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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

Notice  historique,  chronologique  et  généalogique  des 
principaux  Souverains  de  F  Asie  et  de  f  Afrique 
septentrionale,  pour  F  année  1828. 


AVERTISSEMENT  DU   REDACTEUR. 

J'ai  le  dessein  de  publier,  dans  le  premier  numéro  du 
Nsmt^sau  Jourtml  asiatique  de  chaque  «niwe,  une  liste  austi 
exacte  et  aussi  complète  qu'il  me  sera  possible  de  le  fiiirei 
des  souverains  qui  régneront,  à  cette  époque,  en  Asie  et 
dans  FAfrique  septentrionale.  Après  la  désignation  geogra- 
fAîqiie  de  chaque  état,  on  trouvera  une  notice  succincte 
de  In  dynastie  régnante ,  les  titres  véritaUès  et  les  noms  des 
ftfîiioes,  avec  la  date  de  leur  naissance,  le  noin  de  leur 
père,  et  enfin  la  date  4e  leur  avènement 

On  doit  regarder  la  liste  que  Ton  trouve  ici ,  cette  année, 
comme  un  essai  bien  informe  :  le  temps  m'a  manqué,  et  je 
n'ai  pu  faire  toutes  les  recherches  qui  étaient  indispensables 
pour  la  rendre  aasat  complète  et  aussi  parfaite  que  je  fe 
^ksîifîa.  Je  la  publie  telle  qu'elle  est,  pour  faire  connaître 
mon  projet,  et  pour  appeler  sur  cet  objet  l'attention  de 
toutes  les  personnes  qui  possèdent  des  renseignemens  sur 
Fétat  moderne  des  peuples  de  l'Orient  et  de  l'Afrique. 

Je  m'occuperai,  dans^  courant  de  Tannée  189d,  de  re- 
cneiffir  les  notices  et  de  faire  les  lectures  néeessatfes  pour 
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donner  à  ce  travail  toute  Fetendue  et  Pexactitude  désirable». 
Il  offrira,  je  l'espère,  des  residtats  hiteressanSy  et  pourra 
être  d'une  grande  utilité'  pour  la  connaissance  de  la  géo- 
graphie, de  rhistoire  et  de  la  situation  politique  des  peuples 
et  des  puissances  de  l'Orient.  Je  sens  mieux  que  personne 
tout  ce  qui  me  manque  pour  rexëcution  de  cette  entre- 
prise y  mais  j'ose  compter  sur  Fassistance  des  lecteurs  du 
Journal  asiatique  :  j'espère,  en  profitant  de  leurs  judicieuses 
observations,  corriger  et  améliorer,  tous  les  ans,  cette  no-^ 
tice  historique  et  généalogique.  Je  reclame  dans  ce  but, 
dès  à  présent ,  le  secours  et  les  lumières  des  Membres  de 
la  Société  asiatique  :  je  recevrai,  avec  autant  d'empresse- 
ment que  de  reconnaissance,  les  notes,  renseignemens  et 
corrections  qu'ils  voudront  bien  m'adresser. 

J.  S.*-M. 


£&fPIR£  OTHOMAN. 

Sulthàn  Mahmoud  n ,  fils  du sulthan  Abufaulhamid, 

tïé  le  20  juillet  1785 ,  est  proclamé  à  la  place  de 

son  frère  M^M^^o/a  IV,  détrôpé  le  28  juillet  1808. 
Egypte  :  Mohammed-Ali,  né  à  Cavala  en  Roumelie, 

en  1 769  (  1 1  a2  de  f hégire),  fils  Slhrahimragka; 

proclamé  pacha ,  le  1 4  mai  1 8  0  5,  à  la  place  de  Khor^ 

schid'pacha;  confirmé  par  le  sulthan  Sélim  HI,  le 

1/' avril  1806. 
Bagdad  :  Daoud-pacha. 
Moldavie  :  Jean  Stourza,  boyard  moldave,  nommé 

hospodar  le  1 6  juillet  1 8  2  2 ,  et  proclamé  à  Yassy 

le  21  du  même  mois. 
Valachie  :  Grégoire  Ghika  ,  nommé  hospodar  le  1 6 

juillet  1822  ;  inauguré  par  le  pacha  de  Silistrie  le 

21  ifeptembre  1822. 


TASSAUX   DX  L^EUPltiE   OTHOMAlf. 

Tr^Ii:  YOUSOUF,  bey,  depuis  1705. 

Tunis  :  jSIrV&'flASÀN^  bey,  succède  à  Hamouda-hey,^ 
le  23  mars  1824. 

A^er  :  Hous AÎN ,  fils  SHasan ,  ancien  ministre  de 
f intérieur^ succède^  le  1  .^^  mars  1 8 1 8,  au  dey  Ali, 
mort  de  h  peste.  II  est  âgé  d'environ  54  ans. 

Lèschérif  de  la  Mekke  :  Yahta,  fils  de  Sourour, 
remplace ,  le  2  noyembre  1813^  son  oncle  le 
schërif  Ghaleh,  déposé  par  le  pacha  d'Egypte  Mo^ 
hianmed'AU,  et  mort  à  Salonique  en  1818. 

L'imam  de  l'Yémen  :  N.\  .  .  succède,  en  1815,  à 
Tamy,  chef  de  la  tribu  SAsir,  Êiit  prisonnier  par 
r Arabe  Hasan,  fils  de  Khaled,  allié  du  pacha 
Mohammed'Ali ,  et  mis  à  mort  à  Constantinopie 
en  1815.  L'imam  de  i'Yémen  réside  à  Sanaa. 

Roi  de  Sennar  :  BÂDY  VU,  fils  de  Tabl,  vingt-neu- 
vième roi  de  la  race  des  Foundjis,  tribu  partie  de 
l'intérieur  de  l'Afrique,  et  qui  vint  s'établir  à  Sen- 
nar à  la  fin  du  XV.''  siècle.  En  juin  1821,  Ismail, 
fils  du  pacha  d'£gypte,  le  contraint  de  reconnaître 
la  suprématie  du  sulthan  Mahmoud. 

EMPIRE  DE  MAROC. 
MouleT-Abd-err AHMAN,  sulthan,  succède  à  son  père 
Mouley-Soulewian ,  le  28  novembre  1822. 

ROYAUME  D'ABYSSINIE. 
Itsa-Guarlou,  de  la  dynastie  de  Salomon,  qui  r^pne 
sans  interruption  depuis  1268,  réside  à  Gondar-; 
les  chefs  indépendans,  entre  les  mains  desquels  est 


(«) 

tout  le  pouvoir,  sont  :  Ra$  Welled-Selassé, 
Ras  G  ABRI)  GouXAii^  Roë  Illaou,  Libban  et 
GoCA» 

MAM  DE  MASCATE. 

Séid'SAtD  succède  à  son  père  SéidrSulthan  ,  vers  fan 
1804  ;  il  est  le  troisième  descendant  é! Ahmed, 
fils  de  Satd,  fondateur  de  cette  puissance. 

PERSE. 

■ 

Feth-Au*Schah»  de  ia  tribu  turké  des  Kadjmrs, 
nommé  Baha-khan  avant  son  avëiieiiieRt  «i  trAne  ; 
fib  iHausain-kouly-khan  ;  né  en  1768;  succède , 
en  1796,  à  9Qn  otk<Ae  Agha^Mohammed'-kkan , 
fondateur  de  la  dynastie^ 

Abbiu-^minà ,  héritier  présomptif  de  la  couroane,  né 
ea  1785.  / 

AFGHANISTAN. 

La  ÊimiBe  royde  descend  ^ Ahmed -schak^AbdoUi ; 
c'est  une  branche  des  Sadouzi  ;  le  titre  royal  est 
schah'douri'dourân.  Après  la  mort  de  TVmcmr- 
Khan,  arrivée  le  20  mai  1793,  ses  fils  se  sont 
dbputé  le  pouvoir  suprême  et  ont  partagé  son  em- 
pire. En  1826,  Yar-Moh ammed-Kh an  ,  résidant 
à  Peischawer,  et  Pourdil^Khan,  de  Kandahar,  ont 
chassé  leur  frère  DoST- Mohammed -Khan,  qui 
r^nait  ^  Kaboul. 

RELOUTCmSTAN. 

MaHMOUD-KHAM  ,  âgé  d'environ  46  ans ,  succède  à 
son  père  Nasir4chan,  en  juin  1795. 


BÂLKH. 

Ganqois,  e&  1825,  ptr  Mir  MOUEAIMBT,  qui  te 
chiiSia  NedjUh^uUak^kkM^,  govwmeor  pour  le 
roi  de  Kâboid. 

BOKHARA. 

GiMdéliui  de  Bofcbm  et  de  Stmariand  :  Bànut» 
KHAN  succède  à  son  père  Mtr'HaSckr'khûn ,  en 
182S*  Le  r^pie  îotemiédiaire  de  8im  finère  Jfilrv 
Heuêoin  ne  fat  que  de  quatre  mois. 

GoaTemeur  de  Hisar  :  Séid  Atabfhhey,  iioti-père 
de  Mir^aiden. 

KHOKAND. 
ÈmsBi^ilêêam  ,  pripoe  de  Kunghaiiah  et  de  KiioiEuid. 

BADAKHSCHAN. 

Mibza-Abd'oul-Ghafoul^  fAsàe  Mohammedschah, 
réside  à  Faïz-abad ,  ville  difTérente  de  Badakhschân , 
et  ntaëe  oti  sud  de  edle^ 

KHARIZM. 

RahmaM-kouu-khah  succède  à  son  père  Moham^ 
medrRtihimrkhan,  en  18 16  ;  le  titre  de  ces  prînceSi 
d'origine  ouzbeke,  est  Taksir^khan;  Ms  résident 
à  Khiwa. 

INDE. 

GoiTsmetir  f  én^rsl  du  Bengsif  ^  lord  Wiltiam  Ca- 
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vendish  Bentinck  :  prête  serment  le  18  juillet 

1827  ;  succède  à  lord  Amherst. 
G%>uverneur  de  Madras ,  sir  Stephen  Rumbold  hv- 

SHIMGTON  :  succède,  en  Tan  1827,  à  sir  Tiomas 

Munro.^ 
Gouverneur  de  Bombay ,  sir  John  Malcolm  :  sac^ 

cède,  en  1827,  à  sir  Mounstuart  Elphinstone. 
Gouverneur  de  Ceylan,  sir  HuD80N*Lowfi:  succède  y 

en  1 8  26 ,  à  sir  Edward  Bames. 
Administrateur  g^énd  des  colonies  françaises  :  place 

vacante.  Le  vicomte  Eugènp  Desbâssyns  de  Ri- 

OHEMOOT,  ordonnateur. 
Gouverneur  hollandais  de  JaVa ,  DE  KocK,  successeur 

du  baron  Van  der  Cappellen. 
Gouverneur  hoiiandais  des  Molucques,  Van  Mbbrus. 
Gouverneur  espi^ol  des  ManiQes,  Don  Mariana 

RiCAFORD. 

ÉTATS  DE  LINDE 

DÉPENDANS  DE  L  ANGLETERRE. 

Oude  :  Ghazi-eddin  Haîder  Rafaat-eddevlah,  né 
en  1763,  succède,  en  juillet  1814,  à  son  père 
Saadet'Ali, 

Hyderabad  (  kNizam  )  :  Mir%â  Sbkander-djah  , 
depuis  le  6  août  1803. 

Dehii  :  Akbar-schah.     . 

Guzerate  :  Feth-Singh  GuiROVAR,  depuis  1813. 

Malwah  :  MOLH AR-Rao  ,  depuis  le  2  7  octobre  1811. 

Satarah  :  NAR-NARAifN. 

Nagpour  :  Rogodji  m,  depuis  le  25  juin  18 18.   ' 
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Bopsfl  :  fe  visir  Mohùmmed,  mort  le  1 7  mars  .1816, 

iaîssai  «n  fils  qui  lui  saccéda.  sous  tuteife. 
Bundeikound  :  Binàgar-Rao. 
Itbîsour  :  KaiCHNA-ouDiAVBR,  depuis  1799. 
Tiavancor  :  Ram  Radja,  ne  le  16  avril  1813  ;  sous 

tutdie. 
Karnâtik  :  Oholâm  MoHABfMED-GHOUS.  succède  à 

son  père  Emér-Djah-Bàhadero ,  le  33  décembre 

1835. 
Assam  (  au-delà  du  Gaiçe)  :  Birdiinath-Kamar, 

né  en  1775,  i^ègne,  depuis  la  paix  de  Yandabau, 

du  34  février  1836,  sous  la 

ÉTATS 

iNDÉracDAN;»  os  l'anglgterbb. 

Le  Scindiah  (  Mahrattes  )  :  Detlet,  ou  HlXDOU- 

.   Rao,  depuis  1798  y  décédé  te  21  mars  1827  ;  un 

de  ses  parens ,  Moukt-Rao  y  prit ,  en  lui  succédant, 

ie  titre  de  MaharadjarAli-Djah  Djunkadji-Rao 

Sindhia-Behader  (le  18  juin  ). 

Seifcs  :  Maharadja  RUNOJrr-SiNGH  Behader,  depuis 
1 795  ;  il  a  conquis  une  partie  de  l'Afghanistan. 

Sindhy  :  ce  pays  était  gouverné  par  trois  frères  de  la 
tribu  des  Talpouris,  de  la  race  des  Bélouiehis,  Ils 
prennent  le  titre  Sémir.  Latné  et  le  principal  émhr, 
Mir-Gholam-Ali,  est  mort  en  1812  ;  il  a  été 
remplacé  par  ses  deux  fils,  qui  gouvernent  con- 
jointement avec  ses  deux  frères  :  on  ignore  leurs 
nonjs. 


(10) 

Vtpii  :  Radjindrm  fiULBAM-DiiA  «  té  m  1413,  fliMv 
cède  à  son  père  OA^tiridnK^miitt  ^d:fiflM 
le  20  novembre  ISIO. 

ÉTATS 


ti 


AU-DELA   PU  GANGE. 

Biranns  :  iV^« . .  ^  •  • ,  âge  de  48  ans,  succède  à  eon 
gnnd<f)ère  MinderadjirPraou,  €n  IB 10;  îltésîde 
actuellement  dans  ia  vîfle  d'Ava.  Alampra.  Sonda 
cette  dynastie  nu  mUieu  du  siàde  passé. 

Kassaî  on  Kathi,  dépendant  de  f  empire  des  Birmalis  : 
Ghambîr-Sing,  rëside  à  Munnipour. 

VéffXy  dépendant  des  Birmans  :  vice -roi  ^  Maong- 

KlANG.  ^ 

Sîam  :  Krdm A-C^IATT ,  âgé  de  41  ans,  aaecède  à  son 

père  ie  20  juillet  1824. 
Cochinchine  :  le  roi  actuel  ^  dont  les  années  de  r^me 

portent  le  titre  honorifique  de  Ming-ming  (destin 

Hlustre),  succéda^  au  mois  de  février  1820^  à  son 

père,  dont  le  règne  portait  le  titre  de  Kia-loung 

(aidé  par  k  fortune).    • 
Sumatra  :  le  Toanko  (seigneur)  Passaman,  à  Lin- 

toou;  le  Toanko  NoRlNCHl^  de  Loubou-Agam; 

le  Toanko  Allahan-pandjang. 
Java  :  Mangka-Bouvana-Sepou,  couronné  par  les 

Hollandais  en  1826.  Usurpateur,  Dipo  Nagoro. 

CHINEL 

Le  nom  de  b  dynastie  r^anle ,  d'origine  mandchoue , 
est  Tai'thsing  (la  très -pure  ).  En  Chine,  on  ne 


(  "  ) 

ooMuik  pu  fe  nan  tie  ïemptnmr  wégouA.  Celui 
^  oDcvpe  actueHaoMBnt  ie  trtee  est  le  second  tb 
de  son  prédëcessenr,  moit  le  t  ^temhre  1S20» 
et  poiteitaupaniLTaiit  ie  aom  de  Mimm^nmg*  B 
dama  k  eon  pève  le  titre  poitfauBie  de  /m  îêwng 
jwui  hoang  ti,  c'estA-dire^  f auguste  et  sage  emr 
f»èur,  2r  comptai*$€mt  prédécêuê$ir.  Le  titre  fao* 
B0rifiq«e  des  «noëes  do  i^ègme  du  monarque  axïtml 
est,  en  chiuMs,  Tao^oaiig  ;  et,  eu  mandchou, 
Doboi-Eldbnqghs,  éclat  de  la  raison. 


JAPON. 

Le  kemi0{eaxpenajt)vèfffue  depuii  1S04.  LefNiUic 
igncfre  son  nom  dumnt  sa  vie.  L  annëe  1811  était 
'ia  linkîèqie  du  nengo  (titre  honorifique  des  ri^^nes) 
BOtJNWA  (  en  chinois,  Wen^houa), 


Mémoire  sur  quelques  Inscriptions  puniques,  pur 
M.  QUATREBfKRE,  membre  de  F  Académie  des  in»* 
criptjons  et  beUes-Iettres  (l). 

Dans  ie  cours  de  fannëe  1820,  M.  Humbert, 
revenant  de  Tunis ,  après  un  voyage  de  plusieurs  années^ 
rapporta,  entre  autres  objets  précieux,  quatre  pierres 
offrant  des  inscriptions  phénîcîemies  ou  puniques* 
Ces  monumens ,  achetés  par  S.  M.  le  Roi  des  ÎPays- 


(  1  )  Lu  à  rAeadémie  roydfe  des  niBcriptiont  et  beiies-fettres , 
!t  16  SéTrier  1197. 


(  li  ) 

Bas,  forent  déposés  dans  le  musée  de  la  vflie  de 
Leyde.  Bientôt  après,  M.  Humbert  pnbGa  ia  gntirure 
de  ces  quatre  pierres,  et  y  joignit  la  copie  d'une  ins- 
cription bilingue,  oflSrant  à-la-fois  des  caractères  pu- 
niques, et  des  caractères,  non  pas  cehibériens,  mais 
probaUement  africains.  Cette  inscription,  trouvée 
dans  les  ruines  de  la  ville  deTbugga,  avait  été  décou- 
verte, en  163 1,  par  un  voyageur  provençal,  Thomas 
d'Arcos  (l);  et  le  comte  Camille  Boi|;ia  fa  &it,  pour 
^'"^'"^'^'"^"^~'^""~"   '  '  '  ^'■^^■^■■■^"■•■■■■^^  ^    '  ^^i^— ■■^^■^••^^i^"^» 

(  1  )  Vàhhé  Barthâemj ,  Académie  des  inscr.  ei  htiies-ieUres, 
t,  XXX  f  p.  4S5.  Thomas  dTArcot,  originaire  «TEipagne,  ëtaitné 
en  ProTence,  dans  la  yiHe  de  la  Ciotat,  fan  1568.  Cet  homme, 
distingué  par  la  Tariétë  de  aea  eonnaÎMancéa ,  et  ayide  d'enacqivMr 
de  nouTeflos ,  entreprit  plusienrt  Toyaget  dans  TOrient ,  et  s'attacha 
par>toot  à  observer  la  natore,  et  à  recueillir  tout  ce  qui  pouYait  con- 
tribuer aux  progrès  des  sciences  ou  des  lettres.  (V.  M.  Paurisde 
Saint- Vincens^  Lettres  à  M,  Miiiim,  insérées  dans  le  Magasin 
encyclopédique,  septembre  1806  et  mai  1815.)  Ayant  en  le  mal- 
heur d*étre  pris  par  un  corsaire  de  Tunis,  il  fut  conduit  dans  cette 
ville,  on  il  resta  captif  Tespace  de  deux  on  trois  années.  An  bout 
de  ce  terme ,  il  avait  payé  sa  rançon ,  et  rien  ne  semblait  plus  devoir 
s*opposer  à  son  retour  en  Europe ,  lorsque  ses  amis  apprirent  avec 
surprise  et  indignation  qu*ii  venait  de  prendre  le  tnrban.  {Lettres 
de  Peirese,  Magas.  encyclopéd.  mai  1815 ,  p.  41 ,  4â.)  Il  parait 
que  d'Arcos,  quoique  sexagénaire ,  8*était  épris  des  charmes  d'une 
belle  mauresse,  et  que  cette  passion  avait  causé  son  apostasie.  (Lettr, 
de  Peirese ,  p.  58.  )  Le  nouveau  sectateur  de  Mahomet  adopta  dea- 
lers le  nom  é^ Osman,  Le  célèbre  Peirese  avait  trouvé  dans  d*Arcos 
un  correspondant  aussi  éclairé  qu  infatigable ,  et  lui  avait  dû  Fenvoi 
d'une  foule  d'objets  curieux  danf  divers  genres.  Quoique  révolté  de 
la  conduite  de  ce  renégat,  il  ne  laissa  pas,  jusqu'à  sa  mort,  d'enr 
tretenir  avec  lui  une  correspondance  directe  ou  indirecte.  J'ai  trour 
vé ,  parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  des  lettres 
adressées  à  Peirese  par  d'Arcos ,  et  dans  lesquelles  celui-ci  exprime 
vivementles  remords  que  lui  faisait  éprouver  son  crime,  et  où  il  pro- 
teste que  ses  sentimens  n'étaient  nullement  changés ,  et  que  sous 


(  13  ) 
k  prenûère  fois ,  conoaitre  en  Europe ,  par  un  dessin 
pris  sur  les  lieux.  Enfin  ^  un  savant  bien  avantageuse- 
ment connu  par  ses  travaux  sur  la  littérature  orientale^ 
M.  Hamaker,  fit  imprim^^  en  1 8S2,  .une  dissertation 
fort  ërudite ,  dans  laque&e  il  proposa  une  interprétation 
des  difierentes  inscriptions  gravées  sur  ces  monumens. 
Comme  mon  opinion  sur  plusieurs  points  ne  s  ac- 
corde pas  av«c  celle  de  M.  Hamaker^  je  vais  donner 
ici  une  expKcation  nouvelle  qui,  si  je  ne  me  trompe, 

Fhabit  d'an  mimlmtii,  il  portait  le  cour  ifan  chrëtieiu  D'Ara» 
«▼mit  compose,  entre  autres  ouvrages,  une  Histoire  des  Ottomans 
[Lettres  de  Th.  tfAreos ,  extrùtdê  du  Magtu.  encyclopëd.  sep- 
tembre 1806,  p.  4i,  43),  une  Reiatton  de  l'Afrique,  dont  le  ma* 
aoscrit  aTfth  été  aifa-essé  par  lui  à  Peiresc ,  et  qui  paraît  aroir  été 
remplie  d'obserratioas  curieuses.  {Lettres  de  d'Arcos,  p.  97,  31» 
33, 35, 37.  Lettres  de  Peiresc,  p.  43,  47, 79,  81,  89,  87,  90,  95, 
96,  97  et  soir.  194, 197,  198, 161.) 

Ce  Yoj^igeur  avait  dëcourert,  à  quatre  youmëes  de  Tunis,  un 
édifice  qui. portait  une  inscription  en  caractères  puniques  (Ib.  p.  37, 
40, 50,  51,  75).  Il  en  envoya  une  copie  à  Peiresc;  mais  celui-ci 
deairait  qadque  chose  de  mieux  :  il  'ne  yonlait  pas  que  d'Arcoi, 
comme  il  le  lui  avait  offert,  enlevât  f  inscription.  II  se  faisait  un 
scmpuie  de  dégrader  en  pure  perte  un  bâtiment  qui  avait  brave 
les  efforts  du  temps,  et ,  en  outre ,  d'exposer  la  pierre  aux  hasards 
d^n  voyage  long  et  dangereux.  Il  désirait  seulement  ohtair  on 
calque  exact  de  Finscription^  et,  pour  cet  effet,  il  proposait  deux 
moyens  :  ou  de  prendre  une  empreinte  en  plâtre ,  ou  d'employer 
un  antre  exp^fdient,  qui  se  recommande  par  sou  extrême  simplicité. 
fl  consistait  à  appliquer  sur  la  pierre  des  fevifles  de  papier  «téttinéy 
simples  ou  doubles ,  suivant  f  épaisseur  du  papier;  puis  de  le  pres- 
ser légèrement  avec  le  doigt  et  un  iinge  de  manière  à  y  faire  im- 
pnmer  la  figure  deë  caractères,  et  d'attendre,  pour  le  retirer^  qu'if 
fïâtèppen-près  sec.  (76.  p.  37, 39, 40,  88,  89, 108, 109, 110^  111;) 
J'ignore  si  (f  Arcos  suivit  de  point  fn  point  le  conseil  de  Peiresc 
et  transmit  à  ce  savant  Fempreinte  qu'il  attendait  avec  la  plus  vive 
impatience. 


(  »o 

réttnh  un  ittsez  grand  degré  de  probabilkê,  AmA 
d'exposer  sur  ce  sujet  mes  idées  psrticttlières,  je  dois 
dire  un  mot  des  monjameos  en  eusniiémesu  Chacune 
des  pierres  pc^smte  la  form»  dun  carré  afakmg,  et 
se  termine  par  une  pointe  pjramjkUe»  Sur  chtcune 
on  voit  sculptée  une  main  levée  et  ayant  ka  deîgis 
étendus.  Ce  symtM^ ,  qui  se  i?elrouve  aur  «jneiques 
monumens  grecs  et  ktins^  et  qui,  conun^  i  a  prouvé 
notre  savant  opnfrère M.  Môngea,  eaprimeune impli- 
cation, luie  invocation  aux  dieux  vengeurs  ou  infer- 
natrx ,  a  ici  uh  objet  bien  diflerent^  cehii  d'indiquer 
un  vœu  adressé  à  une  divinité.  H  nous  retrace  cette 
expressîrm  si  finéquente  chez  les  écrivains  hâ>retix , 
étendre  ses  mains  vers  Dieu,  pour  dire^  lui  deman- 
der sa  proteciioti,  implorer  son  appuis  Outre  cette 
main  et  d'autres  omemens  de  ûintaisie ,  f  one  des  picnM 
offre  la  figure  d'un  chevsi;  une  autre  «  un  mouton;  la 
troisième,  un  vase.  ^  je  ne  me  trompe^  ces  différentes 
représentations  désignent  f  objet  que  les  auteurs  de  ces 
monumens  promettoîent  cToffrir  aux  dieux  à  qui  ils 
adressaient  leurs  vœux.  Après  ces  détaSs  préliminaires» 
ft  pose  aux  eiplicalicws  que  donne  M.  Hamaker.  Si 
f  on  en  croit  ce  savant,  la  pneinière  inscription  doit  être 
traduite  de  cette  manière  : 

Dominm  nosirœ  Tholatk,  et  domino  nos&o ,  hero 
nostrà,  domino  clémentiœ  Thotad,proptersectionem 
uvarum  (velmistionem  musii)  tiassohedfiUusAbiam 
nelttM  (vel  e^  voto). 

La  seconde  est  conçue  en  ces  termes  : 

nostrœ  Tholaih et  hero  nostro, 


(  15  ) 
domino  Thammouz  Tholad ,  qni  colitur  hoe  ioco , 
propter  sectionem  têvarum  (vel  mistionem  muêti), 
in  agro?  qui  hic  (est). 

La  troisième  et  h  quatrième  inscription,  qui  sont 
trè»-firu8teS;  ofirent  seulement  ce  peu  de  mots  : 

.  .  .Et  hero,  domino  clementiœ  Tholad,  Ehed- 
MonenifiUi  HamithalfiUi  Ebed-BaaU; 

et 

Domino  clementiœ  Tholad. .  .  .domino  Gahalœ? 

Ces  interprétations^  si  je  ne  me  trompe^  présentent 
quelque  chose  de  peu  naturel;  et,  Jaifleurs^  il  est 
douteux  que  les  mots  phéniciens  lus  par  M.  Hamaker 
o(Gnent  réellement  le  sens  qu'il  leur  attribue. 

Je  crois  donc  pouvoir  hasarder  une  autreexplioation, 
quiauia  du  moins  le  mérite  d'une  extrême  simplicité. 

Voici  de  quelle  manière  je  lis  la  première  inscrip- 
tion : 

Si  nSr  \rTh 
13  STN  pnSy 

et  je  traduis  ainsi  : 

Dominas  nostrœ  Thalath ,  et  domino  nostro ,  hero 
nostro,  Baal'Hamman,  hoc  quod  vovit  &èd-AÈch* 
toret,  fservvê  Asiarteâ)  ètnhaffikm  MmtMilkar 
(servi  Milcaris). 


(  »6') 
Je  lis  ainsi  la  seconde  : 

pm  nijr  -^na  ttn 

c'est-i-dire  : 

Dominœ  nostrœ  ThakUh,  et  domino  nostro  Baal^ 
Hamman,  hoc  quod  vovit  Ehed-Aêchmun  (servus 
Aschmuni),fiUtL8  Ebed^Aschtoret  (servi  AstartesJ, 
fiUi  Ebed'Aschmun  (servi  Aschmuni). 

Je  lis  aimsi  la  troisième  : 

a  pwSi... 

p  ^So  najr  •tna  w  pan. . . 

SjDiajr  p  ptm 

c'est-à-dire  : 

(Dominœ  nostrœ  Tkaiath)  et  domino  nostro 
BatU-Hamman,  hoc  quod  vovit  EhçdrMolek  (servus 
Molochi)fiUus  Haschmani,  filii  Ebed-Baal  (servi 

BaaU). 

Enfin ,  la  quatrième  n  offre  que  ce  peu  de  lettres  : 

...3  (TK TDH"- 

pSjDT.- 

p-* 

c  est-À-^Iire  : 

.  .(Domino  nostro  Baal)  Hamman,  hoc  quodvovit 

EhedrBaal  f  filius . . . . .//«. . . . 


(    17  )' 

Je  dois  maint^iant  entrer  dans  qudques  détails  qui 
serviront  tout-à-la-fois  et  à  justifier  Finterprétation  que 
je  propose,  et  à  jeter  quelque  jour  sur  le  sens  de  l'ins- 
cription. 

Le  nom  de  Thalath,  qui  se  lit  sur  chacune  de  ces 
pierres  ;  appartient  à  une  divinité  qui  parait  avoir 
tenu  un  rang  distingué  dans  la  mythologie  des  Phé- 
niciens et  des  Carthaginois.  Sur  Finscription  gréco- 
pliénicîenne  trouvée  à  Athènes  par  feu  Akeii)iad^ 
ce  nom  correspond  à  celui  de  Diane  "Apii^ç.  D'après 
œ  rapport ,  un  savant  distingué ,  M.  ie  baron  Silvestre 
<k  Sacy,  crut  trouver  de  l'analogie  entre  ce  mot 
et  l'épithète  Tei/kupçoçy  tergemina ,  donnée  à  Diane. 
Mus  ce  rapprochement  ingénieux  ne  saurait^  ce  me 
semble,  être  admis.  En  effet,  la  forme  ràn,  qui  appar- 
tient aux  langues  syriaque,  chaMaïque  et  arabe,  ne  se 
trouvait  point  dans  la  langue  phénicienne,  qui,  autant 
que  nous  en  pouvons  juger  par  les  débris  que  le  temps 
nous  en  a  conservés,  était  parfaitement  conforme  à 
fidiome  des  Hébreux.  En  effet,  nous  voyons  que,  dans 
le  prophète  Isaîe  (ch.  1 8 ,  v.  1 9  ),  la  langue  hébraïque 
est  nommée  la  langue  de  Canaan ,  ms  njDkf  •  Or  ce 
dernier  mot  désignait  le  pays  auquel  les  Gk-ecs  ont 
donné  le  nom  de  Phénicie;  et  cette  assertion  est 
confirmée  par  les  l^endes  de  plusieurs  monnaies 
phéniciennes.  Saint  Augustin  (l)  nous  apprend  que 
les  paysans  de  son  diocèse  se  désignaient  eux-mêmes 


(  1  )  Efinolm  ad  Ramenos  expositio,  u  III,  col.  999,  éd.  Bene- 
.dietm. 

I.  2 


(  t«  ) 

par  le  nom  de  Chanani  (Câmiiéeiis).  Et,  «pour  me 
renfermer  dans  le  mot  qui  fiiit  1  objet  de  cette  discoâtkmy 
S.  Augustin  rapporte  qu'ayant  entendu  un  paysan  de 
son  diocèse  prononcer  le  mot  sabis,  il  lui  demanda 
quel  en  était  le  sens ,  et  que  cet  homme  répondit  qu'il 
désignait  ie  nombre  trob  (l).  Or,  il  est  aisé  de  reoon-» 
naître  ici  le  mot  hébreu  tfbtf.  Quant  au  nom  ThaUuh, 
|e  vais  proposer  ici  une  conjecture  que  je  soumets  à 
mes  lecteurs  avec  une  extrême  défiance.  Polybe  nous 
apprend  (2)  que>  dans  la  ville  de  Cartliagène  y  chef^ieu 
des  établissemens  carthaginois  en  Espagne,  il  se  troa« 
vait  plusieurs  collines  qui  portaient  des  temples,  dont 
1  une  était  consacrée  à  Vulcain ,  une  autre  à  Saturne , 
et  la  troisième  à  Alete,  auquel  on  attribuait  la  décou- 
verte des  mines  d'or,  et  qui  avait,  ^n  mémoire  de  ce 
bienfait,  reçu  les  honneurs  divins.  Mais,  je  le  demande^ 
cette  déification  de  simples  mortels  entrait-elle  bien 
dans  le  système  de  la  mytholc^e  phénicienne  7  J'oserais 
ne  pas  le  croire*  D'ailleurs,  quand  on  admettrait  fat 
réalité  du  fait,  il  n'en  serait  pas  moins  vrai  que  le 
personnage  déifié  ne  pouvait  être  compté  que  parmi 
les  divinités  du  second  ning,  et  il  est  peu  probable 
que  Ton  eut  consacré  en  son  nom  un  des  principaux 
temples  élevés  dans  une  ville  aussi  importante  que  Caiv 
thagène ,  Fémule  de  Carthage.  N^  pourrailH)n  pas  sup* 
poser  d'abord  qu'il  faudrait  restituer  un  T  devant  le 
nom  d'Aletf  et  ensuite  que  Polybe  aurait  été  trompé 


(  t  )  AugUÊtà^  lot.  laud. 

(9)  Histor.  lib.  X,  cap.  10,  t  III,  p.  S08,  éd.  Schweigbttiliêr. 


(  19  ) 
par  des  rapports  peu  exaeU  sur  ia  divinité  que  i'ou 
invoquait  dans  le  temple  susdit ,  et  qui  était  peutréûne 
cette  grande  déesse  nommé  Talet,  û  révérée  par  les 
Carthaginoîs.  Du  reste ,  ces  collines  sur  lesquelles  s  éle- 
vaient des  ten^ks  somptueux,  nous  rappellent  ces 
hauts  lieux  >*to:)  dont  d  est  si  souvent  fait  mention  dans 

TT 

le  texte  hébreu  de  ia  Bible,  et  par  lesquels  on  entendait 
ces  chapelles  bâties  sur  des  monticules  et  consacrées 
quelquefois  au  cube  du  vrai  Dieu ,  mais  plus  souvent 
8  celui  des  idoles. 

Le  mot  Baal  Hamman  désigne  une  divinité  qui 
se  trouve  également  nommée  dans  une  inscription  pbé** 
nicienne  trouvée  à  Malte^  et  dont  la  copie  appartient 
à  notre  académie.  Je  remarquerai ,  à  cette  occasion, 
que  ce  mot,  si  je  ne  me  trompe,  sert  à  expliquer  une 
expression  hébraïque  dont  on  n'avait  pas  encore  bien 
fixe  le  sens.  On  trouve  plusieurs  fois,  dans  le  texte  de. 
la  BiUe,  le  mot  pluriel  o^pGH ,  que  les  interprètes  ont 
rendu  par  aprica  locay  apricaiiones ,  stmulacra , 
imaginer  soUs,  siatuœ  subdiales ,  genii,  idola,  Sî 
f on  &it  réflexion  que  les  Hébreux  sont  dans  l'usage 
de  mettre  au  pluriel  les  noms  des  divinités  étrangères , 
qu'as  disent  égalem^ito^Sys,  les  Baals,  ryntm^y  les 
Astartés,  on  se  persuadera  sans  peine  qu'ib  ont  pu 
employer  d'une  manière  analogue  le  nom  pan,  qui  de- 
stinait un  des  principaux  dieux  adorés  chez  les  Phé- 
mciens>  et  que  ce  mot,  au  pluriel,  désignait  les  divinités 
4|ai  avaient  quekjue  rapport  avec  BaaI-Hamman,  ou, 
en  génénd,  lea  îdoles. 

Le  mot  arx  >  que  nous  ofire  chacune  de  ivds  inscrip^ 


t 


<  20  ) 
tions,  se  trouve  (Clément sur  la  fiimeuse  inscription  de 
Malte  y  qui  a  exetxrë  la  sagacité  de  l'abbé  Barthélémy  et 
de  plusieurs  autres  savans.  J  a  vais  d  abord  souscrit  sans 
réserve  à  l'opinion  de  Bayer^  qui  voyait  dans  ces  deux 
lettres  le  mot  hébreu  v^h^  qui  signifie  homo,  et  ensuite 
puisque.  Cette  interprétation  me  semblait  d'autant  plus 
heureuse^  que^  sur  le  monument  de  Malte ^  deux  frù'es 
adressent  en  commun  un  vœu  à  la  divinité.  li  était 
ilonc  naturel  qu'ils  s'exprimassent  ainsi  :  Chacun  de 
notis  a  fait  cet  acte  religieux.  Mais  l'inscription  que 
nous  avons  sous  les  yeux  dément  cette  explication , 
puisqu'elle  n'offre  que  le  nom  d'un  seul  homme.  Je 
crois  doQC  reconnaître  dans  le  mot  s^n  le  qui  relatif; 
et,  si  je  ne  me  trompe,  nous  avons  ici  une  leçon  qui 
tient  ie  milieu  entre  la  forme  entière  ^H  et  la  forme 

•  •  ^« 

abrégée  v/,  qui  se  trouve  souvent  dans  le  texte  h^reu 
de  la  BiI>Ie. 

On  s'apercevra  Êicilement  -que  j'ai  cru  pouvoir  res- 
tituer une  lettre,  un  resch,  qui,  si  je  ne  me  trompe, 
a  été  effacée,  soit  à  ia  fin  de  la  troisième  ligne,  soit 
au  commencement  de  la  quatrième  ligne  de  la  pre- 
mière inscription  ;  et  f  ai  pour  garant  de  la  vérité  de 
ma  conjecture  le  texte  des  trois  autres  inscriptions  et 
ie  sens  de  la  phrase. 

Quant  au  mot  ")pSD>  que  je  lis  dans  la  dernière 
ligne  de  la  première  inscription,  il  désigne  ,  je  crob, 
cette  divinité  carthaginoise  dont  le  nom  se  retrouve 
dans  celui  des  généraux  Hamilcar,  Bomilcar.  On  peut 
supposer  avec  vraisemblance  que  le  mot  Milkar  n'est 
qu'une  légère  altération  du  mot  h^ipSn  Melkart,  que 


(  il  ) 

nous  troavons  sur  fmscripdon  de  Malte  ^  et  qui  d^sî^ 
gnoit  une  des  principales  divînités  phéniciennes. 

On  pevimût  encore  proposer  ici  une  autre  con- 
jecture.  En  lisant  "^Sa  lajr,  ainsi  que  dans  f  inscription 
sni^ante^  on  suppasenait  que  le  r^ch  qui  termine 
le  mot  est  celui  qui  devait  se  trouver  à  fe  fin  de  la 
troisième  ligne,  et  que  le  sculpteur^  faute- de  place> 
aurait  rejeté  à  la  fin  de  l'inscription. 

Dans  un  mémoire  que  j'ai  lu,  il  y  a  quelques 
années,  à  f  Académie  des  belles-lettres,  et  qui  contient 
une  nouye&e  explication  de  quelques  inscriptions  phé* 
nidenneSy  j'ai  exposé  les  raisons  qui  m'engageaient  à 
fire  JEbed-Molek  (  le  serviteur  de  Moioch  ) ,  et  non 
fas Mbed^Meiek  (le  serviteur  du  rot). 

Je  n'ai  pas  besoin  d'entrer  dans  d'autres  détaHs  sur 
les  inscriptions  suivantes.  Je  ferai  seulement  observer 
que  ie  mot  Aschtmin  pK^x,  qui  entre  dans  la  com-^ 
positiou  du  nom  JEbed-Aschmun  (le  serviteur  d'Asch- 
mun),  désignait  ici  une  divinité  de  la  mythologie  des 
Syriens,  des.  Phéniciens  et  des  Egyptiens. 

Je  dois  ajouter,  et  le  lecteur  en  fera .  tellement 
h  ronarque,  que,  pour  donner  f  interprétation  qu'on 
vient  de  lire,  j'ai  été  obligé  de  restituer  ou  de  mo^ 
difier  plusieurs  formes  de  lettres  que  la  n^Iigence 
du  graveur  ou  celle  du  dessinateur  a  altérées  d'une 
maoîère  sensible  et  insqu'à  les  rendre,  méconnaissables; 
mais  quiconque  voudra  prendre  la  peine  de  comparer 
ensemble  ces  différentes  inscriptions,  ne  m'accusera 
pas  d'une  hardiesse  téméraire.  II  est  certain  que  l'ev 
txéme  imperfection  des  copies  des  inscriptions  phéni 


/ 


(  8î  ) 
ciénnes  forme  un  obstacie  presque  insurmontdbie  pour 
1  explication  de  ces  moimiiient.  Quand  on  réfléchit  <|ut 
les  alphabets  orientaux  les  mieux  éctit»  présentent 
quantité  de  l^tre»  qui  se  ressemblent  presque  entiè*- 
raneat,  et  qui  ne  édifièrent  que  par  une  nuance  à«peu«- 
prè^  imperceptible ,  on  sentira  combien  il  est  difficie 
d  éviter  les  mq>rises ,  lorsqu'on  n'a  sous  les  yeux  que 
des  représentations  informes  y  dessinées  et  gravées  avec 
une  extrême  négligence.  Que  Ton  réfléchisse  qu'il 
suffit  de  se  tromper  sur  la  valeur  d'une  seide  lettre^ 
lorsque  cette  lettre  est  répétée  plusieurs  fois,  pour 
manquer  tout^à-fiût  le  sens  de  f  inscription.  C'est  ainsi 
que  f  abbé  Barthélémy  ^  ayant  pris  sur  le  monœnent 
de  Malte  un  schin  pour  un  A^^  se  trouva  réduit  à 
proposer  des  conjectures  peu  vraisemblables^  et  que 
b  gloire  de  découvrir  la  véritable  interprétation  fot 
réservée  au  chanoine  Ferez  Bayer. 

Maintenant  je  dois  répondre  à  une  objection  que  ne 
manquera  pas  de  fiiire  nattre  la  lecture  de  ces  obser- 
vations. Est-<ïe  bien  la  peine ,  dira-t-on ,  de  se  &tiguer 
à  déchifirer  des  inscriptions  phéniciennes  y  pour  y  ap- 
prendre qu'un  personnage  obscur^  fils  d'un  personnage 
non  moins  inconnu^  a  adressé  un  vœu  à  une  ou  à 
phisieurs  divinités  carthaginoises  ?  Je  conviens  Êici- 
lement  qu'un  par^  résultat  n'offre  rien  de  bien  inté- 
ressant>  et  les  autres  monumens  découverts  jusquli 
présent  ne  sont  autre  chose  que  des  pierres  votives 
ou  des  épitaphes  assez  insignifiantes.  Mais  s'ensuit-H 
de  là  qu'il  faille  décourager  par  un  déijbiin  supeil>e 
ceux  qui  se  livrent  à  des  recherches  encore  si  peu 


(««) 

1  Joseni  ne  pas  ie  croire.  En  effets  ces 
maui^ûom  nous  ofirent  d'abord  des  noms  de  dîvi- 
■îles  siv  letq«dles  les  auteurs  de  l'antiquité  ne  nous 
<t  tiaiMBBis  mÊcatt  mMeignement.  En  seûond  iîeu, 
y  tiouTODS  des  noms  dlummes^  à  la  venté  assez 
dont  les  horaonj^es  ont  <|uelquefob 
fané  dana  Flnstoim  tm  rAle  faîilant.  Or^  oes  merip- 
liona  indigènes  ne  fiaiTent  ^aranquer  de  nous  oflSrir 
k  Ténialdft  onliegrayhe  de  ces  noais^  qui  ont  été 
samwnt  abéres  par  les  tmscriptîoas  qu'en  ont  frites 
lis  nnteaus  grecs  etialîns. 

Les  w»as  que  noas  lisons  sur  les  aoonumens  piié^ 
■îcîena  penmiCnensioonur,  ou  de  nouvelles  Ietti*es, 
an  dea  variétés  des  ietlares  éêj^  conmies.  Et  certes, 
nona  ne  peidrbns  pas  notre  temps^  si  nous  pou«> 
nous  fonner  un  i^ibabet  qui  cffiit,  dans  une  sërie 
a  compiète  qne  poasftfe^  tous  lès  <»ractères  phë- 
\,  AJFee  les  modifioations  qu'ils  avaient  dA  re- 
les  diflBarentes  ^>oques  et  (es  diff!$rentes 
m  ib  fnrent  en  usage. 
STîl  idait  rejeter  «vec  mépris  les  monumens  phé* 
y  à  raison  du  peu  d'vtflité  qn'Ms  présentent  iers* 
qu'on  iea  considàrs  isolément,  il  faudrait  envelopper 
b  mc*ic  proaonptîan  les  ]dus  anciennes  inscrip- 
i^ruoqnes,  dontf^bfet,  pour Fordinrire^  est  à-peu- 
près  snaignifiant  y  et  que  les  savans  ne  laissent  pas  de  re» 
ciicsciMr  €t  de  conserver  av.6C  un  respect  religieux. 

Leamomunens  de  NakaDhr  Rouatam  vL^fftent  égale- 
ment, awec  4laa  namapropres ,  qu'ira  trës-petit  nombre 
de 


(  Î4  ) 
Si  les  inscriptions  phéniciennes  ont  été  ^  jusqn  a  ce 
moment/  dëchtfSnëes  d'une  manière  imparfaite,  et  si 
les  interprétations  qu'en  ont  données  les  savanes  offrent 
souvent  les  plus  grandes  diqnrates ,  ikut-ii  s'en  éton* 
ner ,  et  tourner  pour  cela  en  rivficide  des  efforts  quel- 
quefois  peu  heureux,  mais  toujours  louables? Sî  ion 
réfléciiit  au  petit  nombre  de  monumens  que  nous  avons 
sous  les  yeux ,  à  l'imperfection  des  copies ,  au  défaut  de 
secours  que  pourraient  offrir  des  inacriptions  biUngfues, 
au  i^u  de  connaissance  que  nous  avons  encore  des 
formes  de  la  langue  phénicienne ,  et  des  différences 
que  devait  présenter  le  dialecte  de  Garthage,  on 
sentira  que,  dans  cette  carrik^,  les  premiers  pas  ne 
peuvent  se  faire  sans  que  l'on  bronche  souvent  ;  que 
de»  sav«n5  de  différen»  pays,  sexei^nt  sur  les  même, 
monumens,  chacun  pourra  redresser  en  quelque  point 
se$  devanciers  ;  et  que  de  ces  tiravaux  successifs ,  con- 
tinués dans  l'intérêt  de  la  scknce,  naîtront  enfin  des 
interprétations  complètes,  et  qui  ne  donneront  plus 
aucune  prise  à  la  critique.  U  faut  penser  que  des  mo* 
numens  isolés,  n*offrant  que  les  mêmes  noms  ou  un 
très-petit  nombre  de  mots,  ne  peuvent,  a  beaucoup 
près,  s^tàre  pour  révâer  le  génie  d'une  hngue  peu 
connue,  et  qu'tf  ne  &ut  qudquefoîs  que  la  décou- 
verte d'un  seul  monumeiit,  pour  renverser  complète- 
ment des  hypothèses  qui  paraissent  ingénieuses  et 
soutenues  par  f  échafaud^e  d'une  vaste  érudition. 

Si  nous  examinons  lés  progrès  qu'on  a  faits  dans 
d autres  littératures,  dont  les  monumens  sont  bien 
plus  nombreux  que  les  phéniciens,  on  se  convaincra 


(  «5  ) 
qu'd  était  peut-être  difficile  ^  rekti veinent  à  ces  der» 

nieis,  d'aller  plus  loin  qu'on  ne  s'est  avance  jusqu'ici. 

Considérons,  par  exemple,  les  inscriptionsétrusques, 
qui  ont  été  Tobjet  des  doctes  et  nombreux  travaux 
des  Bouipiet,  des  Mafièi^  des  Grori,  des  Passeri,  et  sur- 
tout du  savant  aU>ë  Lanzi.  En  comparant  ensemble 
ies  explications  si  différentes,  et  souvent  si  opposées, 
que  ces  hommes  estimables  ont  données  d^  mêmes 
monumens,  nest-on  pas  forcé  de  convenir  que  la 
kngue  étrusque  et  ies  diiférens  dialectes  de  l'antique 
Italie  nous  sont  à-peu-près  inconnus  7  Je  ne  parle  pas 
même  ici  des  inscriptions  tracées  en  lettres  étrusques 
ou  autres,  dont  la  valeur  est  quelquef<»s  encore  un 
objet  de  controverse  :  mais  qu'il  me  suffise  d'indiquer 
ces  belles  taUes  de  Gubio  écrites  en  lettres  latines 
pai&itement  formées,  et  dont  cepmdànt  les  inscrip* 
tions  offixïnt  encore  une  véritable  énigme. 

Les  médailles  phéniciennes,  attendu  la  bri^eté 
de  leurs  l^endes,  présentent  plus  de  difficulté  que 
les  inscriptions.  D'ailleurs,  efles  offiieut  souvent  ou 
des  noms  de  viUes  obscures,  ou,  pour  celles  qui  sont 
mieux  connues,  des  noms  indigènes  qui  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  dénominations  employées  par  ies 
écrivains  grecs  0t  latins.  En  outre,  plusieurs  de  ces 
I^oxles,  quoiqu'elles  soient  écrite»  en  caractères  phé- 
niciens ou  pumques,  offitent  peut-être  des  mots  ap- 
partenant aux  langues  des  Numides,  des  Gétules  ou 
d'autres  peuples  africains  ou  espagnols. 

Mais  à  ies  monumens  phéniciens  recueillis  jusqu'à 
présent  n'offrent  en  eux-mêmes  qu'un  bien  faible  in- 


(  »6  ) 
tëréty  £iuvii  conoiiire  de  i|i  que  fon  ne  |Hrâe  en  éé^ 
ocmvrir  cb  pins  mportins?  On  peut  mpfoser,  avec 
toute  TiWftemhfimce,  que  les  Phéniciens  etks  Car^ 
tfaaginiiis,  'qui  svmient  étendu  si  Irâi  leur  empire  et 
leurs  colonies^  «nient,  à  fioetardes  autres  peuples» 
&it  gmver  des  décrets  pubiks,  des  traités  de  pan» 
et  daaftros  actes  napertans  que  leur  oi|;neiI  natâdnal 
devait  saitscher  à  transmettre  à  ia  postérité.  Je  dte» 
rai;  en  ce  genie^  outreies  colonnes  vues  par  Pïooc^; 
et  qui  rappelaient  f  airirée  des  Gmanéens  dans  cette 
partie  du  mènde,  f  inscription  pnniqne  et  g^^ecque 
que  ie  céièfaiie  Annibal  déposa  dans  le  temple  de  Junon 
Laciniène,  et  qui  contenait  un  précis  des  eiqpioits 
guerriers  de  œt  iOustre  gëranal  (1).  Je  croia  pouvoir 
j  ajouter  ie  Périple  d'Hannon,  appendu  à  Csurthage 
dans  ie  temple  de  Saturne;  car  fe  ne  saurais  sous» 
crire  à  f  opinion  de  CampoaM»ies('2.),  qui  croit  que 
œ  monument  précieux  a  été  primitiTemeut  écrit  en 
grec.  Je  conviens  sans  peine  que  ce  dernier  idiome 
était  connu ,  parmi  les  Carthaginois,  des  hommes  d*un 
rang  distingué  qui  ^adonnaient  à  deg  études  litté* 
mires  ou  à  des  tnrrausc  diplomatiques  ;  mais  fe  doute 
beaucoup  que  les  marins  de  Carthage  se  picpiassent 
d'une  grande  érudition;  et,  ccanme  c était  pour  eux 
principaienent  que  le  périple  était  écrit,  il  avait  dû 
être  rédigé,  non  pas  dans  un  Mioroe  savant,  mais  dans 
la  langue  vulgaire. 


(  1  )  Liyiî  Historiœ,  lib.  xzvin,  cap.  46. 

(S)  ^  Ptr^ â€  Hmmon  UknÈmâo,  p.  ISeltuiv. 


(  «7  ) 
Cas  peuples  aTÛent  paiement  une  Ihtërature.  Si 

fon  se  rappdie  Tonvrage  de  Senchoniathon ,  les  an- 
nales de  Tyr  chêes  par  Josèphe ,  les  livres  de  Bfagon 
sur  f agriculture  (l),  les  ouvrages  en  langue  punique 
attribués  à  Hiempsal,  roi  de  Numidie  (%),  on  se 
convaincra  <{tte  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois , 
quoique  livrés  presque  exclusivement  au  commerce» 
à  la  marine  et  à  h  guerre,  ne  n^igeaient  pas  fétude 
de  fhîstoire  et  de  la  littérature. 

Ces  ouvrages  y  et  bien  d'autres  encore,  sont  pro* 
biMement  perdus  pour  toujours  :  mais  enfin  un  hasard 
heureux  et  imprévu  peut  amener  quelques  découvertes 
inattendues,  qui  donnent  à  fétude  des  monumens  phé- 
niciens et  une  marche  plus  assurée,  et  des  résditata 
plus  împortatis. 

Dans  la  seconde  partie  de  ce  mémoire,  fe  donnerai 
mes  observations  sur  Fînscription  bilingue  ptd>liée  par 
M.  Hamuker. 

■■.      I      !■     llUll    I     1.        .11      ■    !_■ l_L 

Pragmens  d'un  ouvrage  iuUtulé  Considérations  sur 
les  Peuples  et  les  Gouvememens  de  l'Asie ,  iraduii 
du  danois. 

Oh  annonce,  comme  devant  parmOrc  incessamment,  la 
Iraduoiîoa  d^un  ouvrage  écrit  originairement  en  danois  > 
et  qui  contient  des  eonsîdératione  sur  les  gouvernemena 


«W ■       ■■■ Itl ■    ■    ■■      in    IIIIMI t>ll 

{ 1  )  Colwela,  tUMe  ntêHcd,  iifc.  i ,  cep.  U  -^  JPiinii  MisUrim 
lUUur.  xvif 1 ,  5 ,  t  VI ,  p.  as ,  «d.  Frans. 
(  S)  Saloftii  Belhêm  Jugurthinum,  cap.  17. 
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asifttiqaes  et  Fetprit  de  U  civiUmtion  orientak.  Novâ  en 
détachons  les  fragmens  suîyansy  qui  pourront  înteressernoa 
lecteurs  par  leurs  rapports  à  des  evenemens  recens  auxquels 
Fauteur ,  qui  écrivait  il  y  a  trob  ans ,  n'avait  certainement 
pas  songe. 


La  décadence  de  l'islamisme  na  laissé  subsister, 
dans  les  parties  de  l'Asie  qui  touchent  à  l'Europe , 
que  des  états  sans  ressort  et  des  trônes  privés  d'i^ipuis. 
Leur  faiblesse  actuelle  ne  saurait  faire  oublier  leur 
splendeur  passée.  Mais  quoiqu'il  y  ait  bien  quelque 
chose  à  réformer  dans  les  jugemens  qu'on  porte  au- 
jourd'hui  sur  les  successeurs  des  califes  et  des  sofis, 
dHaroun-alraschid  et  de  Saladin ,  sur  les  descendans 
des  Arabes  qui  ont  conservé  les  sciences  de  la  Grèce, 
et  des  B^aures  qui  ont  introduit  la  galanterie  dans 
l'occident ,  j'aime  mieux  porter  mon  attention  sur  ces 
contrées  dont  on  peut  encore  étudier  sans  prévention 
f  état  moral  et  la  constitution  politique:  l'Inde,  le  Ton- 
quin,  le  Japon.  A  moins  de  dire  du  bien  desTurks, 
des  sujets  de  Feth-Âli-schah  ou  du  pacha  Mohammed- 
Âli ,  on  ne  voit  pas  qu'il  y  ait  rien  de  bien  neuf  à 
apprendre  au  sujet  de  ces  peuples,  qui  vivent  d'ailleurs 
trop  près  de  nous  pour  que  chacun  ne  se  croie  pas 
en  droit  de  les  juger  par  soi-même,  ou  tout  au  plus 
en  consultant  la  gazette  d'Âugsbourg  et  les  corres- 
pondances de  Trieste  et  d'Odessa.  Trois  mois  de  séjour 
à  G)nstantinopIe  ou  à  Smyrne,  huit  jours  au  Kaire 
ou  à  Tunis,  ont  mb  des  milliers  de  personnes  en  état 
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de  nay(»r  besoin  d  aucun  secours  pour  raisonner  sur 
les  natimts  musulmanes.  Les  nations  au  sujet  des- 
queOes  on  peut  attendre  encore  quelques  rensei-- 
gnemens  intéressans^  sont  celles  qui  habitent  bien 
loin  y  qu  on  visite  rarement  ,  dont  les  journaux  ne 
parlent  presque  jamab,  et  qui,  par  conséquent,  sont 
à-peu-près  inconnues  de  ceux  qui  ne  sentent  pas  ié 
besoin  de  recourir  à  d'autres  sources  d'instruction. 

Cest  après  avoir  traversé  l'Indus  ,  qu'on  entré 
^s  des  contrées  où  s'est  conservée  cette  empreinte 
native  que  n'ont  pu  efliicer  dans  ia  réalité,  ni  dénaturer 
à  nos  yeux,  les  efforts  et  la  persévérance  des  Occi- 
dentaux à  les  parcourir,  à  içs  subjuguer,  à  les  dé- 
pouffler  et  à  les  décrire.  Là  se  trouvent  encore  les 
disciples  de  ces  Brahmanes  dont  aujourd'hui,  ccmime 
an  temps  d'Alexandre,  on  vante  la  sagesse  sur  parole, 
et  dont  le  mérite  le  plus  incontestable  est  d'avok  su 
revêtir  des  idées  communes  des  formes  les  plus  extn^ 
vagantes. 

Là  ,  trente  nations  auxqudles  l'usage  a  attribué  la 
dénomination  ^Hindous,  ont  obtenu,  d'une  troupe 
de  marchands  chrétiens  qui  les  a  assujetties,  l'auto- 
risation provisoire  d'adorer  les  idoles  et  de  brûler  vives 
les  femmes  qui  ont  eu  le  malheur  de  perdre  leurs 
époux',  à  la  charge  de  reconnaître  comme  suzerains 
quelques  maisons  de  commerce  de  la  cité  de  Londres, 
et  d'alimenter  de  matières  premières  les  filatures  de 
Birmingham  et  de  Manchester.  Au-delà  du  golfe  de 
Bengale >sont  les  Barmans,  qui  couvrent  de  lames  d'or 
des  colosses  de  divihités  et  d'animaux ,  des  ponts , 
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des  toon  et  des  momstères  entiers.  Ces  peuples,  dont 
b  dévotion  magnifique  et  la  scmipliieaae  idolâtrie  ne 
poiiraîenc  manquer  d'exciter  l'intérêt  dt  leurs  Toiaîns 
du  Bengale,  viennent  de  recevoir  de  ceux-ci  une  leçon 
de  tactique  et  de  diplomatie  européennes,  et  n'ont 
recouvré  iettis  bonnes  grâces  que  par  le  sacrifice  de 
quatre  ou  cinq  provinces.  Sur  le  rivage  opposé  de 
ia-  presqu'île ,  Fempire  annamitique  doit  à  qudques 
missionnaires  et  officiers  venus  de  France,  de  posséder 
des  flottes,  des  troupes  régulières  et  des  places  for* 
tîfiées,  et  peut,  grâce  à  cet  accroissement  de  puissance, 
subsister  encore  quelque  temps,  à  moins  que  les  Barmanâ 
qui  fes  séparent  encore  des  possessions  britanniques, 
ne  s'avisent  d'avoir  de  nouveaux  différens  avec  les 
dominateurs  de  l'Hindoustan ,  et  de  se  raccommoder 
au  même  prix  avec  le  gouvernement  de  Calcutta.  Nous 
ne  parlerons  pas  d&  grandes  Hes  de  l'Archipel  oriental, 
parce  que  Findustrie  européenne  n'y  a  laissé  subsister 
de  la  civilisation  indigène  que  ce  qui  était  rigoureu*^ 
sèment  nécessaire  à  h  récolte  du  campbre  et  dé  la 
noix  muscade.  Mais  nous  irons  au  bout  du  monde , 
admirer,  dans  les  tles  japonaises,  le  plus  sage  de  tous 
les  états  de  FÂsie,  un  peupb  qui,  après  avoir  mûre- 
ment pesé  .ce  qu'il  avoit  à  gagner  à  la  fréquentation 
des  Européens  et  ce  qu'il  pouvait  en  appréhender, 
s'est  décidé  prudemment  à  leur  fermer  tout  accès  dans 
ses  ports ,  à  ies  exclure  de  ses  comptoirs  ;  mesure  qui 
peut  être  dédarée  préjudiciable  aux  intérêts  de  no^ 
eommerçans  et  à  la  curiosité  de  nos  philosophes ,  mais 
qu'il  est  difficile  de  blâmer ,  qisind  on  voit  comment 
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t  été  rëcompensée  fbotpHalké  (JèT1iai^n«  de  f  Hm- 
Jonatan  ^  de  Ceylan,  de  Java,  de  Sumalia  et  de  tiHtfes 
les  contrées  oîa  f  on  a  &il  un  bon  accuefl  aux  navi« 
gateurs  partis  des  ports  du  Portugal,  dt  la  Hoibnde 
et  de  la  Cfrande-Brelàgne. 

B  reste  Fenipire. chinois»  vaste  agr^tioo  d'états 

et  de  nations  de  toute  race,  qui  est,  depuis  trois 

rniEe  ans,  à  f  autre  extrémité  de  notre  continent,  ce 

que  furent  dans  Tocddent  Rome  pendant  quatre  siècles^ 

et  f  empire  de  Charlemagne  durant  la  vie  d'un  hommei 

un  centre  de  puissance ,  d'influence  politique  et  de  su-> 

périorité  intellectudle*  Là,  nousobservons  unq>ectacle 

nouveau  y  des  gens,  de  lettres  d'accord  entre  eux  ^ 

sentendant  paisiblement  pour  assurer  la  subsistance  de 

deux  ou  trcHs  cents  millions  d'hommes.  C'est  le  seul 

état  asiatique  qui  offre  encore  un  principe  de  durée 

et  des  garanties  de  stabilité  ;  car,  ipalgré  les  vœux  et 

les  menaces  de  certains  diplomates  de  mauvaise  hur 

meur,  et  de  qudques  géographes  ambitieux  à  qui  les 

conquêtes  ne  coûtent  rien ,  il  n'y  a  pas  d'apparence 

que  la  Chine  puisse  de  sitôt  être  démembrée  par  les 

marchands  de  thé  de  Canton  ou  envahie  par  les 

troupes  i^^res  de  h  Moscovie:  double  événement 

qu'on  regarderait  pourtant  à  Londres  et  à  Pétersbourg 

comme  infiniment  avantageux  aux  progrès  de  la  civi. 

lisation* 

Je  n'ai  rien  dit,  dans  ce  tableau  rapide,  ni  du 
TS»et,  pays  que  les  disciples  de  Bailli  et  de  Volney 
avaient  pris  si  fort  en  recommandation ,  parce  qu'ib 
ie  croyaient  civilisé  depuis  une  époque  bien  plut( 
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ancienne  que  le  déluge  universel ,  et  qui  s  est  trouvé 
n'avoir ,  à  Texamen ,  que  l'avantage  de  posséder  les 
plus  hautes  montagnes  du  globe  et  les  chèvres  les 
mieux  pourvues  de  duvet;  ni  de  cette  Tartane  qu'on 
appdie  encore ,  sur  nos  cartes,  indépendante,  quoique 
depuis  une  centaine  d'années  elle  dépende  de  la  Chine 
et  de  ia  Russie.  Ces  vastes  r^ons  d'6ii  sont  sortis 
tant  de  fléaux  du  genre  humain,  ont  été  à  ieur  tour 
envahies  par  leurs  anciens  vassaux  ,  et  partagées  à 
l'amiable  entre  les  deux  hautes  parties  contractantes , 
sans  que  qui  que  ce  soit  en  ait  souffert,  si  ce  n'est 
ia^pulation  indigène,  qu'en  quelques  circonstances 
on  a  été  obligé  d'exterminer,  et  sans  que  nos  poli- 
tiques ni  même  nos  géographes  aient  daigné   s'en 
apercevoir.  L'Europe  ne  s'informe  pas  de  ces  bagatelles, 
et  c'est  b  nouveïïe  édition  de  l'Atlas  russe  qui  nous 
a  appris,  l'année  dernière,  qu'une  contrée  plus; grande 
que  la  France  venait  d'être  réunie  au  gouveniement 
de  Sibérie ,  non  par  un  traité  ou  par  une  armée , 
mais  par  un  ingénieur-géographe,  qui  a  tracé  une 
ligne  de  carmin  tout  autour  de  la  partie  du  pays  des 
Kii^his  qui  s'est  trouvée  placée  à  la  portée  de  son 
pinceau  et  à  la  convenance  de  ses  supérieurs. 


L'Asie  est  le  domaine  des  fables ,  des  rêveries  sans 
objet,  des  imaginations  fantastiques  :  aussi,  quelles 
étonnantes  variations,  et,  on  peut  le  dire,  quelle  dé- 
plorable diversité  n'observe-t-on  pas  dans  la  manière 
dont  la  raison  humaine ,  privée  de  guide  et  livrée  à  ses 
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seules  inispirations ,  a  tâché  de  satisfaire  à  ce  premier 
besoin  des  sociétés  antiques,  la  religion  !  S'il  est  peu 
de  vérités  qui  n  aient  été  enseignées  en  Asie,  on  peut 
dire  y  en  revanche,  quil  est  peu  d'extravagances,  qui 
n'y  aient  été  en  honneur.  La  seule  nomenclature  des 
coites  qui,  tour  à  tour,  ont  prévalu  dans  f Orient^ 
attriste  le  bon  sens  et  effraie  f  imagination.  L'idolâtrie 
des  Sabéens,  Fadoration  du  feu  et  des  élémens,  f  isla- 
misme, le  polythéisme  des  Brahmanes,  celui  des  Boud- 
dhistes et  des  sectateurs  du  Grand-Lama ,  le  culte  du 
ciel  et  des  ancêtres,  cebii  des  esprits  et  des  démons, 
et  tant  de  sectes  secondaires  ou  peu  connues,  enché- 
rissant l'une  sur  Fautre  en  fait  de  dogmes  insensés  ou 
de  pratiques  bizarres,  ne  donnent-elles  pas  Fidée  d'une 
assez  grande  variété  sur  un  point  assez  important?  et 
i|oe  peut-il  y  avoir  de  fixe  et  d'arrêté  dans  la  monde, 
les  lois,  les  coutumes,  quand  on  voit  ainsi  vaciller  les 
bases  de  toute  morale,  de  toute  législation  et  de  la  so- 
ciabilité même  ?  Au  reste ,  ce  n'est  pas  un  seul  peuple , 
une  race  unique  en  Asie,  qu'on  aperçoit  livrée  à  ces 
fluctuations  intellectu^es  :  tous  les  peuples,  toutes  les 
faces ,  ont  apporté  leur  contingent  à  ce  vaste  répertoire 
des  folies  de  notre  espèce,  et  à  l'empressement  avec 
lequel  on  les  voit  successivement  adoptées  chez  les 
nations  qui  ne  leur  avaient  pas  donné  naissance:  on 
dirait ,    contre  l'opinion  commune ,   que  chez  ces 
hommes  si  obstinément  attachés  aux  idées  antiques , 
le  besoin  du  changement  Femporte  sur  la  force  même 
de  l'habitude  et  sur  l'empire  des  préventions  nationales, 
tellement  qu'un  système  nouveau  est.  toujours  bien 
I,  3 
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venu  près  d'eux ,  pourvu  qu'H  soit  en  opposhioR  âvec 

le  sens  commun  ;  car  les  idées  raisonnsUes  ont  det 

allures  moins  vives  et  des  succès  moins  prompts  ;  el^ 

ne  séduisent,  de  prime  abord,  que  les  bons  esprits > 

et  il  &ut  ordinairement  bien  .du  temps  pour  queles 

jouissent  de  la  même  faveur  auprès  de  h  multitude. 

Les  anciens  Arabes  adoraient  les  astres,  et  c'est  dm, 
sein  de  cette  idolâtrie  (  la  seule  excusable  peut-être  ^ 
s'il  était  permis  d'identifier  l'artiste  avec  son  plua  M 
ouvrage  ) ,  que  naquit  ie  réformateur  le  plus  attaché 
au  dogme  de  l'unité  de  Dieu ,  au  point  qu'on  peut  seu- 
lement lui  reprocher  d'en  avoir  outré  les  conséqueticeBk 
De  nos  jours ,  ces  peuples ,  qui  ont  imposé  le  fong 
de  l'islamisme  aux  Persans  par  la  victoire  et  aux 
Turks  en  cédant  à  leurs  armes ,  viennent  d'essayer  un 
nouveau  culte,  qui  a  manqué  d'avoir  le  sort  brifiant  d» 
la  religion  de  Mahomet ,  et  qui  f  eût  obtenu  peut<étié 
s'il  n  eût  été  un  peu  trop  épuré  pour  triompher  de 
l'AIcoran. 

L'antique  religion  de  la  haute  Asie  subit  une  prtt- 
mière  réforme  au  temps  de  Zoroastre,  et  varia  deux 
ou  trois  fois  encore  entre  cette  époque  et  celle  de 
la  conquête  de  ia  Perse  par  les  Califes.  La  Œiae^ 
évitant  un  mal  par  un  autre,  se  préserva  I<mg^tBiiipfe 
de  Fidoiâtrie  par  rindifférence  ;  et  cependant ,  deux 
religions  principales  et  quatre  ou  dnq  systèmes  phi- 
losophique enseignant  des  opinions  contimcKctoireS) 
la  partageaient  déjà  du  vivant  de  Confucius.  Un  troi«- 
sième  cuhe  s'est  joint  depuis  aux  deux  première  ^  ^ 
tous  tro»  sont  maintenant  en  pMsesston  d'un  emphpê 
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qui  €0|ii|it#  poor  tofats  un  ton  de  h  raoe  buuMine. 
On  pense  bien  que  h  fëpartîcîon  n'est  fm  ëgaie,  et 
qiie^  â  les  esprHs  cuithr^s  sont  adaoh^  ^wc  pmeipesi' 
dt  CtMifneni»,  fai  iqa|onté  est acqnîie  à  oelni  des  trois 
qv  psHe  ie  plus  à  f  îmagiiiatioD;  maïs  ce  qu'on  aurait 
psine  à  trouver  ailleurs ,  oe  sont  des  gens  qpi  les  ont 
mbrassés  to«s  àrla-fois,  sans  s'embarrasser  de  ks  eoth 
dier.  Le  Tibet  et  le  Japon  ont  ausn  reçu  de  f  Inde 
oitte  mteie  rei^;ion  de  Bouddha,  ce  puite  voyageur 
qui  a  parcouru  k  continent  ^t  les  lies,  poiîcé  les  p^isp 
tons  des  vaiiées  de  f  Himalaya  et  les  cavaliers  éa  TWr 
kssian ,  et  fondé  des  monastères  et  des  bibliothèques 
sar  las  pies  inaccessibles  du  Tibet  et  dans  les  déseits 
aJdonneux  de  k  Tartarie.  On  a  dcs^;në  le  boud<> 
dUsme  par  le  nom  de  christianisme  de  F  Orient;  et, 
t  k  eonvenance  près»  cette  exagération  exprime  asses 
ken  f  importance  des  services  qu'il  a  rendus  à  Phu» 
nsnité. 

L'Inde  enfin ,  vaste  région  qui  semble  offrir  tous  ks 
contrastes  y  rsssembler  toutes  les  contradictions,  être* 
oâer  For^^ine  de  k  plupart  de$  opinions  des  philo- 
sophes, l'Inde,  qui  a  vu  naître  les  métaphysiciens  les 
1^  subtils  et  les  plus  grosriers  idolâtres  ,  n'aurait 
pas  en  besoin  des  étrangers  pour  &ire  suceéder  les 
ânes  an  autres  les  croyances  les  pbis  contraires.  EBe 
peut  varier  sans  cesse  en  puisant  toujours  dans  son 
propre  fonds:  k  diversité  est,  pour  ainsi  dire ,  dans  le 
cuactère  de  ses  hahitans  ;  et  k  seule  disposition  re& 
pense  qui  ne  change  pas  cbes  eux ,  c'est  i'inctmation 
pour  le  changement.  Les  mêmes  tivres  subsistent  chea 

3. 
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eux  depuis  le  commencement ,  mais  on  les  explique 
de  toute  sorte  de  manières  ;  on  y  trouve  tous  les 
sens  que  Tony  cherche,  et  les  germes  de  doctrines  dîa- 
métralement  opposées.  Un  même  passage  des  mêmes 
textes  classiques  reut  dire ,  selon  qu'on  se  platt  à  l'en- 
tendre, qu'il  fiiut  adorer  un  seul  Dieu,*  qu'il  en  faut 
honorer  des  millions,  que  tout  est  Dieu,  que  Dieu 
n'est  pas  ;  équivoque  téméraire ,  assertion  blasphéma- 
toire, si  ceux  qui  la  profèrent  ne  se  hâtaient  de  f  in- 
terpréter, en  avançant  que  Dieu  n'est  rien  de  ce  que 
nous  pouvons  concevoir,  qu'il  est  tout  ce  que  nous 
ne  concevons  pas ,  et  s'ils  ne  proclamaient,  comme  en 
dépit  d'eux-mêmes ,  la  faiblesse  de  l'homme  et  la  gran«- 
deur  du  Créateur.  Les  Hindous  avaient  autrefois  fondé 
l'odieux  système  des  castes  ;  ils  le  renversèrent  de* 
puis:  ils  l'ont  repris^  et  s'y  montrent  plus  rigoureuse- 
ment asservis  que  jamsâs.  Ceux  d'à  présent  iipaginait 
chaque  jour  de  nouveaux  objets  de  croyance ,  et  gros- 
sissent perpétuellement  la  foule  des  idoles  auxquelles 
s'adressent  leurs  dévotions.  Le  choiera  morhus  obtint^ 
il  y  a  quelques  années,  les  honneurs  de  l'agothéose , 
sous  le  nom  de  la  déesse  Ola  Bibi;  et  peut-être  les  ver» 
rôns^nous  accorder  quelque  jour  à  la  compagnie  des 
Indes ,  que  le  petit  peuple  du  Bengale,  qui  en  entend 
parler  sans  cesse  et  ne  la  voit  jamais,  prend  pour  une 
vieille  dame,  puissamment  riche  et  qui  habite  bien 
loin ,  à  laquelle  il  faut  beaucoup  d'aigent,  et  qui ,  sans 
doute,  vit  bien  long-temps  à  son  gré. 

La  religion  et  la  politique  se  touchent  par-tout  et 
se  confondent,  en  quelque  sorte,  quand  on  remonte 
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▼ers  lorighie  des  sociétés.  A  en  juger  par  la  tradhioii^, 
ces  deux  choses  n'en  fusaient  d'abord  qu'une  dans  les 
relions  orientales  de  i'Asie,  et  les  gouvemeniens  n'y 
ressembbioit  guère  ^  ii  y  a  quarante  sièdes»  à  ce  que 
nous  voyons  aujourd'hui  ;  on  y  donnait  à  Fempire  le 
nom  de  Ciel,  le  prince  s'apprit  Dieu,  et  confiait  à 
ses  ministres  le  soin  d'éclairer,  de  réchaufièr,  de  fer- 
tHiser  l'univers.  Les  titres  donnés  à  ces  ministres  bienr 
fiusans  et  les  habits  qu'ils  portaient  répondaient  à  de 
si  nobies  fonctions.  Il  y  en  avait  un  pour  représenter 
le  soleil^  un  second  pour  la  lune^  et  ainsi  pour  les 
autres  astres  ;  il  y  avoit  un  intendant  pour  les  mon- 
tagnes, un  autre  pour  les  rivières^  un  troisième  pour 
fair,  les  forêts,  &c.  Une  sorte  d'autorité  surnaturelle 
était  attribuée  il  tous  ces  fonctionnaires.  L'harmonie 
d'un  si  bel  ordre  de  choses  n'était  guère  troublée  que 
par  les  comètes  ou  les  éclipses  y  qui  semblaient  an- 
noncer à  la  terre  une  déviation  dans  la  marche  des 
corps  câestes  y  et  dont  l'apparition  y  quand  elle  se  re* 
nouvelle  à  la  Œine,  'porte  encore  de  rudes  atteintes 
à  la  popularité  d'un  homme  d'état.  Un  système  tout 
semblable  parait  avoir  été  établi  très -anciennement 
en  Perse.  Mais,  dans  f une  et  dans  l'autre  contrée» 
des  événemens  tout  terrestres  ne  tardèrent  pas  à  dis- 
siper ces  brillantes  fictions  :  des  guerres  y  des  ré- 
voltes, des  conquêtes,  des  partages,  amenèrent  l'éta- 
blissement du  gouvernement  féodal,  qui  dura,  dans 
fAsie  orientale,  sept  à  huit  cents  ans,  tel  à-peu-près 
qu'il  exista  dans  l'Europe  au  moyen  âge ,  et  qui  s'y  re- 
produisit plus  d'une  fois  par  f  effet  des  causes  qui  Ï9r 
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vmht  fait  naître.  La  monarahie  prëvdhit  povrlant  en 
féiwral^  €t  finit  par  obtenir  iin  triorapiie  conqpletet 
définitif;  de  sorte  qu'il  arriva  à  la  Chine  ce  que  f on 
eAl  m  en  Eturope,  n  ks  rêves  de  ceux  qui  ont  aspm 
k  la  monarcfate  universefle  se  fussent  réatisës^  et  que 
la  France  y  avec  les  deux  pêninsides ,  l' Attetnagne  et 
les  états  du  Noid,  n'eussent  formé  qu'un  vaste  empro 
soumis  à  un  seul  souverain  et  régi  par  les  mêmes  insti- 
tutfons^  Le  contrepoids  de  la  puissance  impérade, 
d'àixnd  assee  I<%er  ^  fut  la  philosophie  de  Coniucius  ; 
elle  acquit  plus  de  force  au  vu/  siècle^  qu'efie  e'or- 
ganisa  régulièrement  ;  et  il  y  a  maintenant  douze  ctfnts 
ans  que  le  système  des  examens  et  des  Concours^  dont 
ie  but  est  de  soutnettre  ceux  qui  ne  savent  pas  à  1  au» 
torité  de  ceux  qui  savent»  a  réeflemtat  placé  le  gou^ 
vemement  dans  les  mains  des  hommes  instruits.  Les 
irruptions  des  IVirtares ,  gens  fort  peu  curieux  de  litlé- 
rature^  ont  parfois  suspendu  la  domination  de  cette 
oligarchie  philosophique  ;  mais  die  n'a  pas  tardé  à  re^ 
prendre  le  dessus ,  parce  qu'apparemment  les  Chinois 
préfèrent  l'autorité  du  pinceau  à  celle  du  sabre ,  et 
«'accommodent  mieux  de  h  pédanterie  que  de  la  vnh- 
lenee.  Des  hommes  très-faabHes  ^  qui  ont  recherché 
fort  savaiiiment  comment  le  gouvernement  chinois 
av^it  pu  subsister  sans  altération  paddant  quatre  mifie 
fltls^  ûyaÂent,  connae  on  voit,  négt^  une  précaution 
indispensable  :  les  misons  qu'ib  assignent  à  ce  phéno- 
mène sont  assurément  doctes  et  bien  imaginées;  mais 
ie  fait  dont'  ils  rendent  un  compte  si  jodidieux  n'est 
fGte  tii^5  et  le  métne  indheur  n'arrive  que  trof  sou- 
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▼ent  «iz  egfUcêiixm^  philosophique.  Les  Cbinoîs  ont 
cbangë  de  jawdmes  >  renouvelé  leurs  in$dtutiaas  ^  es^ 
mjé  dmnel  (XHiibinràQns  politiques  ;  et  quoiqu  il  y. 
aîl  des  choM  dont  xk  ne  se  spnt  pas  avisés  ^  leur  his- 
toire prmmie  à-peu*près  les  ix^émes  phases  que  le 
gourëmcmeiA  des  hommes  a  parcourues  par-tout 
«Ilean. 

TroQveroiii-aottS  au  Japon  phi6  de  ûMstance  et 
dsuHfonBité?  Poor  ne  rien  dire  de  IVdniinistnition  des 
diBUix  0t  des  desuipdieux ,  qui  a  précédé  tout  et  duré 
qneiqoes  aflUons  danoées  »  le  gouvernement  patriar- 
chid  a  cQiiuaieaMcé  six  siècles  avant  J.  C.  et  subsisté 
dix^'hait  cents  ans»  Un  gàiéralissime  s'est  ensuite  em- 
paré du  pouvoir  terrestre^  tout  en  montrant  le  plus 
poofand  respect  av  pontife  qu  il  dépouillait  ;  et  le  droit 
d«  plus  fort  étalât  devenu  au  Japon  la  règle  des  droits 
de  cbêcoMp  ii  y  ^t  des  usurpations  ^  des  changemens 
de  dynastie»  des  rebellions,  des  concessions  de  ter* 
aam,  des  fie&  érigés.  De  lànaquà  cette  forme  de  cons- 
liliilion  que  Ion  contemple  encore  de  nos  jours  avec 
adaiîmion  t  on  pontife  roi  ^  un  connétable  usurpateur 
et  cinquante  grands  vassaux ,  imposant  à  des  insulaires 
nmnans  et  indocâles  le  triple  foug  d*un  gouvernement 
■a  théocratiqve,  nûiîtaire  ft  féodal,  comme  pour 
ktrer  qu'un  état  peut  résister  à  tous  les  genres  de 
corruption  et  de  contradiction,  pourvu  qu'un  bras  de 
■KT  fe  aépare  du  continent» 

Qnaant  à  llnde >  il  y  ^»  fe  dois  l'avottia* >«dans  f hisr 
toiae  dés  ^ouwrnamensde.ce  pays>  un  genre  d'uni- 
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formitë  tout  particulier:  de  temps  imm^iiiorial^  letf 
étrangers  se  sont  chargés  de  leur  en  fournir.  InoSensifr 
et  pacifiques  à  l'excès ,  les  Indiens  ont  habituellement 
été  la  proie  du  premier  assaHIant  ;  et  s'il  Csdbit  une^ 
preuve  de  la  richesse  inépuisable  de  la  r^on  qui  les- 
nourrit,  on  la  trouverait  dans  la  constance  avec  )a- 
quelle  ^  depuis  trois  mille  ans,  tant  de  peuples  diver»' 
en  ont  enlevé  les  productions ,  épuisé  le  sol  et  tyiran- 
nisé  les  habitans.  Les  Scythes,  les  Perses,  les  Macé- 
doniens, les  Musulmans,  les  Turcs,  les  Mogols,  les» 
Européens ,  ont  successivement  exercé  sur  les  Hindoos 
le  privil^e  de  la  conquête  ;  jouets  des  querelles  de  leurs 
dominateurs  et  sujets  fidèles  de  celui  qui  sait  les  asservir 
le  dernier,  les  paisibles  et  industrieux  indigènes  de 
ces  belles  régions  ont  cultivé  le  coton ,  filé  le  duvet 
de  Cachemire,  recueilli  lesdiamans  de  Golconde  et 
les  rubis  de  Cand^ar,  au  profit  des  Portugais,  des 
Hollandais,  des  Français  et  des  Anglais.  Bientôt  il  n'y 
aura  plus  dans  leur  territoire  un  seul  prince  de  leur 
race;  et  ceux  qui  restent  encore,   soumis  par  leufô 
vainqueurs  à  d'humiliantes  conditions ,  ne  pouvant  en-^ 
tretcnir  ni  soldats,  ni  places  fortes,  ni  élépbans  de 
guerre,   sont  réduits,  pour  passer  leur  temps  et  dé^ 
penser  leurs  revenus,  à  composer  des  dictionnaires 
et  à  les  faire  imprimer,  avec  l'approbation  de  la  com^ 
pagnie  des  Indes. 

Un  trait  frappant  au.  milieu  de  tant  de  variations 
dans  la  forme  des  gouvernemens  orientaux,  c'est  de 
ne  trouver  nulle  part,  et  presque  en  aucun  temps-,  ce 
despotisme  odifeux  et  cette  servitude  avilissante  dont 
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on  a  cro  Voir  ie  génie  funeste  planer  tar  l'Asie,  toiite 
entière.  J'excepte  encore  une  fois  les  états  musulmiàns, 
dont  k'constitation  et  les  ressorts  réclament  une  étude 
particoli^^.  Par-tout  ailleurs  l'autorité  souveraine  s'en* 
toare  des'  dehors  les  plus  imposans ,  et  n'en  est  pas 
moins  assofettie  aux  restrictions  les  plus  génaqtes,  j'ai 
presque  dit  aux  seules  qui  le  soient  effectivement. 

On  a  pris  les  rois  (f  Asie  pour  des  despotes,  parce 
qu'on  leur  parie  à  genoux  «  et  qu'on  les  aborde  en  se 
prosternant  dans  la  poussière.  On  s'en  est  rapporté  à 
Tapparence,  £iute  d'avoâ  pu  pénétrer  la  réalité;  on 
a  vu  en  eux  des  dieux  sur  la  terre,  parce  qu'on  n'aper- 
cevait pas  les  obstacles  invincibles  qu'opposaient  à  leurs 
volontés  les  religions,  les  coutumes,  les  mœurs,  Ii^^ 
préjugés.  Un  roi  des  Indes,  selon  ie  divin  i^^slateur 
Menou,  est  comme  le  soleil:  il  bruIe  les  yeux  et  les  cceurs; 
il  est  air  et  feu,  soleil  et  lune  ;  aucune  créature  humaine 
ne  saurait  ie  contempler.  Mais  cet  être,  supérieur  ne 
peut  lever  de  taxes  sur  un  Brahmane,  quand  lui-même 
mourrait  de  bàm,  ni  faire  un  marchand  d'un,  labou-* 
reor,  ni  enfreindre  la  moindre  disposition  d'un  co4e 
qui  passe  pour  révélé,  et  qui  décide  des^intéréts  ci- 
vils comme  des  matières  religieuses.  L'emp^eur  de-  la 
Chine  est  le  fils  du  ciel,  et,  quand  on  approche  de  son 
trône,  on  frappe  neuf  fois  la  terre  du  front;  mais  il  ne 
peut  choisir  un  sous-préfet  que  sur  une  liste  de  can- 
didats dressée  par  les  lettrés  ;  et  s'il  négligeait,  le  jour 
d'une  éciipse ,  de  jeûner  et  de  reconnaître  publique: 
ment  les  foutes  de  son  ministère ,  cent  mille  pampidets 
aotmsés  par  la  ioi  viendraient  lui  tracer,  ses  devoirs 
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«t  le  mpiwler  1  faliMn«ftnn  des  «anges  «niiqwa.  Od 
ne  â'tviâtirjlt  ^,  M  OecâdlaaC,  (foppoMr  de  teUeg 
htfrièrcg  à  fti  ydbsMiot  ^un  pimae;  mais  H  nea  est 
pu  ts«lM  tmi  i|U>ne  fiwle  d*kisitet»is  aettfcliiiles 
Mvem,  qn^fes  ftt'eii  soient  forigine  et  la  natniie , 
mettre  une  4^;iie  aux  osfric<s  de  k  tjfMmne^  et  ^pie 
le  péuveif >  ainsi  eitMAsont)  est  loiii  desre  sansibûi 
et  MHS  iMies ,  et  peet  dificibinent  passer  pour  des- 
potique. 

J'ai  parié  d'inslitations ,  et  œ  aiot  tout  noderae 
«i  tèat  eitfopëeti  peut  semUer  bien  poûipeas  et  bien 
setilM  ^oaud  il  $agît  de  peuples  grossien  qui  ne 
eonneisieiil  ni  tes  bndgets,  ni  ies  oomptes  rendiw , 
1^  les  bHb  d'indemnité*  H  ne  saunét  être  ici  question 
^un  4e  oes  actes  impronrisës  par  iesqueis  on  notifie 
a  tous  eeux  qu'il  appattiendra ,  que  dater  d'un  certain 
fottr  «ne  nation  prendm  d'autres  habitudes  et  suivra 
des  marimes  nouvelles  y  en  accordant  aux  dissidens  un 
délai  convenable  pour  cha«f[crd'intëfétt  et  de  manière 
de  voir.  J'evoue  qu'en  ce  sens  la  {dus  grande  partrn  de 
f  A«le  n^oSre  rien  qu'on  puisse  appeler  imtiiutims, 
Gési^es  ,ees  principes,  qui  dir^ent  les  actions  des 
pnissanSy  et  garantissent^  juaqp'à im  œrtain  point,  les 
droite  des  ftibies,  aont  simplement  les  éBtXM  de  k  cou» 
tume,  ies  conséquenoes du  caractèiu  nationale  Qs  ont 
peur  base  et  pour  appui  ies  préjugés  du  peuple,  ses 
errances  ou  ses  erMUfs,.ees4i^peattîonssoGiaies  et  ses 
besoins  int«fflectttds.  Cmt  une  mervefflequ'ik  aient  pu 
se  conserver  si  iong-temps ,  sans  qu'on  ait  eu  besoin  de 
kspionndgiier.  H  finit  lypparemment  qu^ibeoiant  Jûen 
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profonléflieilt  gnvés  dans  iét  oonin,  pour  qu'on n'nit 
jtfMs.joBfé  à  ks  frire  JoqpriBMr. 

On  éoH  toutefote  excepter  k  CSiinei  4fù^  sur  ce 
point  oicotei  a  deVanoé  ietf  aUtMs  ilals  atiatiqueg 
et  rest  accpm  des  drote  à  f estine  des  «ocidentaiu  ; 
car  eBe  a  depuis  long-tempe  des  constitutipiis  Petites» 
et  3  est  même  d^usti^e  de  les  renouyeler  de  temps 
en  temps  et  de  les  modifier  par  des  articles  additionnels» 
On  y  descend  aussi  à  des  dëleib  négliges  chea  nous; 
esT  îndcpendimiment  des  atftrSMitions  des  œun  sou<* 
venânes  et  de  la  hiérarchie  admtnistrativey  qui  y  sont 
druifiiiiniti  cm  réformées^  en  y  r^|ie  eooore^  par 
des  Jlatnts  particuiaBnii  le  oafendiier^  lès  poids  et 
mesnres  »  ia  carconscription  départementale»  et  la  mtt» 
sique^  qui  a  toujours  passe  pour  un  ^>fet  essentiel 
dans'  le  goureinement  de  Teinpire. 

Si  donc  on  entend  par  despote  un  nuittro  absolu» 
qui  dispose  des  {Mens>  de  fhomieiir  et  de  la  vie  de 
ses  sujets ,  usant  et  abusant  d'une  autontëeans  bornes 
et  eaiBs  conUpAle ,  je  ne  vois  nulle  part  en  Asie  de 
SèndbiaUes  despotes  :  en  tous  fieux»  les  mosurs^  les 
eoutdmes  antiques ,  les  idées  reçues  et  les  eireun 
mêmes,  imposent  au  pouvoir  des-as&aves  plus  embar- 
nssantes  que  les  stimulations  écritcSi  et^kint  la  tyrannie 
ne  ee  peut  délivrer  ^'éh  s'e^posaut  k  périr  par  sa 
violence  même.  4e  n'aperçois  qu'un  certain  nombre 
de  peânts  où  l'on  né  l^especte  rien^  où  les  ménagemetts 
sont  Jncomtas  et  où  k  feroe  règne  sans  obsteek;  ce 
sont  les  lieux  'OÙ  ^  kiUttSf  et  fimprévoyânoe  des 
Asiatiques  a kissé tkaUir  dés«lraqgeM  venes^e  eûia- 
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trées  lointaines,  avec  f unique  désir  'd*amasser  des 
richesses  dans  le  plus  court  espace  de  temps  possible^ 
et  dé  retourner  ensuite  en  jouir  dans  leur  patrie: 
gens  sans  pitié  pour  des  hommes  d  une  autre  race ,  sans  ' 
aucun  sentiment  de  sympathie  pour  des  indigènes 
dont  ils  n'entendent  pas  fa  langue,  dont  ils  ne  par- 
tagent pas  les  goûts,  les  habitudes,  les  croyances,  les 
préjugés.  Nul  accord  fondé  sur  la  raison  et  la  justice 
ne  saurait  se  former  ou  subsister  entre  des  intérêts 
si  diamétralement  opposés.  La  force  seule  peut  main* 
tenir  un  temps  cet  état  de  choses ,  et  il  n'y  a  qu'un 
despotisme  absolu  qui  puisse  préserver  une  poignée 
de  dominateurs  qui  veulent  tout  prendre ,  au  milieu 
d'une  multitude  qui  se  croit  en  droit  de  ne  rien  donner. 
On  observe  les  effets  de  cette  lutte  dans  les  établis- 
semens  coloniaux  en  Asie,  et  les  étrangers  dont  je 
parie  sont  les  Européens. 

C'est,  nous  pouvons  le  dire  entre  nous,  une  race 
singulière  que  cette  race  européenne;  et  les  préventions 
dont  elle  est  armée,  et  les  raisonnemens  dont  die 
s  appuie,  frapperaient  étrangement  un  juge  impartial ,- 
s'il  en  pouvait  exister  un  sur  la  terre.  Enivrée  de  ses 
progrès  d'hier,  et  sur-tout  de  sa  supériorité  dans  les  arts 
de  là  guerre,  elle  voit  avec  un  dédain  superbe  les  autres 
familles  du  genre  humain  ;  il  semble  que  toutes  soient 
nées  pour  l'admirer  et  pour  la  servir,  et  que  ce  soit 
d'elle  qu'il  a  été  écrit ,  que  les  fiU  de  Japhet  hahi^ 
teront  dans  les  tentes  de  Sem,  et  que  leurs  frères 
seront  leurs  esclaves.  Il  Êtut  que  tout  pense  comme 
die ,  et  travai&e  pour  eDe.  Ses  en&ns  se  promènent 
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sur  le  globe  en:  moatrant  aux  nations  humiliées  leur 
%ure  pour  type  de  b  beauté^  leurs  idées  comme  base 
de  la  raison  y  leurs  imaginations  cbmme  le  nec  plus 
uùràde  f  intelligence.  Ce  qui  leur  ressemble  est  beau» 
ce  qui  leur  est  utile  est  bicjp ,  ce  qui  s  eloi^e  de  leur 
gottt  ou  de  leur  intérêt  est  insensé ,,  ridicule  ou  coih 
dunnable.  Cest  là  leur  unique  mesure  :  ils  |ngent 
tout  daporès  cette  règ^;  et  qui  songerait  à  en  contester 
k  justesse  ?  Entre  eux  ils  observent  encore  quelque^ 
égards  ;  ils  sont ,  dans  leurs  qij|erçlles  de  peuple  à 
peuple,  c<») venus  de  certains  principes  d'après  les- 
qneb  ils  peuvent  s  assassiner  avec  méthode .  et  r^[ula-; 
rite:  mais  tout  cela  dis^paratt  hors  de  l^urope,  et  le 
droit  des  gens  est  superflu  quand  il  s'agit  de  Malais^ 
d'Américains  ou  de  Tongpuses*  Confians  dans  les 
évolutions  rapides  de  leurs  soldats ,  armés  d  excéUens 
iii^  qni  ne  font  jamais  long  feu,  les  Européens, ne 
n^^ent  pas  pourtant  les  précautions  d'une  politique 
cautdeuse.  Conquérans  sans  gloire  et  vainqueurs  sans 
générosité,  ils  attaquent  les  Orientaux  en  hommes 
qui  n'ont  rien  à  en  aaindre ,  et  traitent  ensuite  avec 
eux  comme  s'ils  ne  les  méprisaient  pas.  Achevant  à 
moins  de  fiais  par  la  diplomatie  ce  qu'ils  n'ont  pu 
faire  par  les  batailles ,  ils  rendent  les  indigènes  victimes 
de  ia  paix  el  de  la  guerre ,  les  engagent  en  de  perni- 
cieuses  alliances,  leur  imposent  des  conditions  de  com- 
merce, occupent  leurs  ports,  partagent  leurs  provinces, 
et  traitent  de  rebdies  les  nationaux  qui  ne  peuvent 
s'accommoder  à  leur  )oi^  A  k  vérité ,  leurs  [Hocédés 
s'adoucissent  envers  les  états  qui  ont  conservé  quelque 


yigueur,  tt  Hs  gudtnt  à  Cbuon  et  à  Nagtoïkî  de» 
méEia^mefis  qui  seraiem  de  trop  à  Paienbai^  ^m 
à  Golembo.  Mes ,  par  un  r^vermamt  d'idées  plna 
ëtange  peut-être  que  lainvi  de  la  fofee,  ao6  écrivaiiie 
prennent  alors  parti  pour  nos  aventunera  trompés 
dans  leur  espoir  :  ik  Màment  oes  pvudens  Asiatiques 
des  préeautions  que  ia  conduite  de  nos  compatriotes 
rend  si  natureHès ,  et  s*iieidigiiei|t  de  ieur  caractère 
inhospilidier.  II  semble  qu^on  leur  lasse  tort  en  se 
garantissant  d^nn  m  dangeveiix  voisinag*e  ;  qu'en  se 
refiisant  aux  avances  dédntéreàsées  de  nos  marchands, 
on  méconnaisse  quelque  bienfrit  kiestimable ,  et  qu'on 
repousse  les  avantages  de  la  civiUsatîon.  La  eivMisation^ 
en  ce  qui  concerne  les  Asiatiques ,  consiste  à  cultiver 
la  terre  avec  ardeur ,  pour  que  les  Occidentaui  ne 
manquent  ni  de  coton  ni  de  sucre ,  ni  d'épiceries  ;  à 
payer  r^iièrement  les  impôts,  poiv  quelles  divi* 
éendes  ne  souflSrent  jamais  deretanb;  k  ckenger,  sins 
murmures,  de  fois,  «fhdMtudes  et  de  costumes,  en 
dépit  des  tradititions  et  des  dimats.  Les  Nogal^  ont 
fiât  de  gfrands  progrès  depuis  quelques  années  ^  ^ar 
8s  ont  enfin  renoncé  à  la  vie  nomade  de  leurs  pères  { 
et  les  collecteurs  du  fisc  savent  où  les  trouver,  quand 
f^ioque  du  tribut  est  arrivée.  Les  anciens  sujets  de 
la  reine  Obéira  se  sont  bien  erv£sés  depuis  le  temps 
du  cajntaine  Cook ,  car  ils  ont  embrassé  le  métfabdisme  ; 
ffa  assistent  tous  les  dimanches  au  prêche  en  habits 
de  drap  noir,  et  c'est  un  débouché  de  plus  pour  les 
manufiietnres  de  Sommerset  et  de  CStoeeslev.  Nos 
voyageurs  ont  vu  aussi  avec  pfaûsir,  en  ces  df^niers 


(  «  ) 

usBÊHpif  m  piîMe  dot  ucs  Smuificli  ttnv  ttt 
féto  d'un  habk  nnif»  et  (Fimc  iresie,  et  Ha  ragreirt 
laient  aauiement  que  TcxtrÉna  chaieur  FcAft  emjféAi 
de  compléter  la  ooatame.  Mais  pan  ipipotta  qae  cca 
nailatioQa  aoient  inpaHytcB ,  maJadroitoa'»  mconaé* 
qientaa  et  gnneaqaaa  ;  il  fiiut  iaa  encammger  pour  laa 
soîtes  qu'allaa  peuvent  avoir» 

Le  tatupa  viendra  peut«étra  àa  laa  Hmlaiia  s'aooovH 
laaderoQt  da  noaparkaias,  ait  fiaii  de  tiiaar  mai* 
mêmes  leurs  moiissdmes;  rà  ba  CbbloB  reoavrant  tioa 
soieries;  où  les  Esquimaux  porteront  des  chemisas  de 
caBcot,  et  où  les  habitans  du  tropique  s'affubleront  de 
nos  chapeaux  de  feutre  et  de  nos  véteniens  de  iaine. 
Qqç  f  industrie  de  tous  ces  peuples  cède  !e  pas  à  celle 
des  Occidentaux  ;  qu'ils  renoncent  en  notre  fiiveur  à 
\em  idées,  à  leur  litlaratnre,  à  leurs  langues»  à  loul 
ce  qui  compose  leur  individualité  ^tiationala;  qu'ila 
apprennent  à  penser^  k  sentir  et  àpaiier  comme  nous; 
<{u'ib  paient  ces  utiles  leçons  par  Fabandon  de  leur 
territoire  et  de  leur  indépendance;  qu'As  se  montrent 
oompiaisans  aux  désirs  de  nos  académiciens ,  dévoués 
aux  intérêts  de  nos  négocians,  doux,  tnutables  et  sou- 
ims:àceprix  oh  leur  accordera  qu*&  ont  fiât  qudquea 
pas  vers  la  sociabilité,  et  on  leur  permettra  deprendre 
lang,  mais  k  une  grande  distance,  après  le  peuple 
prrrS^é,  la  race  par  exe^ence,  k  hquele  seule  il 
a  ëtë  donné  ée  posséder  i  de  dommer,  de  eonnatire 

crmstnnxe» 

On  ne  saurait  se  préserver  avec  trop  de  soins  tie 
CBS  vues  mteressées ,  quand  on  veut  Jti^er  samement 


(  4«  ) 

et  les  nxeiirs  des  nations  asiatiques.  Il  frut 
se  placer  à  un  point  de  *yue  [Jus  élevé,  si  l'on  veut 
saisir  et  apprécier  ies  nuances  natives,  les  traits  on» 
ginaux  nés  du  caractère  particulier  de  chaque  genre 
de.civilisatioh,  et  d'un  perfectionnement  spontané, 
restes  précieux,  vestiges  intéressans  à  recueillir  pour 
l'histoire  de  f  esprit  humain ,  mais  qui  s'ef&ceht  chaque 
four. et'  ne  tarderont  pas  à  disparaître.  II  sera  trop  tard 
pour  étudier  les  hommes,  quand  il  n'y  aura  plus  sur 
b  terre,  que  dà  Européens. 


Commentaire  sur  ia  Description  des  Pays  cauca- 
siens de  Stfahon ,  par  M.  Klaproth. 


>  it 


TBXTB  OK  STKABOlf ,  lÎT.  XI. 

D'après  notre  divbion,  la  première  portion  {de 
fAsie  septentrionale^  est  occupée  i  au  nord  et  vers 
l'Océan,  par  quelques  tr^>us  nomades,  et  par  des 
hommes  qui  habitent  sur  des  chars  et  qui  appartiennent 
à  la  nation  sqythique.  Mais  en  deçà  de  ces  tribus,  sont 
les  S  armâtes,  9M\xe  peuplp  scythique,.avec  lesAçrses 
et  les  Sirakes ,  répandus ,  vers  le  midi,  jusqu'aux  Monts 
caucasiens  :  les  uns  mènent  la  vie  de  nomades,  les 
autres  habitent  ^sq^s  des  ^n^s  et  sont  agriculteurs* 


(49  ) 
Autour  du  Palus  MœoHSf  habitent  les  McBoCe$  ;  et, 
vers  la  mer  du  Bosphore ,  sur  ie  rirage  asktique,  se 
trouYe  aussi  la  Sindieé.     « 

COMHBNTAIRB. 

Les  Maotes  étaient  un  peuple  sauromate  ou  sarmate , 
qui,  du  temps  de  Su^abon,  habitait  sur  la  câte  orientale 
de  la  mer  d'Azov,  entre  ie  Rouban  et  le  Don.  Scjmnus 
de  Cbio  j  géographe  grec  du  commencement  du  premier 
siècle  avant  notre  ère ,  dît  que  les  Sauromates  descen- 
daient des  Maeotes.  D'autres  auteurs  anciens  rapportent 
e'galement  que  ces  deux  peuples  appartenaient  à  la  même 
souche.  J'aurai  occasion  de  parler  plus  amplement  des 
Maeotes  à  propos  des  Amazones. 

Pub  viennent  les  Achœi,  les  Zyges  et  les  Hénio* 
ches,  les  Kerketes,  les  gens  à  longue  barbe  (Makro- 
pogones);  et,  au  dessus  de  ceux-ci ,  sont  les  défilés 
qu'occupent  les  mangeurs  de  poux  {Phthirophagea). 
Après  les  Hénioches,  commence  la  Colchide,  située 
au  pied  des  Monts  caucasiens  et  moschiques.  Mais 
puisque  nous  avons  donné  le  Tanaîs  comme  servant 
de  bornes  entre  l'Europe  et  l'Asie,  nous  partirons  de 
ce  fleuve  pour  commencer  notre  description. 

Le  Tanaîs  descend  du  nord;  et,  dans  son  cours, 
il  suit  une  ligne,  non  pas,  ainsi  que  la  plupart  des 
géographes  le  pensent,  diamétralement  opposée  au 
conrs  du  Nil,  mais  plus  orientale.  Sa  source  na  point 
encore  été  découverte,  non  plus  que  celle  du  Nil.  Mais 
ce  dernier  fleuve,  du  reste,  est  bien  connu,  parce 
quil  traverse  une  contrée  fort  accessible ,  et  qu'on  le 
ranonte  très-avant ,  tandb  que  nous  ne  connaissons 
guère  que  les  bouches  du  Tanaîs. 
i  I.  4 


(  so) 

Le  Dim  cm  Tandis  st  fette  dans  iâ  tti^r  fAtot  par 
dewc  enib*ittfciif«s  distantes  Funeile  Fatttf^fie  6ê  stades. 
TViitarj  est  le  même  nom  que  celui  de  Tân  on  Dcm, 
sous  lequel  ce  fleuve  est  connu  de  nos  jours.  li  signifiait 
eau ,  riçière ,  dans  les  idiomes  des  peuples  indo-germa- 
niques qui  habitaient  ses  bords,  avant  que  des  tribus 
ttirkes  fassent  Venoes  s'y  e'tablir.  Lia  même  racine  se  re- 
tfonve  dans  les  noins  de  plusieurs  fleuves  et  rivières  de 
TEuropé  orientale,  tels  que  Danapris,  Danastris  ,  Da» 
nubius  et  autres ,  qui  traversent  les  anciennes  habitations 
des  peuples  dé  race  mède  ou  maotique.  Ces  peuples  iq>- 
partenaient  aussi  à  ia  grande  souche  indo-germanique; 
ils  ont  ete  remplaces  dans  ces  contrées  par  d'autres  na- 
tions venues  de  l'est  et  du  nord.  Les  Ossètes  sont  les  des- 
cendans  d'une  coktaie  mède  transpiantéir ,  à  mat  ëpdqve 
très-reeulee,  dans  les  hantes  montagnes  du  CAicaâe  \  optait 
dans  leur  langue  que  s'est  conserve  le  mot  don  ou  doun , 
avec  la  signification  Seau  ou  filière.  Il  ne  se  rencontre 
plus  avec  cette  signification  dans  ia  plupart  de%  langues 
indo-germaniques  ;  sa  racine  existe  cependant  en  san- 
skrit, dms  le  mot  dhauni,  rivière.  En  ossèle,  dànimt^^ 
bois,  est  dérivé  de  don ,  eau  \  en  iriandab,  dinm  signifie 
également  je  bois,  et  paraît  avoir  la  même  étjmoîogie. 
A  7  verst  au-dessous  de  la  forteresse  de  Saini-Di" 
mitri ' fù3to9skt ,  te  Don  se  divise  en  deux  bras,  qui 
jformeni  un  delta ,  dolf t  ia  plus  grande  étettdM ,  de  ¥tst  à 
l'ouest,  est  de  97  à  18  verit  Le  b»as  septantritfnfil|  a|^ 
pelé  Mertuoï'Donets  ^  ou  le  petit  Dan  ntort,  «Maint  le 
golfe  d'Azov  au  village  de  Sinàvka,  après  avoir  reçu  à  sa 
droite  le  DonsioUtckoulek ,  qui  vient  du  nord-est  Le  bras 
méridional  coule  au  sud-ouest,  et,  a  3  ou  4  verst  au- 
deisus  d'A^ev ,  il  se  partage  de  nouveau  :  le  bras  tikéti' 
dionnl  éenserve  le  nom  de  Ikm,  paasdao  nord  dedetta 
viSe,  et  se  jette  dans  le  golfe;  l'autroi  noamiéà  pn^e^t 
Kalanteha ,  coule  au  nords>uest,  et  forme  deux  grandes 
îles  entre  ses  trois  embouchures. 


(  5i  ) 
Lé»  cdt^  4u  gMé  dTAsov  et  toiHes  les  dAtto  dw  Pa /«#- 
MmotîM  éprouvent  des  cbansemens  con^ide'rables  pai' 
ks  «tterissemeos  du  Don  ;  il  ir  est  donc  pas  douteux  que 
Pembouchure  de  ce  fleuve  dans  la  mer  né  dîfïefe  beau- 
eoëp  de  ce  qit'ellè  était  du  temps  de  Stf  nboh.  Depuis  c^e 
épeqne  ^  le  Don  s'est  TnûsemblaUement  ooreit  des  lits 
Bonveauzi  tandis  que  d'anciennes  boUolies  ont  ete'  «bs- 
truees.  En  effet,  les  deux  principales  ne  sont  plus  ^comme 
autrefois  «  âoignées  Tune  de  Pautre  de  60  stades ,  ou  10 
vent  et  demi.  On  compte  acttteQenieiit  9%  stades ,  où  1 7 
vctstv  en  fipie  droite,  du  point  ou  ki>M  dAtao  tombe 
dans  la  mer,  a  ia  boueJte  do,  Mertç0ï*D&»etè.  Le  deUa 
du  Don  s'est  sans  doute  beaucoup  agrandi  du  câte  de  la 
mer  y  tant  par  le  sable  et  le  limon  que  le  fleuve  cbarrie, 
que  par  la  diminution  l'eguliere  que  Ton  remarque  danl 
ks  lacs  et  les  rivières  des  steppes  de  cette  partie  de  l'Asie. 
Très^profaablement»  dn  temps  de  Strabon  ^  ie  gol£e  d'Ah 
zov  s'étendait  plus  à  Test  qile  de  nos  jours.  Les  eisAou-J 
ehares  do  Don  sont  au  nombre  de  treize ,  si  Ton  compte 
tons  les  petits  courans  d'eâu  qui  se  trouvent  entre  Jei 
principale^. 

Quant  au  cours  du  fleuve,  il  nous  est,  pour  ainsi 
dire^  entièrement  caché,  à  cause  du  froid  et  de  i'in- 
Imilité  dut  poyM  («îmeuc),  sù|>parlaldes  sans  doute 
pour  tes  indigètles,  (fui,  tiVdtit  M  noihades,  se  rlour- 
rissetit  de  fait  et  clé  chair,  thais  auxquels  ies  étrangers 
ne  résistent  pas.  D'ailleurs,  sî  des  voyageurs  voulaient 
pénétrer  dans  le  puys  et  remonter  le  fleuve  jusqu'à 
une  eertlÔDe  hmMatf  oes  nomades  imodaUes,  aussi 
ferfs  qpne  nombrettit ,  léui-  fermeraiem  toùl  accès .  Aussi, 
dans  Tîgnorance  de  ce  qui  concerne  le  Tanaïs,  a-t-on 
conjjecturé  tantôt  que,  sortant  des  Monts  caucasiens, 
afràs  airoir  longtemps  oonlé  vars  le  nord ,  ii  tournait 

4. 


(  sa  ) 

(vers  le  midi)  pour  se  jeter  dans  le  Palus-MtBOtiê, 
et  tel  a  ëtë  le  sentiment  de  Théophane  de  Mîtylène  ; 
tantôt  qu'il  venait  des  parties  supérieures  de  TIster. 
Mais  aucun  de  ceux  qui  ont  émis  de  pareilles  opinions 
na  expliqué  pourquoi  on  préférerait  fiiire  arriver  le 
Tanai's  de  si  loin ,  quand  on  peut  en  pfaicer  b  source 
plus  près  et  vers  le  nord. 

Sur  les  bords  du  Tanai's  et  du  Palus»Mœotis  ^  se 
voyait  jadis  une  ville  homonyme  de  ce  fleuve  et  bâtie 
par  les  Grecs  devenus  maîtres  du  Bosphore;  mais, 
dans  ces  derniers  temps,  le  roi  Polémon,  irrité  de 
aa  rebelUon,  Ta  détruite.  Elle  servait  d'entrepôt  de 
commerce,  dune  part  aux  nomades,  tant  européens 
qu'asiatiques,  et  de  l'autre  à  ceux  qui  entraient  par 
le  Bosphore  dans  le  Palus,  et  venaient  à  Tanais 
prendre  des  esclaves,  des  pelleteries  et  d'autres  objets, 
échangés  par  les  nomades  contre  des  étoffes,  des  vins,, 
et  diverses  choses  qui  ne  se  trouvent  que  chez  les 
peuples  civilisés. 

Polémon,  rhéteur  de  pro£essîoB ,  fils  de  Zenon  ^  et  ne 
à  Laodîcée,  ayant  su  se  coaeiber  les  bonnes  grâces  de 
Marc-Antoine,  avait  obtenu  de  ce  triumvir  la  souverai- 
neté du  Pont.  Les  historiens  nous  apprennent  qu'il  en 
possédait  une  partie  dès  l'an  36  avant  notre  ère.  Mais  la 
destruction  de  TanaYs  semble  devoir  se  rapporter  au 
temps  où  Polémon,  par  on  effet  de  la  libéralité  d'Au- 
guste, était  pareillement  maître  du  Bosphore,  c'e8l«4ire, 
depuis  Fan  14  avant  J.  C.  jusque  vers  Fan  13  de  cette  ère. 

L'importance  de  Tanais  comme  entrepôt  du  commerce 
de  TAsie  moyenne,  était  trop  grande  pour  que  cette  viOe 
put  rester  long- temps  en  roâne  ;  elle  était  déjà  rebâtie  du 


(  *â  ) 

temps  de  Ptoiëniée  d'Alexandrie ,  qui  écrivait  environ 
orat  trente  ans  après  Strabon.  Ce  géographe  place  Tanaîs 
dans  la  partie  orientale  9  ou  plntÂt  méridionale,  du  delta 
Ibnne  par  le  Don ,  et  sur  la  rive  droite  de  son  bras  orien- 
tal. II  parak  donc  que  cette  place  se  trouvait  alors  dans 
le  voisinage  du  bourg  actuel  de  Gmioçskof,  entre  le 
Don  et  le  MertPot^Domeis.  Elle  fut  vraisemblablement 
détruite  du  temps  des  premiers  mouvemens  des  Huns 
vers  l'Europe,  c'est*à-dire ,  après  Ife  milieu  du  iv.*  siècle. 
La  barbarie  des  peuples  qui ,  dans  le  rao  jen  âge ,  vinrent 
occuper  les  bords  du  Don  ^  empécba  sans  doute  ensuite 
sa  reedification ,  car  on  ne  découvre  aucune  indication 
de  son  ezistei|ce  dans  les  auteurs  byzantins.  Constantin 
Porphjrogenète  même,  qui  nous  a  laisse  une  descrip- 
tion détaillée  des  pajs  situés  au  nord  de  la  Mer  Noire  éi 
du  PaluS'Mœoiiê j  ne  parle  pas  de  Tanaîs,  ni  d'aucune 
autre  ville  située  a  rembouchure  du  Don  et  qui  pour- 
rait l'avoir  remplacée. 

Ce  n'est  qu'au  commencement  du  xui/  siècle  qu'il 
est  de  nouveau  question  d'une  ville  située  dans  cette  po- 
sition ;  elle  était  idors  entre  les  mains  des  Génois ,  et  por- 
tait cbez  eux  le  nom  de  Tanà  ou  de  la  Tana ,  comme  le 
Don  même.  Les  anciens  portulans  italiens  ne  donnent 
qu'une  seule  embouchure  au  Don ,  et  placent  Tana  sur 
la  droite  de  ce  fleuve,  un  peu  au-dessus  de  son  embou- 
chure (l).  Une  des  plus  anciennes  cartes  de  la  Russie, 
gravée  par  Ferandç  Berteli,  à  Venise,  en  1566,  et  qui 
porte  pour  titre,  Noua  Descriptio  de  la  Moscoviapér  tee^ 
eelenteM,  Giacomfi  Gastaldo,  Piamontese  eosmographo, 
place  la  Tana  sur  la  droite  du  Don  (  Tanaf.  altri  Don) , 
et  à  l'ouest  d'une  autre  rivière  nommée  Tana  menor ,  qui 
parait  être  le  Touziov  réuni  au  Mertvoï-Donets.  Sur 
—  -1  II-       III  ..  .  ^  .  -  --^-^^— ^_^— ^— ^■^_^— 

(  1  )  Fh^pnent  de  la  carte  marine  de  Frédaee  d*  Ancone ,  de  1 497, 
tirée  de  la  Bibliothèque  de  JVol/eniûttel,  pablië  par  le  comte  Jean 
Poiacki.  Vienne,  1796  Jd-4.<» 


(M) 

itt  earte  intiliil««  U  Dêêcràtiane  Mia  primm  pmrtê  delt 
Asia,  eén  i  ncmi  antithiHmmdemi,  4i  Jmë^fo  GasUMi, 

Piemontêse  e^êm^grt^k^ , rêstituta  dm  Antonio 

Ltfrerj,  de  1561 ,  U  Tanm  cm  pkcee  de  hi  même  loa- 
KÎère,  mais  lu  rÎTière  TViimi  meMor  y  «tC  appelée  Bcotna^ 
te  qui  est  une  Ai«Ce ,  car  Soêna  ait  le  néiii  d'un  affinent 
mipérîenr  da  Don ,  qui ,  dan*  ie  gouvernement  d'Orel ,  se 
jette  dans  ce  fleuTc  a  droite.  T^Vuia  était  alovf ,  eoame 
Tan€tts  du  temps  de  Strabon ,  PentrepAt  du  ooiniaerce 
de  TAsie,  on  les  marciiandises  de  llnde  et  de  ia  Chine 
arrivaient  pour  être  ensuite  transportées  en  Europe.  On 
expédiait  de  cette  viOe  des  caravanes  jusqu'à  Camhulu 
ou  Pèking,  et  Praneeseo  BaUueei  Pêgoteiêi  nous  a  con- 
servé fitinéraire  de  ce  voyage,  qu'il  fit  en  13S6. 

Cependant  la  destruction  d'Astrakhan  par  Tiuiour, 
qui  eut  lieu  en  1395 ,  changea  en  partie  la  direction  de 
ce  commerce ,  et  les  épices ,  ainsi  que  la  soie  de  Undci 
arrivèrent  depuis  par  la  Syrie.  Josaphat  Barbaro,  gen- 
tilhomme vénitien,  vînt  en  1436  à  Tana.  Ce  voyageur 
i<|8truit  dit  positivement  que  cette  ville  était  au  milieu  des 
fossés  et  dans  ia  position  même  de  Tancien  Tanaifs,/»«r 
esser  la  Tanafra  monticelli  éi  terreno,  efoêie  assai, 
per  spatio  di  diecimigUa  intomo,  doue  giajk  h  Tana 
anticka  (l)>  Le  même  auteur  nous  donne  aussi  ia  certi- 
tude que  Tana  était  située  au  nord  du  Don  ;  car  pour 
aller  visiter  un  chef  tartare  nommé  Naurouz,  qui  était 
venu  d'Astrakhan  par  Tumen  et  la  Circassie,  et  campait 
avec  ses  troupes  au  sud  du  Don ,  Josaphat  Barbaro  tra- 
versa en  deux  jours  les  trois  bras  de  ce  fleuve ,  alors 
geié,  ce  qui  prouve  que  Tana  était  située  sur  ia  droite 
du  Mertvof-Donets.  fii  l'assertion  du  voyageur  vénitien , 
que  Tana  occupait  Pancien  emplacement  de  Tanafs,  est 
vraie,  comme  on  n'en  peut  douter,  on  doit  conclure  qu'il 
a  voulu  parler  de  Panoien  Taaais  détruit  par  Poléaion. 
■ ,  ■  ,        I  I ,..  -.■■.■■■ . . 

(1  )  Ramosio,  RaccoUa,  vol.  II ,  fbl.  93  e. 


(»»  ) 

pp  dok  f€ma«t  mmù  i|«f  k  vUk  dont  parle  Ptoleiiiéfr 
ct«k  une  «Dire  ckt  qui,  à  fe  verkc'j  portait  le  même 
aom,  miw  qn^pa  avait  bâtie  dan*  ane  aatre  place  et 
MT  ia  droite  du  bra«  mmdiooal  da  Doa.  Maigre  la  des- 
tracdaa  nFAatraUiaQ ,  Taaa  avait  repris  son  anmeane 
pplmdriir  daiis  la  daraière  aoeitif  da  av.*  aiècie. 

Ud  antre  vpjagenr  véoitieB,  mêêsêr  Ahigi  di  Oio- 
mtami,  qui  Tiaita  Ffaide  en  1599  j  raconte  qn'on  loi  arait 
i  à  Bassoia  qae,  cinqaaate  ans  avant  ton  arrivée 
ee  p^rt ,  les  épiceries  qn'on  j  apportait  étaient  trans- 
portées de  là  an  fleuve  Tana,  et  à  la  vilie  dn  même  nom 
aîtnée  sar  la  Mer  Maggiore  ;  les  Vénitfens  et  les  Crenois 
j  ai'wv  aient  avee  lanrs  galères  et  lenrs  vaisseaux ,  pour 
charger  ces  marchandises ,  qui  toutes ,  ajoute  mesêer 
,  étaient  alors  eondnites  ipi,  et  ne  passaient  pas 
la  Mer  Ronge  (l). 

Dans  le  mojen  âge  ^T^na  portait  le  nom  HAzik  ^Kt  ^ 
chez  les  peuples  asiatiques  qui  vivûent  dans  le  voisinage; 
car,  <Fun  cAté,  les  historiens  arabes  et  persans  qui  ont 
écrit  ia  vie  de  Timour  ou  Tamerlan ,  disent  qu'Û  s'em- 
para SAzdk  en  1395  (9),  et  ne  parlent  nullement  de 
Tana,  quoique  ce  conquérant  fait  pillée  à  la  même  épo- 
que. Cependant  Josaphat  Barbarp  et  d'autres  écrivains 
itdiens  donnent  une  description  détaillée  de  Tana  et  de 
ses  environs  ;-  mais  ils  ne  disent  pas  mn  mot  i*Azâk, 
André  de  Redustis  de  Quero  (3)  raconte  Pentrée  de  l'ar* 
mée  de  Timour  dans  Tana.  Les  négocians  de  Venise  ^ 
de  Gènes ,  de  la  Catalogne  et  de  |a  Biscaye,  avaient  en- 
voyé à  ce  conquérant  i|ne  députation  et  des  présens. 
fl  leur  promit  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  ville , 

(  1  )  Fm^'o  di  Colocui,  Vinetia ,  1 543 ,  8>,  p.  1 1 8  b. 

{9)  Les  snleiirs  européens  placent  cette  c<|iiqiiéte  en  1399- 

(3)  Dans  ia  Chroniqne  Tarvisienne.  — Mnratori,  ^ript,  Rer, 
«aftcenM,  t.  XIX,  p.  809. 


(56  ) 
ni  contre  leurs  propriétés;  mais^  après  avoir  fak  explo- 
rer la  première ,  il  j  entra  et  livra  tout  au  pillage. 

Ces  faits  démontrent  sufibamment  Fidentité  de  Tana 
et  d'Azik,  Je  dois  cependant  observer  €{%kAhoulfédm, 
géographe  arabe  du  commencement  du  xiv.*  siècle,  place 
Azdk  sur  !a  gauche  du  Don.  Voici  comme  il  s'explique 
dans  ses  prolégomènes:  «  Le  fleuve  m^  Tân  (Don) 
9  est  grand  et  coule  à  Pest  de  VOzou  ^y  (Dniepr)  et  à 
jy  l'ouest  de  VAtel^\  (Volga);  il  tombe  dans  cette  partie 
n  de  la  mer  Nitasch  (jSJaAj  (Pont-Euxin  )»  qu'on  appelle 
»  aujourdliui  (i^Sj^\  j-^  mer  et  Azdk  ;  d*Azdk,  v'ûle  com- 
i9  merçante  située  sur  ses  bords,  où  arrivent  le»  mar- 
y>  chauds,  et  à  t ouest  de  laquelle  le  fleuve  7\{ii  se  décharge 
n  dans  cette  mer  (l).  « 

La  ville  SAzâk,  qui  appartenait  aux  Turcs-Polovtses, 
avait  été  détruite  dans  l'invasion  des  Mongols  sons  Tmiehi- 
khan,  vers  l'époque  de  la  bataiOe  livrée  en  1994  sur 
les  rives  de  la  Aatta.  Aboulféda,  ne  faisant  qu'extraire 
des  géographes  antérieurs ,  peut  avoir  cru  que  cette  ville 
existait  encore  de  son  temps  sur  le  m^me  emplacement, 
tandis  que  la  Tana  des  Génois  était  reconstruite  sur  la 
droite  du  bras  septentrional  du  Don. 

Ayant  communiqué  ces  idées  sur  les  diSerens  em- 
piacemen»  de  la  ville  de  Tanaïs  à  M.  Saint -Martin, 
ce  savant  a  eu  la  bonté  de  me  remettre  une  lettre  de 
M.  de  Stempkovskj,  du  19  janvier  1894,  dans  laquelle 
cet  infatigable  scrutateur  des  antiquités  de  la  Russie  mé- 
ridionale, énonce  une  opinion  entièrement  conforme  à 
la  mienne.  Je  profite  de  la  permission  que  M.  Saint- 
Martin  me  donne,  pour  insérer  ici  le  passage  de  cette 
lettre  qui  a  rapport  au  sujet  que  je  viens  de  traitei*  : 

a  Dans  le  voyage  rapide  que  j'ai  fait ,  en  octobre  1 893 , 


(57) 
n  le  long  des  rives  du  Don ,  foi  visite,  en  passant,  Pem- 
9  boQchare  de  ce  fleuve,  pour  tacher  de  découvrir  les 
n  restes  de  Fantiqae  Tanaïs,  dont  on  ne  connaissait  pas 
»  le  véritable  emplacement  On  a  souvent  supposé  que 
9  cette  colonie  grecque  était  située  sur  la  rive  gauche  du 
9  fleuve,  du  câté  de  l'Asie,  et  non  loin  de  la  moderne 
9  Azov,  en  se  fondant  probablement  sur  ce  que  Pline  et 
9  Strabon  en  ont  fait  mention  à  Particle  de  l'Asie,  quoi- 
9  que  le  dernier  en  ait  parlé  aussi  en  décrivant  l'Europe, 
9  maïs  avec  moins  de  détails ,  à  la  vérité.  Ptolémée  dé- 
9  signe  remplacement  de  Tanaïs  près  de  Pembouchure  du 
9  bras  asiatique  du  Don ,  entre  les  deux  bras  de  ce  fleuve , 
9  par  conséquent  sur  une  des  îles  formées  par  les  di- 
9  vers  bras  du  Don  ;  ce  qui  n'est  guère  probable,  puis- 
9  qu'on  croirait  difficilement  que  les  anciens  Grecs  soient 
9  allés  se  fixer  dans  un  endroit  bas  et  sujet  à  de  fréquentes 
9  inondations  (  1  ) ,  tandis  qu'ils  avaient,  tout  à  l'entour, 
9  des  hauteurs  où  ib  pouvaient  beaucoup  mieux  se  for- 
9  tifier  contre  les  peuples  barbares  parmi  lesquels  ils 
9  venaient  habiter.  Le  vojageur  anglais  Clarke  a  vaine- 
9  ment  cherché  quelques  traces  de  ville  grecque  par 
9  toute  la  côte  dÎEurope.  Je  crois  efiectivement  avoir 
9  trouvé  les  ruines  de  Tanaïs  sur  la  rive  droite  du  Don 
9  (Mertvoï-Donets) ,  à  dix  verst  de  son  embouchure, 
9  près  du  village  de  Nedçigoçka,  J'j  ai  vu ,  sur  le  bord 
9  escarpe  du  fleuve ,  une  acropolis  absolument  sem- 
9  blable  à  celle  d'Olbia ,  mais  plus  petite ,  entourée  d'un 
9  fossé  très-profond ,  et  de  gros  amas  de  terre ,  qui  sont 
9  les  vestiges  des  tours  de  la  place.  Tous  les  environs 
«  sont  parsemés  de  débris  de  cette  poterie  antique  qui 
9  désigne  toujours  les  endroits  ou  les  anciens  Grecs 

(  1  )  Les  hauteurs  et  les  bords  escarpes  de  la  steppe  finiment  enr 
la  droite  dn  Mertçot^Donets ,  et  ne  recommencent  qu'an  sud  da 
bna  raëridionai  dn  Don ,  et  à  Fembouclinre  dn  Kugalnik,  qni  tombe 
également  dans  le  golfe  H^Ator. 


(  M  ) 

n  ropfil^f  df  mêmii  q«M  49dl^  d'OlbUi  «(di^  PaiUîc9|iee , 
tf  4'|UI0  m/9nit»  <)e  tumuluê  gf^ndêet  f^^.  jLç  Mertyoï- 
«  Opii#i,  1^1  4€!»  htm  n^vif^tUe»  dv  Dfo,  cpule  au 
«  fi#4  loAne  lie  Ç9$tp  çpUi^f ,  où  «e  yoient  ie»  ruipes. 

•  OAftt  Mn|i^iiyjfafe,»  tons  c^  fiydîça^,  4^  ne "Jp^ii^  recoo- 

•  whre  iee  reflef^  d'^oe  tiU^  greoquet  ^  pette  ?iHe  ne 

•  emwiît  ^tme  V>^^  4^  Tm#ls<  Qn  nVi  «simtf  i  QoftoT 
«r  (iiNi  &|î«^)àiii4rHroeler«U  ) ,  f^Ute  forterwe  voÎAÎne, 
p  «|we  dus  ip^diMlIes  d'pr  aywo^  eV  trvuYees^  too^  r^ 

•  p^nmeoty  de|9$  cas  niipes,  afM  que  dans  dVQtres, 
i»  v$imm  U9  piii»  plu9  baiat  sur  }(e  Don  ;  walheureiis^eot 
'ffÊ  H'm  im  ffi  yîvlttr  xs^xl^^ères.  C^  médailles  por^ 
ii4fii»nt ,  k  #e  qii'pp  mV  dit»  W  Iç(e«de  BACIAXOÇ  £T- 
df  0ATPFOC ,  et  AD^  e^'  T/B|idQes  par  les  pi^ysai^s  aa 
a  il»l|Mik«  de  Aas^eir.  Je  yiens  ymUmeni  de  reGeyoîc  de 
9  ^me  yîUe  deux  autres  leedfiîUes,  qi|e  j'ai  fait  acheter 
y  ppvr  a»»!,  et  <|«i ,  i  M  q«'i»pi  «»'«^siire,  oQt  ete  troa- 
»  IMS  dpAisies  AiAneff  mines  près.de  N^dyigpvkm  L'pne 
if  mi  en  ^hdmm^  ut  P^rte,  4!uu  çAlif,  i%  t^te  4l^  roi  Sau- 

•  resNil^  ///  (  sueeei^ieur  d'EUip^ter  )  \  d«  T^utrei  f^ffigîe 
e  âfi  C^mnpde,  avec  on  ferde  ia^ce  devant,  fi%  bl  date 
«  HOr ,  4#d.  Celte  date  iii|y»r«i^em  les  nunMsimitfstes  » 
«  parce  ^ue  je  4Cvois  qu'Ole  n'a  poinft  encore  paru  sur  les 

•  D^lidaîlles  îde  Sa^nN^etc  lU  publiées  }Msqu'À  ce  jour  ; 
9  maie  elle  n'apprepd  rien  à  l'histoire  »  piiisqa.e  nous 
a  ayoM  dos  pièces  de  ce  roi  i^itérieores  et  posteVîeares 
9  k  l'ap  406»  L«'eillre  neadi^lle  e|t  ^n  bmpze  9  et  offre 
p  ip  mAnae  le  porivait  et  le  nom  de  Saoronaete  m  ;  le 
irxeyer^  représente  une  femme  a^ûse,  et,  deyfUit,  pne 
9  petite  t^te  {aarfie  de  Septime-SeVère.  Si  ces  médailles 
9  ont  réellement  été  tronytes  dans  les  ruines  de  Tanaïs, 
9  9  s'ensuiyrfiit  que  cette  yiiie,  détruite  p^ir  Poiémpn  I , 
9  a  cause  de  sa  rebelIio|i,  aurait  été  jneieyée  et  habitée 
9  ensuite  fm  W  Grée»  du  Bosphore,  eu  laoîns  jusqu'en 
.M  siècle  des  Antonins,  époque  àlaquelle,  à  ce  qu'il  pa- 


(  M) 

m  htnuj  fca.  y  ont  étt  WBmrmwim  par  iei  tiribapM  s  celte 

•  ^dttelMMi  Mrejt  aetec  înlmeeÊÊmâm  fom  HiMtoirt.  A 
»  non  retoor  y  |e  taehepM  de  Tkiter  Êorêt  plus  4m  eoin 

•  les  beooiiet  da  Den,  et  fe  Teiu  inibraMrei ,  MeMéenr, 
»  de  ce  q«e  feiirei  tpottvd,  èic.  i» 

So Éivwmi  de  cm^  pbiP0  ( Tafm^)^  k  icmt  «liiles, 
est  file  dAhpeeim,  habitde  per  dhe  iMOUBCs  de  diSe* 
rentes  nations  ;  et ,  tout  proche ,  se  trourent  aussi,  dans 
le  Palus ,  iTautres  {Iots« 

Ces  fies  n^existettt  plus.  PteUnée  plaoe«eiled^i4li^«- 
eîa^  oo  des  Renards ,  dans  le  f/M^  d'Aaor,  et  la  repré- 
sente comme  enloaréede  la  mer.  H  est  tris  prebaHe  que, 
depuis  le  temps  de  Straben  ,  ees  ties  ont  «te  revoies 
ta  delta  du  Deo  par  le  limeo  que  ce  fleuve  dépese  à 
ses  emboQobures.  En  eflfet ,  avec  la  dâstanee  de  1 09  stades  I 
cm  ou  peu  plus  de  17  verst  1/3  au  sad-sUd-ouest  de  iVe- 
dngoçka,  on  arme  à  la  prande  île  située  au  midi  du  delta , 
fonnéeparleDon  d'Azov  et  le  bras  appelé  Kmlmneeha. 
Ptolemée  peat  aussi  s'être  trompé;  car  ri  parait ,  d'après 
Pabréviateur  de  Btrabon ,  ^ue  ce  géographe  regardait 
YiitAlopeeia  comme  l'extrémité  sepleutrîooaie  du  Pahu- 
Mmotis  (l) ,  et  que  par  conséqueot  il  la  savait  réunie  au 

ddta  du  DoQ. 

t,  I 

De  f  easbouchui»  du  Pi^/uâ  à  ceife  du  Timai^,  en 
naviguant  dioît  au  nord,  îl  y  «  tf  00  elades ;  en  ne 
s'ëcartant  point  du  rivaçe ,  la  route  n  est  pas  beaucoup 
pjus  longue. 

(1)  *0«  àni  Bmbm^c^  «V  KifttfÊêeJlê^  imçfimv  'Axsniuucef  » 
SttJkC  r .  Chresttfwutikm  cjr  êtrahënù  G^ogH^.  p.  149,  dans 
HttIflMii  $90^.  gê^g.  mm.  mm.  vol.  Il|  Oafiiw»  ttM.Jn-S.» 


(  60  ) 

La  diftence ,  en  ligne  «naei  droite  <|ue  poMÎble  »  entre 
l'embonchore  du  Pahu-MmotU  et  cdie  du  TanBïs,  c'est- 
it^krtj  entre  le  cmfStdmJ^ek  hommy,  an  nord-e«t  dlénî- 
kale,  lequel  ett  le  pins  oriental  de  la  Crimée,  et  Ten- 
droit  ou  le  Don  d^Axoy  tombe  dans  la  mer,  n'est  effec- 
tivement que  de  970  verst  9/5,  on  de  1560  stades,  a 
600  an  degré'.  Strabon  s'est  donc  trompe  de  640  stades  ; 
pareille  chose  arrive  dans  toutes  les  distances  d^itie  lon- 
gueur considérable.  Un  autre  passage  de  cet  auteur 
(liv.  vu,  cbap.  5)  nous  fait  voir  qu'il  supposait  que  le 
Tanaïs  traversait  le  Palus  ^Mœoiis  et  le  Bosphore  cim- 
merien ,  pour  se  jeter  dans  le  Pont-Euxin.  «  Cette  embou- 
#  chure  (  le  Bosphore) ,  dit-il,  donne  passage  au  Tanaïs , 
'  9  qui  vient  du  nord  par  le  Palus-Maotis,  et  se'pare  avec 
«  lui  l'Europe  de  l'Asie.  »  Procope  (  de  Belle  goth,  1.  iv, 
ch.  4  )  nous  apprend  que  le  courant  du  Bosphore  portait 
encore,  de  son  temps,  le  nom  de  Tanaïs  :  uTanaîm  etiam 
9  vacant  tndigenœ  illum  aheutn  qui  à  palude  Mœotide 
n  ad  Pontum-Euxinum  pertinet,  %tinere,uta\unt,  dierum 
n  viginti,  Quin  et  ventum  qui  inde  spirat  Tanaïtem  ap* 
npellant,  n 

Rubruquis,  qui  voyagea  en  1S35,  rapporte  la  même 
chose  :  «  Vers  l'orient  de  ce  pays-là  (  Gazaria)^  dit-îl, 
w  est  une  ville  appelée  Matriga,  où  s'embouche  le  Tanaïs 
n  en  la  mer  du  Pont,  et  a  en  son  embouchure  plus  de 
9  IS  milles  de  large;  car  ce  fleuve*,  avant  qull  entre  en 
n  cette  mer,  fait  comme  une  autre  mer  vers  le  nord^  qui 
9  s'étend  en  long  et  en  large  qudques  700  milles,  et  sa 
9  plus  grande  profondeur  ne  va  pas  à  six  pas ,  de  sorte 
9  que  les  grands  vaisseaux  n'y  peuvent  aller.  Mais  les 
9  marchands  venant  de  Constantinople  k. Matriga,  en- 
9  voient  de  là  leurs  barques  jusqu'au  fleuve  Tanaïs, 
9  pour  acheter  des  poissons  secs,  esturgeons,  thoses, 
9  barbotes,  et  une  infinité  d'autres  sortes,  n  (Rubruquis, 
dans  Bergeran,  pag.  9.  ) 

L'opinion  que  le  Tanaïs  traversait  le  Bosphore  vient 


(  «»  ) 

imit-étre  de  ee  que  les  tmnx  de  ia  mer  dPAsoT^qui 
s'écooleot  p«r  ce  detroh,  ne  se  mêlent  pas  tout  de  soite 
à  cdies  de  h  Mer  Noire,  comme  on  le  Toit  par  k  pas- 
sage sorvant  de  Paflas  :  «  Le  courant  da  Bospiiore,  tou- 
«  îonrs  sensible  k  la  sar&ee  de  i'eaa ,  se  dirige  vers  Pem- 
»  bonchore  dn  détroit  ;  et,  pendant  un  temps  cdme, 
«  on  j  remarque  devant  la  (  langue  de  terre  appelée  ) 
m  Sepemaïa  iossa,  nne  bande  unie  qui  traverse  à  fen* 
•  droit  oii  les  eaus  jaunâtres  de  la  mer  d'Azov  reu- 
m  eontrent  celles  de  la  Mer  Noire ,  plus  sdées  et  d'une 
»  couleur  plus  foncée,  n 

Sî  fon  sait  h  côte  à  partir  du  Tanais,  on  trouve, 
au  bout  de  huit  cents  stades,  le  fleuve  appelé  le  grand 
RhombiCes  ^  oit  se  fait  la  plus  forte  pèche  des  poissons 
destinés  à  la  salaison  :  à  huit  cents  autres  stades  plus 
km,  s'oiTre  le  petit  Rhambiteê ,  avec  un  promon- 
toire, où  Ton  fait  aussi  des  p^hes,  mais  moins  abon* 
dantes.  Les  pécheurs  qui  fréquentent  te  grand  Rhum- 
hites  s  y  rendent  de  ^plusieurs  endroits,  et  les  lies 
voisines  leur  servent  dé  station.  Ceux  An  petit  RAorn- 
iites  ne  sont  guère  que  les  Mœotes  mêmes;  car  toute 
cette  côte  est  habitée  par  les  Mœotes ,  peuple  agricul- 
teur, et  cependant  non  moins  guerrier  que  les  nomades. 
Divisés  en  plusieurs  tribus,  ceux  qui  a  voisinent  le 
Tanaxs  sont  plus  sauvages;  ceux  qui  touchent  au 
Bosphore  sont  plus  civilisés. 

Du  petit  Rhomhîteê  jusqua  Tyramhé  et  au  fleuve 
Antikites  ^  il  y  a  six  cents  stades  ;  et  à  cent  vingt  stades 
plus  loin,  est  le  bourg  Cimmerîcum,  d'où  partent  les 
navires  pour  entrer  dans  le  PaUés-Mœotis.  Le  long  de 
cette  côte  se  voient  des  tours  de  garde,  dont  on  attribue 
fa  fondation  aux  Ghzoméniens. , 


(  «a  ) 

Lm  dbtMMe»  q«e  Straboti  donne  «bas  oes^detu  pa- 
JMgr^piieSy  me  «Mit  pw  très-exa^lêsa  La  BftyiptMB  de 
h  eAtc  fNTÎeDtdé  du  Pulmê'Mâmtiê,  depu»  reaoboiidiiire 
méridioBdb  du  Dod,  jusqu'à- Peotre'e  sèpteatricnda  du 
Bosphore,  e*t  de  450  vetst  «ni  de*  MM  Mades.  Ptnlémee 
piftce  f«ff  cette  cAte^  entre  le  Don  et  le  Baephore^  sept 
flewes  qot  se  déchergent  dam  la  iner  d'Aaor  ;  ce  aont , 
dti  navd  an  sud:  l^'^  Mtiruiiut,  cofoordlittr  ^limuda. 
».<"  Le  grand  Rkùwéitéâ ,  «afourd'àoî  FeT  a»  Yea. 
a.""  Th^kmvàMê,  anjourdluiî  TdkeMëùh.  4.»  hmfttt 
Rh&mbiies,  aufourdlitti  Beï-iou,  è^^  Ait(èitWà  a^oor- 
d%iii  Kifpilié  ^^PèaiAuêj  anfcurdliui  Kaiimly^KifuiaH, 
ou  le  Komban  sablonneux,  appelé  par  les  Russes  Tcher- 
noï'protok,  où  le  Bras  noir,  qui  est  le  bros  septentrional 
duKouban.  7.'  Vardanus,  c'était  Fancien  ne  emboucburè 
nofd-Kitiésf  du  Rouban ,  itctueDemefit  ferifiécf. 

Le  Vardanus  de  PtoléiMo  eot  le  mémo  bras  dn  Ko»* 
b«a  que  Strabon  appelle  AnHUioê,  et  qui  se  jetait  dans 
le  Palus-Mœoiis  près  de  Tjframbé.  II  paraît  que  le  nom 
iAntikites  était  le  nom  général  du  Kouban  inférieur  et 
de  plusieurs  de  Ses  bras.  Ptdéméé  se  trompe ,  san^ 
doute,  eti  plaçétft  TyiHHibé  sur  ia  drohe  et  an  nord  de 
MëN  Anikiioê  (:  ou  dv  JSzfpUi)^  car  oetife  tHie  n*éteit 
âoîgnaé  que  de  194  stades  ou  SI  TorA  l/9  du  Bosphore 
eimmérien  ;  et  l'endroit  où  le  KirpiU  se  mêle  aux  marais 
qui  couvrent  les  bords  de  {a  mer  aAzoy,  est  à  699 
stades  ou  If 0  verst  dii  Bosphore. 

ht  VafdanUà  tf^îÊte  pItiÉ  :  «tétait  l'éboalemeift  pflil* 
oipal  du  Kouban ,  qui  passait  par  le  iéit  <VP^^  ^  pt^seÉt 
Ak'tênghit  (  ia  Mei'  Bknobe }  ehea  les  larihus  turquet  du 
yoisinagey  et,  en  russe,  Temroukskoï  liman ,  ou  aoUe  de 
Temrouk ,  quoiqu'il  ne  soit  plus  un  golfe.  Ce  bras 
atteîgnidt  autrefois  la  mer  dans  le  voisinage  du  mont 
Tièdet';  à  h  phlCtf  de  son  énfbtfttchùre,  ott  voit  à  pfé^ 
sent  des  marais  et  éemr  peÉto  iaos. 

L'embouchure  du  petit  Rkombiièà  est  dani  uto  |(6l(é 
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i|^lë  pur  ies  Rfttfteft  BeissouàtÙ  tÙMn,  efcM  lequel 
et  reiAboQèhure  dlii  Yet^  oU  grand  Rbombhes,  ci»(  le 
cap  fiotnmë  en  mué  DolgaMë  kosêà,  ta  t^oikte  longue, 
et,  efl  tofé,  <x>9^3j^  ttaghirit  hôurmf*,  (feu  celui 
dont  parie  Stnibofi. 

La  pëché  du  Bosphore  et  dé  tocKe  la  c6të  de  la  mer 
(PA^ol^  est  très-abondante;  on  y  ptétid  beaucoup  de 
hilouga  (  aeipenêèr  hu$o  )  et  d'autres  espèises  d'festnr- 
Iféons ,  soh  au  filet,  soit  avec  de  fortes  fignes ,  auxquelles 
sont  attaches  des  lianie^ns  fIdttAnft.  On  saie  i!es  pois- 
tons  avec  uii  peu  de  salpêtre,  et  on  les  fait  sÀ^bét*  à 
TAir,  ce  qui  rend  le  dos  des  bétougn  rouge  et  trans- 
parent Kti  hiTer,  on  prend  ces  mettes  espèces  de  pois- 
sons avec  des  crochets  dans  des  tf  eus  faits  dans  la  gittce. 
Strabon  parlé  aussi,  dans  son  vii/  livre,  de  cette  ma- 
nière de  pécher.  «  Céêt  encore  là ,  dit-il  (  dans  Pësnace 
9  de  k  mei*  gelëe  en  hiver  eûite  Pantieapagum  et  PAo- 

•  hagoria)t  quVin  trouve,  en  cfeusant  la  gface ,  les  p*is- 
»  ftons  qu'on  en  retire  au  moyen  d'un  instrument  qui 

•  ié  nomme >a»a^  {gûngamè),  Leà  plus  remarquables 
9  de  ces  poissons  sont  ceux  qu'on  nomme  antakêei  (Jat-- 

•  "uztuâc)  ;  ib  sont  atts^t  grands  que  des  dauphins.  *  Le 
gttngamè  était  un  filet  rond  attaché  à  itte  perche  garnie 
(fune  pointe  de  fer;  on  s'en  servait  principalement  pour 
pendis  des  cpquîflagts  ditlui  le  fond  de  In  mer.  l}his- 
tnriileût  et  son  nom  existent  encore  chex  les  Gi^ecs 
moderne».  Une  manière  «embhblé  de  prendre  lef  pis- 
sons enr  hiver,  Éé  rctfouve  chet  les  Cosaquei  du  Don  : 
ils  creusent  deê  wmiè  imas  la  glacé,  et  y  placent  de 
grands  panier»  cotriques  faits  avec  des  filets,  et  qu^on 
appdie  nUniary.  Ils  y  prennent  de  très-grand»  bélouga, 
de»  esturgeons,  de»  carpes,  et  d'autres  poissons  sem- 
bUbies. 

D^  Hérodote  avait  dit  que  les  grands  poissons  sans 
écaîOes  qn'on  péchait  dans  ce^  parages,  s'appelaient 
antaiites  :  du  temps  de  Strabon  ,  ce  nom   subsisfârt 
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«Dcore;  mab,  ce  qui.  est  plus  surprenant,  c'est  qu'il 
s'est  conservé  jusqu'au  xvi.^  siècle  de  notre  ère.  Giorgio 
Interiano,  natif  de  Gènes ,  dit  dans  son  livre  délia  Vita 
de'  Zyeki  ehiamati  Circassi  :  «  El  vitto  loro  è  una  grau 
9  parte  di  quelll  pesci  anticei  cosi  hoggi  di  da  loro  chia- 
9  mati,  et  etiam  antiquitus,  seconde  Strabone,  che  in 
o  eflfeto  sono  sturioni  più  grossi  et  piii  piccoli.  n 

Du  temps  de  Constantin  Porphjrogénète,  la  pèche 
des  grands  poissons  était  très-considérahie  dans  le  KkS- 
rakoul  (Xâ)£^VA)y  qui  avait  son  embouchure  au  sud 
du  Tanaïs,  à  la  câte  orientale  du  Palus-Maotis,  Kkâ- 
rakoul  signifie,  dans  la  langue  des  peuples  turcs,  qui 
à  cette  époque  occupaient  déjà  ces  contrées ,  la  rivière 
noire;  il  est  donc  probable  que  le  Khârakoul  de  Cons- 
tantin est  le  Tchemoï'protok  ^  ou  le  hras  noir ,  le  plus 
septentrional  du  Kouban,  et  celui  qui  se  jette  dans  le 
Palus,  Constantin  nomme  fift^^nitnùf  (  berzètikon  )  les 
poissons  qu'on  j  péchait;  Banduri  explique  ce  mot  par 
«  Oxiani  pièces  sale  conditi,  n  Du  Cange  cite  un  glos- 
satenr  grec  qui  dit  :  à.\i(uiq  lypiaç  fMi  tav-yyç  ^tfcu  fin  ^ 
ûPirifi  fiap^cipc^ç  HSfi  Kjoifù^c  fiipT^irifUL  xoavktc^.  Du  Cange 
croit  qu'on  appelait  ces  poissons  oxiens,  parce  qu'ils 
venaient  de  l'Oxus  :  cette  conjecture  me  parait  hasardée , 
car  je  ne  pense  pas  qu'on  ait  jamais  apporté  des  poissons 
salés  de  l'Oxus  à  Constantinople  ;  et  nous  voyons ,  par 
..  Constantin  y  qu'on  péchait  le  berxèticon  aux  embou- 
chures des  rivières  qui  se  jetaient  dans  le  Palus-Mœotis. 
Je  crois  que  le  mot  oxianoï  n'est  qu'une  corruption  du 
mot  russe  et  slave  ossétr  (ocempl)),  qui  signifie  estur- 
geon, et  que  les  Grecs  ne  se  donnaient  pas  la  peine  de 
bien  prononcer  :  ils  ne  pouvaient  pas ,  d'ailleurs ,  recon- 
naître dans  ces  poissons  salés  l'esturgeon,  qui  devait 
leur  arriver  frais  de  la  Mer  Noire. 

'  Le  Cimmericum  fat  jadis  une  véritable  cité  :  son 
emplacement  forme  une  péninsule  dont  les  habitans 
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avaient  femijé  f  isthme  au  moyen  cTun  retranchement 

et  (Tun  fossé.  Les  Cimmériens,  durant  un  temps , 

furent  maîtres  de  tout  le  Bosphore;  et  voiià  pourquoi 

on  fappeQe  Bosphore  cimmérien.  Ils  étaient  partis 

du  Bosphore  »  quand  ils  pénétrèrent  si  avant  dans  le 

sein  des  terres  situées  sur  la  droite  du  Pont-Euxin^  et 

jusque  dans  llonie.  Les  Scythes  les  expulsèrent  de 

leurs  habitations;  et  les  Scythes,  à  leur  tour,  furent 

chassés  par  les  Grecs  qui  fondèrent  Panticapœum 

avec  les  autres  villes  bosphoriennes. 

Dans  le  paragraphe  précédent,  Strabon  donne  190 
stades  pour  distance  entre  YAntikitès  et  Cimmericum  (l). 
Les  cartes  qui  accompagnent  la  Géographie  de  Ptolémée, 
placent  ce  bourg  sur  la  câte  du  Palus -Mœotis  même; 
Strabon,  au  contraire,  dit  qu'il  se  trouvait  sur  une  pé- 
ninsule. EIn  effet,  deTancienne  embouchure  nord-ouest 
du  Kouban,  ou  du  mont  Tisder,  à  la  péninsule  limitée 
tu  sud-est  par  la  colline  nommée  Kououk-oho,  on  compte 
justement  190  stades,  et,  de  cette  péninsule  au  lieu  où 
Ton  doit  placer  le  bourg  HAchillœum,  90  stades,  comme 
Strabon  le  dit  plus  bas.  Je  pense  donc  que  c'est  là 
qu'était  située  Cimmericum;  d'autant  plus  que  ce  géo- 
graphe nous  apprend  que  les  navires  partaient  de  là  peur 
entrer  dans  le  Palus-Maotis ,  ce  qu'il  n'aurait  pu  dire 
si  ce  bourg  avait  été  sur  les  bords  de  cette  mer. 

Panticapœum  était  situé  dans  la  plaine ,  entre  les  villes 
de  Kertch  et  de  lénikalé,  a  90  stades  ou  4  verst  de  l'em- 


(1  )  Les  manaf critfl  et  les  éditions  de  Strabon  portent,  tvk  ttei- 
fJUM  niV  Ki^e^ueirr ,  le  bourg  (dit)  le  Cimbn'que.  Mais  il  s*agit  évi- 
demment du  lien  qui,  peu  après,  se  tronye  défini  en  ces  termes, 
9  ICff4^e>(X0r,  U  Cimfnericum,  Le  fait  est  que  Kimmri  et  Ktmbri 
oe  sont  que  des  orthographes  difii^rentes  du  même  mot. 

I.  5 
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boucbure  de  Palus-Idœotis,  du  cAte  4e  Kerich,  dVpriy 
le  témoignage  de  Scjlax  de  Cariande,  Uharmale,  qui 
se  plaît  sur  les  terrains  salpêtres,  abonde  dans  cette 
plaine,  aujourd'hui  couverte  de  monceaux  de  ruines,  et 
jadis  habitée. 

A  20  stades  plus  loin  est  le  bourg  SAchillceum, 
où  se  voit  un  temple  d'Achille.  C  est  là  que  le  dçtroit 
(|ui  forme  f  embouchure  du  Palus-Mœotis  est  le  plus 
rétréci  y  en  cet  endroit  ^  il  n'a  guère  que  20  stades  : 
sur  la  rive  opposée  s'offrent  le  bourg  Myrmecium  ^ 
lieu  voisin  de  XHeracleuniy  et  le  Parthenium, 

Le  bourg  ^Achillœumy  qui,  dans  quelques  manus- 
crits de  Strabon ,  est  qualifie  de  irixiç  ou  cite ,  est  un  des 
points  dont  ce  ge'ographe  a  le  mieux  déterminé  la  posi- 
tion ,  puisqu'il  le  place  à  l'endroit  oii  le  détroit  qui  forme 
Tembouchure  au  Palus  est  le  plus  resserré,  et  ou  il  n'a 
que  30  stades  de  largeur.  Achillœum  était,  par  consé- 
quent^ situé  au  milieu  de  la  lapgue  de  terre  nommée 
actuellement  par  les  Russes  Severnaïa  kossa,  et  vis-à-vis 
dé* la  pointe  la  plus  orientale  de  la  Crimée,  qui  se  trouve 
à  l'est  de  Kertch. 

De  là  jusqu'au  monument  de  Satyrus ,  il  y  a  90 
stades.  Ce  monument  est  un  amas  de  terre  élevé  sur 
un  cap  en  l'honneur  de  l'i^n  de -ces  jmnces  qui  ont 
régné  avec  gioûre  sur  ie  Bosphore. 

Le  célèbre  Pidlas  a  pensé  que  le  monument  de  Saty- 
rus pouvait  âtre  la  colline  volcanique  appelée,  par  les 
Nogaj  du  -vomnvL^e  y  Kououk'obo ,  et  qui  se  trouve  au 
milieu  d'une  langue  de  terre,  en  face  de  la  ville  de 
Taman ,  dont  elle  n'est  éloignée  que  de  6  verst.  u  Elle 
9  est  si  visible  de  toqs  les  cotés ,  ajoute  Pallas ,  que  je 
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t*  SOIS  tente  de  h  prendre  pour  le  monument  dont  parie 
9  Strabon  (l).  « 

n  j  a  différentes  objections  à  faire  a  cette  conjecture. 
Ltm»nmnent  de  Satyrua  était  formé  de  terre  ^  et  éle^' 
sur  uo  cap  éloigné  iAchMaum  de  90  stades  ^  et  de  Co- 
roeoudamé,  de  130.  Aucune  de  ces  données  ne  s'applique 
à  la  colline  Kououk^obo,  qui  n'est  qu'à  40  stades  dlAchil" 
lœum,  et  a  110  de  Corocondamé.  Le  seuf  cap  du  Bos> 
phore  qui  remplisse  toutes  les  conditions  données  par 
Strabon,  est  celui  qui,  en  turc,  porte  le  noiti  d^Ai-* 
bouroun  (  cap  blanc  )  et  qui  se  trouve  sur  la  rïv^  occi- 
dentale du  détroit  en  Crimée,  à  environ  35  stades  ou  .5 
verst  au  sud  de  la  ville  de  Kertch,  Les  Russes  ont  éti^bli 
sur  ce  cap  une  fortification  nommée  la  hutterie  de  Saint- 
Paul  (  riaBAOBCKaji  6amapes).  II  est,  en  effet,  à  90  stade» 
de  l'emplacement  XAckillœum^  et  à  130  ae  Corocon- 
damé, La  batterie  domine  la  passe  du  Bosphore,  rétrécie 
à  cet-  endroit,  du  coté  de  TAsie,  par  les  bancs  et  les  rle^ 
basses  qui  se  trouvent  au  nord  de  la  pointe  appele^e 
Youjnaïa  kofsa.  On  pourrait  objecter  à  cette  conclu- 
sion ,  que  Strabon  décrit  ici  la  nVe  a$iàtique  du  Bos- 
phore, et  que  le  cap  de  la  batterie  de  Sajnt-Pt^ul  se 
trouve  sur  la  câte  opposée,  ou  européenne  ;  mais  nous 
avons  Yu  tout-a-l'heure  que  le  géographe  grec,  àl'occ;!- 
sion  é^Achillifum,  parle  de  Myrmecium  et  de  Parthe- 
nium,  situés  également  en  Crimée ,  et  non  pas  en  Asie. 
II  parait  d'ailleurs  naturel  de  croire  que  Satjrus,  roi  du 
Bosphore,  résidant  à ParM^nitcm^  ait  eu  sa  sépulture  dans 
le  roisinage  de  b^Cè  tille ,  et  non  pas  sur  la  rire  opposée 
du  détroit. 

{La  suite  à  un  prvcAàîii  numéro,) 

■*  ■■  ■  «  piii  1  •       ..m  M»i.— 

(  1  )  Pallas ,  Voyages  dans  Us  gvuçememehs  méridionaux  de  fa 
Russie,  tome  H,  p.  545,  :    -  «   -  '        '  '-"'•  ": 

.  .    î *    '^ 

5. 
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obligé  de  leur  parier  dans  leurs  langues  respectives , 
f  espère .  &ire  sous  leur  direction  bien  dçs.  progrès. 

Les  nouveiies  ficheiises  de  la  guerre  des  Peraans 
contre  les  Russes,  et  <ie  la  peste  (pii  règne  à  Cons^ 
tantinople,  doivent  heuftettsement  n'être  arrivées  à 
Paris  qu'après  mon  départ,  auqud  elles  auraient  pu 
causer  de  nouveaux  retards .  .  « .  • 

La  peste  me  contrariera  très-peu,  quoiqu'elle  règne 
dans  tous  les  quartiers  de  Constantinople ,  et,  ce  qui 
est  pis  pour  nous,  aussi  à  Përa,  où  nous  Toyons  tous 
les  jours  enterrer  ses  victimes.  Avec  des  précautions 
on  peut  assez  bien  s'en  garantir.  Mais  la  guerre  des 
Persans  est  bien  plus  fâcheuse  pour  moi  ;  elle  m'em- 
péchera  vraisemblablement  (si  elle  continue  encore 
dans  le  Scbirwan)  d'entrer  en  Perse  do  côté  de  la 
Russie,  et  elle  me  forcera  de  me  rendre  directement 
à  Tauriz  patr  l'Asie  mineure  et  par  Arzroum.  Cette 
route,  quoique  plus  dangereuse,  me  parait  préférable 
à  toute  autre ; 

Përa,  le  16  octobre  1836. 

Je  reviefiç  à  l'instant  mémie  de  Belgrad,  petit  village 
à  cinq  ligues  d'ici,,  où  fétaiç  allé  m'inforn^er  d'une 
coH^tîon  d6  cylindres  et  de  pierres  gravées  que  possède 
un  riche  AriDénien,  habitant  de  cet  emdroit. ,. 

Je  ^ous  envoie,  avec  cette  lettre,  quelques  pierres 
gravées  persépolitaines  (1  )  i  quç  je  prie  M.  Lajar^  d'ac* 


(  1  )  Parmi  les  dept  pierres  gravées  dont  se  composait  ce  premier 
envoi ,  trois  seufemeat  mentent  une  mention  spéciale.  La  première 
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cepter  poor  sa  beHe  collection 


Pém,  le   l.*r  mart  18S7. 

Je  ne  saunûs  commeat  ▼out  faire  mes  excuses  dé 
ne  vooB  avoir,  fusqua  ce  moment-ci ,  rien  envoyé  qui 
Rssemblél  à  une  lettre ,  si  je  ne  me  rappelais  que 
vous  savez  mieux  que  personne  comme  le  temps  est 


«itim  kémàtpkéfîde  couprimé,  en  eoroiime,  repréMOluit  aa 
lion  et  an  tanreaa  k  boase ,  placés  au-détsos  f  un  de  f  autre  dans 
un  sens  oppose.  La  seconde  est  une  calcédoine  saphirine  de  forme 
pyramidaie  tronquée,  et  k  dix  faces,  dont  six  seulement  sont 
iraTéc».  La  base  rq^réseate  nn  tafet  trèanibscèae.  Pioiiettrs  aat- 
manx ,  parmi  lesquels  on  distingue  sans  peine  un  bûnc  et  deux 
espèces  différentes  de  cbiens ,  sont  gravés  sur  les  cinq  autres  faces 
de  cette  pierre  singulière.  La  troisième  est  fa  plus  précieuse  dé 
ecfles  que  M.  Lai«rd  doit  à  Tobiigeaate  amitié  de  M.  Schala  :  elle 
est  d'an  très-beau  travail;  sa  forme  est  celle  d^nn  cône  à  bnit  pana 
coupés.  La  matière  est  une  calcédoine  saphirine,  légèrement  altéré^ 
f»  les  effetê  du  feu.  Sur  la  base  de  ce  c6ne ,  on  voit  un  tion  ailé , 
inicame ,  ajant  déB  ergots  et  des  serrés  d'aigle  aux  deux  ïambes 
de  derrière  et  levant  la  patte  gauche  devant  une  flenr.  Sur  la 
côté  droit  de  la  pierre,  on  remarque  plusieurs  caractères  grecs 
d'une  forme  tfès- antique  et  dé  beaucoup  antérieure  au  siècle 
ffAlexandrOi  Les  premiers  sont  foi^  dlâtinéfs  et  permetleut  éé  lire 
IIAKX. . .  Immédiatement  après  ces  lettres,  on  aperçoit  les  restes 
de  troiç  antres  caractères  qui  ont  été  endommagés  par  les  fractures 
de  la  pierre  :  peut-être  faut-il  fiire  fè  nom  entier  if  anstaï.  La  pré- 
Ssaee  d'une  inseriptîon  grecq«e«  sur  ce  petit  monauent,  est  nn  &it 
d'autant  plus  digne  d'attention,  que  le  lion  ailé  qu'elle  accompagne 
est  absolument  semblable  à  celui  qui ,  sur  les  grands  bas-reliefs 
de  Perséptdi's,  est  i*eprésenté  fce  dressant  coAtfe  un  personnage 
qii  Irii  cttfODce  aa  paigtiérd  daas  lé  carp».  Il  faut  abéerVer  àassi 
qiic  là  foime  de  la  pierre  est  une  de  celles  qui  étaient  consacrée» 
aox  monumens  dd  mystères ,  chez  les  Assyriens  et  chez  les  Perses. 

L. 
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rapide  quand  on  est  sérieusement,  et  j*ose  presque 
dire ,  trop  occupé 

U  a  Êdlu  m'arréter  pendant  quelques  mois  à  G>ns- 
tantinople,  pour  me  famiiiarûmravec  f  usagedeski^es 
arabe  ,  turke  et  persane ,  que  je  n  avais  cultivées 
à  Paris  que  comme  langues  mortes.  D'après  tous  les 
renseignemens  que  jai  pu  me  procurer  ici  sur  Tiflis, 
je  vois  que  je  m'étais  singulièrement  trompé  quand 
j'ai  cru  que  ia  capitale  russe  de  la  Géorgie  pouvait 
offrir,  pour  se  familiariser  avec  ces  langues,  d'autres 
ressources  que  le  |ai|;on  de  quelques  marchands  turks 
et  persans;  et  je  crob  aussi  que  sous  ce  rappcHrt,  je 
dois  me  féliciter  d'avoir  été  obligé  par  les  circonstances 
de  passer  l'hiver  à  G>nstantinopIe. 

Dèsie  lendemain  de  notre  arrivée,  jai  taché  de 
profiter  des  leçons  de  quelques  Ar/t^^c^'o^  assez  instruits; 
et  grâce  à  leur  zèle  et  à  leurs  connaissances,  j'ai  pris 
ihabitude  de  ces  langues  pliis  promptement  que  je  ne 
'  faurais  jamais  attendu.  Comme  je  n'éprouvais  plus 
de  difficultés  dans  la  conversation ,  sur-tout  en  persan, 
je  me  tins  prêt  pour  quitter  Constantinople  dès  le  mois 

de  décembre Je  voulais  traverser  l'Asie  mineure 

et  me  rendre,  par  Arzroum ,  directement  à  Tauriz. 
Je  m'étais  fiiit  donner  des  lettres  de  l'ambassadeur 
pour  Ghàlib,  pacha  d* Arzroum;  et  lord  Stratford  Can* 
ning,  auquel  M.  le  général  Guilleminot  m'a  présenté, 
m'avait .  donné  une  lettre  de  recommandation  pour 
l'ambassade  ang^ise  en  Perse,  dans  laquelle  il  me  re* 
conmiandait  au  colond  Macdonald  Kinneir 


(  73  ) 
Tsvab  adoptéy  pour  la  route,  le  costume  turk, 

parce  que  dans  f  Asie  mineure  l'aspect  de  l'habillement 
à  la  franque  est  trop  rare  et  trop  choquant,  pour 
ne  pas  exposer  le  voyageur  qui  le  porte  à  beaucoup 
de  desagrémens.  Je  croyais  devoir  préférer  pour  ce 
voyage  (qui,  en  hiver,  ne  pouvait  être  que  trèsfeu 
&voiabIe  pour  faire  des  observations  et  des  excursions 
dans  Tintérét  de  l'archéologie)  les  chevaux  de  poste, 
à  la  marche  beaucoup  moins  dispendieuse ,  mais  très- 
lente,  des  caravanes,  et  j'avais  pris  pour  m'accompagner 
un  Tartare  de  la  poste.  Mais  les  pluies  inouies  qui 
n'ont  pas  cessé  de  tomber  pendant  tout  le  mois  de 
décembre,  ont  rendu  mon  départ  à  cette  époque  abso- 
lument impossible,  et  m'ont  forcé  de  reiiiiettre  le  voyage 
pour  la  Perse  jusqu'à  la  fin  de  ce  mois-ci ,  çii  je  puis 
espérer  que  la  saison  ne  m'opposera  plus  d'obstacles* 

Voici  roaintenapt  comme  j'ai  tâché  depuis  de  rendre 
utile  mcni  séjour  à  G)nstantinople.  Vous  m'aviez 
exprimé,  avant  mon  départ,  le  désir  de  vous  procurer 
les  catalogues  des  manuscrits  déposés  dans  les  diverses 
bibliothèques  de  cette  ville,  afin  de  ne  pas  être  ob^gé 
en  Europe  de  croire  au  premier  venu ,  qui  assure 
que  tel  ouvrage  existe  probablement  à  Constantinople, 
et  que  tel  autre  ne  s'y  trouve  point  du  tout.  A  mon 
arrivée,  je  me  suis  adressé,  pour  cet  objet,  à  M.  Du- 
cauroy,  qui  s'occupe  d'une  étude  savante  des  langues 
orientales 

M.  Ducauroy  me  fit  remarquer  qu'il  serait  très* 
difficile  de  trouver  quelqu'un  à  Constantinople  que 
Ton  put  employer  à  faire  des  recherches  scientifiques 
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dans  les  bftiiothèques  de  la  ville,  et  qu'il  serait  itiéme 
très^peti  probable  que  les  Tùrks  pennissent  de  prendre 
des  copies  de  leurs  catalogues,  sur^tout  dans  le  moment 
actuel,  où  Û  règne  beaucoup  d'agitation  dans  les  esprits 
et  oii  le  gouventement  ttirk  est  plus  soupçonneux  que 
jamais,  même  pour  ce  qui  regarde  les  moindres  choses. 
Cependant  M.  Ducauroy  me  promit  de  Êiire  tout, 
dans  la  suite,  pour  vous  faire  parvenir  ce  qu'il  pourrait 
se  procurer  relativement  aux  bibliothèques  de  Cons- 
tantinople.  J'ai  bien  vu  depuis  que  M.  Ducauroy 
ne  s'ëtait  pas  trompé,  en  croyant  que  le  gouvernement 
du  sultan  ne  fevoriserart  pas  beaucoup  les  recherches 
scientifiques  des  chrétmis  dans  son  empire.  H  n'y  a 
pas  encore  bien  long- temps  qu'un  ^rman  a  défendu 
à  tous  les  libraires  de  Gonstantmople  de  vendre  aux 
non-musulmans  des  manuscrits  arabes,  persansou  turks  ; 
mesure  qui  me  contrarierait  beaucoup,  si  je  n'avais 
pas  trouvé  des  moyens  pour  l'éluder  complètement. 
Le  reis-effendine  voulait  pas  même  accorder  xmjtrman 
pour  l'entrée  des  mosquées  (auxquelles,  comme  vous 
ie  lavez,  la  plupart  des  bibliothèques  delà  ville  sont 
attachées),  et  il  répondit  à  M.  Desgranges,  qui  te  lui' 
avait  demandé,  que  la  Porte  n'était  dans  l'usage  d'ac^ 
corder  k  pennisston  d'entrer  dans  les  mosquées  qu'aux' 
ambassadeurs  seuls.  Je  crois  vous  avoir  déjà  écrit  que 
j'ai  trouvé  dans  la  personne  du  khodja  Antoine 
f Indien  (l)  (le  même  qui  a  été  au  Caboul  avec  lord' 

(1)  ^^OsJL^jjjdA  <  iO   ^^^lail  Cest  ainsi  qu'il  signe  nneletti^ . 
persane  quil  m'a  adresse'e,  et  on  il  m'offrait  ses  services  pour 
copier  des  manuscrits  arme'niens  à  Constantinople.  —  J.  S.^^-M. 


> 


(  V5  ) 
Elpfaiiistone)  un  homme  ansâ  inlteUigent  qu'il  m'est  * 
dévoué.  Cet  homme  jouit  de  beaucoup  d'estime  auprèé 
de  plusieurs  savans  et  grands  personnages  de  Ckmstan^ 
tinopie.  Pour  me  iiftire  obtenir  aecès  aux  bibUothëques, 
il  ma  frit  fiiire  ia  connaissanee  du  RoHmeU^kazi-tfaktt 
et  de  plusieurs  autres  ulémoê  d  une  grande  influence; 
Tous  mont  comblé  de  politesses  et  de  bontés;  et 
je  dois  principalement  à  leurs  conseib  et  à  leurs  puis* 
santés  recommandations ,  d  avoir  pu  parcourir  les  plus 
befles  et  les  plus  riches  bibliothèques  de  la  ville  y  en  . 
examiner  les  catal€)gues  et  les  manuscrits^  et  copier 
tout  ce  qui  bon  me  semblait.  Seidementfai  dû  prendre 
pour  ces  visites  le  costume  turk,  moins  pour  ne  pas 
choqua*  les  .fidèles  que  pourrait  scandaliser  l'aspect 
d'un  Franc  dans  des  lieux  ou  l'on  fait  la  prière  >  et  où 
je  Vois  presque  tous  les  jours  les  scheikks  donner  des 
leçons  de  théologie  et  de  iitui|[ieà  de  nombreux  élèves» 
que  pour  me  dérober  aux  questions  singulières  et 
aux  politesses  fatigantes  dont  on  od'a  accablé  toutes 
les  fois  qu'on  reiAarquait  que  j'étais  Franc  et  cfaré> 
lien;  car  (je  puis  vous  l'assurer >  et  f aurai  peut^re 
•Gcaaion  de  traiter  cet  objet  avec  quelque  détait  dans 
une  autre  lettre  ) ,  tf  est  de  la  dernière  absurdité  de 
eroire  la  population  de  Constantinople  aussi  peu  toIé* 
lante  et  aussi  fanatique  que  voudraient  la  représenter 
à  leurs  lecteurs  plusieurs  journaux  de  TËurope^  que 
fon  ne  peut  lire  à  Constantinople  ^ns  être  indigné 
de  Finsigne  mauvaise  foi  qui  semble  présider  à  tout 
ce  qu'ils  débitent  sur  cette  capitale  et  sur  tout  ce  qui 
s'y  est  passé  depuis  quelques  années. 
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II  est  difficile, de  dire  combien  de  bibliothèques  ii 

y  a  dans  la  vaste  enceinte  de  Constantinople.  J'ai 
remarque  qu'il  en  existe  beaucoup  qui  ne  sont  con^ 
nues  presque  de  personne^  et  qui  cependant  sont  aussi 
riches  en  bons  ouvrages  que  les  ëtablissemens  les  plus 
célèbres.  J'ai  visité  jusquici  les  trente  bibliothèques 
suivantes:  l.""  de  sulthan  Mu^^o^;  2.""  de  Yeni" 
djâmi;  3.*"  de  sulthan  Bayazid;  4,"*  du  grand  vizir 
Raghib'pcLcha  ;  bJ"  du  grand  vizir  Ibrahim-pacha; 
6*''dugrBnd\iskKoupriU'-oghlouMohammedrpiicha; 
7.°  SAschour-effendi;  8.**  de  Mourad-molla;  9.**  de 
Ktlitch'Ali'pacha;  10.''  des  pages  du  grand  seigneur 
à  GalcUa- serai  ;  WJ"  des  derviches  Mewlewz  à 
Galata;  12.^  de  ÏOsmaniyé;  13,*"  de  la  Souléima- 
nyé;  14°  de  ^ulthan  Abd'oulhamid;  16.°  d*Athif^ 
effendi  ;  16.**  de  Faii-oullah;  l?.*"  TfAyorSofia; 
IS.""  de  sulthan  Mohammed;  IQ.""  di  Ali -pacha; 
20.°  de  Hakim-oglou  Ali'pacha;  21.°  de  Veli-ef- 
fendi;  22.°  de  Taufik-effendi ;  23."  de  DjourilU- 
AU'pacha  (  l— ^Ij  Jlx  Jl^jy^  )  ;  24.°  de  Marzfou- 
ni'Kara-Mtistafa-pacha;  2ô.°  de  Saleh-zadé ; 
26.°  de  Roustem-pacha;  27.**  de  Mersih-pacha , 
28."* d^Amradj^zadeh^Hotcsai'n'pacha;  29.°  d'Ayoub 
ansâri;  30.°  la  bibliothèque  connue  sous  le  nom 
de  bibliothèque  de  i'aga  (  Aga'koutoubkhanési). 
Je  compte  vous  parler^  dans  ma  prochaine  lettre^  de 
plusieurs  autres  bibliothèques  que  je  n'ai  pas  encore  pu 
voir.  Vous  concevez  que,  pour  copier  seulement  les  ca- 
talogues de  tous  les  manuscrits  qui  se  trouvent  dans 
ces  ëtablissemens  ;  pour  la  plupart  très-riches,  il  fau-^ 
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drait  bien  plus  de  temps  que  je  ne  me  suis  propose  d'en 

passera  Constantinople.  J  ai  donc  cru  devoir  fixer  mon 
attention  presque  exclusivement  sur  les  manuscrits  qui 
me  paraissent  des  plus  importans,  c'est-à-dire,  sur  les 
historiens  orientaux  que  possèdent  ces  bibliotlièques. 
B  est  vrai,  plusieurs  des  bibliothèques  que  j'ai  vues  et 
dont  je  viens  de  vous  fake  ie  dénombrement,  ne  pos- 
sèdent aucun  historien,  si  l'on  ne  veut  pas  classer  parmi 
les  livres  d'histoire  quelques  l^endes  mahométanes,  et 
quelques  vies  et  ^)JUv  du  prophète,  qui  n'ont  aucune 
valeur  et  qu'on  retrouve  cent  fois  dans  chaque  grande 
bibliothèque.  Mais  il  y  en  a  beaucoup  qui  possèdent 
des  ouvrages  vraiment  précieux ,  des  ouvrages  do;nt  en 
Europe  même  les  noms  ne  sont  point  connus^  ou  que 
Ton  croit  généralement  perdus.  Vous  vous  en  convain- 
crez déjà  aujourd'hui  par  les  catalogues  ci-jomts  (  1  ) 
de  seize  des  plus  grandes  bibliothèques  de  Constan- 
tinople^ qui,  pour  la  plupart,  sont  les  plus  riches  en 
historiens.  Je  les  ai  copiés  sur  les  catalogues  des 
bibliothèques  mêmes;  mai&vous  remarquerez  que  ces 
catalogues  sont  originairement  composés  par  des  Torks, 
ce  qui  veut  dire  qu'ils  sont  rarement  faits  avec  exac- 
titude, et  que  l'on  j  trouve  beaucoup  de  fautes, 
sur-tout  si  l'on  veut  nommer  ainsi  les  constructions 
persanes  et  turkes  mises  à  la  place  de  la  cmistruction 
arabe  dans  les  titres  arabes  ;  ce  qui,  si  l'on  voulait  tra- 
duire ces  titres  à  la  lettre,  causerait  bien  souvent 

(1)  J*Ai  reça  effectÎTeilient  un  catalogue,  en  langne  torke,  de 
tons  les  livres  d* histoire  et  de  géographie  qui  se  troayent  dans  seize 
des  principales  bibliothèques  de  Constantinople.  ^  J.  S.^-M. 
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des  conUe-«eiis  trè»-grayes  ^  mais  ce  qui  n*empédi«ra 
presque  jamais  de  reconnaître ,  dès  le  premier  abord , 
ie  vrai  titre.  J'ai  cru  devoir  laisser  ces  noms  tels  que 
jfe  le^  ai  trçuvé^^  pensant  que  tout  le  monde  saurait , 
par  exemjAe ,  qu'au  Heu  de  dire  #^^t  ^j^  y^  y  il 
Êiut  dire  en  arabe  iM^^i  iili^jj^^^iqyie  ce  nest  pas 
ma  faute ,  ni  ui^  négligence  de  ma  part  y  si  Ton  trouve 
le  premier  dans  plusieurs  endroits  de  ce  catalogue. 
•  Parmi  tes  manuscrits  que  fai  eus  entre  ies  mains 
dan&.oes  diverses  bibliothèques ,  mon  attention  a  été 
fiur-tçut  fixée  sur  les  ouvrages  ai  Ibt^^d^tkir  (  j^^  ) 
^Ibn-nlasakir,  àLlbn-cUadim  e^  d'Ihfi'fKhâUdaun, 
dont  aucun  »  qu^  je  sache,  u  existe  en  Europe.  Comme 
il  est  presque  aussi  difficile  d'obtenir  des  copies  de 
ces  ouvrages  (dont  chacun  se  compose  d'un  grand 
nombre  de  volumes  in-fol,  ),  qu'il  est  impossible  d'en 
£^re  sortir  un  exemplaire  des  bibliotb^ues  où  ils  som 
fï^gieusement  gardés ,  j'ai  dû  me  borner  à  vous  en 
des  notices  aussi  i^Kactes  4{ue  fe  U  pouvais ,  4 , 


. .  -Quant  à  Ibu-ai^hir  (  qû  se  ^pouve  entre  autres  en 
dwx  éfUM-mes  m^foL  à  labibUothèque  de  Raghib-paeha» 
et  en  six  voluxn^  in^foL  d'une  ittoîadre  grandeur 
ifand  celle  d'Athif)^,  |'ai  copié  tout  ce  qui  ost  ardattf  à 
l'bbtoîre  de  Perse  depuis  Kaîoinorts  f  usqu  a  Alexandre 
le  GMnd«  Ces  notiees  àont  dispo'aéaa  çà  et  là  dans  le 
corps  de  l'ouvmge  ;  je  les  ai  loutes  recueîflies  sans  en 
omettre  une  seule.  L'auteur  (  comme -tf  le  dk  dans 
sa  préface ,  que  f ai  également  copiée  en  entier)  a  inséré 
dans  son^  ouvrage  le  grand  Tarikh  de  Tab^.  Vous 
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y  errez,  sur-tout  pfar  «i  descri))tîap  de  h  bataille  <l6 
Çadesta  (  qui  occupa  une  douzaine  de  pages  tii^A  ^ 
et  que  jai  du  vous  tni^Krire  aussi),  quil  est  un  des 
bons  bistoiiens  arabes,  et  quîi  mérite  la  giande  r^u*, 
tation  qn'il  a  dans  f  Orient  (l).  Jai  bit  ce  travail,  qui 
m'a  coûté  beaucoup  de  tea»ps ,  d'après  les  manuscrits 
des  bibliothèques  que  je  viens  de  vous  pommer. 

Les  ouvragesd7&»-w4«ai:ir  eidUn-^AnUm  sur  Damas 
et  sur  Haiep,  sont  des  productions  toiit-à*Êiit  colossales; 
on  a  de  la  peine  à  concevoir  comment  un  seul  homme 
a  pu,  non  pas  composer,  mais  même  copier  un  ouvrage 
aussi  gi^;antesque  que  f  est  celui  d'Ibn-Asakir,  qui  fano0 
onze  volumes  in-foL ,  ou  qui  se  compas,  d après  un 
calcul  qui  ^t  loin  d'être  exagéré,  de  SO  à  33  milW 
pages  in^fol.  d'une  très^petite  écriture  >  c^est^dir^, 
d'un  mâlion  de  lignes  e|  de  .{^0  à  60  millions  de 
lettres»  Je  me  flatte  que  vous  reoonnialtrez  avec  moi 
la  haute  importance  de  ces  deux  ouvrages  pour  Xhv^ 
toire  et  pofur  {a  géographie  de  l'Orient»  qumd  vous 
aurez  parcouru  les  notices  que  j'en  ai  faites  sur  les 
manuscrits  des  biblioth^eç  d'ibrahm^pocha,  d'Albif 
et  de  Faiz-ouilah. 

Le  dernier  ouvrage  qui  m'a  parliculièrenmit occupé 
pendsjat  mon  séfour  à  Çoostantinople,  est  fe  graad 
ouvrage  dlbn-KhiUdoun,  que  M«  de  Haipiner  avait  «n« 
nonce  comme  n'existaiH  d^niS  aucune  des  hibMothèqueA 
de  Constuntinople*  Je  fai  trouvé,  sept  volumes  in-fU^ 

(1)  Je  n  V  pSA  reçu  cette  partie  des  extraits  cTjLbn^alatbiv ,  ^ts 
p«r  îf .  Sebolx  à  ConatantinQpIe  :  fai  scnlement  !a  pr^ace  et  U» 
astres  fragmens  dont  il  est  i|iiestioB  iei.  —  J.  S.*-M. 
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dans  b  belle  bibliothèque  d'Ibrahtkn -pacha ,  en  (ace 
de  la  mosquée  des  princes  du  sang  (  Schahzadeler- 
djâmisi).  Cet  ouvrage  devait  former  neuf  volumes; 
niais  les  Turks,  dans  leur  ignorance ,  ont  pris  les  deux 
premiers  volumes  de  l'histoire  de  Housain  ehn^Mp- 
hammed-almerâghi  pour  ceux  de  l'histoire  d'Ibn- 
Khaldoun ,  et  les  ont  substitués  à  ce  dernier.  Cest  au 
milieu  du  cinquième  volume  in-foHoxjae  commence 
F  Histoire  des  Berbers,  dont  je  vous  ai  copié  plusieurs 
chapitres ,  qui  renferment  des  renseignemens  très-pré- 
cieux sur  ior^^e^  les  généalogies  et  le  pays  de  cette 

nation  (1) 

'  Je  sùislînchanté  que  M.  Lajard  ait  été  content  des 
pierres  gravées  persanes  que  je  lui  ai  envoyées.  H  n  a 
pas  tenu  à  moi  d  avoir  pour  lui  une  coflection  de 
cylindres  qui  se  trouvait  à  Constantinople  et  que  Ion 
ma  dit  être  très-riche;  on  ma  Eût  faire ,  pour  la  voir, 
trois  courses  à  Belgrad,  et  à  la  fin  on  m*a  assuré 
qu'elle  était  vendue  et  envoyée  à  Paris  à  M.  RoUin  :  il 
se  pourrait  donc  bien  que  les  pierres  que  M.  Lajard 
a  achetées  récemment  de  ce  dernier  fussent  les  mêmes. 

•  Pour  celtes  que  j  ai  envoyées  à  M,  Lajard ,  en  voici 
l'histoire.  Un  marchand  de  Constantinople ,  autorisé 
par  te  gouvernement  à  faire  le  commerce  de  tabac 
dans  fAsie  mineure,  ramassa  dans  ses  voyages,  sur- 
tout dans  les  environs  de  Bagdad,  beaucoup  de  pierres 

fl)  On  trouvera,  dans  Tan  de  nos  prochains  cahiers',  la  traduc- 
tion da  chapitre  i,^  de  cette  partie  de  Tonvrage  d*Ibn-KhaIdduh, 
faite  par  M.  Schùfz.  —  J.  S.^-M. 
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inûqnes  et  de  médailles^  parmi  lesquelles  H  y  en  avait 
(fune  très^grande  yalei^^.  Volé  et  pilië  deux  fois,  à  son 
retour,  il  ne  sauva  que  quelques  objets  qui  n'avaient 
pas  été  du  goût  des  brigands.  Lui-même ,  assez  mauvais  ^ 

sujet,  fut  arrêté,  quelque  temps  après,  a  Brousse, 
et  amené  à  CJonstantinopIe^  devant  le  séraskier,dont  les 
gardes  le  dépouillèrent  de  tout  ce  qu'il  avait  sur  lui.  Je 
me  suis  mis  tout  de  suite  à  la  recherche  des  antiquités 
qu'on  lui  avait  prises ,  mais  je  n'ai  pu  en  apprendre  autre 
chose ,  sinon  qu'un  iopchi  en  avait  vendu  une  jpartie  à  ^ 
un  marchand  arménien  :  c'est  réellement  chez  ce  dernier 
que  j'ai  trouvé  les  pierres  antiques  que  M.  Lajard  pos-  . 
sède.  Cet  Arménien  a  une  collection  magnifique  de  mé- 
dailles (parmi  lesquelles  j'ai  remarqué  quelques  dariques 
et  quelques  monnaies  sassanides);  mais  ses  prix  sont 
exorbilans,  quelquefois  doubles  de  ceux  indiqués  par 
M.  Mionnet.  Dans  ce  moment-ci,  il  ne  possède  aucun 
autre  monument  de  l'ancienne  Perse. 


Les  deux  pierres  que  j'ajoute  aujourd'hui,  viennent 
du  même  marchand  voyageur  dont  je  vous  ai  parlé  ; 
on  me  les  a  trouvées  chez  une  autre  personne ,  qui 
les  avoit  achetées  d'un  des  soldats  du  séraskier.  J'ai 
bavardé  tant,  que  je  ne  dirais  plus  mot,  si  je  ne  devais 
vous  donner  encore  des  nouvelles  des  livres  arméniens 
que  vous  desiriez  trouver  et  acheter  à  Constantinople. 
En  voici  cinq ,  que  je  vous  ai  achetés  jusqu'à  présent  : 
1.*  Pauzantaran  badmouthiaun  j  imprimé  à  Cons- 
I.  6 
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tandiibple,  in -4/ {l)i  i.''  Moées  KhorehaUi  (2); 
3  .''Jean  GathclicoSy  manuscrit  in-4/  (3);  4/*  les  Lettres 
de  Grégoire  Mfagistros ,  qui ,  à  ce  que  tout  le  mondé 
ma  assuré,  sont  de  la  dernière  rareté  à  G>nstanti-i 
noplè  (4);  5.**  Eghische,  biulmouikioun  Ghévon-^ 
UanU  (5),  in-S.' 

Péni,Ie  10  ma»  1897,    . 

Je  viens  d apprendre,  par  M.  Beugnbt,  qué  fàm- 
bassadeur  n'expédiera  point  de  coUirièr  au jbard'hat , 
et  qu'il  faut  remettre  Tenvoî  de  mes  piipiers,  et  de  dëtik 
pierres  gravées  qUe  j'ai  trouvées  pour  M.  Lajard ,  au 


(1)  Ce  livre  est  THistoire  <f  Arménie,  composée  au  iv.«  siècle, 
pariPaiistils  ife  Bjntailcc,  tfTéqae  dn  pays  dts  Sabâroaniens,  ilaîii 
I»  GnMie^-^nnâue.  Il  a  été  impriiiië  à  Conttauthiople,  eh  1*179 
de  fènî  annénienqe,  1730  de  J.-C — J.  S.*-M. 

(S)  Cest  la  trohième  édition  de  fHistoire  d'Arménie  de  Moïse  de 
Khoren,  donnée  à  Constantinn^Ie,  en  1759,  par  révéque  Sergias. 
—  J,  S.^M. 

(3)  Ce  manoscrit ,  d'une  date  fort  moderne  et  aases  fautif,  con- 
tient lUiitoire  d^Arménie  écrite ,  au  commencement  dn  x.«  siècle , 
par  lepatriardbe  on  GaMo/i'c0#(f Arménie,  Jetfn' VI,  mort  en  fan 
995.  Cet  onTrage^  fort  «ttinié,  ttt  encore  inédit.  II  «a  exiitfe  nn 
manuscrit  à  la  bibliothèque  d^  Roi,  sons  le  il.p  90;  il  est  moins 
complet  que  celui  qui  m*a  été  envoyé  par  M.  Schuls. — J.  S.^M. 

(4)  n  n'existe  à  la  bibliothèque  royale  aucun  manuscrit  de  ce 
recueil  fort  intéressant  et  iÀcare  inédît  Ces  lettres  ont  été  étriteè 
au  commencement  dn  xi.«  siècle.  Leur  auteur,  Grégoire  Magistros, 
était  de  la  race  des  Arsacides. — J.  S.^-M. 

(5)  Cekt' là  seconde  édition,  donnée  à  Constantinople  en  iiB^3, 
de  iTHfstOfne:  des  guerre»  soiilienhes  an  mlllen  dn  ▼.«  •tèûle'  par 
les  Vartaniens  contre  le^Perse^.  Elle  a  été  écrite  par  Elisée  (ei^aiv 
ménien,  £|^At5cAé},'éYèqne  dç  Pakréyand,qui  vivait  à  cette  épo<}ne. 
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courrier  prochain,  c'e&t-àHlir^  au  U  du  n}oi&r« . .  . 
i<.  «M».  .  .  ^  *. ..; .  il  4  ;  «...  ». 

Voas aurez  probthiçineit  reçu,  Hfenaîeury  lèsieux 
mMRiaoritfi  annénîeti»  (  Jean*  Gatholioos  et.  Grégoire 
hhgiitros)  que  fai  eu  f  hohneiir  de  vous  adresser  par 
le  couhriet  eitiaordhlaBre  du- 1/'  mam^ 4  ^  .•••.«<•  ; 

\<ms  pouvex^oompter  sur  Tcxactitude  des  catalogues 
qui  accompagnaient  ma  lettre  ; .  c*est  '  dire  qiie  ^e  les  ai 
eDfrfés  sur  les  cataioguës  des  faibUothèqucs  indiquces^ 
sans  y  changer  un  mot:  voilà  pourquoi  it  y  a  bnuooo^ 
défuntes  dans  ieslioitis^  et,  ea  plusieurs  endroits^  pcU  de 
Ibgîqne  danâ  la  dislributiDn.  Voiis  troweréK  quelquefois 
un  poète  au  beau  milieu,  des  historiens,  et  deux  niols^ 
pris  f  un  ibns  la  fni ,  l'autre  dans  ie  commencenenl 
d'un  titre,  ail iiea  da  titre  complet^  car  il  y  a^ dans  les 
caialogiies de  touteaies  bibliothèques  des  Turks,  pré- 
cisément le  Méme'désotdre  et  la  même  cDrtfusioit  que 
Eoi^'rencdntne»  dans  lesjou^irages  de»  ieuii  po^ieis,  M 
escratv  qu'avec  quelque  connaissance  de  ia  iittérâture 
eiientale,  on  puiste  se  méprendre  sur  œs  chofles-Iao 
cependant  quelquefois  on  est  indmt,  par  cettfe  imsao^ 
titude^  dans  dé  graves  erreut*s.  Cest  oomaie  cék  que 
foi  cfaéarchë<en ^ti lUi-Khàidoun, qiiise trouve indi* 
que  dans  pitisieuav  cataioguefe:  sous  le  titre  de  (^t  ^jb 
(9Ç}i>sibft£.  etméme<sous  cftlm  d<&.^Midi  tf\xS'et  bien  di^ 
tinei  «dé  ses  S^Oviu  z^ams  f  si  tqu  jdurs  été  trompé  pût 
ces  titres^  .c'étaient  toujours  les  prolégomènes.  Enfin 
je  fai  trç||ivé.,  ,sept  yplui^es  tn-foL ,  dans  la  biblio- 
thèque  d'iKrahim-pacha ;  et  vous  verrez,  je  me  flatte, 
par  le  morceau  que  je  vous  ai  copié  et  traduit  de 

6. 
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rHistûire  des  Barbers ,  quIbn-Khaldoun  est  aussi  bon 
historien  que  judicieux  philosophe. 

Ma  lettre  du  25  mars,  à  laquelle  fe  suis  oM^  de 
remettre  tout  ce  que  j  aurais  voulu  vous  dire  aujour- 
d'hui, sera  probablement  la  dernière  ou  i  avant-der- 
nière que  je  vous  écrirai  de  Constantinople.  Je  cherche 
dans  ce  moment-ci  un  bâtiment  pour  Trébizonde; 
car,  dans  le  cas  où  fen  trouverais  un  qui  me  convint , 
je  préférerais  afler  par  mer  à  Trébizonde,  et  de  là  à 
Arzroum ,  par  la  route  de  Tocat. 

On  est  très-peu  instiiiit  ici  de  tout  ce  qui  se  passe 
en  Perse  >  et  f  on  n'en  débite  que  des  nouvelles  qui  sont 
absolument  en  contradiction  les  unes  avec  les  autres. 
Je  vous  en  parierai  en  détail,  et  je  me  flatte  d'avance 
que  vous  penserez,  avec  moi,  que  le  meilleur  parti  à 
prendre  est  de  partir  et  de  voir  soi-même  où  en  sont 
les  choses.  S'il  y  avait  trop  de  troubles,  ou  si  je  devais 
m'attendre  à  ne  pouvoir  parcourir  FAd^baïdjan  dans 
les  circonstances  actuelles  (ce  que  je  ne  verrai  pro- 
bablement qu'à  Arzroum  ),  je  compte  me  rendre  dffec- 
tement  dans  la  Perse  méridionHe,  tâchant  d^examiner 
d'abord ,  au  printemps  et  dans  l'été,  les  environs  de 
Hamadan  et  de  Kirmanschah.  M.  Fontanier  m'assure 
que  j'y  trouverai  de  forts  beaux  monumens  qui  ne 
sont  connus  de  personne;  il  me  promet  sur-tout  une 
très-riche  réoJte  de  pierres  gravées  et  de  cylindres. 

(  La  suite  au  numéro  pnuikam.  ) 
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génércde  des  Ouvrages  relatifs  à  l'Orient 
publiés  en  ^826. 

Tous  les  troU  mois»  en  ianvier,  avril,  jniflet  et  octobre,  neaa 
consacrerons,  tons  le  titre  BibUogrçpktê ,  un  eapace  conjidë- 
rab!e,poQr  donner  dans  ce  Journal  une  indication  et  une  liste,  aussi 
complète  que  possible,  àtA  publications  relatives  à  TOrient  faites 
en  Bnrope,  en  Asie  et  dans  les  autres  parties  du  monde.  Nt)us 
commencerons  par  la  liste  générale  des  onvrages  qui  ont  paru  en 
ISSG.  An  mois  d'avrils  prochain,  nous  donnerons  une  liste  sem- 
blable pour  f  année  1897,  et  nous  la  continuerons  comme  nous 
Vavons  annoncé.  —  J.  S.^-M. 

Nota.  Les  liçres  dont  ie  lieu  d'impression  n'est  pms 
désigné,  ont  été  imprimés  à  Paris ,  Londres,  CtUeutt^ 
on  Leipzig, 

FRANCS. 

1.  Tableaux  historiques  de  tAsie,  depuis  Ut  monarekie 
de  Cyrus  jusqu'à  nos  jours,  précédés  de  recherches  histo- 
riques et  ethnographiques  sur  cette  partie  du  mondç  ;  par 
M.  Klaprotb.  v-vii.«  livraisons,  in'4.' 

Cet  ouvrage,  commencé  en  t8S4,  et  publié  en  sept 
livraisons ,  est  terminé  :  il  est  accompagné  d'un  atlas  de 
97  cartes  ou  tableaux  destinés  à  faire  connaître  les  divisions 
géographiques  ^historiques  de  l'Asie  d^uis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  présent. 

9.  Mémoires  relatifs  à  F  Asie,  contenant  des  recherches 
historiques,  géographiques  et  philologiques  sur  les  peuples 
de  rOrient  ;  par  M.  Klaproth.  Tome  II  y  inrS,* 

•   Le  premier  volume  de  cet  ouvrage  avait  été  publié  ei| 
1894  ;  le  troisième  est  sous  presAe. 
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2^,w  Magasin  asiatique,  ou  Reçue  géographique  et  histo- 
rique de  tAsie  centrale  et  septentrionale  ;  par  M.  Klà- 
PROTH.  Tome  H,  m-#.f    . 

Il  a  paru  trois  nnmëros  de  ce  recueil  :  le  premier 
a  été  publie  en  octobre  1835;  les  deux  suiyans  portent  la 
date  de  janyier  et  de  juillet  1896.  Nous  ferons  connaître 
d'une  manière  plus  particulière  les  morceaux  qui  y  sont 
contenus»  iors  de  la  publication  du  4.*  et  dernier  nu- 
méro ,  qui  ne  lardera  pas  à  paraître. 

4.  h'Alfahet  (sic)  européen  appliqué  aux  langues  asia- 
tiques-; Simplification  des  langues  orientales  ;  Thébreu  simr 
plifiépar  la  méthodf  alfabéliquc  (sic)  ;  par  Volney.  1  vof. 

inS.^ 

Cest  \p  VI11.«  volume  de  la  8.f  ^ition,  la  seule  com- 
plète, des  Œuvres  de  Volney. 

5.  Nouvelle  Méthode  pour  étudier  Thébreu  des  saintes 
Écritures,  suivie  de  l'Histoire  de  Ruth ,  et  d'un  petit  voca- 
bulaire hébreu -français  ;  par  M.  i'abbë  Bbuzbun.  1  vol. 
iii-/j2. 

6.  Choix  de  fables  traduites  en  turk  par  un  effendi  de 
Constantinople ,  et  publiées ,  avec  une  version  française  et 
un  glossaire,  par  M.  Victor  Lktbllibr.  l  vol.  in-S," 

7.  Voyage  a  Athènes  et  à  Constantinople,  ou  Collection 
de  portraits ,  vues  et  costumes  grecs  et  ottomans,  peints 
d'après  nature  en  1819;  par  M.  Duprb.  li."  et  m."' livrai- 
sons irirfol  de  4  feuilles,  plus  4  pi.  pour  chacune. 

.   L'ouvrage  aura  10  livraisons. 

8.  Notes  étun  Voyage  fait  dan^le  Lepant,  en  1816  et 
1817.  1  vol.  in-8.'' 

«  €e  voiume,  publié  ehea  M.  Pirmin  Didot,  ne  j^rte 
pak  de  datç,  et  n'est  que  ia  première  partie  de  cette 
relation.  , 

•  9.    Voyage  dans  la  Russie  méridionale^  et  particulihre- 
ment  dans  /e.«  provinces  situées  au-delà  du  'Caucase,  fait 


(«7)      . 
i£^KÛ  18S10  jusqu'en  1824  ;  par  M.  Gamba  ,  consul  de 
FnmcQ  à  Tiâis.  t  7p{.  in^S*" 

Ce»  dtwL  ▼•lame!  kont  aecompagnét  de  qiiAtre  cartes , 
panû  ki^ueile^  on  diftiiigiie  une.  Carte  généraU  des 
pm»fs  €nir€  Us  Mers  J^pért  et  Cu^netme,  upee  lu  dési' 
^nation  des  nat^eUes  fretOières  die  lu  Russie  et  de  lu 
Per^e,  urretées  en  48i9,  Cette  carie  porte  le  nom  de  M. 
J.  M.  Oamet;  mait  efla  .cat  •nnpiemeiit  ia  roprodoctîon 
d*viie  carte  da  g<$përa|  fusse  l^liatOT. 

On  feint  à  cet  ovrrage  wik  atiat  petit  WifpL,  com- 
pose de  60  planches  coioriëes ,  .représentant  des  costnmes 
de  la  Pei^é  et  de  la  Géorgie,  &c. 

• 

10.  Relation  d^un  Voyuge  sur  le  bord  septentrional  de  la 
mer  dCAzof  et  en  Crimée;  pur  le  comte  de  Castrbs.  1  vol, 

1 1.  Voyage  en  Egypte  et  en  Syrie;  par  Volnby.  Nouy. 
édit ,  9  vol.  t»^.* 

Cette  édition  forme  les  volniiies  I|  et  1)1  des  O^nyret 
complètes  de  Volney,  dont  il  a  déjà  été  question. 

19.  Z«e  Coran,  traduit  par  Saçary;  précède  d'une  notice 
sur  Mahomet  y  par  M.  Colun  db  Planct.  Nouv.  éd.  9  voi. 
ia-/*. 

13.  Doctrine  et  deçoirs  Je  la  religion  musulmane,  tire'a 
teztneQement  dn  Coran;  suivis  de  VEucologe  musulman, 
par  M.  Garcin  ds  Tasst.  1  voL  itv^8, 

» 

On  tronye  à  la  6n  de  ce  voimne  an  recueil  des  sen- 
tences morales  du  célèbre  Ali ,  fiis  d'Abou-Taleb ,  traduites 
dçTarsbe.  . 

14.  Chresiomathiearabe,  par  M.  le  baron  Silvbstrb dk 
Sact.  9.*  édition ,  coït,  et  aogm.,  3  vol.  i»8.'j  Imprimerie 
fojaie. 

Le  I.«r  volume  de  Hïètte  nouvelle  é^tioii  u  été  publié 
en  1996  \  lé  ïïl/î  ent  SÈÙ,  et  leW.',  ^  tei^aiae  i^édi<i«m , 
vient  de  parailve  m  1997.  On  peut  toir  dans  Tançitii 
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Joummi  asiatique ,  tome  IX ,  page  379 ,  ce  qui  distîngae 
cette  réimpression  de  la  i.^^  édition,  et  Tindication  des 
extraits  des  écrirains  orientaux  qui  y  ont  été  ajoutés. 

15.  Prospectus  et  spécimen  d'an  Dictionnaire  français^ 
arabe,  par  M.  Et^uous  Bocthor  ;  revu  et  aogm.  par  M.  A. 
Cau9sin  de  Perceval,  professeur  d'arabe  vulgaire.  Inr4,'* 

16.  Les  Mille  et  un  jours,  contes  orientaux,  traduits  par 
Petis  de  la  Croix,  Gralland,  &c.,  avec  une  notice,  par  M. 

COLUN  DE  PULNCY.  5  VoI.  f}«-^.' 

17.  Description  Je  t Egypte,  édition  originale;  dernière 
livraison ,  ou  3.*  section  de  la  3.*  livraison.  In-fol. ,  Impri- 
merie royale. 

Cette  livraison  répond  aux  livraisons  177-191  de  Té-» 
dition  in-S,*  donnée  par  M.  Panckoncke. 

1 8.  Mémoire  sur  les  pyramides  d'Egypte  et  sur  le  sys-* 
tèmé  religieux  de  leur  érection  et  de  leur  destination ,  par 
M.  Gratien  Lepere.  Poitiers,  1  vol.  inr4,' 

19.  Tableau  de  la  superficie  de  t Egypte,  par  M.  Jaco- 
TiN.  In-foL 

Cest  un  extrait,  tiré  à  part,  de  U  grande  Description 
de  l'Egypte, 

.  SO.  Mémoires  relatifs  à  t expédition  anglaise  partie  du 
Bengale,  en  1800,  pour  t Egypte  f^m^  M.  le  comte  de 
NoÉ.  1  vol,  tn-tf.*  avec  19  grav,  et  9  cartes.  Imprimerie 
royale, 

SI.  Mes  Souvenirs  et  Egypte,  par  M."^  la  baronne  de 
MiNUTOU  ;  revus  et  publiés  par  M*  Raoul-Rochbtte.  S 
vol.  in-iS. 

S3.  Histoire  philosophique  et  politique  des  établissemens 
et  du  commerce  des  Européen^  dans  l'Afrique  septentrio 
uale,  ouvrage  posthume  de  G.  T.  Ratnai«;  augmenté  par 
M-  Pbucbet.  %  vol.  in^S»",  avec  une  carte. 
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93.  Antiquùés  de  Im  Nubie,  par  M.  Gao.  xu.^  livraison 
m-foL  de  9  feuilles ,  plos  4  planches. 

Cet  oQTrage  est  terminé  :  la  13.*  et  deniière  iiTrtiion 
Tient  de  paraître. 

S4.  Voyage  à  Méroé,  aufleu/^e  Blanc,  au-delà  de  FA- 
zoql,  dans  le  midi  du  royaume  de  SewnAr,  à  Syouah  et 
dan»  cinq  autres  oasis,  en  1819, 1820, 18M1  et  1822,  par 
M.  Frédéric  Caiixiaud.  4  vol.  in-S.",  Imprimerie  royale. 

Le  iV.«  et  dernier  voinine  a  para  en  18t7.  Cet  on- 
vrage  est  accompagné  d*an  atlas  m^M.  de  150  planchci, 
divisé  en  deux  voinmes. 

95.  Histoire  des  croisades ,  par  M.  Michaud.  4.*  édit  ^ 
in^.",  tome  III. 

%6.  Contes  extraits  du  Thouthi-nameh,  traduits  du 
persan  par  M.  Trebutibn.  1  vol.  m-^.^  tire'  à  50  exem- 
plaires. 

97.  Yadjnadattabada,  ou  la  mort  d'Vad/nadatta  (épisode 
extrait  du  Ramayana,  poëme  épique  sanskrit ),  texte,  tra- 
duction française  et  analyse  grammaticale ,  par  M.  CbÉzt; 
suivi  d'une  traduction  latine  littérale,  par  M.  J.  L.  Bdr- 
NouFy  professeur  au  Collège  royal  de  France.  1  vol.  in-4*, 
avec  15  planches.  ^ 

Cet  OQTrage  a  été  publié  aux  frais  et  par  les  ordres 
de  la  Société  asiatique  de  Paris.  Les  planches  ont  été 
données  par  M.  Chézy. 

98.  Essai  sur  le  pâli,  ou  langue  sacrée  de  la  presqu'île 
au-delà  du  Gange  ;  par  MM.  Eugène  Burnoup  et  Lassen. 
1  vol.  in-S,'',  avec  6  planches.. 

Ouvrage  publié  également  aux  frais  et  par  les  ordres  de 
ia  Société  asiatique.  On  peut,  à  son  sujet,  consulter  le 
rapport  inséré  dans  Fancicn  Journal  asiatique,  tome  VII , 
pages  358-370,  et  Tanalyse  qui  en  a  été  donnée  dans  le 
Joumai  des  Savons ,  année  1 896 ,  pages.  41 5-495. 

M.  Ei|g.  Bnmofnf|i  fiûtpaFailre  depuis  un  supplément 
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^  cet  onvnge  4mm  f«iffiOi|  Jonnm^i,  m$mt^fii€,  tonif  IX, 
|Mige  S57.  Ce  ffopplëmeiit  p  été  tiré  à  part  arec  quelques 
«dditioni,  fotu  ce  titre  :  Observations  grmmwutticuUs  sur 
quelques  passages  de  VEssai  sur  lepaU,  de  MM.  Bug. 
Bumoufei  Lassen  ;  ayec  une  planche  représentant  les  al- 
pJbWbeiti  p^f  hK  linfMtM^- 

99.  Prospectus  d'an  Dietiûnnàire  hindoustani ,  fvécéàé 
d*iine  grammaire  et  «Ton  récaeit  d'^ymoIdgH»  îndieones; 
par  M.  M6RBNA8. /n^^/ 

H'n'a  encore' rien  ptfn  de  cet  oawiagei  qat»  selon 
son  anbonoe,  défait  être  composé  de  trois  toinmes. 

30.  Le  Panteha-tantra ,  ou  les 'cinq  rtises,  fables  du 
brohmeViCHNOU  aiRifA;  Aventures  de  Paramarta,  et  autres 
contes ,  traduits  pour  la  première  fois  de  Tiiidien ,  par  M. 
l'abbe  J.  A.  Dubois,  missionnaire  dans  leMaïssour.  1  vol. 
tW> 

Voyez  Fanaiyse  de  cet  ouvrage  donnée  par  M.  Si!- 
▼estre  de  Sacy  dans  le  Jo^imal  des  savons,  année  1896, 
page*  4^0-479. 

31 .  Lettres  sur  le  Bengale,  écrites  des  horde  du  Gange , 

par  M.  Dbviijlb,  capitaine  de  marine.  1  vol.  M2. 

» 

39.  Pengajaran  mesehi  Terpendekh  guna  hudak  budak 
kechil  (  Catéchisme  par  dejnandes  et  par  réponses,  en 
malai).  1  vol.  m-/^.  Imprimerie  royale. 

Ce  catéchisme  en  langage  midai  est  imprimé  en  carac- 
tères français.  L'impression  en  a  été  soignée  par  M.  Eng. 
Coqnebert  de  Montbret,  membre  de  U  Société  asiatique. 

33.  La  Chine;  n^œurs,  usages,  arts  et  métiers,  bxi. ,  par 
MM.  Devéria,  Régnier,  Scbaal,  Schmit,  Vidal,  &c.  ; 
avec  des  notes  explicatives  et  une  introduction ,  par  M.  de 

Malpiere.  Grand  in^.* 

»•        •»'.j.i  ...        > 

li  a  déjà  para  qnalorae  fiimisons  de  jC<et  ouvrage ,  qni 
formera  trois  volumes.  Voyes  l'analyse  qui  en  a  été  donnée 
par  M.'AM-IUmusat,  Jwifnmléàssa9at^,  1697,  p.  690 , 
etaaciai  «AMini«l«sîMjfiie;tWMJl»:ptg«303. 
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34.  Mélmnges  asiatique$,  ^u  Cho^xde  morâeaus  de  <i?t- 
tique  et  de  mémoires  relatifs  aux  religioks,  nux  seûnees, 
aux  coutumes,  à  T histoire  et  à  la  géographie  des  nations 
orientales  ;  par  M.  Abel-Rbmusat.  9  vol.  in-S.*  \ 

Le  tome  I.^  de  ces  mélanges  a  été  publié  en  1895.  Qn 
espère  que  Tantear  donnera  à  ce  recueil  une  suite  qui 
formera  eocore  deux  Tolumes. 

35.  Yu-iiao'U,  ou  les  deux  cousines,  roman  chiDois, 
traduit  par  M.  Abel-R£MV«at.  4  Y^I*  tV^^>  6g- 

36.  StqfpUment  à  la  Grammaire  japonaise  dfu  p.  Rodri- 
gaez  y  ou  Remarques  additionnelles  sur  quelques  joints  du 
système  grammatical  des  Japonais ,  tirées  de  la  grammaire 
da  P.  Ôjânguren,  et  traduites  par  M.  Landressb;  précé- 
dées'd'une  jVb/iVw  comparative  des  grammaires  japonaises 
des  PP,  Rodriguez  et  Oyanguren,  par  M.  le  baron  6.  DB 
HrMBOLDT.  Brochure  inS*^ 

Publication  faite  anx  frais  de  ia  Société  asiatique  de 
Paris. 

37.  VayageàPiking,àtra9^rslaMqngoUe,^ÊxM.Tm:> 
KowBKi;  traduit  du  russe  par  M.  N...;  r^vii  p^  M.  Et- 
RIES,  et  publié I  avec  des  corrections  et  des  notes |  par  M. 
RjLAPROTH.  9  vol.  iit*^.%  avec  atlas  tn-^.^ 

M.  Abel-Réipusat  a  rendu  coinjpte  de  cet  ouvrage  dfuis 
le  Journal  des  sàçans,  1897,  p|e8  399-401. 

38.  Yojffige  dCOrenbpurg  à  Boukhar^,  fait  en  1820, 
wéài%é  par, IL  le  baroq  vm  MkïSNOObff,  et  rem  par  M. 
Je  chevalier  Am.  Javbbrt.  1  toI.  m-S^*,  fig. 

M.  Scbeîdier  eh  a  publié  un  extrait  en  allemand  dans 
\tB' Archipes  ethnographiques ,  publiées  à  léna.  Vojea 
iiiusi  Xsa^jÊtb  ^oj^aée  p^  M.'.  Abel^Eéniisât  dnas  ir  Jbwv 
nal  des  savpis^ i%%^,  p.  &U-$97. .       -. 

39.  Monumens  littéraires  de  ttnde,  ou  Mélanges  de  lit-^ 
térature  sanskrite,  contenant  une  exposidon  rapide  de  cette 
littérature  et' un  aperçu  'du  systiifte  refigieux  et  piulosephi-- 
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que  des  Indiens,  d'après  leurs  propres  livres;  par  M.  A. 
LàNGLOIS.  1  Yoi.  tn-^/ 

ANGLETERRE. 

40.  Transactions  of  the  royal  astatie  Society  ofGreat- 
Britain  and  Ireland,  /n-4/^  vol.  I,  9.^  et  3.^  parties. 

La  première'  partie  de  cet  oavrage  a 'été  pubiitfe  en 
1834.  Pour  connaître  les  morceaux  contenus  dans  eet 
intéressant  recueil,  il  faut  lire  les  articles  donnés  à  son 
sujet  par  M.  Abd-IUmnsat,  Journal  des  sapons,  1895, 
p.  451  et  68S.  Vojex  aussi  l'anidyse  insérée  par  M.  Eug. 
Bumouf  dans  Fanoien  Journal  asiatique ,  tom.  VIII ,  p. 
355-373. 

41.  Illustrations  of  ancient  geography  and  history,  re* 
ferringto  the  sites  of  Ophir,  Shèha^  Taprohane,  G^e.  bj 
Rob.  Tytler.  1  vol.  in'12\ 

43.  A  concise  Essay  of  the  nature  and  connexions  af 
the  pfiilosophy  and  mythology  of  paganism,  1  voi.  in-S.' 
de  56  pages. 

La  plus  grande  partie  de  cet  opuscule  est  consacrée 
à  présenter  une  exposition  àes  opinions  philosophiques 
et  religieuses  des  Indiens. 

43.  Historical  Researches  on  the  wars  and  sports  ofthe 
Mongols  and  Romans,  in  whieh  éléphants  and  wild  heasts 
were  employed  or  slain;  bj  John  Ranring.  1  voL  inr4.*, 
avec  une  carte  et  des  gravures. 

On  peut  comparer  avec  cet  ouvrage  les  curieux  rensei- 
gnemens  que  M.  Guill.  Schiegei  a  donnés  sur  Thistoire  de 
Téléphant,  dans  le  tome  l.«^  de  sa  Bibliothèque  mdïemM, 
publiée  en  allemand  à  Bonn. 

44.  HowELL  et  Stewart.  Catalogue  of  an  extensive 
collection  ofworks  on  the  philology,  religion  and  history 
of  eastem  nations ,  oriental  mss,  G'c.  1  vol.  in-tf.' 

Catalogue  de  librairie  qui  contient  plusieurs  notices  et 
indications  utiles. 

45.  Hebrew  Taies  seleeted  and  translatedfrom  the  wrt* 
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tmgi  ofthe  ancieni  kebrew  suges;  to  whick  isprejhcedan 
Eismf  on  ihe  uninspired  Uterature  of  the  Hêbrews  ;  bj 
Hjman  HnawiTZ.  Nouv.  edit.  1  vol.  tWj?. 

46.  Lettersjrom  the  East,  written  during  a  reeent  tour 
thromgh  Turkey,  Egypt,  Arahia,  Paiœstina,  Syria  and 
Greeee;  bj  J.  Carnb.  1  vol.  inS.^ 

47.  Journal  of  a  voyage  up  the  Medtterranea,  princi» 
faUy  among  the  islands  of  the  Arch^eiago  and  in  Asta 
mmor,  by  tbe  Rev.  C.  Swan.  1  vol.  in-tf.' 

48.  Traçels  in  Meiopotamia,  by  J.  S.  Bocungham.  1  ▼ol. 
M,*  avec  grav. 

49.  Reeolleetîons  ofEgypt,  by  faaronew  von  Hivutou. 
1  ToL  tW/ 

Tndnction  de  roaynge   firayçait  indique  ci-dcMiu  , 

50.  The  new  Arabian  Nightê  enter tainment,  seleeted 
fiom  the  original  oriental  nu»  by  Jos.  ton  Hamiibr,.  and 
Mv  fret  translated  into  engUsh,  by  tbe  Rev.  6.  Lamib. 
3  vol.  in'12. 

5 1 .  Le  Psautier  copte  et  frabe ,  petit  ûh/.'  de  1 63  feuilles. 

Ourrage  publie  par  la  Sociëtë  bibliqae  d* Angleterre. 

59.  Traçels  and  adçentures  in  the  persian  proçinees  on 
tke  southem  banks  of  the  Caspin  sea  a  ;  tuith  an  appendix; 
br  J.  B.  Fraser,  t  vol.  inr4^ 

m 

53.  Account  of  the  kingdem  of  CatAul  and  its  depen- 
deneies  in  Persia,  Tartary  and  India ,  eon^rising  a  view 
ef  the  Afghaun  nation ,  and  a  history  of  the  Dooraunee 
mmutrchy;  by  Elphiivstonb.  f  vol.  in-S»* 

La  première  édition  pamt  en  1815. 

54.  Trapels  in  Beloochistan  and  Sinde,  by  H.  Pottin- 
CEI.  Nouv.  éd.  1  vol.  in-4.'' 

II  existe  nne  tnuiaction  française  de  cet  ouvrage ,  faite 
■or  h  l.s«  édition  :  efle  a  été  pnbliée»  à  Paris,  en  1818, 
en  f  vol.  m^»%  avec  nue  belle  earle  éa  Beioatebistan  et 
des  pays  limitrophes  de  l' Indus. 


(  M  ) 
Âd.  A  viekf  ofthe  sjfêiem  and  merùs  ofthe  East  Indià 
coll^ge^  ut  HaHeybury ,  by  Sîr  Rob.  GfiAirr ,  with  addi-- 
fions.  1  vol.  %n-8,' 

56.  The  East  Indta  militûry  calendar  \  final  rolurrie). 

57.  The  East;  Indta  register  and  directory  for  1826, 
eowpiled  /rom  officiai  retums,  hy  Mason,  Owi^  and 
Brown,  of  the  secretary's  office.  I  vol.  in-^." 

58.  Some  obsen^afiohs  on  the  poUejf  oftht  gopemment 
ofindia,  hy  M.  Stbwart.  1  vol.  ïn-^.* 

W.  Tke  poKtical  History  ofJnAafrom  4784  ta  18i3, 
hy  J.  Màlcolm.  3  vol.  inr8.* 

« 

60.  A  History  of  the  Mahrattas.  hy  3.  G.  t)uFP.  3  vol. 

^U  Memoirs  of^hir-eddin  Muhafhmed  Sét'er,  written 
<y  Tltin^e^,  translà^éd  by  John  LBTDkiï  and  Wm.  Er0- 
KJNE.  1  vol.  in--^.* 

'69.  Travels  in  the  Mogul  Empire  ^  hy  BÈrnier,  trans- 

lated  by  Irving  Brock.  9  vol.  tn^.^ 

•     •  •        •.         >  .   .  ■  .      •  * 

63.  History  of  the  Mogul  dynusty  in  India  {1399-1657)^ 

translatedfromthefrenchof  FaUier,CAT|ion.  l  rpL  in'8.^ 

.  Cette  bktoire ,  ^n  ]mi&  romknehl|ue  et  aovvedt  fott  in- 
exacte ,  a  été  poiâpw^e^  jMLT  le  P,  Catroli>^  i^nite,  enr  ^i 
aëmohre*  d*un  imunfchatidi  yënitii^Ki  jf^ommé  Manestù^,^ 
aTait  long-temps  yéca  à  la  cour  d*^urengzeb.  Eile  parut , 
poar  la  première  fois,  en  français»  en  1705,  en  1  toI.* 
in-4,^  PM.  i  YpL  .in-ia,  Eile^  fut  continpëe  et  réimprimée 
eil'l715',  en  4  toL'  in-ISt.  Les  noms  propres  <}e8  princes 
mongols  et  des  personnages  musnfmaiis  et'  indieiis  y  soni 
ëirângeineiit  défigures.  Il  parait  que  le  tiratfuètenr  anglais 
a  fkh  son  travail  sar  là  l.r«  ëdilioti  de  cette  hîMoire,  qui 
'  (Tarrëtb  effeirfiifetilént  à  Fan'  t657  z  là  %•  l^tiddn  s*ëtend 
jusqu'à  Tan  1707.  '      '      ' 


i>   ' 
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64.  H^moias  o/the  Rmf.  O.  T.  Schwartz,  wtisêiûiuiry  in 
bdk.  1  ToL  ù^y 

65.  Eléments  of  Hindoe  lauf ,  referahle  to  British  ju» 
éiMun  m  Indiet^  b j  sir  ThooM»  SnuiiGB  >  iate  ehufjv^Hee 
efMadrae.  t  vol.  m-^/ 

66.  Siâèches  illustrative  ùf  Life  in  InJia.  N.^  1 ,  cbii- 
ttinhig  six  plates  in-foL 

67.  DAcr^^tions  ànd  deUmeniion»  àfêùme  ef  ihe  pu- 
Uùfhmiaihet  edifieeiàtin  tke  ticinity  efMwirai,  Iff  T. 
F.  DE  Harilulnd.  N.^  1  et  9.  In-4,^ 

66.  Seenery ,  céstumes  and  àrehiteeture  Mefiy  on  tke 
watem  sidè  of  ïndià,  hj  0A{>tâiB  Hob.  MfilTiLLS  Griiid- 
UT.  Part  1  et  %. 


66.  Vieige  fakwn  ni^r  Xàngo'&n,  péris  Èmnd  3,  by 

MOORB.  *  ' 

La  l.rc  partie  de  ce  recneil  a  été  publiée  en  1^9$.  On 
y  a  ajootë  nn  appendice  aooi  ce  titre  :  Six  coloured  vienfis 
illustratipe  of  the  operations^f  the  comBmed  forces  in 
the  BwrvMHi  empm, 

lé.  A  poUHeai  Hisiory  of  ike  extrao^dhotry  et>ents 
vhiek  led  to  the  Burmesé  wàr,  bjr  capC*  Wàm;  1  •  te^fi 

71.  Narratipe  of  the  Bùrmesé  tsar  (  maj  I6k4-febr. 
18S6],.t>j  capt.  Snùdgrass.  1  vol.  t»-^.' 

.   .Uttf  !.«  édhiim  a  panK  «a  1817* 

7t.  The  modem  traçeUer  ,  centaining'  Bm/tah  ,  Siam 
end  Assam.  1  vol.  tWj?.  » 

73.  The  Mission  to  Sùm  and  Huo ,  the  capital  of  Co* 
Mnehina,  in  the  years  1821-22  ;  from  the  journal  of  the 
iete  G.  FiNLAYBON,  with  a  mem.  oftheauthor^  bj  Sir  S. 
Rafflbb.  1  vol.  III-<^.' 

74.  A  Mission  to  the  east  eoast  of  Sumatra ,  in  4823 , 
1>J  John  Andbrson.  1  vol.  tn-^.'' 
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\   15.  Index  eontaining  the  names  ani  geograptùcal po- 
sitions of  ail  places  in  the  maps  of  India,  1   voi.  .tii*/j? 

de  448  pages. 

• 

76.  Mattria  indica,  or  some  Aceounî  ofthose  article», 
which  are  employed  by  the  Hindooa  and  other  eastem  na* 
tiens  in  their  medicine,  arts  and  agriculture,  bj  Whitb- 
LAW  AiNSLIE  ,  M.  D.  9  vol.  in-^/ 

77.  Muntakhabai'  i^ hindi,  or  Sélections  in  hindustant 
(choix  de  iBorceaux  de  littérature  faiiidou^tani  ) ,  by  JohD 
Shakbspbàr.  s/  éd. ,  9  vol.  in^,*' 

Voyez  raaaiyse  qui  «en  trouve  dus  fancien  Jommal 
asiatifue,  tome  VIII,  pages  930-9ôJ(. 

.  78.  The  tuitionary  pioneer  for  the  most  useful  orien- 
tal pursuits,  and  the  bestmode  of  eultiçaiing  those  objecte 
earfy  and  successfully,  by  Gilchrist.  1  vol.  in^S." 

1^,  A  parting  mémorial  consisting  ofmisc»  discourses, 
written  and  preached  in  China ,  at  Singapura ,  S^c.  ;  by 
MoRRisON.  In-S."^ 

80.^  The  holy  Bible  in,  the  chinese  language,  translated 
from  the  origÎQak,  by  Mxi^aHifAN. 

D'après  la  Genèse  et  f  Exode ,  qne  nous  avons  vos ,  et 
qoi  ont  e'të  imprimés  à  Siramponr  en  1895  et  1896, 
la  traduction  de  la  1.^  e'dition  (de  1814  et  suiv.)  a 
été  entièrement  revue  et  en  partie  refondue;  les  carac- 
tères nous  semblent  neUfii,  i^uoique  abscjnment  de  même 
dimension  que  ceux  de  la  l.^e  éfiition,  el  de  la  Clopis 
sinica  de  Marsbman. 

[La  suite  au  numéro  prochain, } 
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^Mm^tm^^^0%,^0t0^^^9^i^m^%^^^^i^^^/%^^**9imm^%^/%^^^^^%^^%^^%^/^m>^^^^^^  «»%^ 


Remarques  géographiques  sur  les  Provinces  occi- 
dentales de  ta  Chine  décrites  par  Marco  Polo, 
par  M.  Klaproth. 

Si  Ton  examine  avec  soin  la  description  des  pro- 
vinces et  des  vSIes  que  Marco  Polo  place  dans  le 
Caiai  (  «^Vx^  )  et  daps  le  Mangi  (  ^^^  ),  c  est4^re, 
dans  h  Chine  septentrionale  et  méridionale,  on  re- 
connaît qu'il  ne  parle  presque  que  de  celles  qu  il  a 
visitées,  et  que  Tordre  dans  lequel  il  fiiit  mention  de 
ces  provinces ,  suit  exactement  la  route  qu'il  a  tenue. 
Les  remarques  suivantes  sur  sa  description  de  la  Chine 
occidentale,  prouveront,  je  pense^  la  justesse  de  cette 
observation, 

Marco  Polo  partit  de  Cambalu  ou  Peking,  et, 
après  avoir  parcouru  10  milles  (italiens),  arriva  au 
beau  pont  qu'il  appe&e  Pulisangan.  Ses  commenta- 
teurs se  sont  bien  doutés  que  ce  pont  était  celui  qui 
existe  encore  aujourd'hui  à-peu-près  à  la  même  dis- 
tance^ et  au  sud-ouest  de  Peking,  et  qui  traverse  le 

gPI  ^^^  £â'  ^^^^  keou  hç;  mais  fls  ignoraient 
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(fue  celte  rivière,  outre  ce  nom ,  p^rte  encore  celni  de 

"^ .^._ 

Sang-  kan  A^  (  1  ).  Marco  Pob 


ayant  passé  une  partie  de  sa  jeunesse  à  Baikh,  y  avait 
sans  doute  appris  le  persan ,  kngue  qui  ^  à  Tépoque 
de  ia  puissance  des  Mongols,  était  f idiome  générale- 
ment en  usage  parmi  les  mahométans  de  l'intérieur  de 
FAsie,  qui  5e  trouvaient  en  grand  nombre  à  la  cour  et 
au  service  de  Koubilaï-khan. 

DifTérens  passages  du  voyageur  vénitien  font  voir 
qu'en  Chine  il  se  servit  dun  interprète  persan;  car 
il  donne  quelquefois  des  noms  persans  à  des  lieux 
situés  en  Chine.  II  désigne,  par  exemple,  le  pont 
dont  il  est  question  ici,  sous  un  nom  persan;  J^ 
^\joLm  Poul'i'Sangkan ,  signifie,  dans  cette  langue, 
le  pont  du  Sangkan.  Ce  pont  est  du  temps  des  em- 
pereurs de3  Kin  ou  des  Altoun-khan  ;  il  fut  com- 
mencé çn  1189  et  terminé  en  1193  :  on  le  répara 
plusieurs  fois  depuis  (2). 

A  30  milles  de  Pulisangan ,  Marco  Polo  trouva 
la  ville  de  Giogiu  (  Gouza  dans  Ramusio  )  :  c'est  le 
Tcho  tcheou  de  nos  jours,  ville  du  second  ordre, 
dans  le  département  de  Chun  thian  fou  ou  Pekingj 
elle  est  mal  à  propos  nommée  Tso  tcheou  sur  les 
cartes  de  d'Anville,  et,  par  conséquent,  sur  toutes  les 

■ 

(1)  Voyez  Tai  thsing  y  thoung  tchi,  édition  de  1746,  kiv.  iv, 
fol.  3  reteto,  —  Cette  ririère  s'appelle  ëgaiéinetit  Young  tmg  ho. 
Sur  ia  carte  de  la  province  Pe  tchy  U,  pard'AnTille'v  eHe  est  nom- 
mée Rvtnho,  Tel  Yom  timhû. 

(9)  Tai  thsing  y  thoung  tchi,  kÏT.  v,  foi.  10  rteto. 


(  99  ) 
€&ttes  postérieures*  Encore  aufourd'hui ,  le  grand  che- 
mni  qvi  conduit  de  la  capitale  dans  les  dîflerentes 
provinces  de  fempirese  partage  près  de  Toho  tchetm: 
une  route  se  dirige  au  sud-,  vers  le  Ho  nan ,  et  con- 
duit dans  les  gouvememens  méridionaux  ;  Une  autre 
▼a  à  fouest  par  le  Chmn  si,  et  de  là  dans  la  partie 
'  occîdentide  de  la  Chine,  Marco  Polo  nous,  apprend  in 
même  chose  :  •ParUndoêi,  dk-il>  dm  questa  ciuà 
n  &€mdûndo  per  un  miglio,  si  trueuano  due  vie, 
»  una  detle  quaU  va  verso  ponente ,  Paîtra  verso 
TÊ  sirocco.  Per  la  via  di ponente,  si  va  per  lapro^ 
9  tunda  del  Cataio  ;  per  la  via  di  sirocco,  aUapro* 
•  uincia  di  Mangi,  » 

Après  avoir  quitté  Tcho  tckecu ,  Marco  Polo  tnr 
versa  un  pays  bien  peuplé  et  couvert  de  villes,  de 
châteaux,  de  vignobles  et  de  champs  labourés.  Il 
arriva,  en  dix  jours,  à  la  ville  de  Taianfu,  c'est-à-dire 

si.  n  paiie  des  fabriques  considérables  d  aimes  qui 
existaient  ici,  du  viii  qu'cm  y  faisait  avec  les  rabins 
dû  voisinage,  et  en  si  grande  quantité,  quelle  en 
approvisionnait  tout  le  Cotai» 

Les  raines  de  fer  du  département  de  Toi  yuan  fou 
sont  encore  aujourd'hui  les  plus  rkhes  de  la  Chine  ; 
on  y  &çonne  très-bien  ce  métal,  principalement  à  iT^ii 
yuan  même,  et  dans  la  petite  ville  de  Ssu  keou  hian  : 
leurs  habitans  &briquentdes  sabrer,  des  poignards ,  des 
couteaux,  des  ciseaux  et  des  briquets,  qui  se  vendent 

7- 


(  »oo  ) 

dans  tout  le  nord  de  la  Chine  et  en  Mongolie.  Le 
vin  de  raisins  de  Toi  yuan  fou  était  déjà  célèbre 
du  temps  des  Thang  ( du  Vil/  au  ix/  siècle);  car  la 
description  géographique  de  f  empire  sous  cette  dy- 
nastie y  dit  que  ce  vin  était  envoyé  en  tribut  à  la  cour 
des  empereure  (l).  Sous  la  dynastie  mongole,  Tusage 
du  vin  de  rabins  se  répandit  beaucoup  ;  on  le  préféra 
au  vin  fait  de  grains,  parce  qua  un  goût  {dus  agréable 
il  joignait  la  propriété  de  se  conserver  un  grand  nombre 
d années  :  on  le  mettait  dans  de  grandes  jarres,  qu'on 
enterrait.  L'histoire  chinobe  rapporte  qu'en  1206, 
un  grand  de  la  cour  de  Pekîng  fit,  à  ses  frais,  clore 
de  murs  les  vignobles  des  départemens  de  Toi  yuan 
et  de  Phing  yang.  Ce  fut  le  fondateur  de  la  dynastie 
des  Ming  qui  accepta  pour  la  dernière  fois,  en  1373, 
le  vin  de  Tat  yuan;  il  défendit  qu'à  l'avenir  on  lui 
en  présentât  davantage. 

De  Tai  yuan  fou,  Marco  Polo  suivit  la  grande 
route,  et  arriva,  en  sept  jours,  à  Pianfu  :  c'est  la  ville 

départementale  de  JT^\^^'^T^Pking  yang  fou, 
dans  le  Chan  si;  elle  portait  alors,  comme  de  nos 


(1)  lytprèff  rhifftoire  dei  Han,  les  Cbhioif  eurent  h  première 
notion  du  yin  fait  avec  des  raisins ,  par  le  TOjagc  que  fit  Tchang^ 
khian  dans  les  pays  occidentaux,  qui  eut  lieu  en  196  avant  notre 
ère.  Avant  cette  époque,  il  n*y  avait  éts  grappes  en  Chine  que 
dans  U  pjrovince  de  Laung  si,  c'est-à-dire,  dans  la  partie  occidentale 
du  Chen  si,  laqnefle  porte  actuellement  le  nom  de  Kansu. — Voyes 
rbistoire  naturelle  intitulée  Pen  thsao  kangmou,  kiv.  icxxiii,  fol.9 
4f€rso,  — So  hûtmg  irian  lou,  kiv.  IV,  fol.  7  verso. 


•       (    101    ) 
jours^  ce  nom,  qui^  en  1305  y  fut  changé  en  celui  de 
Tsin  ning  lou. 

Partant  de  cette  ville,  le  voyageur  vénitien  fit  sept 
journées  à  cheval,  et  arriva  au  fort  {castello)  de  Tka^ 
gin,  dans  lecjuei  était  ie  beau  palais  du  roi  Dor.  Ce 

fort  porte  actuellement  le  nom  de  ^pp'  ytyj  Phau 


isin;  U  est  situé  à  Fouest  de  Pkou  teheou  fou  (  ville 
départementale  dans  l'angle  sud -ouest  du  Chan  si), 
et  sur  le  bcHxl  du  Houang  ho.  Ce  fut  sous  les  Soung, 


en  1011,  que  ce  lieu  reçut  le  nom  de  ^^S^    jIjC 


7Vu  khing,  qu'il  porta  ^plement  sous  les  Mongols , 
à  l'époque  où  Marco  Polo  était  en  Chine. *A  20  milles 
au  sud-ouest  de  ce  fort,^  ce  voyageur  traversa  le  Ca*- 
ramoran,  cest-à-dhre,  le  Houang  ho,  appelé  ainsi 
en  mongol.  Le  passage  ordinaire  de  ce  fleuve  est  en- 
core au  même  endroit  (t). 

Avant  de  donner  la  description  du  fort  de  Thaigin, 
Marco  Polo  dit,  dans  l'édition  de  Ramusio  :  «  Hor 
v  lascMtno  di  questu  (ia  eittà  di  Pianfo),  Cf  diremo 
»  iT'tut^aliragrancUssifnarcittà,  nominaia  CaciaLfifa. 
»  Ma  prima  diremo  d'  un  nobile  castello  chiamaio 
»  Tha%in.  »  Le  manuscrit  français  de  son  ouvrage, 
publié  aux  frais  de  la  Société  de  géographie  de  Paris, 
exprime  la  même  chose  :  «  Or  voz  laieren  de  ce ,  et 
i^voï  conteron  d\uie  grandinne  cité  qe  est  apdés 


(4)  Toi  thsmg^  y  tktnmg  iehi,  kif.  lzxxiii,  fol.  16  rtet».  ^^ 
Kvutmg  ffu  U,  édition  de  1834,  kiv.  it,  fol.  14  rtclo* 


(  lOÎ  )     . 
If  Cm:iamf{u^  ;  mes  tout  avant  osa  diron  d  on  HoUe 

»  chastîau  qui  est  apeiiës  Caicui.  »  C^  pes^liges  pa- 
raissent énoncer  dahrement  que  la  Tifle  de  Caciofifiit 
Sic  trouTaît,  sw  la  route  de  Biarco  P<do^  aprk$  le 
cliâteau.de.714(»^'ii;  et,  en  eSet,  ce  voyageur  dit 
qu'on  arniye  à  cette  ville  deux  jours,  après  avoir  tra- 
versé le  Càrccmoran.  Malgré  ces  assertions  si  positives, 
je  crob  qu'il  y  a  erreur  dans  Texpres^iop  du  voyagfipr, 
et  que  sa  méttioire  fa  mai  servi  dans  cette  occasion.  Il 
déçj^fH^  Çfidii^fu  comme  une  grande  vHIe  très-KSom- 
merçante  ^  or ,  ii  n  y  en  a  jamais  eu  une  semblable  à 
l'ouest  bu -au  sud -ouest  du  point  où  ion  passe  le 
Houang  ho,  dans  l'angle  que  le  Chan  si  fait  entre 
le  Ho  nan  et  le  Chen  si,  I|  est  d'autant  plus  probable 
que  Marco  Po^o  arriva  ^e  Cacianju  au  fort  de  Thai- 
gin,  et  que  cette  ville  faisait  partie  du  Chan  si,  qu'on 
trouve  dans  çon  récit  le  npiQ  de  Caciflnji^  avant  celi)î 
de  Thai'gin ,  parce  que ,  dfi  son  temps ,  la  ville  de 

Phou  tcheou  fou  s  appelait    IM^  fu    ySj    Ho 

ichoung  fou,  dout  Cacianfu  nest  que  l'alt^tion 
mpngole  (l),  et  que  cette  p^ce  était  une  dc^s  prin- 
cipsjes  du  Chi^n  si.  Cetjt^  hypothèse  acquiert  d'w^nl 
p}us  de  poids ^  que  Quen$a9^  (ou  Si  nganfou) 
est  jrisisteimeiit  à  sept  journées  de  Cacianfu ,  pu  Phou 
•Jch^ou  fou. 

.  QtteFiJsatt/ujétait,  du  temps  du  voyageur  vénitien» 
la  résidence  de  Mangala,  l'un  des  fils  du  grand  Ichan  ; 


s     *■■*■" 


(1)  Taitksirigy  thoung- tchi',  kiv.  lxxxni,  fol.  S  P€rS0, 


(  i03  ) 
y  possédait  un  palais  snpedbe.  Qmenztmju  est  la  ca- 
pi^de  4)8  jb  province  de  Chen  si;  elle  porte  actuel- 
lement le  fiom  de  mr  '/lA  yXSt  Si  ngan  fou  : 
maîsy  éa  temps  des  Mongds,  depuis  1378 ,  cAe  iîit 
alliée   \lçt  ^K   JS   *w^  tchaofim,  et  aussi 

nous  apprend  qu'elle  fut  une  des  douze  sing  ou  capi- 
tales àes  grandes  provinces  de  lempire  de  Koubilai- 
khan  ;  et,  comme  elle  était  située  au  sud-ouest  du  Hou- 
ang  ho ,  cet  auteur  la  comprend  dans  le  Tangoui  :j\jt 
i^:^^  c:^^a1Çv3  ^j^f^  ji  j^^  (^  JJuum  >d  «  )L,e  en- 
»  zième  sing,  dit-il^  est  Ken  tchanfou,  une  des  villes 
jv  Au  T€ing(n^U,v  C'est  d'après  le  nom  de  cette  ville 
ff^e  tout  le  Chen  si  fut  appelé  ^U^^  fCenlchanfou 
par  les  Persans  et  les  autres  mahom^itans  de  f  intérieur 
de  l'Asie,  comme  pn  le  voit  par  le  Vocahulaire  hoei- 
hoei-chinois  ^  aianuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi , 
envoyé  de  Peking  par  le  P.  Amiot  (3). 

Quant  au  prince  Mangàlu,  qui ,  du  temps  de  Marco 
Po)o ,  réaidait  Si.QuenzanJu ,-  Ses  auteui:s  chinois  l'ap- 
pellent Mangkola  (  ^jiSJ^f^  Mingkin ,  chez  Rachid- 
eddin  )  :  c'était  le  troisième  fils  de  Koubilal-khan.  U 


(1)  RAGhid-eddin,  Djema'  tewUrikk,  fol.  958  verso. 

(S)  L»  sUttion  de  Si  ngan  fou  s'appelle  encere  .^«jonrd'hai 
King  tchaojy  :  le  moi  jy  signifie  #A>^V»* 


(  Î04  )     • 

moonit  en  fan  1280^  après  avohr  été,  pendant  neuf 
ans^  vice-rôi  du  Chen  si,  ou    JL^ 

■M 

Ngan  si  toàng.  Son  filsAnanda  lui  succéda  dans  cette 
d^;nitë,  et  la  remplit  pendant  vingt-huit  ans;. il  fut 
mis  à  mort  pour  avoir  voulu  se  révolter  (l).  Le  voyage 
de  Marco  l^ofo  dans  la  Chine  occidentale  ne  peut  donc 
pas  avoir  eu  lieu  après  Fan  1280|  puisqu'fl  y  trouva 
encore  Mangala  en  vie. 

De  Quenzanju  ou  Si  ngan  fou,   ce  voyageur 
employa  quarante -cii^  journées  pour  aller  jusqua 
Sindyfu  ou  Sindaju  ;  c'est ,  ccMume  nous  le  ver- 
rons bien  t&t^  Tckhing  tou  fou,  capitale  du   S%u 
tchhauan.  On  pourrait  trouver  ce  temps  trop  long 
pour  la  dbtance  à  parcourir  ;  mais  il  &ut  réfléchir 
que  Marco  Polo  voyageait  à  cheval ,  et  vraisemblable^ 
ment  avec  ses  propres  chevaux  ;  que  les  montagnes 
qui  couvrent  le  midi   du  Chen  si  et  le  nord  du 
Szu  tchhauan,  sont  extrêmement  escarpées^  boisées 
et  difficiles  à  passer  !y  et  que  les  routes  qui  existaient 
aupariivaht  dans  ces  contrées^  avaient  été  détruites  à 
dessein  pendant  les  longues  guerres  dont  ces  pays 
4urent  le  théâtre.  Aujourd'hui  même,  on  ne  va  pas 
directement  de  Si  ngmn  fou  k  Tchhing  tou  fou  ;  au 
lieu  d'aller  en  droiture  au  sud-ouest,  on  se  dir^ 
d'abord  à  f  ouest  jusqu'à  Pao  ki  hian,  puis  au  sud» 
en  faisant  plusieurs  détours,  jusqua  Pao  ning  fou 


(1)  ÏÀ'e  toi  ^1  szu  nian  piao,  ïir,  xciv,  table  gënëalogique ,  et 
kir.  xcviii ,  fol.  1  verso,  et  fol.  38  verso* 


(   t05  ) 
éuis  le  Stu  iehhouan,  et  de  fii  on  marche  au  sud- 
oaést,  vers  Tehhmg  tau  fou,  en  décrivant  beaucoup 
de  smuosHâ  (l). 


(1)  Voici  les  dëtiilt  de  U  gnnde  roate  «piî  conduit  de  Si  ngom 
Jm,  tÊfitÊi^  da  Ckem  si,  à  Tekkimg  tom  fm,  capitelo  da  S»u 
tekàouan.  On  part  de  la  station  King  teJkaojy.  —  50  li  N.o.  à  Hitm 
ftmg  kian,  mL  Wa  ckowijy*  —  50  li  0.8.0.  à  Htngphhtg  kîmm, 
station  Pe  kAAi  jy,  — 15  li  0.8.0.  k  U,  station  Tehhang'  ningjy, — 
45  ii  O.V.O.  à  Wou  houmg  kian,  station  i tthkmg  jy,  '-^6fl  li  o, 
à  Pemfimg  kian,  première  rifle  dn  département  de  Fm^g^  thsiang 
fim,  station  Fung  thsnumjy.  — 60  fi  o.if  .0.  à  Khi  chan  kian,  sta- 
tion Khi  tcheoujy, — 44  fi  o.  an  yiflage  7Y  au  iMm.-— 30  li  o.  à 
Pmkikkm» — 15  tia^o.  à/rnsM  fcAm.  Près  de  «e  fort  coasmeaee 
ce  qne  les  Chinois  appellent  Lion  yvnjtham^  on  Peneios  dês  ini#- 
gts  contigusi  Cest  nn  chemin  artificiel,  admirablement  exécuté, 
qax  conduit  k  trarers  de  hautes  montagnes,  des  torreo^  et  des  pré> 
cipicca.  II  a  pins  de  490  fi  de  longueor,  et  fiait,  an  wnà^  aa  fortifi 
wùtg  kaman*  U  est,  en  partie»  biti  sur  des  pifien ,  entre  iesqnels 
fêta  conle  arec  une  extrême  rapidité.  VL  date  du  m.*  siècle  de 
notre  ère,  et  fat  reconstruit  ma  ses  anciens  fondemens,  en  139t. 
— 30fis.o.àPs«MliMSisai: — aOtis.o»àlastatioiideja«ymv 
isr. — 50  fi  8.O.  à  la  stat.  dn  pont  Tomng  ko  hhiao, — 60fis.o.  kb 
station  de  Thsao  Uang  lieoufy,  première  du  département  de  Hnn 
hhmtngfou. — 50  fi  s.  k  k  station  Imn^ cÂeii /y. — 60fi  s.  h  la 
HMion  8mi  iehkmjy, — 40  fi  8.B.  à  la  station  Nmn  sm  HmnmL-^ 
30fi  8.S.  à  la  station  Sonng  Imjy, — 60  fi  s.  àla station  Ngan  ekmm 
iy.— 60  fi  à  la  station  Ma  tao  jy, — 50  fi  S.  au  fort  de  Ki  theam 
huan;  5  li  au-delà  finit  le  chemin  artifieiel  Ldmn  ytm  thsan,'-^ 
5  fi  s.  à  Pma  Ukhing  hùtn,  station  JToMm  ehm  jy.^^%0  fi  o.  à 
^leoic  hitmgphau,  (De  cet  endroit  on  a  60  fi. 8.B.  à  la  capitale  Mam 
^houngfou,) — SO  li  N.o.  à  la  station  Hotmngehajy,  oà  le  chemin 
entre  dans  b  plaine. — 40  fi  o.  à  Mian  himn,  station  Ckun  tehmg 
À.— 60iio.àbsauion  7iisc!i^3r0ivyy.--3Ofio.àbstationJCm 
sMon  jy.  Derrière  cette  station  est  ie  lae  Kin  nitcu  tehhi,  ou,dn 
An/iTar.— 40fi  s.  On  passe  parbTaUéeOMtM^^^ûk— 90  fi  8. 

•it station  PeHnJy.^tO  fi  8.  àia  ville  Nmg  kkiang  tekaou 

^  li  8.0.  à  h  station  Chin  sinon  jy,  qui  est  b  promite  du  dépar- 


(  106  ) 
Marco  Polo  quhta  le  palais  du  prince  Mangsdâ, 
situé  à  5  milies  de  Quen%anfà,  tmvena  pendant  trois 
jours,  en  se  dirigeant  vers  f ouest,  un  pays  couvert 
de  villes  et  de  villages ,  dont  les  habitans  disaient  un 
comiiierce  très^u:tif  ;  ensuite  il  entra  dans  la  pDDvince 
de  Cuncon,  nommée  dans  Ramusio  CuncAin,  qui 
est  remplie  de  montagnes  et  de  forêts  :  c'est  celle  de 

i**   Vbb    Han  tchoung,  la  plus  méridionale  du 

Chen  si.  Notre  voyageur  la  traversa  pendant  vingt 
jom]p)ées,. après  iesqudies  il  entra  dans  une  plaine 
longue  de  deux  journées ,  où  il  tnniva  la  vitt^  SAc^ 
halak  Mangi:  il  traduit  ce  nom  par  viUe  blanche  de 
la  frontière  de  M^ngi^ojxde  la  Giine  méridionale). 
En  eflet^en  turk,  ^^^  ^L  ^\  AkhéUk  J/anst ala 

tement  4e  Pao  fiiagfou,  deia  proTÎnce  de  &iu  tckkimwu  —  40  li 
a.o.  «a  pMMkfe  de  la  noAtagiie  Tchha»  tkù»  Ung,  qui  eit,lrèe- 
èai/te.et  esoarpëe,  et  tVtend  aa  s.o.  iiifqa*à  U  TÎUe  de  Kmn  tcketm, 
-^SO  li  s.  à  la  atetioD  Ckm  Aa^.— 60  U  8.  à  Li  tckeou.  —60  li  s. 
k  la  atation  Loung"  tkmnfy.  — 60  li  s.  à  la  tUtion  Kimm  eAmiJif.^-^ 

40  U  8.  à  la  tution  Pe  Unfy 40  Ii  s.  àlattatîoo  Ontimmj^.'^ 

50  li  s.  àbitetiim  Amu»  cAn^.— 75  li  s.liIaviUe  PmomMgfim, 
atatioD  Km.fi  jy, — 60  li  o^.o.  àiaatation  Ldning  ekamjy, — 60  li 
o.8jO.  à  la  autîon  Lièoupmmfy,  —  60  li  OJi*o.  à  la  alation  Fam  Umm 
/y«>-rt6Q  li  OAO.  à  la  atatien  Yum  kkijy,  q«i  ett  lapteoûère  dn 
dL^partemeni  de  Thmmg^  icheoufou. — 60  li  o.8.'o.  à  la  ac  Thsieau 
Unjy, — 60  li  0.8^.  à  la  vffle  Thùung  tckeoufau,  sUtion  Houwng 
kaumjy.^-^  li  o.  à  la  stetion  Kian  nmgjy. — 60  U  o.  à  Tek^mg 
lâeng  kimn,  alation  Oi»  ickhmgjy. — 60  li  o.  à  la  eUtioa  Kum  iimm 
fy,  premièae  d«  dëparteméat  de  Tckhù^  tau  fou, — 60  li  o.  à  la 
ville  Uwt  tekeou,.  station  Kouaug  h^tnjy, — 60  li  8.0.  k  la  ville  S» 
tau  kimn,  station  Sit^  taujy, — 40  li  8.o.  à  Tekkmgtaufau,  capitale 
du  Szu  ieàkauam,  station  Km  kua»  jy. 


(   t07  ) 
mène  agnficatîon.  Je  ne  doHte  pas  qiM  c  «tt  b  vilb  de 

IZ^I    Pé  ma  tchhing,  ou  du  Cheval 

Urne,  Mpfdée  oiuri  BS  ^|-*  V^^  ^^''VP^^ 

kauan,  place  actueUement détruite^  qui  était  située  à 
peu  de  distance  de  Mian  hian,  dans  le  département 
de  Hem  tchoung  fou.  Efle  était  peu  éloignée  des 
bords  du  Mian  ckoui ,  nommé  aus$i  Pc  y  an  choui, 
oa  rivière  à  rives  blanches.  La  vaste  plaine  dans  la- 
([ueDe  est  situé  Mian  hian ,  est  la  même  dont  Marco 
Polo  parie  ;  elle  commence  à  Test,  au  relai  de  Houang 
chajy,  et  s  étend  jusqu'à  celui  de  Thsing  yang  jy, 
oii  fon  rentre  dans  les  montagnes  (1). 

£o  qttitliint  loette  plaîner  IfercQ  Pob  voyaigw  en- 
core pendant  vingt  joiim^^  à  cheval,  dans  un  |m^ 
baissé  de  hautes  montagnes,  pour  arriver  à  Sinr 

iyfu,  qui  est  jS  ^  jji  Tchhing  Umfou, 

ofilaie  du-  SfUé  tchhawm.  Cette  nile.  est  inversée, 

comme  il  .le  àjX^  par  le  Quian,  cest-à-dirç,  le  V|  ^ 

Kiang,  qu'en  Europe  imm»  applelons  mai  à  propos 
Tang  isu  kiang,  d'atiràs  (e  nom  quii  ne  porte  qua 
son  embouchure.  Les  géographes  européens ,  en  sui- 
*vant  le  système  de  r^^er  comme  ia  partie  sopé- 


(1)  Taithsmgy  th.oungtchi,  kiy.  CXLV»  fol.  8  verso,  et  les  carteff 
dëuiliëes  de  la  provinoe  de  Cktn  si,  dans  le  VI 1.^  vokiBie  de  P»tUa 
génénl  de  fa  Chine  intimfé  Neifim  yu  tiikou. 


(  IM  ) 
rieure  cTune  rivière  ia  source  de  i'affluent  le  plus 
.éloigné  de  son  embouchure,  preonent  le  Kin  cha 
kiang  du  Tubet  pour  le  commencement  du  Kiang; 
mais  les  Chinois  font  cet  honneur  à  un  de  ses  affluens 
moins  considérable,  et  <{ui'  porte  chez  eux  le  nom 
de  Min  kiang.  Cette  rivière  prend  sa  source  près  de 
la  frontière  nord-ouest  du  Szu  tchhouan ,  dans  le  pays 
des  Thoufan;  elle  entre  en  Chine  devant  le  fort  de 
Houang  ching  kouan,  coule  au  sud,  traverse  le  mont 
Min  chan,  qui  lui  donne  son  nom,  et  se  partage, 
dans  la  plaine,  en  plusieurs  bras,  dont  le  principal 
passe  par  Tckhing  toufou,  ainsi  que  Marco  Polo  le 
rapporte.  De  cette  ville,  \eMin  kiang  se  dirige  géné- 
raierbent  au  sud,  passe  devant £fa  tingfou,  se  réunit, 
au-dessous  de  Siu  toheou  feu,  au  Kin  cha  kiang, 
«t  ibrme^  avec  ce  fieuve,  le  Ta  kiang  ou  le  grand 


De  Tckhing  tou  fou ,  Marco  Polo  mit  dnq  jour- 
nées, à  cheval,  pour  aller  jusqu'au  Thebeth  ou  Thbet, 
pays  ravagé  et  rendu  désert  par/les  Mongob.  En  effet, 
la  frontière  de  cette  contrée  n'est  pas  plus  âoignée  de 
*Tchhing  tou  fou.  Ce  que  le  voyagecAr  dit  des  cou- 
tumes singulières  des  hidûtans,  s^a  amplement  ex- 
pliqué dans  mon  commentiure  sur  son  livre.  Les  lions 
qu'il  y  trouva  sont  sans  doute  des  tigres.  Il  donne 
aussi  la  description  de  f animal  qui  porte  le  musc,  et 
dit  qu'il  était  appelé  gudderi  (l)  ;  il  est  encore  au- 

(1)  Le  maniucrit  htin  de  Marco  Polo,  publié  par  la  Société  de 
géographie,  précise  mieaz  ce  poiot,  en  disant  (page  399)  :  Et 


(  »o»  ) 

jourcThiii  nommé  yjxi^^  gauderi  par  les  Mongob(  1  )• 
Marco  Polo,  parcourant  vingt  journées  de  route 
ihns  les  montagnes  du  Tubet  avant  de  trouver  des 
iiabitations  et  des  yHies,  ne  dît  pas  combien  de  tempa 
il  employa  pour  traverser  cette  partie  du  pays,  moms 
sauvage  que  cette  qui  confine  avec  le  S%u  ichhouan. 
B  la  quitta  pour  aller  dans  ie  pays  appelé  Caindu , 
d'après  sa  capitale,  sttuëe  près  d'un  grand  lac  salé, 
dans  lequel  on  trouvait  des  perles.  En  partant  de 
Caindu,  et  en  avançant,  pendant  quinze  journées  de 
marche,  fusqua  la  frontière  du  pays,  on  trouve,  ditil, 
le  grand  fleuve  Brius,  qui  roide  de  For  en  paHIettes 
et  va  se  jeter  dans  FOcéan.  Cette  contrée  produit  des 
girofles  et  de  la  canneUe( c'est-à-dire,  de  la  cassie). 
On  ne  peut  méconnaître  dans  la  description  du  Cain- 
du ,  la  partie  septentrionale  du  pays  des  Birmans  ou 
d'Awa.  La  ville  de  Caindu  est  cette  que  les  auteurs 
chinob  du  temps  de  la  dynastie  mongde  appeUent 

Hg  VI  ^  Kiang  theou.  Elle  n'était  qu  a  dix  jour- 
nées de  'k  frontière  sud-ouest  du  Yun  non*  Je  crois 
que  c'est  le  Hentha  des  cartes  de  f  empire  des  Birmans , 
situé  par  22*"  55^  de  latitude,  près  de  la  gauche  de 
fhawaddfi,  et  un  peu  plus  éloigné  du  gnnd  hc 
Nando  kando. 

Quant  au  fleuve  qui  roule  de  For^  c'est  sans  doute 


VQcantnr  iUœ  hestim  Ungna  tastamuça  goderi.p- Le  passage  sur 
le  musc  manque  dans  ie  mannacrit  français ,  publie  dans  ie  même 
volume. 
(1)  Miraùrd€  la  langue  mmtgoU,  itiv.  zix,  fol.  101  rec/o. 


(    110   ) 

le  même  que  les  Chinois  appellent  ^f^  ^  jéj^/ti^ 

Kîn  cha  kiung,  oxkjleuve  à  sable  d'or,  et  qui  est 
le  pius  considérable  du  royaume  de  Mian,  Il  ne  faut 
pas.oonfondrey  disent-ils^  cette  rivière  avec  une  autre 
du  même  nom  y  qui  traverse  le  Tubet  oriental  et  entre 
en  Chine  par  le  département  de  Li  kiangfou,  dans 
le  Yun  non.  Le  Kin  cha  kiang  du  royaume  £Awa 
est  au  sud  du  mandarinat  de  Meng  my  szu,  situé  près 
de  la  frontière  sudrest  du  Yun  non  ;  d  entoure ,  avec 
le  Mo  le  kiang,  le  territoire  de  ce  mandarinat,  entre 
dans  le  Mian,  passe  devant  Awa,  capitale  de  ce 
royaume ,  et  va  ^e  jeter  dans  la  mer  (1).  On  voit  donc 
que  ce  Kin  cha  kiang  est  incontestablement  f  A'a- 
waddy. 

Marco  Polo  repassa  ce  fleuve  poi^  rentrer  en  Chine 
par  la  province  de  Caraikm ,  qui  était  très-grande , 
divisée  en  sept  départemens  (  regni),  située  dans  la 
partie  occidehtale  de  la  Chine,  et  gouvernée  par  JEsen- 
temur  (2),  fils  du  grand  khaii.  Cette  proviifce  ^m- 
prenait  la  partie  méridionale  du  Yun  non ,  ou  ce  que 
les  Chinois  appellent  ie  pays  des  Thsouon  mon ,  4fn 
se  donnent  à  eux-^némes  le  nom  de  Karotn.  Le  Yun 
non  porte  encore,  aujourd'hui ,  chei^  les  mahpmétans 
de  l'Asie  centrale,  le  nom  de  {Ji]j^  Karây4n,  d^pcks 


(ij  Tôt  thsingy  tkoung  tchi,  kiv.  ccczxvin,  foi.  9  reeio.^ 
KUprofh ,  Atthivfitr  asiatisehe  LUterutur,  S.  Petenbvg,  ISlO , 
pige  137. 

(S)  Ramntio  ëcrit  Centemmr;  tons  les  aotrec  maniMcrrtfl  Mit 
EsefUemuK 


(  »»1  ).. 

oeiiii  des  indigènes  de  cette  province  ;  ceox-<:i  sont 
d'uâe  autre  lace  que  les  Chinois^  leurs  conquérans, 
et  ^[afement  répandus  dans  ie  royaume  des  Bîr^ 
mus,  où  îb  portent  le  nom  de  Karayn.  Le  prince 
<|«e  liaioo  Polo  appelle  Esentemur  eit  le  même  que 

J^  >t^  V^  ^  4fc  ^*'"*"  '^"^''  ^ 

hîslorieiis  chinois.  li  était,  non  {e  fils,  mais  le  petit- 
fis  de  Koubiiaî-khan  ;  son  père  était  Kiogaichi,  cin« 
qnième  fib  de  cet  empereur.  Yesian  iimour  fut  &it 
«0101^  ou  vice-roi  du  Yun  non,  en  1280,  et  remplit 
cette  dignité  fusquen  fan  1307  :  alors  il  fut  appelé 
aiUeors  (!)•  Son  père  avait  été,  avant  lui,  vice-roi 
du  Yun  non* 

Marco  Poio  nomme  la  capitale  de  la  province  de 
Gvaâui,  lad,  et  dit  que  c'était  une  ville  riche  et 
€onimeil|ai(ke,  dans  le  voisinage  de  laquelle  il  y  avait 
des  puits  de  sel  d*ùn  rappoH  considérable.  Rachid- 
eddin  connaît  aussi  la  ville  de  Jaichi  dans  le  Yun 
nom;  mais  il  en  Ëiit  la  capitale  du  pays  de  Karâ  djang, 
duquel  nous  parlerons  tout-à-l'heure.  Cest  la  ville  dé 


rni    JS^     >P  Thsu  hiqungfou,  qui,  du  temps 
de  Kauhlai  khan  ,  portait  le  tiom  de    ^^    J^^ 


Goei  thsu ,  que  les  Mongols  prononçaient  Ya  tsi. 
Du  temps  de  la  dynastie  des  Soung ,  elle  était 
dép  le  lieu  le  plus  important  du  pays  des  Thsouon 


(i)  £m  tet  ki  9sm  niimpmo,  knr.  kciv*  teble  génëdo^iiei  ci 
«  zcnii ,  fol.  1  vtno* 


(  »12  ) 
num ,  ou  Karaïn.  Eocm'e  aujourcf hui  les  puhs  de  sel 

qu'eOe  renfeime  sont  très-riches  ;  on  en  compte  quatre 

principaux  y  qui  donnent  un  sd  noir  (l). 

Le  grand  lac  poissonneux  dont  parie  Marco  Polo  est 
sans  doute  ÏEul  ha$,  qui  sépare  à  l'ouest  les  habitations 
des  Thsouon  man  ou  Kartun,  de  celles  des  Ou  mon 
ou  Karà  djang  (2).  II  a  300  li  de  circuit;  on  y  pèche 
principalement  le  koung  yu,  poisson  qui  n'a  pas  tout- 
à-(ait  un  pied  de  longueur  ^  et  que  ies  Chinois  appellent, 
à  cause  de  la  délicatesse  de  sa  chair,  le  premier  des 
poissons. 

D'Iaci,  il  y  avait  dix  journées  à  cheval  jusqu'à  Cor 
razan  j  capitale  de  la  province  du  même  nom.  Coga- 
cin,  fils  du  grand  khan,  en  était  alors  gouverneur  (3). 
La  province  de  Carazan  est  celle  que  Rachid-eddin 
et  les  hbtoriens  chinois  nomment  Karâ  djang}  les 

derniers  transcrivent  ce  nom  par  ^^'  JK||  /^y 
et  le  traduisent  par  ^V^^  c^  ^^  num,  ou  les  Bar* 
bores  noirs.  Il  y  avait  aussi  les  Barbares  blancs, 
Pe  man,  lesquels  étaient  appdés  en  lan- 


gue mongole  ^^^^^  ^V^  Tchaghan  djang  {A). 
Rachid-eddin  parle  de  ce  pays  et  de  ses  habitans 

(1)  Taitksmgy  thoung  tchi,  kir.  cccxx. 
(S)  Ibid.  kÎT.  cccix ,  foL  10  veno, 

(3)  Runnsio  éeni  mal  Cogutm  :  c*cit  rancienne  tradnctioB  fnn- 
çtiae ,  qui  lit  Cogmem,  de  même  qae  plaMon  «ntrw  naoucriti. 

(4)  5^  AotH^Aûm /au,  khr.  I ,  foi.  iO  recto. 


(   "3  ) 
«n  cMerens  encfarbhs  de  son  livre ,  et  f  app^e  dUWI^ 
JLjl»>  ^lÂa^3  Karârdjarig  et  Tcha^an-djang.  Dans 
le  passage  où  H  rapporte  f expédition  entreprise  contre 
ce  pays  par  Koubilaï-khan,  du  vivant  de  Mangou- 

khan^  H  s'exprime  en  ces  termes  :  {j^^^yt  «^^^3  {j^y 

^^AJU  ulî)-*3  jolàfi  *iUU  tfuu  OJ^^yêf  J>  <^Ua. 


X«t  ^jiji^j^  3  ^3^  ^'  ^  P^ys  ^^^  nommé  ^  en 
«  langue  deKhataî,  Dailiou,  cest-à-dire^  du  grand 
»  roi;  en  langue.de  Sînd,  Kandami  (1);  et,  dans  sa 
»  propre  langue ,  Kandahâr  :  il  confine  avec  le  Tiibet^ 
»  le  Tangout ,  et  avec  d'autres  provinces  et  montagnes 
9  de  fHindoustan  et  des  Zardandan  (ou  Dents  d^or). 
»  Le  grand  khan  {Mangou),  ordonna  à  Kouhilaï" 
a  khan  de  s  y  rendre.  Celui-ci  le  dévasta  et  le  pilla  au 
•  mois  de  moharrem  de  l'année  du  dragon  ^  qui  cor- 


Ci)  Dansun  antre  pusage,  le  même  autear  dit:  liUU^KJ  «^^^ 

«  de  Kmré  djamg  est  aoflunë ,  en  bngiie  de  Tlnde ,  Kendermi,  c'est* 
•  à-dire ,  Te  grand payi.  * 

I.  8 


(tl4) 
»  respood  à  6&4  de  fh^e  (  1S5«  de  J.  C.)-  H  ^^ 
»  prisonaier  le  roi  >  qui  portait  le  nom  de  Mah-arur^ 
m  c^-àrdire,  le  grand -seigneur,  le  conduisit  avec 
»  lui,  et  s  éloigna  de  Farmée.  » 

L  auteur  du  Tarikh  Haïderi  rapporte  les  méine^ 
faits  relativement  au  Karâ-djang;  voici  ce  qu'il  &i  dit  : 


iS'çj^i^  j^>  «^P(,  v,^  J^u  oJCir  {j^  i^j>y 

!;  «*^^Ji  u'  JLr^^*  4lr*  <:»^  <^  *>^^(:jvar^ 

«  B  est  eoium  que  le  pay$  de-Kibo/ufs  appeHe^  chez  les 
»  T\«rks  de  cette  contrée ,  £Aaii  {Hak)»  JouÇTçheou) 
w  et  TeAoïin  ktmi  (  Tchpung  hue  );  et  chez  {es  Mon- 
»  goi$>  AA<m{  A<n4r  (1);  dansia  laogue  hindou^^  son 

^mmmmmmmfm^  ■      ■■■    ■  ■    i       ■     i  ■  ., 

(1)  B«cl^idr«ddî&  toit  pvr-toat  i9^  ^W ,  ce  qui  parait  être 
pi^s  ^zact  ;  il  donne  cep«ndao.t  une  pins  grande  extension  à  ce 
nom»  comme  ou  le  Terra  ]jar  le  passage  raîrant  :  vs»j      I  j^Lj^ 


(   115  ) 

•  nom  est  Tahénf  ety  dans  la  Perse,  il  est  ootihii 

V  sous  i«  mria  de KhaifU*  An  sùd^esti  îi  j  a  on  anffo 
»  pays^  quiy  daas  h  langue  des  faabkaiMi  Aap{iei{e 
t  Manzi;  chta  iei  Mongob,  Nànkâê  (l)>  et  chez  les 

•  fendollt,  Mahâ  ichin,  ce^t'A-^k^f  grand  Tchin. 
^  Att  sijkl^iest  de  ce  pays^  et  datte  te  voisinage  cfu 
»'  Tiêbet^  fl  «kl  M^  un  fttitfé  qu^  te  Chinois  diF  ces 
»  contrée^  dppeBént  Daî  lioù,  ieâf  Méngofo^  itafA 
■  djangy  les  Hindous,  Kendhour,  et  auquel  nous  don- 

V  nous  le  liom  de  Kandhâf;  mais  ôe  pays  n'est  pas 
9  le  même  que  le  Kandahàr,  situé  dans  notre  voisi- 
«  nage.  » 

Le  TVffi^M  /f4^/;:t  tf^u  pfttle  atei^i  éfi  Katâ- 
d/ang;  il  ajoute  encore  ;  ^         a  ^  ^>  4;^«^i|5  ^jj 

<>^Jo^  a  Ce  pays  est  entre  THindoustân  et  le  Tubet  ; 
•  dans  une  ïholtié,  îes  habitans  sont  noirs,  et  dails 
'  Fatitre,  btancs;  \é9  Mongok  aj^pélient  les  blancs 
«  Tchagan  djang.  » — -L'Histoire  des  Thang,  écrite 
en  chinois,  fait  la  même  remarque,  et  dit  que  la  partie 


-'dùignele Khatat  {WCbine  «epteotrionale),  le  Tangout,  leD/our- 
f^th  (Âr^4  dMMKiiïdcIioiis),  et  fe  Sotmgk'd  (Xé  nùYtïde  là  Gtff  éb), 
•caries  Mongols  donnexu  à  tow  ces  pays  le  nom  de  Djaou  kout.9 

(1)  Rachid^ddin  ëcfit  ^UCjo  ^aUtgkids  ("dans  îe»  manuscrits 
on»  iroUTe  ordinaivtomeQt  itMLJa»  safia  points),  ce  qui  e^t  pins 
txact,  car  les  Moogofs  appellent  encore  aujoanfnui  tes  haiiitans 

8, 


(116) 
orientale  de  ce  pays  était  habitée  par  les  Man,  ou 
Barbares  noirs,  et  lorieiitaie  par  ies  blancs. 

Le  Karâ-djang ,  que^   selon  Raphid-eddîn,  ies 
Chinois  nommaient  Dat  iiou,  est  l'ancien  et  puissant 

royaume  de  jBB     yC     Ta  li,  ou  "^2    ffrf 

Nan  tchao;  il  avait  commencé  dans  le  vii/>  siècle , 
et  fîit  détruit  par  ies  Mongols  en  1255  (l). 

(1)  Cest  dans  cette  année  <|ne  le  So  houng  tdan  lou  place  la  con- 
quête de  ce  pays  :  «  A  la  ▼.*  année  de  Temperenr  Ht'an  tsoung 

•  {Manggau  khan)  »  on  dans  Tan  cyclique  mi   ^  ^  mao,  en  été, 

«  Ouriangkhotai  quitta  le  Tubetet  conquit  leapaya  ét»Kmrddfmtg, 

•  on  Om  mtm,  des  TcA^^oft  t^ang,  ou  Pe  ma»,  des  Lolos,  des 
»^&e  et  des  ^  £cm,  et  soumit  cinq  places  fortifiées,  huitybti,  quatre 

•  principautés  (ihtiit)  et  trente-sept  tribus  de  barbares.*— Raehid- 
eddin  parie  aussi  de  cette  expédition,  à  propos  d^OuriangkotaJ, 
qui  la  dirigeait.  Voici  ses  paroles  : 

tw_5  os8^3  ^\jfi  \j  ^\^  is^i^y^  h^y^  j^!^  *^ 


yl^^     OW^I    •tKÛ  j^j  jXôJ  «i4^U^    4>SJ^    (j^    |0JÔ6 

tt^jjj^^^l^  yUoI  (jL^XiïJ  05^  jt^«^^  oi^^  v^^j 


/ 


(117) 
Cogacin,  fils  du  grand  Khan^  qui^  du  temps  de 
Marco  Polo^  étah  vice-roi  du  pays,  est  le  cinquième 
fils  de  KouhiUu'khan ,  appelé ,  dans  les  annales  chi- 
noises, ^^^  ^y  "^/  Khogateki {}),  Il  fut  nom- 
mé, eu  1 267,  Wang  ou  roi  de  cette  partie  du  Yun 
nqn  :  3  disait  sa  résidence  à  Ta  lifou^  qui  était  une 
des  douze  capitales  de  Tempire  des  Mongols. 

Rachid-eddin  con£3nd  cette  ville  avec  laichi,  chef- 
fieu  du  pays  de  KaraSn,  de  laquelle  nous  avons  parlé 
plus  haut.  Yoiici  ce  qu'il  en  dit  :  libl»!^  JUuum  'J^> 


•^^i^b    ft  Du  temps  de  Muigov-khaii  >  H  était  génénl  en  chef; 

>  et  quand  ce  prince  envoya  son  frère  Konbilal-khan  contre  le  pays 
•de  Kard-djang,  arec  une  armëe  de  100,000  hommes,  il  donna  le 

>  commandement  suprême  à  Ouriangkotai,  et  plaça  sons  ses  ordres 
•KonhiIa?4han  et  tontes  les  tronpes.  Ce  pays  était  si  éloigné  de  ia 
«résidence  du  khan ,  que ,  ponr  y  arrjyer ,  il  fallait  une  année  en- 

•  tière  ;  TaiTy  est  très-corrompu  et  malsain ,  et  Tannée  eut  à  souffrir 
*de  beaucoup  de  maladies.  Comme  ce  pays  était  très-peuplé,  et 

•  que  ses  guerriers  étaient  nombreux  et  ^denreux,  i!  leur  fallait 
■  diipnter  journellement  le  terrain;  de  sorte  que  de  100,000  hom- 
■mes  dont  se  composait  Farmée  SOuriangkotat,  ils  ne  reyinrent 
•pas  90,000  arec  lui.  Ce  général  était  très-yaleureux  et  se  rendit 

•  célèbre  par  beaucoup  de  hauts  faits  d'armes.  • 

(1)  Rachid-eddin  Fappelle  Q^y^  Hogatcht;  il  dit  que  c'était 
le  sixième  fils  de  Koubilaî-khan ,  que  sa  mère  était  de  la  tribu  des 
{J^J^^  Dourbdn,  et  qu'il  fut  roi  du  Karâ-djang. 


(    118   ). 

r^jh  Js«^  J)'  «^1^  (^  «•  Le  dixièmç  sing  ou  gouver- 
»  nement  est  celui  de  Karâ-djang  ;  c'ê^t  ui|  royaume 
»  $épfiré;  ï  y  a  une  gmnde  vHie^  nommée  Yçi^hi,- 
n  qui  est  le  si^e  du  gouvernement.  Finalement  le 
»  peuple  y  est  devenu  musulman ,  et  ses  chefs  sont 
»  Bafn  teghin  et  Ya'kouh  beg,  fils  étAly  hik,  de  h. 
»  famille  de  Yelouadj.  » 

Marco  Poio  parie  beaucoup  des  serpens  énormes 
qui  se  trouvent  dans  le  pays  de  Carazan,  et  de  la 
manière  dont  oh  les  prend;  il  dit  que  leur  chair  est 
d'un  goàl  d^çi^ix ,  et  qu'on  se  «ert  ci^  leur  fiol  avec 
beaucoup  de  succès  dans  un  grand  non^hre  de  maladies. 
Cette  espèce  de  «serpent,  qui  appartient  vraisembla- 
blement au  genre  boa,  est  très-fréquente  dans  la  pro- 
vince de  Yun  m^i  et  dai\s  toute  la  Chine  méndio- 
naie.  Les  Chînoîa  l'appeileal  Mai  i^eou  ohe,  ou 
serpent  qui  baisse  la  tête ,  parce  que  lorsqu'il  marché , 
il  décrit  des  courbes  et  a  h^  tête  baissée  en  ^vant. 
Les  piu&  gnifida  d«  ces  «erpens  ont  cinq  à  six  loÂses 
chinoises  de  longueur,  et  souvent  phis  de  quatre  pieds 
de  tour,  11$  m$^e.nt  rarement ,  ms^is  dévorent  à-iarfois 
un  daim  ou  un  eer£.  Les  hahîtans  du  pays  liû  font  la 
chasse  en  été,  et  vendent  sa  chair  à  un  prix  assez  éievé, 
car  çlie  est  trç$rrecherchée  pour  sa  savçur^  oa  &it 
avec  la  pçau  de  ce  serpent  des  tambours ,  et  dea  four* 
reaux  pou^  ieç  $^br^  et  \e&  poignards.  Mais  on  tire 
un  parti  bien  plus  profitable  du  fiel  :  on  le  sàcha  «1 
on  le  vend  fort  cher  ;  car  il  est  d*un  usage  firéqveftt 


(  n9  ) 

c»  médecine.  Les  Cbînoîs  appellent  encore  ce  serpent 
jan  che,  les  uns  disent  à  cause  des  courbes  trr^[u- 
lières  (Jan  jan  )  qu'il  décrit  en  marchant;  d'autres 
prétendent  que  c'est  parce  qu'il  a  de  longs  poils  entre 
les  écailles  ;  et  que  ^an  désigne  la  partie  de  la  barbe 
qui  vient  aux  joues.  Le  nom  le  plus  commun  est  non 
che,  serpent  méridional^  parce  qu'il  se  trouve  dans 
les  contrées  situées  au  sud  de  la  grande  chaîne  mé- 
ridionale de  h  Chme. 

CSnq  joumées  à  l'ouest  de  la  Capitale  du  Catazan , 
était  la  province  de  Zardandan,  dont  la  principale 
vffle  était  Vndam  (comme  on  lit  trb-bien  dans  ie 
manuscrit  n.^  1 6 1 6  de  la  Bibliothèque  dti  Roi^  tandis 
que  la  plupart  des  autres ,  et  même  Ramusio,  portent 
Vociani),  Les  hommes  et  les  femmes  de  ce  pays  se 
couvraient  les  dents  d'une  plaque  mince  dor. — Le 
mot  ^j^à^^j)  Zar-dandan  signifie^  dents  d^or;  et 
ce  peuple  ^  qui  existe  encore  aujourd'hui ,  a  toujours 

porté  f  chez  les  Chinois  y  ie  nom  d^  JPP^   Tam   ^^ 

tchi,  qui  désigne  h  même  chose.  Il  habite  h  partie 
sud -ouest  du  Yu$$  non,  La  ville  iUneiam,  que 

Marco  Polo  y  place  ^  est  celle  de  i^^   ^^iC  ^^^^8 
tchang;  elle  en  est  {a  capitale..    . 

Abd-dkh  Béidhawi  part«  Aussi  de  ce  peuple  à  dents 
d'or;  dans  son  Histoire  du  Khatdt,  i{  dit  :  {j\^j^ 

Ij  lil — Jtj^^  iï*-i#l jW^  isi^j  «âlâVir  ]jh  4^^*^  ^*sr*i 


(  liô  ) 

a  Entre  le  Khatai  elle Karâ-djang,  sont pl'usieurs- 
n  pays^  gouvernés  chacun  par  son  roi;pannices  pay^> 
»  H  en  est  un  dont  les  habîtans  ont  la  coutume  de  se 
n  couvrir  ies  dents  avec  une  ptaque  d'or^  qu'ils  ôtent 
n  quand  ils  se  mettent  à  manger.  » 

Cette  province  est  la  dernière  de  la  Chine  occiden- 
tale dont  Marco  Polo  fait  mention  ;  ainsi  je  termine 
ici  ces  remarques,  qui  contribueront  sans  doute  à 
faire  admirer  l'exactitude  et  ia  bonne  foi  du  célèbre 
voyageur  vénitien,  qu'on  ne  parviendra  jamais  à  Ixe» 
commenter  sans  ie  secours  des  livres  chinois  et  orien- 
taux. 


Catalog^e  des  Manuscrits,  zends  et  pehlwis  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliothèque  de  la  Compagnie 
des  Indes ,  à  Londres;  par  M.  **** 

I  (n.®  1550  de  la  biUioth.  ).  Veniidad  sadé,  Izesehné, 
Vispered,  en  zend,  568  pages  in-fol. 

Ce  yolame,  écrit  par  le  mobed  Darab,  maître  d'Anqaetil- 
DaperroD,  fat  yenda  par  la  yeave  de  ce  mobed  à  M.  Gaise, 
premier  cEirurgien  de  f hôpital  aDgfais ,  à  Sarate.  On  a 
écrit  snr  la  première  page  :  33  Vendidad  sodé.  Ces  mots  ^ 
si  je  ne  me  trompe,  paraissent  être  de  la  main  d'Anqnetil. 
Le  liyre  est  bien  écrit. 

II  (  n.®  1546  de  la  biblioth.).  Vendidad  sadé,  Izeschné, 
Vispered,  en  zend  ;  696  pages  in-foL 

II  a  été  écrit,  fan  d^ezdedjerd  1190  (1753  de  J.  G.  ), 
par  le  mobed  Roustem,  fils  dn  mobed  Bahrun  ;  et  if  pror 


V 


(  t*l  ) 

▼ie&t,  comme  le  précédent ,  de  la  coIIacUon  de  M.  Gnke. 
LVcritare  cet  très-bonne. 

in  (n.*  1318  de  la  biblioth.  ).  Vendidad  sodé,  Izeschné, 
Vùpered,  en  zend  ;  grand  tn-^/ 

Ce  manoBcrit,  égmiement  de  la  collection  de  M.  Gniae , 
est  piQ9  ancien  qnc  les  n.^*  I  et  II.  II  a  été  réparé  en 
beauconp  d'endroits,  L'écritore  en  est  bonne.  Il  porte  à 
ia  fin,  de  la  main  d'Anqnétil-Dnperron ,  FiDscription  : 
J2  Vendidad  sodé. 

IV  (o.*  13l9de{abibl.}.  Vendidad  sadi,  en  pebiwi; 
S93  fenâlets  grand  tft-4.^  «  With  a  e^mnentary  written 
»  t»  theyear  ofjesdej.  195  (767  de  J.  C).  » 

Cette  note  anglaise  est  extraite  dn  catsiogne  de  M.  Gnise. 
Le  lirre  est  très-vieux  et  fort  délabré  ;  on  y  compte  en- 
TÎron  cent  feniflets  d'nne  écriture  pins  moderne.  Le  reste 
do  Toinme  est  raccommodé  parfont,  et  Oependant  récri- 
ture est  lisible» 

V  (n.""  1390  de  la  biblioth.  ).  Vesektoepi  leseht ,  Ven- 
didad, Izeschné,  Vispered,  en  pehiwi  ;  786  pages  tsi-4.' 

Ce  volume ,  de  la  collection  de  M.  Guise ,  commence  par 
quelques  pages  très-msi  écrites;  le  reste  Test  fort  bien. 

VI  (  n.*  1985  de  la  bibl.  ).  Recueil  de  priires  nommées 
Néaeschs  et  lesckts,  980  pages  grand  ifi-^.'' 

II  vient  aussi  de  la  collection  de  M.  Guise.  II  contient 
dîx-huit  ieschtê,  et  est  assez  vieux,  mais  lisiblement  écrit 

Vn  (  n.®  1980  de  la  biblioth.).  Rewayet,  ou  Recueil  de 
traditions,  en  pefalwî  ;  950  feuillets  in^4.^  • 

Ce  volume,  assez  mai  écrit,  vient  encore  de  la  coflec- 
tîon  de  M.  GûiMe, 

Vm  (n.<>  9155  de  la  bibl.).  KhurdAveêta,  84  feuillets 
inrS.^ 

Cet  ouvrage  est  composé  d'extraits  du  Zend-Açestm,  en 
zend  et  en  parsi  :  chaque  phrase  est  suivie  de  la  traduc- 
tion persane.  II  a  été  envoyé  à  Bombay^  en  1808,  par  te 
destour  Caous  de  Surate,  et  il  a  appartenu  à  la  collection 
de  M.  Dunoan. 


(  1*^  ) 

IX  (ii.<»  1984  de  Im  bibliothèque).  Reeveil  de  Nédesehs  et 
d'Iesehts ^^ùj^  j^  en  indien,  c'est-à-dire,  dans  iaiangoe 
da  Guzarate  ;  1 97  feuillets  in-S,^ 

De  la  collecdoii  de  M.  Guifle. 

X  (d."»  1390  de  la  biUiotb.  ).  iMesekné,  en  lend,  959 
feuillets  tii^/ 

Ce  Toliime,  d'âne  ëtritnre  jnédiocre,  proTÎent  de  la 
collection  de  M.  Guise.  Les  vingt  premiers  feuillets  sont 
plus  modernes  que  les  autres,  qui  ont  Tair  d'être  d'âne 
aêêét  grande  antiquité. 

XI  (n.<»  1967  de  la  biblioth.).  Niaesch  du  Soleil  et  de 
Mithra^j^^  O^^J^^  4j^W  ^^  zend;  116  feuillets 
petit  in-S," 

De  la  coHection  de  M.  Guise.  Un  âssen  grand  nombre 
de  feuillets  ont  ëtë  détaches  et  manquent  an  milieu  du 
tolnae, 

XII  (n.*  1977  de  la  bibUotb.  ).  Un  Tolume  en  pebhri, 
d'environ  900  feuillets tft^.' ;  iloontient ,  1  .* le Schekand 
Goumani;  9.*^  un  catéchisme  par  demandes  et  par  réponses. 

De  la  coQection  de  M.  Guise.  Ecriture  moderne  et  mé- 
diocre. 

•  XIII  (n.^  I9â9  de  la  biblioth.  ).  Izeschné,  en  zend  et  en 
sanscrit;  998  feuillets  in-4,^ 

Ce  volume,  dont  Forigiae  est  inconnue ,  est  assea  vienj^ 
et  mal  écrit 


Xiy  (  n.<>  1 387  de  la  biblioth.)  Mmokkered,  en  peUwî  et 
en  sanscrit  »  164  feuillets  in-4,* 

De  la  collection  de  M.  Guise.  Écriture  ancienne,  mais 
passable. 

XV  (n.<*  1997  de  la  biblioth.).  Boundehesck,  en  pehiwi; 
i50feuilleUtti-4.'' 

Même  collection.  Ecriture  médiocre. 


(   iM  ) 
XVI  (h.*  %\ii4eh  biU.).  Bùunéehe9tk,  m  pdJwi; 

Ce  Tolome,  de  Ift  collection  de  M.  Dnncao,  a  été  ^crit 
psrleniobedDaimb,  fils  de  DfeMidiid ,  Tmi  1174  d'yezde- 
djerd  (  1806  de  J.  C).  L'écritare  en  est 


XVII  (H.»  1969  de  la  bibl).  Volume  de  110  feUiOets 
pedt  in-4J*,  contenant  les  trois  ouvrages  snivans  :  1.^  le 
Sirauzé,  en  pebiwi;  S.*  un  lze$ehni,  dont  le  titre,  en  per- 
san moderne,  est  ainsi  conçu  ,  (^  ■•  J  O^)^  c^U4>& 
^^^J4  ^mij^y  ;  il  a  ate  écrit  en  fan  1106  d'jezdedjerd 
{  1738  de  J.  eOî  ^'^  j\jA^  i^jJ^VAfrU  du  Gahanhar, 

De  la  eoHectioB  de  M.  Gaiia.  Le  to«t  est  aal  écrit. 

XVni  (  n.<»  1976  de  la  bibliotb.  ).  Recueil  de  Niaeschs 
et  d^Iesehts,  en  pebiwi  ;  193  feuillets  petit  m-^/ 

Même  collection. 

XIX  (n.«  1963  de  h  bibl.  ).  Visper^,  «p  Msd;  181 
huîE^lB  grand  inrfM» 

Même  coUeetian.  La  fia  dn  volame  maaq««.  Ecrhnre 
lisible. 

XX  (  n.^  1966  de  la  bibl.  ).  Un  volume  de  64  feaîHets 
in^,^,  eontanant,  1.^  le  Vùpered  en  peUwî;  9.®  trois 

Afrins,  ou  prières  *^  (jtf      *  ?j^^  ;  3.®  VAfrin  de»  sept 
Anuekaspands  ^ÀXm\A,>ê)  r*      f  rf»  ^^jJn, 

Ce  mannscrit,  de  U  collection  de  M.  Gnise  ^  est  ie  dif- 
férentes mains,  et  en  partie  très-md  écrit. 

XXI  (n,""  1978  de  la  bibliotb.).  Le  pian,  ou  plutât  le 
cadre  d'un  Dictionnaire  pchlwi,  93  feuillets  petit  in^4,* 

Les  moto  pehiwis  y  sont ,  mais  tes  expb cations  man- 
quent. Même  eolieotion. 


(  1«4  ) 

XXU  {u."  1968  de  U  bibliothèque }.  j^  gW  (^^-^^ 
^jJL^  Recueil  de  demande»  et  de  réponses ,  en  pehlwi  f 
85  feoiliets  petit  tit-^.' 

Même  collection.  Volume  asiex  mal  écrit,  et  d'une  main 
moderne. 

XXin  (  n.®  1965  de  la  biblioth.  ).  Recueil  de  Niaesehs 
et  SIeschts,  en  sanscrit  et  en  zend  ;  914  feuillets  xn-f,' 

.  Même  collection.  Ecritnre  UaiUe. 

XXIV  (n.**  1983  de  la  biblioth.  ).  L'office  nomme  par 
le^Parsis  Daroun,  (^LA^  mjj^  c^Uî^en  zend  et  en  hin- 
dou du  Gozarate;  150  feuillets  prand  in-S^ 

Même  coHectîon.  li  eft  assez  bien  écrit 

XXV  (n.^  1417  de  la  bibl.).  Izeschni  sadi,  en  zend; 
170  feuillets  tn-j.' 

Même  collection.  II  est  médiocrement  écrit 

XXVI  (n.»  1416  delà  biblioth.).  Rituel,  ou  la  méthode 
de  pratiquer  lé  sacrifice,  c'est-à-dire,  de  couper  et  de  lier 
le  Barzom,  et  le  véritable  Daroun,  avec  une  traduction  en* 

hindou  :  ^ ,«^3  U*HH  f**t^  (S^  ^^J^3  V^*^ 

^^4>^_-S — ^  j*>uJL5  tf  oci«l  (j^XArf  ^j3j5  o 


164  feuillets  tVt-^.'' 

Ce  Tolume ,  de  la  inême  collection ,  est  écrit  en  zend  »• 
et  il  est  accompagné  d'une  interprétation  en  hindou,  du 
Guzarate. 

XXVII  (n.*"  1981  de  la  biblioth.).  Un  volume  iV^.'' de 
977  feuillets. 

Même  collection.  On  trouve  sur  la  première  page  cette 
note  en  anglais  :  «  Fenmeschi  in  nffikd,  This  book  is  in  the 
»handwriting  ofDmrab  the  disciple  whom  Djamasp  had 
•  lejlat  Surat,  &e.  • 

Une  autre  notice  en  persan ,  qui  est  placée  à  la  fin  du 
volume;  et  qui  fut  écrite  lan  1093  d'y esdedierd  (1795 de 


(  1«  ) 

J.C),  nous  apprend  que  ce  manoterit  < 
NtmeseKs,  d^icschts  et  (Tantret prières,  ëcrit  par  TesciaTe 
de  la  loi»  fib  dlierbed,  Therbed  Mihir-nouscb ,  fils  da 
destonr  Bahram ,  fils  du  destour  KhorKhid. 


tX^jy^  jfXtmi  y^l  ^[f^  JfXmi   «Xjj   ^fifi  ^^ 

OU  ^  tj^y  VMb^i  yfctfW  iJjS'j,:» 

XXVm  (o.»^lS55  de  la  bibl.  ).  Dictionnaire  pekbvi, 
avec  un  Recueil  de  demandes  et  de  réponsee,  en  zend  : 
•î)^  gW  cr-^^  iSy^  éJJ^jh  143fctiinetsm^iP. 

Même  coflection.  / 


Extraits  des  Lettres  de  M.  ScfiULZ,  pendant  son 
^aur  à  Constantinaple  et  à  Arzroum. 

(Soite.) 

Ptfra,  le  9mai  1897. 

Dans  le  trouble  du  départ ,  je  ne  saurais  praba- 
blement  rien  vous  écrire  de  raisonnable ,  si  je  ne  pou- 
vais vous  annoncer  mon  embarquement  à  bord  du 
Roi'Salomon,  brig  de  commerce  autrichien^  qui, 
éès  aujourd'hui  ^  fera  voiie  pour  Trébisonde.  La  saison 
et  le  temps  étant  é^àkmenl  favorables^  je  compte  sur 
une  traversée  courte  et  peu  dangereuse. 

J'avais  passé  l'hiver  à  Constantinople,  jouissant  d'une 
cxceOetite  santé  qui  ne  s'est  presque  jamais  altérée  que 
▼ers  le  milieu  de  mars;  à  cette  époque  j'ai  commencé  à 


(  1*6  )  . 
9ûfV^fnr  beaac^mp  cPaccès  de  fièvre^,  nnkclie  <Mnmune 
dans  ce  |mys.  Je  f  ai  gà^ée  en  prenant  an  bain  de 
mer  trè&-ma{  à  propos  |  c  est-ji-dûre  en  Uimbanl  dans  ie 
Bosphore^  d'un  cmc  (  bateau)  qui  chavira  au  moment 
oii  je  revenais  tout  échauffé  d'une  longue  course  à 
Constaittinople.  Qooiqae  je  me  orusM  h  plusieurs 
reprises  entièrement  rétaUi ,  fat  souvent  depuis  éprou- 
vé de  nouvelles  rechutes.  Heureusement  ma  consti- 
futtbn  est  âsse2  forte  pour  endurer  ces  petits  toàta. , 
^ui  cependant  lÈ'bnt  beaucoup  affaibli.  Je  né  crains 
rien  pour  ma  santé^  de  la  traversée,,  arec  lebeatl  temps 
qu'il  fait  ici  depuis  quelques  senaiaes,  Javais  pris 
antérieurement  des  arrangemens  avec  un  bâtiment 
turk,  pourarriver  oh  mois davrâ  à  Trébisonde;  wm 
fe  fus  forcé  d'attendre  la  fin  du  bairam,  parce  que  [e 

turk  Ia-p«raMBsibi»  de  pMtir  âWHHt  l».sdrtiede  s»  flotte , 
dont  il  voulait ,  en  cas  de  besoin ,  compléter  Téqui- 
page  par  celui  des  navires  marchands. 

Vers  Wfmée  mar^,  je  me  tmiii^MS^  tvès'i&iiyi^^  et 
fai  laissé  partir  les  deux  cowrkrs  du  mois  d^avrit^ 
parce  que  fatfevidais  répoqftte  où  je  pdtirraîs  veM 
annoncer  av«e  eerâtwfe*  \e  jow  de  mon  dëpMrt.  Pdttt^ 
^ùrr  me  ferez-vtni^  le  pbisir  de  m^éorîra  une  petite 
fetfre  par  un  dès  courriers  tes  piu»  piMlMiM ,  éf 
vous  m'obligeriez  beaocoup  ^i  vous  vmd^  Vkct^m* 
pagtrer  d^amplesr  insfructiens  s«r  fes  pMvinees  d^  la 
Pterse  que-j'îrar  visiter  après  m'êlre  rendwli'  Ta«i^.  E«r 
attencbnt,  voioi  ib  plan  cPoperation  qu%  défattf  de 


(^147) 
«06  inatmctioiis  ultérieures,  l'ai  dû  fiiîre  moMnéme^ 
dtt  HMÛiis  pour  les  premiers  mois  de  non  arrivée 
eu  Asîe« 

n'étant  r^adu  de  Trëbiaonde  directement  à  Ars- 

roum^  fe  m'înfarmefai  en  ce  denuer  endroit  si  les 

drconslances ne  sont  pas  trop dé&vorabks pourvitîier 

de  spite  V«A  et  aoo  hc  inléreasant^  qu'il  me  aérait 

bien  pénible  de  laisser  de  Gôië^  en  étant  si  peu  éloigné; 

GIS  les  reoaeii^nemens  ipie  j'ai  rQcweiUi&  ici  sur  cett^ 

partie  importantedu  Curdistan auprès  de  plusieurs  Ar- 

oiénieiM  et  Curdes  habitaas  de  Aîtiis.,  de  Mousch  et 

de  Van  méme^  oui  tous  été  de  naiMure  à  av^[mentet 

encore  mon  désir  de  iFisiter  ces  pays  si  peu  connus 

a»  Suit^  et  ai  dignes  «te  f  alienlieii  de  l'bîstnrien  et 

du  ptukdegue.  Auast  ae  pourrait^  que  fe  trouvasse 

les  Curdes  bien  moins  dangereux  et  farouGàes  qu'ils 

■a  la  sont  dans  les  romans  de  pluaieun  voypgaurs 

■HKfemes.  Apcès  mctt  retour  à  ArzKMM»  par  «ne  routia 

éifiàrente  de  ce&e  que  f  o  prendrai  en  m^  rendant  à 

Van ,  je  i^enrai  s'il  &u^  allev  à  Kirmanscbali  et  a 

Haroadim  plutôt  qua  Taurâ^-  qui,  à  celte  q>oqud-Itr| 

pourrait  bien  être  encore  le  théâtre  de  la  guerre*  Dans 

le  cas  QÙ  je  ne  pourrais  aller  ni  à  Yan  ni  à  Tauriz, 

«TAmoHU  fi»  me  dir^geni  de.  suite  sur  Hamada»  et 

Kirmanschah  ;  où  je  trouverais ,  d'après  ce  que  m'a 

assure  encore  dernièrement  M.  Fontanîer,  de  quoi 

'  naooonper  tout  au  moins  pendant  troiâ  ou  quatre  maâk 

Je  TOU9  drrai^  en  passant,  que  M.  Fènfanjier ,  pen^ 
dant  son  séjiour  en  Perse  (qui  na  été  que  dun  an, 
M.  Fcmtanier  ayant  passé ,  depuis  sonidapart  de  Pam» 


(   128   ) 
trois  années  à  Odessa ,  à  Tîflis ,  à  Arzrpum  et  à  Cons- 
tantinopie)^  s'est  principalement  appliqué  à  des  recher- 
ches de  minéralogie  et  de  botanique,  sans  s  occuper  ^ 
comme  il  me  fa  dit  lui-même  ^  des  anciens  monumens. 

Je  crois  vous  avoir  déjà  dit  que  j  ai  de  trèft-fortes 
recommandations  auprès,  de  Tambassade  anglaise  en 
Perse  y  qui  se  chargera  de  notre  correspondance.  • . . 

Pour  bien  remplir  le  but  de  mon  voyage  ^  dont  )e 
reconnais  chaque  jour  davantage  la  haute  importance, 
je  me  suis  décidé  à  emmener  avec  moi  le  khodja 
Antoine  Ilndien^  que  j'ai  pris  à  mon  sairice,  et  dont 
f  ai  été  à  même  d'apprécier  y  pendant  un  espace  de  six 
mois  y  la  capacité  et  la  fidélité. 

Je  me  hâte  d'envoyer  enfin  à  M.  Lajard  les  pierres 
peraanes  dont  je  voiis  ai  adressé  des  empreintes  avec 
ma  dernière  lettre  (l)  » 

La  seconde  pierre  est  celle  dont  vous  possédez  de 
même  deux  empreintes.  J'ai  acheté  depuis  les  deux 
autres  ;  celle  qui  représente  le  griffon  avec  les  lettres 
A  et  A,  que  Ion  pourrait  prendre  pour  les  initiales 
de  Lampsaque  (2) ,  et  la  pierre  en  forme  de  cachet  avec 


(1)  L'une  de  ces  pierres  représente  nne  chèvre  de  montagne^ 
accroupie  et  entourée  d'une  légende  en  caractèra»4it8  sassmmtUs. 
Ventre  pierre  est  d'un  trayaii  barbare  et  offre  pea  d'intérêt.  — L* 

(i)  L'animai  qni  est  désigné  ici  sons  le  nom  de  griffon,  est 
un  Uon  ailé ,  à  peu-près  semblable  à  celui  dont  il  a  été  question 
dans  cette  correspondance.  Voyez,  dans  le  cahier  de  fanvier, 
la  note  (1),  pages  70  et  7l.  Le  travail  en  est  très -médiocre 
et  d'une  époque  comparativement  peu  ancienne.  La  pierre  n'est 
pas  de  forme  conique  ;  elle  est  ovale ,  plate  et  percée  dans  son 
plus  grand  diamètre. — L. 


(  129  ) 

une  figure  assise  sous  une  espèce  <le  portique  (l).  0n 
n'a  pu  me  dire  de  quelle  partie  de  F  Asie  vient  le  griffon  ; 
h  seconde  pierre,  que  f ai  achetée  d*un  n^ioeiant 
persan,  a  été  trouyëe,  d'après  ce  que  m'en  a  dit  ce 
dernier,  dans  les  environs  de  Cochon. 

Le  petit  cube  en  bronze  vient  de  ia  Mésopotamie  ; 
le  mot  sekely  que  Ion  y  voit  répété  en  caractères 
hébreux,  plusieurs  fois  sur  chaque  côté,  me  parait 
indiquer  assez  clairement  sa  destination,  comme  les 
voyelles  que  \e  crois  y  voir  pourroîent  servir  à  en 
déterminer  eh  quelque  sorte  la  date  (2).  Maintenant , 
en  allant  parcourir,  dans  tous  les  sens,  la  patrie 
de  ces  petits  monumens .  si  importans  pour  nos  re- 
dierches,  j'espère  pouvoir  en .  ramasser  un  nombre 
beaucoup  pbs  considérable  que  ne  l'est  le  nombre 
de  ceux  que  j'ai  pu  vous  procurer  à  O>nstantinople , 
oii  ces  pierres  sont  extrêmement  rares. 


(1)  M.  Lajard  possëdoit  déjà  plnsienra  petits  monomens  repré- 
sentant des  sujets  dn  même  genre ,  grayës ,  comme  celui-ci  »  sur 
des  pKrres  d*nn€  forme  particulière,  où  fimitatidn  des  usages 
greca  est  ëyidente ,  qnoiqne  le  travail  en  soit  très- barbare.  Il 
est  dispose  a  croire  que  ces  monamens  ne  remontent  paa  à  une 
époque  pins  ancienne  que  le  temps  des- Arsacides.  —  L. 

(9)  M.  de  Sacy ,  à  qni  M.  Lajard  i^est  empressé  de  commu- 
niquer ce  petit  cabe  en  enivre  ronge  ,  n*a  point  partagé  Topinion 
de  M.  Schulz.  Ce  savant  orientaliste  a  remarqué ,  avec  raison ,  que , 
pour  lire  Séktl  an  milieu  de  chacune  des  six  faces  du  cube ,  il  faudrait 
y  trouver  les  lettres  Spt^>  tandis  qu'on  y  voit  seulement  deux 
signa  dont  il  ne  peut  indiquer  la  vdenr.  Les  longues  légendes 
qui  bordent  chaque  face  de  ce  petit  monument ,  sont  entière- 
ment composées  de  ia  répétition  de  ces  deux  lettres,  dont  M.  de 
Sacy  ignore,  au  reste,  la  signification. — L. 

I.  9 


(  ISO  ) 
Les  Amicéîeiis  n  ont  apporté  encore  deux  ou  twu 
«litres  manuscrits  du  nombre  de  ceux  que  voua  désires 
vous  procurer  ;  mais ,  quoique  leiirs  denandes  aeusieal 
pas  depasaé  ies  prix  que  vous  m  a  vies  indiquas ,  j'at  cm 
devoir  ne  pas  les  acheter,  parce  que  ce  ne  sont  que 
de  petits  ouvrages  de  quelques  feuilles  que  ïom  pour- 
rait copier  txHit  au  f^usen  deux  jonsthy  et  que  je  soup* 
çoime  être  des  abusés  ou  des  extraits  des  hislorims 
que  vouschercfaieB.  D'aiOeum^  Antoine  m  a.  assuré  que 
nous  vous  trouverions  tout  ce  qu'il  y  a  encore  sur  la 
liste  f  dans  les  couvens  arméniens ,  que  îious  ne  man» 
querons  pas  de  visiter  ^  pendant  le  voyage  d'Anaroum  à 
Van^  et,  plus  tard ,  pendant  mon  séyour  en  Arménie. 


La  bib&otkèque  patriaichaie  des  Arméniens  et  piur 
sieurs  autres  ont  été  entièrement  consumées  par  ie 
grand  incendie  de  f  année  demîàre,  ce  qui  a  beaucoup 
augmenté  la  rareté  de$  manuscrits.  II  n!existe  pas,  dans 
Fimprimerie  arménienne  de  Constantinopie ,  de  cata- 
logue des  livres  que  f  on  y  a  publiés  en  langue  armé- 
nienne  

Vous  recevrez,  Monsieur,  dans  deux  ou  trois  mois 

d'ici ,  une  caisse 

EHe  contient  plusieurs  livres  et  des  manuscrits  que 
je  me  surs  procurés  ici  ;  en  voicr  la  liste  (  1  )  : 

l.""  L'Ânatomie  turke,  imprimée  à  Scutarî,  in-foL 
2.'  ^^^  ^\  ^yJI  j^ôl  u>l«^lsJU  Coilectîoh  d'his* 


(1)  Ces  lÎTres  et  maniucrits  ne  sont  pas  encore  arrivés  à 
non  pins  qne  les  antres  objets  et  les  monnmens  antiques  qnr  sont 
mentionnes  dans  la  suite  de  cette  lettre.  —  J.  d.'-M. 


(   131   ) 
loires  ou  de  Nfî*>  |i9r  AlMili'16Lw)i >  fik  de  Houai, 
mail,  ar.,  in-fol.  3  ""  I^  Burh^m-ka/ti,  dictioi^fmre 
pcfsan  et  t$Â,  imfnmé à  Scutarî»  ea  X%H  de  l'hère 

m 

ghât,  dictionnaire  turk,  imprima  à  Scutari.  5."*  «^W^ 
tftâl».  le  KouUicU'i'HaJiz ,  les  œuvres  complètes  de 
Hafiz,  man.  persan.  6.''  •^^j  \^^^  ^*^*^7  noan.  turk, 
in-^."  7.*  yUû-LJt  ^^\ùj  ^  m  man.  ahtbe^  fii-#.* 
8.**  Dtwani Mourad ,  man.  turk,  in-4.*  9.'^  et  10.*  Le 
Commentaire  sur  le  Coran  de  Béidhmviy  man.  arabe , 
2  v<J.  tn-foL  1 1  .•  Le  Bostan  de  Saadi,  écrit  en  ca- 
ractères tanlik,  in-^.^  12.*  Le  Diwan  de  Salman, 
man.  persan.  IS."*  Le  Diwan  AeNewai,  man.  en  tcha- 

ghataïen,  i«-4.*  14.**  ^^Ala^ï  ^î^^jl^^U^Î -«A-c^iU- 
man.  aial>e|  m-^.'  1 5^''  Le  Gulistain,  avec  un  com^n- 
laire  cp  ^urk,  >>i-^/  16,**  Les  Vies  des  poètes  turks 
^4êQhik  Tchéifibi,  inan.  t^rk,  m-<¥/  17.'  v^^ 
^Jtb  €P^'  livre  sur  la  médecine^  en  arabe^  tn^^/ 
1 8/  I^e  petit  DîctioQnw'e  de  Scbahëdi^  en  turk  et  en 
ftw«^*  tO-*"  >H$"*4^#*^>  fort  bel  exeipplaire  de 
qt  Pîotîoiinaire  persanj  e^q^&qué  en  turk,  et  fort  es-» 
time  à  Constantinople.  20.°  (;^e^  X;^  Histoire  de 
liblunoud  le  Gbaznévîde,  par  Otby,  beau  man.  ara^, 
écrit  à  Dama»,  in^.'  Sl.^  L0  poèttie  A*Jauêûuf  si 
ZouleikAa,  par  Djâmt)  manusc.  persan  d'une  beite 
écriture  tmUik,  itir^'  22.°  Un  magnifique  exemplaire 
Ai  eéièbM  owrage  (SlbnrM^Aarri ,  plus  connu  sout 
le  nom  ^Almokry,  sur  l'Espagne  et  sur  la  fiunille 
des  Lisan-eddin  ;  un  fort  in-fol.  écrit  à  Pam^s»  en 

9. 


(   132   ) 
très-beaux  caractères  neakhis.  43."*  LUistonre  des  Af- 
ghans,  imprimëe  k  Scutari^  en  turic. 

M.  Lajard  trouvera^  dans  la  même  caisse ,  une  tête 
sculptée  en  bas-relief ,  trouvée  dans  TAsie  mineure  (et^ 
si  je  ne  me  trompe  y  à  Amasie  )  :  je  Fai  achetée  parce 
qu elle  ma  paru  avoir  quelque  ressemblance  avec  la 
figure  ailée  de  Morgab  (  1  )•  La  caisse  contient  encore  un 
ifhxià^ Athènes  que  je  me  suis  procuré  ici  pour  vous.  II 
a  été  dressé  et  dessiné  par  M.  Jaegerschmidt^  par  ordre 
du  gouvernement  grec,  qui,  voulant  faire  revivre  Tan- 
cienne  capitale  des  Hellènes,  chai|[ea  M.  Jaegerschmidt 
de  dresser  un  plan  bien  exact  des  moindres  détails  de 
la  ville.  Je  ne  sais  si  ce  pian  d'Athènes  surpasse^ 
comme  le  dessinateur  le  prétend,  en  exactitude,  tous 
ceux  que  l'on  a  publiés 

Dans  ma  hâte  extrême,  je  ne  puis  plus  que  vous 
remettre  quelques  textes  arabes  extraits  des  manuscrits 
de  Constantinople  :  un  malheureux  accident  m'avait 
forcé,  ces  jours-ci,  de  copier  de  nouveau  tout  ce  que 
f avais  préparé  depuis  plusieurs  semaines  ;  c'est  pour- 
quoi je  n  ai  pas  même  eu  le  temps  de  les  revoir  encore 
une  fob.  Pour  le  texte  des  trois  premiers  chapitres  de 


(1)  On  trouve  des  dëtaib  intëressans  sar  ce  monument  ancien 
de  U  Perte  ^  d«ns  le  premier  Toiome  dn  Voyage  de  sir  Robert 
Ker-Porter.  Ce  monument  avait  e'të  yn  et  décrit,  pour  la  première 
fois ,  par  M.  Morier ,  qui  en  parie  fort  au  long  dans  la  relation  de 
son  plumier  voyage.  On  y  lit  une  inscription  cunéiforme  en  trois 
iangnes:  M.  Saint-Martin  a  donné,  en  février  1833,  ia  iectnre  de 
la  première  de  ces  inscriptions ,  dans  i'ancien  Journal  asiatique, 
tom.  II ,  pag.  85 ,  note  (1).  II  croit  ce  monument  relatif  au  roi  de 
Perse  Ochus.— J.  S.t-M. 
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Fouvrage  cTIbn-Khaidoun  sur  les  Berbères ,  il  n  y  aura 
point  cTiriconvénient  ^  parce  qu'il  sera  facile  de  les  re* 
voir  avec  ma  traduction.  Pour  ceux  dlbn-tdathir ,  ils 
vous  serviront  tou jours. très>bien  avoir  comme  This- 
toire  est  traitée  dans  son  ouvrage ,  dans  lequel,  au 
reste^  û  a  fait  entrer,  comme  vous  le  verrez  déjà  par 
k  pré&ce ,  tSttl  le  grand  Tarikh  de  Tafaari  ....... 

M.  Lajard  aura  avec  vous,  par  un  des  courriers  les 
{dus  prochains ,  une  empreinte  en  plâtre  d'une  pierre 
très-curieuse^  trouvée  à  Cesarée.  de  Gippadoce,  dans 
les  fouilles  qu  un  Turk  y  faisoit  £iire  pour  bâtir  une 
maisoii.  ^e  est  couverte,  sur  ses  six  côtés ,  de  carac- 
tères cunei/ôrfiie^,  et  fiiite  exprès  pour  en  prendre  des 
empreintes;  car  tous  les  caractères  y  sont  à  rebours. 
Elle  appartient  à  un  homme  fort  riche,  qui  ne  veut 
pas  encore  la,  fKflb^re  :  mais  j'ai  obtenu  la  permission 
d'en  prendre  dtt?  empreintes.  Celles  que  j'avais  faites 
(Tabord  n'avaient  pas  réussi  à  cause  du  mauvais  plitre. 
M.  Beugnot  ma  promis  d'avoir  soin  de  fiûre  achever 
cette  opération  et  d'en  envoyer  deux  emprciintes  à 
Paris ,  à  l'adresse  de  M.  Lajard  :  peut-être  réus8ira4*il 
aussi  à  acheter  la  pierre- même  pour  M.  Lajard. 

Je  ferme  nub  lettre 

il  est  près  de  midi ,  et  l'on  m'a  ùii  dire  déjà  deux  fois 
de  me  rendre  à  bord  du  brig  qui  doit  partir  incessam- 
ment avec  le  bon  vent  qu'il  fait ,  et  où  sont  tous  mes 
effets  depuis  trois  jours:  je  vous  adresse  donc,  Mon- 
sieur, mes  derniers  adieux  d'Europe.  Vous  aurez  de 
mes  nouvelles,  par  la  première  occasion,  deTrébisonde. 


(   134  ) 

Le  iO  mai  1^7,  à  bord  du  brig  autricfaieu  tî  Ke 

Nou$  sbifiiaes  partis  et  Conuntîiiople  hier  à  âiidi  ; 
mais  dëjà,  sur  k»  trob  fieunes,  k  feioor  du  veât  du 
nord  nous  força  Januirrcr  k  I)âtîment  sur  la  côl6  dïlii- 
rope^  ètï  fàùé  i»  R&umiii'hiiàt.  Nous  oooipUms, 
d'un  mcMent  h  tavtre,  qu'on  coup  d«  vent  du  «ud 
tiendra  nous  ipotter  hors  du  Bosphore  ^  dauttmt  piuis 
que  nous  ne  sotnn>ès  point  dans  ia  saison  des  vents  eons- 
tans  du  nordv  Une  fois  arrivés  datis  h  Mer  Noire  >  no«s 
pourrons  chêliitiiiei^  avec  tous  ks  ventSv  a 


*  •  • 


Vous  trouve^ee  >  avec  i&s  pàpi€9:s  d-}oints  >  une 
petite  notice  de  f  ouvrage  d'Ibn-Asâter ,  que  je  n  avws 
pas  ëmïorè  acheva  :  il  vous  sera  fecXêMe  la  compléter 
avec  k  texte  arabe  que  ;e  vous  envoie.  Jfe  dois  remat^ 
quer  qUé  k  manuscrit  sur  iequel  je  l'ai  copié  >  est  celui 
de  ia  hibiidthèque  SAthif^  oii  il  forme  sept  énotn»^ 
in-f^o  ;  fa  paj^é  à  quaranté-elnq  lignes  >  d'une  Vfè^ 
petite  écriture.  L^exempiaire  eSt  très-béail  et  tràs  o6l^ 
rect  t  il  est  si  bien  conservé^  quoii  k  dirait  écrit  d*au- 
ftHiid'hui  même.  J'ai  eit  entre  les  mains ,  ^  ia  biblio 
tfièque  S  Ibrahim  pacha,  «n  second  exemplaire  ^  qui 
foîtee  onze  Volumes  in-foUé  }  je  suis  fâché  de  ne  vous 
^tdresser  que  le  fhigment  ci-jeint.  Je  ne  votis  l'aurais 
pas  adressé,  si  je  n'avab  cru  thiemc  faire  de  Fenvoyel*  tel 
qu'if  est ,  que  de  hii  faire  faire  avec  moi  k  tour  de 
TAsie  mineure  et  de  la  Perse. 


(  IW  ) 

J*a}  attendu  le  dernier  moment  de  notre  départ , 
pour  vous  dire  quel  plaisir  m'a  fait  votre  lettre  du  29 
mars^  que  j'ai  reçue  il  y  a  quelques  jours.  Le  vent  du 
nord  nous  avoit  empêchés  ^  jusqu'à  ce  moment-ci,  de 
sortir  du  Bosphore.  «Tétais  descendu  k  Buyuk-dere; 
et  pour  ne  pas  vous  annoncer  une  seconde  fois  un 
départ  retardé  parie  détestable  zéphir  de  Thrace,  je 
ne  vous  écris  ces  mots  qu'à  la  vue  de  nôtre  brig ,  qui 
arrive  à  pleines  voiles,  et  dont  la  barque  est  déjà  de- 
vant la  maison  pour  me  prendlre 

•  ••••••.•••••••••••• •• •••«•^ 

Aruroimi,  le  S3  juin  1897. 

Gfadib  pbcfaa  me  &it  dîjre,  p^  M»  Bicclii,  6on  mé^ 
dedn ,  qu'un  Tartare  vient  d'arriver  d'Akabibé,  et  qu'il 
va  oontiniier  sa  rcmte  pour  ConstantinofJe  dans  une 
heure  d'ici.  J'hésîte  à  je  dois  essayer  de  vous  écrire  ; 
ce  peu  de  t^nps  me  suffisant  à  pekie  pour  vous  adres- 
ser quelques  lignes,  que  je  dois  envoyer  au  pacha , 
accompagnées  d'une  lettre  pour  Constantinople  :  mais 
le  desîr  oii  je  suis  de  vous  dcmner  de  mes  nouvelles 
etde  vous  annoncer  mon  anivée  à  Arzroum,  par  la 
première  occasion  qui  se  présente^  oeie  lait  oublier  que 
je  fienîa  mieux  dTatlendre  k  départ  d'un  courrier  tar* 
tarey  qui  sera  expédié  d'id  pour  Cohstantinople,  et  par 
iequd  je  pourrais  vous  clonner  les  détails  de  m<Mi 
vi^fage  de  ConsÉantinopIe  à  Arsrounu.  • 

La  traveisée  de  Constantinople  à  Trébisonde  a  été 
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assez  pénible  ;  ie  vent  nous  fut  presque  toujours  con- 
traire et  la  mer  très-grosse.  Nous  ne  sommes  arrivés  à 
Trébisonde  que  le  3  juin  au  soir;  je  ny  trouvai  point 
de  chevaux  pour  partir  de  suite ,  les  caravanes  d'Halep 
et  d'Arzroum  ayant  loué  tous  les  chevaux  et  tous  les 
mulets  qu* elles  pouvaient  se  procurer  à  Trébisonde  et 
dans  ses  environs.  Ce  n'est  que  le  8  juin  au  soir  que  je 
suis  parti  avec  une  petite  caravane  d'une  vingtaine  de 
chevaux.  Je  vous  donnerai^  dans  ma  prochaine  lettre^ 
quelques  détails  sur  notre  marche.  Nous  avons  suivi 
une  route  très-peu  fréquentée  et  qui  n  est  praticable  que 
pendant  trois  ou  quatre  mois  de  Tannée.  Au  lieu  de 
prendre  le  chemin  de  la  vallée  qui  conduit  de  Trébi- 
sonde à  Gumîschkhaneh ,  nous  nous  sommes  dirigés 
(à  partir  de  Djevislik,  à  sept  lieues  de  Trébisonde  ) 
vers  les  montagnes  à  Test  de  la  route  ^  et  nous  lés  avons 
suivies  jusque  dans  les  environs  de  Baïbourt^  où  nous 
nous  sommes  retrouvés  sur  la  route  que  Ion  prend 
ordinairement  pour  se  rendre  à  Arzroum.  Je  crois 
que^  durant  tout  mon  voyage  y  je  ne  trouverai  pas  de 
chemins  aussi  détestables;  nos  chevaux  mettaient  plu* 
sieurs  fois  huit  heures  pour  &îre  trois  ou  quatre  lieueâ, 
s^'ènroftcant  jusqu'aux  épaules  dans  la  neige  qui  coiavre 
toutes  ces  montagnesf  notamment  ié  Ghouku  et  le 
Karakapcu,  Nous  ne  sommes  arrivés  à  Arzroum  que 
le  1 8  juin  au  soir  :  je  me  porte  très-bien  ,  et  je  me  pré-  - 
pare  pour  entreprendre  un  voyage  dans  le  Curdistan  ; 
dans  trois  ou  quatre  semaines ,  je  compte  être  à  Van. 
Je  vous  donnerai  de  très-amples  détails  sur  mon  voyage 
de  Trébisonde  à  Arzroum ,  sur  nos  excm^ions  dans 
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les  environs  de  cette  viHe,  et  sur  tous  les  pomt»4{tte 
vous  m'avez  îndîqilës  dans  votre  lettre  du  29  mars^ 
Jai  beaucoup  à  vous  dire  sur  toutes  ces  questions  : 
seulement  votre  KiréwUdlik  me  Eût  désespérer.  J  ai 
bien  trouvé  ^  à  f  ouest  de  la  vilie  ^.  deux  collines  nom- 
mées le  grand  et  le  petit  KirémidUk  ;  mais  aucune 
trace  do  serpent  de  bronze  dont  vous  me  pafrlez(l);  et 
personne  ki  n  a  pu  me  dire  qu'il  y  eAt  existé  quelque 
chose  de  semblable  dans  les  environs  d'Arzvoum* 

Les  nouvelles  de  la  Perse  sont  très^dë&îvorables: 
efle  m  auraient  forcé ,  quand  même  je  ne  f  aurais  pas 
voulu  ^  <  de  me  jeter  <kns  le  •  Curdistan.  Les  Russes 
jmt  le  sî^e  dlÊrivan,  qu'ils  nont  pas  encore  pris; 
mais  leurs  armées  sont  déjà  répandues  jusqu'aux  en* 
virons  de  Tauriz.  Il  li'y  a  pius  de  communication  avec 
k  Perse  par  les  frontières  de  la  Turquie.  Beaucoup  de 
caravanes  se  trouvent  à  Arzroum  depuis  deux  mois  : 
cda  est,  comme  vous  concevez,  très-fàcheux  pour 
moi;  mais  soyez  persuadé  que  je  ne  n^iigerai  rien 
pour  réussir,  mdgré  ce  contre* temps.  Sur^tout,  ne 
.vous  exagérez  pas  les  dangers  d'un  voyage  dans  le 
Curdistan^  ce  pays  est,  depuis  quelques  mois,  beau* 
coup  |dhis  tranquille  qu'il  ne  l'était  cet  hiver;  et  pen- 
dant l'expédition  de  Ohaiib  pacha  contre  le  célèbre 


(1)  Les  géographes  armëniens  font  mention  d* un  monnment  de 
ce  genre  qui  existait  encore,  en  1806,  auprès  de  la  source  d*nn 
petit  ruisseau ,  tftaée  près  du  TtHage  de  Kirémidîik,  très-vdisfai 
tfAruvimi,  et. dont  les  efox  se'  répandent  dan»  la  TÎile.  Il'  eat 
dit  même  que  les  eaux  de  cette  source  sortent  de  la^  gueule  de 
ce  serpent  de  bronze  :  c'est  cette  indication  que  f  ayais  transmise 
àM.Sc]inlc.~J.  S.t.M. 
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fiélîn»  iNkcha  curdede  Moiucb»  qvîsest  reoduà  h  un, 
et  qui^  dans  ce  mokneni^  se  trouve  îct|  où  oa  le  traite 
«veo  betucoup  de  dîstmctien.  Je  Ytis  dans  le  Guidis- 
UùL,  JifttHllé  e*  pauvre  hékim,  «t  je  parcouitaî  ses 
montagnes  aous  le  préteite  d'y  chercher  des  herbes  ; 
«aïs  ayea  la  bonté  d'attendre  sur  tout  cela  les  detads 
i}«ie  faumi  l'honneur  de  vous  donner  dans  wm  pro^ 
chaîne  lettre^  qui ,  j'espère  ^  pouna  partk  dans  une 
quinùkie  de  jours  ^  lorsque  Ghalib  pacha  esnverra  lia 
de  ses  Tartares  à  Conslanti«o(de . 


J'ai  eu  bccasion  dé  ne  procurer  beaucoup  de  ren* 
se^ementf  sur  Fetat  politique  de  ce  pays ,  et  sur-tout 
sur  Texpécytion  dès  pachas  réunis  au  aérasbâM*  contre 
Meuseh»  «•»*••.  b  •  » ..  >. < 


^\^  tU  itdijilL    nï^i  iMt\\  UAkiiiMumfi    ij   iiiiyniiiflai  u\    xtr 


Noie  sur  le  grand  ouvrage  htstorifiue  d'Ibn^KhaJr 
douHj  conservé  dans  la  bibliothèque  d^Ibrakim 
papha,  à  Consituitinople  ;  par  M.  ScHUU. 


Sur  huit  volumes  ùt-ffiia  du  manuacrit  arabe  que 
le  catalogue  de  h  biUsotheque  dlbrabiûi  pacha  donne 
pour  ie  gFEUid  ouvrage  historique  d'Ibn-KfaaIdoun ,  il 
n* y  en  a  que  six  qui  appartiennent  à  cet  auteur  ;  car 
je  ne  compte  fimi  un  septième  volume,  qui  n'est  paa 
même  tncfiqué  dans  ie  caitalogue  >  et  qui  ne  contient 
que  des  fragmens  tirés  de  plusieurs  parties  de  son  ou 
vrage. 
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Oti  â  ftk  {MUT  eiwrar  les  deoic  pfoifamv  vofaimek  de 
iHîstoîre  universelle  de  Housain,  fib  de  MohadMndii^ 
pour  le  coixmieiiMiMnt  du  T)ftrikÂ  d'ite^Khildoun  ; 
-te  f  611  a  ^  jMèK  ^itorant  pbt»  a)ottter  au  Tn&  ckw 
dfe  l'ottvrajps  dé  IlM^aSn^  cém  de' 

qui  est  Te  titre  même  de  fouvragé  d1t>n-lthaIdoun. 

Mais  9  ne  faut  qu'un  seul  coupH)*oetl  pour  voir  qûé 
ces  deux  voïuiàés  n'ont  rien  de  commun  avec  llffls* 
toire  dlbn-Khaidoun.  L'ouvragé  de  Hou^aïu^  dont  !b 

fonnent  ïe  commencement  ^  porte  ce  titre^  J^^^Jf^ 
{ ie9  ^tendeurs  des  vies  ),  ou  bien  cefaû  de  v^^^ 
^Uiâ».!^  i^\pA\.j^^  Aja^  (LtVr^  i/e^  spUndeurs, 
contenant  la  biographie  et  Plù^0ire  des  rois  )*   . 
Laiilew^^  ooiBpo64^  juivant  sa.pnélacei  ^retin^éres- 

asnt  ouvrage  à  bcour  dea.Cvhamëyîde^^  ^  pair  nfàrt 
du  roi  Abôii'i-môdhfl0èr  Ntar>  Âb  4e  Nasf9rreddJKi 
AbOttirmatiécNir.  Les  deux  preBifersi\ii^|i3l&i/4hf ,  qu'on  ( 
pris»  coinm^  jt^  vims  dé  i^  j«maiv}iMPy  fom  t:^w  4i( 
fHistoire  d%Q-KhaIdoun^  donnent  f ^tçire  df$tf9Î^ 
de  Perse,  depuis  Caïoumourts  jusquaYezdedjerd,  (ils 
dé  Schehériâr,  le  defnier  des  Sassanides. 

Os  déttSt  volumes,  tiAés'M  «M  9^>  sofltv.cfiine 
fbtt  bcfflè  ëcHtiire  tteskhi  ;  >tm  j  mnive  apposées 
toutes  lès  tt^yellêsi.  Lès  tituâs  sent  èh  èr  et  en  carac^ 
tères  r&kaiÉ }  les  vigHëtlé^,  eti  or  «t  «vi  ^caractères 
tèfiqueSv  Ù'après  ime  note  de  fe  tiiani  du  copiste  ^  cet 
estamphÔM^  Récrit  e»  fkn  Ô97  -oci  590  (  ^  mi 
e-Mi^  )>  1101  ou  1  tD3  4e  J.  €. 


\ 
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J  en  ai  copié  la  préfiice  et  j'y  ai  pris  dé  nombreux 
extatts*' 

.  Voici  mamtenant  ce  €(tie  contiennent  les  six  volumes 
in^L  qui  effectivement  font  partie  de  l'Histoire  d'Ibnr 
Khaldoun ,  et  que  je  cite  d'après  l'ordre  dans  lequel  ils 
se  suivent 

III.  Fort-  volume  in-folio,  d'une  assez  mauvaise 
écriture  ;  tes  points  diacritiques  manquent  très-souvent. 
Le  volume^  sans  donner  le  titre  du  premier  chapitre^ 
commence  par  les  mots  ^  ^  qV  h  •  Jykft  (^  [j^^^ 
c^^iâJt^  JOwJi  (^  Jk^  (jfi^j^  '  li  conduit  Thistoire  du 
califat  jusqu'à  la  mort  de  Mostasem,  dernier  des  Ab- 
I>assides  de  Bagdad,  et  il  y  ajoute  f histoire  des  califes 
Abbassidés  qùî  s'étkbiirent  en  Egypte  après  k  chute 
du  califat  de  Bagidad.  ^ 

'  '  IV.  Même  écriture.  Ce  volume  commencé  par  rhis- 
toire  des  Alides  et  '  de  leurs  différentes  branches  en 
Afrique,  et  finît  avec-ceDe  de  la  dynastie  curde  des 
Bentf-Hasnauièh,  investie,  par  lès  califes  Ahhas^ 
stdes,  du  gouvernement  de  Dinwer  et  de  Sàmgkân. 

'  Jlya  dans  ce  volume ,  coinme  dans  le  précédent 
et  dans  les  siiîys^ns,  plusieurs  feuillets  d'une  écriture 
dif%ente  de  celle  du  reste  ;  et,  en  beaucoup  d'en- 
droits^  4^s  Jlaci^nes  plus  ou  moins  considérables. 

V.  Volume  nu>ins  fort  que  III  et  IV. .  U  commence 
avec  la  12.*'section  («I^aa»)  de  l'ouvrage,  ou  avec  fhis» 
toire  de  la  dynastie  arabe  ée%  Obéidiens  :en  Egypte  ; 
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i  h  conduit  jusqu'à  Tan  567  de  ïhéffte  (1172  de 
J.  C),  c  est-à-dire,  jusqua  la  mort  d*Ased,  dernier  roî 
de  cette  dynastie. 

m 

^-peu-près  au  mitieu  de  ce  volume  commence  le 
3/  lirre  de  Fouvrage,  consacré  en  entier  à  Thistoire 
des  Berbères  :  j'en  ai  extrait  quelques  chapitres,  et  j'ai 
copié  ïindex  de  tous  les  chapitres  qui  se  trouvent 
dans  ce  volume. 

VI.  Le  sixième  volume,  qui  répète,  en  grande 
partie,  ce  qu'on  a  déjà  lu  dans  le  cinquième,  traite 
particulièrement  de  l'histoire  des  tribus  berbères  des  ^ 
GoumâraK 

VU.  Le  septième  est  consacré  à  fhistoire  des  tribus 
beri>ères  de  la  race  des  Zenâtâh. 

Tous  ces  voiumes  (HI  à  Vli)  «mt,  sinon  écrits  de 
h  même  main ,  du  moins  d'une  écriture  semblable  et 
également  mauvaise. 

Vm.  Le  huitième ,  grand  in-folio ,  est  d'une  autre 
mam  et  assez  bien  écrit.  H  contient  fhistoire  des  Selr 
djoukides;  voici  comment  l'auteur  même  en  a  indiqué 
robjet  :  * 

« 
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«  Histoire  de  l(i  dynastie  turque  des  Seldjou- 
»  kides,  qui  soumirent  tous  {e$  pays* et  toutes  fes 
«  dynastie»  muiulmane^  dam  TOri^t,  )us<{uaux  fron- 
»  tières  de  l'Egypte^  et  qui  se  soumirent  à  FobéisssuK^e 
n  des  califes  depuis  le  califat  de  Caîem  jusqu  a  Sios- 
*  taiidjed  ;  sur  le  pouvoir  royal  et  souverain  qu  3s 
I»  exercèrent  dans  les  diilerens  pays  ;  sur  la  cBenteile 
»  à  laqueDe  ils  assujettirent  les  califes,  çt  sur  leur 
»  pouvoir  absolu  sur  eux  ;  enfin ^  sur  les  dynasties  qui, 
»  dans  l'Orient  et  dans  FOccident,  se  sont  établies 
*>  comme  branches  de  leur  race.  >i 

Rien  nindique  que  cet  intéressant  vofum^^  qui  finit 
avec  rhistoire  des  rois  tartares  de  Gaznah ,  soit  le  der- 
nier du  grand  ouvrage  d'Ibn-KhsJdoun. 

jii  Hii^j  iMjmi  ,auut  I  n  »  h  ai.i  r  a;>iumuii  <,j  i  mu  i 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 
Séance  du  7  janmer  1828. 

Les  peroonnes  dont  les  noms  soîvént  sont  présentées  et 
•dmîsea  en  qualité  de  membres  de  la  Société  :  . 

MM.  Ernozant,  de  Tiflis,  n^ûcîaiit; 
d^STAT  (  Thé&iùre)  ; 
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KciRZ  [Hemri] ,  docteur  en  philosophie; 

Lbwchinb  (db)  y  conseiller  de  cour  de  §.  M-  l^eni- 

pereur  de  Russie  ; 
MaC'Gockin,  de  DaUin; 
MsKGB,  de  Lubeck; 
VuLLBRB  (/mu),  de  BOBB. 

M,  Fr.  Rosen  écrit  pour  annoncer  FbnYoî  de  ses  tta^ 
dues  sanseriiœ,  qui  seront  déposées  à  la  bibliothèque  de 
la  Société'. 

M.  le  chevaCer  SouIange^Bodin  adresse  au  Conseil  sa 
Nodce  sur  feu  M,  Allier  de  Hauteroche,  avec  un  exem- 
plaire d'un  mémoire  de  ce  dernier  sur  quelques  medaillea 
de  Sapho  d*Erésos. 

M,  Bélanger  écrit  de  Pondicbery,  pour  annoncer  qu'il 
a  oommence  des  recherches  dans  Flnde,  conformaient 
aux  io«tr«ctians  de  U  Société',  {\pjez  ci-après,  p.  149^) 

IL  A.  Trojrer,  an  w^mtui  de  partir  polir  le  Bengale» 
demande  an  Conaeii  des  instructions  scieQtifiqueSy  relati- 
vement a  son  Tojage  dans  Ilnde.  On  arrête  qu'il  sera 
•BToja  à  M.  Trojer  une  expédition  du  mémoire  précedem* 
aaent  adressé  à  M.  Bâaoger.  * 

M.  BmoKanty  sur  le  point  de  partir  poor  TMie,  offi^ 
nu  CTottseil  de  faire  en  Géorgie  des  reoherobes  sur  les 
objets  qui  fati  seront  indiqués.  Dés  instniotions  semnÉ 
ndreseées  à  M.  Ëmoaant 

M«  Amédée  Jaubert  fait  son  rapport  sur  Fadmission  de 
M.  de  Warren ,  comme  associé  étranger  de  la  Société  :  les 
conclasions  en  sont  adoptées ,  et  M.  de  Warren  est  admis 
en  cette  qualité. 

M.  le  marquis  Fortia  dlJrban  lit  un  mémoire  sur  une 
inscription  dite  fMuieitnne,  et  trouvée ,  dit-on,  à  Mahe. 
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Lettre  au  sujet  des  Accroissemens  de  la  Puissance 
russe  en  Asie,  adressée  au  Conseil  de  la  Sa- 
ciété  asiatiqiÂe. 

J'ai  rhonneur  de  présenter  au  Conseil  de  la  Socie'té 
une  carte  de  la  Russie  asiatique,  sur  laquelle  j'ai  marqué, 
par  d^ifférentes  couleurs ,  les  nouvelles  frontières  de  l'em- 
pire russe  en  Asie. 

Un  trait  vert  indique  l'ancienne  limite  de  la  Sibérie; 
elle  va  des  monts  Oural  jusqu'aux  bords  de  l'Océan  orien- 
tai. Les  frontières  de  la  domination  chinoise  sont  marquées 
en  jaune.  Un  pays  .couvert  d'une  couche  rouge  frappera 
vos  jeux  ;  son  étendue  égale  celle  de  la  France  avec  la 
Hollande.  Cest  précisément  le  pays  que  la  Russie  a  ac- 
quis, à  l'insu  de  l'Europe,  et  dans  le  moment  même  ou, 
dans  cette  dernière  partie  du  monde,  on  s'occupait  du 
maintien  exact  du  statu  quo  politique. 

Ce  n'est  pas  par  la  force  des  armes  que  les  Russes  ont 
étendu  leur  puissance  sur  ces  vastes  contrées,  habitées 
par  des  Kirghiz^KaUaks  et  d'autres  tribus  nomades;  c'est 
par  i'appat  du  gain  qu'elle  a  laissé  entrevoir  aux  chefs  de 
ces  peuples ,  que  la  cour  de  Saint-Pétersbourg  est  par- 
venue à  les  soumettre  à  s^  lois,  et  à  les  disposer  à  ne 
plus  gêner  le  commerce  des  caravanes  qui  vont  annuelle- 
ment d'Orenbourg  et  de  là  frontière  russe  de  Sibérie  a 
Bokhara  et  dans  d'autres  villes  de  l'Asie  moyenne. 

A  peine  les  princes  kirghiz  étaient-ils  entrés  en  né- 
gociation avec  les  agens  du  gouvernement  russe  >  qu'on 
eut  soin  d'entourer  leur  pays,  du  câté  de  Fouest,  d'une 
ligne  de  postes  militaires ,  destinés  à  les  tenir  en  respect 
et  à  les  empêcher  de  changer  de  dispositions.  Cette  ligne 
est  gardée  par  des  cosaques  et  d'autres  troupes.  Comme 
ces  postes  ne  sont  pas  indiqués  sur  nos  cartes,  je  don- 
nerai ici  une  courte  description  de  cette  limite.  Elle  com- 
mence au  fort  Ziferinog^lovska,  suit  la  rive  gauche  de  VA- 
bouya  et  va  jusqu'au  lac  Denghiz-koul ;  de  là  elle  se  dirige  au 
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sud,  puis  au  sad^estt  par  les  redoutes  éTApHk^ubUya,  Tchi- 
yanli,  Danabika,  Gipêovoï,  Naourvoumskaya ,  Kabaneï, 
Kalkoupa,Sar{-touraïovL  Tehemaya,  Moukourkoupa,  Aie 
iéutro(H>ïet  Yalaminskoï ,  nouveileraent  construites.  Cette 
dernière  est  située  sur  la  rive  droite  du  Yalama^tourgaî , 
qui  coule  a  l'ouest ,  et  va  se  reunir  au  Tourgaï.  La  nou- 
velle frontière  se  dirige  .de  là  au  sud-est ,  et  atteint  les 
montagnes  y  qu'elle  suit  dans  une  étendue  considérable. 
Plus  loin  y  elle  entoure  ia  partie  supeVieure  du  Yar-yakh- 
ehi  et  ses  afiBuens,  continue  à  filer ,  au  sud-est^  jus- 
qu'aux montagnes  de  Khaltaï  et  aux  sources  de  VAkboU" 
ta;  se  dirige  de  là  au  sud  vers  le  grand  lac  Balkhach , 
qa'eBe  coupe  vers  le  milieu ,  passe  au  sud  des  lacs  Alak- 
tou'goul  et  AUi'koul,  tourne  au  nord  vers  le  SaUan, 
touche  presque  à  sa  pointe  occidentale ,  et  finit  au  nord- 
est ,  vis-à-vis  de  Boukhiarminsk ,  à  la  gauche  de  l'/r- 
t^eke,  qui  faisait  auparavant  la  frontière  entre  la  Sibérie 
et  le  pajs  des  Kirghiz, 

Outre  ces  redoutes  situées  le  long  de  cette  nouvelle  li- 
mite, la  Russie  a  aussi  construit  trois  forts  dans  le  milieu 
da  pays  nouvellement  acquis;  ce  sont  :  Alexandrof^skaya , 
sur  la  Noura;  Saint-Nicolas,  au  nord  du  lac  Karaya,  et 
Saint^Consrantin ,  au  pied  du  mont  Yakhchi^^anghis-tau, 
Ces  forts  protègent  les  riches  mines  de  cuivre  et  de  plomb 
qu'on  a  commence  à  exploiter  ;  celles  iiAnninskoïei  de 
Saint-Constantin ,  dans  le  voisinage  du  lac  Aïr  tau  ;  Gou- 
riepskoï,  sur  les  bords  de  Vlchim  ;  celles  de  Baganou  et 
SAraktcheevskoï,  sur  les  rives  du  Tersekan  ;  celles  de 
Mys-tau  et  SAlexandrùvskoï,  dans  les  monts  Oulou-taui 
ceUes  de  Kart  et  de  Blagodatny,  sur  la  Noura  ;  celles  de 
Mikhaïlovskoï ,  Netchayannost ,  Mariïnskoï,  Wolkonskoï 
et  léUsaçétinskot,  dans  les  montagnes  desquelles  sortent  les 
rivières  qui  forment  VYaryakhchi  ;  enfin  les  mines  de 
cuivre  de  la  montagne  Kenrkoslan,  et  celles  de  Kambaou, 
qui  se  trouvent  à  peu  de  distance,  au  sud-ouest  du  fort 
SYamychevskaya ,  sur  VIrtyche, 

I.  10 
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Par  cette  nouvdie  extension ,  la  frontière  russe  nVsst  plof 
eloigne'e  que  de  980  lieues  d^Atok,  sur  ilndus,  et  elle  Test 
beaucoup  moins  de  Boukhara, 

Une  pai'tie  des  Rirghiz ,  enclaves  par  cette  nouvelle  Aé^ 
marcatîon  dans  le  territoire  rUsse ,  dépendait  autrefois  de 
la  Chine;  c'est-à-dire  que  ces  Kirghiz  envoyaient,  tous  les 
trois  ans,  a  Peking,  des  présent,  en  échange  desquels  le 
gouvernement  chinois  leur  en  faisait  qui  valaient  cent  fois 
plus  :  knais  c'étaient  des  voisins  très-remuans  et  trèfrinoom* 
modes  ;  il  est  donc  probable  que  les  Chinois  ont  cotisenti 
sans  peine  à  les  voir  rangés  sotis  la  domination  des  Russes  ^ 
qui  sauront  les  ienir  en  respect. 

Il  est  également  permis  de  présumer  que  les  Russes  n'en 
resteront  pas  là.  La  facilité  avec  laquelle  ib  se  sont  em» 
parés  d'une  partie  du  Turkestdn,  nommé  vulgairement  in* 
dépendant,  leur  donnera  envié  d'occuper  de  la  même  ma- 
nière tout  le  pays  des  Kirghiz  jusqu'à  la  frontière  du 
khanat  de  Bokhara  :  ils  le  feront  avec  d'autant  plus  de 
facilité,  que  de  pareils  agrandis^emens  sont  presque  tou- 
jours ignorés  et  ne  sont  jamais  contestés  par  les  puis- 
sances de  l'Europe. 

Une  fois  établis  dans  le  pays  des  Kirghiz ,  qui  n'est  paa 
par-tout  une  steppe  aride ,  et  qui  renferme  des  terres  et 
des  prairies  très-fertiles,  de$  forêts  touffues  et  des  ihon- 
tagnes,  les  Russes  peuvent  y  envoyer  des  colonies  miiî* 
taire8,y  eubtir  des  fonderies  près  des  mines  de  cuivre, 
préparer  tout  l'attirail  militaire  nécessaire  pour  une  cam- 
pagne, et  compléter  leur  cavalerie  avec  les  exceHens  che- 
vaux de  l'Asie  moyenne,  pour  iNichat  desquels  feu  M. 
Moorcroft  fut  expédié  en  BoUkharie  par  le  gouvernement 
anglais  de  Ilnde.  Ils  peuvent  aussi  faire  des  routes  com- 
modes, et ,  en  peu  d'années ,  se  préparer  à  des  conquêtes 
ultérieures;  elles  comn^enceront  vraisemblablement  par 
Kokand,  Samarkand,  Bokhara  et  autres  petits  khanats, 
qui  séparent  la  Russie  de  la  Pek*se  et  de  l'Inde. 
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Dms  lettres  de  Pé^rs|>ourg  annoncept  quç  Iç$  troubles 
eicités  dans  le  Turke^tap  chinois  par  fç  prince  inabomë* 
tan  Khodja  Dgihangir  (  qae  {es  bulletins,  chinois  appellent 
D^anggnr) ,  n«  sont  pas  encore  termines ,  çç^çne  on  Tavoif 
cru.  (On  peut,  à  leur  çwjet,  consulter.  Farticlç.  insère  dan$ 
Taocjea  Journal  asiatique ,  toip.  X,  p.  310-317.  )  Le$ 
CbioofS,  après  y  avoir  envoyé  des.  forcçs^  considérables  ^ 
eitaieot  parrenus  \  dis^perser  les  troi;^pfî&  A^:  Dphangiv 
|Ii|ps  ie  oouraat  d«  L'été  «(erBiçr»  et  ftvi^ient  contraint  cq 
rebelle  à  c)iereher  un  refqge  ^  BadqkhcJ^t^ji  ^is  il-  re- 
parlât bi^Ptotà  la  |ét0  de  14,090  boromes^  bf^tfit  les  Cai- 
llais et  reprit  (a  ville  4^  K^^^^.^!  On  vient  dç^  tran^^octefr 
i  Gouli^'a  oii  Ift,  capitale  d^  province^  ocp^dci;!  taies  de 
Tepipire  cbinpis,  le  corps  ^.du  général  maudçliçu,  qui  avait 
été  tiié  dèa  le  comiiienQfnEient  de  cette  séditipn. 


Dbp01s  quelque  temps,  on  a  publié  à  Satnt-Rétarphourg 
plusieurs  cartes  du  Caucase  et  des  pays  adjaoeas.  La-  pîre- 
mike,  en  rosse,  est  intitulée  Carte  détaillée  dt  la-Géifrffie 
et  des  pays  qui  y  sont  réunis,  rédigée  par  le  lieutenant" 
colonel  Verihoviki,  en  48i9  ;  douze  feuilles  pec  un 
tsUeau  d'assemblage.  C'est  up  travail  informe,  siuns  gra- 
doation  et  sans  indication  de  montagnes;  de  sorte  qu'il 
représente  les  pays  caucasiens  comme  une  vaste  plaine, 
sans  la  moindre  élévation.  Une  autre  carte,  qui  n'est  que 
(Tune  feuille ,  est  mieux  faite ,  et  porte  ce  titre  :  FeBepaAb- 
Bai  Kapma  senxb  Mex^y  ^epHuiil)  a  KacnincRUM'b  HOpaMn 
Aexa^zfb ,  cli  03HaqeRiëMl>  uoBoià  rpanaitiii  Poccin  cl)  ITep» 
cieiG.  Cb  BOBfËàmnxfb  xapm'b  couHaesa  FeeepaAl)  Msiio^^oai'b 
XamoBiaMl>,  bI)  1819  ro^y,  c'est-à-dire,  «  Carte  général^  des 
9 pays  situés  entre  la  Mer  Noire  et  la  Caspienne,  avec  Vin- 
«  ^cation  de  la  nouvelle  frontière  entre  la  Russie  et  la 
n  Perse,  rédigée  ^çpri^  les  cartes  les  plus  récentes,  par 
»lf  ffffgpr  g^f^(rfilKfiqtov,  »  On  a  fait  entre^  une  copie 

10. 
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défectueuse  de  cette  feuille  dans  (es  Voyages  en  Géorgie 
de  M.  Gamba.  La  personne  qui  Ta  traduite  du  russe  sa- 
vait si  peu  cette  langue ,  qu'elle  n'a  pas  même  compris  le 
titre  de  Toriginal ,  car  elle  le  rend  par  «  Carte  générale 
n  des  pays  situés  entre  les  Mers  Noire  et  Caspienne,  açec 
n  la  désignation  des  nouvelles  frontières  de  la  Russie  et  de 
n  la  Perse,  telles  quelles  ont  été  arrêtées  entre  les  Per* 
«  sans  et  le  général  major  Khatov,  en  1819,  par  M.  J. 
n  M.  Darmet.  »  Ce  titre  pourrait  faire  croire  que  M.  Darmet 
est  Fauteur  de  la  carte,  que  c'est  le  général  RhatOY  qui 
a  fixé  les  limites  entre  la  Russie  et  la  Perse,  et  que  cette 
fixation  a  eu  lieu  en  1819.  Rien  de  cela  n'est  exact:  M. 
Darmet  a  donné  à  la  carte,  mal  traduite  par  un  autre,  une 
élégance  qui  manquait  à  l'original;  le  général  Kfaatov  n'a 
jamais  été  en  Perse ,  mais  il  est  le  véritable  auteur  de  la 
carte;  enfin  les  frontières  russes  du  côté  de  la  Perse  ont 
été  déterminées,  en  1813,  par  le  traité  de  Gulistan,  con- 
clu le  1 9  octobre  entre  le  général  N,  Rtiehtckev  et  Mirza 
Ahd'Oul'Hassah  khan. 

En  1896,  il  a  paru  une  nouvelle  carte  du  Caucase , 
sous  ce  titre  français  :  «  Grande  carte  de  la  Géorgie  et 
t>  d'une  partie  de  la  Perse,  dressée  à  g^e'ooo  >  P^^  ^^  g^^' 
n  rai  vMgor  Khatov ,  publiée  par  le  dépôt  général  des  cartes 
"n  de  Saint-Pétersbourg,  9  en  sept  grandes  feuilles,  trois 
demi-feuilles  et  deux  feuillets.  On  a  republié ,  en  1897, 
une  partie  de  cette  carte  en  russe ,  sous  le  titre  de  Théâtre 
de  la  guerre  avec  les  Persans,  Elle  est  considérablement 
augmentée  et  rectifiée.  L'importance  de  ces  deux  der- 
nières cartes  nous  engage  à  réserver  ce  que  nous  avons 
a  en  dire,  pour  un  second  article,  qui  sera  inséré  dans 
un  prochain  cahier. 


Le  P.  Schrôter,  missionnaire  allemand ,  qui  a  vécu  pen- 
dant long'temps  dans  le  Tibet,  a  laisse  un  dictionnaire 
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complet  et  une  grammaire  de  la  langue  de  ce  pays,  qu'on 
nomme  ordinairement  Bhot-yid,  ou  la  langue  de  Bhot. 
H  avait  compose  ces  deux  ouvrages  d'aprèss  les  e'crits  des 
fflîssionuai|*es  qui  l'avaient  précédé  dans  le  pays  et  d^près 
ses  propres  observations  ;  c'est  pourquoi  ils  ont  e'té  ré- 
digés partie  en  latin ,  partie  en  italien  et  en  allemand.  Le 
manuscrit  du  P.  Sckroter  a  été  acheté  par  les  Anglais  de 
Calcutta,  et  il  fut  remis  en  18â3  au  docteur  W.  Carey, 
pour  être  traduit  en  anglais  et  mis  en  état  de  voir  le 
jour.  Ce  travail  vient  de  paraître  ;  il  forme  un  volume 
ni-4.'  bien  imprimé.  Nous  espérons  que  M.  Carey  aura 
beureusemeut  surmonté  les  difficultés  que  présente  la  pu- 
blication d'un  ouvrage  qui  est  relatif  à  un  idiome  qu'on 
ne  connaît  pas  soi-même;  nous  avons  lieu  d'espérer  que 
\e  nom  du  véritable  auteur  n'aura  pas  disparu  du  fron- 
tispice de  l'ouvrage,  comme  cela  est  arrivé  à  plusieurs 
autres  compositions  du  même  genre  publiées  dans  l'Inde. 


Extrait  d'une  Lettre  adressée  à  la  Société  asia^ 

lique  par  M.  BÉLANGER. 

Pondichëry ,  le  9  avril  1837. 

J'ai  l'honneur  de  vous  accuser  réception  de  votre  lettre 
en  date  du  10  juin,  et  du  mémoire  y  joint ,  que  le  Con- 
seil de  la  Société  a  bien  voulu  rédiger  pour  me  servir 
de  guide  dans  mes  recherches.  Je  me  suis  empresse.,  aus* 
sit6t  après  en  avoir  pris  connaissance,  de  m'aboucher  avec 
le  brahme  chrétien  Rajapah,  homme  fort  instruit  et  in- 
terprète du  gouvernement  de  cette  colonie.  Je  lui  ai  pose 
des  questions  basées  sur  la  plupart  des  objets  dont  'la 
Société  m'engage  à  m'occuper  plus  particulièrement.  Les 
renseignemens  qu'il  m'a  procurés  ayant  fixé  mes  idées  sur 
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les  points  oà  je  pourrais  me  prodarer  les  mitte'riaax  les 
pfas  interessuihis ,  j'aidfe  suite  e'cfrît  dans  le  Tanjaour,  dans 
le  Mysore,  à  Bôitabay  et  au  Bengale,  oà  des  Anglctis'avec 
lesquels  je  suis  lie,  vont,  je  l'espère,  m'aider  dans  mes 
'recherchés. 

L'intétpi*ëtè  Rujapah  fn^  promis  {ui-méme  de  hic  four- 
nir des  inscriptions  et  des  manusci^its  telinga,  et  il  pense, 
'par  l'entremise  d'un  de  ses  arafb ,  avoir  des  copies  de  Quel- 
ques livres  de'Cèîylan  :  en  un  mot,,  j'espère  que  la  Sodîe'té, 
qui  a  bien  voulu  agréer  hies  services,  verra  bien  ta  t  loi 
'arriver  les  rissuitdfs  des  enqiïétes  que  j'aurai  faites  avec 
tout  le  zèle  sur  lequel  elle  a  droit  de  compter 


•t« 


Notice  sur  un  Poème  historique  indien,  composé 
par  TcHAT»î0,  barde  du  XI l/  siècle. 

« 
♦  «  ... 

M.  le  major  Caulfield  vient  de  faire  hommage  a  la  So- 
ciété' royale  asiatique  de  la  Grànde-Breti^ne,  d'un  manus- 
crit complet  du  poëme  de  Tchand,  célèbre  barde  indien , 
relatif  à  FreVAiiM  ray  (Pftthwî  Rdd/a),  dernier  roi  hindou  de 
Dehli.  Cet  ouvrage,  compose' de  60  chants,  et  cite  avec  e'Ioge 
dans  VAîén-akbei'i/  d'Abou'Ifazel,  est  déjà  connu  parles  ex- 
'traits  qu'en  a  donnés  M.  le  major  Tod  dans  Un  inte'ressant 
'Mémoire  sur  quelques  inscriptions  sanscrites,  inséré  dans 
'le  l.***  càhîer  des  Transactions  de  la  Société  asiatique  de 
Lbndres    II  est  consacré  à  raconter  la  lutte  opiniâtre  du 
'  Vâdfa  hindou  contre  les  Mahométans  envahisseurs  de Ilnde. 
Itdoniiiedes  détails  circonstanciés,  et  tout-à*fait  inconnus 
d'dilleurs ,  6Ur  les  divers  princes  du  nord  de  l'Inde  con- 
temporains de  Prithau  tay.  En  un  mot,  c'est  le  tableau 
complet  de  l'état  de  Ilnde  au  stii.^  siècle.  La  langue  dont 
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Tehamd  s'est  servi  est  un  bhAkhà  (bhiehâ  )  ou  un  dialecte 
dérive  du  sanscrit.  On  comprend  tout  Pinterét  historique 
que  doit  avoir  un  ouvrage  qui  donne  une  date  certaine  an- 
térieure à  l'invasion  mahometane ,  quand  on  pense  au  peu 
de  connaissances  positives  que  l'on  possède  sur  ThistoÎDe 
de  llade.  On  doit  souhaiter  que  M.  Tôd,  verse  comme 
il  fest  dans  la  connaissance  des  idiomes  populaires  de 
FInde  septentrionale,  publie  les  nombreux  extraits  qu'il 
a  traduits  de  cette  grande  composition.  Le  texte  même  de 
Tehtmd  a  ^idement  droit  à  son  attention  ;  et  il  rendrait 
un  service  signale'  aux  langues  orientales  j  s'il  faisait 
coaaakre  exactement  la  nirturc  du  dialecte  dans  lequel 
le  barde  a  écrit.  Le  nouveau  manuscrit  de  M.  Caulfield 
est  complet  ;  il  a  ete  examine  a  Calcutta  par  les  plus 
habiles  savans  en  sanscrit  et  en  hhdkhâ ,  et  tous  se 
sont  accordes  a  le  regarder  comme  très-correct  et  très- 
ancien . 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  annoncer  la  pu- 
blication prochaine  d'une  partie  considérable  du  poëme 
deTchand ,  traduite  par  M.  Tod,  et  celle  de  ses  Recherches 
9ur  les  antiquités  et  l'histoire  du  Radjasthân ,  ou  pays  des 
Radjpoutes.  Indépendamment  d'un  nombre  considérable 
de  matériaux  relatifs  à  la  géographie  de  ce  pays  jusqu'ici 
peu  connu,  M.  Tod  a  rapporte  de  l'Inde ,  pour  en  enrichir 
ses  recberches ,  une  magnifique  collection  de  vues  de  tem- 
ples et  d'édifices  de  toute  espèce  dessines  dans  le  Maruoar, 
le  Mewar,  VAdjmhre,  en  un  mot  dans  le  Radjasthân,  qu'H 
a  parcouru  en  tout  sens  avec  un  zèle  infatigable.  Ses 
courses  laborieuses  Font  mis  en  possession  de  matériaux 
non  moins  précieux,  tels  que  des  inscriptions  en  caractères 
anciens  et  des  chroniques  ou  légendes  relatives  aux  diverses 
races  hindoues  dont  il  a  le  premier  fait  connaître  l'existence. 
Mais  le  plus  curieux  de  tous  est  incontestablement  le  poëme 
de  Tchand,  dont  nous  pourrons  bientôt,  graee  au  zèle  de 
M.  Tod ,  nous  former  une  idée  exacte. 
Le  manuscrit  de  la  Société  asiatique  detLondres  a  pour 
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titre  :  ,^^&  *5^  .-Â*^^  JSà^  ^jl#>*  ^j  y\^y^  g> 

ou  Histoire  de  Prithou  Ràdj,  dans  la 
langue  métrique  {ou  poétique)^  composée  par  Kab  Tchand 
{ou  le  poète  Tchand ),  barde.  Le  mat  J,èaiJ  pingal  ne 
parait  pas  être  le  nom  d'une  langue,  mais  celui  de  la  pro* 
sodie  en  gênerai;  et  bardât  est,  sans  doute,  le  même  que 
l'hindoustani  bardait^  un  barde. 


Questions  sur  des  Recherches  littéraires  et  scienti- 
fiques à  faire  dans  les  présidences  de  Madras 
et  Bombay ,  et  publiées  par  la  Société  asiatique 
de  la  Grande-Bretagne  et  d'Irlande. 

« 

Nous  reproduisons  ici  les  QiMstions  publiées  par  la  Société 
asiatique  de  Londres ,  et  relatives  à  une  série  de  recherches  scien- 
tifiques et  littéraires  à  faire  dans  les  présidences  de  Madras  et 
de  Bombay.  Ces  questions  font  connaître  les  objets  nombreux  et 
très-divers  qui  doivent  fixer  Tatiention  des  voyageurs  et  des  per- 
sonnes instruites,  que  l'amour  de  la  science,  des  devoirs  ou  des 
intérêts  particuliers  conduisent  dans  Tlnde.  II  serait  fort  à  désirer 
que  des  questions  du  même  genre  fussent  rédigées  pour  d*aatres 
parties  des  régions  indiennes  soumises  à  la  domination  ou  à 
rinfluence  britannique.  En  les  mettant  en  circulation  par  la  voie 
de  rimpression ,  en  les  renouvelant  souvent,  en  les  modifiant  et 
les  étendant,  selon  que  le  progrès  des  découv^ertes  nous  ferait 
connaître  de  nouveaux  sujets  d'observation ,  elles  ne  tarderaient 
pas,  nous  n'en  pouvons  douter,  à  produire  des  résultats  très-nom- 
breux et  trèsrsatisfaisans. — J.  S,^-M. 


LANGUES   ET   LITTERATURE. 


'Dnfi  fac-similé  des  anciennes  inscriptions,  leur  traduc* 
tion,  et  i'alphabet  de  leurs  caractères. 
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Des  alphabets  trèsH^orrects  de  tous  les  idiomes  modernes. 

II  est  certain  qne  les  idiomes  de  ia  partie  sad  de  Ilnde 
ne  sont  pas  dérivés  du  sanscrit;  et  cette  circonstance  oon- 
firme  la  tradition  que  les  Brahmanes,  avec  leur  religion  et 
leur  langue ,  sont  venus  du  nord.  Déterminer  l'époque  oà 
le  vadmnozhi  ou  idiome  du  nord  (le  sanscrit)  Ait  intro- 
duit dans  le  midi,  est  une  question  du  plus  hai|t  intérêt* 

Comparer  les  divers  idiomes  du  sud ,  examiner  ce  qu'ils 
doivent  au  sanscrit,  et  donner  un  précis  exact  des  limîtei 
géographiques  de  ces  idiomes. 

Déterminer  quel  est  le  plus  ancien  des  caractères  alpha- 
bétiques qui  sont  en  nsage  dans  Ilnde  méridionide. 

Exîste-t-il  des  traces  d\in  idiome  qui  ait  du  rapport  avec 
ceux  qui  se  parlent  actuellement  dans  ilnde  méridionale? 
S'il  en  est  un,  quel  était  son  nom  ?  où  était-il  en  usage!  com- 
ment a-t-il  influé  sur  la  formation  des  autres  idiomes  delà 
péninsule  ? 

Retrouve-t-on  les  conditions  ci-dessus  dans  le  Pourçada 
Haie  Canada  .^  II  est  à  croire  qu'on  pourrait  obtenir  des 
savans  Brahmanes  Djaina  quelques  détails  sur  cet  idiome,, 
un  alphabet  exact  de  ses  signes,  tels  qu'on  les  voit  sur  les 
inscriptions.  Un  individu  de  cette  secte,  employé  par  le 
colonel  Mackensie,  connaissait  l'idiome  en  question  :  s^il 
existe  encore ,  il  est  sans  doute  en  état  de  donner  ces  ren- 
seignemens. 

Il  serait  essentiel,  pour  cet  objet,  de  se  procurer  des 
copies  et  des  traductions  des  inscriptions  qui  se  trouvent 
dans  les  grottes  de  Kenera,  dans  l'île  de  Sabette,  et  qui 
probablement  sont  écrites  avec  ces  caractères. 

Des  notices  et  catalogues  raisonnes  des  bibliothèques 
<|iii  appartiennent  aux  cours  des  princes  indigènes,  aux 
pagodes,  £lc.;  des  détails  sur  leur  fondation,  sur  la  ma- 
nière dont  elles  sont  entretenues.  S'assurer  si  on  j  ajouta 
«quelquefois  de  nouveaux  ouvrages,  et,  dans  ce  cas,  par 
<iael  mojen. 
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HI8TOIRB. 

Leftmnléritux  de  plasieu^  desoriptioM  q«i«xîsleDt  entre 
les  mànis  d«s  indî^pènes,  et  sur-tout  des  jnuiu«crks  rebâifs 
i  Tuicîen  goirreruenient  éts  dynasties  de  Pmndymn,  de 
Tthola  et  de  Tchera,  pensent  jeter  faeuuo^up  de  }Our  sur 
l'histoire  ancienne ,  f  état  et  les  institutions  à»  ilude  inérir 
dionule.  II  est  «  croire  q|ie  des  «manuscrits  de  ce  genre  se 
trouvent  à  Tatuffaour,  à  Trimllor,  Cambacotutm,  Serinr 
gam,  Tehillambram,  et  dans  le  pays  de  Tondeman, 

On  peut  consulter  aussi  les  geoéidogies  des  diyerses 
dynasties «t  de  quelq^i^ei  familles  puissantes; 

Les  pièces  chronologiques ,  les  registres  et  les  journaux 
conservés  souvent  par  des  ofiiciers  publics^ 

Lie?  prophéties  qui  relate^nt  quelquefois  des  événemens 
que  le  despotisuie  asiatique  n'eut  point  permis  de  raconter 
autrement; 

Ij^%  contes  et  histoires  populaires  qui  rappellent  assez 
souvent  dies  hommes  pu  des  événemens  remarquables  :  les 
Bakirs  marattes  so^t  dans  ce  genre  ; 

Les  noéices.historiquiss  de  changemeas  de  gouvernement 
et  défaits  relali&  àvde  certaines  jocalités.  Les  pièces  de  c^ 
genre  sont  quelquefois  mêlées  avec  d'anciens  registres  de 
finances. 

On  conserve  dans  les  temples  et  agraharams  des  Srah* 
manea,  «dans  ies  matts  des  prêtres  djangam  de  la  sec^te  Un- 
gaiMtnt,  et  dans  lesteipples  et  has$is  des  JJjfoinaSj  deux  es- 
pèces de  mémoires:  ' 

1.^  Les  mahaimyamê  ou  légendes  religieuses ,  qui  parais- 
sent des  passages  extraits  despQuroftams  et  qui  sont  appli- 
cables a  des  circonstances  locales  ; 

i.^  hesêtaHapouranatns,  qui  s'étendent  depuis  l'époque 
la  plus  reculée  de  l'histoire  réelle  jusqu'aux  temps  mo- 
dernes. Ils  donnent  les  dates  des  différentes  donations, 
des  immunités  et  des  faveurs  faites  aux  pagodes  j  les  noms 
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des  donalinrcs,  iears  ûttcêtt  leurs  g^'néaiogiM.  On  sent 
que  ce»  dent  classes  de  docmneBs  peuvMit  feamir  des  ren* 
seigiremens  très^eêendos ,  et  H  est  à  cnronre  que  les  Djminu9 
et  \tsDjangatM  en  oonsei-refit'de  très^etfaets. 

On  doit  encore  rechercher  les  relations  historîqaes  des 
Tondations  des  édifices  pieux  et  consacres  à  la  religion. 

On  trouve  dans  le  pajrs  de  Tandjaour  beaucoup  deD/at- 
nos,  et  deux  ou  trois  anciens  temples  djainas.  On  en  voit 
aussi  quelques-uns  ds,ns  les  environs  de  Candjavaram;  et 
vraisemblablement  on  en  trouverait  dans  le  Maisour,  le  Ca- 
nara,  et  dans  plusieurs  parties  du  territoire  qui  dépend 
du  gouvernement  de  Madras.  II  est. probable  que  l'examen 
des  archives  et  des  légendes  tradition nejUies  conservées  dans 
ces  temples,  fourniraient  des  rcnseignemens  authentiques 
sur  la  secte  des  Djainas,  et  sur  l'introduction  de  la  doctrine 
des  Brahmes,  puisqu'on  conserve  encore  le  souvenir  de  la 
terrible  perse'cution  éprouvée  par  les  Djainas»,  il  y  a  plu- 
sieurs siècles. 

L'histoire  des  provinces  de  Tinneçelly  et  de  Madoura, 
celle  de  Icr  fondation  des  pagodes  ou  forteresses  qui  s'y 
trouvent, 'et  l'histoire  exacte  des  princes  qui  régnèrent  au 
'Sod  de  Coieroun,  seraient  du  plus  haut,  intérêt.  Le  nom  de 
TVtma/Aati; -est  devenu  célèbre  par  la  magnificence,  les 
iDstitutionsciviles  et  les  superbes  fondations  religieuses  de 
'eeprinoe.'Plus  de  cinquante  temples  eVigés  par  lui  dans  les 
•provinces'  de  Madoura  et  de  Tinnev^eUy  et  dans  les  sites  les 
plos  heureusement  choisis,  attestent  saipieté,  ses  richesses 
et  son  discernement  On  pourrait' recueillir  dans  ces  pro» 
vinces  des  particularités  inteVessantes  sur  son  histoire. 

Peut-on  trouver  l'indication  de  quelques  relations  entre 
les  princes  des  dynasties  de  Tchola  et  de  Pandiyan,  et  les 
'sourerains  du  pays  de  MalayalamTLe  nom  deSharan,  place 
devant  celui  de  Permal,  sur  les  actes  de  donation  transerits 
sur  cuivre  dans  le  ix.*  siècle  de  l'ère  chrétienne, «donne 
lieude  penser- q^rtl  ae^isté  dés 'rapports*  entre  eux. 
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Une  reiatioQ  de  TeUiblissement  des  diverses  tribus  des 
Brahmes  septentrioaaQx  sur  les  bords  de  ia  rivière  Tarn-:-  i 

btqfoumie ,  dans  ia  province  de  Tinnepelfy  et  sur  les  terres  i 

arrosables  du  Tandjaour  et  de  TritehinopoU,  i 

Une  relation  de  Torigine  des  PoUgars  méridionaux,  et 
de  la  manière  dont  ils  acquirent  les  terres  dont  ils  sont 
possesseurs. 

Une  relation  sur  les  Cotta  Vellalars  du  district  de  Tin- 
nevelly,  et  sur  l'e'tablissement  des  Vellalars  sur  les  terres 
de  Camatic  Payenghat,  avec  une  notice  sur  les  pays  d'où  ^ 

îb  sont  e'migres.   .  ' 

L'histoire  des  Circars  septentrionaux,  avec  une  relation 
concernant  l'établissement  des  Raswar  dans  cette  province.  ^ 

S'assurer  s'il  existe  une  histoire  de  l'invasion  du  sud-est 
de  la  péninsule  par  les  Musulmans  et  les  Marattes ,  écrite 
par  des  indigènes. 

Il  existe  probablement  à  Madoura,  dans  les  mains  des 
Brahmanes ,  des  documens  qui  peuvent  jeter  un  grand  jour 
sur  l'ancien  gouvernement,  et  sur  les  colonies  qui  se  sont 
dirigées  vers  les  parties  orientales  et  occidentales  de  la  câte. 

On  pourrait,  sans  doute,  trouver  aussi  dans  le  Malabar 
et  le  Travancor ,  des  traces  des  anciennes  colonisations  de 
Kerala,  de  Malayalam,  &c  :  et  des  renseignemens  sur  ces 
divers  objets  seraient  extrêmement  interessans. 

L'établissement  des  Juifs  à  Cochin  meVite  d'être  l'objet 
de  quelques  observations.  Il  faudrait  examiner  les  anciens 
actes  conserve's  par  les  Juifs,  et  les  anciennes  inscriptions 
sur  enivre  qui  sont  en  leur  possession. 

La  ville  de  Cochin  at-elle  donne'  naissance  à^  l'ère  de  ce 
nom  usitée  dans  les  environs? 

ANTIQUITÉS. 

Comme  il  est  naturel  de  croire  que  la  comparaison 
ge'ne'rale  des  antiquités  conservées  dans  les  différentes 
provinces,  fournirait  les  meilleurs  moyens  d'obtenir  des 
lumières  positives  sur  l'histoire  primitive  de  llnde  méri- 
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(EoDak)  il  est  à  désirer  que  l'on  cherche  à  se  procurer  des 
descriptioas  détaillées  de  ces  antiquités ,  accompagnées , 
sll  est  possible  y  de  dessins  exacts. 

On  peut,  en  général,  les  dàsser  comme  il  suit: 
1.*  Monumens  sépulcraux,  tombeaux  ettumuli; 
S.*  Pierres  isolées  sur  lesquelles  sont  gravées  des  figures 
grossières  de  guerriers ,  avec  de  mauvaises  sculptures  repré- 
sentant des  combats  et  des  sujets  religieux ,  avec  ou  sans 
insçriptioiis  :  elles  sont  nommées,  dans  le  Decan,  viracall 
00  monumens  héroïques  ; 

3.*.  Les  shmsanams  ou  inscriptions  en  divers  caractères 
gravées  sur  la  pierre,  les  rochers,  &.c.  :  eDes  rappellent,  en 
général ,  des  concessions  de  terrains  ; 
4.^  Les  vases ,  urnes  et  lampes  en  argile  et  en  métal; 
5.^  Les  statues ,  tant  celles  qui  sont  si  remarquables  par 
leur  pose  et  Puniformité  de  leur  attitude ,  debout  ou  assises, 
qui  appartiennent  exclusivement  au  culte  des  Bouddhistes 
et  des  Djainoê,  ou  celles  du  sjstème  des  Brahmes,  qui  sont 
beaucoup  plus  variées  ; 

6.*  Les  excavations  couvertes  de  sculptures ,  telles  que 
celles  qu'on  remarque  à  MahamaUîpour,  &c. 

Pour  ce  qui  regarde  les  monumens  sépulcraux,  il  est  es- 
sentiel de  s'assurer  s'îb  sont  dans  le  Voisinage  de  l'ancienne 
capitale  de  quelques  souverains  qui  y  é^ent  ensevelis. 
Quelques  observations  sur  la  nature  de  ces  monumens 
et  des  localités  environnantes,  donneraient  les  mojens  de 
déterminer  s'ils  étaient  des  tombeaux  de  famille  de  quelques 
dynasties,  s'ils  étaient  les  sépulcres  de  tribus  ou  de  castes 
particulières ,  ou  la  sépulture  commune  d'une  population 
entière ,  ou  enfin  s'ils  avaient  été  construits  en  mémoire 
de  guerriers  morts  dans  quelques  batailles  célèbres. 

Les  pierres  emplojées  à  ces  monumens  ont-elles  été 
taillées  an  oiseau  ?  Les  carrières  d'où  elles  furent  tirées  sont- 
elles  dans  '-le  voisinage  ?  Ces  monumens  semblent-ils  avoir 
été  élevés  A  force  de  bras  ^  en  réunissant  a  la  hâte  des  ma- 
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terianx  grossiers  ^  ou  par  des  hoauaes  capables  de  faire  des 
coostriictions  plus  soigaees? 

Des  pierres  grandes  ou  petites ^  rangées  en  cercle,  en- 
Courent-elles  ces  tombeaux?  Y  remarque-t-on  des  pierres 
supérieures  par  leur  dimension  et  leur  situation ,  et  qui 
puissent  avoir  été"  érigées  là  comme  des  indications  par- 
ticulières ou  des  trophées? 

Les  indigènes  instruits  peuvent  fournir  des'  renseigne- 
mens  sur  les  traditions  relatives  à  ces  monumens.  Les 
vaidias  ou  médecins  du  pays,  les  djotishis  on  astronomes, 
ety  en  général ,  les  chefs  (head  Ryots)  des  villages ,  sont  les 
individus  que  l'on  petfl  consulter  a^ee^  ie  pins  dWàntage. 

MÉDAItLES, 

On  sait  de  quelle  utilité  les  médailles  sont  pourPhistoire  : 
on  ne  doit  donc  rien  négliger  pours'eki  procurer ,  ou,  au 
moins  y  pour  en  obtenir  des  empreintes  ou  de»  dessina 
exacts. 

Les  anciennes  médailles  que  Ton  trouve  dans  la  pénin'» 
suie  peuvent  se  diviser  en  quatre  classes  s 

l.<*  Les  ntédatlies  grecques  ou  romaînes^  que  l'on  re- 
connaît aisément  par  les  lettres  et  les  figiurafi. 

i.^  Les  médailles  musulmanes  des  différei^tes  dynasties 
arabes,  persanes,  pataaes,  mongoles,  &q. ,  et  quelquefois 
des  califes  qui  ont  régné  avant  la  pri^nièp^  invasion  des 
Musulmans;  on  les  distingue  par  l'inscriptioa ,  qui  eiktnu 
arabe  ou  en  persan.  Un  petit  iftoiabre,  à  l'exi^epftion  d^ 
monnaies  zo^Kacaies,  présentent  des  fig«res  il'éires  anîméa; 
eDes  sont  rondes  ou  carrées. 

3."*  Les  médailles  liindoues  de  différentes  çspèces,  qunl^ 
quefois  avec  des  inscriptions  sansta^ites^  en  eari^tères  d^m- 
nagaris,  portant  en  général  des  emUèaies  rdigieua ,  des 
figures  de  divinisés  ou  d'animaux  f<Iies  ièu^  de  souverains. 
Elles  sont  presque  toujours  d'an  Iravail  grostSÛTt  U^  plfi^ 
remarquables,  sont  les  jRani#*<«M:4^  en  oir,  coiioav^  4'un 
oÂté^  convexes  de  l'autre,  sur  IjCisqneUos  eisl^  reprtseri^.  1^ 
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oMTonhemeiii  de  Ramaf  et  les.  monnaies  de  GmaêdJ, 
dont  iea  unes  perteat  sur  la  face  un  roi  sar  ton  trille^ 
les  autres  une  idole. 

4.*  Les  Bacienoes  mèdaiflet  penabes  et  parthos»  aveo 
des  inscriptions  en  caractères  pehiwis,  et  quelquefois  ta 
çrec.  On  en  troate  peu  dans  llnde  :  dies  représentent  y  en 
^oéral ,  d'un  odte' ,  f  adoration  du  feu. 

On  trouve  dans  quelques  pagodes  «  à  Tripûtti,  Triçëlifr 
et  PaddapoUam,  des  me'daiiles  extrémetoent  curieuses*  On 
▼oit  aussi  quelquefois,  sur  les  cAtes,  des  monnaies  chinoises. 

n  faut  avoir  l'attention,  en  décrivant  les  médailles ,  de 
(btinçuer  les  raédaiiîes  propremetit  dites  de  celies  qui  n'é- 
ttieat  autre  chose  que  des  monnaies. 

PAYS   ET   POPULATIONS. 

6'ii  eaîst«  dans  Hnde  quelques  rsoes  qui  censenrent  leur 
chevelure  en  entier,  il  est  essentiel  d'étudier  leur  histoire; 
eHes  a'^pariiennent  probablement  paà  originairemeat  à 
I  Asie* 

n  serait  à  désirer  que  l'on  put  se  procurer  : 

Un  mémoire  détaille  sur  Tétai  de  l'esclavage ,  tant  do- 
mestique que  rural ,  dans  la  péninsule. 

Des  documens  sur  les  esdaves  abyssins  des  oâtesolsci- 
dentdes  de  la  péninsule,  sur  leur  nombre  et  la  date  de 
leur  tnuasport  dans  «ces  lieux. 

Des  renseignemens  sur  les  traces  d'une  colonie  d'Abjs- 
sins  dans  llnde  centrale  ou  parmi  les  Vellalars  du  Camaiie. 

Un  «lamaire  sur  les  tribus  militaires^  la  oèmposctibn , 
fsrgaMation ,  la  discipline  et  la  tactique  des  armées  indi- 
gèacs^  quelques  edaircissemens  sur  l'art  de  là  guisrre  et 
In  insiîtntions  miUtaipes  sous  les  diffélrens  empires  qm  ont 
successivement  existé  dans  llnde. 

Un  uaénoire  sur  les  Parsis ,  leur  nombre, ieaor  religion 
et  leur  littérature. 

L'histoire  ées  j>etiÉs  roy a^Unes  fuifs  def  Aiubiemaridio- 
asfe  datruîis  par  Mahomet. 
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•  Quelques  detaîb  sur  la  société  secrète  exlstâttt  à  Rame* 
seram,  et  qu'on  dit  avoir  des  statuts  se  rapprochant  beau- 
coup de  ceux  de  la  franc-maçonnerie. 

Quelques  particularités  sur  l'éducation  des  danseurs  et 
chanteurs,  avec  les  réglemens  écrits  au  traditionnels  de 
leur  |>rofession;  les  droits  de  propriété  des  danseuses;  les 
castes  dans  lesquelles  leurs  enfans  sont  admis;  leurs  usages 
pour  ce  qui  regarde  l'achat  des  enfans ,  et  particulièrement 
ceux  de  la  tribu  des  tisserands. 

•  Des  détails  sur  Jes  Labbis  des  provinces  méridionales 
de  la  péninsule. 

Des  recherches  sur  l'origine  de  l'usage  d'enterrer  des 
individus  vivans,  usage  existant  dans  les  provinces  au  nord- 
ouest  de  Madras. 

Un  mémoire  sur  les  montagnards,  dont  les  mœurs  et  les 
usages  différent  essentiellement  de  ceux  des  habitans  des 
plaines  Voisines. 

Quelques  détaik  sur  les  cérémonies  pratiquées  par  les 
pèlerins  qui  se  rendent  aux  tem|^es  de  llnde  centrale  et 
méridionale,  et  particulièrement  à  ceux  de  Trtpalor  et 
de  PaddapoUam  dans  le  Djaghir  { ou  territoire  de  Madras) , 
et  sur  les  objets  qu'ils  y  présentent  en  offirandes. 
-  Un  mémoire  sur  les  tribus  qui  habitent  les  bords  de  la 
mer  y  à  partir  de  Bombay,  en  tirant  vers  le  nord,  et  sur 
celles  qui  se  trouvent  vers  les  bouches  de  ilndus. 

ARCHITECTURE. 

Une  traduction  ou  une  analyse  du  Silpa  êOêtra,  avec 
une  exposition  de  l'architecture  indienne ,  contenant  quel- 
ques détails  sur  les  matériaux  employés ,  et  spécialement 
sur  la  composition  des  difierentes  espèces  de  tehoumam  ou 
ciment. 

Des  détails  concernant  la  construction  des  pagodes ,  for- 
teresses, pidais,  ponts,  &c.,  avec  la  date  de  leur  fondation. 

Les  pagodes  de  Tripatiy,  Trin^uemah,Tthillmmbram, 
Candjipouramj  Seringam  et  Rmne»eram,  sont  sur-tout 
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dignes  cFattenlîon.  Les  forteresses  ies  plus  renarquaUes 
sont  celles  de  Gmgi,  VeUore,  Chandertmgar ,  Seringu^ 
pëiam,  Pennakonday,  Ttitehinopoly ,  Dindtgulet  Pmtam- 
cottah,  ainsi  que  les  dourgas  ou  collines  fortifiées  dans  le 
Barmmahal,  le  MaUour,  la  province  de  Canmra,  ikc.  La 
plupart  de  ces  travaux  paraissent  appartenir  à  nne  époque 


Les  travaux  de  Gingi,  avec  diverses  particularités  rda^ 
tîves  aux  anciens  gouvernemens  de  cette  place,  forment , 
par  exemple,  un  très-interessant  sujet  de  reciierches. 

La  pagode  et  la  ville  de  Shwa  samoudram,  près  des  chutes 
du  Caçery,  méritent  une  attention  particulière. 
'  Un  <ies8În  du  pont  sur  le  Cavery  à  Seringapatam ,  appelé 
par  le  Dewan  poumiah  le  pont  Weîlesley ,  et  quelques 
détails  sur  sa  fondation  et  ses  dimensions,  seraient  du  plus 
baut  intérêt. 

La  province  indienne  de  Tandjaour,  échappée  entière- 
ment aux  ravages  du  fanatisme  musulman,  a  conservé 
jusqu'à  ce  jour,  dans  leur  forme  originide,  ses  institutions 
domestiques  et  religieuses.  Une  description  authentique 
des  superbes  temples  qui  se  trouvent  à  Tandjaour ,  Corn- 
heeanum,  Mayaçeram,  Trivalor,  Manargoudy,  et  Andi' 
arcoil,  serait  d'un  très-grand  prix.  Les  sculptures  du  temple 
^Andiarcoil  méritent  une  attention  particulière. 

PROPRIÉTÉS  TERRITORIALES,  AGRICULTURE,  &C. 

Des  copies  et  des  traductions  des  actes  de  toute  espèce 
concernant  la  transmission  des  propriétés,  avec  une  notice 
sur  les  pays  et  les  époques  où  ib  ont  eu  lieu. 
-  S'assurer,  quant  aux  donations  de  terres  en  général, 
si  le  donataire  concédait  la  jouissance  de  }a,  terre ,  ou  seu- 
lement de  ses  produits. 

Est-il  à  croire  que  les  tenures  de  terres  ont  été  établies 
dans  rinde.  méridionale  par  les  princes  des  dynasties  de 
Tehola  et  de  PandUfan,  avant  U  conquête  faite  par  les  sou- 
verains du  Camate,  dans  les  xiu.®,  ziv.*  et  xv.^  siècles? 

L  .11 
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Dcfl  «pcrfvs  jur  le  tjstème  mral  ancien  et  moderne 
des  Hindoue,  et  on  e'tat  des ^ produits  du  sol. 

Unaperfu  sur  In  proportion  existant  dans  chaque  pro- 
▼inee  entre  les  cultivateurs  musulmans  et  indiens. 

Un  mémoire  sur  les  productions  du  sol  et  sur  les  direli 
gemes  de  traTaux  apicoles  en  usage. 

Des  de'taib  sur  la  culture  des  différentes  espèces  d'indigo  y 
de  canne  à  sucre ,  de  riz  et  d'opium; 

S«r  la  culture  du  taiiaé ,  et  la  date  de  son  introdnctioa 
dans  llnde  ;  sur  le  poivre  et  le  bëtel. 

Une  description  des  arbres  propres  à  la  construction , 
et  une  collection  d'échantillons  de  leurs  bois. 

L'histoire  de  la>  division  des  produits  du  sol  entre  les 
cultivateurs  des  terres  arrosables  dans  les  di6^rentes  pnn 
vinces;  l'époque  du  premier  e'tafalissement  de  cette  division; 
Te'tendue  primitive  des  divisions;  leur  accroissement  on 
leur  diminution  sous  les  differens  princes  ou  gouvememens. 

Un  mémoire  sur  les  arrosages  dans  llnde  méridionale , 
sur  les  travaux  et  machines  eteplojés  à  cet  effet,  le  tout 
accompagne'  de  plans  et  dessins. 

Un  mémoire  historique  sur  Vannieutde  la  rivière  Cavery 
et  sur  la  première  dérivation  des  eajix  de  la  Tambn^oumiê 
dans  la  Tinnevelly,  pour  l'usage  de  Pirrigation. 

ARTS   ET  BIANUFACTURES. 

Des  recherches  sur  l'état  des  arts  en  général ,  sur  Pez- 
ploitation  des  mines ,  l'affinage  et  la  manipulation  dtt  mé- 
taux,  et  les  ouvrages  en  ivoire,  en  bois,  en  terre,  en  soie, 
coton,  6cc. 

Des  descriptions  des  procédés  indigènes  pour  la  pré- 
paration d««  divers  objets  d'un  usage  domestique ,  teb  que. 
les  poudres  colorées,  les  cosmétiques,  vernis,  dorures  et 
autres  ornemens  dont  lés  Hindous  se  servent  pour  orner 
leurs  idoles,  &c. 

Des  modèles,  desstns  ou  échantillons  de  meubles  da 
tout  genre ,  avec  des  descriptions. 
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Une  bîistotre  de  Forigine  et  des  progrès  de  fa  navigation 
chez  les  Arabes ,  et  de  l'art  de  la  cotisifuction  navale  tant 
dans  leors  ports  que  dans  ceux  de  ilnde;  des  modèles  des 
bafimens ,  canots ,  barques ,  catamarans ,  &c. ,  et  tout  ce 
qni  pourra  mieux  expRquer  ce  sujet. 

Un  mémoire  sur  la  composition  des  corps  de  musique, 
et  une  description  des  divers  instrumens,  avec  des  dessins 
oa  des  echantiiloni. 

La  nianière  de  noter  la  musique  chez  les  Hitkdous,  et 
Iem*s  progrès  dans  cet  art.  Quelques-uns  de  leurs  airs  les 
plus  populaires  donneraient  du  poids  aux  observations 
présentées  sur  cet  objet. 

Un  mémoire  sur  les  exercices  gymnastiques  des  Hindous 
et  des  Musulmans;  sur  leurs  instrumens  de  guerre  et  leurs 
armes  offensives  et  de'fensives  ;  sur  leur  manière  de  chasser, 
de  prendre  les  bétes  fauves,  et  les  instrumens  employés 
t  cet  effet 

HISTOULS   NATURELLE. 

Les  trois  règnes  de  Fhistoire  naturelle  pre'sentent  encore 
dans  FInde  un  champ  immense  de  recherches  et  d'Inves- 
tigations. Plusieurs  districts  n'ont  ete'  examines  que  super- 
ficiellement, et  Ton  n'a  pas  même  porte  une  attention  assez 
suivie  sur  tout  ce  qui  concerne  les  variéte's  de  Fespèce 
humaine. 

Les  principales  rivières  fourniraient  probablement  plu- 
nenrs  espèces  nouvelles  de  poissons  ;  et  la  description 
des  différentes  sortes  de  pèches,  tant  sur  les  cotes  que 
dans  lès  rivières ,  ne  pourrait  être  sans  inteVtt. 

n  serait  important  de  s'instruire  aussi  de  la  manière 
dont  on  dirige  les  diverses  pêcheries  de  perles,  et  i'eten- 
dae  de  leur  produit  annuel. 

Un  mémoire  sur  les  races  de  troupeaux  de  Guntaur, 
du  Guzaraie,  du  MaXsour  et  de  Vellor,  et  les  causes  qui 
peuvent  contribuer  à  rendre  les  individus  plus  forts  et 
plus  beaux  que  ceux  des  troupeaux  du  Tandjaour,  du  Ma^ 

11. 
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labar  et  du  Canaraf  on  devrait  s'occuper  aussi  des  diffé- 
rentes races  de  chevaux  indigènes  et  arabes. 

Un  mémoire  sur  te  shen  nai  ou  chien  sauvage ^  avec 
des  dessins ,  ou  tine  peau  de  l'animal.  Chasse-t-il  en  trou-* 
peau  et  attaque-t-il  les  animaux  carnassiers? 

On  a  observé,  dans  la  partie  occidentale  de  Flnde^que 
quelquefois  des  forêts  de  bambous  dépérissent,  meurent 
en  peu  de  temps,  et  laissent  ^out-à-coup  à  découvert  des 
espaces  de  terrain  de  plusieurs  milles ,  ce  qui  a  plus  d'une 
fois  obligé  les  éléphans  à  se  porter  sur  les  terres  cultivées. 
Le  même  phénomène  a-t-il  lieu  dans  les  autres  parties  de 
rinde?  D'autres  arbres  que  les  bambous  j  sont-ils  sujets  T 
A  quelles  causes  peut-on  l'attribuer? 


MELANGES. 


Un  mémoire  sur  les  caravanes  orientales,  on  commu- 
nications par  terre  entre  l'Europe  et  Ilnde,  tant  anciennes 
que  modernes. 

Un  mémoire  sur  Pétat  actuel  du  détroit  de  Pambou, 
entre  l'île  de  Rameseratn  et  la  terre  ferme,  avec  un  coup- 
d'œil  sur  les  causes  qui  en  ont  rendu  le  passage  impra- 
ticable pour  les  gros  batiraens. 

On  doit  désirer  d'obtenir  des  journaux  météorologiques, 
et  il  est  iniportant  que  ces  journaux  soient  accompagnés 
des  notions  suivantes  :  indiquer  la  hauteur  des  lieux  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  si  les  observations  sont 
prises  en  plaine  découverte,  ou  dans  une  vallée,  dans 
des  forêts,  des  lieux  marécageux  ou  des  terrains  secs. 
On  ne  doit  pas  négliger  de  donner  encore  la  nature 
du  sol,  les  caractères  géologiques  des  environs,  les  pro- 
ductions minérales  et  végétales,  la  nature  des  eaux,  la 
profondeur  des  puits,  &c. 

On  recommande  aussi  que  les  noms  nationaux  soient 
écrits  dans  les  caractères  originaux  propres  à  chaque 
4>euple  et  à  chaque  langue. 
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i»7  W.  H.  M'Naxïiqtin»  es^  i  yoL  in^,'' 

95.  Considérations  &n  the  Hindoo  law  at  it  is  current  in 
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(  Dresde.  )  4  vol.  in-S.* 

Cest  la  tradactioD  de  Touvrage  angiaia  indiqua  sous 
le  n.o  46. 

1 31 .  Lehrbuch,  &e,.  Grammaire  de  la  langue  syriaque  ; 
par  P.  EwALD.  (  Erlangen.  )  1  vol.  in-S.' 


(   1^70  ) 

seketa,  éd.  lUwf  ^t  3l8Fi«iiT.  1  vid.  m-^^" 

193«  OBXR|4UTif£E  :  Chrestomathia  tyriaca,  unm  eum 
glossatio}  pars  i,  Chrestom.  continens  \  ^mt%  n,  glosM- 
rium.  (  Vieane.  )  S  voL  in-S.^ 

i%Â.  Hebr&ùcàê  Grànanatick  &e.  /  Grammaire  hé- 
braïque, par  Guil.  Gbsbnius;  S.'édit  {HM.)  i  rolyùhS.* 

1 S5.  Philippi  Atrium  kebraîcum,  Introdaction  gramma- 
ticale à  l'étude  de  Téxégèse  et  de  la  dogmatique  de  l'Aneien 
Testament.  (Publié,  en  allemand , à Neustadt.  )  1  volm-^/ 

196.  Thesauri  linguet  hebrafeœ  e  Miehna  augendi, 
auetore  A.  Theod.  Hartmakn.  Part  i-iii.  hi-4*  (Hostock. 
1895  et  1896.  ) 

197.  Gesckichte  der  hehr,  Sprache  ,  Histoire  de  la 
langue  et  de  la  littérature  helraïques ,  avec  un  appendice 
concernant  les  targum  ou  paraphrases  chaldaïques  ;  par  E. 
Blogg.  9.«  édit.  (Hanovre.)  /«-^.* 

198.  Acn^KVLKtnv,  Archœologia  hiblica  hreçiter  expo- 
sita,  (  Vienne.  )  1  vol.  in-S.' 

199.  Handhuch  der  bibL  Alterthumskundé.^  Manuel 
d'archéologie  biblique;  par  M.  Rosbnmûllbr.  Tome  H, 
en  9  parties ,  xn-8.' 

Les  9  parties  du  tome  !.«'  ont  para  en  1893  et  1894. 
Parmi  la  foule  (TouTrage»  qui  ont  paru  sur  ce  sujet,  celui- 
ci  est,  sans  contredit,  {e  meilleur. 

130.  D€is  Buch  Hioh ,  le  Livre  de  Job,  avec  traduction 
et  commentaire;  par  Blumbnfbld.  (Vienne.)  1  vol.  în-S,' 

131.  Kommentar  &c, ,  Commentaire  philologique ,  phi- 
losophique et  critique  sur  les  Proverbes ,  avec  une  nouvelle 
traduction;  par  Umbreit.  ( Heidelberg. )  1  vol.  in-S.". 

139.  HoheUed  &*€.,  le  Cantique  des  cantiques,  traduit, 
avec  une  întroduotion  ,  des  notes  et  un  appendice  sur 
TEcclésiaste,  par  A.  Ewald.  (  Gc^ttingue;  )  1  vol.  i»^.' 


(  17»   ) 

133.  RMKii|l9i«wa  :  Schûtia  tjp  Vêtus  TesUnn0t$tMm , 
put.  Ti^  voL  Ily  eontinens  Ezeckiel,  voL  II,  tdiu  f.*  -— 
Part.  YUy  vol.  I;^  Hos^as  et  Joël,  i— Vol.  Il,  Av^s,  Ohtulia 
etJonas,  ed-  ^.*  —  Part,  vni,  toI.  II,  Jeremias,  In-S.' 

134.  Die  epecuhuiue  Trinitâtslehre  ô'c.,  la  Dcictrine 
specttlftdv^  d^  la  Thoite,  d'après  des  dogmei  orientaux 
réccfis;  par  M.  Tholdck.  (Berlin.)  l  veL  in-S.^ 

Le  même  auteer  a  publié  à  Berfin,  en  1895 ,  une  An- 
thologie dé  poésies  mystique»  Orientales ,  Bl&thensamm-  * 
Ituig"  aus  der  orientaliscken  Mystik.  1  toI.-  in-^J 

135.  Sagen  derHebràer  G^c,  Traditions  des  He'breux^ 
avec  une  dissertation  sur  le  Talmud  ;  trad.  de  Fanglais  de 
Hcawrrz.  l  vol.  m-SJ" 

Traduction  du  livre  anglais  indiqué  sous  le  n.<>  45,  sur 
lequel  on  pourra  Yoir  i*ancien  Journal  asiatique,  t  XI , 
pag.  374-376. 

1 36.  Geschichte  der  Israeliten,  Histoire  des  Isra^ites  de- 
puis les  Macchabées  jusqu'à  nos  jours,  par  J.  M.  JosT; 
tom.  VI.  (  Bériin.  )  In-S." 

L*e  premier  volume  de  cet  ouvrage  a  été  publié  en 
1830.  Le  Tolume  dont  ii  ^agit  contient  rhistoirc  des 
Juifs' depuis  le  vii.^  siècle,  pendant  une  partie  do  la 
durée  du  moyen  Age. 

137.  Tn  mSnp  CollecUo  Daçidis,  id  est.  Catalogué 
R.  Daifidù  OppenheitnerL  (  Hambourg.  )  1  vol.  in- j.' 

Cette  riche  collection  de  livres  hébreux,  réunie  par 
le  rabbin  Oppenheimer,  renferme  en  tout  4100  ouvrages; 
la  dernière,  date  que  nous  avons  remarquée  est  de  1733; 
le  yW»  r^nSin  toledoth  tkschoua  ne  ^y  trouve  pas: 
peut-être  i*en  a-t-on  retiré. 

138.  Sanchoniathonxs  Berytii  quœ  feruntur  fragmenta 
'de  Costnogonta  et  Theologia  Phœntcum ,  grœcè  versa  à 
Philone  Bybtio,  servata  ah  Eusebio  Cœsariensi,  grœcè  et 
^tiuè  recûgnovit,^  emendaptt,  notis  seUctis  Sealigeri,  Bo^ 
c^arêi,  S^.  suieqûe»  ammadçersionHuâ  ilkuinmi  J.  C« 
OiiDLUua*  1  ToI.  in^S^" 


V 


(  i7î  ) 

139.  JLmitêJl  j\jUi\  Hamoêmearmmacum  Tebrizii  seho- 

liis  integris,  indiciius  perfeetis  ,  verstone  latina  et  eôm" 
mentario  perpétua  primum  eiidit  G.  W.  Frbttag.  Les 
deux  premières  lîvraisoiis  du  texte  arabe.  (  Bonn.  )  Inr4.' 

Voyex ,  an  snf  et  de  cette  édition ,  le  rapport  de  M.  Sil- 
Testre  de  Sftcy  insère  dans  f  ancien  Journal  asifUique,  t  X , 
pag.  189,  et  le  prospectas  de  Fëditear,  dans  le  même 
Journal,  tom.  VIII,  pag.  59. 

140.  Indische  Bihliothek ,  Bibliothèque  indienne,  par 
M.  Aug.  Will.  ScHLBGBL,  tom.  n,  cahiers  S  et  3.  (Bonn.  ) 

141.  Carmen  arahicum  Amali  dictiim,  brève  religionis 
islamiticœ  systema  complectens ,  éd.  et  lat.  vertit  P.  a 
BoHLBN.  (  Kœnigsberg.  )  l  vol.  m-^.* 

1 49.  Meidanii  aliquot  proverhia  arabica,  cum  latinâ  in* 
terpretatione  éd.  Chr.  Max.  Habicht.  (  Breslau.  )  1  vol. 

1^3.  Tausend  und  eine  Nacht,  arahisch,  nach  einer 
Handschrift  ans  Tunis,  S'c» ,  Mille  et  une  nuits,  en  arabe, 
d'après  un  manuscrit  de  Tunis ,  donne  par  M.  Habicht. 
(  Texte  arabe.  )  Tom.  II.  (  Breslau.  )  In-fS.  Voici  le  titre 
arabe  de  cet  ouvrage  :  ^^  aIoJ^   m^jJ  uill  ç>U^  Ij^^ 

Le  tome  I.*'  a  pam  en  1895. 

144.  Analecta  arabica:  Institutiones  juris  mohamme- 

dani  circa  bellum  contra  eos  qui  ab  islamismo  sunt  aUeni, 

edidit ,  lat.  vertit  et  illustravit  Rosbnmullbr.  Part  n  et  lU. 

In'4.' 

Voyez,  sar  la  ii.«  partie,  i*article  de  M.  Siiv.  de  Sacy 
dans  le  Journal  des  savwis,  1896 ,  pag.  545  et  saiv. 

1 45.  Catalogus  librorum  tom  tnanuscriptorum  quam  m- 
preseorum  qui,  juêsu  Ditn  Augusti  ducis  Saxo-Gotham  à 
Beato  Seetzenio  in  Oriente  emti,  in  bibliathéca  Gothania 


(   173  ) 

Msiêivatuur,  ftoctore  J.  H.  Moéliaro.  Tom.  I,  part.  if.  — 
Âcceiit  de  nunUs  orientaUhuê  in  numophylado  Goikemo 
Miserçatis  cammtentatio  prima,  (  Godia.  )  Ifh4*, 

Cest  le  catdog^e  de*  oamges  mannscriti  réunis  dans 
rOrient  et  en  Ethiopie  par  le  €4$Ièbre  et  malhenrenz  Toya- 
gtur  Seetzen. 

La  dÎMertatioD  de  M.  Moeller  a  or  les  monnoies  orien- 
taics  dn  cabinet  do  duc  de  Saxe-Gotha ,  ay-oit  dëjk  étë 
pnbiiée  en  tSlS;  elle  reparaît  ici  avec  ^^m  additions 
consîdérahles.  Elle  sera  suiyie  d*nne  antre  dissertation 
qui  traitera  de  f  ëcritore  coufiqne ,  des  fignres  qni  se  yoient 
sar  les  n&onnaies  mnsalmanes ,  des  monnaies  des  dynasties 
récentes  et  d'antres  objets  dn  même  genre. 

146.  Die  Verwandlungem  des  Ehu  Seidvon  Serug,  ou 
Séances  de  Hariri,  traduction  libre  par  M.  Rûckert,  avec 
on  grand  nombre  de  notes  prises  dans  le  cûmmentaire  de 
M.  de  Sacy.  (  Stuttgard.  )  Tom.  I.  /«-#.*' 

147.  Exereiiationes  œthiopicœ,  swe  observationum  eri- 
d'eartcvt  ad  emendandam  rationem  grammatical  semiiieœ. 
Spécimen  primum,  auctore  Hdpfsld.  /ii-4.* 

148.  Lehrhuch  der  neugrieehisehen  Spraehe,  Élemens 
<le  grec  moderne ,  par  M.  W.  V.  Luedbmann,  1  vo/.  in-8:^ 

149.  Reise  &c,  Vojage  à  Constantinople ,  en  Palestine 
et  en  Egypte,  par  M.Borsum;  revu  par  M.  Kopp;  9.^  edît. 
(Berlin.)  1  vol.  tn-^.* 

150.  Die  heiUge  Priestersprache  S'c.  La  langue  sacrée 
des  prêtres  de  Pancienne  Egypte ,  envisagée  comme  un 
dialecte  de  ia  langue  sémitique  ;  par  M.  Sicklbr;  4.^  partie. 
(  H'ddburghausen.  )  In-S>'' 

Les  trois  premières  ont  pam  en  18S9,  S4  et  95. 

151.  Neuentdekte  Denkmâler  &^c,  Monumens  nouvelle- 
ment découverts^ dans  la  Nubie,  par  M.  Gau.  In-f.  13.*  liv. 
(  Stuttgard.  )  • 

Cest  rëdition   demande   dn  bel  onvrage   pnblii^  à 
Paris,  et  annoncé  ci-dessus  sous  le  n.P  93. 


(  »74  ) 
tAfi.  FiiiifllER  :  Voymge  dant  léi  proTÎneei  d«  I*'  Pers* 
flitoées  «Il  midi  de  h,  mer  Caâpîenne.  (  Jena.  )  /fi-^/ 

Traduction  allemuide  da  voyage  mentionne  sons  fé 
n.«  53. 

153.  Uber  d^s  A  Uer  und  die  Echtheit  der  Zendsprachc  , 
Sur  l'antiquité'  et  Tauthenticite  de  la  langue  2end  et  da 
Zend  Avesta,  par  M.  Rask;  traduit  du  danois,  par  M. 
Von  dbr  Hagbn.  (  Berlin.  )  Broch.  in-8.'^ 

Cet  onyrage  a  été  publié ,  ponr  la  pr^pnière  fois ,  par 
M.  Rask,  dans  le  91.«  toI.  du  joamal  danois  intitaU 
Det  Scandinap,  Litteraiur  selskabs  skrifter» 

154.  Corporis  radieum  sanseritarutn  probuio}  scripsît 
Fr.  RosEK.  (  Berlin.  )  Broch.  in-S.'' 

On  peut ,  an  sujet  de  cet  ouTrage ,  consulter  Tarticle 
inséré  par  M.  Eugène  Burnouf  dans  ranctcfi  Journal 
asiatique ,  tom.  IX ,  p.  374  et  suit. 

155.  Wjasa  ûber  die  Philoscphie,  Mythologie  ô'c,  der 
Hindus,  Sur  la  philosophie,  la  mythologie,  la  littérature  &c. 
det  ladous ,  ouvrage  peViodique ,  par  le  docteur  Othmar 
Frank,  l.**"  caliier,  m-4.* 

156.  DenkwUrdigkeiten  Jndienf  &c,  ,  Curiosités  de 
rinde;  traduit  de  l'anglois  de  G.  Wallacb,  par  M.  T.  L»- 
Rhodb.  (  Francfort.  )   1  voi.  in-^.* 

157.  Die  Burmanen ,  Les  Birmans ,  ou  Notices  sor  leur 
histoire,  leur  religion,  &c. ,  en  partie  d'après  des  sources 
authentiques  ;  par  M.  J.  R.  (  Berlin.  )  1  vol.  in-S,' 

158.  IVerke  des  sinesischen  IVeisen  Kung-fu-dsu  und 
seiner  Schuler,  G*c,  Œuvres  du  philosophe  chinois  Kung- 
FU-DSÛ  et  de  ses  disciples,  traduites,  pour  la  première  fois, 
du  chinois  en  allemand,  par  W.  Schott,  contenant  la 
moitié  du  Lûn-yu,  (  Hall.  )  tom.  l.^  in-S.' 

l'59.  Reise  nach  China  S'c,  Voyage  en  Chine,  à  travers 
la  Mongolie ,  parTjMKOVSKi ,  traduit  du  russe  par  Fr. 
ScHMiDT,  in-S,'  Tome  III  et  dernier. 

La  traduction  française  de  cet  ouvrage,  publiée  par 
M.  KlaproCh,  se  trouTe  déjà  indiquée  sonsfen.^  37. 


(  iw  ) 

1611.  Wûrdigwng  uni  Abfgrtigmg,  Rtpliipe  de  J.  J. 
ScHMiDT  contre  KLàPHOTB,  au  sofet  des  Ouigours  et  de 
leur  éeritnre ,  1  vol.  t»- J/ 

PAYS-BAS. 

161.  RuJimenta  linguœ  kehraîeœ ,  edidît  G.  J.  Berker, 
ÎB  acad.  Lovanii  prof.  ord.  (Leuvaîn.)  1  vol.  in-S.* 

169.  Verhandeling  W€r  drie  grootc  Steenen  Belden  Utt 
Japa  G'e.  Dissertation  sur  trois  f^andes  stataes  de  pierre , 
enroyees  de  Java  en  1819,  par  M.  C.  J.  C.  Rbuvbns. 
(  Amsterdam. }  1  vol.  tn-4.'  avec  atlas  in-foL 

DAIÎSM4RCK. 

t63.  EnUndationen  zum  A  lien  Testamênie ,  mii  grtnu 
maiisehên  tmd  hùtorisehen  ErSrterungen  ;  Corrections  sor 
r Ancien  Testament,  avec  des  explications  historiques  et 
grammaticales  ;  par  M.  Justus  Olshausbn  ,  professeur  de 
langues  orientales  a  l'université'  de  Kiel.  (  Kiel.  ]  Broch. 

164.  Vêtétum  Hebraorum  notiones  de  rébus  post  mor" 
temfuturis,  exfontihue  collatœ.  Dissert,  inaug.  de  J.  C.  6. 
Johanhsbn.  Pars  i,  librum  mnfina  complectens.  (  Copen- 
hagne.  )  1  vol.  in^.* 

SUEDE. 

165.  Resort  Europa  och  Oesterlœndeme ,  Voyages  en 
Europe  et  en  Orient  ;  par  J.  Berggrbn.  Tome  I.''  et  II. 
(  Stockholm.  ) 

L*auteiir  se  rendit  par  Vienne  à  Trieste,  où  il  s'em- 
barqua pour  Constantinople,  qu'il  décrit  ;  de  là,  parmer 
en  Syrie  et  en  Palestine.  Le  tome  II  finit  avec  la  descrip- 
tion de  Jérusalem.  Trois  cartes  bien  exécutées  r^ré- 
sentent  le  Bosphore,  la  ^rie ,  la  Palestine  et  Jérusalem. 

RUSSIE. 

166.  Noitce  sut  le  Yamântaga,  idole  (mongole  )  rmre  dm 
du  muséum  de  funwersM  de  Moscou  ;  par  Fiscnn  0B 
Waldhbim.  (Moscou.  )  t  vol.  t»-4/  avec  3  planches. 


(  »7«  ) 
1 67.  Nmmi  Muhammedani  qui  in  Mutœo  asiatico  peiro- 
poUtuno  asservûniur,  digessit,  iuterpretaius  esi,prolego- 
menis  et  commentario  palœogngfhieo-historieo  iUustravit, 
additisque  notabiUarum  tabuliê  œneis  edidit  Chr.  M. 
Frabhn.  T'ont.  1,  recensionem  omnium  Musœi  asiat  nwn. 
Muhammedanorum  seu'tiiulos  eorum  intepretatione auctos 
continens,  (PetersBourg.)  171-4," 

TURaUIB. 
168.    P^un.êtipttAt  ÊÊits^n^trptfu  jntm  ^tuptf-^  <«yfMr^«Ar  mfgi^ 

Dictionnaire  persan  selon  l'ordre  de  l'alphabet  arminien 
6x.,  par  Gborgb  Hobannésian,  publie  aux  frais  et  par 
les^soinsde  M.  Jacques  Douz-4>gIou.  1  vol.  gr.  in-4,"  A 
Constantinople,  chez  Paul  Arabian. 

ITAUB. 

169.  Mémoire  géographique  et  numismdfique  sur  la 
partie  orientale  de  la  Barbarie  appelée  Afrikia  par  les 
Arabes ,  suivi  de  Recherches  sur  les  Berbères  atlantiques, 
anciens  habitans  de  ces  contrées;  pnr  le  comte  C.  0.  Cas- 
TiGUONi.  (Milan.)  1  vo!.  in-^.* 

170.  Spedizione  in  Oriente  di  Amedeo  VI ,  conte  di 
Sardegna;  da  Dalta.  (  Turin.  )  1  vol.  in-S," ,  pi.  lithogr. 

171.  Viaggi  in  Egitto  ed  in  Nuhia,  da  Bblzoni  :  %  vol. 

in-*.* 

Ils  fonnent  les  tomes  III  et  FV  d*nne  collection  de 
Yoyages  qui  se  publie  à  Turin. 

1 79.  Philonis  Judœi  Paralipomcna  armena ,  libri  vide* 
licet  quatuor  in  Genesin,  libri  duo  in  flxodum,  sermo 
unus  de  Sampsone ,  alter  de  Jonâ ,  tertius  de  tribus  an- 
gelis  Abrahamo  apparentibus  :  opéra  hactenus  inedita , 
ex  armena  versione  antîquissima  ficc.»  ounc  primum  in 
latinum  translata  per  J.  B.  Aucher.  (Venise.)  1  vol.  tii-4/ 


(  Mars  1828.  ) 
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Mémoire  sur  la  Vie  et  les  Ouvrages  de  Metdani, 
par  M.  QtJAT&EMÈRE^  membre  de  l'Académie  des 
inscriptions  et  belles-lettres. 


Lb  fidemoire  que  Fon  va  lire  est,  à  très-peu  de  chose 
près,  tel  que  |e  Pavais  rédige,  il  y  a  quinze  ou  seize  ans. 
A  cette  époque,  f avais  conçu  TespeVance  de  publier  le 
Recueil  des  Proçerbes  de  Meïdani,  Des  circonstances  im- 
périeuses me  forcèrent  d'ajourner  indéfiniment  ce  projet 
Mais  quoique  livré,  pendant  plusieurs  années,  et  presque 
exclusivement,  à  des  recherches  d'un  autre  genre,  je  n'ai 
pas  cessé  toutefois  de .  m'occuper  d'un  travail  qui  me 
paraissait  offrir  une  importance  réelle,  et  vers  iequd 
un  attrait  particulier  me  ramenait  constamment.  Aujour- 
dliui  que  Fétude  de  la  littérature  orientale  est  cultivée  avec 
phis  dWdeur  que  jamais,  et  excite  dans  toute  FEurope 
une  sorte  d'enthousiasme,  faî  cru  le  moment  favorable 
pour  appeler  Fattention  des  savans  sur  une  entreprise 
littéraire  dont  j'ai  le  succès  fort  à  cœur,  et  qui,  si  eile 
échoue ,  ne  manquera  du  moins  que  par  Fefiet  de  circons- 
tances indépendantes  de  mavolonté.  J'ai  donc  pensé  devoir 
pahlier  mon  mémoire,  dans  lequd,  comme  je  l'ai  dit,  j'ai 
À  peine  changé  quelques  mots. 

I.  12 


(   178  ) 

Je  dbime  i  la  iahçLpfai8teiirs.{iroTerb^,  choisis^  Tex-^ 
ception  d'un  seul,  parmi  ceux,  qui  ouvrent  le  recueil.  Le* 
public  savant  jugera  si  le  commentaire  dont  fai  accom- 
pagné ma  traduction ,  et  qui  offre  le  résultat  de  longues 
recherches  historiques  et  philologiques,  suffit  pour  ezplir 
quer  d'une  manière  satisfaisante  les  difficultés  assez  nom- 
breuses que  présentent  et  les  proverbes  eux-mêmes,  et 
les  expositions  du  grammairien  arabe. 


ÀBOU'L^ii'ADL  AitMED  (l)  reçut  le^urhom  de  "'Met- 
dani  ^\  <>h^I  y  parce  qu'il  était  né  et  qu  îi  avait  passé 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  dans  un  quartier  de 
Nischabour,  appelé  le  Meïdan  [l'hippodrome],  de 
Ziad  fils  d'Abd-alrahman  (2).  H  se  distingua  de  bonne 
heure  par  ses  taiens  en  difTérens  genres  de  littérature, 
et  s  appliqua  d'une  manière  particulière  à  l'étude  dç 
(a  grammaire.  U  eut  pour  maîtres  Iakoub  ^  fii8d'Ahmed> 
de  ia  viUede  NischabcMir^  et  'Wahédi,  célèt^e  <Sota- 
mehtateur  de  rÀIcotTsm.  Il  s'occupa  aussi  de  la  scîenôe 
dès  traditions,  et  s'y  rendit  assez  habile  pour  en  don- 
ner des  leçons.  II  n'était,  pas  non  plus  étrainger  à  la 
poésie  ;  et  je  rapporterai'  îd  «{pdquM-uns  de 


(1)  Son  nom  entier  est  Abcu'l-fadl  Ahmed ,  ben-Mohmnmed.^ 
ben- Ahmed,  ben-Ibrahim,  ai-M^dani,  tU-Nischabouri, 

(9)  Ebn-Rhilkan,  man.  arabe  diS.  Scheidins,  fol.  33  verso  et 
d4  recto  f,  et  man,  arabe  de  la  bibliothèque  du  Roi  730,  fol.  d6 
verso.  Ebn4PerftC,  man.  arabe  de  Vienne,  tom.  I,  p.  401  et40S. 
Voifez  inssi  dUerberot,  Bihîxotkèque  orientate,  p.  574;  Po- 
eoete  ;  ^it^ùneiâ  Mstonœ  Armbum^  éd.  Withe ,  p.  354,  355  ; 
H.  A.'^cktdiûaB^prwfmLadPropetbia  Mekkmiif  Iiaiinksr,'iéjfw- 
etffien  catafogt  bibliothecm  LttgdimorMmtàpm ,  p^'dS  et  am. 


(   170  ) 
Sent:    * 

c^Jô^— 5— *  ^  •U^  ;t^ 

c^*— t^  J^  ^  55v>l  ^  ^' 
L'aurore  de.  lakWnoheur  cçmmenfmi  4  luire  d^mfi 
larfuitde  mabttrheje  me  dia:Peu^pre  se  bornera^ 
trdle  à  mes  joues.  Bientôt  elle  JU  de  n&uvemkf 
fragris,  et  je  voulus  lifi  adresser,  des  reproches; 
9uUs  elle  me  répondit  :  Voit-^n  janiai^  n^iiire  (mh- 
rare,  ^*eUe  ne  soit,  suivie  du  jour? 

Aifleurs,  il  apostrophe  en  ces  tennes  un  peiBon- 
^age  ^nt  nous  i^oions  le  nom  : 


O-iomme  enelm  ém -mensonge,  et  dont  fhabfle'fé 
en  ce  genre  est  une  véritable  merveille/  toi  qui, 
dans  une  seule  parole,  sais  renfermer  soixàniê^aî 
faussetés  ;  nos  contemporains  te  comparaient  à  Or- 
koub,  en  te  voyant  marcher  sur  ses  traces;  mais 
je  Içur  dis  :  Le  pç^ralleU  e^tfçux],  car,,  en,fqit  di? 
^nçn^ûnge,-ûrkoub  n'iruit  pas  au  talon  de  e0t 
homme. 

12. 


(  180  )  ^ 
.  Pour  entendre  ces  vers^  où  f  hyperbole  n'est  pcs 
épargnée  y  il  faut  savoir  qne  i  auteur  joue  sur  !e  mot 
Orkoub  V.^^^  qui  signifie  le  tendon  voisin  du  talon, 
et  qui  est,  en  même  temps,  le  nom  dun  personnage 
fameux  chez  les  Arabes  pour  sa  mauvaise  foi  et  ses 
mensonges.  On  peut  consulter  sur  cet  homme,  Golii 
Adagia,  Scholtast,  ad  Caab  ben-Zohetr,  v.  il,  p.  10 
et  116,  éd.  Lette.  SchoL  ad  Hariri,  makamat  10; 
Meîdani ,  proverbes  i583,  i386y  3069 ,  &c. 

Les  écrivains  orientaux  qui. ont  eu  occasion  de 
parler  de  Mèïdani,  fui  donnent  les  éloges  les  plus  ma- 

^gnifiques;  et  rendent  un  hommage  éclatant  à  la  pro- 
fondeur et  à  la  variété  de  ses  connaissances.  Cependant, 
malgré  tout  son  mérite,  soit  pauvreté,  soit  modestie, 

4)  vécut  toute  sa  vie  du  travail  de  ses  mains.  II  mourut 
le  25  .*  jour  du  mois  de  ramadan ,  l'an  6 1 8  de  Th^^ire, 
et  fut  enseveli  dans  le  cimetière  du  Meïdan.  Il  laissa 
plusieurs  ouvrages,  dont  voici  les  titres  :  <5^[P'  ^^aJU 

\^^UJI  S^XàÊÊj  Sj  le  Désir  de  F  homme  de  bonne 
volonté j  sur  les  lettres  du  kadi;-  S  (^UmJI  oUâ 
4^U»»i^t ,  le  Livre  excellent,  concernant  les  noms  (l); 
^dUJI  ^dl^l  i^^^X^f,  le  Livre  du  guide,  pour  celui 
fui  marche  vers  le  but;  cyL-».JLjAilt  ^jJ^  i^\s^^ 
Commentaire  sur  les  œuvres  de  Moufaddal;  lAx^ 

j^\*ali^le  Livre  des  infinitifs  ;  y^\  ^  S^y^^'  V^J^^> 


(1)  Cet  ooTragre ,  dont  la  bibliothèque  du  Roi  possède  un  ma- 
noBcrit  çt  sur  {equel  je  reyiendrai  ailleura ,  contient  un  leiiqne 
arabe,  oà  les  mots,  rangés  par^rdre  dematièrea,  sont  ezplicfntfs 
«n  persan. 


(   181   ) 
Essai  sur  la  grammaire;  ^^à^yl^J^  c#Uâ ,  Traité 
de  gramfmaire;  Oj*ùi\  ^  i  ôpaJt  JU^  lAiA,  le 
Plaisir  des  yeux  ou  Traité  de  la  science  des  con^ 
jugaisans. 

Mais  de  toutes  les  productions  de  Meldani,  la  plus 
célèbre  est  son  grand  ouvrage  întituié  JIjU^I  ^^ , 
Recueil  des  proverbes.  Suivant  le  témoignage  des. 
biographes  arabes^  c'est  un  livre  exceilenl  et  le  plus 
parfait  qui  existe  sur  cette  matière.  Le  célèbre  gram- 
mairien   Abou  ikaàem  Zlamakhschari  ,  auqud   nous 
devons  une  collection  de.  pro verbes ,  ayant  lu  celle 
deMeîdani  y  fut^  dit-on  y  tellement  jaloux  du  bel  ouvrage 
de  son  savant  émule ,  qu'il  prit  une  plume  et  ajouta  un 
noun  au  commencement  du  surnom  de  Fauteur,  et 
en  forma  le  mot  ^^^  Nemidani,  qui,  en  persan, 
veut  dire:  7\^  ne  sais  rien.  Meïdani,  informé  de  cette 
supercherie ,  s'en  vengea  d'une  manière  analogue  ;  car , 
ayant  ouvert  un  traité  de  Zamakhschari,  il  dénatura  ce 
nom,  en  changeant  le  mim  en  noun,  ce  qui  pro- 
dubit  ie  mot  ^^jJSéJ^j  zankhaschari ,  qui  veut  dire, 
celui  qui  vend  sa  femme  (l). 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  la  vérité  de  cette 
anecdote  puérile,  et  à  commenter  ces  vains  jeux  de 
mots  y  peu  dignes  sans  doute  de  la  gravité  dhommes 
si  savans.  Mais  ce  qui  parait  plus  certain,  d'après  le 
témoignage  de  Hadji- Khalfah,   c'est  que  le  docte 


(1)  La  mtoe  «necdote  est  rapportée  par  Had|i-Rhalfah ,  0ur 
rtutorité  de  Sofoati ,  qai  Tayait  racontée  dans  f  oayràge  intitalë 
Tabakai  tU-Nohat ,  e'eat-èrdire,  ies  Classes  des  grammairiens  (ma. 


(  18*  ) 

-pèoyeAeSf  intiléiée  yuaiXmêJS,  ftyaht  eu  occa^ioh  dé 
vdîr  le  recueil  <Ie  iteldanl,  fÀxàHKîlilr  t  lôidif  et  en 
fut  réellement  charmé.  On  assure  qu'il  se  irepèAlît 
d'avoir  ehtr^irH  sân  ouTragëy  et  t^iiTittt  que  ié  thi- 
vafl  de  sob  riVted  Femportah  de  fe^irucoup  sur  le  Sfèn- 
pour  le  chéix^  iti  méthode,  i  eteikitie  des  ekpDealtotié 
et  ies  partieuIsÉrit^  instrùctrrei  qu'il  olBtih  en  àxm^ 
dance  (l). 

Le  recueil  de  Méldani  est  compo^  tfe  plus  de  éit 
nfflle  proverhes,  et  se  tennihe  pai-  deux  appendfoéSy 
dont  ie  premier  ofirê  vne  Ifette  des  icoiilI)ats  céièUi^c^ 
chez  les  Arabes,  «^^1  j*U,  et  ie  ^cotkty  ttne  suites 
de  paroles  mémorables  attribviées  à  Mahomet,  MX 
khatifes  et  à  d'autres  personnages.  Les  proveribes  sont 
nulles  sous  uringt-huit  chapitres  ;  qui  suiVeht  fordref 
des  lettres  de  ialphabet  ambe.  A  la  ^suite  ie  i^hacait 
sont  deuk  sections,  dont  Tune  toiUprenid  les  fto-^ 
verbes  qui  commencent  par  un  tbàipafâtif ,  et  i'autfê  ; 
ies  proverbes  qui  ne  sont  pas  d'origine  arabe ,  JUU^ 

y^oJjJLI .  A  Fexception  de  ^s  denitfers ,  chaque  pro- 
verbe  'est  aéoonipagné  d'un  commentaire  phis  ou 

moins  étendu,  qui  offre  toat-à-b-fois  des  explica- 

_^^^ , -. j 

de  PéÛB  de  la  Croix,  tom.  II,  pag.  1757,  1758  )  ;  mab  if  est  cer- 
ttin  que  les  m&é  rj<if^-  ^  'àe  sauHLiient  ayoir  le  senà  qui  leur 
est  athribaë  par  des  aatenrs  .plus  versëa,  sans  donte,  dans  Ift  cott-î 
naissance  de  f  arabe  que  dans  celle  du  persan.  Les  efforts  que 
fait  Ebn-Dfenani ,  cité  par  Hadji-Kbalfah ,  pour  rendre  cette  expli- 
cation plus  Traisembiable  et  plus  conforme  à  l'analogie  de  ia 
langue  persane ,  ne  me  paraissent  nullement  heureux. 
(1)  Man.  de  Pejtisde  la  Croix>  tom.  Il,  pag.  1758. 


(  ^^  ) 

itnaSi  graniiDaticaie&;  eli  la  rekfion.  été.  aneodotes  qui 
mt  éojwé  nms^fice  au  proverbe.  Cw^e  elles  re- 
iDpntent,  pour  h  plupart  ^  aux  temps  qui  ont  précédé 
Mahomet  ^  elles  présentant  les  détails  les  plus  pré- 
cieux et  les  plus  int^ressans  sur  l'ancienne  histoire 
et  les  mqeiirs  primitives  des  Arabes. 

Qn  sentira  encore  qaieux  futilité  d'un  pareil  travail, 

si  Ton  se  raj^elle  que  les  nations  .de  TOrient  ont 

toujours  eu  un  goût  décidé  pour  les  proverbes.  Tan- 

dis  que^  chez  les  peuples  de  l'Europe,  le  style  grave 

et  soutenu  réprouve  les  ^pressions  proverbiales /elles 

sont  employées  avec  profusion  par  les  auteurs  les  plus 

éi^ans   et  les  plus  sublimes  de  l'Arabie.   Pour  se 

Gonvaipçre  de  cette  vérité,  il  ne  faut  qu'ouvrir  Ie% 

ouvrages  de  Hariri,  Ebn-Arabschah,  Imad-eddin 

Isiahanî    et  autres  écrivains  dont  la  prose  poétique 

passe  pour  le  chef-d'œuvre  de  l'éloquence  arabe;  ce 

qui  fait  que  l'intelligence  des  proverbes  est  d'une 

nécessité  indispensable  pour  quiconque  veut  acquérir 

une  connaissance  approfondie  de  la  plus  belle  e.t  de 

la  plus  riche  des  langues  de  l'Asie. 

Aussi,  dès  les  premiers  siècles  de  f hégire,  les  plus 
savans  grammairiens  arabes  s'appliquèrent  à  recueillir 
les  proverbes  et  à  expliquer  les  termes,  dont  .{a  vétusté 
rendait  le  sens  obscur.  Parmi  les  auteurs  de  ces  col- 
lections, on  distingue  Younes  ben-I}a|}ib  (l)^  Abgu'l- 

menhal  -Osah  JI4ÂII  (^  Kmfi>  il^(  ^1  {^)y  Abou- 

■  ■  Il  II  wi— — ^—^i ^— — ^M^^— —  I  I  i^F^mm^^^V^^'^^^^^^^^'^ 

(1)  &tah  al-Pthrest,  mm.  arab.  VH.MLSI  verso. 
(9)  IM.  M.  Mwàrsé. 


(  "<  ) 

ObéMb(l),  Asnaï   (2),  Thouiy  ^j^,  ZJady 
^:^L^)  (3),Mouraddal  Ju^t  (4),  Sadan  ben-Moba- 

rek  J;Ul'  (jr*  u'*^^**-  (5),  Abou-Obaïd  al-Kasm  (6), 
Sikkit  (7),  Thaleb  4-JU^(g),  Kascm-Anbari  (9),  Ebn- 
Kofaïbah  (î 0),  Naftaouaïh  (11),  Obaïd  ben-Scha- 
rnah(l2),  Sahar-Abdi  ^^J^I^L^  (13),  Hescham- 
Kelbi,  qui  composa  un  recuefl  de  proverbes  usités 
chez  les  ïtiaàarites,j4i^  JUUI  tjXxS'^l  4).  Hasan  ben- 
Abd-aEah  Askéri ,  qui  mourut  fan  387,  était  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  ta  grammaire,  les  belles- 
lettres  et  les  proverbes ,  J\x«^t  (15).  D  autres  écrivains 
s*acquirent  en  ce  genre  une  réputation  plus  ou  moin» 
grande.  Mais  comme  leurs  travaux ,  quoique  fort  esti- 
mables, laissaient  encore  beaucoup  à  désirer,  Meïdanî 
entreprit  d'extraire  ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  dans 
les  ouvrages  de  ses  prédécesseurs,  en  prenant  sur-tout 
pour  ses  guides  Asmaî,  Abou-Obéida,  Moufaddal^ 


(1)  Kitab  al'Fehrest,  fol.  71  verso. 
(9)  Jh'iL  fol.     75  rtctù. 
Ç^)  Ibid.  foi.     78  recio, 

(4)  Ibid.  foi.     95  verso. 

(5)  Ibid.  fol.     98  verso. 

(6)  Ibtd.  fol.     99  verso.     . 

(7)  Ibid.  fol.  101  f«elo* 

(8)  Ibid.  foi.  104  recto. 

(9)  Ibid.  fol.  105  reeto. 
(10)  Ibid.  foL  109  verso, 
lit)  Ibid.  fol.  114  verso.' 
(19)  Ibid.  foi.  tu  reeto. 

(13)  Ibtd,  verso. 

(14)  Ibid.  fol.  133  verso» 

(15)  Aboul-Maiuf en ,  nan.Arab.  671»  fol.  169  reeio. 


(  185  ) 
€ide  joindie  aux  observatîoiis  de  cm  savans  le  né$uilal 
de  ses  propres  réfleiions.  Mais  laîssons-ie  parier  faû- 
même,  en  transcrivant  ici  une'partie  de  ia  prëlace  qu'il 
a  mise  en  tête  de  son  ouvrage. 

L'auteur,  après  avoir  relevé,  en  termes  pompeux^ 
la  nécessité  et  en  même  temps  ia  difficulté  de  i'intel* 
l%ence  des  proverbes ,  &it  un  éloge  emphatique  du 
schâkh  Abou- Ali -Mohammed  ben-Arsian,  dont  il 
avait  sans  doute  éprouvé  la  générosité;  puis  il  con- 
tinue en  ces  termes  (l)  :  «  Au  iQoment  où  je  quittai 
9  la  demeure  de  cet  homme  illustre,  il  m'engage  à 
»  composer  un  ouvrage  qui  réunit  en  im  seul  coips 
n  tous  les  proverbes  bons  ou  mauvais,  tant  ceux  qui 
»  remontent  au  temps  du  paganisme ,  que  ceux  qui 

>  sont  postérieurs  à  la  naissance  de  l'islamisme.  Je 
»  retournai  aussitôt  chez  moi,  et  je  me  mis  en  devoir 

>  d'obéir  à  cet  ordre  respectable.  Pour  cet  eflfet,  je 
»  fais  avec  attention  les  livres  écrits  sur  cette  matière 
»  par  les  savans  ies  plus  distingués ,  et  dont  le  temps  a 
»  consacré  la  réputation;  tels  sont  les  ouvrages  d'Abou- 
»  Obéidah,  Abou-Obéid,  Asmaî,  Abou-Zéid,  des 
»  deux  Abou-Omar ,  et  d'Aboù-Faîd  :  je  compulsai 

>  ies  recueils  de  Mou&ddal  ben-Mohammed  et  de 
n  Moufaddal  ben-Selmah.  Enfin  je  consultai  plus 
»  de  cinquante  ouvi^es,  prenant  soin  d'extraire,  cha- 
B  pitre  par  chapitre  et  article  par  article  y  tout  ce 
»  qu'ils  renfermaient  de  meilleur ,  suppléant  leurs 

(1)  Mannscritde  SaintOermain ,  196,   fol.  S  vtrsû  et  3,  de 
mon  maaiiscrit ,  pages  5,  6  et  7. 


(  1«B  ) 
%  Dinbfiainflc  àb  ntmaobiat  ieos  emnuB^  Jb  tiàns^ 
n  ttivu  les  otaMVHkÎDas^iife  Hamrafc.  be»-  Hayu»^  en 
I»  sapprifeBant  tous.ie&:  dâiiiis.danfri6aqiiA.  itientne  sur 
»  les  amulettes,  sur  les  opinions  superïtitievatt  des 
»  Arabes,  aiosi  que  Les*  pl»verJbes  pamlièies,  attendu 
n  qu'ils  se  trouèrent  diasàonnës.  éms  chacun  des  cha- 
»  pîtma  auxqœis:  ib  appaatienneat*.  Jle  rangeai  mon 
a  reeiijeil  saivaut  les  ieHras  de  f^phabel,  afin  de  Ek- 
»  cfiiler  les  recharcbcs.  Je  réunis  à  b  suite  de  chaque 
»  proverbe  les  expiicstions  g^mmaticales  les  plus 
s  essentidies,  et  fy  joignis  f oi^ne  du  prov<eri>e  et  un 
a*  choix  d'anecdotes  qui  .y  ont  mpport>  eu  pnsoant 
n  pour  guides  Obéâd  beu-Sciariiah,  AjU  ben^Mo^ 
w  sab ,  Scharki  ben-Kotami  et  autrea  éciXYaniSv 
9  Toutes  les  fois  que  f  on  troureiB  daos  mon  ouroagê 
a:  le  nom  de  Moufaddmi  sans  ailouae  additi<»i>  il 
9  s'agira  de  Moufaddal  fils  de  ftehnah;  si  je  veux 
9  parier  de  {autre,  je  ne  manque  paa de  aomnier  aou 
n  père.  Dana  .chacun  dea  chapitres,  je  rassemble  d'a-r 
»  bord  ce  que  m'ont  fourni  ies  recueib  dAbou-r 
»  Obéid  et  autres  graBunainens.  Ensuite  viennent 
w  les  proverlœs  qui  commencent  par  un  comparatif 

«  et  enfin  ceux  qui  sont  d'origine  étrangère,  ^^JsJ^t. 

»  Tel  est  l'ordre  que  j'ai  constamment  suivi  pour  les 
»  vi^gt-huit  chapitres*  Je  ne  tiens  aucun  compte  de 
»  l'article,  de  ïéUf  d'union,  de  celui  qui  s'emploie 
»  pour  marquer  une  interrogation  ou  pour  former 
»  l'impératif  ou  la  première  personne  du  verbe,  à 
»  moins  que,   devant  cette  leltrç,  il  ne  $e  trouve 


(  I»^  ) 

9  qoAfÊe  psarûcvie  iiiliiuement'  IMe  an  reafee'  do  I» 
■  pbrne.  Ainsi  ^' de  ce»  troÂ  {M<«^vérbes}  : 

p 

{e  premier  sera  placé  souâ  la  lettre  4^,  tandis  que 
les  deux  autres  seront  réunb  dans  la  classe  du  y^. 
Tous  tes  autres  seront  rangés  dans  Tordre  le  plus 
simple^  et  tels  qu'ils  s'écriveut.  Ainsi  le  proverbe 

•^Uu^  \^.%%m^  doit  être  eh^rehé  sous  la  lettre  «fi»r 

et  cduB  iàki^j  U^»;jt  U  (^4^«i  scms  la  iettue  v 

to  ije  xxix/  chapitre  contieiit  la  lÎBlo  des  cxx&aStk 

oâèiirescliezksArdbeSyÇ^^t  éill; Jenesniifltti^ 

diéà  FMhièiHir  et  k  fixer  les  noms^  iitostidu  les  non* 

brenibes  «rretirs  que  f  oneomnet  en  les  transciivairtv 

Je  n-âi  pokit  piirlé  4es  i^ataiDes  moins  importantes  5 

^^  ^  attendu  4}ii'èRes  se  tfouTent  dédrites  dans  phi> 

sieurs  ouvrages  «œttent.  Le  xxx/  chapitre  offre 

VI  ekoix'de  pareies  remarquables  du  prophète  el 

des  premiers  khsdifes;  f  ai  rassemblé  de  préférence 

oeHès  qui  renfermenit  des  conseiie  ,  des  sentences 

et  dies  instructions  utites.  J  ai  donné  à  fiaoh  ouvnge 

le  titre  de  JldU^  ^  [  Remeii  dt.prôwrbeg  ]  * 

paiioe  qu'd  contient  en  effet  la  plus  gmnde  partie 

ée  ceux  qui  existent  ^  et  que  leur  nombre  s'élève  à 

plus  de  six  mifle.  Si  le  lecteur  trouve  dans  ce  {ivre 

ou  quelque  erreur^  ou  quelque  expression  qui  lui 

déplaise,  je  le  prie  d'avoir  pour  moi  dé  i'fndul^ence  : 


(  188  ) 
»  en  effet,  je  ne  me  reconnais  presque  plus  moi-même, 
»  et  mes  facultés  întellectuelies  et  mon  hnagînatîoii 
»  vont  toujours  en  s'affaiblissant,  depuis  que  la  blan- 
»  cheur  compagne  de  ta  vieiliesse  s*est  établie  sur  mes 
»  joues,  et  que  Fâge  a  fait  disparaître  la  couleur 
»  noire  de  mes  cheveux.  J'espère  que  le  lecteur  ins- 
»  trait  voudra  bien  corriger  les  erreiu^s  qui  s  offriront 
»  à  lui  ;  car  il  est  bien  difficile  qu'un  auteur  n'ait  pas 
»  quelque  distraction,  et  qu'un  copiste  ne  commette 
»  quelque  faute.  » 

On  voit,  par  ce  fragment,  que  Meïdani  n'avait 
épargné  ni  soins  ni  recherches ,  pour  donner  à  son 
recueil  toute  ta  perfection  dont  il  était  susceptible. 
Peut-être  aurait-il  pu  supprimer  quelques  histoires 
absurdes  et  insipides  ;  mais  si,  dans  plusieurs  circons- 
tances ,  il  a  suivi  un  peu  trop  fidèlement  les  auteurs 
qu  il  a  pris  pour  guides ,  d'un  autre  côté  nous  lui  de- 
vons une  foule  d'anecdotes  curieuses  que  l'on  charche* 
rait  vainement  ailleurs,  et  des  détails  aussi  neufs  que 
piquans  sur  les  mœurs  des  anciens  Arabes.  II  nous  a 
aussi  conservé  quelques  apologues  répandus  en  Orient.^ 
Telle  est  la  fable  des  Trois  Taureaux  (  1  ),  qui  se  trouve 
en  termes  différensdans  le  recueil  attribué  à  Lokman, 
et  celle  du  Conseil  tenu  par  les  rats,  à  l'efiet  d'attacher 
une  sonnette  au  cou  d'un  chat  (2)*  Sous  le  rapport 
de  la  philologie ,  son  livre  est  un  trésor'  auquel  nut 
autre  ne  saurait  être  comparé.  II  nous  fait  pénétrer 


(1)  Proyerbe  83,  p.  98. 
(«)  Proverbe  567,  p.  101.* 


(   18»  ) 
dans  les  profondeurs  de  la  langue  aiabe  ;  et  sans  lui , 
nous  ignorerions  ie  vrai  sens  d  une  fouip  d'expressions 
proverbiales  el  métaphoriques.  Je  sais  bien  que  les 
kxicograidies  arabes  insèrent  souvent  dans  leurs  re^ 
cueils  imterprétation  de  ces  sortes  de  mots;  mais^ 
obligés  de  resser^-er  beaucoup  de  choses  dans  un  court 
espace ,  ils  ne  peuvent  donner  qu'une  explication 
succincte,  et  que  la  brièveté  rend  quelquefob  obscure  : 
au  lieu  que  Meidani,  embrassant  un  plan  moins  vaste, 
a  pu  étendre  davantage  ses  remarques,  comparer  et 
discuter  {es  observations  des  grammairiens,  et  mettre 
ie  lecteur  instruit  à  portée  de  prononcer  lui-même , 
dans  les  points  obscurs,  quelle  explication  lui  parait 
préférable.  II  n'est  donc  pas  étonnant  que  ce  livre  ait 
acquis  à  son  auteur  une  réputation  durable,  et  qu'il 
ait  excité  chez  les  savans  de  l'Orient  une  sorte  d'en- 
thousiasme. En  tète  d'un  manuscrit  de  Meïdani  ,  je 
trouve  des  vers  impromptu,  composés  en  l'honneur 
de  cet  ouvrage  par  un  religieux  nommé   Ali ,  fils 
de  Hosaïn  (l).  «Louanges,  s|écrie-t-il,  au  Dieu  puis- 
m  sant  et  glorieux  !  j'ai  enfin  obtenu  f  objet  de  mes 
»  vœux  les  plus  ardens.  Je  suis  vraiment  riche,  car  je 
w  possède  im  trésor  plus  précieux  que  tous  les  autres 
9  et  d'une  valeur  inestimable.  Jamais  un  écrivain  n'en 
]»  a  cité  un  semblable  ;  jamais  personne  n'en  a  vu  un 

V  si  excellent.  Â  me^  yeux ,  les  objets  les  plus  recher- 

V  chés,  les  richesses  les  plus  magnifiques  sont  loin 
9  de  r^ler.  Je  l'estime  trop  pour  lui  donner  une 

(1)  Ifan.  de  Stint-Germain  196. 


(  406  ) 

»  autre  {^ceqttele-food  de  mon  coeur. 'CTest  un  im^ 
11.^  réank  tous  les  f eniw  de  beauté^  -et  ^i  a  povâr 
n  titre  :  tRetueil  de  prawwi^g^^^EiR  le  lisant,  il  me 
»  âemblait.que  mon  œil  se  'prftmenak  «ur.uq^fstfdîn 
j»  éxDsSOè  de  fleurs  >  toutes  écioses.  Sa  gvice  charme 
»  l'esprit  et  ressembie  ^u  goAt  d'un  vin  délicieux 
.»  méié  avec  une  eau  pure;  -elle  a  la  douceur  des  re»- 
i>  proches  ^jue  seTont  des  amis  ^  am  moment  de  leur 
I»  sépasatkai .  t  Ces'  proYevbes .  eacceliens  sont  jpsiement 
s*  admirés  ;  et  n  ont;  point  leurs  pareiis.  Qu'ils  soient 
Il  courts  ou  étendus  )  ils  offrent  ^  d'haies  beautés  et  ne 
n  sont  déparés  ni  '  par  des  négligences ,  ni  par  une 
«..mpuyeuse  prolixité.' C'est  4m  style  enchafiteur,  ai^- 
1»  piès  duquel  les  autres  styles  sont  oomme  du  sabli^ 
•1»  oomparé  à. des  perles,  » 


m  •. 
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(  t91   ) 

Si  le  recueil  des  proverbes  de  Meîdanî  a  joui,  dans 
rOrient^  d'une  réputation  bien  l^itimement  acquise, 
les  savans  de  TEurope  n'ont  pas  moins  su  en  apprécier 
le  mérite.  Le  célèbre  Éd.  Pococke  fut  le  premier  qui 
entreprit  de  &ire  connaître  ce  précieux  trésor:  il  com- 
posa^ en  laiin,  une  traduction  de  Fouvrage  de'Mei- 
dani,  accompagnée  de  notes  philologiques;  mais  ce 
travail  ne  vit  pas  le  jour,  et  resta  déposé  dans  la  bi- 
l>IiothèqUe  Bodiéyenne  d'Oxford  (l).  Peut-être  Éd. 
Bernard  avait-il  aussi  travaillé  sur  Meïdani;  car,  'dans 
la  liste  de  ses  ouvrages  manuscrits ,  qui  a  été  publiée, 
a  la  suite  de  sa  vie ,  par  Th.  Smith  (2) ,  je  trouve  indi- 
qué :  Proverbtorum  aràhicorum  partira  à  2).  Pococ- 
kio  f^artim  à  se  làtinè  versorum  collectiones.  fteiske 
ayant   copié  Meldani,   durant  les  années  1741  et 
1^45 ,  sur  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 'dé'Leyde, 
avait  pour  cet  ouvrage  une  prédilection  toute  parti- 
culière, et^i!  n'en  p&rie  jamais  quavec  les  éloges'  les 
pius  pompeux.  Cest  suivant  lui,  un  livre  d^or,  un 
trésor  de  philologie  arabe,  un  dépôt  précieux  des 
faits  rehuif s  à  f ancienne  histoire  des  Arabes,  et 
enfin,  le  livre  le  plus  utile,  le  plus  curieux  et' le 

m 

(l)r  H.  A.  ^hvîtenë ,  pràffat,  ad  Spedmen  proverbiorum  Mexâu" 
lut,  ^Ag.  ▼i-Vfif.  ^ — Vid.  Bt\ai\iÊWt  yBihMui^Q  QT^^û ,  p»rt. 
II,  pages  30  et  31. 

(3)  Bd,  Bemafdi  Vtta,  LoncMiii,  1704^  •ii^i^.Vp*.^^.  . 


(  1»«  ) 

'plus  instructif  qu'il  eûtja$nais  rencontré  parmi  les 
montAmens  de  la  littérature  de  ce  peuple  (1). 
Reiske  avait  eu  dessein  de  publier  fouvrage  entier 
de  Meïdani  (2),  et  avait  annoncé  son  projet  au  pu- 
blic ;  mais  ne  trouvant  pas  de  secours  pour  une  en- 
treprise aussi  dispendieuse^  il  l'abandonna  sans  retour, 
se  contentant  de  mettre  fréquemment  ce  recueil  à 
contribution,  et  den  extraire  quantité  de  proverbes 
qui  se  trouvent  disséminés  dans  ses  savantes  produc- 
tions. L'an  1758  y  ayant  été  nommé  professeur  dans 
le  collège  de  Saint-Nicolas  à  Leipzig,  il  publia,  en 
arabe  et  en  allemand,  un  petit  recueil  tiré  de  Meï- 
dani et  qui  contient  les  proverbes  où  il  est  parlé  cFun 
bâton  (3).  L'idée  de  ce  choix,  sans  doute  un  peu  bi- 
zarre ,  lui  fut  suggérée ,  comme  il  nous  f  apprend  lui- 
même  (4),  par  un  petit  poème  latin  que  lui  avait 
adressé  M.  Grenz,  prédicateur  à  Dresde^  et  dans  le- 
quel il  était  &it  mention  du  bâton  de  Jacob  et  du 
bâton  ou  de  la  canne  de  professeur. 

Deux  ans  après,  Reiske  donna  au  public,  sous  ce 
titre  ^  de  Actamo philosopha  arabico  ,in'4.%  un  pro- 
gramme qui  contenait  plusieurs  proverbes  extraits  de 
.  Meïdani.  Comme  il  se  trouvait  souvent  dans  le  cas  de 


(1)  Prodidagmtaa  ud  Hagii  CkaUfoB  tabul.,  p.  934. — Lebtns- 
beschreibung ,  p.  545.  —  E.  Scheidii  Oratio  de  eo  quod  Schul" 
tensii posten's  agendum  reUqutrint,   p.  15. 

(9)  Acta  enuàtorum  lÀpsensia,  mensiB  martii^  part  I,  p.  144. 

(3)  Stammhung  aniger  orabischer  Sprgchwoner  dû  von  Stec- 
ktn  oder  Stàben  kergetwmmen  smd;  va-A/* 

(4)  LebembescÂreibung ,  pâg.  81. 


(  »93  ) 
consulter  souvent  le  recueii  de  cet  écrivain ,  il  avait , 
pour  faciliter  ses  recherches ,  fait  faire  par  un  de  ses 
disciples  y  nommé  Kniger ,  quatre  index,  rédigés  avec 
beaucoup  de  soin ,  et  qu'il  avait  placés  à  la  suite  de 
sa  copie  (i).  Peu  de  temps  avant  sa  mort,  il  vendit 
cet  exemplaire  a  E.  Scheidius ,  qui  1  acheta  pour  la 
bibliothèque  de  Harderwik  (2). 

A.  Schultens  n  avait  jamais  fait  usage  des  proverbes 
de  Méidani;  mais,  sur  la  6n  de  sa  vie,  s  étant  engagé 
dans  une  dispute  qui  fait  peu  d'honneur  à  sa  mémoire, 
il  voulut  connaître  Touvrage  que  citait  fréquemment 
^on  habile  adversaire,  et  en  donna  une  petite  notice 
fort  incomplète  ,  dans  une  de  ses  lettres  à  Menken  (3). 

Éverard  Scheidius  avait  une  affection  extraordinaire 
pour  l'ouvrage  de  Meîdani;  il  nous  apprend  lui-même 
qail  ne  passait  pas  un  jour  sans  en  lire  quelques 
pages  (4).  Ck>mme  il  en  possédait  un  très-beau  ma- 
nuscrit, il  se  proposait  de  le  faire  imprimer  tout  en- 
tier (5)  avec  les  caractères  arabes  dont  il  avait  fiiit 

(1)  Lebensbeschreibvng ,  p.  1S6. — Scheidii  Orati'o  ô'c.  p.  15. 
— Nie.  Goii  Sehrosder,  prœfat.  ad  Meidanu  Proverbia  ,  p.  vij^ 
*t  TÎij.  ' 

(9)  Lebensbeschreibung',  p.  166. — Scheidius,  loc.  land.,  ÎL 
prœfat.  ad  Sententias  arabicas. — Schnarrer,  Bibliotheca  ara- 
iica,  pars  II,  p.  31. 

(3)  Ejnstoia  altéra  adceleb.  Menkenium,  p.  105^109. 

(4)  Prmfat.  ad  Seiecta  quœdam  ex  sentenHù  proçerbusque 
arabictsf  Hardenrici,  1775. — LiteraHscher  Britfwechsel  van  Mi- 
ckaeUs,  tom.  III,  p.  i86. 

(5)  Prœfmi.  ad  Giaukaru  partieulam,  p.  3.--Reiiken8  Le- 
àeaâbtsehreibtm^ ,  p.  545. 
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(  1«<  ) 

i'ficqililîtioii  (t);  uw»  ce  profei  écbow  comptètement^ 
et  Scheîclius  se  contesta  de  pubtier»  à  b  suite  des  Seleo- 
ta  ex  sententiU  prot^rhiisqae  O'^.,  wi  spécimen  de 
34  pages  in-4.%  qui  cootient  «  tout  en  ar^be,;  eeni  pro- 
verbes extraits  de  Meidanii  ^voir»  le»  quatre-vingts 
dix^fieuf  pr^pnifrsqueron  reocpntrt  dausle  manuscrit, 
et  un  centième ,  tiré  de  la  feltre  «Oii-  L'éditeur ,  saa$ 
doute  pour  ne  pa«  grqfw  ce  peut  recueil ,  ne  fit  im- 
primer que  les  explications  graounaticales  données  par 
Meïdani^  et  supprima  tous  les  {aîts  ^toriques  aux^ 
queb  chacun  de  ces  proverb^^  est  censé  devoir  sou 
origine.  A  cette  occa^on ,  je  relèverai  une  légère  wé* 
pris^  du  judicieux  M,  Scbnurreri  Ce  savant»  apr$^ 
avoir  parlé  du  petit  recueil  dont  je  viens  de  feire 
mention,  ajoute,  uu  peu  plus  loin  (i)  :  m  JS^  quoque 
»  pênes  nos ,  esp  liberalitate  JEv,  Scheidii ,  ff^açi- 
p  çulus  iriumph'gfUaruvi4J'  maj\,  referens  arabicè 
it  ta^tùm  prçperbia,  Meidanii  centum ,  uni^  em^ 
N  ejusdem  schofiis ,  omni^  ^^  primQ  ordine  kiUçree 
»  eUî ,  prœter  postretnum ,  quod  est  ex  ordine  litte- 
»  rcç  ij>  desumtum, 

»  ScAeidianis  tffpie  et  impmms  excusa  kœcjuere 
n  ante  annum  1790,  et  quœ  extremo  hco  cemitur 
n  formula  liJ  ^  (  lantùmf  )  innuit  non  esse  quod 
»  ampliùsexpectares.Etenimcœpto  destitit  Scheir 
n  diu^r  uki  .çogmvi4i^ei  à  SchuU^nsip  oçctg^atam 
tt  esâe  Meidami  edendi  proviudam.  » 

Malgré  fexactitude  qui  règne  dans  les  recherches 

(1)  IhmfàHé^ad  HfK^MI^uod,  éàk,  4ê.  l^TIS,  p.U. 
(9)  BihUotheca  mrabica,  loc.  UucL  pu  30^ 


(  ^9i  ) 
de  M.  Scbâhmr^  fo&eni^  dtns  cette  dvamstxnce, 
mécarter  de  ton  opklîon,  et  ne  pss  adnectrr  que 
Schcîdiiis  ait  pobiîé  un  second  rédtieil  de  proverbes 
extraits  de  Misfdani.  D abord,  si  le  fiiit  était  rééi,  cet 
ôpttsouie  se  tronveniit  indique  dans  ia  liste  des  eu-» 
vnigBs  inconçIetB  faussés  par  Scbeidias  y  liste  qui  se 
treiive  in^tfimée  k  k  suite  dis  cataiogvedes  fivres  de 
ce  aayant  (1):  ar^  il  n'en  est  pas  ûiit  k  moindre  meth 
tbit.  Enfin ,  m  Bf  «  Sehnorrer  avait  ocanparë  les  proM 
veibes  dont  il  parie  avec  les  cent  proverbes  arabes 
publiés  en  177&,  ii  se  seiait  convaincu  kdlement 
qœ  oetMt  ie  même  ouvrage^  et  que  Scheidhts,  en 
lui  envoyant  ces  troia  femiks ,  n'avait  fiiit  que  les 
sépara'  d'un  exemplaire  des  Sentences  arabes,  k 
k  suite  .désqœiks  ella  devaient  naturrikment  se 
tronven 

H.  A.  Sehuitena,  hérkier  d'un  nom  oâèbre  dam 
ia  littéfature  orientale^  se  passionna  ^  dès  sa  jeuiiesse^ 
pour  Fou vtagpe  de  MeVdam ,  dont  il  fait ,  en  pfeskum 
enAroits,  Féloge  le  plus  asagnifiipie  (î).  Ayant  fait  tm 
vo^e  k  Oa£ofd^  en  1779,  il  y  copia  en  entier  k 
liaductioH  et  le  oommenlaire  de  Pocodce,  dont  ti  p»- 
biia,  Fannie  snrvanfa^  un  spécimen ,  compose  de 
ecat  vingt  proverbes*  L'ouvrage  qui  parut  à  Londres 
a  pour  titre:  Spedmen  prâverbiarum  Meidanii,  eâ> 
Berskme  Pacockianà ,  éd.  Hent.  A.  Schukens, 
073 ,  iif^/  Dès  ce  moment,  il  annonça  k  dessein 

(t)  Btbliûiheca  Scheù^ana,  p.  ÎOO  et  lOr. 
^)  ^f€eimtn  pron^rkùuvm Madmm ,  p«g.  V  et  VU--^Or0tio 
Htt^fjrmrum  onenuUium  prof  étendis,  p.  ai — %X 
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(  196  ) 
de  publier  un  jour  une  édition  complète  des  proverbes, 
de  Meïdani ,  avec  un  commentaire  hbtorique  et  phi- 
lologique. En  1791^  il  reprit  sérieusement  ce  projet 
et  proposa  une  souscription  pour  ce  recueil ,  qui  de- 
vait former  trois  volumes  grand  m-^.*  Beaucoup  de 
savans  s'empressèrent  de  faire  inscrire  leurs  noms  ;  et 
Fouvrage^  pour  cette  fois  ,  paraissait'  entrepris  sous 
les  meilleurs  auspices ,  lorsque  tout-à*coup  une  ma- 
ladie de  langueur  vint  attaquer  Schultens,  le  força  de 
renoncer  à  toute  espèce  d'application  ^  et  ie  conduisit 
au  tombeau,  à  l'âge  de  quarante-quatre  ans (1).  Au 
moment  où  arriva  cet  événement  déplorable,  ce  sa- 
vant éditeur  avait  déjà  fait  imprimer  334  proverbes, 
avec  sa  traduction  et  ses  notes.  Nie.  Guiil.  Schroeder 
s'étant  chargé  de  mettre  au  jour  cet  ouvrage  posthume 
de  son  ami,  retrouva  dans  les  papiers  du  défunt  une 
suite  de  1 20  autres  proverbes  qui  étaient  tout  prépara 
pour  l'impression ,  et  qu'il  réunit  avec  les  autres.  Il 
fit  précéder  le  tout  d'une  préface,  et  ajouta,  à  la  fin, 
plusieurs  notes  critiques.  L'ouvrage,  iqui  contient  314 
pages,  parut  à  Leyde,  en  1795,  sous  ce  titre,  Mei- 
danii  proverbiorum  arabicorum  pars  ;  latine  vertit 
et  notis  illustravit  Henr,  Alb.  Schultens)  opus 
posthumum ,  et  fut  reçu  des  orientalistes  avec  beau- 
coup dapplaudissemens.  II  est  certain  que  Schultens, 
par  ce  travail ,  s'est  acquis  des  droits  bien  fondés  à  la 
reconnaissance  des  savans,   et  qu'il  a  déployé  une 


(1)  Schrœder,  praf.  ad Meid.Proverbia,  p.  iv. — Schnurrer,  ïoc. 
laud.  pag.  39.-^Wjttenbach,  Vita  Davidis  Ruhnk.  p.  909. 


(  1»7  ) 
gcande  «ruditî<m  et  une  connaissance  approfondie  de 
ia  langue  arabe.  On  peut  cependant  lui  faire  quelques 
reproches.  D  abord  il  a  suivi  un  peu  trop  religieuse- 
ment  le  num.uscrit  de  Leyde^  et  a  souvent  rejeté  de 
bonnes  leçcms  que  lui  -offirait  ie  manuscrit  de  Schei» 
dius,  dont  ce  savant  lui  avait  donné  communication. 
En  second  lieu ,  craignant  de  grossir  ies  volumes ,  il 
a  souvent  abrégé  ies  explications  de  Meïdani  ;  et  dans 
jdus  d'un  endroit^  cdies  qu'il  a  supprimées  étaient 
utSes  pour  fint^Higence  du  proverbe.  Enfin  ^  il  s'est 
trompé  plus  d'une  fois  sur  ie  sens  de  certains  passages. 
Plusieurs  de  ses  fautes  en  ce  genre  ont  été  relevées 
par  Scbrœder,  dont  ies  observations  sont  toutes  fort 
judicieuses,  à  l'exception  d'un  seul  endroit  où  il  s*est 
mépris  lui-même  sur  l'interprétation  d  un  terme  arabe. 
Dans  un  de»  proverbes  qui  composent  le  recueil  dont 
je  parie ,  Amrou  dit  à  Loicman ,  en  parlant  de  sa 
femme  (l)  : 

Schultens  avait  traduit  (2)  :  a  Jam  igitur  meum  est 
»  eam  tihi  dono  cedere.  Age  !  affer  ei  istum  nun- 
»  tium!  »  Schrœder,  relevant  avec  raison  ie  peu  d'exac- 
titude de  cette  version,  y  substitua  celle-ci  :  Jam 
igitur  meum  est  te  illi  (^mulieri)  dono  cedere  :  id 
est  vitœ  tuœ  parcere  in  gratiam  mtdieris,  quœ  te 
prohihuit,  ne  me  occideres  (3).  Mais  cette  traductiop 


(1)  Provtrbiorum  pars,  p.  161. 
(9)  Ibid.  p.  159. 
(3)  ïbid.  p.  313. 


(  IW  ) 
«»t^gdleiMnt  butîve^  et  lepusuge  doûétieiieBdiiaâiié  : 
Si  U  huiç  nmU^ri  e^mdan^m,  on,  Si. (Un  in  gratiam 
lmju9  mulieris  parcom,  tuum  erit  quœ  ge$ia  sumt  ei 
reimntianéi^  Aiuoun  de  c<»  iamns  nu  fuît  atlentkui 
4u  s#ns  de  ceifte  mKpresôon»  aiaèz  ooDunime  cfams  b 
kngue  fundbe>  ^^L^U  <j,  t»  tnihi  dehe$. 

En  fun  1 796  ^  M.  RostamuUer  fit  in^Hrôner  .un 
choix  de  prov0if>e$  de  Meïdikm,  d  après  la  oi^e  qw 
Kruger  avait  farte  eur  œfle  de  Reûke^  et  qnî  ee 
conserve  à  Leipzig.  Cette  brochure  a  pour  trtre  :  Ad 
erationem,  >««.*»•  p9%emi$sa  sunt  aeleein  ^[umdmif 
Arahmn  adagia  è  M^danenriê  properbiorum  «yit- 
tugmat^  fiitfHT  primùm  arabieè  édita,  latink  vertm 
Qtque  illustrais;  in-^.""  hts  proverbes  sont  au  nombre 
de  dix'-sept^  et  accompagnés  d  un.  oommenlMre  plein 
de  goût  et  d'érudtlion*  Le  savant  éditeur  s'était  en<- 
gagé  à  publier  successivement  d  autres  recuais  4e 
proverbes  extraits  du  même  ouvrage;  mats  cetle  pro^ 
messe  n  a  pas  eu  son  exécution.  M.  Macbride  a  publié^ 
dans  les  Mines  de  T Orient,  huit  proverbes  de  Meïdani 
avec  la  version  de  Pococke  (l). 

Enfin  M.  Van  Waenen ,  donnant  au  public  la  col- 
lection des  sentences  du  khalife  Ali  y  a  placé  à  la  suite 
deux  recueils,  lun  de  quarante-neuf  et  Fautre  de  dix- 
sept  proverbes  qui  doivent  leur  origine  à  ce  prince,  et 
qui  sont  tous  extraits  de  fouvrage  de  Meïdani  (2). 
Les  premiers  lui  avaient  été  communiqués  par  J.  J. 

(1)  Fundgruben  des  Orients  j  erster  band,  p.  400. 
(9)  Sententiœ  Ali  EbttrAbi-Talebi,  arabica  et  Utiilè;Oxtiiii , 
1806,  p.  130-140,  144158. 


(  ^»»  ) 

Schtdtciig,  €t  bsMoomlspar  É.  SchÂima  (l). 

tMT  y  a  joint  une  nrrabn  kliiie  et  de  petites  notes. 

Aiiiiiy  par  une  sotte  de  fiitaiîté  bien  faoheuae^  des 

dbslASiss  inpnéms  ont,  jusqu'à  ce  tooment,  cmpé- 

éki  la  piibUoalsoii  de  i'oovrsge  de  Meidani»  et  des 

tMtatî^es  rëitërées  n  ont  abouti  qu'à  tioilé  procurer 

tine  pMiie  ponton  de  cet  etcellent  recueil.  J'ose  es* 

sayer  de  remplir  cette  iacuue ,  et  de  rédieer  le  vœ^i 

que  formetlt  depuis  long-'teiups  tous  les  orietitaiistes. 

PMt^^dtrd  y  a-l-îi  de  h  témëritë  à  entreprendre  un 

ptaeû  travail ^  et  larirét  prononce  par  Reiske ,  TaU 

inatiiutum  virum  requirit  Pocockio  parent,  demrsit 

lans  doute  me  fiûre  toiubM*  la  pluuie  des  mains  :  mais 

#i  une  sorte  de  pasrion  pour  Meidani ,  si  une  étude 

approfondie  dé  éon  ouvn^e)  peuvent  suppléer^  en 

quebpie  manièf  ë^  à  de  qui  me  manque  sous  le  rapport 

des  talens^  j'oserai  suivre  de  loin  les  traces  des  sa- 

vatts  qui  m'oùt  précédé  dans  cette  carrière ,  et  j«  pour- 

ftti  du  moins  rendre  service  à  mes  lecteurs,  en  leur 

mettant  sous  les  yeux  un  teicte  pur  et  correct.  Sa  les 

orientaii^es  daignent  agréer  cet  essai  de  mon  tTayail  y 

je  me  propose  de  publier  le  recueil  etitîer  d^  Rtéïdani  ^ 

et  d'y  joindre,  avec  une  traduction^  un  commentaire 

philologique^  des  notes  historiques  et  un  supplément 

qui  contiendra  les  plt>verbes  omis  par  Meïdani  et  que 

d'autres  grammairiens  nous  ont  conservés.  Je  m'as- 

treiitdfai  à  fanger  ica  prt^vèrbes  suivàht  l'ordre  qu'ils 

occupent  dans  1  orfglrtàï ,  et  f  aurai  bien  soin  de  donner 


il  «<  I 


(t)  i>»«>/Ml«,   |Mg.    xi). 


\ 


(  200  ) 
le  texte  entier  et  sans  lacune.  «Taime  mieux ,  en  plu- 
sieurs endroits,  abréger  mon  commentaire,  que  de  sup* 
primer  des  explications  gnunmaticales  ou  historiques 
qui  sont  ie  rësuhat  du  travail  des  flus  savans  Arabes. 

n  existe  en  Europe  plusieurs  manuscrits  des  pro- 
▼erbes  deMeïdani.  La  bibliothèque  Bodléyenne  d'Ox- 
ford en  possède  un,  sur  iequd  a  travaillé  Pococke,  ei 
qui  y  est  indiqué  sous  le  n.^  5515. 

La  bibliothèque  de  ITlscurial  renferme  deux  manuS'- 
cnts  du  recueil  des  proverbes  de  Mdidani.  Le  premier 
a  été  copié  l'an  643  de  fh^;îre,  et  le  second,  Ï9Xk 
702  (1). 

Celui  de  la  bibliothèque  de  Leyde  est  d'une  date 
fort  récente  y  car  il  a  été  achevé  d'écrire  Fan  1058  de 
rhégire.  Un  autre  manuscrit  appartenait  à  Manger  (2); 
mais  j'ignore  à  quelle  époque  il  remontait  et  dans 
quelles  mains  il  a  passé  (3)« 

Trob  exemplaires  du  même  ouvrage  se  trouvent  à 
Paris ,  dans  différentes  bibliothèques.  Le  premier,  qui 
appartenait  à  l'abbé  Renaudot,  passa,  après  sa  mort, 
dans  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés ,  où 
il  portait  le  n.*"  1 96 ,  et  de  là  dans  la  bibliothèque  du 
Roi.  Ce  manuscrit,  sur  papier  de  coton ,^  de  format 
in-folio,  a  été  achevé  de  copier  le  dixième  jour  du 
mois  de  rébi  premier,  l'an  533  de  l'hégire,  c'est-à-dire. 


(1)  Casiri,  BièHoiheca  arabico-kispana ,  tom.  I,  p.  919. 

(S)  Ahmedifl  Arabsiadee  Vita  Timurt,  tom.  I,  p.  403  (  not.  11  ). 

(3)  M.  Hamaker  (  Spécimen  catalogi,  p.  55)  cite  an  manuscrit 
qai,  des  mains  de  J.  J.  Schnitens ,  ayait  passe  dans  celles  de  M. 
Vanderpalm:  peut-^tre  est-ce  le  même  que  celui  de  Blanger. 


(   «01    ) 

quinte  années  setdement  après  la  mort  de  fauteur. 
Cest»  par  conséquent ,  le  plus  ancien  qui  exbte  en 
Ean^;  et  cette  antiquité  suffirait  seule  pour  le  rendre 
extrêmement  précieux,  II  contient  284  feuillets  qui  ne 
sont  pas  tous  de  la  même  main.  La  piusgrande  partie  du 

volume  a  été  écrite  par  le  kadi  pUVt  j«Hh^  is^^ 
i\4àiH  jst  A^inrH  J^yi  Aboul-Éàtah  Âbd-al-djelil, 

fils  JÂbd-al-aziz,  et  petit-fils  d'Abd-ai-wahhab; 
mais  pour  les  feuiilets  179-184  recto,  189  verso, 
108-199,201  t^ers^^  %04  recto ,  205  verso  et  206 
recto,  209,214  recto,  215  verso  à  234,  il  a  été 
suppléé  par  son  fils ,  nommé  Mohammed ,  ainsi  que 
celui-ci  nous  1  apprend  dans  la  note  qui  termine  lou- 
vrage.  Son  écriture  est  belle,  au  lieu  que  celle  du 
père  est  assez  mauvaise  et  que  les  points  diacritiques 
y  sont  souvent  omis»  Toutefois ,  en  examinant  ce  ma- 
nuscrit avec  une  attention  scrupuleuse^  je  me  suis 
convaincu  qu'il  offre  des  leçons  excellentes,  et  qu'il 
serait  du  plus  grand  secours  pour  donner  une  bonne 
édition  de  Meîdani. 

Le  manuscrit  qui  appartenait  à  Év.  Scheidius, 
et  qui,  à  la  vente  des  livres  de  ce  savant,  a  passé 
dans  mes  mains,  est  un  volume  in -4.%  écrit  sur 
papier  de  coton.  II  contient  830  pages,  et  se  divise 
en  deux  parties  qui  sont  de  deux  mains  différentes. 
La  première  partie  renferme  461  pages,  et  se  ter- 
mine avec  la  lettre  iô  ;  elle  a  été  achevée  de  co- 
pier j»  dans  la  ville  de  Mosul ,  par  un  écrivain  nommé 
Mohammed  ben-Masoud,  natif  d'Is&han,  le  27.^  jour 


(  tôt  ) 

dû  mois  (fo  safiir ,  laa  603  de  fhë^re.  Vécrkartj  ttnft 
être  b«Be,  est  fertiînble,  etiestoyeOaontétë  noiséed 
dans  tous  ks  mots  où  k  ieçoti  poavait  être  tant  soit 
peu  doataise.  Lu  seconde  partie,  qui  irft  jiliqu*à  la  pag« 
6t6^  indiisivementy  est  d'une  plus  bdks  ibain;  et 
chaque  mot  est  accompagné  des  voyeiks  et  des  «gfies 
orthographiques.  Elle  a  été  écrite  par  un  copiste  nom- 
mé Asad  ben-Abi-belcr  Djewheri^  surnommé  Ahou- 
Ismail,  qui  a  terminé  son  tmvaii  ie  mardi  10/  four 
du  mois  de  moharmm,  Fan  674  àe  fh^ro.  Les 
quatre  dernières  pages ,  qui  sont  de  b  même  main , 
et  qiii  offrent  un  supplément  au  recueil  de  tmdittons 
musuhnanes,  ont  été  copiées  41  ans  après,  \e  veux 
dire ,  le  samedi  J.""  jour  du  mois  de  schowai ,  fan  015. 
Mais  cette  addition  est  étrangère  à  l'ouvrage  de  Meï- 
dahi;  car  die  ne  se  trouve  pas  dansrie  manuscrit  de 
Saint-Germain-des-Prés,  non  plus  que  dans  celui  de 
M.  le  baron  Sil  vestre  de  Sacy ,  et  die  manque  également 
dans  Texemplaire  dé  la  bibliothèque  de  Leyde ,  ainsi 
que  je  rapprends  par  une  note  de  Scheidius.  Ce  sa- 
vant/faisait grand  cas  de  son  manuscrit ,  qu'il  r^ardait 
comme  excellent  (I).  Schrœder  lui  donne  également 
i'épilhète  de  codex  pervetustuâ  etoptintœ  notiè  (2), 
et  reloge  n'est  nullement  exagéré.  Ayant  lu  et  rdu 
ce  manuscrit,  je  puis  assurer  qu'il  est,  presque  par- 
tout, extrêmement  correct,  qu'il  offre  très- peu  dé 
mauvaises  leçons ,  et  qu'en  le  conférant  avec  le  ma* 


■^>*.^ai*l«-li««i«i*^-^Mi^— B^«**â*«te 


(1)  Prœfat,  ad  Excerpta  ex  sententtis  arabicts 
(S)  Prafat,  ad  Proverhia  Meidanii,  p.  yj.  Foy.  aussi  M.  Vas 
Watnen ,  prœfêi.  ^  ékmetttmê  AH  0^  Abi  TkUhi,  p.  xi). 


(  Î03  ) . 
MMc^f  t  d«  Saint'-^krtiiaiii ,  oti  «  %cms  les  secouÀ  né- 
ctsatâteB  péor  donner  une  bonne  ^tion  de  Meldani* 
Sur  les  marges  de  <^  exempfaire  ^  on  trouve  un  assee 
gMHid  nombre  de  notes  écrites  en  arabe,  et  extraites 
de  Djmhéfi  y  de  Firouaabadi  et  autres  grannnaîriens. 
Suivant  une  note  écrite  de  la  main  de  Scheidius,  ee 
manuscrit  parait  être  Toriginal  sur  lequel  a  été  copié 
celui  d'Oxfevd  y  dont  s'est  servi  Ed.  Pococke.  En  tête 
de  f ouvrage,  Scheidius  a  placé  ii  vie  de  Meldani, 
extraite  de  son  manuscrit  d^bn-Khilkan  ;  il  a  eu  f  attèn- 
tioR  de  coter  les  pages ,  de  numéroter  les  proverbes  et 
d'indiquer  à  it  ma:i^e  les  pi^es  de  la  copie  de  Reiske; 
ce  qui  ne  serait  nullement  inutile  pour  quiconque 
voudrait  faire  usage  des  index  rédigés  par  Kruger.  De 
plus,  il  a  indiqué  les  proverbes  déjà  publiés  par  diffé* 
rens  orientalistes ,  et  auxquels  il  faudrait  ajouter  ceux 
qui  se  trouvent  dans  les  notes  de  Reiske,  sur  Aboul- 
fëda^  aussi  bien  que  dans  les  recueils  de  H.  A.  Schui- 
tens  et  de  M.  Rosenmùller.  H  note  souvent,  à  i'occa-^ 
sion  dun  proverbe,  ceux  oii  Meïdani  s  exprime  d'une 
manière  analogue  :  quelquefois ,  mais  rarement ,  41  ii%- 
dique  d'une  manière  briève  des  passages  parallèles  qur 
se  trouvent  chez  d'autres  écrivains  arabes.  Enfin ,  il 
avait  commencé  à  collationner  son  exemplaire  avec  le 
manuscrit  de  Lêyde,  dont  il  notait  les  variantes  et 
les  conjectures  que  Reiske  avait  mises  en  marge  de  sa 
copie  ;  mais  ce  tmvaii  ne  s  étend  pas  aU'-delà  de  la 
page  266.  Depuis  que  cet  exemplaire  a  passé  dans 
mes  mains ,  il  en  a  été  tiré  deux  copies ,  dont  Tune 
appartient  à  M.  le  baron  SilvesUre  de  Sacy. 


(  204  ) 
Le  même  savant  possède  un  autre  manuscrit^  qui 
a  été  apporté  de  Constantinople  ;  î(  est  de  format  petit 
in'fûUo  et  renferme  256  feuillets.  Chaque  page  est 
encadrée  dans  une  laîe  d  or  ^  et  b  tranche  est  ornée 
de  fleurs  du  même  métal.  L'écriture  est  fort  belle  et 
de  b  plus  grande  netteté.  Cet  exemplaire  a  été  écrit 
pour  Obéid  -  allah  Efendi  Kawakebi  »  kadi  de  b 
ville  d'AIep.  Le  copiste,  nommé  Mohammed  Saïd, 
fils  du  schéikh  Hasan  ^  a  fini  son  travail  le  lundi 
27/  jour  du  mois  de  rébi  premier,  fan  1170  de 
f  h^^e.  Ainsi  y  ce  manuscrit  des  proverbes  de  Meï- 
dani  est  le  plus  récent  de  tous  ceux  qui  exbtent  en 
Europe. 


lî— ^;^ — J  u^'  ^  ol 


J^^''  (^  3>^  *4ft  *Xi3  CiTï^  AaX^  -dlJ  JL«  <^  À\à 

i  jlfc^  ^^  JULf  Jsj^ji\  ç^  f^^\  (^  ^jJi  jUJt 

à^\  J^\  ^  «Jj^l  ^<3  Ai\  M]^  UI  jj^  JU» 
U  <j-»^J  «JULi  «Lu»,  J^j  Jfi^   J^ît  i  cLsJw» 


(  «05  ) 

j^  J^cU«2  o^'  <>^  o^  <^  b^  o^  (^  u' 

ti  Certes,  dans   F  éloquence  il  y  a  quelquefois 
n  de  la  magie. 

»  Ce  mot  fut  dit  par  le  prophète ,  lorsqu'il  reçut 

n  une  députation  composée  d'Amrou  ben^Ahtem , 

»  Zibrikan  ben-Bedr,  et  Kaïs  ben-Asem.  L  apôtre 

n  de  Dieu  ayant  demandé  à  Amrou  ce  qu'il  pensait 

.9  de  Zibrikan ,  Amrou  répondit  :  C'est  un  homme  qui 

»  est  obéi  de  tous  ceux  qui  l'approchent,  qui  est  plein 

»  d'énei^e,  et  qui  défend  avec  courage  tout  ce  qui  se 

»  trouve  sous  sa  protection.  Apôtre  de  Dieu,  s'écria 

»  Zibrikan,  cet  homme  sait  beaucoup  plus  de  choses 

»  à  ma  louange  ;  mais  il  les  supprime  par  jalousie.  Eh 

»  bien!  reprit  Amrou,  c'est  un  personnage  peu  gé- 

»  néreux,  dont  les  étables  sont  étroites,  qui  a  un  père 

»  insensé  et  un  oncle  avare.  O  apôtre  de  Dieu,  je 

0  n'ai  pas  menti  dans  le  premier  portrait,  et  j'ai  dit  la 

»  vérité  dans  le  second.  Mais  voici  quel  est  mon  ca- 

»  ractère  :  quand  je  suis  satisfait  d'un  homme,  je  dis 

•  de  lui  tout  ce  que  je  sais  de  mieux  ;  et  quand  je  suis 

»  piqué,  je  raconte  sans  ménagement  ce  que  j'ai  dé- 

»  couvert  en  lui  de  plus  odieux.  Certes ,  dit  alors  le 

»  prophète ,  dans  l'éloquence  ii  y  a  qudquefois  de  h 


(  S06  ) 
*  magie  ;  c  est^-tlire  que  Tdoquenee  produit  soOTent 
»  les  mêmes  effets  que  la  magie.  Ck*^  la  magie^^  est 

»  l'art  de  donner  à  la  fausseté  f  apparence  de  la  vérité. 
n  Le  mot  (jW  exprime  la  réunion  de  fa  pureté  du 
»  kngage^  de  la  noblesse  des  termes^  de  k  vivacité 
»  de  l'esprit  y  et  d  un  débit  agréable.  L  éloquence  est 
I)  ici  comparée  à  la  magie,  à  cause  des  impressions 
»  profondes  qu  elie  produit  sur  f  intelligence  de  laudi- 
»  teur  et  de  la  rapidité  avec  laquelle  elle  obtient  son 
»  assentiment.  Ce  proverbe  s  emploie  lorsqu'on  veut 
»  louer  un  beau  discours  ou  fusage  heureux  qtii  a 
»  été  &it  d'un  argument  décisif.  *» 

Ce  Zîbrikan ,  car  c'est  ainsi  que  son  nom  se  trouve 
orthographié  dans  le  Sirat-al-résavl  (hrVie  de  Maho- 
met) ,  eit  le  même  persouttage  dont  Meïdanf  parie  ail- 
leurs, dans  Texplicatiou  du  proverbe  1941 ,  et  sur  lequel 
on  peut  aufsi  consulter  Nowaïri  (  man.  ar.  700 ,  foi.  3 1  r. }, 
et  Fauteur  du  Kitah-oUagani  (  1. 1.,  fol.  98  recto  ;  t.  III , 
fol.  1 87  verso ,  1 88 ,  1 89 ,  936  verso  ).  Du  reste ,  le  mot 

^U^  désigne  la  lune.Vojez  Aboul'-ala,  manuscr.d'Ë. 

Scheidiusy  18^  p.  145,  180;  A  gant ,  t  I,  foL  98  r> 
L'anecdote  dont  il  est  ici  question  se  rapporte  sans  doute 
àia  9.*  année  de  Phégire ,  appele'e  T  année  des  ambassades 
(  man.  ar.  699,  fol.  948  verso) ^  attendu  que  Mahomet 
reçut  alors  plusieurs  députations  èes  Arabes.  CtAs  de 
Témîm  était  composée  de»  principauit  de  la  tribu  y  parmi 
lesquels  on  distinguait  Otared  ben-Hadieb,  Kaïs  ben- 
flareth,  Akra  ben-Habes,  et  Hotat  ben-Iezid,  tous  quatre 
de    la  famille  de  Darera  ;    Zibrikan    ben  -  Bedr ,   de 

fa  branche  de  Bahddah  ikl«>^,  Amrou  ben-Ahtem  et 


(  ao7  ) 

K$M  b^D'>A»am  »  4^  U  (nmSU  d«  Mlwkar.  Jk  9UHmi  ^ec 
Mahamei  oo^  longue  conférence ,  dont  oo  peut  yoît  les 
deUiîk  dans  le  Sirat-aUriêçul  (  ms.  «r.  699 ,  foL  94$  v* 
949,  940  ))  et  le  KiÈuh^trOgmi  (  tom.  I,  foi,  9(1^  ). 
Après  quoi  ib  embrassèrent  rislamismey  et  lepropAète 
leur  fit  des  presens.  Amrou ,  qui  était  le  plus  jeune  de 
tous  les  députés ,  avait  été  laissé  par  ses  compagnons  à 
ia  garde  des  bagages  :  Ka¥s ,  qui  \e  haitsait ,  paria  de 
bi  en  termes  méprisaiu  ;  ea  qui  n'empéeha  pas  que 
Uabomet  ne  le  gratifiât  des  marnes  présena  que  les  autres 
an&bass^deurs, 

Amrou  bea-Ahteni  se  trouve  nommé  dans  le  Kitab- 
^Iroguni  (tom.  III,  fol.  9^8  v€rêQ  ).  Quant  à  Kaïs  ben- 
Asem ,  il  est  fait  plusieurs  fois  menticm  de  iui  dans  l'an- 
cienne bistoire  des  Arabes,  et  dans  les  événemens  qui 
suivirent  ia  mort  de  Mahomet,  Nowaïri  (  man.  ar.  700 , 
foi.  93  verso ,  95  recto,  31  recto  et  verso ,  39  ).  Kitahi-^ 
fotouh,  le  Livre  des  conquêtes  (  manusc.  pers.  97,  fol. 
39  r.  33)^  Tahakat  sitar- al-séUf  (man.  de  g.-Ger- 
main  133,  foi.  119  r/}.  Agani  (tom.  IV,  fol.  989  v.% 
983  recto  f  tom.  III,  fol.  346  >  444  ).  EborKhilkao  (  man. 
ar.  730,  fol  134  r€€to  ).  Meïdani  (  prov.  1359  ).  Ce 
dernier  écrivain  en  parie  aussi  ailleurs,  à  l'occasion  du 
proverbe  ^-^^  {^  ij»^  (j-*  j*^^-*» ,  Plus  perjide  que 
Kaîs  ben-Asem  (  prov.  3395  ). 

Nowar,  épouse  de  Pérazdak,  s'étant  réfugiée  auprès 
des  fils  de  Kaïs ,  le  poète ,  irrité,  composa  contre  eux  des 
vers  satiriques.  Agani  (  tom.  IV,  foi.  996  recto  ). 

Lesmots**^^'  i^U^ontététraduitsparH.A.SchuI- 

ten«  yfgmUs  mdokiûfuendum.  Ce  savant  a  lu  aaj^I  ji  au 

lien  de  *^^i ,  et  B.  Scheidius  a  adopté  cette  varraarte  ; 
car,  dans  mon  exemptatre,  il  a  lui-même  noté  les  voyeHes, 
sans,  doute  d'aprèa  k  manuscrit  de  Leyda.  ihuutd  on 
vaudrait  adpbtlM  094te  ie^^  pour  ia  véritaUe„  fînter- 


<  *08  ) 
préutîon  de  Sdiultens  senûft  toOfours  feu  exacte  ;  et  ces 
mote ,  à  la  rigueur  y  devraient  se  rendre  ainsi  :  Celui 
qui  est  obéi  uniçersellemeni ,  qui  commande  a^ec  une  au- 
toriié  absolue.  Dans  le  MésaleÏMiUabsar  (  man.  ar.  583, 
fol.  137  verso  ),  l'auteur,  décrivant  une  province  de 
PAsie  mineure ,  s'exprime  en  ces  termes  :  jdSC^I  «JsJ^ 

•/••^   Il         i 
AA35t  ije  Iya^Uo,  c'est-à-dire  :  Elle  est  gouçeméepar 

un  prince  absolu ,  qui  ne  relèçe  dé  personne,  Cest  ainsi 
qu'en  français  nous  disons,  dans  un  sens  à-peu-près 
analogue ,  dormir  sur  les  deux  oreilles ,  c'est-à-dire , 
iire  tranquille,  sans  inquiétude. 

Mais  deux  des  manuscrits  qui  sont  sous  mes  yeux 
offrent  la  leçon  A^^l  «i;  et  dans  le  manuscrit  196,  le 
copiste  a  eu  soin  de  noter  les  voyelles.  Enfin ,  l'exem- 
plaire de  M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  offre  Ax»ldl . 
-    D'un  autre  cdte',  le  mot  ^Uti^ ,  suivi  de  la  préposition 

A ,  doit  se  traduire  :  Qui  jouit  iune  autorité  absolue 
parmi  telles  personnes  ;  qui  éprouve  de  leur  part  une 
obéissance  entière,  Nowaïri,  dans  l'Histoire  des  Arabes 
de  Tasm  (  man.  ar.  700 ,  fol.  18  recto  ) ,  s'exprime  en 

ces  termes  :  (t'Y^  I^Uaj*  ^\^,  L'auteur  du  Kitab-alagani 

(  tom.  IV,  fol.  846  verso  ) ,  parlant  de  lezid  ben-Asad , 
dit  de  lui:  Il  était  puissant,  et  jouissait  d'une  autorité 
absolue  dans  le  Yémen  ^^UJI  |<Uûj&  ^^^\  4  UUk«  ^j^. 
Dans  le  Bark-Yemani  (  man.  ar.  887,  fol.  131  verso  ), 
nous  lisons  :  #^^^-A-^'^  (*^V^  f^J^'  ^  leur  émir,  celui  qui 
est  obéi  parmi  eux.  Plus  bas  (  fol.  154  verso),  on  trouve: 
^^  Ulkp«  \Osjjfm  J\^^  C'était  un  homme  distingué,  et 
auquel  ils  étaient  parfaitement  soumis.  Dans  le  Traite'  du 
gouvernement ,  de  Kemal-eddin  (  manuscrit  arabe  890 , 

fol.  1 36  verso  ) ,  on  lit  :  ^^aa^u  <i  ^Ua^ .  Dans  Hamsah- 
Isfahani  (  ap.  Hietor,  regn.  ar,  éd.  Rasmussen ,  p.  61  )  » 


^  (  «OB  ) 

«JeSuI  é  UUm  J^.  Dans  Aboa-lmahasen  (  AwW. 
yEgypt.  man.  ar.  659,  fol.  68  «"evfo  ) ,  UldfS  ^Uai  ^1^ 
VaUa^  t4>ju*w  Le  même  bistoriefi  (  manusc.  arab.  671 , 

foL  1T7  ».•),  offre  ces  mots  :  \^^h^  U^Ià^  («X^^mi  yW'. 

Dans  l'Histoire  d^Afrique^de.Nowaîri  (  man.  ar.  TOt, 
fol.  17  recto  ),  on  lit  :  *-•>»  i  Ulk*  UuHSj  u'^-  Dan» 
FHistoire  des  conquêtes >  Kitahi-fotouh  (man.  pers.  98 » 
foL  là9  r«c/o  )  y  on  lit  :  >J^>  ^^^^  c^âÊ*  ^>^  C^^' 

ôjt,>«5  f'J"  U^^  f>^  yv^j^  ^J^l*^!  Ahou-Nouh 
était  un  homme  très^Moquent,  tapant,  ginéreuw  >  et  qui 
était  célèbre  et  obéi  parmi  son  peuple.  Il  est  facile  de  Toir 
qne  l'original  arabe,  sur  lequel  a  été  faite  la  Tersion 

persane,  devut  offrir  *^j^  i  c\lai«.  Dans  le  KitabniU 
agani  (  tom.  III ,  fol.  i  5  verso  ) ,  vftUa-*  («Xa^m»  y Vj  plus 
bas  ( fol.  30  recto),  i^Ux*  «1^1 ,  et  enfin  { tom.  ÏV, 
fol.  336  verso) ,  *-•>>  &  ^Um  Jo^  j| .  Dans  l'ouvrage 

dlmad-eddin  Isfabani,  Eapugnat,  Hierosolym,  (man. 
ar.  714 ,  fol.  49  recto  ) ,  on  lit  :  f-^  c^aï^  (^^  f.^ 

d^U  cKfUs  ^  mUi^  ÂftliMf ,  C2tf«^a«<Hffis  JCcntte  eux 

Jurent  protégés  par  une  intercession  puissante,  qui  ne 
souffrait  point  de  refus. 

Les  mots  *^>l  <i ,  dont ,  si  je  ne  me  trompe ,  la  leçon 
A^i^t  4^  n'est  que  la  glose,  pourraient  se  traduire  par 
ses  inférieurs  ;  mais  je  crois  devoir  plutÀt  les  rendre  par 
tout  ce  qui  t approche.  Cest  ainsi  que  dans  le  Kitah^aU 

agani,  je  trouve  (  tom.  IV,  fol.  994  r.")  :  liLtlf  »iU-»p>l 

liLûl^l^  «^M^'j,  Je  te  recommande  ton  pire,  ta  mire  et 
tes  ptothes.  Plus  bas,  on  lit  (  fol.  949  recto  )  :  «^^1» 
^^ft->i>l.  On  peut  donc  supposer  avec  vraisemblance 
q«e  la  le^n  ^>^  d  est  bi  leçon  primitive;  et  je  n'ai 
pas  iait  diflicubé  de  l'admettre  dans  le  texte. 

Sdmbans,  an  lieu  de  iU^UIi  <><«X^,  écrit  A«4»u; 
L  14 
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,  (  't*0  ) 

j^  Aj^^tt  j  ut  irÉdmt  i  Pramfîus  ad  retpmtkmium.  Jfafa 

'  la  ptemiare  ieçôa^  qiii  est  cmbIU  de  no»  tpeis'  maniiserîts , 
doit  aToir  la  pref^renoe.  En  effet,  le  v»t  ^^^  défàgne 
la  mâchoire  ;  et ,  au  rapport  de  D jewhari  (  man*  ar.  1 S45, 
fol.  939  verso  ) ,  on  dit  en  arabe ,  un  tel  est  iU^U  ^S  > 

•  cW-à-dîre ,  vigoureux ,  plein  de  fermeté,  et  habiU  à 
parler,  La  même  explication  est  donnée  parle  scholtaste, 
fettr  la  II.*  séance  de  Hariri  (éd.  de  A.  Schuftens,  paç.  56  ; 
éd.  de  Sacy,  p.  «1  ).  L'expression  *-2>;UJl  ùi^ô^  a  une 
signification  toqt-à-fait  analogue.  Raschid-eddi  n  j  danft  la 
14.«  des  lettres  qui  composent  le  Kita^haudikat ,  le 
Lîrre  dcse'chiircissemens  (  man.  ar.  356,  fol.  138  v.*) , 
parlant  de  Kcrîvain  Gazalî,  s'exprime  en  ces  termes  :  IZ 
é$ait  justement  çilibrepour  son^rare  miriSe,  ses  vastes 
eonMaissances ,  la  beauté  de  son  style,  et  sa  fermeté  peu 
commune. 

\d^^^  iU^^U  |4s4^  ^W  0^>«^3 

Dans  un  proverbe  de  Meïdani  (  prov.  507d,  p.  717 
de  mon  maiMiscrît  ) ,  je  trouve  ces  mats:  *»4SJU-6l  (j-» 
(j^juJI  «i  »Xéàj^f  Celui  qfii  est  ferme  dans  la  vérité. 
Dans  le  Moroudj  de  Masoudi  (  tom.  I  y  fol.  456  recto , 

-    man.  d'Ootrats  )  r^^^9  \^^  \Jk^J^S .  Dans  \%Kitah- 

''  nl-agani  [  tom.  HI ,  fo!.  194  verso  )  :  yUJH  C^AAi.  ^j\f 

^UJtj  Si^jXriV  ù^^yJi .  Aitleur?  (  fol.  Î77  recto  )  :  (j^ 

'  A«<^\jJ)  Js!<^^  b^y  ^^^.  Dans  un  autre  endroit 

(  fol.  386  recto  )  :^3  ^J^3  J^  ^^^  b^^  *^ 
Et  enfin  (  tom.  IV,  foL  37 1  recto  )  :  W^ftb'^ 

;    Lea  mots  ^y^  Aj^  U;  ^U  ^  que 

mmtmè  oiSpiàsus ,  etut  promissa  non  prœsians;  m'ont 

"  •'  paru  loftic  un  tout  antre'sens.  Ik  sîgnifitnty  sr  je  ne 


J 


(41t) 

me  trompe,  eebù  qui  J^bnd  ce  jui  est  Jetriire  hi, 
c^est-àiiire ,  ce  qui  lui  appartient ,  ce  qui  est  à  couvert 
sous  sa  protection.  Dans  l'Histoire  de  fa  Mecqae,  deTaki> 
eddîn  Pasi  (  man.  ar.  JM ,  fol.  17f  ),  on  lit  :  jJL^  Ut 

ZfiT^  en/ans  fAhdSchçms  sont  tes  plus  fiers  et  entre  nous, 
et  ceux  qui  savent  le  mieux  défendre  ce  qui  est  sous  leur 
protaction.  Dans  le  Sirat  attnisoul  (man.  699» fol.  53) i 
•>%io  ^\)^  U  i»t%^  ^  )  ^out  ce  qui  est  derrière  lui,  c'est-à« 
tfire  ,  /^f  ee  quitprotége  est  inattaquable.  Dans  ini  pas* 

sage  lie  Fil^iifit  (toin.II,  foL  3  verso,  <^^[;>  <^  C^l 

Dans  l'Histoire  d^jpte,  d'Abou-linabasen  (  man.  ar. 

671y  fol.  131 1;.'' )  f  je  trouTe  cett^  pbrase  :  rtk     ^hm  ^t 

<^  ■  ■  ^ — b  >b3  <!i^  W^>  *^^  *^^^  «fSl^. 
St  tu  veuSj  tt^  nos  qu'à  lui  écrire ^  afin  quil  te  protige 
et  quil  te  serçe  de  défenseur,  Cest  ainsi  que»  dans  un 
passage  du  Hamasah  (  mannse.  de  la  biUîotb.  du  Roi, 

fol.  906  reeto  ) ,  on  Ut  :  iLJL>>  ^T^^  Çgf^  {J^r^-  >  ^  ^^^^ 

derrière  moi  comme  un  bouclier.  Dans  ie  même  recueil 

(foL  13S  recto ) y  on  troore :  l  ,■  a  ,,i}jy  <w^  V^  ^Im  ^, 

Ni  mon  oncle,  ni  celui  qui  est  derrière  moi,  cVst-d-dîre, 
suivant  Texplication  deTebrid,  ni  mon  protecteur,  tt  En 
9  effet  f  ajoute  ce  savant  scholiaste,  on  dit  en  arabe,  un 
n  homme  est  derrière  un  autre,  c.-à^d. ,  lui  sert  d^appui 
9  et  de  compagnon,  n  y©  »iî  y^  ^I)^  ^^  {^!i^  jUji 

U^b^  Â  \jéo\i  n  ajoute  ensuite  :  u  On  emploie .  cette 
«  expression ,  Dieu  est  derrière  toi,  dans  le  senâ  de  Dieu 
•  te  protège  et  veille  sur  «h%  «  «^b>  <^  ^  «^it^-UU 
<£L:J  Jsi.it.^3  i^lW  ^bi4b.  Eitlin ,  à  rbeeasiôh  d'un 
Vitre  pàasafe  de  la  m^nc  coliection  (  M .  t M  rtf^n»  )  ,<  où 

14. 


(  »ï«  ) 

on  lit  ;  ^^t;3  (j^  JwMjkJUib^  WyJem'espose  courageuse^ 

ment  à  la  mort  derrière  elle,  €.-àhI.  y  pour  sa  défense,  le 
commentateur  fait  cette  remarque  :  «  Les  mots  derrière 
9  elle  se  rapportent  à  cette  locution  :  Un  homme  tire  des 
n  flèches  derrière  un  éfu/r^^'v'est-à-dire,  le  défend  et  le 

n protige.»    (J-»  4^^  ^V^  %iUy  (j^  '^bi  «s^•  ^^^^ 

Dans  les  passages  que  je  viens  de  citer,  la  préposi- 
tion ^[;3  est  prise  dans  deux  sens  diSerens  et  qui  pa« 
raissent  contradictoires  :  d'abord,  ce  sont  les  cliens  qui 
sont  places  derrière  le  de'fenseur,  et  ensuite  c'est  celui- 
ci  qui  se  trouve  derrière  ses  protèges.  Mais  on  peut  tout 
concilier  d'une  manière  satisfaisante,  si  For  reflëcfait  que 
les  écrivains  cités  ici  ont  eu  en  vue  deux  métaphores 
empruntées  toutes  deux  à  Fart  militaire,  et  (qui ,  sous  des 
formes  diverses,  expriment  la  même  idée.  Dans  le  pre- 
mier cas,  l'homme  puissant  se  place  devant  ceux  dont  / 
il  a  embrassé  la  défense  ;  il  les  couvre  de  son  corps,  et 
ne  permet  pas  que  l'ennemi  arrive  jusqu'à  eux.  Ceci 
nous  rappelle  naturellement  ces  passages  des  psaumes 
où  David  s'écrie  :  Dieu  est  mon  bouclier,  mon  rempart. 
Dans  le  second  cas ,  le  protecteur  des  faibles  est  comparé 
à  un  guerrier  intrépide  chargé  de  Ut  défense  d'une  ville , 
et  qui,  posté  derrière  les  murs,  ne  cesse  de  lancer  ses 
traits  sur  les  assaillans  et  garantit  contre  leurs  eiforts 
la  place  confiée  à  sa  garde. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  expression  avec  une 
autre  qui  est  fréquente  chez  les  écrivains  arabes  ;  c'est 

celle  de  ^j^  "^^  ày»  ou  tr-yî^  "1)3  *>^,dansie 

sens  de  négliger,  abandonner. 

Quantum  verbe  g-^*^,  auqojel  j'ai  donaé  le  sens  de 
protéger,  itéfsndre,  sa  signification  ne  saurait  être  équî- 


(  413  ) 
vioqiie.  Dans  ies  Extrmù  du  Hmmasak ,  pubiiét  par 

A.Schnltens^on  Iit'(p.3i8):  (sS^J^  (^  \ytkA  .  Dans 

Aboulala  (manusc.  deScheidios,  pag.  316):  iliWU 

•jVj^  F     ^  y  ouuiJt  I  O  «oûîae  if  »»«  maison  dont  le 

voisin  est  bien  défendu  !  Dana  lui  proverbe  de  Meidani 
(pr.  37  )  :  lUjL  &»U  ^défendant  son  client,  AiilemY,  chez 
le  même  ecriyain  (  proy.  3595 ,  p.  559  ),  on  lit  dang  un 
vers  d'Antarah  : 

Aot»  apoiM«  ^  Farrouk,  défendu  nos  femmes. 

Cette  expression,  ^  hni\  ^4i*à,  qui  a  des  éiables 

étroites,  est,  comme  l'on  voit,  empruntée  à  la  vie  pas- 
toraicy  et  signifie  en  generdi  un  homme  avare.  Dans  le 

Kimel  d^und-Athir  (  1 1,  fol.  1 69  recto  ) ,  on  lit ,  e|t^ 
0  Vk  ffW  (^^kdià  ^^K^M  (jM^,  C'était  un  homme  de 
mœurs  dures,  un  homme  açare  ;  et  dans  V Histoire  des 
hommes  illust.  d'Ebn-Khilkan  (ms.730,f.  349  v.)»  0^ 
AÂkft  ^"V^  >  ^^  '^  ^^^^^  o^^^à  leur  égard.  Dans  un 
proverbe  de  Meïdani  (pr.  t85),  on  trouve  une  expres- 
sion analogue  y  celle  de  ^/aIâ^  «Kâai 

Aboulala  y  parlant  d'un  cbeval  (  man.  Scheid.  p.  31), 
dit  qu'tV  était  distingué  entre  tous  les  coursiers  par  les 

^s 

qualités  de  son  père  et  de  son  oncle,  vt  ^W^  S  p-^l^ 
»«.  Dans  un  vers  de  la  collection  intitulée  Hàmasah, 


(fol.  109  r.'  )      est  dît  d'un  homme  quV/  était )a^^^ 

J^2^  juuI  ,  c'est-à-dire,  qu'tï  avait  un  oncle  maternel 

d'un  mérite  distingué  et  un  oncle  paternel  iUusfre,  En 
effet,  le  mot  Jj^,  selon  le  rapport  de  Tebrizi,  signifie 
J»  ^jS» .  La  même  expression  se  retrouve  dans  le 
poëme  d'Amrîoulkaïs  (  v.  69)',  et  le  scholiàste'Zbuie'ni 
en  donne  la  vtkiukt  explicatioo  que  Tet)rizi..    *  • 


(fl4) 
'  Lt  kttot  ^K^  «A  enfUtpé*  fmt  ies  yiImMirten» 
.arabe»,  de  ta  même  manière  que  par  MeïdanL  Vojez 
Hariri ,  prœfat.  p.  1.  On  peut  citer  un  grand  nombre  de 
passages  où  cette  expression  se  trouve  avec  le  miSme 
%enê.  Dans  Popuscnie  ûfé -de  Vlkhtmn^ttl-êajk ,  et  pu- 
blie à  Calcutta  (p.  94),  on  lit  iLa^^JÔi y\ ^ » £d\ 

iAmH)  mf  t^^s  preuves  ne  sont  dimonstratwes  que  lorS" 
qu'elles  sont  exposées  avec  clarté  et  éloquence.  Ailleurs  ^ 

on  lit  (p.  108),  4j,Qi  ^^  yUMI  ^^  pîfeUI  gftX^; 

et  enfin  (p:  130),  ^Wt  ù<xÂ  ^UJ)t  j^^^^âiff .  Dans  la 
Vie  du  sultan  Mahmoud,  conqiose'e  par  Otbi  (man.  arab. 
deDucauroy,  î3,foI.7r.''),  onlit,  yljuJJ  lyjdc:  j»y^ 

yU;^!^  5  et  plus  bas ,  f^^X.^^^  u^'*^  f^^  'ï^*'*^ 
^ÛJI^^lâtLiîA^  ^,  Dans  Aboulala  (  OMtn.  Scbeid. 
p.  63), «n  lit: 

On  exigera  de  toi  ce  que  ta  nature  fa  donné;  car, 
à  rkomme  éloquent,  on  demandera  la  sublimité  du  lan^ 
gage. 

Quant  à  l'idée  de  mi^e,  appliquée  à  la  poésie,  on  la 
retrouye  fréquemment  chez  les  écrivains  arabes^  On  lit 
aussi  dans  Abou'Iala  (ms.  Scheid.  p.  93)  : 

Tu  te  Jçues  de  notre  wiagie  :  or,  la  poésie  est  une 
véritable  magie  à  laquelle  nous  apons  renoncé  par  une 
pénitente  sincère. 

DoMiÊ  un  passage  du  Kitab  alagani  (tom.  II,  M.  307 

recto) f  nous  lisons  t^gJ^^j^Ji  OJ^  U|»^ii^t  C^  0^ 
jjàf^tl  ,  //  est  des  discours  qui  surpassent  la  vaU^r  des 
perles ,  et  qui  T emportent  sur  la  magie,  Hariri  (  s.  mx) 


¥  <. 


(  *»*  ) 

lut m^nlloii  dé  la  magi^  Aitliseoturt,  yHi^      ^  jÉS:^* 

et  nous  lisons   dans  Cbn-Khîlkan  :  Cette  poésie  est  la 

magie  licite,    J^  J.^l^J}  y^jMÂJ]  l<XA  (maq.  730, 

fol.  399  reeto).  Quant  an  proTcrbe  lui-même ,  auquel 
Tél>rizi  [prœfat,  in  Haniasa  ^  p.  1  et  9  }  donne  une 
origine  un  peu  différente ,  et  sur  lequel  on  peut  con- 
istdter  également  le  Kamous,  tem.  I,  p,  548,  édition 
Jie  Cdeutta,  il  se  troure  «ité  dans  ronvnige  inthula 
Ikhwan  aUstfa  (man.  arab.  1106,  p.  897 },  et  dans  un 
discours  du  cidife  Motasem,  rapporte  par  Abou-Bekr 
ben^Hodjet  (  man.  ar.  1596  ,  fol.  133  recto).  Nous 
dîsMis  en  françab,  dans  im  sens  analogue,  lu  magie 
dm  iangage. 


••• 


«s»  J^  <^y«^  (^«kJI  ti<«  Ij\  tiji4\j\k*  bjU  <^l 


WÊÊ  WÊÊ  —  ^^^^  AM 

* ï^iV^ 


•Cebùftti  »e  aépare  de»  autre*  ne  peut,  achever 
>  ta  courte,  niconterwrde  monture. 

»  Le  mOt;«s'N!Mu»(caitpc^')  â^fhifie  celui  qai^  dans  la 
»  marche  y  se  sépare  de  ses  compagnons./;^  tlés^ne 


(  »1«  ) 

V  une  béte  de  somme*  Ce-proverbe  doit  son  origine  à 
B  une  parole  de  Fapôtrede  Dieu.  UnMusuIman  s  étant 
*  livré  à  des  exercices  de  dévotion  avec  ui^  zèlç  si  ex- 
I»  cessif  que  ses  yeux  étaient  devenus  creux  ^  le  pro- 
»  phète  lui  dit  :  Cette  religion  est  dilTicile,  et  il  faut 
»  y  marcher  avec  ménagement;  car  celui  qui  se  sépare 

9  des  autres cest^^dire,  celui  qui  force  tefle- 

»  ment  son  pas ,  qu'il  finit  par  rester  en  arrière.  Le 

n  mot  CA,suU^  employé  ici,  désigne  Tétat  où  cet  homme 

9  se  trouvera  infailliblement.  H  en  est  de  même 
B  de  ces  passages  de  TAkoran  :  Certes,  tu  et  mort; 
a  certes,  ils  sont  morts.  Ce  proverbe  se  dit  en  par- 
9  lant  d'un  homme  qui  recherche  les  choses  avec 
9  empressement  et  une  ardeur  si  peu  mesurée ,  que 
9  souvent  il  s'épuise  sans  pouvoir  les  atteindre.,  v 


Le  mot j^iià  ,  employé  dans  le  sens  de  jumentum , 

se  trouve  assez  fréquemment  chez  les  écriyains  arabes. 

'  Voyez  Abulfedae  Annales ,  tom.  II,  p.  476  ;  Meïdani^ 
proverbe  3591  »  pag,  564.  Dans  IHistoire  des  khalifes^ 
de  Nowaïri  (  man.  ar.  645,  fol.  33  verso  )  :  ^U  ^wl  jL» 

j.^Jà]|  Je  iyauiiS  S  ^^'3  <:^•  »  ^^^  ^^^^  ^^  renJnt  à 
cheval  de  Wasit  à  Basrah,  Dans  un  passage  du  Kitab 
al-agani  (  tom.  III,  fol.  376  recto  ),  nous  trouvons  SiS^ 

j^3  «M?3  O^J^  Jir^^  (j^jTrois  espèces  de  Mtes  de 
somme,  un  cheval,  un  mulet  et  un  âne. 

Ces    mots  JUgSU  A^t  J^y  U^  mlgm  ont  besoin  de 

qudques  explications.  Si,  comme  je  crois,  j'entends  bien 
<^     la  pensée  de  Méidani ,  voici  ce  qu'il  a  voulu  dire  :  Le 


(  *i7  ) 
mot  ifia^ÂA ,  qm  signifie  proprement  eehi  yan  resté  e» 

arrière,  est  employé  dans  ce  proverbe  pour  désigner 
uo  boi^me  qui  chercbe  à  devancer  ses  camarades.  En 
effet,  quoique,  dans  le  moment  présent^^  il  aîQe  plus 
vite  que  les  autres ,  et  que  personne  ne  puisse  suivre 
sa  marche,  bientôt  il  se  trouvera  épuisé  par  une  course 
trop  rapide  ;  il  perdra  sa  monture  et  restera  en  arrière, 
sans  pouvmr  atteindre  le  terme  de  son  voyage  :  or ,  cet 
état  devant  être  le  résultat  infaiUible  de  son  impru- 
dence, le  proverbe  suppose  que  la  chose  est  déjà  faite, 
et  qu'il  en  est  au  point  où  il  ne  peut  manquer  d'être. 
Ainsi,  dans  ces  passages  de  l'AIcoran,  Tu  es  mort. 
Us  sont  morts,  ces  mots  n'indiquent  pas  que  ceux  de 
qui  on  parie  soient  morts  actuellement;  mais  puis- 
qulb  doivent  infailliblement  mourir,  on  les  considère 
comme  ayant  déjà  terminé  leur  vie.  Des  locutions 
analogues  se  rencontrent  chez  les  écrivains  arabes. 
Zarofdihsehari  ,  dans  le  Kasehsehaf  (  manuscrit  arabe 
de  Ducanroy,  tome  I,  folio  13  recto  ),  commentant 
le   secoi^d    chapitre  de   l'AIcoran    (  verset    1  )  ,    et 

expliquant  ces  mots ,  (^jt^iA^f  ^«XA  ,  s'exprime  en  ces 

termes  :  «  L'auteur  emploie  le  mot  (^^ajU^  ,  les  hommes 

9fieux,  pour  désigner  ceux  qui  sont  sur  le  point  de 
m  prendre  le  vêtement  de  la .  piété.    C'est  ainsi  que 

»  PapAtre  de  Dieu  a  dit  ailleurs  :  »j^  Aké  ^IUaî  JJEi  ^|^ 

•  Celui  fui  tuera  un  ennemi  dévoué  à  la  mort  (  mot  à 

•  mot ,  un  homme  tué  ) ,  deçra  s'approprier  ses  dé- 
mpouilles»  »  Tébrizi ,  sur  un  passage  du  Hamasah , 
exprime  une  idée  analogue  (fol.  51  verso),  «  On  dit,  en 
m  pariant  à  un  homme  qui  va  périr,  Te  voilà  mort,  quoique 

•  celui  dont  il  est  question  ne  le  soit  pas  encore;  mais  on 
9  entend  par-là,  Tu  es  sur  le  point  de  mourir,  n  Cest  ainsi 
que  Malek  ben-Auf  Nadhari,  voyant  Farmée  des  Mu- 
sulmans y  s'écria:  «  Les  Arabes  de  Hawazen  ont  péri. 


(  218  ) 

B €t  A  n'mMU^lm  déwmm  de  trOm  de  iUw«iftii.i» 
Dans  un  autre  passage  du  Hamasah  (  fol.  114  verso  ) , 

.on  Ut  ces  mots:   ^l^t  ^^  ^^U  ^1  4  ^^t.Le 

Hiénie  -commeatÊttear  fait  cette  observation  :  «  Le  poète 

«emploie,  en  parlant  de  soi,  le  mot  ^y^ garrotté, 

J»  ipioîqa'îi  ne  soit  pas  actueUemeat  en  captivité  ;  m^ûs 
JB  il  est  convainf^  que  a'«st  là  le  sort  qui  doit  4trepaar  lui 

«feréaufcflt înfagiLh  devon  entreprise.»  ^yêjê\jç\ 

Plus  loin  (foL  llB  reeto)^  an  sujet  du  mot  ^L.^^1, 

les  vemes ,  le  scholiaste  s'exprime  en  ces  termes  :  «  (jC 
»  poète  désigne  4:es  femmes  par  l'epithète  de  veuves , 
Inattendu  qu'elles  doivent  éprouver  infailliblement  le 
«malheur  du  veuvage,  quoique,  au  moment  de  leur 
•  dépait,. elles  aient  ancare leurs  maris.  mAmêiA  iJW^ 

JJu  ii^t^S  Le  texte  bel>reu  de  la  Bible  offire  souvent 
deâ  idiotismes  semblables  ;  on  y  trouve  le  mot  ft&  ,mot-/; 
«mjrfoj^  pour  désigner  cdui  qtd  doit,  qui  va  mourir. 
Dans  le  xx.*  chapitre  de  la  Genèse,  v.  3 ,  on  lit  fo  TIH' 
Voiià  que  tu  es  mûri,  c'e9t4-dire,  que  tu  vm  mourir, 
Adleurs  (ch.4$,v.  tl),  no ^iSK rsn  i^4>iU  ^fve/e  vaû 

wufurir»  Les  roAmes  mats  se  trouvent  vépàss  phis  bas 
(ch.  L,  T.  #4  )•  Dansic  prophète  Zacharie  (&fa.'xi, 

' V.  '^) ,  «n  bt  C6B aïols,  nnf>  rtfMân  >  fa  fnorDs^  C.-Â4.  <elle 

T  T  ••  - 

j^Ut  éfotV  mourir,  mourra,  Cest  en  admettant  un  sem- 
blable idîotbme ,  que  Ton  expKque  facilement  ce  Jws- 
sage  de  la  Genèse ,  oùDieu  dit  à  Adam  (  ch.  u,  v.  1 7  )  : 
u  Au  moment  où  tu  mangeras  du  fruit,  défendu ,  niD 
9  n^DA  I  tu  mourras.  J»  Ces  paroles  ne  signifient  pas  que 


' 


(  «i«  ) 

Vhmum^ffrèêm  hmê»y  éSà  m^vrir  inmcdiiÉéuient , 
mab  que,  dès  cet  înitant,  il  deriendnût  suji^  à  la  mort. 
Dans  le  Cvre  de  Job  (  cfaap.  zxix,  ▼.  1 3),  nous  lisons  : 
tQfi^^raPRÎrrana  »  La  bénidietion  de  thnmme  mou- 

Tant  menait  vers  mot  ,  cW-à*dnre  ,  fitaU  etnntU 
des  hinidietbm»  de  [homme  qui  ^lUt  périr j,  ri  nÊon 
eeeeurs  ne  teûi  arraché  à  la  meri.  Dans  U  liwe  des 
Proyarbes  /  cbap.  zxzi,  ▼.  6 ),  *nMb  ndc^  ^yi  ^Donnez 

T       T" 

mne  liqueur  fertifianie  à  celui  qvi  est  en  danger  de 
mourir. 

J'ai  cru  dcToir  admettre  dans  le  texte  la  leçon  ^ 
jmy^lx^,  que  présente  le  manoscrît  196.  Dans  deux 
autres  exemplaires ,  aînsî  que  dans  le  manuscrit  -de 
Leyde  >6t  réditÎMi  de  Scbiïtens,  on  Ut,  ^     ,fj  ^g,^ 

•AmJL»  ^  *3t^  .Dans  la  suite durectteil  deMeidani,  on 

trouve  deux  proverbes  (prov.  f7f>,  pag.  63,  et  prov. 
M^*'  f  P4*  3§9  )  d#nt  le  sens  est  parfaitement  ana^ 
Jogtte  an  sens 'de  cefeni  que  je  riens  -d'ei^quer. 


s  ^ 


JJ3  ^^«^Jt  iitàO  (^  ^^  u<9  <Mt  <>a*  (^  ^  «II* 

«mmJUI  jUm^  ol^lf  v^  ^i^»'!  «•  i*>^f»  p»t^ 
^  ç;;.jtJI  ^  (^  4,»  «Y  1^  U&jl  jo>^  mi».  JT 


i^« 


(  *5I®  ) 
«  Cesi  tm  homme  vraiment  malheureux  que  le 

»  voyageur  de  Beradjem,  ^ 

»  Ces  mots  furent  dits  par  le  roi  Amtou  ben-Hind , 
»  ioisque  ce  prince,  voulant  venger  la  mort  de  son 
9  frère ,  assassiné  par  le  Témimite  Souwa!d  ben-Ré» 
9  biah ,  et  ne  pouvant  atteindre  le  meurtrier,  qui  lut 
»  avait  échappé  pai*  la  fuite,  fit  périr  dans  les  flammes 

V  cent  Arabes  de  Témim,  savoir,  quatre-vingt-dix- 
»  neuf  de  la  branche  de  Darem,  et  un  de  celle  de  Béra- 
»  djem*  Cette  action  valut  à  Amrou  le  surnom  de 
»  Moharrik  (brûleur).  L'histoire  sera  racontée  tout 

V  au  long  dans  ce  recueil,  sous  la  lettre  sad,  Hareth 
■  ben- Amrou,  de  k  famille  de  Djefnah,  et  roi  de 
»  Syrie ,  reçut  également  le  surnom  de  Moharrik 
»  (brûleur) ,  parce  qu'il  fut  le  premier  qui  posta  fin- 
»  cendie  dans  les  dexneures  des  Arabes»  AmriouDcaïs 
»  ben- Amrou ,  de  la  &mille  de  Lakhm,  fut  également 
»  surnommé  Moharrik.  On  emploie  ce  proveibe 
I)  en  parlant  d'un  homme  que  lavidité  &it  courir  de 
»  lui-même  à  sa  perte.  » 


Le  proverbe  auquel  renvoie  Meïdanî ,  et  qui  se  trouve 
daiis  son  recueil  sous  le  n.**  f  575 ,  a  dé{À  été  publie  par 
É.  Scheidios ,  dans  l'opuscule  intitulé  Ceniuria  pro- 
veréiotum  Meidaniv,  n,^  100, 

C'est  à  cet  acte  de  vengeance  si  cruel  que  fait  allusion 
le  poète  Ebn-Doréid  (  v.  49  ) ,  lorsqu'il  dit  :  «  C'est  le  fils 
9  de  Hiud,  dont  les  flammes  consumèrent  le^  eafans  de 
»  Témim ,  au  jour  d!Awarah.  n  Ë.  Scheidius  a  traduit 
die  ineendiorum.  Mais  je  lis  dans  le  commentaire  de  Té- 


(  "»  ) 

f  amr  le  mol  Uamasah  (ms.  du  roi,  foi.  éfTeeto): 
u  Awarah  est  le  nom  d'un  lieu  dans  lequel  Amroa  ben*- 
n  Hind  livra  aux  flammes  les  Benou-Darem.  »  Outre  les 
auteurs  qui  ont  parie  de  cet  événement  tragique,  et  dont 
les  noms  sont  cites  par  H.  A.  Schultens ,  on  peut  toit 
aussi  A.  Schultens ,  ad  Eaeerpta  Hamoêa  ^  p.  5 1 4 ,  5 1 5; 
Damiri ,  Histoire  des  animaux  (man.  ar.  906^  fol.  38^  v." 
et  386  ). 

Il  est  fait  mention  de  la  tribu  de  Béradjem  dans  un 
passage  du  KitaÎMiUagani  (  tom.  I,  fol.  35  recto  ). 

Si  Ton  en  croît  Aboul-féda,  cite'  par  H.  A.  Schultens  y 
ce  ne  fut  point  Hareth  ben-Am)roa ,  L'un  des  rois  de  la 
famille  de  Gassan ,  mais  Djefnah  le  petit,  fils  de  Mondar 
h  grand,  qui  reçut  le  surnom  de  Moharrik,  parce  qu'il 
avait  livré  aux  flammes  la  ville  de  Hirah.  a  De  là  vient, 
«  ajoute  l'historien ,  que  les  descendans  de  ce  prince  sont 

n  désignés  par  le  nom  de  \^j^  J  '  *  la  famille  de  Vincent 

»  diaire.  n  Les  mémesv détails  se  retrouvent  chez  un  écri- 
vain persan  très-judicieux,  l'auteur  du  MoudjineUaU 
tawarikk  (  man.  pers.  69 ,  fol.  113  verso  ) ,  avec  cette 
différence  toutefois  que  le  chroniqueur  persan  nomme 
le  prince  dont  il  s'agit ,  Djefnah  le  grand. 

Un  poète  arabe  cité  par  l'auteur  de  Vlkhiffan'al-safA 
(  man.  ar.  1 106 ,  pi^.  1 47  ) ,  fait  allusion  à  ce  fait,  lors- 
qu'il dit  : 

â\rt  <><Kf3  (^3^  <SAMJ^     0.^  "^^    "^  *^^^  '^^ 

Quepuis'je  encore  espérer  après  fa  ruine  des  deseen- 
dans  de  V Incendiaire ,  dont  les  demeures  sont  détruites, 
sans  qu'il  en  reste  de  vestiges ,  après  la  ruine  des  enfans 
d'Aïad  ? 

Quant  à  Amrioulkaïs ,  roi  de  Hirah ,  l'historien  Aboul- 

féda  aINste  que  ce  priaoe  reçut  le  surnom  de  Moharrik 
(  brûleur  ) ,  parce  que  oe  fut  lui  qui  le  prennar  employa , 
pour  punir  les  ctiminda,  le  supplice,  du  feu.  (  Excefpta 


/ 


(  ^>«  ) 

Ahm^Êdm,  jmI  caloem.  «^m.  hktor.  amh.  paj^.  434,  éd. 

m 

W&ite.  )  Sur  le  surnom  de  ^j^  y  on  peut  consulter 

/HDSsi  Hamzali  Isfabani,  mp^  Hister.  urui.  rtgn.  od*  Ras- 
musseoy  pag..  39,  37,  5t|  et  le  scb<dMftte  mwuiecrh 
sur  le  poème  d'Ebn«-Domd  (  nan.  «r.  4M). 


tfi  ^^^1  ^.A^  ju^  «£>tpi  çMH  «juj  ^  ^ 

•  Certes,  le  fer  est  coupé  par  le  fer. 
»  Le  verbe  ^  répond  à  ^ ,  couper.  De  là  vient 

n  que  ie  laboureur  est  appelé  ^^^>  paroe  qu'H  ouvre 
»  la  terre.  Ce  prover][)e  signifie  que^d^msuBeaffiôre 
V  difficile,  il  6rut  avoir  recours  à  ceioi  qui  a  ia  capa- 
w  cite  et  fàiergie  nécessaires  pour  la  traiter.  » 

Cest  dans  un  sens  aniJogue  qu^ln  poète  cite'  par  le 
biographe  Ebn-Rbilkan ,  a  dit ,  ^Ji^^  •j^  ^.^^  {j^ 

Lefernestcoupiquepur  le  fer  ^  et  plus  bas,  cM^  ^ 
ùsi^JHj^  ^Stj^JlyLefarseultueJefer^K^MMk.âx>f^Of 

fol.  4ftl  reeto  ).  Dam  nHîaloîre  de  la  eoBfquéte  de  Jéro- 
salcm,  ce»poséepar  Imad^ddhi  Isfahani  (  man.  ar.  71 4, 

foL58r.'),oniit:  4>^t«XâJ.le  ^^JL  ^  ^I  ,    //  sut 

réuêêir,  en  emqHuiê^  hfèrpur  le  fer,  c'estrâ-dire ,  en 
déphifant  'dans-  lee  eireénitanees'  dijfieiles  tme  énergie 
indomptable  Ce  préverbe  se  Mmve  eîté  pu*  TArIzi , 


(  S39  ) 

sur  le  HaiiMSftb  {Excêrpt.  Hamas,  p.  330),  àPoecwion 
de  ce  vers , 


«|tH  présente  un  sens  amdogae.  Le  Uiafife  aUsssîde 
Mansoar  se  servît  da  même  proverbe ,  .en  pariant  des 
^scendans  d'Ali,  pour  îndN|uer  qu'envers  des  hommes 
incorrigibles  y  il  faOait  employer  des  mesures  de  la  plus 
haute  énergie.  (  Voyez  Makrizi,  Moukaffa,  man.  ar.  675, 
foi.  79.  )  , 


•  X  ^   ^j 


•  «j 


^k^siM  Ifl  U^^mI  iHK^  i  «:)^  Wà4*  ^^CM»e  foitM  ^  (^ 
«1  JUi<  Ugt  foJu  ^  <tf«>>t  J^^  (^t  «iU^  i  U<9 

WU  (s,K>  ^à  ç»l»  Jmvb  <^dU))  OH  U*»  o»^-'^) 

i^JJS^Àà  U^  «UyJI  j4»À  (^  »3)y,\  Jl  OUSJÇ 


•  © 


(  4"  ) 
,>LUÎt  v*>^3  è^^  t^3  d?y  J*  ^      ijy^ 

^1    «1  JUU  ASl^i  Jft^t  4X5  UAAJLm  4K»-y  ji^  Jl 

^b  J^^U  ^:^lJb  (S^  ^^ù^ji^  dUll  ^1  ^yiàj^ 

«  Celui  qui  est  resté  sain  et  sauf  n'a  p€is  été  réel- 
•>  lement  trompé. 

»  On  emploie  ce  proverbe  en  parlant  cTun  homme 
»  que  f  on  a  cherché  à  tromper  sans  pouvoir  y  réussir. 
»  Il  signifie  que  celui  qui  s'est  tiré  sain  et  sauf  des 
»  embûches  d'un  ennemi^  ne  saurait  rédkment  se 
»  plaindre  d'avoir  été  lésé  par  la  tromperie  que  ion  a 
»  voulu  iûi  Esiire  éprouver.  Voici  quelle  (iit  i  origine 
Il  de  ce  proverbe.  Un  homme  appelé  -Kadih,  de-k 
»  tribu  de  Soiajfm^  vivait  du  temps  d'un  émir  sur- 
it nommé  Abou-Madoun,  A  ia  même  époque  existait 
N  aussi  un  autre  personnage  nommé  Salit,  qui  appai** 


(  ^2*  ) 
»  tenait  égsiem&at  à  la  tribu  de  Soiaïm.  Saiit,  étant 
»  devenu  amoureux  de  la  femme  de  Kadih^  ne  cessa 
»  de  ia  presser  de  se  rendre  à  ses  désirs,  jusqu'au 
»  moment  où,  cédant  à  ses  sollicitations,  elle  fai^  ac- 
m  corda  un  rendez-vous.  Salit  alors  alla  trouver  Kadih , 
n  et  lui  dit  en  confidence  :  J'aime  une  esclave  d'Abou- 

*  Madoun ,  et  j'en  ai  obtenu  un  rendez-vous.  Lonque 
»  tu  te  trouveras  chez  lemir,  aie  soin  de  rester  auprès 
»  de  lui  jusqu  a  la  fin  de  son  audienœi  Au  moment 
»  où  il  se  lèvera  pour  retourner  à  son  logis,  hâte-toi 
»  de  le  devancer;  et,  arrivé  à  tel  endroit,  ne  manque 
s  pas  de  siffler,  afin  que  je  sache  votre  arrivée»  et  que 
9  je  pourvoie  à  ma  sûreté.  En  récompense  de  ce  ser* 
»  vice,  tu  recevras  de  moi,  chaque  jour,  une  pièce 
»  d'or.  Kadih  se  laissa  tromper  par  cet  artifice.  Ck>mme 
»  Abou-Madoun  ne  se  levait  qu'après  tout  le  monde, 

•  Kadih  ne  manquait  pas  de  faire  ce  qui  lui  avait  été 
»  prescrit;  et,  pendant  cç  temps,  sa  femme  recevait 
»  les  visites  de  Salit.  Un  jour,  à  l'audience  de  l'émir, 
n  la  conversation  étant  tombée  smr  les  femmes,  Abou- 
»  Madoun  parla  de  ses  jeunes  esclaves ,  et  vanta  leur 
n  vertu.  Kadih  dit  alors,  en  faisant  une  allusion  ma-, 
1»  ligne  à  l'émir:  Quelquefois  l'homme  confiant  est 
3>  trompé ,  quelquefois  l'amant  est  abusé  par  i'ol^et  de 
»  sa  passion,  quelquefois  le  parleur  profère,  un  men* 
»  songe ,  quelquefois  une  fille  pudique  *viçtt€  à  ^'«n* 
»  nuyer.  Puis  il  ajouta  ce  vers  : 

»  O  Amrou ,  ne  parle  pas  affirmativement  d'une 
»  chose  dont  tu  n'as  pas  une  entière  certitufi^.  jDu 

I.  15 


(  226   ) 
»  reste,  celui  qui  est  resté  sairk  et  sctùf  n*a  pas  été 
»  réellement  trompé. 

0  Amrbu  était  ie  nom  cTAbou-Màdoun;  Celui-d 
0  comprit  (acflement  que  c  était  loi  qu'avait  eu  en  vue 
I»  Kàdih.  Lbrsque  toute  la^sembiée  se  fut  retirée^  il 
»  se  jeta  sur  Kadih^  et  lui  serrant  <a  gorge,  de  ma- 
9  nière  à  fétrangter ,  il  lui  dit  :  H  faut  que  tù  me  (laisses 
»  connaître  la  vente.  Kadih  iui  raconta  alors  tout  ce 
»  qii'il  savait.  Amix>ii,  sentant  (Ju  il  était  foué  par  Salit, 
f»  ^sîi  la  main  de  Kadih ,  et  se  mit  en  marche  avec 
n  lui.  Lbrsqu%  furent-  arrivés  au  logis  de  Témir,  ils 
))  trohvërent  toutes  ses  esclaves  appliquées  à  là  be- 
»  sogne  qui  leur  avait  été  prescrite,  sans  quil  en 
»  manquât  une  seule.  Abou-Madoun,  tenant  toujours 
n  la  main  de  Kadih,  se  rendit  alob  à  la  maison  dé 
»  ceTut-ci^  et  surprit  sa  femme  cbiichée  avec  Salit. 
n  Abod-Maddùn,  sadressaiiirà  Radih,  lui  dit  avec  un 
D  air  mclqueur  :  Celui  iqm  est  resté  Sain  et  sauf  h'â  pas 
n  été  irééHetnent  trimipé.  Kadih ,  saisissant  son  épée , 
I*  se  précipita  sur  Salit,  qui  iui  échappa  par  une  prompte 
»  fuite,  Désespérant  de  poiivbir  l'atteindre,  il  retourna 
»  vers  sa  femme ,  et  l'égorgea  sans  pitié.  » 

'Une  anecdote  analogue  à  celle  qui  a  donné  naissance 
ik  ce  proverbe ,  se  trouve  racontée  par  Meïdani  à  l'occa- 
stoa  du  proverbe  4t09. 

Au  sujet  de  ces  mots ,  ^  t^J^  U^  ^9  î^  consigne- 
rai ici  une  observation  grammaticale  sur  la  veVitable 
"sigrtHicatidn  que  pVènd,  dans  certaines  circonstances, 
.  la  3.*  forme  du  verbe  :  eiie  indique  que  Pon  cherche  à 


(  «"  ) 

faire  y  que  Foo  temte  de  faire  faction  eaprÎBi^  |far  la 
l.r*'  forme.  Dans  un  passage  de  PAIcoran  (  sur.  ii,  8), 

on  lit  :  ^»i    .  T    ^^*il  ^t  u^à^àte  Uj  ^i  ^^^U^ 

Ib  cherchent  à  tromper  Dieu,  mais  ils  ne  tren^ent  réel- 
ietnent  qu'eux-mêmes^  Un  vers  cite  par  le  scholiaste 
d'Ebn-Doreid  (  man.  ar.  490,  v.  14),  est  conçu  en  ces 
tenues  :  *  j 

Je  cherche  a  me  tromper  moi-mime  en'kie  leurrant  de 
riantes  espMtnceê,  qumque'je  saôke  bien  que  fûtet  delà 
ne  saurait  m' être  4'auttune  utilité.  Dmnê  la  Vie  Je  Ti- 
moùr  d*Ebn*Anibschi^  (t  n,.p,  949., jfdii.  MuMVC)  : 

.CA^fXirU  j^j^dW  JUjeikt  ekerchi  à  me  irt^ngtarà  e^'ai 

en  effet  donné  dans  le  piètre^  ht  yerbe  ijui^m  signifie  de- 

ifaneer,  et  (54 Uw  chercher  à  devancer  quelquunyMjfBT 

suite,  disputer  k pris  de  la  course,  Dahs  un  proverbe 

de  Meïdahi  (pror.  iS69),  je  trouve  0      ft***.*.*  c^Wi! 

t".  .       .     .     .    .     •  ^ 

Aaieiirs  on  lit  ( prov.  979  )  v  »-ii  U»»  i^,y^  V^ 

il  ekerehfi  à  wainere  eor^  enttemi,  et  il  le'sufinohte  en 
effet.  Dans  une  Histoire  d'Egypte  (  man,.  de  II.  JK<»*pei , 

if!\,%krectp)\^J^^Mà  Oif^lM^  tfS:i^ \^^  ^'f^ 

jii.     t  1  ^^L».  Jl^^  U  Af  ^U» ,  CdHiiti^  deèruhes 

guerriers  dont  le  carquois  était  rempli  deflèthes  ;  com- 
bien d^ autres,  qui  étaient  armén  d'une  ^ée,  pntchefeké 
à  terrasser  ce  héros,  mais,  loin  d'y  parvenir,  ont  vu 

leur  arme  se  briser  dans  leur  main.  Le  verbe  JlX»  signifie 

tuer,  et  J^b ,  chercher  à  tuer,  combattre.  Ces  exemples, 

auxquels  je  pourrais  facilement  en  ajouter  un  gi^and 
nombre,  suffisent,  je  crois,  pour  établir  la  signification 
que  l'attribue  à  la  S."*  forme  du  verbe. 

15. 


(  228   ) 

Le  mot  ^\m>  I  que  Reîske ,  siûtî  par  H.  A.  Schnitens, 

a  voulu  changer  en  ^^U>  atnasius,  signifie  une  jeune 
fille,  une  vierge.  Dans  un  passage  du  Kitàb^alagani 

(  tom.  m,  foi.  30  ) ,  on  iit  ces  mots  :  Jk.â»  {^\  c:>^dp 

AÂ^  J.^L^  JjCèi  i&  e)3U^  Tu  voudrais  que  toutes  les 
filles  qui  se  trouvent  dans  ta  maison  fussent  enceintes 
de  lui.  Dans  Ebn-Rhilkan  (man.  730,  f.  73  r/):  ^Ji  ï 

Dans  Masoudi  (Morow^.  tom.  H,  fol.  341  r/  ):  ^1^ 

(f^^Vwl  3  (^iSt^y  y  Les  filles  vierges  et  les  jeunes  p^g^» 
Dans  ie Traite'  du  gouvernement,  de  Kemai-eddin  (man. 

ar.  890,  foKo  58  recto)  :  *^J/^  V*Î«K^I  tJviCÂj  «4?^ 

f^yM  i^j^^^^  ,  /7  /am0  deux  filles,  dont  Tune  était 

mariie,  et  F  autre,  vierge* 

Au  reste,  Fidee  exprime'e  dans  ce  passage  du  proverbe 
«st  anidogue  à  ce  mot,  sans  doute  plus  malin  que  vrai, 
de  Finge'nieux  la  Rochefoucauld  :  u  II  n'y  a  guère  de 

9  femme  honnête  qui  ne  soit  lasse  de  son  métier,  v 

•  •  •  X 

Jk^t  avec  JL^  signifie  vai;ar«  alieui  rei,  operam  dare 

rei.  Dans  Vlkkwan-alsafa  (  man.  1 106 ,  p.  394  ) ,  on  lit 

AjLS  Je  J'ajU  ,  et  les  mêmes  mots  se  retrouvent  dans 

le  fragment  de  cet  ouvrage  publie'  à  Calcutta  (p.  17  ). 
Dans  une  Histoire  d'Egypte ,  dont  le  manuscrit  appar- 


tient a  M.  Marcel  (fol.  118  recfo)  :  «X»  iE.  J^^^ 
^/Astt,  Il  s'occupait  à  faire  le  bien. 


Ne  voulant  point  alonger  outre  mesure  un  mor- 
ceau qui  n  a  peut-être  déjà  que  trop  d  étendue^  je  me 


^     M 


(  2«9  ) 
contenterai  de  transcrire  encore  ici  un  proverliie,  qui 
ofllre  une  expression  remarquable. 

^^«4.1  JU»  •ymS  4M,  JUJ'  jy*  (:>*  J!^  J^ 

(jb<o^  ^J  !|!^  »p  Jl»  !^(^^f.*»;#i  Jlï  eU3  (^ 

»ï  l#l  Ca>ft  JJi  Jb^^éJtÔ  (^  ii^J:»  «k»  ^U»  <^l 

J»  Jb  *__#  Alui!  Ju,t  J\  jijoi  Jb  j^l  tf^l  il  Jl 
5UJI  vW  i  SS^^^^c^^^^^j^  ^  1^  Josl  ejl 

«  Chouette  aujourd'hui  ou  demain, 

'  »  Cest-à-dire^  H  mourra  aujourd'hui  ou  demain. 
9  Ces  mots  furent  dits  par  Schotaïr  ben-Khaled  ben- 
»  Nafil  à  Dhirar  ben-Amrou  Dobbi^  qui,  fl|>rès  l'avoir 
«  feit  prisonnier ,  lui  signifia  qu'il  lui  donnerait  le  choix 
»  entre  trois  conditions.  Schotaïr  ayant  demandé  à  con-* 
n  naitre  ces  propositions,  Dhirar  lui  dit  :  Rends-moi 
9  mon  fiis  Hosaïn.  Or  ce  jeune  homme  avait  été  tuë 
n  par  Atbah ,  fils  de  Schotaïr.  Ah  !  dit  celui-ci ,  tu  sais 
»  bien,  ô  Abou  Kabisah,  que  je  ne  saurais  rappeler 
»  les  morts  à  la  vie.  Eh  bien  !  dit  Dhirar ,  remets-moi 
«  ton  fils,  afin  que  je  1  égorge,  pour  venger  le  meurtre 
f»  du  mien.  Schotaïr  objecta  que  les  Bénou-Amer  ne 


(  MO  ) 
9  consentiraient  jamais  à  li^vrer  un  guerrier  d%ns  la 
»  fleur  de  f  âge  y  pour  sauver  un  vieiliard  boi|[ne ,  des- 
»  tiné  à  périr  ce  même  jour  ou  le  lendemain .  Dans  ce  cas, 
p  ditDhirar,  fête  ferai  périr  toi-même.  Schotaïr  ayant 
»  déclaré  qu'il  se  soumettait  à  cette  condition  y  Dhirar 
j>  ordonna  à  son  fib  Adhem  de  massacrer  son  prisou- 
»  nier.  Dans  ce  moment,  Schotaïr  s'écria  :  O  tribu 
»  d'Amer,  quoi  donc  !  de  sang  froid,  et  pour  unDobbi  ! 
»  c'est-à-dire,  je.  vais  étreégoi|[é  de  sang  froid,  et  pour 
9  venger  ia  mort  d'un  homme  de  la  tribu  de  Dobbah. 
»  Cette  histoire  a  été  racontée  sous  la  lettre  ^  .  » 


Le  proverbe  auquel  renvoie  Meïdani ,  se  trouve  dans 
son  recueil,  sous  le  n.®  9648. 

'  Dans  le  récit  que  fait  l'auteur  du  Kitah-alagani , 
d*Qne  anecdote  à-peu-près  semblable  à  celle  que  raconte 
Meïdani  (  tom.  IV ,  fol.  1 7S  recto  ) ,  on  trouve  ces  mots  : 

«X^^l  ^y^\  iUl^  j^^fjS^ ^J5»  ylln  vieillard  décrépit,  et 

qui  va  périr ,  soit  aujourd'hui,  soit  demain.  Dans  un 
passage  du  même  écrivain  (  tom.  III ,  fol.  399  recto  )  y. 
on  trouva^  les  mêmes  expressions  que  dans  Meïdani» 
Snfin,  un  ver9  cité  dans  cet  important  recueil ,  je  veux 
.dire  dans  ie  Kitab - alagani  (tom.  I,  fol  79  verso) ^ 
est  conçu  en  ces  termes: 

k — •! — ^  oi — >t  Uil  JL^  ^ 

m 


Hdte-toi  de  jouif  de  la  société  de  Léila;  en  effet,  tu  es 
une  de  ces  chouettes  dont  la  mort  s'approche  chaque  jour. 
Un  vers  cite  par  ie  scboliaste  manuscrit  d'Ebn-Doréid  ^ 
V.  t%  (  nian  490  )  offre  ces  mots  : 


(  231   ) 

J<»y  p^l  *^U IÀJ6  dLVt  ^^J^\i^  Jlj  J^JU.  JG 

7\>tt/  amt  qui  me  voit,  dit,  en  parlant  de  toi:  Cet 
homme  sera  chouette  aujourd'hui  ou  demain. 

Dans  le  Sirat-alrésoul ,  (  man.  ar.  6S9,  fol.  150), 
on  lit  #L«l^  t^^  j  c'est-à<lire ,  nous  sommes  destinés  à 
mourir.  Un  vers  du  Hatnasah  ofire  ces  mots: 

Que  ma  chouette,  parmi  hs  chouettes  (  que  man  omhre, 
au  séjour  des  ombres  ) ,  n'apprenne  point  ht  guerre , 
c'est-à-nlire ,  suivant  Texplication  de  Te'brizi ,  dont  on 
peut  lire  les  scfaolîes  (  man.  de  ia  bibliothèque  du  Roi , 
fol.  990  recto  ),  n'allez  pas  vous  faire  la  guerre  après 
ma  mort.  Enfin ,  dans  i'Histoir(^  de  la  conquête  de  Jé- 
rusalem par  Sdadin  (man.  714,  fol.  316  verso): 
LâjUI^  . . .  ^tUâS  UjU  y  Cet  événement.,,,  fera  crier  notre 

chouette,  c'est-à-dire,  nous  causera  la  mort.  Enfin, 
dons  un  vers  du  poète  Abou'Iala,  on  Ut: 


La  voix  de  ses  chouettes  répondit.  Dans  un  vers  du 
poète  Le7>id ,  cite  par  Damiri ,  dans  son  Histoire  des 
animaux   (man  ar.  906,  fol.  470  verso) y  on  lit: 

Ils  ne  seront  plus  que  des  hiboux  et  des  chouettes, 
c'est-à^ire,  ils  seront  tous  morts, 

Jitfas  4e8  vers  cites  par  A«  Sebul^ns  (  44/  Excetpt. 
lJttma$,  p.  657  ) ,  on  lit  : 

Afin  que. la  chouette  de  Duvid  soit  abreuffée ,  c-à-d.  que 
wes  mânes  ^Qient  siifty^qifsi  PJus  loin  (  p.  559  ) ,  op  lit  : 

Si  no^  chouettes  (  c^Wkii.  nos  p^nes  )  s^  rencontraient 
ifprhe  notre  mort. 


(  23i  )       V 

Ces  expres^ons,  qai,  au  premier  abord,  paraÎMent 
assez  bizarres ,  font  sûrement  allusion  à  une  croyance 
anciennement  reçue  parmi  les  Arabes.  '  On  supposait 
que,  lorsqu'un  homme  avait  péri  de  mort  violente,  il  sor^ 
tait  de  sa  tête  une  chouette  qui  criait  sans  cesse ,  ^^Xm\ 
AjUi»}  f  Donnez-moi  à  boire,  donnez-moi  à  boire  ;  et  que 

l'oiseau  continuait  de  faire  entendre  sa  voix  jusqu'à  ce 
que  le  mort  eut  été  vengé  sur  le  meurtrier.  Suivant  un 
autre  récit ,  qui  parait  encore  plus  vraisemblable ,  dès 
qu'un  homme  avait  terminé  sa  carrière ,  naturellement  où 
par  violence ,  son  ame ,  fuyant  le  corps  auquel  die  avait 
été  unie,  se  métamorphosait  en  un  hibou  ou  en  une 
chouette ,  qui  ne  cessait  de  planer  sur  le  tombeau ,  et  de 
faire  entendre  des  «ris  lugubres.  Suivant  une  autre 
tradition  enfin ,  la  chouette  ou  le  hibou  restait  cons- 
tamment chez  les  enfans ,  les  héritiers  ou  les  amis  du 
mort,  afin  de  voir  tout  ce  qui  se  passait  et  de  l'en 
informer.  (  Voj.  Damiri ,  loc.  laud.  et  foi.  99  verso , 
970  verso;  Tébrizi,  ap.  Exeerpt,  Hamas,  éd.  Schul- 
tens,  pag.  558;Pococke>  Speeim,  Histor.  Arab.  p.  135; 
Masoudi,  Morouâj.  tom.  I,  fol.  995  verso,  996  reeto; 
Kitab-alagani ,  tom.  Il,  fol.  197;  Notices  des  manus- 
crits, tom.  II,  pag  144,  145. } 

Dans  ces  difTérens  passages,  ainsi  qu'il  est  facile  de  le 
voir,  la  chouette  ou  le  hibou  représente  les  mânes  des 
anciens  Romains. 

Je  ne  veux  point  quitter  ce  sujet,  sans  fiûre  mention 
d'une  expression  qui  se  rapproche  de  celle  que  je  viens 
de  citer ,  et  que  Ton  rencontre  chez  dés  auteurs  persans 
qui  ont  écrit  dans  Flnde.  Lorsque  ces  historiens  parlent 
de  la  mort  d'un  roi  ou  d'un  sultan,  ils  emploient  quel* 
quefois  ces  mots,  à^J»  jUâm  ,  //  devint  sehonkar,  (  Mé- 
moires de  Babôur,  ms.  persan  de  Leroy,  4,  fol.  5  recto; 
Pherhengh  Djihanghiri  ,  prœfat  fol.  4  reeto;  Akhar^ 
Nameh,  ms.  persan  de  TArseniJ  19,  fol.  37  recto,  57.) 


(  233  ) 

Le  mot  sankor,  schonkar,  êchongor  on  êchongar,  sui* 
▼ant  les  différentes  manières  dont  ce  nom  est  orthogra- 
phië,  désigne  le  gerfaut;  or  cet  oiseau  est  regardé  dans 
tout  l'Orient  comme  le  pins  noble  de  ceux  que  les  prin- 
ces emploient  pour  leur  fauconnerie  :  il  n'est  donc  point 
surprenant  que  les  Orientaux  y  voulant  représenter  l'ame 
d'un  souverain  qui  abandonne  sa  dépouiQe  mortdle  et 
s'élance  vers  le  ciel ,  aient  comparé  son  essor  au  vol  bardi 
du  roi  des  oiseaux  de  proie,  de  ceux  du  moins  que  l'on» 
peut  dresser  à  la  chasse. 


Sur  les  Clefs  chinoises^  par  M.  Klaproth. 

M.  Abel-Rémusat.  dans  son  excellente  Gram". 
maire  chinoise  (  pages  8  et  9  ) ,  a  parËûtement  bien 

explique  ce  que  sont  les  '^Ij  poù,  ou  clefs  chi^ 

noises;  il  y  dit^  en  terminant,  que  «la  distinction  des 
>  poil  a  été  faite  à  différentes  époques  par  divers  au- 
»  teurs  f  et  seulement  dans  la  vue  de  classer  les 
»  caractères.  »  Cependant  il  y  a  encore  beaucoup  de 
personnes  qui,  séduites  par  les  imaginations  ou  plutôt 
les  rêveries  de  Fourmont  sur  les  214  clefs,  croient 
que  les  Chinois  ont  Jabord  commencé  par  former 
ces  214  caractères  principaux,  et  qu'ils  ont  ensuite 
composé  tous  les  autres  en  combinant  entre  eux  ces 
radicaux  primitifs.  Ces  explications  fantastiques  des 
defs  sont  les  seules  additions  ËEiites  par  M.  Deguignes 
au  Dictionnaire  chinois-latin  du  P*  Basile  de  Gle- 
mona ,  qu'il  était  chaîné  de  publier.  Cest  dans  les  Afe- 
ditationes  sinicœ  de  FounOiCHit  que  M.  Deguignes  a 


(  M4  ) 

trouvé  des  phrases  comme  ceBes-cî  :  ^      *  y,  «  def 

1  de  l'unité^  de  la  priorîtë  et  de  ta  perfection  ;»  ou  à  la 

seconde  def    1     kouen,  «  clef  de  Facoroissement  &c.» 

Un  coup  d'œil  jeté  sur  les  significations  des  huit  carac- 
tbw  Twgés  dam  le  dictîpnnuire  ^  $ous  cette  dernière , 
démontrera  la  fausseté  de  ce  système;  car  les  choses 
qu'ils  désignent  ne  rappeQent  point  une  telle  idée. 
lis  signifient  (24)  ya,  fourche;  (25)  ko,  particule 
numérale;  (26)  tchaung^  milieu;  {^7)  fong,  visage 
plein;  (28)  kouan,  lier  les  cheveux  en  deux  touffes 
sur  la  tète;  (29)  tckhouan ,  enfiler;  (30)  tchhan  , 
gril ,  broche.  Les  personnes  qui  savent  le  chinois  y 
onf  depuis  long-temps  rejeté  les  assertions  erronées 
de  Fourmont.  Ces  assertions  sont  cependant  encore 
reproduites  dans  un  livre  sur  la  philosophie  chinoise, 
publié  récemment  en  Allepiagne.  Le  fait  est  que 
ies  caractères  chinois  nont  été  formés ,  dans  leur  ipte^ 
mîère  origine ,  d  après  aucun  système  général  :  on 
n'a  sufvi  tout  simplement  que  la  nécessité  y  sdon  qu'on 
Se  trouvait  obl^é  d'inventer  un  signe  pour  exprimer 
telie  ou  tdie  chose  ou  telle  idée.  Ce  n'est  que  long* 
temps  après  ia  formation  de  la  totalité  des  caractères, 
qu'on  eut  enfin  l'idée  de  les  soumettre  à  un  examen 
minutieux,  pour  en  extraire  un  certain  nombre  de 
groiipçs,  dont  un  se  trouvait  dans  chaque  caractère  ^ 
et  sous  lesquds  par  ce  moyen  on  pouvait  ranger  tous 
les  signes  idéographiques  qui  composent  l'écriture 
chinoise  :  aussi  les  plus  anciens  lexiques  ou  vocabu- 


(  «3*  ) 
hir^  chÛMMS,  tels  que  le  £ul  y  a  et  d  autres  enoore , 
ne  soi^t-îis  pas  i^angés  d  après  le  système  des  déb , 
mais  par  oridre  de  matière^.  Cet  ordre  cdmnimioe  par 
le  cid  et  fioît  par  les  animaux^ 
-  ififé  chin,  le  célèbre  aateur  du  dictionnaire  Chaue 
fvi^n,  q^"d  termina  en  lan  121  denotre  èrei  fut  le 
premier  q]iM  eut  l'idée  heureuse  d'extraire  de  la  tota-^ 
]hé  de9  caractères  chinois ,  des /9<m  on  clef  $  sous  lean 
f]«dles  pd  pouvait  les  ranger*  II  en  fixa  ie  nombre  a 
b4i^,  et  {es  disposa  d'après  un  ordre  qui  semble  arU- 
traire.  jQueIqi«es  éditeurs  d^  son  ouvrage  ont  rangd  ces 
^40  poù  d'après  la  pr^n^ère  conaonne des  mots  qu'ils 
représeiîtenl  /  et  ils  les  ont  disposés  selon  la  série  des 
consonnes  chinoises ,  qui  se  suivent ,  à-peu«près ,  dans 
f  ordre  4e  délies  de  f  alphabet  indien ,  commençant  par 
k  et  'finissant  par  j\ — Kau  ye  toang,  auteur  du  Yu 
pian  ('!)/ qui  termina  en  543  dé  J.  C.  ce  dictionnaire 
ibélèbre,  adopta  &^%  clefs ^  en  partie  les  mêmes  que 
ceQes  du  Choue  wen:  Les  successeurs  de  ces  deux 
^grands  lexicog^phes  ont  considérablement  changé  Tor- 
dre 6t  le  nombre  des  clefs^  chacun  suivant  le  syst|èmè 
qu'il  avait  adopté  pour  la  rédaction  de  son  ouvrage; 
'Le  dictionnaire  Kouang  yun  >  terminé  en  1011  de 
'3s  C,  compte  306  defs  ;  Szu  mu  kotiang  en  mit  643 
dads  son  Louipian;  le  grand  dictionnaire  Pian  kai 
en  compte  444  ;  le  Houng  tt/ou  tching  yun,  fait  soui^ 
le  règne  du  premier  empereur  de  la  dynastie  desMing, 

(1)  Ce  dictionnaire  ne  contient  que  vingt-deux-mille  quatre 
tent  cinq  car^tères  expliques  ,  et  non  pas  pas  360,889,  comme 
l'a  dit  M.  A.  Sffiniueci  danf  tes  H^tnarques  pikilplogiques ,  p.  131. 


i 


(  Î36  ) 
porte  le  nombre  des  defs'à  500  ;  le  Lo  choupen  i  en 
a  360;  le  Haipian  tchcto  tsoung,  4S4  ;  le  Ktng  szu 
hai  pian ,  439  ;  le  Hai  pian  thoung  ho  et  est  rangé , 
d'après  un  système  de  707.  D'autres  iexicc^raphes  ont 
considérablement  diminué  le  nombre  des  clefs;  Fau- 
teur du  Lo  chou  fou,  par  exempte ^  a  distribué  tous 
les  caractères  qu'il  explique  dans  ce  dictionnaire  >  sous 
quaire-vingt'-trois  poù  ou  clefs;  le  Tsu  thoung  de 
Li  tsoung  tcheou  en  compte  98.  Je  dois  observer  ici 
que  M.  Montucci  s'est  trompé  en  disant  {^Remarques 
philologiques ,  pag.  127)  que  le  Lo  chou  tchoung  ngo 
(et  non  pas  Lo  chou  tching  goei,  comme  il  Fécrit) 
n'a  que  soixante  clefs.  Cet  ouvrage,  dont  j'ai  deux 
éditions  sous  les  yeux ,  n'est  pas  rangé  par  ordre  de 
clefs,  mais  d après  les  syllabes  ou  rimes.  Enfin  le  ^t 
ju  eulmo  tsu,  double  vocabulaire  chinob,  avec  ia 
prononciation  européenne  à  côté  des  caractères,  ou- 
vrage du  P.  Nicolas  Trigault,  publié  en  1626,  t 
Hang  tcheou  fou,  compte  313  clefs. 

Cette  indétermination  du  nombre  de  clefs  a  duré 
jusqu'en  1616,  époque  à  laquelle  le  célèbre  Met  tan 
publia  son  Tsu  goei,  et  détermina  le  premier  les  2 1 4 
clefs  actuellement  en  usage.  Elles  furent  adoptées  par 
l'auteur  du  Tching  tsu  thoung,  et  finalement  par 
l'empereur  Khang  hi  dans  son  Khang  hi  tsu  tian. 
Leur  système  est,  sans  contredit,  le  meilleur  et  le 
plus  commode  de  tous  ceux  qui  existent,  et  il  ne 
paraît  pas  qu'il  soit  changé  de  sitôt  ;  mais  on  ne  doit 
en  aucune  manière  regarder  ces  214  signes  comme 
les  caractères  primitif  de  l'écriture  chinoise. 
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Camparaùon  de  la  Langue  des  Tchouvaches  avec 
les  Idiomes  turks,  par  M.  Klàproth. 

Les  Tchouvaches  forment  une  peuplade  nombreuse 
qui  habite  principalement  les  deux  rives  du  Volga , 
dans  les  gouvememens  deNijni-Novgorod,  de  Kazan 
et  dans  celui  d'Orenbouig^  en  Russie.  Os  paient  la  capita- 
tion  pour  plus  de  200^000  individus.  Us  ont  presque 
tous  été  baptisés  depuis  1 723^  et  fon  peut  dire  qu'au 
moins  extérieurement  ils  sont  chrétiens.  Autrefois  on  les 
confondait  avec  leurs  voisins  les  Tchérémisses  et  les 
Mordvines^  et  on  les  rangeait  dans  la  classe  des  peuples 
de  la  famille  finnobe  :  l'illustre  Schlôtzer  fut  le  pre- 
mier qui  les  en  sépara  (l )  ;  il  montra  que ,  d'après  leur 
langue,  ils  formaient  une  branche  de  la  grande  souche 
des  nations  turkes  nommées  mal  à  propos  Tatares. 
J.  Ch.  Adelung  adopta  ^  dans  son  Mithridates ,  f opi- 
nion de  Schlôtzer  ;  mais  il  comprit  les  Tchouvaches 
dans  une  classe  imaginaire  de  peuples  turks  à  laquelle 
il  a  donné  le  nom  de  Mongolo-tatare  (2). 

Ayant  soigneusement  examiné  la  langue  des  Tchou- 
vaches d'après  la  grammaire  écrite  en  russe  et  intitu- 
lée GoHHHeHie  npnHa^Aexai^A  nb  FpaMMamnK'b 
HjBaniKaro  iiSbiKa,  in -4.%  publiée  à  Moscou  en 
1769,  et  réimprimée  à  S.-Pétersbourg  en  1775(3), 

(1  )  AUgemeine  nordisehe  Geschîcku ,  p«g.  305. 

(3)  Mitkridaus,  tom.  l.^,  pag.  495. 

(3)  On  trouve  dans  rancien  Journal  asiatique ,  tom.  VI,  pag. 
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(  iSS  ) 
|*ai  placé  ce  peiiqple^  dans  mon  Aêia  pelygletéa, 
parmi  ceux  qui  sont  d  origine  turke. 

Dans  «ih  ouvragé  (l)  rëceinmènt  publie  en  Aile^ 
magne,  f auteur  range  lë^  Tchouvaches  dans  k  classe 
des  peuples  finnois ,  en  suivant^  à  ce  qu'H  parait , 
l'indication  erronée  donnée  JMuf  Vsévolojsky,  c(ui, 
dans  son  Dictionnaire  géographique  de  F  empire  de 
Russie ,  les  appelle  «  un  peuple  appartenant  a  la  race 
»  finnoise  ou  tchoude  (2).  ^i  Mais,  pour  combattre 
cette  erreur /il  suffit  de  dire  que  la  langue  tchouvache 
présente  la  plus  grande  affinité  avec  les  idiomes  turks , 
que  sa  grammaire  est  turke,  ei  que  plus  des  trois 
quarts  de  ses  mots  sont  d'origine  turke;  le  reste 
appartient  aux  langues  ouraliennes  et  samoyèdes  : 
quelques  mots  seulement  paraissent  être  d'une  origine 
inconnue. 

Le  génitif  des  noms  se  termine  généralement  en 
fiyng,  ng  ou  yngy  syllabe  qui  rappelle  le  <2)  ung  et 
le  «liJUj  nyng  des  dialectes  turks. 

Le  datif  est  formé  par  les  syllabes  a,  da  et  ga, 
ajoutées  à  la  fin  du  nominatif,  comme  cela  se  fait  en 
turk,  par  •  ah,  eh ,^  ga,  et  U  gha. 

L'accusatif  ne  diffère  pas  du  nominatif. 

L'ablatif  est  formé  en  ajoutant  hà  à  la  fin  du  no- 
minatif :  c'est  la  conjonction  a^  hah  ou  beh,  qui, 

903'-tS4  et  S67-S76,  ûtae  anal^dé  de  cette  grammaire,  par  Lé- 
▼esqne ,  membre  de  -i'Institat. 

(1)  llïïÊêeVÈpoîUmndigesHàndhuch  der  Efdbèschreihéng, 
IV.«  division,  tome  I.*',  pag.  67. 

(S)  Dict,  géogr*  de  i' Empire  russe,  artrde  Tchimpaehes. 


(  43»  ) 
dans  le  tark  oriental,  est  etnf^oy^  de  ta  métne  ma- 
nière :  on  dit,  par  exemple,  en  tchouvache,  koà  bà, 
dand  fû^,  et,  en  turk  de  "toboblt,  t^j^  kSz  Bà, 
dans  IVeil.  Un  attire  ablatif  se  &it  par  faffixe  dà,  et 
un  troisième  par  dàn,  comme  en  turk  par  1^  da, 
•^  dah,  et  ^^^  n^^a/t. 

Le  pliirid  tcKouvache  diffère  du  tùrk  en  ce  qu  il 
se  forme  par  i'affixe  zam  ou  zèm,  tandis  que  c'est  1er 
ou  làr  en  tiirk. 

Moi  est,  en  tchou vache,  ap  ou  «J^',  et,  en  turk, 
tnan;  niais  les  difloren^  cas  de  ap  ou  ahé  se  font  avec 
un  autre  pronom,  mon,  îhoi,  dont  le  nominatif  n'est 
pas  ùsitë. 

Tu,  tôt,  en  tchouvache,  ets;  et  (^  sén  on  sàn, 
eb  turk.  Les  autres  dis  de  o^  se  font  avec  son,  signi- 
fiant également  tù,  mais  dont  on  ne  se  sert  pas  au 
nominatif. 

Il,  lui,  en  tchouvaclie,  tvoul,  wyl;  en  turk,  J3' 
aûL  Je  dois  remarquer,  à  cette  occasion,  que  les 
mots  qui,  en  turk,  commencent  par  ou,  sont  pré- 
cédés, en  tchouvache,  par  im  son  légèrement  articulé 
qui  représente  assez  exact^ent  un  w» 

Qui:  tchouvache,  kam;  turk  de  Tobbisk,  âS kim. 

Lequel:  tchouvache,  khoujou  ;  turic  de  Tobolsk, 
£^mmU  kutssy. 

M(t7n  .*  tchouvache ,  mànyng  ;  turk  de  Tobotsk, 
minike'. 

Tous:  U^hoixyaiche, pbrdé;  turk  de.TbboIsk ,  a^^ 
hàrtêé.. . 

I^  verbe  sul)stantilf>  en  tchouvache,  est  boloB*  M, 


(  240  ) 
correspond  parfaitement  au  turk  oriental  ^^  boula* 

La  conjogaison  des  verbes  tchouvaches  est  beau- 
coup plus  snnpie  que  ceQe  des  verbes  turks;  mais  les 
formes  des  premiers  ressemblent^  en  général,  à  œfles 
des  derniers. 

Voici  quelques  mots  tchouvaches  désignant  les 
choses  les  plus  ordinaires  de  ia  vie  ;  j  ai  placé  à  côté 
d'eux  les  mots  turks  de  Tobolsk  et  autres.  Cette  com- 
paraison fera  voir  la  grande  affinité  des  deux  langues. 
J'ai  marqué  d'un  astérisque  les  termes  tchouvaches 
qui  ne  sont  pas  turks ,  et  qui  appartiennent  à  des 
idiomes  ouraDens  ou  inconnus. 

On  verra  que  les  mots  qui,  en  turk,  commencent 
par  un  i  ou  un  y,  changent,  en  tchou vache,  cette 
lettre  eus,  comme  tians  plusieurs  dialectes  turks  qui 
se  parient  en  Sibérie.  Dans  d'autres,  comme,  par 
exemple,  en  kirghiz,  i  et  y,  au  commencement  des 
mots,  sont  remplacés  par  dj. 


TCHOUYACHE. 

TURK    DE 

TOBOLSK. 

Soleil, 

""khwèl 

Lanf , 

oikh. 

J 

Ai. 

Etoile, 

sièdar. 

ji-^yi 

yauldau». 

Nuage, 

piolyi. 

t>A? 

b&ulouih. 

Vent, 

sU. 

^ 

ii.. 

fîciair. 

sizim. 

(ijbAt 

yéckin. 

Tonnerre , 

"asiate. 

Pluie , 

summor. 

j»^. 

yamgkùr. 

Gréle, 

pour. 

(f^jy* 

bourisak. 

Neige, 

ïdr. 

->^ 

kdr. 

Jour, 

kon,  koun. 

uA^ 

kioun. 

»wt. 

*siQr, 

Lesglii  d*Awar, 

zowrdo. 
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Soir, 
Matm, 


Terre, 
Mont, 

Pierre, 


Sable, 

PooMière, 
Chemin  y 
Mer, 

Bhrière, 

Lftc, 

Vftgne,   . 
Source» 
Désert,  steppe. 
Forêt, 
Arbre, 

Bois, 

Or, 

Argent, 

Cahrre, 

Fer, 

Tête, 

Cherea, 


TGHOinrACHB. 

kiieh. 


A 


wout,  woU 
ekûm,  ekvw. 
sèr, 
tou. 


Uckol. 


*khyeT, 

iozàn, 

siàl. 

thuâ. 

\adai, 

ha. 

tolkhyn» 

*sna. 

ghir. 

wourmàn, 

ymos, 

wddda. 


Front, 
Visage, 


yltàm,  ylttfn. 

kmmèl. 

pkkyr» 

tmèf, 

pas, 

sus, 

siemga» 

pas 


TUBE   DE  TOBOLIK. 

h'ts. 


ym    sou,  saiÊkf, 
jè    ter, 
y$    tau,  Hfttf. 

Mongol  et  toungonse,  tehoio, 
djolo. 

Snmoy ède  de  Narym ,  khora  ; 
Lesghi  d'AndJ,  kerou  ; 

J>!    yàL 
y^S^i^     tinghi». 

Tork  de  Kazan,  ùfe/y  ' 

Wotiake,cAotir. 

J^^     koàl. 

{Jâ^y^     àoulgkoun* 

m 

j^     kyrr. 
{j^jy     curmàn, 
^l^t     agktUs. 

\;)y^y     cuUnm* 

Tnrk  de  Constantinop.  (^3^3!^ 
odbfffi.  "  ^ 

^^^1  altoun,  aîtun. 

{J^jk  kntmyek, 

jiW  bdkyr. 

JÂ  timir. 

\fi\^  bâch. 

gU»  sddj. 

Cest  le  mot  tchërémisse  sewiga} 


on  sanga. 


!-- 


L 


fit.  Ht. 
16 
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Joue, 


Nés, 
Boachc, 

LèTre, 

Dent. 

Langue, 

Menton, 

Barbe, 
Oreifle, 


Epnniej 


"■«■•WAGIIS. 

yanakk. 
iès. 


iotà. 

chdL 
ÉekUghé. 


t 


kkmOgà. 
aiys* 


fkkol-possi  (tétej 
du  bras). 


Main, 

kkoi. 

Doigt, 

poumè. 

Ongle,               , 

tchemiè. 

PoilDpe, 

Coeur, 

teheré» 

Ventre, 

khyrym. 

Vessie, 

khatimbm. 

Foie, 

pùmmfèr. 

Ponmon, 

èo^km. 

Peau, 

tir*    -»- 

Dos, 

H^^rtm. 

Pied, 

*orà. 

Sang, 

iftnmm^- 

mX    os   TOBOL8K. 

TarfcdeGoMnntinopIe,  ^Jt^ 
Ifmmgàk. 


Lc^^bi  d*AnlsoaUi,  kkammom^ 
Penan.jÀjne/er. 

Tuik  de  Coittlantinop.  iSbjS^ 

Lesgbi  de  Kabontcb,  ;Kt2k; 
d*Andi,iml/; 
d'Akoncba,  HfoiiiWe. 

Finnois ,  tekiéiL 

Tork  de  Katan,  tUùmàkf 
de  Tobolsk ,  «yàJt.    ., 

JUu»     sakdl. 
iauidk. 


TnrkdeKazan>  iiio«m; 

dnIenis??,moiMNi; 
Kirgbix,  wtouin, 

O^W  Jy    koul-hdek. 
J^     koui. 

3\j^^   koukrdA. 
Tnràde.CàMstantinopIe,  ^jjS 

a^J^    o^kak. 
i=»^    iyrr. 
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Os, 
Puce, 
Poa, 
Punaise, 

Ver, 
Serpent , 

Oiseau, 

Aiie, 

Œnf, 

Miel, 

Corneille  y 

Pigeon, 

Oie"; 

Caiiïe, 

Cigne,^.^ 


ICHOUVUkCHX. 

pyde. 
jchyntla, 
khSrt. 
sioliérL 


/ 1  -  • 


kdtk: 

sùmtrdà* 

pyL     • 

kotitJL 

kwagurzm, 

khàr. 

podén. 


Vantonr^. 

Cher^, 

étalon, 

Bceiif, 

Vaché, 

Cochon',  ' 

Brebîtfp 

Bélier» 

Chien; 

Élan,  cerf, 

Poisson, 

Maiso*,  haWt».|,ii^. 


khof^hki^ 

ont* 
yiyr. 
wukxiri    ' 
inè*    ■ 


sysnm, 
sàrtHth» 


ta,  tfiaf 

houlmim 
été. 


i; 


Porte, 


kmpkha. 


ji 


II 


•TV«K  VB  T0B0L8K. 

Tarcoman  4  téié/nuk» 
Mm^'^x  ètmrt$è. 

9^,  èer. 
M4>yui     kmulala. 
^J^  '  kourt. 

En  tnrk  de  Kazan,  kjfik  signifie 
animai  en  génértU. 

c^US  '  kandt. 
^^y^yè-     youmourta. 
Jtf     bdL 
i^lî     kérgah. 


jb     kdz. 
^\3^     bi&îâmmh. 

iâiji  .àlî  ak'koueh  (  oi- 
^-^^'l.      seaubteric^: 

.  ^I^J^**\kdrtsygiMi> 

^3"  '  ougtmz, 
4ll    inèk.  '■ 

'tsotUska, 
Tmh'étKÉàam,saràk.'  "' 
Tnrk  de  Kazan  ,  <ai(àA . 


n 


(  ^>IU 


Tntk  de  Kazant,  ioslàn.      ' 

.  -*  .' 

}ffOurt* 


.il  . 


! 


IWk ,  yyS  kdpou;  et  dans  pIiH 
sieurs  directes»;  A^^|i^.  ; 


16. 


\ 
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Uit, 

Pin, 
RftcÎDe, 

m 

Pomme, 
Herbe , 
Qaeue, 

Viande , 
Je  boite. 


Je  cliarge , 


Je  donne, 
Je  trompe, 
J^entoore , 
Je  Tends, 


TCHOOVACaB. 

tthireeh. 

(tffiàr. 
olniàh» 
auda* 
khauri. 

ach. 


I 


\  ■  \ 


oksakhiiHU^it) 


yo!lM4ntiiid'dtip{ 


pank-dtÊp, 
oitUdd^tU^, 
toutuamtmd^Uip 
soddrdap. 


Je  me  repo»e ,     kanârdap, 
J^avance^    .    .    [possd-dtqf* 


Je  jone, 


[wyiè-d^. 


Je  Tole  •(  <ie  dé-)         ,.   . 

b  "^  Yvourlàrdap, 


I 


Je  COOTB, 

J^épouYante, 


kozà'dapm 
khaurdrdt^. 


mmJK   DB  T0B0L8K. 

^Sfym  tamt. 
Tntk  de  Kazan,  tekirehé. 
jjJAj     tdmir. 
mI   'ahnah, 
^^^^     oui,  ot. 
OA^^tt^     kauirouk, 

^'  en  tnrk  signifie  nourriture 
en  général, 

(af^i^^^^^    uJùâi-men. 

(j^  (^X^3'  twourldtmen.  Le 
mot  j^t  awour,  on  ^  .^1 
offhir ,  lourd ,  deyient ,  en 
tchonTache ,  youwor. 

ij^l)^  hirânmeiu 

<,rV^t<)JI  éldm-mm. 

^^il^J€J^  taugdrdkUmen. 

(jfM\mm  éâtâ-men, 

^riCb^  kaunài'-men» 

^^{      bière, 

^U^y    miinâimen. 

i^^^jy     onrUU'men. 

dH^I^    kâuAmen^ 
i^^jlhy^    'Jtaurkoutâ-men, 


V     ■"" 


f  • 

(1)  Dt^  otf  dtp  est  fa  teJtninaiaon  dn  présent  ea  tchouTache. 


(  ^^^  ) 


Je  crois. 

Je  remney 

Je  moRb» 

Je  prends  congé 
Je  pose, 
Je  cbante. 
Je  lave,. 
Xose,     • 
Je  rais. 
Je  coupe. 
Je  Tois, 
Je  lèche, 

Je  goAte , 
Je  crains. 


teilOVTACHB 

ehmnd-'dtip 


■  ! 


khywdrdUgf. 

jfurtAditp, 

snmd-dtgÊ. 

khyè-dap» 

pyrd-dap. 


Je  plante,  fe   .  ^^^ 
pose,  tiaraùraap, 

I 
Je  lone,  je  cé-l 

lèbre,  1"^ 


Je  regarde. 
Je  crie, 

Je  nettoie. 


kitchkard-dtip. 


TVmS   M  TOaOLSE«> 

première  Yojelle  estsnppri- 
mée  en  tchonyaclie. 

Tnrfc  de  Constantin,  ^i  oyfl<y 
êyrmak. 


(af^J^    kuyd-men. 


(ih|^    y0uwd-memm 

^^Wk^iâ  .ktsd'meH* 

(^l)^^9  kurd-men, 

^^^U  yaldi-men, 

(gf^X^  tmnd'mem, 

Tork  de  Constant.  ^i^A^Ufi» 
lAmnXa-iPioi. 

(j^jy^y  ouUourtdmem.  En 
tchony.,  la  première  royelle  est 
sapprim^e. 

^éçUsU    mdkiâi'men* 
Tnrk  4e  Const  (>4k  ftoA-iiMiJt^ 


TOir. 


Je  bois,  je  m'en-L-^^^.rf^. 


^dÇ^tjb     tdzdîdimun,  de 
Ijb  f^2^#  pur,  net 


(  ^*^  ) 


.y- 

,,7Cii9«nrACBK. 

TUKK    DB  TOBOLBK 

Jf  prendf , 

iMip. 

cr^^i 

tUii'WUtt* 

iuilè^. 

l^jjy 

aulè^Htn. 

''pîsr'  ''   **"**'• 

(4r**î;>^ 

suTitè-men»^ 

Jecoarlw^ 

pkè^éj^. 

(if4^ 

bugé-mèm* 

Jelntte, 

r           «     *        * 

h^Ordép. 

(^w^r^^â» 

kurdchd-men. 

Je  face, 

• 

emèfdép, 

«        • 

1 

f            \.\4A 

MM^'lUda 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES.  • 

»^  / 


^  '  \ 


•  SOCIETE  ÀSIATiQtJEl 

Séance  du  4  février  182S, 

»    •  «  • 

L4EB  personnes  dopt  les  noms  suivent  sont  présentée» 
et  a4mîses  comme .^icynb^es  de  .la  Société: 

MM.   BouyiuiN,  ancien  professeur; 

.Le  chevalier  Brice ,  ^ngénieur  géographe.; 
Le  comte  Lanjdinaib,  pair  de  France; 

VlN(}ENT. 

M.  Te  chevalier  txuerrier  de  Duniast  envoie  au  Conseil 
une  lettre  de  M.  Gantier  sur  le  rapport  de  l'alphabet 
phénicien  et  des  caractères  domotiques  des  JÉgJptiéq^,  ^ur 
la  proposition  de  M.  de  Dumast,  cette  let^e  restera  dé* 
posée  pendant  un  mois  à  la  bibliothèque  de  la  Société. 

M.  Frœhn  écrit  pour  adresser  au  Conseil  un  mémoire 
sur  la  prétendue  écriture  arabe  earmatique ,  et  annonce 
le  prochain  envoi  de  son  ouvrage  sur  les  médailles  musul- 
manes de  Facadémie  impériale  dé  Saint-Pétersbourg. 

M.  le  Tieûtenant-cotohel  Tod  fait  hommage  à  la  Société 
de  six  rouleaux  contenant  des  inscriptions  sanscrites  4rou* 
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lie»  par  loi  dans  le  Râ^astkdni  'û  sera  àdresséi  la  com- 
misaion  da  Ji^rnal  one  note  sor  ces'  inscriptions. 

M.  Loîseietir-Deslpagcbamps  écrit  pour  piH>poseir  an 
Conseil  l'impression  du  tekte  de  VHiiepmdeeha  avee  une 
tr^uction  française.  Ge  trarail,  dont  le  premier  livre  est 
dépose  sur  le  bureau,  est  renvoje  àTexamen  d'une  com- 
mission formée  de  MM.  Chézj ,  Kiefièr  et  E.  Burnouf. 

M.  César  Moreau ,  présent  a  la  séance ,  offre  au  Conseil 
les  résidtats  de  ses  recherches  statistiques. 

M.  Saint-Martin  fait  connaître  que  M.  Schafz ,  après 
avoir  essayé  d'entrer  en  Perse  par  l'Arménie ,  en  a  été 
empêché  par  les  derniers  érénemens  politiques  arrivés 
dans  ce  pays;  qu'il  est  de  retour  à  Constantinople ,  où  il 
a  rapporté  plusieurs  inscriptions  persépolitaines  copiées 
par  lui  à  Van,  et  quil  se  propose  de  partir  prochaine- 
ment  pour  Bagdad. 

H.  Abei-Rémusat  lit  une  notice  historique  traduite  du 
chinois  sur  le  ministre  Ye  Uu  Tson  tsah 

M.  JUaproth  donne  lecture  d'une  notice  sor  les  nou- 
velles acquisitions  de  la  Russie  en  Asie. 

Sur  les  Sources  de  CIrawaddy. 

Nous  devoni  dé|à  aux  lieutentins  Wileox  et  Burlton  des 
découvertes  importantes  sur  les  sources  et  sur  les  affluens 
supérieurs  du  Brahmapoutra;  ces  découvertes  démontrent 
que  cette  rivière  ne  communique  nullement  avec  le  grand 
fleuve  Dzangbo,  ou  Yarou  dzangbo  tcKou,  ijoi  traverse  le 
Tibet  de  l'o'iiest  à  l'est  Les  mêmes  vojageuv^  ont  taché  de 
pénétfer  jusqu'aux  soui^es  du  Sgry  Serkit,  qu'ils  prennent 
pour  Ytraytaddy,  ou  pour  le  grand  fleuve  qui  parcourt  les 
possessions  de  l'empereur  des  Birmans.  Ces  sources  se 
trouvent  par  environ  srr«50'  deiat.  N.  et  95»  de  lohg.  E.  de 
Paris ,  au  sud  de  celles  du  Brahmapoutra,  dorit  elles  sont 
séparées  par  la  chaîne  des  monts  neigeux  nomhiée  Long* 
tan.  M.M.  Wileox  et  Burlton  ne  sont  pas  allés  jusqu'aux 
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sources  mêmes  du  S^ty  Serkii;  ib  n'ont  visitéque  sa  par- 
tie supérieure,  par  97^30 '  delat;  mais,  d'après  les  rensei- 
gnemeos  positifs  qu'ils  ont  recueillis,  il  ne  reste  aucun  doute 
4ur  l'objet  principal  de  leur  voyage.  Us  croient  que  ces 
sources  sont  celles  de  Vlrawadthf:  il  se  peut,  en  effet,  que 
le  Si^ry  Serhit,  qui  se  dirige  au  sud ,  traverse  le  pays  des 
Seoisouk  et  se  rend  dans  le  royaume  d'Aval  porte  dans  ce 
dernier  pays  le  nom  dUrawaddy  ;  mab  geographiquement 
parlant,  il  ne  peut  être  regardé  comme  la  partie  supérieure 
du  grand  fleuve  qui  passe  devant  Amirapoura,  capitale 
des  Birmans,  puisque  celui-ci  est  le  cours  inférieur,  du 
Yarou  Dzangbo  du  Tibet ,  lequel  traverse  la  pointe  la  plus 
orientale  de  la  province  chiiioise  de  Yun  nan ,  et  entre  dans 
l'A  va.,  ou  il  reçoit  dans  sa  droite  le  Syry  Serhit,  visité, 
près  de  son  origine ,  par  les  voyageurs  anglais  dont  nous 
venons  de  parler.  M.  Klaproth ,  auquel  nous  devons  déjà  la 
première  notice  du  cours  ultérieur  du  Dzangbo ,  prépare 
dans  ce  moment  un  mémoire,  plus  ample  que  le  premier, 
dans  lequel  il  a  recueilli  tout  ce  que  les  Chinois  ont  su  sur 
ce  fleuve ,  depuis  le  temps  de  la  dynastie  des  Thtmg,  ou 
depuis  le  viii.*  siècle  jusqu'à  nos  jours. 


Sur  la  Langue  des  Iles  Lieou^khieou. 

D'jlPrIes  les  vocabulaires  de  la  langue  de  Lieou-ihieou, 
imprimés  au  Japon  et  en  Chine,  et  d'après  un  &  itre  recueil 
du  même  genre,  fait,  en  1816, dans  le  pays  même,  par 
M.  J.  Clifford ,  et  publié  dans  le  Voyage  du  Capitaine  B. 
Hall,  l'idiome  de  ces  îles  est  évidemment  un  dialecte  japo- 
nais. M.  Klaproth  l'a  donné  pour  tel  dans  son  Asia  pofy' 
glotta  (pag.  398).  M.  Balbi  a  cru  devoir  être  d'un  autre 
avis  ;  il  cite  le  P.  Gaubil,  qui  prétend  qu'il  y  a  trois  langues 
distinctes  dans  ces  îles,  tandis  que  l'original  chinois  que 
ce  missionnaire  a  traduit ,  ne  parle  que  de  trois  styles  ou 
manières  de  s'exprimer  usitées  dans  la  grande  ile  Licou- 


(  2*^  ) 

kkieou.  M.  Dalbî  ajoute  dans  son  Atlas  ethnographique, 
tom.  I,  p.  144  :  «Après  ce  que  nous  Tenons  de  dire, 
0  nous  croyons  qu*on  ne  nous  désapprouvera  pas,  si,  en 
«nous  éloignant  de  Fopinîon  émise  par  M.  Klaproth, 
9  nçus  avons  fait  do  prétendu  diidecte  japonais  parlé  dans 
0  cet  archipel,  la  langue  lieou-kieou ,  que  nous  avons  clas- 
9sée  dans  la  famille  japonaise,  à  laquelle  elle  appar- 
9  tient  incontestablement.  » 

Le  capitaine  anglais  Fr.  Beechej,  qui  a  visité  la  grande 
île  de  LÀeou-khieou  à  la  fin  du  mois  de  mai  de  Tannée  der- 
nière ,  et  qui  est  resté  pendant  dix  jours  dans  le  port  de 
Nn^a  kiang  et  dans  les  environs,  confirme  pleinement  ce 
que  M.  Klaproth  a  dit  de  la  langue  de  ces  îles ,  et  il  déclare 
que  les  habitans  de  tout  Parchipel  étalent  de  véritables  Ja- 
ponais. Ces  particularités  sont  extraites  d'une  lettre  écrite 
par  ce  voyageur  à  bord  du  Blossom,  devant  Petropaw- 
lowsk  (au  Kamtschatka),  et  datée  du  5  juillet  18i7. 

La  Société  établie  à  Bombay,  pour  l'instruction  des 
naturels ,  se  dispose  à  publier  les  ouvrages  suivans  : 

Grammaire  maratte ,  à  Fusage  des  naturels  :  la  révision 
de  cet  ouvrage  est  presque  achevée. 

Questions  et  Réponses  sur  la  grammaire  maratte;  ou- 
vrage dont  la  révision  n'a  pas  encore  eu  lieu. 

Dictionnaire  maratte,  à  l'usage  des  nÀtureb. 

Grammaire  anglaise  et  maratte. 

Dictionnaire  anglais-maratte,  et  maratte-anglais. 

Grammaire  guzarate,  achevée,  mais  n'ayant  pas  encore 
été 'revue.    "^ 

Questions  et  Réponses  sur  la  grammaire  guzarate. 

Dictionnaire  guzarate,  à  Fusage  des  naturels. 

Dictionnaire  anglais- guzarate ,  etgazarate-anglais. 

Et  enfin  une  Grammaire  guzarate  et  anglaise, 

\        
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Description  des  Monumens  musulmane  du  Cabinet 
de  M.  le  duc  de  Bla€AS  y  ou  Recueil  de  Pierres 
gravées  arabes,  persanes  etturkes,  de  Médailles, 
Vases,  Coupes,  Miroirs,  Ere;  par  M.  Bjbinauo* 
Tom.  I  et  II,  avec  dix  plainches. 


PROSPECTUS. 

Il  est  peu  dp  penonnes,  parmi  ceilet  qui  «'adooneiit 
à  IVtude  des  vris  et  des  antiquités,  qifi  n'aient  enfendu 
parler  de  la  collectioj9  de  monumens  de  tout  geniie  formée 
par  M.  le  duc  de  Blacas.  Médailles^  pierres  grave'es,  fi^«- 
rines,  yases,  antiquités  égyptiennes^  grecques,  étrusques^ 
romaines  y  musulmanes,  rien  ne  semble  avoir  échappé  à 
son  attention.  II  nW  pas  de  notre  sujet  de  parier  de  ce 
magnifique  ensemble  de  richesses  ;  nous  n'aurons  à  retrfu^r 
ici  que  ce  qui  se  rattacha  aux  .nations  mahométanes. 

Depuis  long-temps  M.  le  duc  de  Biacas  s'occupe  de  re- 
cueillir les  monumens  musulmans.  Frappé  de  l'espèce  d'ou- 
bli où  ces  objets  étaient  laissés,  il  a  cru  qu'il  était  temps 
de  les  livrer  au  zèle  des  savans.  Bien  que ,  sous  le  rapport 
de  l'art,  ils  ne  soient  nullement  comparables  aux  chefs- 
d'œuvre  de  la  Grèce  et  de  Rome ,  ils  appartiennent  à  dès 
peuples  qui  dominent  encore  sur  une  des  plus  belles  por- 
tions de  la  terre  :  ils  rappellent  d'ailleurs  une  des  principales 
révolutions  de  l'esprit  humain. 

M.  le  duc  de  Blacas  n'a  pas  cessé  d'enrichir  son  cabinet 
des  objets  relatifs  au  mahométisme  qui  se  présentaient  à 
sa  curiosité.  La  plus  importante  acquisition  qu'il  ait  faite 
en  ce  genre  est  la  réunion  des  pierres  gravées  et  des  mé- 
dailles rassemblées  par  M.  le  colonel  Bottiers  dans  diverses 
contrées  de  l'Asie. 


'  La  collectîaii  qui  forme  le  safet  de  cet  ouvrage  se  com- 
pose dé  pierres  gravées  en  laogaes  arabe,  persane  ettttrqne, 
anciennes  et  modernes.  E31e  confprend  encore  des  miroirs, 
4es-  conrpeSy  des  yeuses,  dés  plaqutes  taiisniaoiqnes ,  des 
armes ,  enfin  '  des  suites  plti»  on  moins  nombreuses  de 
'méd^Hles.  On  j  tronve  même  des  monumens  q«  ne  sont 
"pas  mahométans,  tels  qne  des  pierres  et  des  médaîDes 
arménienne»'  eC  géorgiennes. 

-  I/epoqee  qoe  ^ette  collection  embrasse  renferme  tout 
l'intervalle  qui  s'est  éeouia'  depuis  FétabKssement  de 
ia  religion'  mupMdmane  jvsqu'am  temps-  actnels^  ce  qui 
forme  un  ei^iace- d'environ  donze  siècles.  Le  pajs  qui  lui 
a  servi  de  ^Ûnéêxté  comprend  presque  tontes  les  régions 
où  a  snecessivement  flotté  l'étendard  de  Mahomet. -En 
d'antres  termes ,  an  y  voit  tour  à  tour  apparaître  les  mé- 
daSIes  et  les  antres 'monumens  fies  califes  de  Damas,  de 
Bagdad,  ^'Espagne,  d'Afrique,  d'Egypte,  ainsi  que  ceux 
des  sulthans  et  des  princes  musulmane  de  llnde,'de  la 
Ferse,  de  la  Tartarie,  de  l'Asie  mineure,  de  la  Syrie, 
de  PAfnque,  de  PEspagne ,  de  la  Sicile,  et  de  la  Turquie 
d^m'ope.  Pour  rendre  notre  travail  encore  plus  complet, 
nous  y  avons  joiiftt  ce  qui  s'y  rattachait,  et  qui  se  trouvait 
dans  d'autres  cabinets. 

'  '  Les  médaiiies  et  les'  monnaies  ne  devant  paraître  que 
pins  tard,  nous  n'aurons  à  parler  ici  que  de  ce  qui  fait 
Fobjet  de  ces  deux  premiers  volumes. 
•>  Les  pierres  gravées  musulmanes  commencent  à  for* 
mer  une  branche  importante  des  monumens  recueillis  en 
Orient.  On  les  reoherche,  on  veut  en  connaître  le  sens. 
Chaque  amateur  croit  dévoir  en  admettre  quelques-unes 
dans  son  cabinet. 

■f  Ces  pierres  se  distinguent  en  général  par  l'absence  de 
ttfUte  figure;  on  n'y  voit  que  des  mots  écrits,  et  ces  mots 
font  ordinairement  allusion  à  un  ordre  d^dées  qui  nous 
est  étranger.  Notre  intention  a  été  de  faire  connaître  le 
caractère  de  ces  pierres;  de  montrer  l'objet  de  chacune; 
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en  UD  mot  de  mettre  le  lecteur  en  état  de  juger  des  manvB 
des  Musulmans ,  de  leurs  croyances  et  d'autres  points  non 
moins  propres  à  intéresser. 

Aussi  nous  avons  compris  dans  cet  ouvrage  toutes  les 
espèces  de  pierres  grave'es ,  tant  celles  qui  le  sont  à  contre- 
sens ,  et  qui  par  conséquent  n'ont  pu  avoir  d'autre  butque  de 
servir  de  cachet  ou  de  sceau ,  que  celles  qui,  étant  gravées 
dans  leur  sens  véritable ,  ont  eu  simplement  pour  objet  de 
flatter  Foeil  ou  de  rappeler  des  pardies  pour  lesquelles  le  pro- 
priétaire avait  de  la  dévotion.  Les  unes  et  les  autres  sont 
pieuses,  morales  ou  superstitieuses,  et  Pesprit  qui  j  règne 
est  le  plus  souvent  le  même.  Les  premières  ont  de  plus 
l'avantage  de  se  rattacher  quelquefois  aux  plus  grands 
souvenirs  de  Pfaistoire. 

Nous  pouvons  en  dire  à-peu -près  autant  des  coupes, 
des  miroirs,  &c.  :  les  Mupes,  les  miroirs  se  Gent  mâne 
plus  intimement  aux  usages  de  la  vie  domestique. 

On  acquerra  à  cette  occasion  une  juste  idée  de  la 
manière  dont  les  Musulmans  considèrent  Dieu  et  sa 
providence.  On  y  verra  comment  ils  se  représentent 
les  personnages  de  Fancien  et  du  nouveau  Testament  pour 
lesquels  ils  ont  beaucoup  de  respect,  ainsi  que  Mahomet, 
sa  prétendue  mission  et  sa  religion  ;  nous  7  montrons  même 
quelle  est  leur  manière  de  penser  sur  la  morale,  sur  la 
nature  de  cette  vie  et  de  l'autre.  Rien  ne  nous  a  para 
plus  digne  d'intérêt,  à  une  époque  sur-tout  où  le  maho- 
métbme  et  ses  institutions  semblent  avoir  fixé  Fattention 
générale. 

Sous  ce  dernier  rapport,  on  trouvera  peut-être  dans 
cet  ouvrage  une  abondante  matière  aux  méditations.  On 
remarquera  principalement  une  histoire  de  Mahomet  et 
de  l'établissement  de  sa  religion ,  fondée  sur  des  observa- 
tions nouvelles.  Jusqu'ici  personne  n'avait  eu  l'idée  d'en- 
visager ces  sortes  d'objets  sous  ce  point  de  vue  :  c'est 
cependant  le  seul  langage  qu'ils  parlent,  le  seul  qur  doive 
nous  occuper. 


(  253   ) 

A  regard  des  monumens  talismanîques ,  astrologîqaes , 
ealNdislîqaes ,  ces  moniimens  reposant  oniqneinent  sur 
des  croyances  absurdes ,  et  ajant  tont-à-falt  perdu  cl^ez 
nous  ie  crédit  qu'ils  j  obtinrent  jadis ,  on  pouvait  craindre 
que  cet  ouvrage  n'en  donnât  qu'une  connaissance  impar- 
£ute.  Q  n'était  pas  moins  à  craindre  que,  par  une  suite 
même  de  l'ouUi  ou  ces  objets  sont  tombés ,  l'auteur  n'en-i 
tratduis  des  détails  que  les  préjugés  des  Orientaux  n'au- 
raient pas  assez  justi%s.  Nous  avons  taché  de  garder  un 
juste  milieu,  ne  nous  arrêtant  qu'à  ce  qui  est  d'un  usage 
reçu  et  constaté  par  le  témoignage  des  écrivains  nationaux. 
13e  sera  uil  chapitre  de  plus  à  insérer  dans  ia  grande 
histoire  des  travers  de  l'esprit  humain. 

Si ,  par  une  exception  aux  lois  de  la  nature ,  un  homme 
qui  eut  vécu  du  temps  d'Alexandre,  de  Càar,  de  Trajan , 
se  présentait  à  nous ,  et  qu'il  s'offirit  a  nous  dérouler  le  ta- 
bleau de  ce  qui  se  pratiquait  dans  le  même  genre  chez  les 
-Grecs  et  les  Romains,  avec  quelle  curiosité  ne  le  consul- 
terions-nous pas?  avec  quel  intérêt  ne  Fentendrions-nous 
pas  parier  d'une  foule  de  faits  dont  il  ne  nous  reste  plus 
rieni  Ce  que  nous  sonmies  réduits  à  désirer  pour  les  Grec^ 
çt  les  Romains,  nous  Favons  à  notre  disposition  pour  les 
Musulmans.  Les  peuples  mahométans  sont  encore  répan* 
dus  dans  notre  voisinage;  les  objets  qui  les  concernent 
sont  modernes  ,  ou  se  renouvellent  chaque  jour.  Il   ne 
tient  qu'à  nous,  si  quelque  point  nous  embarrasse,  de 
nous  procurer  leurs  livres,  ou  d'aller  les  vbiter  chez  eux. 
Tout  ce  qui  fait  partie  de  notre  travail  est  fondé  sur 
les  monumens.  Outre  la  collection  de  pierres  gravées  de 
H.  le  duc  de  Blacas,  avec  laquelle  il  en  est  peu  qui  pussent 
entrer  en  comparaison,  nous  avons  mis  à  contribution 
ce  qui  existe  à  Parb  du  même  genre.  Nous  citerons  entre 
antres  la  riche  collection  de  manuscrits  orientaux  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  En  Orient,  on  est  daàs  l'usage  de 
marquer  ses  livres  de  l'empreinte  de  son  cachet;  c'est  ce 
qui  en  constate  la  propriété  :  il  résulte  de  là  que  \t»  ma^ 
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nuscrîts  qui  noiM  viennent,  de»  paya  musufanàns  portant 
tons  quelque  empreinte  piurtie«Uère|i  et  ifauis  lejtombreil 
s'ed  trduTe  dk.tfis-ûiiriettsef.:     ,      i  .   o: 

Nbnoiteroiis  icnçare  pimmetifle.  veciieil  it  |iièe#s  ii^ 
plomfttiqnes   musulnanes   qui.  existe  «u  .oEmiatèiKi  4<sa 
afiUres  étrasf  èsreszon  àaitque^depnii  enviroti  ttoisisièfdesy, 
DOBtoift  n'oiit  pas  cessé  ë^treen-idetioft  artoJa  Tof*^. 
qniè  ;  fes .  .ptii^lsaDce»  barjbaiiesqtie»  :  jd'ACriqtte  >  la .  P<tarse«; 
Hnde.  Ces  i«Uiikiii&'  lout  donife  .Itea .  à  de  .Taitesfcorre»- 
pondances',  etlëpreeieùx  dcp6l  «n  eet  .«ofl^m.à  Paria» 
II  est  devenu  ipôor  nous  miip.abondanhf 'apivoe. de.no- 
tiona-  de  tout.genre*- CTest  là  d'aillears  .qiie  ooos  ayoni^ 
troave'  la  plupart  des  soeaoJE  de  sulthàna  ^  des  grands  vizirs^ 
de  paeiiaS)  que^  nous  citontf.  i 

•Nous  n'avons  pas  mis  moins.de  aèle  à'.tions  mstmine. 
de  eé  que  les  eaûnets  de.<$ucîosité»  existant  à  P«jria ren* 
fevranient  de  Relatif  aux  .confies,. au  m^fToir»  et  aux. autres 
ob|e«i.  musuimass^iEn  gékiàqal  nous  «sons  43i«rehé  à  Itre 
ie  plus  complet  .poasiUe;  -et  ^q^oîqnei^  traitant  on  .sujet 
nouveau,  noos  ne  |>U8Bibnft. avoir  là  préleo^a  de  tou^j 
dire^'HOÙs  avons  la  consoisnce  de  n'avoir  rien  néglige 
pour  donner  à  oet  ouvrage. tome. nmpoctanoè  dont  il  est 
suBoeptibie.  *:  t     t 

'iMainitenant  bous  dirçms  quelques  mois  sur  .focdns  que 
nousiavosi»  snvrî^.Cbaqiie.seieBce  a  ses  .âe'aMns^  jet  ici. 
leb  AésaetkB  'etaiena  entîèreinent  inçDiuiu&  liiétail  dssMS 
essentiel  de  ne. rien  i  oaiéttbei  de,  eeiqili  pouvaitiea  faciiiteiï 
Pîsteifigeiice*  Noi»  avons»  end  deveiq  dkkdrd  oon&Ùdrer 
les  pîares  gravées  Btusuimanira^  dline  ibaaièare  gein«ralé 
et  sous  le  rapport  de  la  tnatièi'e^  de.  rinsbriptioa.et  de 
Fusagé;  tel  est  j'objet  de  ia (première. pfrtîei  Bien  que 
œMT/psDrtîe  se  rapporta  ap«[ciidâneniadx  piàrses.grâii^^ 
«flene  laissera  pa»Âservird'inirodiictidiiàpIàsicuri  antiva 
bfunqiies  des»  -antiquités ,  i—isirftnaries.  JLaiéeooqde!  pétHiSi 
traitedeapersonnaipestiueleaMusuIméns  regantenttaspnme 
saints^  eti4nixl}uèb>ibr«iiiiefii  à  t^àa^  alIusiilBL'SunikinnB 
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roonumens.  Les  noms  de  ces  personnages  reviennent  sans 
cesse  dans  notre  récit;  et  bien  «que*  phisielirs  ne  nous 
soient  paa  étrangers,  comme  les  MuBuhMns  les  consi- 
dèrent d'une  autre  manière  que  nous,  il  nous*» paru  in- 
dispensable de  les  faire  connaître  :  là  se  termine  le  preniier 
volume. 

Dans  le  second  volume ,  on  trouve  d'abord  une  dîescrîp- 
tion  particulière  de  chaque  pierre  gravée;  c'est  l'objet 
de  la  troisième  partie.  La  quatrième  et  dernière  partie 
renferme  la  description  des  miroirs ,  des  coupes ,  des 
armes,  ei^  un  mot  de  tout  ce  qui  n'est  ni  pierre  gravée 
ni  médaille. 

Cet  ouvrage  ne  s'adresse  pas  seulement  aux  savans  et 
à  ceux  qui  par  état  se  sont  voués  aux  études  orientales  ; 
il  convient  également  aux  amateurs,  aux  curieux  ^  à  tous 
ceux  qui  ont  dirigé  leur  esprit  vers  Pbistoire  des  crojances, 
des  mœurs  et  des  usages  des  divers  peuples  de  la  terre  (l). 

La  portion  que  nous  publions  maintenant  se  compose 
de  deux,  volumes  tn^8*',  imprimés  avec  soin  à  llmpriine- 
rie  royale,  et  accompagnés  de  dix  planches.  Elle  paraîtra 
vers  la  fin  du  mois  d'avril  prochain.  Déjà  tout  le  preii^f er 
volume  est  imprimé. 

(1)  NovsiavoBS  ^t^  «Tantant  nieax  à  portée  dV^iohep  îeBtrén 
«Ks  d^tottt  geQT^tqqe  rçatennetotios  i])antisctsitierieBttiixdift.lil 
BibUatjl^yif.  AuiRoii  qôe^oelMiigé.pir.  U  confiAiica  de->M'»  Abdt* 
RëmlUMl.-da  les:  inettra  «a-  ordres  nous  étions,  obligé,  de  fet  bnU 
mSgyt^.jau.kmk^  fA  qne-eet-^i^MBi^ii-.a  été  pQnr.noasnmorOceluien; 
prefe<|ii^aoBtiiiiiene  d*ét«ndi«  le  cercle  de  nos  iniaiireSé 

Celte,  entrepriae.  dons  ocotipe  depuis  pineieuiB  mndëes,  et  so» 
utilité  JM  doit  IMS  4tre  cif conii^rite.  dans  reneeittte  deida.  Biblitfr 
tbèqU0.4«;il^eii  .ll.eu  SCI]»  fait' pafft.au  poUic^  sent  ie.iitfe  da- 

Miiyyp:  lia  JM.  J[)éîk  hr  laoitié'  e»viroki  <de  rouvil^Kie;  cf  t  .aehev^  ^i 
et  le  reete  se  poursuit  avec  activité.  On  aura  uaaidé»  éEsifânm 
pail^ca  .4«Pt.  oijtte  t^^.  ^t  jsusçeptible,.qwa4  #n  sanrs'  liue 
f ancien  catalogue,  imprimé  en  1739  de  notre  étce^  .fo|urmiflai 
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Paix:  pikipîer  ordinaire IB' 

papier  vélin 30. 

En  Souscrivant,  on  ne  s'engage  que  pour  cette  porta 
À  l'on  ne  paie  rien  d'avance.  r 

On  souscrit  à  la  libruhe  orientale  de  DoHDBT-Dupai  | 
«t  fils,  imprimeurB-Iibrures,  me  Richelieu,  nfi  47,  et  me  Sa. 
LfOnis,  D.®46. 
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Supplément  au  Mémoire  de  M.  Qdatremère  j 
inséré  duns  le  cahier  de  janvier. 

NOTE   POUR   les   PAGES    7   ET   8. 

En  j  réfléchissant  davantage ,  je  croîs  devoir  abandoniu 
la  conjecture  que  j'ai  émise  relativement  au  mot  Thalatk 
et  reconnaître  dans  cette  divinité  celle  que  les  Chaldéens 
au  rapport  de  Bérose  (1),  désignaient  par  le  nom  de  0« 
A«9 ,  qui,  comme  on  voit,  est  parfaitement  identique  av4 
la  dénomination  punique. 
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d*eiTeara;  qne  dTailIean,  depuis  cette  époque,  le  nombre  des  vsr' 
iamei  a  pins  qne  donblë.  La  coiiection,  tefle  qn'efle  est  anfonU 
dlini  »  et*  en  y  comprenant  les  diyenes  acquisitions  que  nos  roi 
a*ont  cessé  de  faire  depuis  plusieurs  siècles,  offre  Fensemble  H 
plus  imposant  qui  existe  en  Europe,  c'est-à-dire,  dans  le  mond^ 
civilisé:  aussi  Fouvrage  qui  en  présentera  un  tableau  à-ia-foM 
exact  et  précis,  ne  peut  manquer  d*exciter  Tintérét,  non  seule* 
ment  des  orientalistes  de  profession ,  mais  de  toutes  les  per»onnea> 
qui  recherchent  la  -vraie  instruction.  Un  tel  ourrage ,  enrichi  deê 
précieuse»  observations  de  M.  Silvestre  de  Sacj  et  autres  savuns^ 
modernes,  peut  devenir  le  centre  commun  de  la  bibliographie- 
orientale  en  Europe. 

(1)  Busebii  Chronioon,  éd.  Scaliger.  tom.  I ,  pag.-  6;-  éd.  armé- 
nienne, tom.  1,  pag.  §3. 
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Lettre  à  M.  le  Rédacteur  du  Journal  asiatique , 

$ur  P Alphabet  tamoul. 

Monsieur, 

Parmi  les  nombreux  idiomes  du  sud  de  Flnde ,  il 
en  est  peu  qui  méritent  autant  d'être  examinés  avec 
soin  que  le  iamoul,  nom  sous  lequel  est  connue  en 
Europe  la  langue  qui  se  parle  dans  une  grande  partie 
de  la  presqu'île  y  notamment  dans  les  provinces  du  D ja- 
ghir  ou  territoire  de  Madras,  d'Arcot,  Salem,  Coim- 
bétore ,  .Combaconam  ,  Tanjâour  ,  Tritchinapaly , 
Maduré,  Dindigai,  Tinnevély,  ainsi  que  dans  le  sud 
du  Maissour  (l).  Sans  rechercher  ici  jusqu'à  quel  point 


(1)  Adçenlures  ofGootoù  Pmmmmtmm,  by B.  Babington,  Lond. 
tS^yprtf,  p.l.  Nom  n*«voiis  pas  besoin  iTaTerdrqae  nous  ae  con- 
aiderons  ici  le  tamool  que  soiu  le  point  de  vue  scientifiqae ,  et  non 
aoiia  ie  rapport  de  ratilitë  que  quelques  personnes  en  France  pour* 
nûent  retirer  de  réliide  de  cette  langue.  On  ne  sait  peut-être  pas 
nsMS  quelle  se  parie  sur  tonte  la  c^te  de  Coromandel,  c'est-à-dire, 
^hns  la  seule  partie  de  Ilnde  vers  iaqndie  le  oonunerec  de  Bor« 
deaux  et  de  Nantes  dirige  des  expéditions  que  notre  paix  avec  i*An- 

I.  17 
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eiie  se  rapproche  ou  s'ëloigae  des  dialectes  qui  la  voi- 
sinent^ comme  le  malayâlam,  le  cannâdi  ou  camâ- 
taka,  letoulouva,  te  télinga^  &c.^  je  me  contenterai 
aujourd'hui  d'analyser  son  alphabet  en  le  comparant  à 
celui  de  ia  langue  sanscrite.  Ce  sera  le  premier  des  articles 
que  je  consacrerai  a  Fexamen  du  système  grammatical 
de  cette  langue,  examen  auquel  je  soumettrai  les  dialectes 
principaux  de  l'Inde  méridionale.  Les  faits  nombreux 
que  j'ai  rassemblés,  et  que  je  ferai  connaître  ainsi  suc- 
cessivement, mettront  tes  philologues  en  état  de  se 
former  une  opinion  sur  la  question  suivante  :  Y  a-t-il, 
dans  le  sud  de  l'Inde ,  un  ou  plusieurs  idiomes  qui  ne 
soient  pas  dérivés  du  sanscrit,  lequel  est,  depuis  si  long- 
temps, dans  cette  contrée,  la  langue  de  la  religion  et 
de  la  science?  C'est  là  l'expression  la  plus  générale 
d'un  problème  d'un  haut  intérêt  historique;  la  suite 
de  ces  articles,  en  montrant  combien  de  questions 
s'y  rattachent,  en  fera,  je  l'espère,  sentir  toute  l'im- 
portance. 

La  langue  tamoule  est  peut-être  la  première  à  l'occa- 
sion de  laquelle  on  se  soit  demandé  jusqu'à  quel  point 
les  idiomes  populaires  de  Tlnde  méridionale  avaient 
du  rapport  avec  le  sanscrit.  Préoccupés  par  Tobjet 

glliiterre  a  reti<iaes  aussi  frtfqifentes  ijue  Iacnltiy«s.  Noos  possédons 
encore  stor  cette  cdte  ploâlearft  comptoirs  ifal  seraient  ton|oars  hi- 
tëressans,  quand  ils  ne  servii^afent  que  d'occasion  et  de  but  à  quel- 
ques entreprises  commerciales.  En  mn  mot,  le  tamoul  est,  pour  le  sud 
de  U  presqif Ile  i  ce  qu'est  Thindoustani  pour  fe  hord  et  le  Otfcan , 
ejtcluniretnedt  sonnfit  à  la  domination  ànglalM  :  c*est  le  mpuI  di» 
dtelectes  ^gttlM»  dent  ta  ctfnisaiisa&ee  puisse  Ai«  ntHenient  en- 
0èuragëeeùPy«ioei   .  . 
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tiabitoel  de  lettrs  études,  €arèy,  et  BptU  lut  Wiflrins, 
ne  balancèrent  pa^  à  ià  d^iaret*,  éihsi  que  ied  atitreâ 
dialecteis  tulg^hreâ,  dérivée  de  h  langue  ^vàtitie  dés 
èrahfnanes  (1).  M.  Goiebrooke  parait  ^sdemetif  dis- 
posé à  adopter  cette  ophlion^  Datis  soti  prééieux  thé- 
inôîrè  sur  le'satecrit  et  sur  les  dialectes  prâkrits, 
îi  ïHSui  apprend  quon  les  divise  en  deux  grandes 
€bSÀ9s/<tdiit  la  première  s'appelle  les  cinq  ^^mr*^,.  h 
seconde  les  einq  dràvits  (2).  Les  idioiliies  dé  ia  pre- 
Ysàhrt  classe,  qui  sont  en  grsQide  partie  déHvés  du  san^ 
icrît,  occupent  le  nord  et  i  est  de  l'Inde.  Les  seconds 
ânent  leur  liôm  de  la  province  de  Ihâoida,  ou,  sùi- 
^ht  la  prononciation  (M*dittaire  DraDira  (3),  dénoini* 
nation  généiiâje  dé  la  presqu'lie  in<£enne  à  partir  du 
12/  ou  du  13/  degré  de  latitude  nord.  Le  premier 
des  dialectes  du  Drâvir  est  îe  tamoul,  que  les  Euro- 
péens  appellent  qudquefois»  mais  à  toct,  malabar,  du 
nom  qu'ils  donnent  à  Te^ttrémité  de  ia  côte  occidentale 
de  la  presqu'île  '  (4).  Nous  examinerons  plus  tard  la 
valeur  de  cette  dénoiDinalion«  Suivant  M.  G>iebmoke, 


(1)  CÊtéy^  SttHgsktd  GmmfH.pref:  p.  br,  ëi  Wilftm*,  SéHihÙ^ 

(i)'Asiûi.  JtéÉemhsh.  t  Vil,  p.  996,  éd.Xôi|d.  ioAS' 
(9)  La  difiTërence  de  prononciation  Tient  dn  d  cértfbhtl  «t&Mnrit, 
^  est  aatant  nn  r  qn*nn  d;  Aittst  on  dit  également  khaéga  et  kkat" 
ga,  pdîgnÉrd.  Cette  lettre  a  nn  tel  rapport  avec  le»  liquides  ;  qn'en 
pali  eOe  se  changé  eii  /  éé-ëbtai.  '' 

{€)  Un  Brahmane  instmit  dn  DfdHr  ra*a  assnrë,  âh  M.  Cote- 
brooke ,  qne  le  dialecte  dn  Mafabai*,  qnoiqne  confondu  par  les  Enro^ 
pëens'  avec  lé  tÉmonl,  en  test  cependant  diÉéteûL  Coléhrodke, 
Asiai.  Research,  t.  VII,  p.  996,  éd.  Lond.  in-4.^ 

17. 
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les  Hindous  appellent  ie  tamoul,  tamia  ou  tamalu,' 
ce  qui  parait  venir  de  tâmra  ou  Tâmraparif^i  (cuivre^ 
et  feuille  de  cuivre),  rivière  qui  coule  dans  le  sud 
du  Maduré  ^  une  des  divisions  du  Dràvir  (  1  ).  Ce  dia- 
lecte s'écrit  avec  un  caractère  aérivé  du  dévanagari^- 
mais  extrêmement  corrompu,  et  qui  cependant  est 
employé  par  les  brahmanes  du  Dràvir  pour  la  trans* 
cription  du  sanscrit.  «  Enfin ,  termine  M.  Coiebrooke, 
I»  après  avoir  exampié  avec  soin  une  grammaire  et  un 
»  dictionnaire  du  dialecte  tâmla,  publiés,  Tune  par 
■  M.  Drummond  à  Bombay  (2) ,  f  autre,  à  Madras,  par 
»  les  missionnaires,  je  crois  pouvoir  avancer  que  cette 
p  langue  renferme,  outre  un  certain  nombre  de  mots 
)»  sanscrits  dont  les  uns  ne  sont  que  peu  ou  point 

(1)  Tdmrapamt  est  le  nom  sanscrit  «fane  rivière  célèbre  da  M a- 
ânré,  appelé  en  tamonl  Tirounelçeli,  <foù  vient  la  dénomination 
de  Tinneçéli,  Noos  chercherons  à  déterminer  la  signification  de 
ce  mot,  dans  nn  prochain  article ,  où  nous  examinerons  qnelqnes- 
nnes  des  dénominations  géographiques  de  la  câte  de  Coromandef . 

(9)  A  GrammaroftheMalaburranguage,  Bombay,  1?99.  Cette 
grammaire  n*est  pas  celle  dn  dialecte  tamoul ,  mais  bien  dn  mala- 
bar proprement  dit,  tel  qn'il  se  parle  snr  la  cAte  ainsi  nommée.  Or 
comme  ce  dialecte,  quoique  identique  avec  le  tamoul,  en  diffère  cepen- 
dant sur  quelques  points,  notamment  en  ce  qQ*iI  emprunte  nn  plua 
grand  nombre  de  mots  an  sanscrit,  ce  n*est  pas  lui,  ce  nous  semble, 
qu  il  fallait  choisir  pour  yérifier  si  ie  tamoul  du  Coromandel  dérive 
on  ne  dérive  pas  de  f  idiome  brahmanique.  Quant  an  dictionnaire 
dont  parle  M,  Colebrooke ,  c'est  sans  doute  celui  qui  est  indiqué 
dans  Adelung  {Mithndates,  I ,  pag.  S94)  comme  ajant  été  im- 
primé in-4.<>  à  Madras  en  1776.  M.  Klaproth  a  eu  l'extrême 
complaisance  de  me  prêter  un  exemplaire  de  ce  rare  et  utile 
ouvrage,  et  j'ai  pu  me  convaincre  qne  c'était  nn  dic^onnairo 
de  la  langna  tamoule ,  quoique  le  titre  anglais  porte  :  a  Diçtio- 
nary  malabar  and  engïish. 


(  ««»  ) 

»  altérés,  tandis  que  les  autres  le  sont  bien  davan- 
»  tage ,  une  beaucoup  plus  grande  quantité  de  termes 
»  d'origine  douteuse.  »   ■ 

On  voit,  par  ce  passage,  que  M.  O)lebrooke  a  été 
sui^tout  frappé  de  la  multiplicité  des  mots  sanscrits 
qui  se  trouvent  dans  le  tamoul,  tnais  en  n^éme  temps 
qu'il  n'a  pu  méconnattré  ceux  qu'il  appelle  d'origine 
douteuse.  Ce  point  est  très-important,  car  il  montre 
comment  des  personnes  qui  se  sont  occupées  avec  plus 
d'attention  des  langues  populaires  de  l'Itide  méridio» 
nale,  ont  pu  avancer  que  le  tamoul  était  fondamenta- 
lement différent  du  sanscrit. 

Feu  M.  ESis  est ,  je  crois ,  le  premier  qui  ait  donné 
quelques  preuves  de  cette  assertion  :  3  joignait  à  une 
grande  habitude  de  la  langue  sanscrite ,  des  connais- 
sances non  moins  étendues  dans  les  dialectes  vulgaires 
du  sud ,  et  en  partictdier  dans  le  t^nga  et  le  tamoul. 
Dans  un  mémoire  plein  de  science  et  de  détails  curieux, 
il  établit  que  ni  le  télinga>  ni  le  tamoui ,  ni  aucun  des 
idiomes  qui  s'en  rapprochent,  n'étaient  dérivés  du 
sanscrit,  qu'Es  formaient  une  £imille  à  part ,  et  qu'il 
y  avait  entre  eux,  non  pas  seulement  ressemblance, 
mais  encore  identité  (l).  Après  lui,  M.  Babington,  dans 
la  pré&ce  de  sa  traduction  anglabe  d\in  conte  tamoul 
composé  par  le  &meux  Père  Beschi,  exposa  les  mêmes 
Tues.  Le  tamoul,  dit- il ^  ne  dérive  d'aucune  langue 
actuellement  existante  ;  peut-être  même  a-t-il  donné 


(1)  Ellis,  yote  sur  la  pré/ace  dé  la  Orammairt  telougoû  dt  Camp- 
bel  ,  liadrM ,  1816»  p.  1  et  93. 


; 


(  26»  ) 
naissance  ai4  dçlmgav  au  n^alaplain  et  aucanara  (carr; 
94t^a) ,  ou  pliitàt  il  descend'  comme  eux  de  qudquç 
idiome  maintenant  perdu  et  qui  ne  3  est  cçnsérv^ 
quç  partiellement  dans  ces  difierens  dialectes,  ^l^es 
uiots  désignant  içs  çbjet»  naturels^  ies  priwîptu^ 
ver{^  sur-tQut»  sont  tpuMe^t  dtfief:eiis  du  a^nscrit^ 
et  les  Qoait^rea;^  epoprunts  qua  Êiits  le  tamoul  k  (^ 
l^i^pie  des  I^aliinanea^  loi^qu^  les  peuples  du  sud 
commencèrent  à^  entrer  en  relation  avec  le^  natîoiis 
plus  civilisées  du  iiord^  sont  tous  rebtife  à  l'exprès*, 
siou  des  idées  Qiétq>liysiques  et  morales;  encore  c^ 
mots  sont-ils  plus  fréquens  dans  le  dialecte  populaire 
que  4W9  celui  des  poètes  (1).  Ce  £ât  repaaiquaUey 
jpii}t  à  la  CQoslruction  de  son  alphabet,  distingue  le 
tampul  des  autres  dialectes  du  sud ,  qui  ont  admis 
bçaucoup  plus  de  sanscrit  <)lans  leurs  compositions 
éprîtes  que  dsins  le  langage  vulgaire*  Loin  de  là,  le- 
h^U^  tamoul  est  presque  pur.de  sanscrit ^  et  H  se  sert 
d  un  alphabet  que  la  tradition  prétend  u  avpir  été  pri-* 
mitiyemen^  que  de  seize  lettres,  et  qui  na  pas  fat 
fpoitié  des  caractères  dévanfigaris,  en  même  temps^ 
qi^'il  possède  quelques  sons  inconnus  au  sanscrit  (^)^ 
jÇes  remarques  (le  M.  Babington  ne  sont,  il  est  vrai^ 
f^puyées  d  aucune  preuve  :  c'est  que  le  savant  auteur 
auquel  on  les  dpit^  ne  pouvait,  ^ms  uiie  pré&ce,  entrer 
dans  de  plus  grands  déjtails.  Mais  le  soin  avec  lequel 

(1)  Chen  tamil,  le  tamoul  pur,  et  Kodoun  tamil,  le  tamoul  popn- 

.,  ^) , Uabingto«,  AdMntaru  çf.Qoitroo  Pafwmartamg  Load*  t^SUif 
pref,  p.  1  et  sqq. 


(  »6»  ) 
l)f  •>  BiUagcw  a  ëtudî»  la  langue  tBiiMtaie^  est  une  g«i> 
niiHi^«mffif«nto4e  ^^^lclî|adf  d^.ies  airafMHl»>  et  je 
sm  heii90ttXiyie'iBe8:rwhercb$aLinaîearcQttdfiît  an 

.-  Awat' d'ewBWBer '  fal|4iah0t  wquel  <^*  popsacrée 
GoBfe  lettre  I  fe  Ofoia  oéeeiai»^  do  determinier  eVee 
Civique  eiaotimde^  b  yérilaHe  oitbograplie  du  mclt 
CMmM/.'  Dlinfi  t0»s  I^  o^vrigo^qttç  fai  pu  oOnsidteri 
il  e^téfifU  i4ml,  avee>ce  /  piiitîculîe^  mx  kmgoes  du 
8ild,d«  fliicfe,  qdî  ae  pipoiioiice  fiiiis  ùtdnmremenij, 
et  dont  on  peut  voir  la  forme  sous  le  n*""  16  de  noCm 
pbttche.  Cette  lettre  étaM  Wf  des^  oonsonniM  imales 
qnieaeeiites  de  Talphabet  taoutoi,  npii3  sommes  ^linsi 
certains  qu'on  doit  dire  titmil,  et  ntm  kf^ilé  (}).  lA 
hngue  se  nomme  tamil-ppâchai ,  du  mot  sanscrit 
hhàchâ,  dialecte.  Tarait,  dont  \e%  Européens,  ont  fait 
tttmoul,  ddaîgpe  en  même  temps  les  Bindous  de  la  côte 
deGovomaBdei,  dont  les  hàbîtaM  se  nomment  au  plu- 
riel TanUler  et  au  singulier  Tamilen,  Cette  dénomi^ 
nation,  qui  doit  .être  ancienne*,  est  depuis  long-temps 
connue  des  Singhalais,  qui  ont  eu  de  bonne  heure  des 
relations  avec  les  divers  peuples  de  la  presqu  île.  Ainsi 
le  Mafiâ»aiaisa,  ou  la  Chronique  bouddhique  de  Ceyr 
lan  en  p^li^  paiie  des  Damila  trois  dècles  avant  notre 
ère.  Vers  lan  261  avant  Jésus-Christ,  deux  Tamouls 
déti^èrent  f  héntier  dupetit^fils  de  DevenuJPaetissw, 
célèbre  dans  l'hîsfoire  ^ingjbalaise,  et  régnèrent  vingt- 

—  '    j  \^\ — 

(1)  iMefiMti.  umma-Jrtmçms ,  mt.  de  U  Bibi.  éa  Roi ,  p.  7S, 


(  »«<  ) 

deux  9ns.  Ayota,  Siù^tuiais  <l'ori|fine,  les  chassa,  et, 
pendant  <&x  ans,  Geyian  fct  gouverné  par  des  rob 
nationaux.  Mais  file  fut  de  nouveau  oonqvriae  et  oo* 
cupée,  pendant  quarante-quatre  ans,  par  le  Tamoul 
JEi/âra,  venu  du  CcNnomandel.  Cette  mention  des  Do- 
•MJ/tt  est  la  plus  ancienne  que  f e  trouve  dans  ie  Ma^ 
hâvamisa,  et  le  premier  passage  ou  elle  soit  consigne* 
est  au  chapitre  l.**  (sbfc.  41  ).  II  «agit  (Tun  édifice 
rel^ietix  (  ikaâpa  )  qui  Ait  ëievé  en  l'honneur  de 
Bouddha ,  et  que  piosieurs  rois  sîngiiaiais  agrandirMt 
successivement. 

Parmi  eux  on  cite  Dautthagâmani ,  le  même  que 
le  Gemunu  de  fhistcMre  singhalaise,  qui  chassa  de 
Ceyian  le  Tamoul  E/àra  (l). 

Maddanto  DanUle  râdiâ  tatthattho  doutthcurâmani. 
«  Là  vint  le  roi  Dautthagânumif  apràs  avoir  vaincu  les 
n  Dami/d  (Tamouls).» 

Et  plus  bas,  au  chap.  XXI,  slok.  11  et  1 2  : 

GOOgCjCp   F?^Og  CjÔgÔ   gQGDOOGGfX) 

QgoGcp  ^«  oSegD  OGODo^  6000303008 

0000^   OOOO^OQ  O  ®gP^®  OSCOOCjoS 

Tckolaratthâ  idkâgamma  radjdjattam  oudjoudjà^ 
tiko 

(1)  AtmaU  of  orient»  lit.  p.  4S6. 


(  Sft&  ) 

Eféro  nâma  Damilo  gahétvâ  êeUMufùpaU 
Véusàni  tchatiâriâam  icha  tckaitâri  teha  akârmfi 
Râjuljdjam  ohâroêomaife  madjdjhatéo  miUatmUem' 
sou  (l). 

«  Alors  un  Damifa  (TaâMniI),  desoenéant  d*iine 
»  &mîHe  vertneasey  nommé  Efâra,  ëtant  yenti  <fo 
»  royaume  de  Tehûfa  (•Coromancfel);  s'empara  d« 
»  trône  (ét:fiit)rdî  des  montagnes (2).  Hrégnapendattt 
»  quaramte^uatre  ans,  et  rendit  impartialement  la  fus-* 
j»  fice  à  ses  ennemis  cômme-à  ses  amis  (3).  n 

Ce  texte^  en  citant  le  Covomandef  (avec  sadéno»^ 


(î)  Xai  suivi  exactement  Torthographe  du  manuBcrît  pali  du  Ma- 
hdvamsa  appartenaot  k  gir  Alex.  Johnston.  Mb»  |e  pense  qc^on  doit 
lire  ma^dfkauho  arec  deux  tth  cérébraux  {w^edioTStans  ).  On'rei»- 
cootre  fréqnennne&t  dans  le  Mmhdçamsm,  samfpaithfl  (  m  proximo 
stans  ) ,  suivant  Torthographe  dont  nous  parions  ;  on  voit  de  même 
pfns  baut,  tatthattho^ 

(9)  Le  mot  SêMkoépmtit  signifiafti  amItts  de  Im  ùrre  el  de9 
wumtagmes,  ou  (en  prenant  bha^ati  pour  synonyme  de  rdffja), 
roi  des  montagnes,  est  considéré  dans  ma  traduction  comme 
une  épithète  de  Eldra,  qui  lut  fat  donnée  après  fa  conquête  de 
Oylan.  Ce  sera-  pourrait  ressortir  4u  rupprochemeDi  de  gmketfd 
et  selabhaûpati.  Mais  il  serait  peut-être  plus  conforme  à  la  cons- 
truction rigoureuse  du  pali  de  traduire  :  «  Alors  un  Tamoul  nommé 
m  Eldra,  roi  des  montagnes,  étant  venu  &c.  •  Pour  que  ce  sens, 
qui  au  reste  me  semble  le  meiiienr,  fèt  démontré,  il  faudrait 
trourer  le  nom  de  Eldra  dans  les  listes  des  rois  tamoids.  Ajoi»- 
tons  que  Selabhqûpati  pourrait  bien  alors  signifier  roi  de  StUem, 
pays  montagneux  dans  le  centre  des  Gates  orientales,  et  dont  le 
nom  {Salem)  me  semble  dérivé  du  sanscrit  Shaila,  montagne. 

(3)  Je  traduis  le  pali  ohdra  comme  si  ce  mot  répondait  au  sans- 
crit v5fwaAitra.  Je  dois  faire  remarquer  que  le  récit  du  Makdpamsa 
ue  s*acoorde  nufleBseiU  avec  cdui  dn  RéU^apaU,  qui  dit  de  ce 
prince  :  he  reigned  wiekedly,  (Anm.  ofonieniL  là*  p.  410.) 


(  iM  ) 

mination  nmmH  qu«  nous  imaaàmaiios  fb»  tard  ) 
ùQV^iiiéfmtiie  d^  J^^!4fW V Âe  pmni^l «iictin  dôme  sur 
fidciuîté  4ai  Banû/m  habitant  w^piys/  avw  ies  TVv*. 
mtVer  de  nos  jours*  On  remarquera  que  le  nom  des 
Tn^pul^  mr  4«6»  fe  îilf«44vfl»M%.ié^rif#vep  un  rf, 

piorcft  que  1(98  SipgiiiiMs  oii(  tnmsciîi  €0  mot  epm&i^ 

lis  Vf!ofe^»i$imt  pf(mmç^9  «t  qu^ies  Hindous  du 
Coftofpandel  dîiept  amiî  «ofivmt  jOwiàfqw  Tçml, 
oftftopl^pbe  iqnî^  MVipip  9P  «ah,  a  «té  suivie  par  h 
P.  Zî^^nt)^  daps  J^i  GrmfmtUicn  d^mn^tica  (l), 
Nms  verrons  plus  bas  q«0  low  alpbfthçt  n  a  pas  <te  i(, 
et  qu'ils  sont  obligés  de  donner  au  /  la  valeur  de  cette 
lettre.  De  plus,  dans  le  singhalais  DanUfa,  on  a  £ût 
«sagÇidlu  /  propre  au  palî,  comme  a  presque  tous  les 
dialectes  vulgaires  de  l'Inde,  et  dont  le  son  6e>  rap 
proche  de  celui  qu'on  attribue  quelquefois  au  n.**  1 5 
de  notre  planche.  C'en  est  assez  pour  montrer  avec 
qtefie  fidélité  ce  mot  a  été  transcrit  par  le  rédacteur 
éûMahâvamsa.  Ajoutons  une  circonstance  6ite  pour 
prouver  l'exactitude  de  ce  précieux  ouvrage  ;  c'est  que 
les  Hamila  j  sont  toujours  soigneusement  distingiiés 
des  Malaya,  nom  qui  désigne  fes  habitans  de  la  côte 
du  Mfilabar,  ^vec  lesquels,  les  ^iog^^  ont.  eu  aussi 
de  fréquens  rapports.  Au  reste ,  nous  pariwons  des 
Malaya'AnMahâvamsa,  lorsque  nous  examinerons 
les  peuples  çtablis  dans  la  partie  occideQtale  de  la 
presqu'île  iadienne* 


>  u     4  r  1 


(4)  Gntmwfmtkm  émnuiitn ,  k BmA.  Zi^y bdy ;  Hdi»,  1716, 
in-4.*»  • 


(  ««7  ) 

C^  bitfkp  qnf  nous  avpiis  cru  devoir  eiposer^^vM 
queues  d^il^y  parce  qu'î)^  sont  pi|îs4s  à  des  scMiroes 
p«a  ç^^niMies^  now  parais^ut  poati ediiD  J^pînîpli  d«i 
S9VSM  Co|«krQoke ,  i^latÎT^inent  à  f ortbograpjbe  dit 
inp(  4»»<>J>  q«i)  fqiît  ^dini»>  et  .qu'il  4wv^d^^4»Ni 

ks  bifie^  4s9gi«iiiiBairi(9ii0  iniiieii^qiii  nppqprteiit  tPriM 
I^  biagiiiss  vulgaire  «m  saQ«c^)»  ne  p#ut  <tr^»  Sffea 
nçus^il'fiJt^ration.du  ^BapnXtqmr^^  parj^e  mpt,  qui 
a  paM^  dans  i<)  tanunil,  où.il;  est  ooncmoeMaeni  ea^ 
ployé  «veç  le  jnotiçhembou,  cuivre-,  s'écrit,  dans  cette 
^emièm  langue  >  iânAircnn,  suivant  b  systètfii^  do 
çrt  idiome; , .  qui  inaère  un  i  entne  h  lettre  r  et  la 
ço^souue  à  laqueQç  efle  e^  jointe  :  smsi ,  Ckeâttii 
n$n',  1&%  Shtnidra,  n$attitw^  S  màtrâi^  mesure^  &a: 
La  notfl  sanscrit  de  la  rivière  ^  TirKmnnboeH  (Tuiqo* 
véU)>  «st.i^l  lan  tamoui  TAmbùravm^îp  eau  ooMt^ 
Iwr  de  euinre,  orthographe  que  ion  trouve  mente 
dans  quç^qnes  textes  sanscril^,  et  notamment  dans  le 
Vdp^ntfioumçia  {}),  Je  pense  donc  que  lé  mot  tamil 
ne  ^pmA  yepir  du  sanscrit  tâmra,  et  qu'il  £iut  le  rei- 
garder  comme  originaire  du  sud  de  f Inde,. en  attenc 
dant  qu  ou  puisse  en  détesmîner  e^^açt^m/ent  la  s%ni- 
$fliti0p« 

I4  alpfaibet  tamoul  se  p4>Iupos^  de  trenle  fettres 
npQQooéf^.  tifçi^Un*  f  dont  dou2Sfe  voy^Ues ,  appela 

(1)   P'dyaupourdna,  ma.  de  U  Biblioth.  du  Roi,  beng.  n.^  n, 
p.  aa.  Ole  mÊà^Uètît  ^tent  «ul  ëcrk ,  on  pevt  ëgaiemeBt  lin  SfVmm- 


(  968  ) 
ouyir,  c'est-à-dire,  ame,  et  dix-huit  consonnes,  ^f^^y^ 
c est-à-dire,  corps.  Lies  gmmmairiens  hindous  consi* 
dèrent  tellenïent  les  voydies  comme  ce  qui  anime 
ies  consonnes,  que,  quand  celles-d  en  sont  privées , 
ib  hs  nomment  ckeitejautt<m ,  lettres  mortes.  Parmi 
ies  voyelles ,  cinq  sont  brèves ,  ou  kauffejimit&u  ;  cinq 
aottt  iodgiies,  nên&f&uit&u  ;' dtvtx  sont  diphthongues 
(  m  et  oo  ).  Les  conscmnes  sont  divisées  en  trois  classes  : 
la  piremière,  dHe  valMam,  ou  classe  des  âpres;  ce 
sont ,  ha;  n.*  1  ;  cha,  n/  3  ;  da,  n."*  5  \ta,  n."*  7; 
jMiy  m'^'Q;  va,  n."*  17:  la  seconde,  dite  me/fiffom^ 
ou  classe  des  douces^  ce  sont,  nga,  nJ"  S;  ha, 
n."*  4;  ^a,  n.^-6;  na,  n.*  8;  ma,  n."  10;  na, 
n/  18  :  la  troisième,  dite  idaiyinam,  ou  classe  des 
moyennes;  ce  sont,  ya,  n.**  11;  ra,  n.°  12;  la, 
n,**  13;  va,  n.**  14;  ja,  n.*  15;  la,  n."  16.  Outre 
ces  dénominations ,  qui  sont  évidemment  d'origine 
tamoule,  et  qui  n'ont  rien  de  commun  avec  celles 
du  sanscrit,  les  grammairiens  du  Coromandei  ajoutent 
à  chacune  des  lettres  ie  mot  kara,  pour  la  nommer, 
et  disent  akara,  ikara,  &c.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  dire  que  cet  usage  est  emprunté  à  l'alphabet  des 
brahmanes. 

Comparons  maintenant  avec  le  dévanagari  les  sons 
exprimés  par  chacune  des  lettres  tamoules,  et  l'ordre 
dans  lequel  ces  lettres  sont  disposées.  Ckmime,  dans 
f alphabet  sanscrit,  les  voyelles  sont  données  d'abord  et 
à  part  des  consonnes;  de  même  encore  elles  sont 
ordonnées  deux  à  deux ,  la  brève  et  ia  longue ,  ainsi  : 
a  a,  i  t,  &c.  Mais  là  s  arrêtent  les  ressemblances;  car 


[ 


(  M»  ) 
les  ToyeHes  èet  ^  sont  précédées  d'un  e  et  dvxho  phis 
bref,  qui  n'existe  pas  eu  dévanagari.  Cette  distinction 
de  deux  e  se  trouve  dans  d'autres  idiomes  du  sud  de 
finde,  particulièrement  en  malabar,  en  singhalais,  &c. 
n  faut  bien  quelle  soit  originale  dans  cette  contrée,  car 
les  peuples  chez  lesquels  on  la  trouve  n'ont  pu  rem- 
prunter au  sanscrit,  qui  ne  l'a  pas  (1  ).  Quant  à  k  com- 
binaison des  voyelles  avec  les  consonnes,  elle  se  fait 

* 

exactement  comme  en  sanscrit,  et  presque  au  moyen 
des  mêmes  signes,  comme  on  peut  le  voir  dans  les 
syflabes  ki,  kou,  ke  ^  ko,et  botammentdans  les  deux 
dernières,  dont  la  formation  est  presque  identique 
avec  ceQe  des  mêmes  syllabes  en  bengali. 

Les  consonnes,  au  nombre  de  dix-^uit,  ont  cela 
de  commun  avec  cefles  du  sanscrit,  qu'elles  sont  tûu« 
jours  accompagnées,  dans  la  prononciation,  d'un  a  bref 
qui  ne  s'éorit  pas.  Ce  rapprochement  remarquaUe  snf* 
firait  seul  pour  prouver  l'influence  qu'a  exercée  Fal- 
phabet  dévanagari  sur  Falphdbet  et  le  syllabaire  acturf 
des  Tamoub.  Mais,  d'autre  part,  ce  dernier  porte  des 
signes  non  douteux  d'originalité ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  par  la  compiunaîson  des  deux  tableaux  suf* 
vans: 


(1)  Cet  deux  e  et  ces  deux  o  existent  ëgaiement  en  send  ;  mais  je 
ce  rapprochement  nnt  vouloir  en  tirer  ancone  induction  sur  I* 
ressemblance  de»  idiomes  qui  j  donnent  lieu.  D'ailleurs  ce  n*est 
pas  avec  les  langues  du  sud  de  Tlnde  que  le  aend  a ,  selon  moi , 
le  plus  dto  rapports;  le  sanscrit  et  le  pâli  sont  les  seuls  i^ 
de  ce  pajs  qui  puissemt  lui  être  utHement  comparas. 


(iie) 

lyniôttl.  Ghuucirii 

ka    .  .    . .  nga  ka  kha      ga     gha     nga 

cha  •  .     .  *  na  tcha  tchha    dja    djha    ha 

da    .  .     .  .    i^a  ta  tha        ^a     dna      gia 

ta    ....  na  ta  tha       da     dha     na 

pa    . .    . .  ma  pa  pha      ba      hha     ma 

ya  ra    la  va  ya  ra        la 


va 


J 


a    la    ra    na  sha     cha       sa      ha 


\ 


On  Toît  par  «-là  en  quoi  ks  consonnes  tamoules 
ressemblent  M  déwnmpin,  et  en  quoi  ellôtf  en  dit- 
fôrenti 

La  ressetbUance  est  dans  le  cbssement  des  sons 
ssivalit  la  partie  de  f oigane  qui  les  produit;  ainsi  la 
gutturale  kd^  avec  sa  nasale  Hga;  oha,  qui  répond  à 
jb  dasse  des  paktaies  du  dévanagarî^  avec  sa  nasale 

-;  La  difierence  consisté  en  ce  que  le  tamdul  na  ni 
les  aspirées  di  les  douoei^  du  dcvanagari«  L'aspiration 
parait  même  ai  contraire  au:  génie  dtf  cette  laAgue , 
qu'elle  tte  possède,  pas  de  k^  et  que  >  pour  représ«Dter 
ee  Bon;  dans  lea  nlots  qu'elfe  a  evpruntéi^Au  sanscrîl» 
elle  se  sert  d'un  k,  prononcé  g  :  ainsi ,  mahâ,  graaNi^ 
devient  makâ^  qu'oa  pcononce..27^g3l;  quant.aux 
douces  ^^  ghaf  da,  dha,  lie.,  nous  verrons  taat- 
à-l^etïr'e  boulaient  letamoul  les  remplace.  Un  autref 
trajt  caractéristique  de  cet  alphabet,  c'est  f  existence 
de  lettres  d'une  nature  particulière^  la  plupart  liquides, 
savoir  :  jà,  Hi*  15;  /«>  n*''  16i  et  rà,  n.*  17.-  Enfin 
Falpbabet  est  terminé  par  un  na  qui  parait  faire  double 
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emploi  avec  le  n  dental,  et  ^  ne  ae  trovre  pas  dans 
le  dévanagari. 

■  n  faut  maintenant  déterminer  la  valeur  et  Fempiûi 
de  ces  lettres,  et  voir  comment,  avec  un  si  peth 
nombre  de  signes,  ie  tamoul  a  pu. transcrire  les  sonà 
très^vatriâ  de  f alphabet  dévanagari.  ..  v 

ka  fi/  1  se  ptononcé  cotkone  notre  ka,  au  com- 
mencement des  mots,  et  au  milieu,  lorsqu'il  est  dou- 
ble, ainsi: 

kan,  ceil.         kadel,  mer. 

kattoUf       lien.     «  kachakkiradou,    laver. 
ka^ai,      ,  fin.  kâkkifodou,  garder. 

ka  n.^  1 ,  seul  au  milieu  d'un  mot,  se  prononce 
ga  (l)y  ainsi  : 

tougil,         toile.  pagai,  haine. 

ougtr,         ongle.  pougel,  louange. 

pagel,         jour.  vîdougel,      les  maisons. 

C'est  d'après  ce  principe  que  les  mots  -sanscrits 
qui  ont  un  ga  simple  ou  non  aspiré  au  conuneh- 
cernent  dii  au  milieu  djm  mot^  sont  transcrits  im 
tamotti,  ainsi: 


(1)  €^  paMage  de  la  forte  à  la  doace  se  remarque  dans  d'antres 
idiomes  ynlgaires  de  flnde  septétatrionale ,  danè  le  Bîkanir  «ntré 
avtreti  «à  ie  sanscrit  loha^  monde ,  te  prononce  loga}  sakalm,  XùiU  | 
smgmléi,  MsEÎs  ce  n'est  pas  ici  le  lien  de  noter  les  rapprochemens 
qn'on  peut  ^tal^Iir  entre  tpnsles  dialectes  popolaires;  nons  essaie 
rona  àt  tfèhèî'  ce  Biàfet  Iori<|tiè  ndns  en  aurons  etaminé  an  plii* 
^mnd  nomlurB. 


/- 


(  «72  ) 
ko,  prononcez  go,  vache. 

kerpam     gerbam,    ventre  (S.  garbha). 

kirkam,    girgam,     maison   (S.  griha). 

kiri,  g^^f  montagne. 

kacham,   ..•.•••   gackam,'  éléphsjit(^S. gadja). 

kâkam,     kâgam,      corbeau  (S.  k4ka). 

kitam,       gtdam,       chant  (S.  gita). 

hontam,    gandam,   odeur  (S«  gandha). 

En  résumé ,  le  caractère  ka  représente  à  lui  seul 
deux  sonSy  dont  l'un  n  est  cpiefadoucissement  de  l'autre, 
Ara  et  ga. 

nga  n.^  2  est  la  nasale  des  gutturales»  Elle  n'a 
d'autre  emploi  que  de  précéder  cette  lettre  au  milieu 
des  mots  ;  eQe  n'est  jamais  initiale,  et  est  destinée  seu- 
lement à  représenter  la  nasale  lorsqu'elle  tombe  sur 
une  gutturale.  Je  ne  crob  pas  que  cette  lettre  soit 
originairement  propre  au  tamoul.  L'idée  de  représen- 
ter cette  nuance  du  son  n,  ne  peut  appartenir  qu'à 
un  alphabet  très-perfectionné ,  comme  le  dévanagari. 

cha  n.^  3  représente  la  sifilamte  sa,  plus  souvent 
cha,  et  quelquefois  ja;  il  ne  parait  pas  que  le  son  en 
soit  \Àen  arrêté,  et  il  varie  suivant  les  localités.  Aussi 
ne  doit-on  pas  prendre  dans  un  sens  rigoureux  la  pro- 
nonciation de  la  liste  suivante  : 
chéri,       village.  chembou,        cuivre. 

ehem,       rouge.  châyel,  figure. 

chôlai,     verger.  chori,  démangeaison. 

charel,     coltine.  chetti,  marchand. 

chirkou,   aile.  chakkiliyen,  cordonnier. 

chouji,     tourbillon,      ehemhirân,     prince. 


I 

I 
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cha  n.""  â ,  doublé  au  milieu  d'un  mot,  ae  prononce 
tcha,  ainsi  : 

paudouchcheriy  ie  nouveau  village , 

doit  se  prononcer  : 

paudoutcheri ,  Pùndichéri. 

cha  n.^  3 ,  dans  les  mots  que  le  tamoul  a  empruntés 
au  sanscrit,  remplace  la  classe  des  palatales  et  celle 
des  sifflantes,  cesl^-Klire,  sept  lettres  de  falphabet 
dévanagari;  ainsi  : 


ckakkaram, 

roue 

(S.  tchakra). 

ckandtTêtif 

lune 

(S.  tchandra). 

eharoumam, 

peau 

(S.  tcharman). 

ëoéour, 

quatre 

(S.  tchatour). 

chodiy 

s^endeur 

(S.  djyotis). 

ehalam, 

eatr 

(S.  djala). 

cheyam, 

victoire 

(S.  djayà). 

chankau, 

conque 

(S.  shankha). 

ckatHj 

énerig^ 

(S.  ëhakti). 

tufiUvêTif 

Skwa 

(S.  Shiva). 

saiia, 

sept 

(S.  saptà). 

uAai, 

assemblée. 

(S.  sabhâ). 

cha  n.**3 ,  précédé  de  sa  nasale  correspondante  na, 
prend  le  son  déjà,  et  na,  celui  de  n  .*  ainsi  ahchou, 
cinq,  se  prononce  anjau» 

ha  n.**  4  se  prononce  comme  gn  dans  digne.  Nous 
venons  de  voir  comment  le  son  de  cette  consonne  était 
modifié  lofsqu  eQese  rencontrait  avec  cha.  Je  ne  croîs 
pas  qu'elle  soit  d'origine  tamoule,  et  elle  me  paraît, 
comme  la  nassde  nga,  empruntée  à  Falphabet  plus  per- 
I  18 
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fectionnë  du  sanscrit.  L'existence  de  ce  caractère  dans 
des  mots  éyidemment  tamouls^  ne  prouve  rien  contre 
cette  opinion ,  puisqu'on  peut  toujours  dire  qu  it  y  a 
été  introduit  après  coup,  et  par  imitation  d'un  système 
d'orthographe  qui  s'est  attaché  à  noter  jusqu'aux  moin- 
dres nuances  du  son  nasai. 

da  n.*"  5  répond  exactement  au  d  cérébral  de  f al- 
phabet dévanagari.  La  prononciation  de  cette,  lettre, 
dun  usage  général  dans  les  langues  du  sud  de  fliidey 
ne  peut  pas  se  décrire;  elle  tient  du.ci^  et  du  r.  da^ 
qui  en  tamoul  est  rare  au  commencement  d'un  mot, 
tandis  qu'il  est  fréquemment  médial,  vaut,  quand  il 
est  seul^  da^  quand  il  est  doublé,  tta.  Ce  qui  montre 
que  la  prononciation  de  cette  lettre  comme  initiale 
n'est  pas  très- facile,  c'est  qu'on  peut  fiiire  précéder 
les  mots  qu'elle  commence,  d'un  f ,  acoxnpj^é  ordi- 
nairement de  ta  sémi-voydie  y  (yO* 

kâdou,  forêt.  nadai, 

kadi,  morsure.       pâdou^ 

tadippou ,       enflure.         padam , 


tâdi, 

barbe. 

iâdaif. 

visage. 

toudai, 

cuisse. 

toder , 

chaîne. 

nâdou, 

pays. 

nadou^ 

tnilieu. 

tattaii 

•  *     ' 

tartan  i 
nettou, 

poûttoUf 


marche. 

passion. 

étendard. 

grosse  paffle. 

orfèvre.   ' 

long. 

viSage. 

clef. 

société. 


koûttou, 

dan/*  & ,  dans  les  mots  que  le  tamoul  a  empruntés 
au  sanscrit,  remplace  toutes  les  cérébrales,  doutéëi  ou 
fortes  j  ainsi  :  .     ,       . 


1  V. 
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nâdagam,       pièce  de  théâtre     (S.  nâfnkà). 

ditti^'  vue  (S.  drickfi). 

^a  n."*  6  est  la  nasale  de  k  lettre  précëdenCe.  Elle 
n'est  jamais  initiale;  on  ne  la  troiive  qu'au  -qiiiieu  et 
à  ia  fin  des  mots;  elle  pi;écèd?  toujours  fe  ^.cérébral 
n."^  5,  et  répond  exactement  au  premier  9  de  Falpha- 
bet  dévanagari;  ainsi  : 
maj^dalam,    région.     Pâçdaver,]esMsdePâj!fdou. 

ta  n/  7  est  soumis  aux  cbangemens  que  nous  avons 
remarqués  sur  ka;  ainsi,  simple  au  comtneacement 
d'un  mot  et  doublé. au  milieu,  il  se  prononce  ta;  ex.  : 

■ 

■ 

tagappen,    .  père*  terau,       rue. 

tambirân,      Dieu  (l).     târou,       grappe. 


•  (1)  Le  vnt  TamUrân,  Dien,  q«i  s'ëcrit  aussi  Tambourdn,  signi- 
fie eA  même  temps  roi^^rmee.  li  est  depuis  long-temps  connu  en 
Europe ,  mais  mus  la  fonae  «Itérée  que  lui  ont  donnée  les  Portu- 
gais :  €*eat  ieJUimonn  de  Gaficut ,  un  des  princes  établis  par  CkS- 
rm$r  Ptroumân^  le  deruar  xof  du  Malabar,  après  le  partage  de 
••n  empire,  Tàmàirdn,  dont  on  n*«  pas,  que  ^e  sache,  proposé 
d'explication,  ofl^  une  grande  aualogie  avec  le  nom  de  Nwnbouri 
^vmi  ans  IbrtbQMmet-indigèaea  d«  Malabar ,  et  dont  quelques  per- 
jo9O0s<mt.cb«rché,  mais  selon  moi  aanf  succès,  le  Téritable  sens. 
M.  Duncan,  dans  un  mémoire  historique  sur  la  côte  du  Malabar 
{Asùni*  Bm.  Xé-Vf  p-  ii9  ) ,  doune  une  explication  qui  lut  a  été  sug- 
gérée par  M.'M'LeaUé  •Nmmhmm,  dit-il,  est  une  corruption  de 
mNamkitt  nom  qui  désigne  le»  brahmanes  attachés  au  service  def 

•  templea.  Suirant d'autres  autorités,  ce  mot  dérive  de  nama  et  dé 
•poAÎj^d  ùnpoûi^hÊÊmna^aetpoùdJtkkounnou\  sacrifier ^  ou  accom- 

•  plir  les  cérémonies  religieuses.  «  Je  crois  que  c'est  danâ  ie  tamoul 
et  Bptt  dans  le  sanscrit  (dont  les  mots  précédemment  cités  sont  une 
altératioii  )  qi^S  fsAt  choroberle  venii  de  Namhawti,  Si  Ton  com- 
pare ensenible  les  motssnivans  ^Tamboufi,  ou  plutôt  Tambiràn,  roi, 
Nambcuri  on  Nambiràn  (que  je  ne  trouve  pas  dans  le  dictionnaire 

18. 
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tây,  mère.  ter,  cbsLT  UiompiiaL 

iiiraià        terre.  te/,  clair. 

tirûu,        fâicite.  tel,  scorpion. 

tirai,         flot.  tén,  miel. 

tou/i,        gontte:  "-      tamer,      trou. 
ta  n.*"  7 ,  au  milieu  d'un  mot,  se  prononce  da;  A 
en  est  de  même  lorsque  cette  lettre  est  précédée  d'un 


n;  amsi: 


nodi,  bourbier.        oudavou,  secours. 

naudel,      écume.  poudou,    nouveau. 

fnoundel,    promontoire,  podou ,     ^  chose  commune* 
koudirai,    cheval.  moudel,    principe* 

adaipou,    enflure.  fnoudîrou,miair. 

ta  n.^  7  9  dans  les  mots  que  le  tamoul  a  emprunta 


mi.  de  ia  Bibl.  da  Roi ,  mais  qae  fait  inpyaer  Tanaiogie  de.  Tlnin 
bitén),  Chembiren  oa  Chembiràn,  grmnd,  on  reconnaîtra  qm*ila  sont 
composée  desmoU  tam,  nwn,  ckem  et  frirdn,  dont  le  ;i  te  change  en 
^  dans  la  prononciation,  d'après  la  règle  indiquée  pins  bas  snr  f  ar- 
ticle pa:  orpirân  existe  en  tamoul,  oà  il  signifie  IMeii.  Le  met  ehem 
vent  dire  rduge,  éclatant,  puÎB  juste  ^  d'où  Chembiràn,  Dieu  juste. 
Quant  à  tam  et  nom,  ce  sont  les  pronoms  de  la  3.«  et  de  la  l.**  per- 
sonne, dont  la  forme  propre  est  tân,  il,  eu»,  et  ndm,  je,  m^us.  Vm  est 
abrège'  et  le  n  changé  en  m  d'après  nne  règle  exposée  dans  ia  Orarn- 
maire  tamoule  d'Anderson.  Tom^inlfi  peut  donc  signifier /etcrUieif, 
elNambirdn,  notre  Dieu,  Je  ne  saurais  dire  pourquoi  Tune  et  fantre 
de  ces  dénominations  ont  été  appliquées  aux  brahmanes  pfutdt 
qu'aux  princes,  et . réciproquement.  Je  toux  seulement  in^uer 
les  élémens  dont  elies  sont  formées,  sans  prétendre  en  donner  le 
sens  rigoureux.  Nambouri  ne  me  paraît  doncpas  une  altération  de 
Nambie;h  contraire  me'semble  plus  mi»  AîemMeest,  en  tamool , 
Nambiyàn,  et  ie  dictionnaire  ms.  le  traduit  :  «Biwne  peu  distmguë 
qui  sert  dans  les  temples.  »  Or  Nambij^dn  paraît  dérivé  de  Nom'- 
birdn  par  le  cha^gemei^t  trèsH&at^rel  de  r  en  y. 
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mu  sanscrk^.  remplace  toutes  les  dentales  lones  ou 
douces ,  ainsi  : 
tânam,  prononcez  dânam,     don. 

tinam,    dtnam,      jour, 

tantam, dandam,  dent        (S.  danta)^ 

tekam,    «  .    degam,     corps      (S.  deha)^ 

titrai,     ••...••.    darai,        terre        (S.  dharâ). 

iipam,    dîpam,      lampe. 

ito/i,       nadi,      .  rivière.  (S.   nadî)^ 

nintai,    nindai,     mépris    (S. nindâ), 

na  n.^  8  est  ia  nasale  de  la  dentale  ta;  elle  répoq<i« 
au  na  de  f  alphabet  dévanagari  :  cette  lettre  n'^t  ja^iativ 
finale;  ainsi  :  % 

nel,  riz.  nâl,  jour.     , 

ney,  beurre.  n^ram^      temps. 

noûl,  fii.  .  nêr.,  .        chose  droilftb^ 

itâ,  langue.  nouUU,      cécité. 

pa  n.**  9  est  soumis  aux  changemeus  que  nous 
avons  remarqués  sur  ka  et  ta;  ainsi,  simple  au  com- 
mencement d'un  mot  el  doublé  aa  mîbeu,  ilsé^|>h>- 
nonce  jojay  exemple  ;  .  ■'  »^ 

pêi},  femefle.         P^P>         -  •rapi*'^-:    *^ 

/>a/,  lait.  />«^«^  vengeificel 

pallou,       dent.  pajam,        ancien;:    ^ 

pouli,,        tigre^      ^..pel,  beaucoup; 

pirai,    .     lune,  ^  pir,  grand'..  '     ' 

pirân,         Dieu.  appen^         père. 

pouUou,  .   herbe.        .  appou,      .    jeter.        «^ 
poj^,  OE.         '.  <   irappen^  -   mendiant.  ^ 

par,  combat.         auppou,       sel. 
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pa  n/  9  a^  milieu  d'un  mot  se  prononce  ha;  il 
en  est  de  même  lorsque  cette  lettre  est  précédée  d'un 


m;  ainsi  : 


vamhau ,       maU vais  naturel . 
tajjaumbtni,  cicétrice.  ^ 

^pumhel,         éiévâtioni, 
nûmbouri ,    brahinâhe  dû  Malabar. 


.  \" 


pa  n.*"  9,  dans.|e$  mots  que  le^tamoul  a  empruntés 
au  sanscrit,  remplace  toutes  les  dentales  .douces,  ou 
fortes;  ainsi  :       . 

•  * 

^pati,  prononcez  hali,  offl^de. 

pouàiiy     '  •  J  •  •  •  •'•    houiti:        ésprit(3i  houâdnt\. 

payam, bauam,      cnùnte  (S.  Ihayfi. 

pâkam,      •....••    bâgatn,      partie  (S.  iAog^àV 

pantam,    :......   ianïïam,    lien  ( ^.  bandhayl 

êopanàmy*.  .v!  :  •  •  êoSéàium,  bfStant\S.  shobianu). 

ma  n/  10  est  la  nasale  de  la  labiale ,fiap  eO^  n^ 
peut  se  placer  devant  d  autre  consonne  quepa;  ex,  : 

putUfif  juàDtagiie.  •  mâr,  •  p6itritiè. 

martel,  sable.  ^ji  f  pruneHè. 

mêdam^  lieu  élevé.;  mayir,  cheveu. 

«Pmfcw>  >  gouffre.  mouttaif  oeuf. 

niejxp. ,  terre..  moji,  langage. 

mi^çUi^.  borne.  \mêlam,  concert. 

WMW^/kr-  ^  épine.  '    maram^  arbre.    •* 

manai^  maison.       ,  >magel,  fils. 

tney,.'  corps.  mâdou,  bœuf. 


tnaulài,  mamelle^  morf. 


.  .  (279  )  •    ' 

Les  lettres  y  a,  ta,  la,  va,  répondent  exactement  à  ia 

classe  des  sénii- voyelles  de  i  alphabet  dévanagari;  elles 
sont  rangées  dans  le  même  ordre,  ce  qui  est  une  nou- 
velle preuve  de  f  influence  du  sanscrit  sur  le  classe- 
ment des  sons  de  la  langue  tamoule.  Les  lettres  y  a,  ra, 
la,  initiales,  peuvent  être  précédées  d'un  t  additionnel. 
On  sait  que  dans  quelques  idiomes  dérivés  du  latin , 
dans  f  italien  par  exemple,  beaucoup  de  mots  sont  pré^ 
cèdes  d'un  i  qui  n'appartient  pas  au  radical.  Voici ,  au 
reate^  quelques  mots  d'origine  tamoule  commençant 
par  V  :  * 

vây,  bouche.         vada,         septentrional. 

^iji,  oeil.  vadou,       blessur^. 

vâf,  épée.  vellai,        blancheur. 

valant,        côté  droit,    vîdou,        maison. 

.■..,•••'  • ..     I- 

ja  n.*"  15  se  prononce  ou  ja  aa  zn,  quelquefois 
même  la,  comme  dans  vellai  a  ou  vellâla,  caste  des 
laboureurs,  tafnil,  tampul;  enfin,  siyiyant  Andex^sofi, 
qui  représente  cette  lettre  par  un  r  sous-ponctué, 
comme  lej  de  rhindoustani,  qui  répond, au. ^cérébi;al 
sanscrite,  La.  description  .qu'en  donnent  les  ouvrages 
que  faieonsultés  s'en' fait  pas  pàifaitement  comprendre 
le  Son  (1).  Ciette.lèttre,.qùi  n'est Jaoiais  initiale,  n'a 


^ii.i       11  »-»  Ti*fi \nv  Wftu  ii|  I  l»iH»  Wl>^  Mil  'i 


.» 


p.  4^iM.  ^i»ttfctiotb.idii.]Ui)/8'dfiMihAe«iiiirt^ii'€eUè  est 

»  la  plot  ^ifiwife  diOi^X  aipbabet  èfides'pittS  tetbiratdinàtreë;  cé)(«n- 
w  damt,  bien  pnmoDcée;  eHe  ne  «beqne  point  TiMiftilfe.  (Test  nu  më- 
>Unge  du  / ^;n» et rfn  «iil innit;  f»pr»n«n^nt^«n'inétnéi^,|)Aifer 

•  du gosier, on, ce  qni  est  It  mémer^tAVttviàlmgtteTeà  legnoie^^ 

*  cur  cette  lettre  se  prononce  pins  avec  la  racine  de  la  langue  qn'avec 


(  2S0  > 
point  d'analogue  dans  Faiphabet  sanscrit  ;  eBe  est  donc 
propre  au  tamoul ,  e  t ,  comme  nous  le  verrons  plus  tard , 
au  dialecte  vulgaire  du  Malabar;  ex.  : 

vaji,  chemin.  tytH,         feuilles». 

poujoudt,  poussière,  majai,        pluie. 

poujou,  ver.  pijaij         définit. 

tojou,  étable.  vajou,        &ute.    ,  , 

nijel,  ombre.  vajakkam,  ussige. 

ta  n."*  16  est  défini  par  la  gmoimaire  manuscrite 
citée  sur  la  lettre  précédente ,  un  /gras.  Cest  une 
sorte  de  /a  cérébral  qui  peut  répondre  au  double  Ua  de» 
Védas  y  mais  qui  est  d'un  usage  beaucoup  plus  fréquent 
en  tamoul  et  dans  quelques  dialectes  vulgaires,  qu'en 
sanscrit  (l).  Cette  lettre  qui,  dans  quelques  parties  de 
rinde  méridionale,  se  confond  avec  la  précédente ya^ 
n'est  jamais  que  médiale  ou  finale;  ex: 

pal  fi,  habitation,    vali,  vent. 

vitai,  champ.         milakou,   poivre. 

cufaif  boue.  P^H^f        enfant. 

»Ia  pointe.»  Le  Dictionnaire  tamoul 'français  ma.  de  la  même 
Bibliothèque  donne  les  détail!  samms  :  «  La  quinzième  consonne 
9  est  appelée  zakaram  on  magdzakmram,  parce  qii*eOe  ne  diffère  de 
9  la  lettre  m  que  par  ane  inflexion.  EUe  est  /;  mais  ce  /fe  p^o- 
»  nonce  la  langue  doabléeautant  qu'il  est  possible,  et  en  haut  et  en 
»  dedans  avec  on  son  épais  et  barbare  pour  les  étrangers.  Cette  lettre 
»  diffère  certainement  de  la  snirante  n.»  16;  mais ,  depuis  le  JfswMi 
»  et  le  Maduré,  dans  tout  le  reste  de  Tlnde  an  midi»  en  ne  distingua 
n.  ces  deux  lettres  ni  par  le  son  ni  par  Fécriture.  »  Sans  doute  par  le 
mot  inflexion,  il  faut  entendra  fretî»  eu  ^aaue;  e*esC,  en  effet,  la  seule 
différence  qui  distingue  U  Csime  6xkja  de  celle  du 
(l)i  Carej,  Sangêkfit  Gramm.  pref,  iait* 


(  581  ) 

valat,  cerd«.  oullam,.  vqlo^té...,  .i.-.  \ 

kaulir,         froid.  telivou,  .trawparenc^*.   . 

nîlam,  longueur.^    ^oufi,  goutle. 

ranJ"  17  téfciai^  lorsqufl ctft simple ,  à  notM*  4«n*  • 
Merra/âhiai: 

4mw^  fleuve.  A:immpj9CFti  /  noir.   '  ' 

auram,  fomier.  thàrou,'  '    m  cuit. 

kaufiuhu ,  endume.  kaun,        *  signe. 

irai,  atticijSadon.  cwmi.  T>rûler. 

ro  n.""  1 7f  lorsqu'il  est  doublé^  prend  le  son  de  ttq^ 
particularité  dont  je  ne  puis  quant  à  présent  rendre    ^ 
raison  ;  ainsi  : 

kâttou,  vent.  chouttou,  circuit, 

nâttam,  puanteur,      ckittou,      petit. 

èttam,  montée.         ottai,         unique.  _       - 

na  n.*"  18  répond  à  un  n  doublé.  Cette  lettre,  qui, ., 
n'est  jamais  initiale,  ne  se  trouve  pas  dans  IVphabet; . . 
dévanagari:  mais  elle  paratt  différer  à  peine  du.u.''  ^ki^^f^ 
car  on  remarquera  que  si  d'un  côté  ie  n.''  1 8  ne  peut  < 
être  initial,  le  n."  8  ne  peut  être  final,  de  jorte  qw  \ 
ces  deux  caractères  réunis  se  complètent. . 

Outre  les  lettres  dont  nous  venons  d'examiner  la  . 
valeur,  les  Tamouls  en  ont  empruiité  s^n^anthof^. . . 
deux  autres  uniquement  destinées  à  la  tnuiscnptioa  des    :, 
mots  sanscrits  ;  ce  sont  les  sifflantes  sa  et  cha  pro»^ 
noncées'  fortement.  En  résumant  les  sons  représentés 
par  ces  divers  signes,  nous,  trouvons  k,  g,  ng,  tek,,    ,, 
<?*i  g^f  h  4f  n^  ^y  d,  n,  p,  b,  m^  y,  r,  l,  v,j,  l,  r,    ,j 
n,  en  tout  vingt-trois  consonnes  exprimées. par  dix- 


(  2«2  ) 
huit  cainctèlrès.  Sr  nèùs  ëlîminons  les  deux  nasales 
ng  et  gfi,.  qttî  sont  Vie  pUres  inventions  des  gramman 
riens,  etiedëteier  ii^'qut  se  confond  avec  le  n  dental  » 
nous  trouverons  dans  Ta^phabet  tamént  vihg^t  sons  fon- 
damentaux. Mais  que  nous  admettions  cet  afphàKet 
tel  qu'il  est 9  ou.  quea  ie  soumettrai; . à  un  examtti 
critique. nous  lui  fiission^  subir  quelcJUes  retnnche- 
mens  il  n'en,  restera*. pas  «noins  constant,  1.°  qu'A  na 
pas  tous  les  sons  du.  dévs^nagari;  S  •''qu'il  en  a  que  le 
dëvanagari  ne  possède  pas. 

Si  nous  passons  niaintenant  à  fexamen  des  signes 
employés  par  ie  tamout  pour  représenter  les  sons  pré- 
œdemment  analysés,  et  si  nous  les  comparons  à  ceux 
de  f  alphabet  déVahâgari,,  nous  trouverons  que  les  ca- 
ractères ta'moùls  paraissent  pour  la  plupart  empruntés 
à  ce  demïéK  Mais  la  forme  des  lettres  s'altère  si  4ci{e- 
meiK,  taiit'^é  causes,  safls paifér  du  temps ,  ia  plus 
acdve  de  toUtëJi;  cdticotd^ent  à  ies  modifier,  qu'A  est 
sou^nt'imttiië^de  cKercHer  dès  ressemblances  là  où 
il  néhr.peui^  plu&f  eîister,  IVailieurs  la  diSerence  du 
tani^  et  du  dévàtiâgari  actuel  ïié  prouve  rien  dans 
la  question  qui 'ndtià' occupé,  pdisquè,  ne  possédant 
pas^iî  al{!>ha&èt  sailMirit  d'iinè  date  Vraiment  ancienne, 
noiis'^éj^du^hs  dii-é  jli«qti'îi  ïpiel  polniil  a  pu  autre- 
fois^se'  f^ji|)r3c!ier  ou  ^élbîgnèr'clu  femoiil.  ' 

Jtiiqu'Si'ce  qu'on  ait  rassemble  de  plus  amples  mate- 
riarffi^biir  dciît  donc  se  gai*der  de  tOûté  conclusion  sy  sté- 
mati<^eàcét^àrdî<>periclàntdn  ne  J)eut  s  empêcher  de 
remarquer  Tanàlogié  frappante  que  préseiitent  certains 
s^es  tamouls  avec  cewc  de  la  tangue  paG,  dont  fal- 


phabet  doit  .nj^ptçifiutt,  tqo|iiTçr«pfa|Wl4«ti9i  «f«ir 
discussion  sur.  l^ ^«çpfftui^  in^MjllQ^^-  C0,  fipKA .ki 
lettre  otfj^^,^,J  çt,9i,  quispfi^  p-pfflhpf*»iid»ifwt- 
en  taniqul,  e^  e^  ,p«^i^tcQniipi^^  Pfsat  sts^fim^éMsré'' 
en  cpmgùram  i<^f  la^  v,dfjlU^|»#>|Nrfe€lit' 

ht^e  avec.  ce|Ie ^quî  j^cpo^jiififiiigiii^^a^^ 
le  sont jgaleinç9t  ^y^  l^  c^^qtèFW  j^^wnMMbiiNN 
crii>tionàde  Il4ifJ,oulçtcfugjrfft y  B^yjmyji^iyt ^>j>ji(|taw! - 
par  M.  \yikoq,^dapf^  Iç  Xy,".  v^jIubmIt  d«is-4*<«ltc 
Researçies,  Seulem^t  ii  f^^r#A  P^s  i|M»^MOifltidQ^< 
du  j^^t^(^4^^<)^i,,l^^riqoiii;^  .qliaciiii^  .deMCOttiieane»/^ 
daM  if  s  ip/çp^p|i9li5^  et  qiji  ;repi;Q8^Q>  fo^lifrf  Ani** 
lesjQonsj{nne^.{î9pt.4^  ]Le,j»ystW  d*déw««-i^ 

nun^ent  de  ^â^)mfqtchéfn.f{nq}^^ 

proclieiaejr^  1^^  moii^s.pr4(9^W^^JÙ>y<)yeU^)|ie8^^ 

dans  b  qi^tj^;,,le.  ^  Xamwl  ^HM«îi  fe  «émriitoen 
le  ^  d^^çette  tjt^j(e^.eî  petto  r^^^^i^iiiiice.pmltseiieMeTf;- 
pius^si  l'joi^  ?3pppQ(çljç,d(^ce|,f|euxifoi»aef  bi*  d^ 

servi  ^^nsf^9uyijigfs.;7V:A,g7i  1. 

snppmtié,  Ta  'éref  qui  accompagne  chacune  des  consonnes  en  dé- 
▼anagari  devait  être  écrit  «Vec  elles ,  et  ^ùela  ligne  perpendicu- 
laire j^i9l,p^f^iie  iMi^HnfeamiA^i^ftitt^^êtrêkei'a^ret  If 
fiMnt  dvre  que  ç;^^  ^  iigi^  kprwvi^  4  Viqii«^,hipK^Pivi0*kr  ♦  » 
petit  eàm  ctes  inscriptions.  Les  lexicographes  indiens  rappellent 
mdira,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  bien  connu  la  natu^  et  la  compo- 
«tioiL|tfM:«n«$|èn|tférM«g«i^  Bââii^f  j^AnéÙ  Resi 

U  XV,  p.  607.  )  .  Il 
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J  m  '  1  '    t         ■ 

a  titefieuFde  chose  ^rès;  les  mélhes  que  idans  les  tiis- 
cripÉoÉiy  |»iMk;édettdteht  citëes/D'^^  autre 'côte,  le  7 
cëfëlHl  a  beaucoup  d'analogie  avec  cé!ui  du  pali^ 
qui  a- été  trouve  identique  avec  la  même  lettre  dans 
fe  é<»âiMHgarf^es -xn*' et  xm"*  siècles.  En  résumé^  sur 
qiittoraecoiiaofme»  tamonles  (car  nous  ne  devons  pas  . 
conptar  fea'  <|Uatre  demiferes ,  que  ne  possède  fms  le 
saasKiît) ,  jl  y  ^  a  neuf  (plus  deux  voyelles)  qui  ont 
le  pfaia  grand  rapport  avec  les  thèmes  lettres  dans 
1  alphabet  dëvatiagari.  Afotrtotis  que  le  système  d'union 
des  voyeHds  aux  consonnes  est  le  même  dans  les  deux 
langues,  et  M  fait  presque  avec  les  mêmes  signes.  Cen 
est  fliMt  y  f  è  pense  y  pour  qu'on  puisse  avancer  que  le 
tamodia  emprunté  les  signes  de  son  alphabet  au  dé- 
vanagaart.' Quant  aux  quatre  lettres  propres  au  tamoul, 
elles  soAt  elles*^émes  dérivées  de  f  alphabet  des  brah- 
niaiies,  indirectement  '  il  est  vrai;  mai3  elles  ne  sont 
en  réalité  qM  le  redouMement  ou  la  modification  d'un, 
caractfeae  taiaoul  déjà  emprunté  au  sanscrit.  Ainsi  ^a 
est  ma  avec  un  s^e  de  plus;  la  n'est  qu'un  changé- 
ment^le  la;  ra  paratt  être  le  double  ra ,  et  le  dernier  n 
est  évédemment  dérivé  du  ç  n.**  6.  Ces  assertions  pa-  ' 
raitroBt^  je  pense,  prouvées  aux  personnes  qui  com- 
paratmt  attentivement  lés  quatre  dernières  formes  de 
notre  planche  avec  les  n.**  m,  l,  r,  rji, 

K  noua  reste  maintenant  à  résumer  les  faits  exposés 
dans  cette  analyse ,  et  à  indiquer  les  conclusions  qu'on 
peut  en  tirer.  » 

\.°  I>  langue  tamoule  possède  plus  de  sons  que 
nen  peut  représenter  son  alphabet  très-borné;  ai^si  ^* 


(.M5), 
«He.najpi|9  de^sigiv^pour  ii0idaoe^  clbAigëe 

de  ks  espri^ler  aa  iiipyen..<ieSifoiteab    -     • 

2.''  L'al{ihabet  t^iBo^'te;idkii.Ift1ianiiBi^ptk>n  du 
sanscrit,  dont  ie  syU^bsijf^  est  beauMmp.pim  étendu» 
tantôt  en  remplaçant  des  caraçtèro»  enfmnmnt  im'flon 
inconnu  au  tamouL  avec  le  Aîgo^  d'ub;8on  amiogtté, 
tantôt  en  employant  la  fprte  pour  la.dMic0.  -  < 

3.^  I^tamoul^quoiipiemomsiieheiiueieékaiia. 
gaii^  a  cependant  quelque»  aoas  étrange»  à  ia  lutgm 
des  brahmanes.  ,  .    .  .    . 

4.""  Les  lettres  tamoubs  sont  migrfia  Ans*  if owhe 
des  lettres  sanscrites. 

5.*"  Les  formes  des  lettres  taomdas  sont  empinuK 
tées  au  dévanagari^  et  même  les  lettras  rcqpréseiîtittîvés 
de  sons  qui  ne  se  trouvent  pas  dans  ce  dernier  aipàa- 
bety  ne  sont  encore  que  le  résultat  de  la  fCMwbiniîwwi 
de  caractères  dérivés  du  dévanagarL 

^  De  jces  faits  il  résulte^  séjonmoi^  que  la  langue  tth 
moule  a  un  alphabet^  je  de  vrais,  phitôt  dkeiMe^iîtte 
de  sons,  qui  lui  est  propre»  qui  oe.  dowe  pas  du 
sanscrit,  et  conséqiienunent  est  antérieure  à.fintto^ 
duction de Fidiome  sacré. des biufamaues cbnslespi^^ 
où  se  parie  le  tamoul.  La  contradiction  quî.seuibie 
e3dster  entre  le  f^it  de loriginaUté de f alphabet tauMMiI , 
et  celui  de  f  identité  de  ses  caractèius  aveo  ceux  du 
sanscrit^  n'est  qu'apparente:  elle  prouve,  il  est  vrar, 
que  les  Hindous  du  Coromandel  ont  emprunté  k  ferme 
de  leurs  lettres  aux  brahmanes  leurs  maître»,  maiv 
nullement  qu'ils  en  ont  reçu  leur  diphabet  dans>lé  sens 
le.  p)|is  étendu,  de, ce  mot*  II. y  «a.plus  '  la  fai^iue  ta- 


.  (  «fe6  ) 
mmàt  dtfvittt,  attmi  ¥fttrh^  dès  Rhi(l6us  <fu  nord, 
être  parvenue  Jï  «n  asdëzhwtd^e  de  culture,  car 
tontaiphakcta>nlsttt^ià  FitiAtttih'cé  que  'AéVafî  nàfurd- 
knmît  esifarovr  iti9;^«ièiiiè  {Âb  j^efedàViné  Âû  deVa- 
Mguî;:£AqpMnr^«n  tet ^s là  {)&\tivret^  9n  syllà&aire 
Ui|M*ii,.qm4ilBi^sM'l^llH<Aif  êéh^^^iès  Nécessaires 
pour  repF6Mnieriitt«<«|Biâ9è  ^lièèftèdtciliisiyiiries,  ceue 
fksA^iJi^^ga^dà/^.}.  li'hàftHiAdé  dd  s4  s(èfvir  pour 
4eeCrflè|cfcc[«iutrtiMWâp()li^  ëtàitd^àkndenrie 
chez  les  Hindous  du  sud,  puisqu'eflë  A'à  pas  cédé 
-  deiwfttks  aTmvliiges  viioontéâlabIë&  de  Ià%éfli6de  brah- 
manique. II  y  a  donc  eu,  entre  éiii  et' le  j^ëupîé  pliis 
ecfau^quîiltttt  bmÊpAsy  une  sotte  dè^trâhsà'eiioil  dans 
. laqMlfe Icitianed  aété assez  foit  pdtir ctinîserver  Torl- 
gindîté  de  s»n  aiphàb^.  Gè  Ml' est  d'a'btaiîi  plus  ré- 
minqiialdi^iiephisieiirs  latigtiès  mëiidfônisiles  portent, 
comme  nous  le  WMMm,  deé  triîèéè'  plus  nombreuses 
€t  pii|0.prdbnifos  de  Tai^h  de  h  dfvUisatîon  dii  nord. 
Elansics'iMMift^qttejMgfftttiiliàiriens  taitfblils  donnent 
^ux  lettm  et  à  ientf 'division  en  voyléliés  et  en  côn- 
saiiiies,!.eD:iiTèiv«s^  et  en'iofi^élUé',  h  pfart'du  saiisbiit 
est^eaoorela) moindre; 'et,  ^rTon  peuV  dire*  que  la  con- 
iiaiasancejde'l*ai{^bèt'détahagkri  a'dû'  iéiif  hisjpirèf 
l'idM^etîie.  Iiésoîhxie  oès  divîsidtii  j  il  ikut',  en  même 
t€9nps>>seooMiattiie  qu'if  existait  dans'  la  làtigue  déà  mots 
punamentlianMob  propres  à  les^dësi^e^.' 

G»  aérait lioîie  Itob  de^rèbhè^berldrè^  cdmbîéii'de 
caractçvefluidà  seeompiûtor  <5èt  ëneîien  àfphàbet  tambut 
dont  i'exiiteiice  vient  é'4ttè  déitibhtrée  '})ài'  les  &its: 
Suiv^  JMM^  Andaràon^  ef^Babîngtbn ,  les  HiUdbuJ 
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disent  qu*3  nBV^il  que  seise  lettres;  mais  oes  fWleMTs 
ne  les  nomment  pas,  et  3  est.  à  regretter  fpUfs  n aient 
pas  éclairci  ce  fait  :  ie  rapprocliement  que  M.  Andersen 
établit  entre  1  alphabet  tatnoui  et  l'ancien  a|pbab^gM^y 
aussi  composé  de  seize  lettres,  n'en  eikt  eu  qi)^  plus 
d'intérêt  *  on  eut  au  mojn3  été  à  portée  4'ei}  ^PP^^' 
cier  la  valeur.  Je  crois  au(d  si  j'avais  pu  cofisuit^r  vn 
alphabet  de  laî  langue  malajfâlam  ou  du  n^labàr.  vu- 
lgaire ,  je  serais  arrivé  à  quelque  résultat  po^tif^iu-.  f e 
point  l  car  comme  ce  dialecte  est,  d  après  ieç.^jts  q^e 
j exposerai  plus  tard,  radicalement  ie  Q^^f  qqe  le 
tamôul,  et  qu  i{  se  distingue  ainsi  du  gr^nthcm,  o^  ifi 
la  langue  des  livres,  il  a  pu  conserver  J'alphajbet  piîmi- 
tff,  sans  y  mêler  aucune  des  lettrefs.  don,t  l'adopti^ 
des  mots  sanscrits  eût  nécessité  i'emp^Ioi.  Mais,  je  x^^i 
pu  recueillir  sur  cet  alphabet  malayâlam^  quç^  '  t^^ 
peu  de  notions,  encore sont-elle^  contradictoires^  Pau- 
iin  de  S/  Barthélémy,  qui  reconnaît,  au  tamoiji^trei:)^ 
lettres,  dit  que  le  malabar,  ou  le  dialecte  qui  s'é- 
tend depuis  le  cap  Comçrin  ju^quià  celui  ^d'Jly, .  ii 
deux  alphabets  nommés,  l'un  grantham,  elX^txe 
malayâlam  tamaul;  le  ma%a/api.a  selon  lui  vxfg^r 
trois  caractères  (l).  L^auteur  de  yÀlphÇfb^tvm  Gr^^ 
donico-malaharicum,  qui  nooin^e  c^tte  éqrjt|iriç.ffi}-- 
phabet  vulgaire,  par  opposition  ,au  granth^iiin.,  ejt 
l'appelle  malayân- tamouza  (ou  f^tf^i^lj^,  suiyi^( 
qu'on  prononce  leya  tamoi^I^  z  pu./),  avance  .que.  le 
nombre  des  caractères  est  à-peu-près  le  même  qu'en 

(!)  Voymgè  aux  Indes ,  t.  II,  p.  904 ,  tnil«  fn^^ç^. . 
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^  'tainoul(  1  ).  Enfin  Anquetil>  dans  ses  Notes  sur  le  voyage 
^  de  Paulin^  dh  que  le  maiayâlàm  a  comme  ie  tamoul 
'  trente  caractères  (2).  II  n*y  aurait  quun  moyen  de 
faire  cesser  ces  incertitudes^  mais  il  n'est  pas  à  ma 
-  disposition.  Au  reste  fa  recherche  de  ce  qui  a  pu  com- 
poser le  fond  des  alphabets  tamoui  et  malayâkm  trou- 
vera mieux  sa  place  quand  nous  examinerons  les  ecri- 
tiires  de  la  côte  occidentale  de  Flnde^  et  entre  autres 
ie  <hlrieux  monuments  de  Chéran  Peroutnân,  relatif 
'  aux  chrétiens  de  Saint-Thomas. 

Les  détails  que  je  viens  d'exposer  paraîtront  sans 
'  doute' à  quelques  personnes  bien  minutieux;  mais  fes- 
père  qu'ils  trouveront  grâce  aux  yeux  de  celles  qiii 
ne  dédaignent  rien  de  ce  qui  peut  jeter  quelque  jour 
sur  l'histoire  des  anciens  peuples.  Vous  avex  bien 
voulu  y  Monsieur,  m'encourager  à  ces  rech^x^hes,  en 
me  fusant  entrevoiries  résultats  auxquels  elles doîv^it 
conduire  ;  c'est  à  ce  titre  que  j'ose  vous  soumettre  ce  pre^ 
mter  essai.  La  question  de  l'originalité  des  alphabets,  et 
par  suite  des  idiomes  de  f  Inde  méridionale  y  qui,,  au 
premier  coup  d*oeiIy  semble  n'intéresser  que  le  gram^ 
mairien,  prend,  lorsqueQe  est  envisagée  de  plus  haut, 
une  grande  importance  historique.  Si  l'existence  des 
idiomes  non  dérivés  du  sanscrit  est  reconnue,  il  en  wé- 
suite  qu'il  y  a  dans  l'Inde  des  langues  de  deux  e^èces: 
d'un  côté  les  dialectes  populaires,  de  l'autre  ia  langue 
religieuse  ou  le  sanscrit;  et  comme  des  différences  aussi 

■       ■■■■■--■■■■ .1       ■  ■  ■       ■!  ■■  ■■ 

(1)  A^hah.  grmuion.  mmlmb,  Bom,  tTf%,  p.  11. 
(9)  Voyage  avx  Indes,  t  III,  p.  400. 
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prononcées  dans  les  idiomes  indiquent  aussi  des  diffé- 
rences de- races,  il  en  résulte  avec  une  ^;aie  certitude 
qu'3  y  a  deux  peuples,  des  conquérans  et  des  vaincus, 
li  y  a  bien  des  siècles  sans  doute  que  s  est  opérée  la 
conquête.  A  part  quelques  peuplades  qui  errent  encore 
indépendantes  dans  les  montagnes,  ie  brahmanisme  a. 
complètement  soumis  les  races  indigènes;  il  leur  a 
imposé  sa  croyance,  sa  constitution,  ses  usages  et  ses 
mosurs.  D'un  bout  de  f Inde  à  l'autre ,  il  a  élevé  des 
temples,  bâti  des  villes,  et  fait  prédominer  sa  langue» 
admirable  si  on  la  compare  à  c^es  des  peuples  qu'il  a 
civilisés.  Mais  cette  langue  est  restée  celle  de  la  religion 
et  de  la  science  ;  elle  n'a  pas  descendu  jusque  chez  les 
vaincus,  relégués  avec  leurs  dialectes  nationaux  dans 
les  rangs  ii^rieurs  de  b  hiérarchie  sociale.  Plus  le 
peuple  soumis  a  été  nombreux  et  fort,  plus  il  a  résisté 
avec  succès  à  l'influence  de  la  langue  savante.  Au  reste, 
quelque  puissante  qu'on  suppose  cette  influence,  elle 
a  dû  toujours  rencontrer^  un  obstacle  insurmontable 
dans  fa.difTécence'priititîye  des  xaces,  que  là  loi  reli- 
gieuse a  consacrée.  Cest  à  ce  caractère  particulier  de 
ia  conquête  brahmanique  qui  a,  pour  ainsi,  dire,  super- 
posé les  vainqueurs  aux  vaincus  sans  qu'ils  pussent 
jamais  se  confondre,  que  la  société  indienne  (Joit  d'a- 
vohr  conservé,  spus  une  apparente  uniformité,  tant  de 
variété  et  de  vie.  Cest  la  distinction  des  castes  qui  a 
perpétué,  à  côté  de  la.fangue  religieuse,  des  idiomes  les- 
uns  très- perfectionnés,  les  autres  presque  barbares, 
mais  qu'il  faut  reconnaître  comme  antérieurs  à  la  con- 
quête, qu'dle  se  soit  accomplie  par  \es  armes,  ou 
I.  19 
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par  l'action  irrésistible  des  lumières^  ou  peut-être 
par  Tune  et  fautré  cause  à-la -fois.  Quand  plus  tard 
on  aura  iiiontrë  (te  qui  nest  sâtis  doute  pas  im- 
possible) ia  haùtis  antiquité  de  cet  événement,  ces 
idi<»nes  acquérroiit  une  nouvelle  iihportance  ;  oh  les 
étudiera  comme  des  inonumens  précieux  de  Fespiit 
hutiiain  à  des  époques  anciennes.  Mais  qud  que  soit 
le  degré  d'intérêt  qu'As  doivent  etciter,  ils  auront 
toujours  le  mérite  d'avoir  donné  à  la  philologie  le 
moyen  de  constater,  au  profit  de  rhistoirè,  dés  fiiit^ 
dont  le  soùVenir  même  avait  presque  entièrement 
péri. 

VeuiDez,  Monsieur,  &o. 

EUO.   BURNOUP. 


Commentaire  skr  la  DBâcripti^ndeê  Pajf^  dauba- 
kièfu  de  Strabon,  pat  M.  KLAPROtft. 

(  Suite.  ) 

TXXTK  OB  STEABOM  »  iÎT.  X|. 

Tout  prc^iiè  est  lé  bôtii^^  Pàtraetis ;  et,  éè 
Paèraèus  ftu  bour^  Coirocondàmé ,  on  coÉhpte  lâtf 
stades.  Là  fiiiit  ce  qui  s'appétlè  proprement  lé  Bos- 
phore Ommérique,  cest-à-dîre,  le  détroit  qui  se 
trouve  à  rembouchurè  du  Palus^Mœotis  :  la  lon-^ 
guèijr  tie  ce.  détroit  s'ététid,  depuis  le  pas  resserrd 
entre  XAchilleufn  et  le  Myrmecium,  jusqu'à  Coror 
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coHdofAé  è%  au  bourg  àitué  en  face,  dan$  ië  terri- 
toire des  Panticapasens  ;  de  ce  derhier  bouii;^'  qui 
se  nomme  Acra,  le  trajet.  (  jusqu'à  Çoroçqndumé) 
fSX,  dfi  70  st^Kles*.  C'est  sfus^i  jusque  |^  q^e  sf^t^nd 
k  giacey  quand  le  froid  gèié  le  Paltu^Mmotis  âu  point 
de  le  rendre  praticable  aux  geùs  dé  pied.  Diî  reste, 
tout  le  détroit  a  de  bons  abordages. 

c6mmqbHtâir£. 

Coroeendamé  était  donc  situe'  sur  la  cdte  asiatique  du 
Bosphore^  dans  ie  Tèlsiuage  inCap-Noi^,  appèî^  par 
I^Â  Rttss^  fifbicl)  îepaon  ^et4>iur  les  Tàiares  de  la  Crifidée 
^^^  1^  KarA  bouroun.  Ce  cap  y  qui  se  distingue  par 
nne  cime  élevée ,  ne  porte  pas  de  nom  sur  la  carte  de  la 
Mer-Noire  du  capitaine  Gauttier;  mais  ii  s'j  trouve 
indiqué  an  n.-  o.  dé  cfetui  qui  est  appelé  CApKikeli,  au 
iièu  AeKicKH,  s6Â  Véritatile^nbài,  et  éelui  du  Villi^ë 
miné  dadi  iè  toisinage*  D«'€^^iVpù*..}usqa'att  tmJ^ 
nommé  par ,  les^  ttitwrps.  et  les  .  Bjissef  {Jxyf.  J^^ 
T^'yt  houroun,  eii  Crimée ,  le. Bosphore  a  exactement 
la  largeur  de  VO  stades ,  que  Strabon  lui  donne  ;  le  bourg 
^Aera  devait  donc  se  trouver  dans  le  Toisihàge  de  ce 
demier  cap^  et  fleutf  être  sur  U  bdrdide  Fanae  nommée 
dans  les  cartels  torq^ies  â  W  ^^  Tak'yl  UmanL  \ 
.  Le  Bosphore , .  et  une  grande  partie  de  la  mer 
d'Azov,  sont    couverts  de  flaces  dans  les  hivers  un 

Îeu  rigoureux,  phénomène  dont  on  doit  attribuer  la 
rHi<npàle  cause  ^à  celles  que  lé  Don  charrie.'  Da^s  fës 
KVen^  plâa  frdi(b ,  d^lp  Véitutë^  chisil>gdéi  ^tfvèiit  te 
traverser.  La  débâde  dei  glaces  f  qoi  comméiioê  àveè 
le  printemps,  dure  jusqu'au  mois  de  mai.  Strabon, 
eh  parlant  (livre  vu)  A^s  grands  froids  qu'on  ressent 
daifS  le  pajs  tompiis  entre  \é  Borjsthène  et  le  P|dus- 
M«otis,  dit  :  u  Les  vases  de  cuivre  s'j  fendent  pài^  U 

19. 
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-v  GongélatioD  des  liqueurs  qu'ils  contiennent  ;  mais  !• 
»  force  de  cette  congélation  se  fait  sur-tout  remarquer 
n  à  Pembouchure  du  Palus-Msotis  :  car  on  traverse  sur 
n  des  chariots  Pespace  de  mer  qui  sépare  la  viile  de 
9  Phanagorîè  de  celle  de  Panticapee  ;  de  manière  que 
9  ce    qui   est  un   trajet  de  mer ,   devient  un  chemin 

9  ordinaire,  où  il   j  a  même  de  ia'  boue On 

9  raconte  queNe'optoIéme,  genéndde  Mithridate,  vain- 
9  quit  les  barbares ,  pendant  Péte,  dans  un  combat 
-9  naval ,  sur  ce  même  bras  de  mer  où ,  pendant  Phiven, 
9  il  défit  leur  cavalerie,  n 

Au-dessus  de  Corocondamé  se  trouve  un  lac 
(assez  considérable  y  que  Ion  appelle,  du  nom  de  ce 
i)Ourg  y  lac  Corocondamhe  :  H  se  dëgoi^^e  dans  la 
mer,  à  10  stades  du  bourg.  Au  lac  communique 
un  bras  de  ÏAmticites  ;  ainsi ,  le  pays ,  Jans  cette 
{)artie ,  offre  une  espèce  d'ile  renfermée  entre  ie  lac 
CSorocondamite,  ie  Paluê^Mceotis  et  le  fleuve  Anti^ 
eitès.  Quelques-uns  donnent  à  ce  fleuve  ie  nom 
SHypanis,  comme  à  celui  qui  coule  près  du  Bbrys- 
thène  (1). 

En  .  remontant  le  lac  Corocondamîte  ,  on  trouve 
Phanagcria ,  cité  considérable  ;  Cepi ,  Hermonassa 
et  Apaturum,  iieu  consacré'à  Vénus.  Pkanagoria  et 
Cepi  sont  situées  dans  file  dont  je  viens  de  parler , 
et  sur  la  gauche  (du  lac)  en  remontant.  Les  autres 
villes  «ont  sur  la  droite,  au-dçlà  de  VHypanis.  Dans 
la  Sindicé  se  trouve  pareillement  Gorgippia;  mais 


(1).  Le  Boryithèiie  est  fe  Dniepr  de  ans  |oan ,  et  THypaiiis 
le  Bug, 


r 


^ 
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à  la  Stndicé  ap{)artiennent  et  la  résidence  des  rois 
des  Sindi,  voisine  de  ia  mer,  et  Aborace. 

Les  habitans  de  ces  lieux ,  obéissant  tous  aux 
maîtres  du  Bosphore  /  sont  appelés  Botporani.  La 
métropole  des  Bosporani  d'Europe  est  Paniicapœum; 
celle  des  Bosporani  d'Asie  est  Phanagoria  ,  que 
Ton  appelle  aussi  la  ville  de  Phanagoras  ;  et  cette 
dernière  semble  être  Fentrepôt  des  marchandises 
apportées  du  Pidus-Mceotiê ,  comme  des  pays  bar- 
bares situés  an-dessus  du  PtUus;  tandis  que  Pan- 
ticapœum  est  i'entrepât  de  celles  qui  viennent  par 
mer. 

On  voit  aussi  dans  Phanagoria  un  supeibe 
temfrfede  yénvi&'Apaturienne.  L'étymoiogie  d'un  tei 
surnom  se  tire  du  mythe  suivant  lequel  jadb,  en 
cet  endroit,  la  déesse,  menacée  de  violences  par  des 
géans,  appeh  Hercule  à  son  secours,  et  le  cacha  au 
fond  d'un  antre,  où  elle  leur  promit  de  les  recevoir, 
mais  chacun  d'eux  seul  et  tour-à-tour;  puis,  à  mesure 
qu'ils  se  présentèrent ,  elle  les  livra  à  Hercule ,  qui 
les  tua  successivement. 

Depuis  que  tes  Russes  nous  ont  donné  des  cartes^et 
des  descriptions  plus  détaillées  des  côtes  de  ia  Mer 
Noire ,  les  savans  qui  ont  écrit  sur  la  géographie  de  Stra- 
bon,  ont,  presque  tous,  cra  retrouver  le  lac  de  Co- 
rocondamé  des  anciens ,  dans  le  Liman  méridional  du 
Koulan  (lOxHà  Ky6aHCK0H  AaMaal));  cependiint  le  texte 
même  de  Strabon  m'empêche  de  suivre  leur  exemple. 
Le  passage  du  vu.*  livre  de  cet  auteur,  que  je  viens 
de  citer  dans  ia  note  préoédente,  démontre  clairement 
que  la  ville  de  Phanagoria  était  située  vis-à-vis  de 
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Panticapee,  et  qu'ejle  n'en  était  séparée  que  par  an 
bras  de  mer.  Dans  le  passage  aai  nous  occupe  actuel- 
lement, le  même  auteur  la  place  sur  le  bord  ou  au 
moins  très-près  du  lac  de  Corocondamé.  Ces  deux 
faits  seraient  incompatibles  ensemble,  si  ce  lac  était 
ia  hitmn  nHJvidîoaa^  du  l^puban.  Q-falit  jdonc  cberch^ 
nn  autr(e  moy.ep  P9ur  concilier  ce  <|ui  paraît  con^a- 
dictoire  dansStraboQ.  Voici,  je  pense,  la  seule  manière 
^'j  parvenir.  Le  long  de  la  câte  méridionale  du  liman 
ou  golfe  de  Tamati,  une  chaîne  de  hautes  collines 
iVtend  de  l'k.  à  Po.  jusqu'au  CtqhNùir,  sur  les  bonfs 
dn  Bosphore;  ses  cimes  les  plu»  tAeTee»  soiit  l'A$'- 
sodagh  et  Je ,  Kirk^l.  Une  autre  cfmine  de  coUîn^ 
rocailleuses  commence  à  l'entrée  du  Liman  de  Kizjrl- 
tach,  et  se  dirige  à  Pc,  le  long  de  la  cAte  méridio- 
nale de  ce  Liman,  et  le  long  de  celle  de  la  mer. 
Entre  ces  deux  chaînes  se  trouve  le  Limàn  -ée  KizyU 
tach  (1)  et.jun  ten*âi|9  pli^f  di^s  Iequjs|  on  yoit  les 
villages  de  Tchelebi,  Zokouropskoï  et  Adji-^moula,  Ce 
terrain  porte  des  traces  eVidentes  d'une  formation  ré- 
cente; il  est  rempli  de  sources  fangeuses  et  de  buttes 
jetant  du  limon.  Il  est  donc  très-vraisefenblable  que, 

(1)  Kjayl-4mch  signifie  rocher  rouge;  ie  Uc  ou  geift  a  ve^a 
ce  nom  de  la  montagne  qai  le  limite  au  sud.  .Qn  j  tmove ,  immé- 
diatement au-dessous  de  la  terre  végétale,  des  lits  d'un  calcaire 
rougeâtre  et  entièrement  coqniHîer.  C*e«t  à  canse  de  ce^tc  con- 
leuf  que  les  Tatajres  du  voisinage  appellent  cjctte  montfgne  /Te- 
z^i^tach-bourown ,  ou  çap  d^B  rficken  rouges  iRemeggs^  qn  ne 
peut  citer  un  nom  d'une,  langue  asiatique  sans  en  hasarder  une 
étymologie  abjurde,  prétend  que  les  Tckerktsses  Ka&artUens, 
après  avoir  quitté  la  Crimée  dans  le  vu.®  siècle  de  Thégire, 
étaient  venus  occuper  la  grande  He  de  Taman ,  formée  par  les 
bras  dn  Kouban ,  k  son  embouchure  ;  e^  se  trouvant  ici  heureux  et 
sané  souci, 'ils  avaient  donné  à  cette  île  (e  nom  de  JKzyl  (mck, 
qu'il  traduit  par  payi  d'or,  ou  ptetrf  tVor,  Tout  cela,  est  faux, 
ei.ce^avm  est  d'osigiiie  turko-Uiimrf,  et  non  fs  tcktrkùse,' 
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imp-sealfBaKeat  le  f^imm»  de  Ki^fl-tMek ,  dont  h  p^e 
oCGÎfJeqtaie  est  enTcore  noipifiee  Lxman  de  Zokourqv,  se 
prolongeait  apcienneipepf  beaucoup  plus  à  Vq,  et  ocfcu- 
pait  le  terraip  plat  doiit|e  viens  de  parier,  mais  qu'aussi 
un  cours  d'eau  ponsidferable,  qui  u'etait  rç'eIleme|Kt  qu'un 
braa  du  Kcfuban ,  sortait  de  FAk^tenghiz  ou  Liman  de 
Temro^i,  copiait  au  N.  des  lieux  où  l'on  voit  actuellement 
les  villages  dviKufchuk  Obla,  Buyuk  Obla,  et  0/ycA,  et 
se  jetfât  dans  le  |^i||ian  del(izjrl-tach.  Ce  jbrasdu  )(.oub|Ui 
serait  donc  i^  tx^mp  ^IH®  \Qukroukh  (  Quxf  «^)  de  Cons- 
tantin  Pprpbj^rogénè^  ,  éloigné  seulen^ent  de  13  à  SO 
milles  de  T^m^f^rkka,  villq  située  jur  les  bords  du 
B<^ph|ore«  ILf'OuIuroiikb  coufait  au  s.  de  fi'^  SAtekh 
(  Xiix  )  j  U  nén^e  sui*  laquelle  sQpt  situées  la  ville  ^tuelle 
de  Tamfin  oi|  TmoutaraluA  et  la  forteres^  de  Pbana- 
goria.  Elle  eat  ^pelée»  di?  no«  jours  ^  4fhf  ^H  f^hf  p*r 
les  nomades  turcp-tatares  qui  l'occqpent.  Le  nom  de 
yOuiroukh  même  ppu'iift  s'être  çoni^rvé  dan^  ce)ui  de 
\^,  partie  occidentale  du  golfe  de .  Kiayl-^ach ,  appelée 
^Qcpre  auîoiird'bni  Zokouroçskoï  Liman ,  ou  plutôt  Ca- 
OxjpoBCKpB  Aanaal»,  gpifjs  au-del^  de  VOukrop,  LeLiman 
de  Kizyl-tacb  »  befupoup  plus  ét^ndp  dp  temps  de  Stra- 
bon  qu'il  ne  l'est  ^  présent,  a sftns  doute  été,  pendant 
QB^  longue  suite  de  siècle^ ,  rempli  en  par^e  par  le  limon 
que  cbarriait  le  bras  du  Koubap  qui  8i*j  jetait  ;  et  ce 
bras  même,  ainsi  que  l'embouphure  du  bus  dans  la 
mer,  près  de  Corocondamé,  ont  été  obstrués  par  le 
limon  y  ou  par  une  autre  cause,  physique  et  semblable 
à  celle  qui  a  bouché  le  Liman  de  Temrouk  et  autres. 
£n  efl^t»  si  l'pn  suppose  que  le  Limun  du  Kizyl-tach 
était  y  dp  t^mpsde  Strabon,  beaucoup  plus  étendu  à 
Pq*  et  #u  jN.y  toutes  les  difficultés  relatives  à  la  position 
de  Phfftndguria  et  dfs  Çepi  disparaissent  Qn  peut 
alpra  piacer  la  première  de  ces  deux  villes  un  peu  au 
a.  s.  dp  Tamauv  factuel  I  et  sur  |ea  hauteurs  qui  ayoi- 
sineot  le  ippnt  Kirkçli  de  sorte  qu'elle  aurait  eu  au 
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N.  le  golfe  de  Taman,  et  au  s;  le  lae  de  GorocoiHlÉme\ 
Rien  n'empêche  aussi,  en  admettant  cette  conjecCare 
probable,  que  les  ruines  qu'on  découvre  près  de  la 
maison  de  poste  de  Siènna,  sitnee  sur  le  bord  men- 
dional  de  la  partie  orientale  du  golfe  de  Taman ,  et 
décrites  par  le  célèbre  Toyageur  anglais  E.  D.  Qarke  ^ 
ne  soient  des  restes  de  Cepi,  Ciarke ,  après  aroir  donné 
des  détails  curieux  sur  ces  antiquités ,  ajoute  :  aL'empIa- 
•m  cément  actuel  de  Sienna  paraît  corcespondre  très- 
n  exacteoiient  avec  le  Cepi  de  Strabon  et  le  Cœp€  MiU- 
n  swrum  de  Pline.  Les  sépultures  miiésiennes  se  ren- 
j»  contrent  si  fréquemment  ici  ,  que  Pon  pourrait  se 
n  prévaloir  de  leur  nombre  pour  appuyer  l'opinion  que 
9  nous  venons  d'énoncer,  n  L'emplacement  de  Sienna  ' 
n'était,  en  effet,  séparé  du  lac  de  Co|t»condamé  que 
par  la  première  chaîne  de  collines  de  laquelle  j'ai 
parié  plus  haut. 

UOuàroukh  de  Constantin  Porphjrogénète,  ou  le 
bras  du  Kouban  qui  scNrtait  de  l'Ak-tenghiz  et  se 
jetait  dans  le  Liman  de  Kixyl^taek,  est  le  fleuve  que 
Strabon  et  Hérodote  appellent  Hypanis,  Il  est  évident 
que  c'est  le  même  nom  que  celui  de  (jW>^  Kouhan, 
qu'on  prononce  ordinairement  Khouhan^  et  souvent 
Kûuman  ;  les  Italiens  du  moyen  âge  en  avaient  fait 
Kopa,  Vibios  Sequester  pose  ce  fleuve  comme  limite 
entre  l'Europe  et  l'Asie ,  en  disant  :  Hypanit  Scythicœ , 
qui,  ut  ait  Gallus, 

Uno  tellures  dit^iditafnn&duas: 
Asiam  enim  ah  Europe  séparât.  Plus  tard  on  a  donné 
à  l'Hypanis ,  le  nom  de  Mœotis;  car  Iuliue  Honoriuê,  et 
le  cosmograpbe  désigné  à  tort  sous  le  nom  d^^Ethicus, 
qui  connaissent  bien  le  Tanaïs  Sous  son  nom ,  parlent 
cependant  de  fHypanis  sons  celui  de  Mœotis ,  et 
semblent  avoir  puisé  leurs  renseignemens  dans  la  même 
source.  Le  premier  dit  iFlupius  Mœotw  nasciturde  mante 
Hypnnis ,  influit  in  mare  Mœolis;  cnrrit  millia  cciii. 
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Oli  litdans  la  Cosmographie  d'Afaicns  le  passif ê  suhrant: 
Fiupius  Mmoti»  nascitur  de  monte  Spano  ;  influit  in 
mare  M^otis;  currit  millia  cciv.  Ce  MœetU  ne  peut 
être  ane  des  rivières  qui  se  jettent  dans  la  mer  d'Azoy, 
entre  f  embouchure  du  Don  et  celle  du  Konban , 
pnisqiieceDec-cî Tiennent  tontes  de  iasteppe,  et  non  d'une 
montagne.  An  sorpins,  le  nom  dn  mont  Hypame  ou 
Spanus  parût  ayoîr  ete  confondn  avec  HypanU ,  nom  de 
rivière.  Ptolemée  appelle  le  Kouban  Vordanue  (O'iw^ 
ié3tH)y  et  je  <vois  que  c'est  la  dénomination  que  les 
peuples  de  la  famille  mmato^-^aJUme ,  qui  habitaient  sur 
sa  rive  septentrionale  et  à  son  embouchure ,  donnaient 
à  ce  fleuve.  J'ai  démontre'  ailleurs  Pidentité  des  Mieotes 
des  anciens  et  des  Alarns  du  moyen  âge  avec  les 
Ossètes  de  nos  jours ,  qui  n'habitent  actuellement  que 
les  hantes  montagnes  de  la  partie  moyenne  du  Cau- 
case; et  je  ne  doute  pas  que  le  nom  de*  VardMMu 
ne  soit  le  mot  ossète  Var^don  (rivière  de  la  pluie )y 
arec  une  terminaison  grecque.  Var  signifiait,  ehes 
les  Ossètes,  pluie,  et  don,  eau,  rivière;  aussi  tous  les 
noms  des  rivières  qui  coulent  dans  leur  pays,  finissent-ils 
par  cette  S3rllabe. 

Les  villes  d^Hermonassa  et  Apaturum  se  trouvaient 
donc  au  s.  de  Ifiypanis  ou  Oukroukh,  apparemment 
entre  son  embouchure  dans  le  Liman  de  Kizyl-tach,  et 
le  Cap  lé^ilenj  à  f entrée  actuelle  de  ce  gdfe  (l). 

Tous  les  ans  le  Kouban  se  couvre  de  glaces  ;  la 
débâcle  commence  ordinairement  dans  la  seconde 
moitié  du  mois  de  mars,  et  quelquefois  plutftt  Vers 

- 

(1).  D'après  la  trmdition  des  Tatares  qui.  habitent  le  voisinage, 
cette  contrt^e  n'existait  pas  autrefois.  Le  Ldmari  de  KizyUmek 
formait,  il  y  s  quelqoes  siècles,  on  lac  salé;  et  ce  forent  les 
Tctares  de  file  d'Ada  qui  le  joi^irent  an  Liman  méridional  do 
Kouban,  en  coupant  le  temôn  qui  fen  sëparait,  poar  rendre 
ses  «ans  pins  douées. 
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ses  embottcliares,  ce  fleuve  .cofile  lentemenl,  et  il  j 
est  ^e|^  profend  pour  que  des  b^meo»  plate  et  dWe 
ipediocre*  grandeur  puissent  le  remoater  jusqu'à  90  et 
$S  lieues.  Plusiiaut,  d^s  bancs  qui  se  composent  de 
limon,  de  sable,  de  troncs  d'arbres  et  de  cailloux  , 
empêchent  la  navigation.  Dans  sa  partie  superaiiréy 
le  MLouban  coule  arec  rapidité'  entre  des  rives  escarpées; 
plus  bas,  et  à  Tepoque  des  grandes  eaux^  il  inonde 
le  pajs  à  une  distance  consiif érable.  Le  terrain  s'jr 
compose  de  collines  sablonneuses  et  d^  buttes  entre 
lesquelles  sont  (les  marées,  des  pdches,  dés  terraips  cou- 
verts de  boue  salee,  des  lacs  salana,  et  des  prairies 
basses  et  courertes  de  roseaux.  Adx  embouchures  du 
Kouban  on  prend  tant  d'esturgeons ,  de  helouga  (  aeei- 
■penÊtr  Aicso),  de  sérriouga  (ocdp^nseK  êUUtitUê) ^  de 
«teried  {aeeipetuer  ntihenuâ)^  de  saumons  et  d'antres 
poissons ,  que  cette  pèche  est  un  des  principaux  revenus 
des  Cosaques  de  la  Mer  N#ire,  qui  occupent  aetueU 
lement  la  flroite  du  flf uve  et  les  grandes  îles  formées 
par  ses  bra^  avant  leur  embouchure. 

Le  Ltifian  minidional  du  Kauhan  est  actuellement  sé- 
paré de  la  Mer  Noire  par  une  langue  de  <terre  aasez 
large  ao  milieu ,  mais  très-étroite  à  ses  deux  extrémités. 
EUe  commence  à  sept  verst  au  n.  yl'Anapa,  et  s'étend 
vers  le  sr.  o.  jusqu'il  Bougaz,  pi)-  Teatrée  du  golfe. 
Les  TurjQs  j  ont  conftruit  fin  corps  de  ga|-de  fortifié, 
et  les  Husses  en  ont'  un  aussi  sur  la  poipte  opposée. 
Celte  langue  de  terre  est  extrêmement  basse,  et  évi- 
demment d'une  origine  très-récente.  Elle  a  été  vrai- 
semblablement produite  par  les  attérissemens  du  Kou- 
ban ,  qui  porte  son  limon  jusque  dans  la  partie  infé- 
rieure du  Bosphore,  dont  le  lit,  du  coté  de  l'Asie,  se 
c9mpose  de  sable  et  de  vase.  Du  temps  de  Constantin 
Porphyrogénète,  c'est-à-<Iire,  au  milieu  di^  x.*  siècle  » 
il  y  avait  déjà  une  grande  jle  et  plusieurs  petites  dan# 
la  partie  de  la  Mer  Noire ,.  qui  forme  actuellement  le 
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LfiiQpio  de  Kizyl-tapb.  Ces  ile9  ëtnient  habitues  par  des 
Zykhi  qai  j  çultiyiiient  la  terre.  C'est  lans  doute  de 
U  re'anion  ^ub^quente  de  ceç  îles^  que'  s'est  fermée 
la  kngiie  de  t^erve  par  laqpQlie  le  Limen  du  Koubao 
fsij  de  nos  JQiirf,  sépare  de  la  mer.  Il  ^t  très,  vrai- 
#embia|ble  que  pettP  laoguie  n'^xistiût  pas  du  temps  de 
$trabon  y  et  que  ce  Liimin  fiM^aît  alors  pftrtie  de  la  Mer 
Noire.  Ainsi  ii  f|iut  chercher  Gorgippin,^  de  même 
que ]a  rési4hn€fi  des  Rois  des  Sindi,  voisine  de  1$,  mer, 
tp  Ahoraci ,  non  sur  b  cjftte  actuelle  de  cette  mer, 
mais  dans  Phiterieur  du  Lirn^n  du  Koubun. 

Strabon  place  cette'  résidence ,  qu'il  appelle  plus  bas 
le  port  et  la  cité  des  Sindi,  à  1 80  stades  de  Corocondame, 
et  au  8.  de  fHypanrs  (ou  Onkroukh);  ainsi  die  devait 
se.lroiiTer  à  Pb.  An  Cap  Indjilen,  dans  le  yoisfaiage 
du  village  d^Ockoumchouk  ;  pu  i|  n'y  a  i^;tttelleii»ei^t 
qu'une  anse  ouverte.  Gorgippia  e'tajt  probablement 
située  dans  Tinterienr  des* terres,  à  500  stades  de  Pha- 
nagoria,  distance  occupée  par  les  Aspurgieqs. 

La  conjecture  d\in  ceTèbre  géographe  aïlemaud ,  qui 
a  cru  découvrir  une  colonie  indienne  dans  la  nation 
de&Stn^,  me  parait  tout-a-fiût  inadmissible,  et  je  pf^^^ 
que  mon  savant  ami  Fa  abandonnée  depuis  long-temps. 

UApaturum  de  Strabon ,  lieu  consaére  à  Aphrodite , 
e'tait  un  bourg  situé  sur  un  petit  golfe.'  Ce  lieu  ne 
peut  donc  pi^s  être. le  même  dont  la  Motraye  déprit 
les  ruines^  situées  à  5  journées  et  demie  de  marche 
à  Pe.  de  Temrouk,  et  dispersées  dans  l'espace  d'un 
mille  anglids  et  demi  de  circonférence ,  parmi'lesquelles 
«m  '  reconnaissait  les  vestiges  .cPun  temple  de  Vénus. 
Pai'^f  les  luopibrei^ses.  scu|pti|«es  elpgfinfes  doiit  c^ 
resiessont  encpre  ornés,  ^  voyageur  anglais  retrouva  dea 
figures  de  Vénus,  deMai*s,  de  Neptune,  de  Vulcain,  de 
Cupîdon;Une  épigraphe  mutilée,  et  gravée  en  caractères 
fort  anciens;  offrait  encore  nettement  les  lettres  OEi 

.  :  AIIÀTOPO. . .  ; .  La  Vénus  apaturiehne  peut  «iroir 
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eu  Jes  temples  dans  pliuîeurs  endroits  situes  duis  le 
voisinage  du  Bosphore  et  de  riljpanis ,  comme  nous 
le  Yojons  par  le  passaj^e  même  de  Strabon  que  nous 
avons  devant  les  jeux  ;  car  il  nous  apprend  que  cette 
déesse  avait  un  superbe  temple  à  Phanaçoria.  De  nos 
fours  j  on  a  découvert  dans  Itie  de  Taman ,  un  monu- 
ment lapidaire  qui  porte  Finscription  A^POAITHI 
AIIATOTPIAAI.  Ce  monument,  et  d'autres  trouvés  en 
.  même  temps,  se  rapportent  au  siècle  de  Philippe  et 
d'Alexandre,  époqij^e  à  laquelle  le  culte  des  divinités 
grecques  était  reçu  dans  le  Bosphore. 

Les  Sindi  sont  eux-mêmes  des  peuples  Maeotes , 
comme  les  Dandarii,  les  Toreatœ,  les  Agri ,  les 
Arrechi,  et  encore  les  Tarpetes  ,  les  Obidiaceni , 
les  Sittaceni,  les  Dosez,  et  beaucoup  d'autres.  Tels 
sont  aussi  les  Aspurgiani,  lesquels  habitent  entre 
Phanagoria  et  Gorgippia,  (sur  une  distance  de) 
580  stades.  Le  roi  Polémon,  sous  le  masque  de 
ramitié,  essaya  de  les  surprendre;  mais,  n'ayant  pu 
cacher  son  projet,  et  se  trouvant  prévenu^  il  tomba 
dans  leurs  mains  et  perdit  la  vie. 

En  général ,  les  Maeotes  asiatiques  ont  habituellement 
dépendu,  les  uns  du  possesseur  de  l'entrepôt  com- 
merciad  établi  sur  le  Tanais,  les  autres  du  prince 
des  Bo^Êoram ;  mais,  en  certains  temps,  ils  ont 
changé  de  maîtres.  On  a  vu  plusieurs  rois  du  Bos- 
phore, et  particulièrement  les  trois  derniers,  Phar- 
nace,  Asandre  et  Poiémon,  dominer  tout  ie  pays 
fusqu  au  TanoiS.  L'histoire  rapporte  que  Phamaoe , 
ayant  (ait  nettoyer  un  ancien  canal ,  s'en  servit  pour 
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dériver  les  eaux  de  YHypaniê  sur  le  territoire  des 
Dandariy  et  l'inonder  tout  entier. 

Après  la  Sindicè  et  Gorgippia ,  le   long  de  la , 
mer ,  habitent  les  Achœi,  les  Zygi  et  les  Heniochi, 
sur  une  côte  destituée  presque  entièremept  de  ports 
et  montagneuse^  qui  fait  partie  du  Caucase. 

Tous  ces  peuples  sont  adomiés  à  la  piraterie; 
ils  f exercent  sur  de  petits  bâtimens  faits  de  planches 
minces,  étroits,  i%ers,  portant  d'ordinaire  jusqua 
vingt-cinq  hommes ,  et,  parfois,  mais  rarement,  jusqu  a 
trente  :  les  Grecs  appellent  ces  bâtimens,  camarœ. 
Ce  fot,  dit-on,  lors  de  Texpédition  de  Jason,  que 
des  Achœi-Phtkiotœ,  venus  à  la  suite  de  ce  héros, 
s'établirent  sur  cette  partie  de  la  côte,  qui  reçut 
d'eux  la  dénomination  d'Achœa  ;  comme  aussi  quelques 
Lacëdémoniens ,  commandés  par  Amphistratus  et  Rhë- 
cas,  cochers  (en  grec  heniochi)  des  Dioscures,  se 
fixèreiit  daiis  une  autre  partie,  qui,  pour  cela  même, 
prit  le  nom  diHeniochia.  Ces  peuples,  je  le  répète, 
fument  des  flottes  considérables  de  camarœ:  maîtres 
de  la  mer,  ils  s'emparent  des  vaisseaux  marchands, 
pillent  les  côtes  et  les  villes  ;  souvent  les  Bosporani 
eux-mêmes,  aidant  leur  brigandage  et  leur  ouvrant 
des  ports ,  £ivorisent  l'exposition  et  la  vente  de  leurs 
prises.  De  retour  en  leur  pays,  oii  les  navires  n'ont 
point  d'abris ,  ils  portent  à  dos  les  emnarœ  dans  'les 
bois  dans  lesquels  ils  habitent,  et  dont  ils  labourent 
le  terraôi  inégai;  et  ils  reportent  ces  bâtimens  au 
rivage ,  quand  la  saison  propre  à  nayiguer  est  arrivée, 
fis  en  usent  de  même  sur  les  terr^ëtr^ng^res.  ïh 
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s*y  assurent  des  endroits  marécageux ,  afiii  d'y  rétirer 
les  camarœ;  puis  ils  en  sortéitt  ié  jour  oominè  la 
tiuit^  flduT  fitire  dès  esclaves.  Malts  <{àand  ib  obt  bit 
<ki  bÉitin^  ils  se  prêtent  fitcifeniedt âurackàt,  et  indi- 
quent aupidravaht  Tendiioit  où  lês  captifs  ont  été  fntns- 
portés.  ^Cè  n'est  que  dans  les  pays  tiégis  pEar  (tes  ptinces, 
que  lés  offensés  poùrraiieht  trouver  quelque  ajlp'ni  dans 
les  thà^btrats  ;  car  sotiVent  ib  se  font  tmê  gueire  léci- 
jphk(tiè^  et  seiÉippretlt  rèëpectivemeat  de^  cHmartt 
de' leur  ènrietÉi,  àirisit  que  deS  équi|)ages.  Dans  le^ 
cantonà  sotiinis  ^ux  Roinains ,  uii  voyageur  a  peu 
dé  recourbe  ;  les  inagistrats  y  ^lit  ttopi  ii^fi^ens. 

Les  peuplades  Mseotes  qui  du  temps  de  Strabon 
hybièaSênt  cette  partie  dé  là  c£te  de  la  Mer  Noire,  ont 
dîspritu ,  M  ont  fait  pkto  À  des  tf  iblii;  d'of  iglne  tcdier- 
kes$e  et  Êbu-é.  Ge»  dernî^rq  ont  eons^rv^  le  goâ(  d^ 
leurs  prédécesseurs  pour  (a  piraterie  :  ils  out  d^  bateaux 
longs,  dans  iesqueb  vingt-quatre  rameurs  sont  assez 
à  Taise;  mais  comme,  à  présent,  Us  s'éfoigneiit  peu  de 
la  côte  ièt  <nè  iortèni  uordinàîré  qoe  par  Iui'6èà4 
temps 'f  Ife  ne  fént  pins,  camme  les  anolènS)  usage  Ai 

.  petH  t«ât  ineUné  pour  se  .mettre  à  Pabri  des  vagues 
4aas  lea  tempêtes  violentes.  De  nos  jours,  comme  du 
temps  de  Strabon,  ib  portent  ces  bateaux  dans  Tin- 
tériêur  des  terres,  et  les  cacbent  dans  fes  forêts ,  sitôt 
qu'un  b&fîMent  de  guerre  s'approche  pdtir  lés  pàntr 
de  leurs  idéjijpIdatiQiw.  Ces  biiteaux  Rappellent  atàlàh 

'  em  iabgUA  «tbaae ,  Uf,QVi  kouafa  en  teherkesse  i  et  ghémek 
ep  ture-negay.  ,      ... 

i  Telle  è^  donc  b^viei deces  différentes. liatÎMis^:  eiks 
scint  gouvernées  pw  des  oflfeîms  qui  |>âFtent  le  non 
de  4epi0Uches  (pôrte-sceptres),    et    qui   obéâseùt 
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eta-mémes  à  cfes  tytûik$  ou  à  de^  fois.  L^  tiiniô^ 
tki  farkiâiént  quatre  roydtttnes,  lorsque  Mithridat^ 
Eupator/  forèë  dé  quitter  MS^  éxsu  hërëdhaires  et 
de  se  f^tirer  sur  le  Bosphore,  travei^sa  tèuf  pays.  H 
avait  bien  compté  ny  pas  trouver  d^obstacles  ;  niais 
n'espérant  pas  qu'il  en  serait  de  même  chez  les  Ztgy, 
vu  leur  férocité  et  la  difficulté  des  lieux ,  0  ioogea , 
sur  mer,  la  cdte  (de  leur  territoire),  noiî  sans  peihe, 
nofa  '  sans  être  méine  dbligé  souvent  de  prendre  le 
large ,  jusqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  chez  tes  Àchœi. 
Accueilli  par  ceux-ci,  il  pût  achever  (par  terre)  sa 
route,  qui,  depub  le  Phase,  ne  fut  guère  au  dessous 
de  4000  stades. 

A  partir  de  (7^r(^conc2ame,  la  navigation  se  dirige 
au  levant. 

Au  bout  de  180  stades,  on  trouve  ie  port  et  la 
cité  Sindique.  ,       '      . 

.  40  Ô  3ta4es.plus.  loia  se  voit  un  iieu  appelé  iffora. 
Cett  uii  bo^rg  et  un  port  Mués  à  l'endroit  de  cette 
c6te  (septëhtrionale  du  Poht-Euxin),  auquel  paàiit 
répondre,  en  &ce  et  directement,  sur  la  côte  méri- 
dionale, la  ville  de  Sinopéj  coiniue,.au  CriumetopQn, 
mm  que  npvs  f  avons  dit^  répond  le  cap  Garantis. 

AsprksBata,  Artémidore  place  ia  côtédes  CereeUe , 
garnie  defàrù  et  de  bourgs  dàn^  fë^pàée  de  SÔO  stades; 
ensuite  celle  dès  Àchœi,  longue  de  500  stades^  puis 
celle  des  Heniochi,  dont  l'étendue  est  de  100,6  sta;Q(es; 
et  enpn.Pt/yt2^  le  gnmd^  .d'pù,  'msffx^.  Diasçurias , 
il  compte  3ftO  stades.  Mais  lés  hislorittns  des  gweiVes 
deMithridate,.I^uels  nféritent  plud  de  foi,  plaicènt 
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qui  f0t  tft.r«8icktt€ed'iiii  |iacha  à  tr^is  •qHeses.  Ea  1007 , 
IçB  Rttfi«(e0.prir«»t  «elle  ▼ilfe  ma$  ocmp  feiir,  et  firent 
MUlei;  les  fortifiiiiitioas.  Lc«  iuibiteiu  Mot  desTovcs, 
dis  Grecfii  et  des  Àrmeoiens  qui  vhrent  in  ceaunerce 
avec  les  peuples  des  moÀtagfKs;  ils  exportent  prJjici- 
.  vpalenent  les  prisonttieni  que  ces  deraîers  foat  dans 
leui^s  conrses  en  Géorgie  et  sur  ie  terfileire  russe. 

Entre  Btuta  et  Pitjfàê,  vivaient,  selon  ie  réott  d^Ar- 
(einidore ,  trois  peupbdes  difierenlies  qui  se  sninîeat  du 
tr.  o.  au  s.  k:  l.'^  les  Cerceêa,  ou  Trkerku99ê  de  nos 
jours ,  4iccupaieÀtune  étendue  de  MO  stades  de  Strabon , 
ou  efiectiremeat  de  640  ;  ils  Labkaieoit  doue  la  cote 
entre  Anapa  et  la  baie  de  fichiat;  5t,^  les  Aekœi,  ou 
AbazBs  aotiteb ,  dont  les  habitations  s^éteadaient  à  500 
st8jdes,'c'est  à  dire  400,  ou  depuis  i'eAiar jusqu'au  a.  B. 
de  ia,  baie  de  Vardan;  S.^ies  Heniochi,  vraiseatbla- 
blemeat  d'origîpe  géergiemie,  quroocapaieut  lOOOalades 
ou  plutât  800 ,  et  toute  la  cote  entre  Vardan  ^  Pitfûs. 
Sejiax  fait  suivre  ôes  nations  dans  ie  même  ordre 
qû'Artemidore.  Selon  «e  géographe,  les  Sind  ou  &ind»ns 
possédaient  le  pays  dans  lequelétaient  sîtueesles  colonies 
grecques- de  Phanagprîa,  de  Cepl,  du  port  deBmdica 
et  de  Patus,  c'est-à-dire ,  BaSa.  Après  eux  venaient  les 
Cenoetœ ,  dans  ie  pays  desqaels  était  la  ville  grecque 
de  Tmriko^ ,  avec  un  port;  puis ,  ies  Achat,  qni  étaient 
de.  aiéaie  origine  que  ies  Ckrcetm\  après  les  Aekœi ^ 
:on.  trouvait  les  HeuioohL 

Ces  notioiis  paraissent  efiTeètivemènt  ea  eontradibtion 
.avec  les  )détails.q«e  dounent  les  autoarsajui  put  décrit 
les  .guerres  de  Mithridate  ;  ceux -ei  font  marcher 
dPabord  ee  prinee  célèbre  par  le  pays  dès  Hetmehi, 
.puis  .arriver  dans  .oekii  des  Zygi,  îe  >n>éaie  que  les 
Teluarkesses  «u  Cereetm,  qui  étaient  ses  ennemis,'  et 
enfiar  ifs  le  couduiseiit  chez  les  AeKœi ,  desquels  il 
n'aniit  rien  .à  .craindre.  Il  paraît  «pendant  que  Strabon 
et  Stvlax  ont  eu  raisoti  de  les  oontredikv.  On  voit  -aussi 
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^pM  Ffine  pboecgilNicnt  fct  Adkmimm  ë.  Jet  Cercttmt 
4|aeiqae  sa  dMcrîpdoa  dk  celte  joàu  du  PontGnxîn 
«oitâsiet  coné^.  PtolànM,  au  oovtrâire,  adopte  le 
stmûokeBt  des  Uatonens  de  Mithndate  j  et  place  4eB  Cer- 
4g9œ  entre  les  Aeiuêi  et  les  Hênioehi. 

II  finit  aroiier  cependant  que  le  seetiment  d'Artemi- 
éwae  parait  le  ralenz  fonde,  parce  qu'il  correspond  avec 
f^tat  des  choses  tel  qu'il  existe  encore  de  nos  jours; 
car ,  après  lés  MingréUens,  Tiennent  an  N.  o.  les  Aèihaê 
ou  Kouch'kéuib  Ahazes ,  et  puis  les  peupiades  teket*' 
Aèsseà^  jusqu'au  Koufcan. 

(  I^a  9^i$e  à  un  prochain  numéro»  ) 


CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 
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LdvTe4  élémerUaires  publiés  par  les  Anglais 

à  Calcutta.. 

Pabmi  \fBB  nombreuses  sociétés,  plus  ou  moins  inutiles, 
formées  par  les  Anglais  dans  llnde  pour  j  répandre  ies 
counaissances  çt  If  civilisation  de  TËurope,  une  des  plus 
tctÎTes  est  la  Calcutta  sçtopl-iooi  Society.  Soa  but  prîiji'- 
cipal  est  de  publier  des  livres  éléroentaîres  à  l'usage  des 
écoles  4es  H^i&  du  jia7$  :  ce  but,  qui  parait  louable  en  lui- 
méme j  présente  de  graves  incpavénienf  dans  la  p^ratique^ 
et  liasse  benucoup  jk  dire  Aur  If  m<Ktif  et  les  ^ultaùi  4e  l'ew 
treprise.  Ou  veut  ios.truire  les  Hindous  de  f^ç»  neieacesi  Mt 
leur  inculque^  la  mfiniçre  de  voir  de  Aous  autres  Euno^ 
pée^^  sans  refléchir  sur  les  ponséqueuces  iiiévitables  de 
ces  efforts.  Cette  nouvelle  civilisaticm  détruira  che»  fea 
Hindous  les  liens  qui  (es  attachent  à  leur  pays»  à  Jeiirs 
coippiiTriotes  et  à  leurs  coreligionnaires  ;  il  semble  que  Fç0 

Î3t0. 
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ne  s'aperçoit  pas  qu'un  pareil  changement  rendrait  oeox 
qui  l'adoptent  etrangen  à  leur  famille  et,  ce  qni  est -pire 
«îans  llndcy  a  leur  caste.  Ils  ne  seront  plus  Hindous ,  sans 
^tre  devenus  Européens  :  sans  lois,  sans  patrie,  sans  fa- 
milles, ils  se  trouveront  dans  la  phts  déplorable  situation. 

Il  existe  dans  le  monde  quatre  grandes  espèces  de  civili- 
sation ,,bien  différentes  entre  elles:  celle  de  l'Europe ,  basée 
sur  les  principes  de  la  morale  chrétienne  et  les  traditions 
de  l'antiquité  classique  ;  l'indienne ,  qui  est  entièrement  re- 
ligieuse et  métaphysique;  celle  de  la  Chine,  fondée  .uni- 
quement sur  la  politique;  enfin,  la  plus  moderne  et  la 
moins  recommandable ,  la  mahométane ,  qui  repose  sur  une 
crojance  bizarre ,  admettant  le  sombre  principe  du  fata- 
lisme, destructeur  de  toute  société  humaine,  lorsque  ses 
sectateurs  en  sont  réellement  convaincus.  Ces  quatre  es- 
pèces de  civilisation  ne  peuvent  se  confondre  ;  elles  se  dé- 
truiraient mutuellement,  si  Ton  voulait  les  mêler  ensemble. 
Celle  qui  serait  la  plus  forte  dans  un  pajs  où  une  autre 
voudrait  s'introduire,  finirait  par  remporter  sur  celle-ci, 
comme  on  l'a  vu  en  Chine,  où  une  branche  de  la  civilisa- 
tion indienne,  le  bouddhisme,  s'est  introduit  peu  de  temps 
après  notre  ère;  ou  comme  dans  llnde ,  quand  ce  pays  fut 
envahi  par  une  poignée  de  mahométans,  dont  la  croyance 
et  les  institutions  furent  bientôt  neutralisées  par  celles  des 
vaincus,  qui  forment  une  masse  trop  nombreuse,  trop  ho- 
mogène, pour  être  facilement  dominée  ou  altérée  par  une 
inflil^nce  étrangère. 

Les  Anglais ,  qui  prétendent  donner  aux  Hindous  les 
allures  européennes,  ne  voient  pas  que,  par  ce  zèle  mal 
entendu ,  ils  prép^ent  deux  événemens  qui  ne  manque- 
ront pas  de  leur  devenir  funestes.  L'un  est  la  formation 
d'une  nouvelle  puissance,  qui  parviendra,  avec  le  temps,  à 
les  chasser  de  llnde  -,  l'autre  est  la  haine  des  indigènes , 
qu'ils  doivent  naturellement  exciter  à  un  très-haut  degré, 
en  sapant  ou  véhément  leur  croyance  et  leurs  institutions 
anciennes.  Heureusement  pour  la  compagnie  des  Indes,' 


! 


f. 
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les  instmmens  dont  on  se  sert  pour  introduire  la  ciriiisa-' 
lion  européenne  parmi  les  Hindous  ne  sont  pas  assez  bien 
choisis,  pour  que  cette  entreprise  s'accomplisse  de  sitAt.  Lies 
missionnaires  qui  se  rendent  aux  bords  du  Gange  ne  sont 
pas  (OQS  des  apâtres  doues  d'une  vertu  austère  et  d'une 
éloquence  irrésistible,  et  les  instituteurs  destines  à  ré- 
pandre les  lumières  ,et  les  sciences  dans  ces  contrées  loin- 
taines ne  paraissent  pas  réunir  toutes  les  qualite's  qui 
semblent  ne'cessaires  pour  faire  réussir  une  si  grande  en- 
treprise. On  en  trouve  des  preuves  évidentes  dans  les 
livres  élémentaires  publies  par  la  Société  de  Calcutta.  II 
nous  est  tombe  entre  les  mains  un  Abrégé  de  géographie, 
en  bindoustaniy  imprime  en  1814.  Cest  en  ce  genre  une 
des  productions  les  plus  médiocres  que  l'on  puisse  voir;  et 
cependant,  en  Europe,  nous  ne  sommes  pas  gâtes  par  les 
ouvrages  de  ce  genre. 

Ce  ihrret  est    intitulé  ^IXm»3«Xâ^  ^U^'  J^  a«9^IU. 

Abrégé  de  géographie  en  langue  hindoustani ,  imprimé 
par  la  Société  de  livres  d^ école  de  Calcutta.  La  première 
chose  qui  doit  frapper  dans  ce  titre ,  c'est  qu'on  y  a  sim* 
plement  transcrit  en  caractères  arabes  l'expression  anglaise 
de  Calcutta  schooUbook  Society,  au  lieu  de  la  traduire  en 
hindi,  ce  qui 'aurait  e'te  très-facile.  Ce  petit  ouvrage,  pai* 
demandes  et  par  réponses ,  n'est  précédé  d'aucune  intro- 
duction ;  et  quoique  le  titre  promette  une  description  de 
toute  la  terre  (  (jp;i  ) ,  l'auteur  s'occupa  exclusivement  de 
l'Asie.  , 

A  ia  page  10,  on  litC:J3b^  (S^^^  ^  S j^  u  Quelle  est 
n  la  signification  du  mot  bahhrînY  oïci  la  réponse  :  iJol 

^^j^j^j3^  y^  «  Bahhr  (  la  mer  )  est  une  réunion  d'eaur 
»plus  petite  que  l'Océan,  comme  la  mer  d'Oman  et  la 
9  mer  d'Irak'  (  ou  le  Golfe  Persique }.  9  Cependant  on  lit 
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derechef  à  ift  page  19  ;  ^  \^j^  «  Qu'esiroe  que  c'est 

if  qae  bahkr  ?  »  arec  la  réponse  :  >  4^5^  ^^bf  ^b  j*ti 

<kàX&I  yU*>  'i'  g  jW-  «=*-i*«  »^^^  «^>^  (^  j^ 

Jf  S  «^"ÂAi^f  ^3!  a  iï(tAr  est  une  éao  pliis  large  (  qnuà 

n  ^jd  «^LâS  ou  détroit  ) ,  et  qui  joint  une  mer  à  Pautre  y 
n  comme  le  Saint-George  entre  l'Angleterre  et  llrlande.  n 
On  voit  par  cette  double  exposition ,  que  l'auteur  a  con- 
fondu  ,  la  seconde  fois ,  le  mot  arabe  .      ^  hakhr  avec 

j      ff  ;  hùhr,  qui  signifie  tin  canal. 

A  la  demande ,  ^^j^  I^S^UmS)  yJ^Uâi  *  Quellet  sont 
9  lés  parties  <te  TAsie?  «  on  est  étonne  de  trouver  à  la  {^agé 
SO  la  réponse  suivante  :^\^_3b  osrVj  i^t  W«^Jsj  ^-^^> 

tJi^  J'  ^J^^âbA  OtjSio  iS^3  U^  4=4^^3  j3lc'est4-dire, 
«  Le  pajs  de  Rouchia  et  celui  des  Tatars  sont  au  nord  ; 
9  le  pays  de  Tibet  est  au  milieu  \  celui  des  Arabes  et  le 
n  Turkestan  se  trouvent  à  Fouest,  l'Hindoustan  est  au  sud> 
n  et  le  pays  des  Birmans  et  de  la  Chine  sont  à  l'est,  n  L'au* 
teur  place  donc  la  Russie  en  Asie  ;  et  d'ailleurs  il  ignore 
que  les  Orientaux  appellent  ce  pays,  non  pas  Reuchia, 
comme  les  Abglais,  mais  Oros  ^yj^\>  II  croit  aussi  que 
tout  le  milieu  de  l'Asie  est  occupé  par  le  Tibet;  et  ceci 
parut,  en  effet,  être  une  idée  fixe  de  ses  compatriotes 
qui  habitent  Ilnde.  Dans  un  document  ofiiciel  (1)  relatif 
aux  examens  des  élèves  du  collège  de  F^ort-William ,  in- 
séré dans  le  journal  du  gouvernement  de  Calcutta,  on 


(t)  Ce  document  a    été  reprodait  p%f    ÏAâiêttù  jâutnai   de 
Londres ,  |Anvier  1894 ,  pag.  84-85. 
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trouve  lé  pasrà^e  soivant  m  l'appui  de  cette  opîniofi  :  «  The 
jrcoimtry  where  the  bkôte  (or  tîbet  )  ianguage  ï»  spoben, 
«  is  the  only  one  wbich  lies  betweeo  the  britiah  dMDina- 
9  tions  and  those  of  Russia;  to  which  ma/  be  added,  thM 
«  this  îs  the  current  language  of  the  whoie  of  chinese  Tar- 
»  tarj  ;  9  cVst-à-dîre  :  Le  pays  dans  lequel  on  parle  la 
langue  bhote  (  ou  tibétaine  ) ,  est  le  seul  et  unique  qui  se 
trouve  entre  les  possessions  anglaises  et  celles  de  la  Russie; 
on  peut  encore  ajouter  qu'il  est  tris-probable ,  ou  plutôt 
certain,  que  cet  idiome  est  celui  qui  a  courg  dans  toute  la 
Taftarie  chinoise.  Les  savans  de  Calcutta  ignoraient  donc 
«ncore,  enl8S3,  Pexistence  de  la  petite  Boukharie,  où 
l'on  parle  tnrk  et  persan,  et  celle  de  la  Dzoungarie,  dont  la 
kogotf  indigène  est  le  kalmuk  ;  car  il  faudrait  passer  par 
le  Tibet  et  ces  deux  contrées ,  pour  arrtyer  de  PInde  à  la 
freaûère  de  la  Sibérie.  Les  mêmes  savans  nWaient  égale- 
Mttit^  aucmie  notiCMi  du  mongol  él  du  mandcbou  ;  les 
M«h 'idiomes  delà  T$rta^  orientale!!  C'est  avec  raison 
q«e  MM»  Abel-RMuisat  el  Klaproth  «Mit  signalé  ces  m^ 
prises  étranges  des  Anglais  de  Calcutta,  le  premier  dans 
le  Journal  asiatique  de  Paris  (  tom.  IV,  pag.  58  ),  et  le 
■econd  dans  son  édition  du  Voyage  de  M.  Tknkopski  (  vol.  I, 
pag.  380,  et  toL  I,  pag  371  de  la  traduction  anglaise). 
Haï»  ces  révâations  indiscrètes  ont  excité  la  bile  du  Cat- 
tuttm  Government  Gazette  ;.  œ  journal  appelle  à  son  se» 
cours  le  Hongrois  de  Koros,  le  ^eul  Anglais  qui  sache  le 
tibétain,  et  déclare,  sur  son  autorité,  que  tout  ce  que 
MM.  Rémusat  et  I^Iaproth  ont  publié  sur  Ift  langue  du 
Tibet  est  complètement  erroneous. 

Mais  revenons  à  notre  Schoo4-boùi  mon,  ^î  appelle  la 
Turquie  Turkestin,  sans  savoir  que  ce  tioHti  ne  convient 
qu'aux  pays  situés  au-jdelà  de  la  Mer  Caspienne,  et  que 
l'empire  du  sultan    de  Constatitfnople  porte,  dao»  tout 

rùf iënt ,  cdui  dé  àI>1;^  UsiAL^  Sulfkaneti  -  Otkménieh. 

Dans  réamnéraliofi  des  grandes  contrées  de  I^Asie,  le 
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Sckoùl-book  man  oublie,  dans  l'oaest  de  l'Asie,  la  Perse,  et 

dans  l'est,  le  Siam,  la  Cochînchine ,  la  Chine  et  le  Japoir. 

A  la  demande ,  {^^  %^i^  jm  ^^  {j^^  (J&-*  ^<â( 

m  Quels  sont  les  caps  de  l'Asie?  v  l'auteur  donne  ia  réponse , 

^ J^  ^.^J^  ^  {JJ^  ^^J^  ^  ^  ^*P  ^^  Comorin  et  celui 
n  de  Taimoura.  n  On  yoit  qu'il  n'a  pas  beaucoup  de  caps 
à  citer. 

Parmi  les  grandes  îles  de  FAsie  (p.  96  )  on  ne  trouve  ni 
le  Japon ,  nî  llle  de  Formose,  ni  celle  de  Hai-nan.  Le  Cau- 
case, célèbre  dans  toute  l'Asie  sous  le  nom  de  43U  •S^ 
Koh  k'âf,  est  nommé  tantât  j^bS^i^erite^^ tantôt  m  \  ^\\C 
Kdkasos. 

En  parlant  (  pag.  38  )  de  l'école  de  charité  fondée  A 
Be'narès  par  Maharadjah  Djoï  Naraïn  Ghosal ,  l'auteur  la 
désigne  par  le  mot  anglais  J^Xm  school,  au  lieu  de  ç^rût^jt 
maktaby  ou  aîI^  t^uXt  maktab  khânmk^  qui  est  le  terme 
commun  en  hindoustani  ;  il  ajoute  que  cette  école  est  sous 
la  direction  du  ^  ijl^^^  ^<JUL*  rj^  Tekorkh  Miche^ 
nary  SosâUy ,  ce  qui  est  également  anglais  :  Church-Mis* 
stonary  Society  (  Société  des  missionnaires  deFËglise). 

Le  gouyernement  anglais  dans  llnde,  c'est-à-Jire,  celui 
de  la  compagnie,  est  toujours  nommé  ^^^  Xjjm  Sirkâr 
Company  (Gouyernement  delà  compagnie);  les  dénomi* 
nations  d'Anglais ,  d'Angleterre  ou  britannique ,  ont  été 
presque  toujours  soigneusement  évitées.  Une  seule  fois  il 
est  question  du  roi  d'Angleterre  ^VjvjwJ^ot  dLwâlf  Bad- 
ehâk  Inglistân;  c'est  à  propos  de  Tilofde  Cejlan,  qui  ap- 
partient à  ce  monarque. 

A  la  page  99 ,  on  trouve  le  tableau  suivant  des  diflférens 
peuples  et  des  nations  de  TAsie. 

1.^  Le  pajs  des  grands    ^^ibi>>  f(>Jô»  ^bb  ow^3  V^ 


Tatars ,  qui  comprend  les  . . 

Tatars  chinois,  les  Tatars    (J^j'^'^J  (:J3^iUA^  (:Ji^ 

indépendans  et  le  Tibet.  ^^^^  ^  j^^  ^  j^}^ 


I 


(  313  ) 


'   9.**Lef9LysdeTurtestdn,    ^j\      'Àmtr>j3  iii^^^j  (SJ^3^ 
contenant  Natolia ,  Turco- 
maniah.y  Djardjia,'  Kurdis- 


tan ,  Diiarbekr,  llrak-Arabi ,    \      ^^  y  ^  JLjûtfl3  LJajL 
le  pays  de  Syrie,  celui  des  "  '^  -  -^    -^ 

Philistins  ou  la  Terre  sainte.    ^]j^^  j^Jt^  ij^^>>^ 

*^^^  *4rA-»   «i^Xj   Oj» 


^ù^JimA    i^ir"^  \t  (J!^&MbXà 


3.<»  Le  pays  dlrak.  ^1^  o^^3 

4.<>  JLa  Perse.  fj»éjà  «£^J(^  Ujf 


5."*  Le  pays  de  Hind  ou    \i  »X ,    i.^  iS4j^^  ul^'^ 
lUindousitudi  qui  est  à  l'ouest 


du  Gaoge.  ^^Klè»  ^^j».  yUUj^OO^ 


•  6.**  L7nde  qui  est  sous  la  {j^     ^  ^^ù<X^  ^h 
domination  des  Anglais.  f  >  % 

7.<»  Llnde  à  l'orient  du  j      ^  JsJUI  o^ô^^  (;)tyUi* 
Gange,  qui  comprend  Ava, 

Arakan,  Pegou,   Malacca,  S  ^J^  Vjyi 

AchametlaSyrie(CArfm).  ^il^^J^^u^^ 


.ir,  Vbu  osîii^  ji:^ 

S.^"  L'empire  de  Tonkin ,    (jMb»»  (^^ICU  i;;J5y(r  (jl^f^^ 
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qui  $e  coi*po9«  de  Tonkin^^,    ^j^m^SxS  '^   Jm^Jùj»  (^y^ 


de   la    Cochînchine,  de  là        ^     - 
eiifnbod|e,deLfte8,deL«k-    U-3^  «*>*^'^(:J^(:rtn^ 
tho ,  et  de  Tchi-Anpâ,  k^^(s^  ^.jJL^» 

9.<»  Là  ChhHs,  I  ^jj^  yty 

lO."*  Le  Japm».  •  u^^  ul9^^ 

IHiia  sa^n  expositioft,  l'auteur  a  omis  toute  la  SibeVie, 
la  grande  et  la  petite  Boukharie,  TAfghanistân ,  laDzoun- 
garie,  te'  pajs  des  Mandchoux,  ia  Comm  et  ie  roymme 
de  Lieoa-khieou.  II  appelle  la  Cveorgie  mal-a-propos /)/'<tfr- 
éi^,  taadft  que  ie  nom  de  ce  pays,  ge'neralenfeiit  reçu 
en  Asiei  est  celui  de  «.lju»»>j5"  Gutjistân;  il  le  place 
ftoûs  la  domination  des  Turcs,  quoiqu'il  ait  cessé  de  leur 
appartenir  depuis  oent  ans  environ ,  et  qil'il  Soit  depuis 
Pan  l'800  Une  province  russe.  II  confond  aussi  (  sons  le 
B**^  3  )  nr*k  avec  TArabie^ou  bien,  il  passe  cette  grande 
péninsule  sons  silence.  Le  nom  asiatique  de  la  '^yrie  est 
Ajt  \  celui  de  s^ja^  Siriah,  que  Fauteur  transcrit  en 

lettres  arabes,  est  absolument  inconnu  aux  Orientaux;  les 
Tttfks  seuls  ont  adopta  f adjectif  {j\jtr^  siriân,  syriaque; 
ils  l'ont  emprunté  aux  Grecs  et  aux  Européens.  En  re- 
vanche, le  géogfrapfae  de  Caicnttit  place  le  Ckâm  (ou 
'  ta  Syrie  )  au-delà  da  Gange  :  il  emploie  ici  cette  dénomi^ 
nation  pour  le  nom  de  Siam;  liiâis  ce  pays  est  appelé  en 

hîfidoustani  fi^  Sîam ,  eonme  en  malai  ;  on  écrit  aussi  p^^-^ 

'Uempire  dé  Tonktn  n'existe  que  dans  Timagination  de 
l'auteur^  ce  qu'il  appelle  ainsi  est  la  monarchie  cochin- 
chinoise ,  qui  a  soumis  le  Tonkin  et  une  partie  des  pays 
mentionnés .  sous  le  n.^  8.  Le  Japon  s'appelle ,  non  pas 
^IjU^  Djâpin  en  hindoustani ,  mais  {jy^a^  Djapoun  ou 


La  manie  de  Fauteur  de  designer  les  pajs,  les  villes, 
les  iQoniagde^  et  hfs  rivières  ttvtc  léufs  dom*  européens , 
tetïâ  Son  ilyre  tout-â-fait  inutile  pour  lès  Orîentauï  :  ceux- 
ci,   par  exeitiple,  né  c^oiiiprendroât  pUff  cette  pfarase: 

s  «J^^^  ly»^^  (9*  *  Astrakan  est  une  ville  peuplée  sur  le 
9  fleure  Voiga,  a*  êO  miHes  diek  Mer  Coê^ienà^  n  II  éu- 
rétt  ftlïù  écrire:  jtâ>  J^  t»^^  J^  ^^^If^V;)^^  C9^ 
^  i/»>^  ^^iS^jj^y^  yr  ^  KaJjt' taHikén  est  une 
»  ville  bien  peuplée ,  sur  le  fleuve  A  tel,  k  douze  coss  delà 
9  mer  des  Kliazars.  é  Cette  viOe  n'est  en  effet  qtt*à  93  milles 
aùclais  de  la  mer;  le  cosà  équivalante  1  mille  9/l0. 
L'auteur  est  atissi  peu  verse  dans  la  géographie  physique 

que  daas  k  politique;  il  dit  p.  e.  (  pag.  ^^f)*j     \^u\f  Ij^ 

jbL»>  '^-  d  i-  «  L'iîf  y  dans  le  voisinage  du  Caucase  et  dtf 
^  H  Mer  Ctspiënnej  eét  froid ,  paH^e  que  les  cimes  des  mon- 
*  tagnes  Sont  ccnivertes  de  neige,  n  II  faut  remarquer  en* 
èore  que  la  Mei^  Caspienne  ne  i'appelle  pas  eli  km  ^Jf 
jj!n  j,i>i^i  Bàhhr  Cdspian,  thzïêjj^j^  BahhtKhozar. 
Cest  forfanterie  pure ,  si ,  à  la  demande ,  ^L^l^^  jL^t 

{^  4^  «5^1^  S  ^à^  yyfe  {^yl^y  *  Avec  quels 
9  rojraume»  les  Japonais  font-ils  le  comnecce  î  »  l'auteur 

repond  :  ^j^j^S  ijêJ^jy^  ^j^ls-JSIi)  ù^)  «  Avec  Uâ 

jf  Aifgiiin,  lén  Chinois  et  les  Coréens.  «  On  sait  parfaite-» 
■Mnt  que  fes  ivpùuA  li'admetteM  pfts  les  ttisseittix  sitK 
giais  d^s  ieots  poft0|  et  que  toutes  les  tentatives  dé  i« 
oonipagoie  des  Indes  pour  éfubtir  ded  reltttiofis  comitier* 
cmles  avec  le  Japtfâ  ont  eofhpletemetit  échoue'. 

R  L.  DU  Chaume. 


tni.ifc 
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Relazione  storica  dello  stato  civik,  &c, ,  ou  Tabieaa  fais* 
torique  de  i'etat  politique  des  sciences  et  des  arts  chez 
les  Indiens  avant  Tepoque  d'Alexandre;  par  M.  l'abbe 
Manfredi  y  ancien  missionnaire  apostolique  au  Malabar. 
Crémone,  1895,  tn-^.^  64  pages. 

Cette  brocl^ure  vient  d^étre  annoncée  ^  dans  les  termes 
les  plus  pompeux,  par  un  des  rédacteurs  de  la  Repue  en» 
cyclopédiqu^  qui  signe  J.  V.  L.  (  Voyez  Revue  encyclopéd, 
décembre  1SS7),  comme  contenant  sur^ilnde  les  riçi- 
lations  les  plus  neuves  et  les  plus  importantes.  En  voici 
quelques-unes;  nos  lecteurs  jugeront  de  leur  nouveauté'. 
La  dissertation  de  M.  Manfiredi  contient,  1.**  des  détails 
sur  le  livre  malabar  Kerouloulpatti  :  toutes  les  personnes 
qui  s\>ccupent  de  ces  matières  savent ,  et  M.  J. V.  L.  rap- 
prendra sans  doute  avec  plaisir,  que  cet  ouvrage  a  été 
de/a  analysé  par  M.  Duncan  dans  les  Asiatie  Researches 
de  Calcutta,  tom.  V,  Londres;  1799;  9.**  des  détaib  sur 
le  vocabulaire  brahmanique  AharasîshamI  Ici  M.  le 
rédacteur  commet  une  erreur.  Amarasxnham  (  qui  doit 
s'écrire  Amarasinkak  ) ,  n'est  pas  le  nom  du  vocabulaire , 
mais  de  celui  qui  l'a  re'dige'.  Ce  livre  se  nomme  Amaraeo- 
cha  ou  Trésor  d^ Amarasinha  ;  M.  le  rédacteur  eut  pu  s*en 
convaincre,  s'il  eût  pris  la  peine  de  lire  le  titre  de  cet  ou- 
vrage, publié,  il  y  a  déjà  vingt  ans,  par  le  célèbre  Cole- 
brooke  ;  il  j  aurait  vu  :  Cocha  or  Dictionary  ofthe  sanscrit 
language  hy  Amarasinha,  withan  engUsh  interprétation 
hj  Cousbroorb;  Serampore,  1808.  S'il  n'avait  pas  un 
si  grand  dédàSn  pour  «les  dissertations  purement  spécula-' 
tiçes  des  érudits  qui  ne  connaissent  les  langues  de  VInde 
que  par  des  vocabulaires,  nous  l'engagerions  à  Ure  un 
savant  article  de  M.  Chézy,  inséré  dans  le  Moniteur  en 
1810,  c'est«-dire,  il  j  a  dix-huit  ans,  où  il  est  fait  mentioo 
'du  Dictionnaire  d'Amara;  nous  prendrions  même  la  li- 
berté de  le  renvoyer  à  la  préface  du  Dictionnaire  sans^ 
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erif<uigtaU  de  Wîboii ,  qm  s'est  donné  h  pcMNi  df  réfotef 
les  erreurs  da  P;  Paulin  de  Sàin^flnirdiâeinj  rehâfe^ 
ment  à  VAmaracocha,  II  yerra  qu'on  peut  puiser  dans  ce 
dictionnaire,  de  1061  pages  in-foL  ,  des  notions  plus 
exactes  sur  la  langue,  la  religion,  les  nsages  de  llnde 
ancienne,  que  dans  les  ouvrages  superficiels  des  auteurs 
qui ,  comme  Paulin ,  n'ont  jamais  su  distinguer  le  sans- 
krit des  dialectes  populaires  qui  se  parlent  aujourd'hui 
dans  llnde  meVidionale.  Au  reste,  l'examen  de'taille  de 
la  brochure  de  M.  Manfredi,  qui  sera  fait  dans  un  pro- 
chain numéro,  mettra  nos  lecteurs  à  ménfe  d'appre'cier 
le  mérite  de  son  travail;  mais  nous  pouvons  affirmer  d'a- 
vance que,  s'il  est  permis  d'émettre  des  doutes  sur  quel- 
ques-unes de  ses  assertions,  on  n'aura  jamais  à  lui  re- 
procher ce  ton  d'arrogance  et  de  légèreté  pedaotesque 
qui  decrediterait  les  ouvrages  du  célèbre  indianiste  Paulin , 
^qpiand  ils  seraient  meilleurs. 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 
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SOCIETE  ASIATIQUE. 
Séance  du  3  mare  1828, 

Las  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  présentées 
et  admises  comnie  membres  de  la  Société: 

MM.  Graberg  de  HfiHSO,  consul  général  de  Suède 
à  Tripoli; 

Le  prince  Alex.  Labanoff  db  Rostoft; 

Rey,  membre  du  conseil  général  des  manufac^ 
tures;  ' 

TouLOtr^AK,  rédacteui"  de  VAmi  du  bien,  à  Mar- 
seille. 


(  »i«  ) 

*M.  lftUMMuHi\  «ecrétilre  «adjoint  de  la  Société  asta- 
tî^e  de  Londres  y  écpît  peur  remercier  fe  Conseil  de  f  en- 
voi du  1.*''  numeVe  da  Nouveau  Journal  asiatique. 

M.  de  PEsparda  ^crit  de  Van|u>ii  pour  faire  connaitrç 
à  la  Société'  qi]^il  va  commencer  ses  rechercl^es  sur  les 
divers  objets  mentionnes  dans  les  instructions  que  ie  Con- 
seil lui  a  pre'cedemment  adressées. 

AI.  Be'Unjg^er,  directeur  du  Jarçlin  <j[uI^oi  à  Pondic^ery^ 
anponce  Fenvoi  d\ine  statue  repre'sentan^  une  divinité 
birmane,  et  du  dictionnaire  birman  et  anglaif  de  Judsoi^. 
II  donne  en  même  temps  des  détails  sfpir  Jies  progrès  de 
ses  recherches  dans  ilnde. 

• 

M.  Adam ,  secrétaire  de  Ia$ociâ^  «lodicale  de  Cakuittf, 
envoie  le  9.*  volume  des  Transactions  de  cette  Socie'te'. 

M.  Hartmann ,  professeur  à  Casan ,  annonce  que  son  di- 
plôme d'associé  étranger  ne  lui  est  pas  parvenu  ;  on  ar- 
rête qu'il  ehitera  eâvojé  à  M.  Hartmann  une  nouvelle  expé- 
dition. 

On  entend  le  rapport  de  la  co^ifQi.ssion  chargée  d'exa- 
miner la  nouvelle  édition  de  VHitopadesha  par  M.  Loîse- 
leur  des  Longchamps.  Les  «^oncluskuia  de  ce  rapport  sont 
que  cet  ouvrage  mérite  d'être  publié  par  la  Société.  Le 
Conseil  renvioîe  is  rapport  et  ie  devis  «pprouaatif  Aes 
frais  d'impression  à  la  comniiNoo  jdes  £MMb. 

M,  Jlein^ud .  fait  un  rappprl  snF'  ie  tableau  des  iionis 
de  S.  A.  R.  Madame  laDauphine,  écrits  avec  les  carac* 
tères  de  presqi^  tous  les  peuples  Anciens  et  n^odemes, 
par  M.  de  Brière. 

M.  Eugène  Burnouf  demande  que  ie  Conseil  Pautorise 
à  &ire,UMge  d0«  oanaotèBes  dévMiagaris  qui  uppartiennent 
a  la  Société ,  pour  l'impression  d'un  texte  sanacrtt  qu'il  se 
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demandée. 

M.  HerBOBÎinty  sn  momaii'dè  |îartié  fMur  TSIu;  Jm* 
minde  ^n'H  laî  «oit  dpBiie  des  instmotiMis  rebtireniMiÉ 
aux  objets  sair  letqueb  la  Seeiete  dcaira  des  rcttsaigiM* 
mèos. 

M.  firofltet  lit  m  menoire  sur  le  «ade  .géorgien  ^  maBoa» 
cpît  de  la  Bfffaliofthiqne  da  Hm* 


La.  Société  asiatique  vient  de. perdre  un  de  ses  membre» 
les  plus  zèles ,  i/L  LiUs^f  Aioi:t  à  Parb^  ie  iO  décembre 
18S7  y  dans  Ja  sçi^antertroisîème  apnée  de  son  ij^. 

IJ  servait^  dans  la  mariqe  rojafe  au  moment  de  ^  ^ 
▼olution^  e(  uvait  .parpouru-  les  c^tes  de  llode.  Il  avfiii  ir^p? 
porté  de  ses  TP/ïiges  ojp  jgout  tfk^vif  pour  la  JiltériytQrf 
de  ce  pays  y  et  il  ^viut  fi^it  des  progrès  Iriès-remerqui^Mef 
dans  la  cpi^oai^j^uice  et  rintelligeoce  4c  la  langue  fflP*- 
krîte.  hfi  Journi^  asiittîque  lui  est  redevfible  d'up  în^f^ 
sent  article  sur  la  Cbrpstomftthie  ^a|is)^ite  pjubUée  ^iifur 
nich ,  en  1 890 ,  par  M-  Othm»r  Fj^^fAt*  U  *  «îV  .i|ll^' 
dans  ce  recueil  ^  en  1893^  lom-  I|I«  p.  61-67.  .Jt'o^^  Re- 
grettons que  l'auteur  n'ait  pu  nous  fi^re  joufv  plu^'ÇPHV.çfilt 
du  fruit  de  ses  travaux.  XI  prép^aituue  édition  fi^inçai^ 
du  Nabu,  épisode  du  MahoJUiârat,  p^ijblié  par  M.  Bopp^ 
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Journal  de  Canton,  et  Nouvelles  de  larebelUon^des 
M^haw^étOffJt  de  PAn^  centrale  contre  l§  Gw- 
vewmmmmni  mhinêiê. 

DBMia  la  i.«'  ««Membre  Mfti,  il  parait  i  CmOca  un 
jaurfial  Mgbil  kilîtnlé  tim  Canêm  Magiêêer^.  U  est  piiUîé 
tons  les  qnifi^e  |«uri ,  e|  le  pvix  4e  fc»  sawariîptfoé  par  an 
est  de  tneÎBe  dollar**  L'éditeur,  qui  a  g«rdé  l'aaanjFnieVesâ 
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H.  ll^ooif>  lin  Américain  dés  lÊtata- Uni*.  Nous  devons  à 
un  ami  de  Londres  la  commanicatîon  du  n.®  t  (  15  nov. 
4éi7).  CTest  ufiç  feuille  tàrfaL  imprime'e  à  deux  colonnes. 
EHe  contient  y  entre  antres  notices ,  ks  nouyelles  suivantes 
du  tfae'atre  de  ia  guerre  dans  FAsie  centrale. 

u  Les  ope'rations  militaires  dans  la  Tartarie  occidentale , 
»  ou  le  Turkestan,  nommé  communément  la  petite  Bou- 
n  kharie,  sont  interrompues,  et  Parmée  impériale  est  rap- 
J9  pelée.  Pendant  la  campagne  de  Pété  dernier,  les  rebelles 
9  mahométans  ont  été  chassés  d^Aksou  ,  et  au-delà  de 
n  Kachgar  et  de  la  frontière  chiiîoise,  qui  est  au  nord-est 
9  et  près  de  cette  ville.  Yarkand,  KhofOH  et  d'autres  places 
»  qui,  Pannée  passée,  étaient  tombées  au  pouvoir  des  re- 
0  belles,  ont  été  reprises  par  les  troupes  de  S.  M.  Cepen- 
J9  dant  le  chef  des  rebelles,  le  prétendant  mahométan  au 
n  irAne  de  la  petite  Bookharie,  n'a  pas  été  pris.  D'après 
»  d'autres  rumeurs  qui  circulent  parmi  les  Chinois  à  Can- 
»  ton ,  il  est  revenu  à  la  charge  avec  un  renfort  de  troupes 
j»  qui  lui  ont  été  fournies  par  le  gouvernement  russe  à  la 
«'frontière;  mais  en  Chine,  comme  ailleurs,  les. bruits 
9  politiques  sont  souvent  peu  surs,  n 

Ces  nouvelles  s'accordent  assez  avec  Pextrait  suivant 
d^une  lettre  d'Orenbourg,  sous  la  date  du  SO  juin  1897. 
On  y  lit  :  «  D'après  les  nouvelles  récemment  arrivées  dé 
«la  Chine,  il  parait  qi^At khodjà ,  ajant  réussi  à  rassem- 
f>  hier  un  parti  considérable ,  avait  poussé  ses  conquêtes 
9  avec  succès ,  et  que  les  Chinois  avaient  eu  le  dessous 
9  dans  plusieurs  engageinens  avec  les  habitans  de  la  pe- 
9  tite  Boukhàrle;  mais  enfin  le  gouvernement  chinois  en- 
9  voja  dans  cette  province  une  arme^e  formidable,  qui  mit 
9  en  déroute  la  milice  boukhare  et  s'empara  de  son  tftil- 
9  lerie.  A  cette  occasion.  Aï  khodjà^  le  chef  de  Pinsur- 
9  reetion ,  a  perdu^Ia  vie,  ei'Koun  khodfà,  son  frère',' s'est 
9  réfugié  chez»'ks  Kirgfiiz.  Les  quatre  villes  qui  étaient 
9  tombées  au  pouvoir  tes  révoltés ,  se  sont  rendues  aux 
9  vainqueurs,  et  ceux-ci  ont  doublé  le  tribut  annuelque 
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9  paient  leurs  habîtans.  Les  Chinois  font  courir  le  bruit 
«  qu'^?  khodjà  avait  à  sa  suite  quelques  Européens.  Le 
9  commence  a  repris  son  activité'  accoutumée ,  et  déjà  les 
9  caravanes  de  laJBoukiiarie  s'acheminent  vers  les  marches 
•  qui  servent  de  debouche's  aux  produits  de  cette  contrée.  » 

Quant  à  la  dernière  partie  de  l'article  du  Canton  Regis^ 
ter,  et  quant  au  bruft  que  le  chef  des  rebelles  était  revenu 
dans  la  petite  Boukharie ,  elle  est  conforme  à  ce  que  nous 
avons  dit  dans  le  second  numéro  du  Nouveau  Journal  asia- 
tique (pag.  147  )  :  ce  n'est  cependant  pas  de  la  Russie  qtie 
Koun  khodja  ou  Khodja  djihanghir  a  reçu  des  renforts, 
mais  bien  du  sulthan  de  Badakhehan  ;  la  Russie  n'a  aucune 
raison  pour  agir  d'une  manière  hostile  contre  les*  Chinois. 

Le  Canton  Registernf  porte  encore  qu'un  îpcendie  consi- 
derable  avait  éclate  à  Canton,  le  matin  du  14.  novembre, 
dans  uoe  place  occupée  par  les  atefiers  des  charpentiers , 
tout  près  des  magasins  des  marchands  du  Hong.  On  a  en 
beaucoup  de  peine  à  éteindre  le  feu,  qui  a  fait  de  grands 
ravages,  et  Ton  n'est  parvenu  à  sW  rendre  maître  que  vers 
sept  heures  du  soir.  Le  16  novembre,  ajoute  le  rédacteur, 
est  le  dernier  jour  des  illuminations  et  des  spectacles  qu'on 
donne  dans  les  rues  en  Thonneur  du  Dieu  du  Feu,  Ces 
réjouissances  ont  duré  un  mois  entier  à  Canton.  Une 
troupe  d'acteurs  de  la  province  de  Hou'kouang  9l  joué  hier 
dans  ia  rue  de  la  Chine  (  China  street)  ;  les  pièces  étaient 
en  langue  mandarine. 

Les  quatre  dernières  colonnes  du  Canton  Register  con- 
tiennent les  prix  conrans  des  marchandises  importées. et 
exportées.  K. 


Extrait  éHune  lettre  de  M.  Erdmamn,  professeur 
à  Casany  à  M.  le  Baron  SiLVESTaE  DB  Sact. 

...  «  Je  vous  enverrai  par  M.  Frsehn  deux  exemplaires 
de  mon  Numophylacium  universitatis  Cœsar.  Casanensis 
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orientale  dsUneavit,  &k.et  Expediiio  ftuaêorum  Beràamm 
versus ,  auctore  tnprimis  Nisamio  S'c,  Je  tous  prie  d'en 
agre'er  Fun  et  de  présenter  l'autre  à  la  Socie'te  asiatique. 
Il  faut  cependant  observer  que  le  caUlogue  des  nmo* 
naies  est  devenu  inconplet ,  pai*ce  que  Aotre  eabi«ets?eat 
depuis  augmente  G#asiderableinenty  n^n-seulemeot  par 
Tacbat  des  coUectiona  de  feu  M.  Potbt ,  au  piix  de  V^OM 
roubles,  et  de  M.  Claus,  pour  9,000  roubles ,  mais  anaai 
parce  que  M.  Fucbs  nous  a  venda  le  reste  d»  la  sienne; 
M.  Frœhn,  pendant  son  se'jour  a  Casa^»  avait  déjà  pris 
connaissance  du  cabinet  de  M.  Fuehs,  et  c'est  i  lot  et 
à  ses  remarques  que  nous  devons  encore  une  partie  très*- 
considcfrable  de  ce  dernier  caJMAet,  dont  l'existence  mt 
devait  être  incouAue  par  diverses  raisons.  CeptiMbnt 
toutes  les  monnaies  tartarea,  et  encore  d'autres  do»t  il 
est  question  dams  ma  description,  n'étaient,  eeiMue  je  h 
vois  à  pre'sent  par  le  reste,  nullement  eoQnu«s  de  M.  Frashn^ 
M.  Fucbs  les  aiyant  rassemUe'estpirès  ledépaii  de  M.  Fwmhn. 
Il  faut  donc  que  je  prépare  une  nouvelle  description,  de  taut 
le  cabinet  oriental  de  notre  université,  afin  de  faire  c^»; 
naître  aux  savans,avec  plus  d'exactitude  qu'aueiui  autre  se 
pourra  le  faire,  en  quelles. pièces  consiatent  no»  richcases* 

n  La  seconde  partie  de  Expediîio  Russorum  Berdeuim 
versas  &o, ,  m'occupe  à  présent ,  et  va  bientôt  être  finie. 
Duos  la  première ,  f  al  donné  le  texte  diaprés  le  seul  ma- 
nuscrit que  je  possédais;  mais  mûntenant,  j'ai  encore 
trouvé  ebea  nws  Tataros  devx-  anCrtes  Mantiscrfts  et 
M.  Fnrfa»  m'a  pvomis  qirïl  m'enverrait  fédhîon  de  Cal- 
cutta. Je  serai  donc  plus  qu'autrefois  en  état  de  critiquer 
mon  auteur  y  et  de  donner  des  renseignemens  plus  inté- 
ressans.  Après  avoir  fini  ce  travail,  j'en  commencerai  un 
antre  de  plus  longue  baleine,  c'est-à-dire,  l'édition  des 
Anuêhe  4ufkmauje  Resekid  TMb ,  soàs  ie  titre  de  mI». 

^  J  %xM  .  J'^n  ai  acheté  un  manuscrit  qui  ^  quoique  défec- 
tueux,  contient  -cependant  presque  toute   Tbistoire  des 
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Mottgholffy  pioft  eittiÊte  ^'dle  B*«st  notée  aîBeiirB;  et  fe 
pois  vooA  donner  Fessunuicd  q«e  ces  Anmdes  sont  tout- 
à-fftit  autres  qae  ne  ie  foit  Croire  la  descriptHMi  que  dUer-r 
I)doty  dans  sa  Bibliothèque  orientale,  et  d'autres,  nous  en 
ont  donnée. 

j»  Noos  nous  empresserons  de  Femplir  vos  souhaits  à 
Pégard  des  ^advclions  de  graumaires  el  dietionnaîres 
tatares  ou  mongholseo  langue  latine,  d'autant  plus  que 
nous  espérons  voir  bientôt  établi  à  Casan  un  institut 
oriental.  M.  Michel  de  Moussine-Pouschkine,  homme  ajossf 
distingué  par  la  noblesse  de  son  ame  que  par  «es  con- 
naissances, prend  Pinter^t  te  plus  vif  à  renseignement  et 
k  fa  eulture  des  langues  orientale^  ;  et  c'est  principale* 
trient  par  ses  ordres  et  par  ses  soins  que  f  espère  j  par- 
▼enir. 

Casaik,  26  décembre  1897. 
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accompagnés  de  pièces  justificatipes ;  avee  portrait,  une 
carte  et  des  fac-similé,  9  vol.  in- S,' 
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13.  Voyages  de  Jean  Struts  en  Russie,  en  Perse  et 
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amiral  du  suithan  turk  Soliman  le  Grand ,  ^a  déjà  été 
publiée  dans  Tancien  Journal  asiatique,  tome  IX  et  X. 

15.  Psaumes  de  David  en  hébreu ,  mis  en  lettres  fran» 
foises,  avec  la  version  latine  en  regard;  par  M.  Dussor 
Am^.«  Tome  !.•' 
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t6.  Dietiottnaire  hibr^mfranf^U  ;  par  MARCHAin>£N- 
NERTy  profinacor  ans  éooles  imeliles  de  NadcL  (Metx). 
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17«  Rituel  des  prières  journalières ,  à  tusage  des  Israé- 
lites, traduit  de  théhreu  p«i*  J*  AwPiLCB;  nouvaile  editioii^ 
revue  et  corrigée.  (Metz).  1  vol.  tii-<9/ 

Le  texte  hébreu  est  en  regard. 

16.  Relation  iun  voyage  dans  la  Marmarique ,  -la 
Cyrinaïque  et  les  Oasis  d^AuJfjélak  et  de  Maradeh^ 
accompagnée  de  cartes  géographiques  et  topograpkiques 
et  de  planches  représentant  les  monumens;  par  M.  Pacho. 
Inr4,*,  avec  an  atlas  in-folio;  livraisons  I-IV. 

19.  Histoire  de  Teapédiiion  d'Egypte  et  ê$  Syrie, 
fWt  M.  Ader  \  revue,  pour  les  détails  str^UigiqtM,  put  M.  k 
fé^ejal  Beautau*  3.'  édition*  1  vol.  ta*^/ 

SO.  Mémoires  du  cumifeRftrinftRy  général  de  division: 
Campagne  d'Egypte;  9.**  partie*  /a-^/ 

Cest  fofmrage  déjà  im^timé  Mot  le  titre ,  de  l'Egypte 
é^rès  la  batuide  d'Hélicpolis.  «Huit,  ItMtt.  In^J  La 
première  partie  se  compoie  da  ntuntfro  saivant 

t1.  Mémoires  du  maréehai  ^Ei^rtOZtLy  prince  de  Neuf- 
tkdteletde  W^rûm,  migor  général  des  armées franfaises: 
Campagne  d^ Egypte.  1.'*  partie,  in-j.^ 

LVditenr  anaonce ,  page  xix,  qo-il  reproduit  le  récit 
défà  impriiaé;  dans  ^Tertîssement ,  page  m,  if  dit  avoir 
tâché  de  combler  la  lacune  entre  le  récit  de  Berthier  et 
celui  de  B.eynier,  et  avoir  joint  éts  pièces  k  récrit  de 
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langue  des  noirs  qui  habitent  les  royaumes  de  Bourba- 
Yolof,  de  Wdoy  de  Damel  y  de  Boar  Siney  de  Saloume, 
de  Baole,  enSénégamhiê;  suivie  nTun  appendice  oksont 
étabUes  Us  particularités  les*plus  essentielles  des  prineir 
pales  langues  de  t Afrique  septentrionale;  .par  J.  Daiuv* 
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93.  La  Lyre  irisés,  diihfframbs  de  M.  Aaocs  y  tradait 
en  vers  arabes  par  le  cheîiih  Rji9A4H.  Brodi.  inrS»' 

94.  Mémorial  seientijifue  et  industriel,  reùueii  mensuel 
rédigé  en  arabe,  et  pubtié  par  M.  OiiRCiN  OB  Ta80T  et 
M.  AiLBiiiBT.  (Ptospectuji ,  publie  en  français  et  en  «rabe). 

Il  n*a  encore  rien  paru  de  ce  recaeil. 

t5.  Lès  Afitle  et  une  nuits,  contes  arabes,  traduits  par 
GAUAin).  Édition  mignonne.  /n>9^.  Tomes  V-XII. 
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J6.  ffisiaiPs  dos  Croisades,  par  M.  Micaicnv  4.*.  édi- 
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Cet  ouvrage  est  en  espa^^«o{. 

KouB  plaçons  ici  cet  oayraffe  ,.  parée  ^ue  le  sys- 
tème qui  j  est  suivi  a  été  adopté  dans  la  grammaire 
ebtnoise  dp  père  f^mro,  daas  les  grammsireB  japonaises , 
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43.  Desiderata  and  inquiries  conneeted  with  the  presi-^ 
deneies  of  Madras  and  Bombay,  i  S  pages  tn-¥.' 
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45.  Shigurf  Namah-'i  Velaët,  or  excellent  intelligence 
eoneeming  Europe;  translatedfrom  the  original  persian 
into  hindoostanee ,  with  an  engUsh  version  and  notes,  bj 
J.  E.  ÂLfiXANPER.  1  vol.  in-^." 

■ 

46.  The  East'India  Register  and  Direetory  for  1897; 
compiledfrom  the  officiai  retums  received  ad  the  East- 
ImÛa  House;hj  Mabon,  Owsm  and  Brown. 

47.  Brief'Jéemoir  relatipe  to  the  opérations  of  the 
Serampore  Missionaries  ,  Bengal;  with  an  appendix* 
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4S.  Tke  Zfituma  or  a  Newahê  Lsùuire  kours^  $mU$ 
tlfusirative  0/ oriental  Ci/e  ;  3  vol.  iWj^. 

49.  An  Account  ofanembassg  to  iks  kingdom  0/  Ai^, 
sent  bg  the  Govsrnor  gênerai  of  India  in  the  year  1796, 
bjr  Michael  Syhes.  Tome  L*'  in-8.'  (Edmbourg) 

Ia  première  édition  de  cet  ooynge  «  é\i  pnobliëe  à 
Londres  en  1800,  en  1  toL  mr4,*  - 

50.  Two  years  in  Ava,  from  may  48^4  to  may  1826; 
hy  an  officer  of  the  staff  of  the  Quarter-^master  generaFs 
dqfortment.  t  vol,  m-^/ 

-51»  History  ofihêIndiunareMpêlagû,hyJohtï  Craw- 
FURO;  nouv.  edrt  3  vol.  tn-^.^  «veo  cartes  et  grav. 

La  première  édition  puni  à  Edinbonrg  en  18S0, 
et  de  mdme  en  trois  yolnmes  in-S*' 

5t.  lu^kiao^li,  or  Me  two  f air  Coueins  ;  a  ckhiete  novel 
from  tkefrenck  verrion  ofM.  Abbl&bv usât.  2  vol.  tWj?. 

IVftdatitxon  anglaise  dn  roman  càioois  traduit  en  fian- 
çais par  M.  Abel-RémnsaL 

'    53.  Trapéls  of  tkë  Rusèian  Misoion ,  bj  Ta&oviu. 

9  volumei  tn-^.'' 

Cette  tradnetion  du  voyage  à  Pëking  de  Timkovsky 
a  été  faite  sur  ia  tradaction  française  »  et  eOe  contient  lea 
notes  et  tons  les  éciaircissemens  que  M.  Klaproth  y  a 
ajoutés.  Voyez  la  iVoUtce  bibliographique  de  1 8S6,  n*?  37. 

INDES. 

54.  Transaotione  cftke  Calcutta  mêdi4sul  uni  pkyueal 
Society.  Tofloe  2. 

55.  Sacred  Lemmas  ,  being  analyniê  of  eeriptures ,  kis^' 
tmeal,  propketioal  and  evangelieûft  aeeùrding  to  tke 
menée  ef  analogies  ;  hy.  G.  M.  PATsasoiti  M.  D«  in4,'f 

56.  Furais-i  Irtazeeah ,  a  treatieè  on  tke  Makémmedm 
km  cfinkerikmcef  in  tkearaiie  Iw^gnage^  /i|/9(r  (M«<fa«s). 

57.  An  AbrUgmenï  eftke  pénal  regutaHone  as  enacted 
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hf  tke  Govemor  gênerai  in  eoundl,  by  D.  C  Smtth  ; 
translated  into  persian  bj  Lêwiâ  da  Coota.  1  vol.  in-S^* 

58.  TaJ^/m  of  tkê  resources  of  tke  sdùtrieis  and  tkeir 
dependenet&M  undgr  thepresidemcy  ofFort  WilUawu  Jfi*^/ 

M.  TheHUt9fyofArm€nUi,hji9àmMiclutelChamieK 
truMhteJ  bj  J^hitanes  Atdall;  t  toL  t»-^.' 

60,  i4fi  AhnigmentofD,  Cabby's  bengàUe  Hetionary. 

Cett  le  tome  I.«',  qni  contient  le  bengali  explique 
en  fcngtaîs;  le  tome  eecond  ett  son»  presse. 

61.  TkeSadur  Agaradi,  aDictianary  of  thê  higher  , 
exphnned  in  tke  lower  tamil  dialeet;  tn-fol,  (  Madras.  ) 

69.  The  Uîtra  Caudum  of  the  Ramayana  ofVahnici, 
translated  from  the  sanscrit  into  tamil,  hj  Siddambala 
Vadiar;  in-4.''  (Madras). 

63.  7%«  Taies  ofVicramarkA,  in  telugu,  compiled  mnd 
eorrected  by  Ravipati  Guru  Murti;  in.4,^  (Madras). 

ALUaUONB. 

64.  Reise  von  Sar^ta  ô^e.  Voyage  de  Sarepta  dans  les 
diflerentes  hordes  de  Ralmouks  du  gouvernement  d'As- 
irvUiaïky  par  MM.  Zwics.  et  Schill;  1  vol.  in^8.^ 

•65.  GescUchte  des  Oemaniechen  Reickes;  Histoire  de 
Pempire  ottoman ,  tirée  en  grande  partie  de  mss.  non 
encore  mis  à  profit,  par  M.  de  Hammeb.  Pest,  1897  et 
1898.  9  vol.  in-S.'' 

Le  premier  volume  s'ëtendl  jasqa^  ia  priae  de  Cons- 
tantinople  en  1453,  le  second  jnsqnà  la  mort  de 
Sâim  n-  en  1590.  Cest  î'oavrage  le  pins  complet  qui 
ait  eaaore  pam  sor  ce  wm]tL  11  ftarmeim  six  Tolomas. 

66.  Stambul  oder  Konstantinopel  wie  es  ist;  Stamboul 
410  ConsÉantinople  dans  son  âÂt  acteel,  par  W**  de 
liS^niiÂNir.  (Dresde.  )  l  vol.  inrâ.*^ 

67.  Gesekickte  des  Kaieertkums  von  Trapezunt;  His^ 
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toire  de  l'empire  de  TrebisoDde,p«r  J.  Ph.  Fallmerayeit. 
ln-4,'  de  47  feuUies  (Manich). 

68.  SueUnghàm's  Reise;  Voyage  de  Buckinghan^  en 
Syrie  et  en  Palestine,  traduit  de  Tangos;  tome  I.*'' 

Ce  voyage  forme  le  95.«  Toiome  de  la   coilectioD 
des  voyages  de  Beituck ,  qui  se  pùbUe  'à  Weimar. 

69.  Burekhardt's  Reisen  ;  Voyages  de  Burekkardt  en 
Nubie  et  en  Ai'abie  ;  avec  le  voyage  de  Clarke ,  de  Saint- 
Jean -d'Acre  à  Jerusidem.  In-lô ,  avec  deux  gravures. 
(Darmstadt). 

Ces  voyages .  ainsi  qne  cenz  de  Farticle  foivant,  ne 
sont  donnés  qne  par  extraits. 

70.  Die  wichtigsten  neuem  Land  und  Seereisen  ;  col- 
lection des  voyages  les  plus  importans  par  terre  et  par 
mer  ;  par  M.  Harnisch.  Tomes  IX  et  X ,  contenant  les 
voyages  de  Burekkardt,  Sait,  MinutoU,  délia  Cella , 
Denham,  &e. 

71.  Graphische  Dareiellungen  ;  Tableaux  graphiques 
pour  servir  à  l'histoire  ancienne  de  FEthiopie  et  de  l'Egypte; 
î.''^  partie ,  grand  in-foL,  par  M.  Ruhle  de  Lilibn^ERN. 

79.  Kritiscke  Grammatik  der  hehrâischen  sprache  ; 
Grammaire  critique  de  la  langue  hébraïque  ,  par  A. 
EwALD.  1  vol.  tn-^." 

73.  Hebràische  Sprachlehre,  Grammaire  hel)raïque  par 
Fr.  Ublemann.  (  Berlin  )  1  vol.  in-S.' 

74.  De  emendanda  ratione  lexieograph,  semiticœ  com- 
mentatio,  auct.  H.  Hupfeld.  (Marbourg)  1  vol.  inr4.'' 

75.  Q«Snr\  *t&D  Psalterium;  edendum  euravit  G.  A. 
Franckjus  ;  edîtio  nova  (  Halle  ).  1  vol.  tit-^.'^ 

76.  Der  Prophet  Zepkania  ûbersetztj  le  prophète  So- 
phonie ,  traduit  avec  des  notes ,  par  P.  Ewald  (Erlangen). 

77.  RosBNMULLER ,  Stholià   in    Vêtus  Testamentum  ^ 
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put.  Vil,  vol.  m  (  Propheta  minore»,  voi.  III  )  eantinens 
Mieha,  Nakum  et  Hahacue  ;  edii,  2,^  aucta  et  etnend, 

78.  J.  6.  EiCHHORN ,  Marmara  Palmyrena  explicata. 
1  vol.  in-^.*  (GœttÎDgae). 

79.  Der  Koran;  le  Coran,  traduit  de  l'arabe  en  allemand, 
avec  des  notes  explicatives  et  un  index  alphabétique  très- 
étendu,  par  F,  Gunther  Wahl.  (Hall.) 

80.  Libri  Wakedii,  de  Mesepotamùe  espugnatœ  kis- 
toria  pars,  e  eod»  bibL  Gottingeneis  arabico  édita  et  an- 
nott.  iUusiraia  ab  A.  Ewàld.  (  Gotting;ue).  1  vol.  in^,^ 

81.  Tausendund  eine  Nacht,  MiDe  et  une  Nuits,  pre- 
mière traduction  complète  par  MM.  Habicht,  Van  dbr 
Hagbn  et  Schall;  9.* édition,  augmentée;  15  vol.  xn-16. 
(Breslau). 

89.  Harethi  Moallaea  eum  schoUis  Zuzenii  è  eodicibus 
parisiensibus ,  et  Abulolœ  earmina  duo  inedita  è  eodice 
Petropolitano,  edidit,  latine  vertit  et  commentarioinstruxit 
J.  VuLLSRS.  Bonn.  1  vol.  tii-4.^ 

M.  SilTCstre  de  Sacy  a  rendu  compte  de  cet  ouTrmge 
dans  le  Journal  des  Sapons  de  18i7,  p.  337-348. 

B3.  Gesckiehte  der  KreuzzUge;  Histoire  Aes  Croisades, 
par  M.  Michaud,  traduite  d'après  la  4.*  édition  par  M.  Un- 
GBWITTBR.  Tomel."  in-S."  (Quedlinbourg). 

84.  Gesehichte  der  Kreuzziige;  Histoire  des  Croisades , 
par  WiLREN.  Tome  IV.  In-S.^ 

85.  Reise  von  Indien  durch  Persien;  Voyage  des  Indes 
en  Angleterre,  en  traversant  la  Perse  et  la  Russie;  traduit 
de  Fanglais  de  G.  Kbppbl.  9  vol.  in-S."  (  Jena). 

86.  Drei  Lustgànge  &e.  Trois  Promenades;  traduit  de 
Foriginal  persan  du  Gulistan  de  Sadi  par  D.  B.  Dobn. 
(Hambourg). 

.     87.  Commentatio  de  adfinitate priseœ  Indorum  linguœ. 
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fuam  Monserùam   dieutU,  cmm  Persartam,    Grm€0r9mj 
RoméUàorum  mtque  Germamorum  $0rm<m€.  Pan  I,  ùhA,"* 

(Vicone). 

88.  Veber  die  Verwandtschaft  des  persischen ,  sar  la 
parente  des  langues  de  la  souche  persane ,  germanique , 
grecque  et  latine ,  par  B.  Dorn.  (  Hambourg  ). 

89.  Radiées  sanscritas  illuêiratas,  edidit  Prid.  R08BN. 
(Berlin).  1  vol.  in-S.' 

La  première  tfdHfon  des  racinet  aantcritet  a  étë  donnée 
par  Carey  dans  Tay  pendîce  de  sa  Grtaunaire  sanscrite 
publia  il  Seranqmrt,  ea  180^  UsfecoBde»  par  ITtUtea: 
tkû  RatUcals  oftke  sanscrit  Umguagm,  Londres ,  1815. 
M.  Rosen  %  B.\outé  les  verbes  dérhrës  et  beaucoup  de 
plkrases  tirées  des  livres  imprimés  fnsqu*à  prêtent. 

90.  Veber  einige  altère  sanskrit  metra.  Essai  sur 
quelques  anciens  mètres  sanscrits,  par  A.  Ewald.  la-^.' 
(Gottingue  ]. 

91.  Chr.  Lassenii  Cotnmeniatio  geographica  atque 
hisioriea  de  Pentapotamia  indica,  Broch.  inr4,''  (Bonn.) 

L^aatenr  y  compare  et  disente  les  renseignemens 
fournis  par  les  auteurs  grecs ,  romains  et  indiens ,  relatifs 
à  la  géograpbie  et  ft  Thistoire  ancienne  du  Pendjab. 

99.  Indiscke  Bibliothek;  Kbliotbeqoe  indienne  de  M.  de 
ScHLBGBL.Tomen;  la  9.*  et  8.*  partie  ont  para  en  1896; 
la  4.*,  qui  parut  en  18f7,  contient  la  critiqua  de  fbu* 
vrage  de  M.  OB  Hbsrem  sivr  Faatîquite  indîanae. 

93.  Ueber  meine  indiscken  studien  ;  Sur  mes  eitudhss 
tadiennes  9.  par  M.  Uaiaaif.  (G«ettMigiie).Brocb.  in-g/" 

Cest  une  réjponse  aux  critiques  insérées  par  VL  Bbfa^ 
gel  dans  sa  Bibliotlièqae  in^eane. 

94.  P.  A.  Boa&Bify  et  Buddhaismi  0rigine  si  sHate 
dêjmiendls  Temiamem.  (Konîgshcrg).  1  voL  iV^/. 

95.  Ueber  die  Werwandtsekaft  ^tf./Surlarehtion  de« 
doetrinea  gnoatiquas  av«c  les  systèmes  vriigkax  de  FOrRent, 


I 


(«S5  ) 

etfvr»tout  avec  le  boodiifHsnie,    par  Is.    J.    Schmidt. 
Brooh.  in-4/ 

96.  Berîeht  ûher  die  naturalMken  Reisen  &€,  Rapport 
sur  les  vojfages  scientifiques  de  MM,  Ehremberg  et 
Hemprich  en  Egypte ,  Syrie,  Arabie  et  au  revers  oriental  du 
plateau  abyssinien ,  pendant  les  années  1820-1825,  lu  à 
racadenrie  royale  de  Berlin  par  M.  Alex,  de  Humboldt. 
BeiiiD  j  in-4,^  de  38  pages. 

07*  Ueber  relieiése  Bildung  &€.;  Sor  U  cuhure  reli- 
gîense,  la  ajthologie  et  la  pJuIoflophie  des  lodoiu,  par 
rapport  à  leur  bwtaire  aocieiiney  par  J.  G.  Rmooe.  9  vol. 

98.  Neuere  Gesehichte  ^.;  Histoire  des  mbsions  evan- 
geliqoes modernes  aux  Indes  orientales,  d'après  les  rapports 
et  les  lettres  des  missionnaires  |  par  A»  H.  NlBl|BY£B» 
Tome  Vn,  «.•  partie,  m-4.^  (Halle). 

99.  Die  Philosophie  im  Fortgang  der  Weltgeschichte ; 
La  Pliilasopiiie  daos  le  deVrioppement  de  Pinstoire  unirer- 
scDe,  par  M .WiiOHBCHiiANK.Tomel.^'',  contenant  les  bases 
de  la  philosophie  dans  FOrient.  I.'*  partie;  in-S,^  (Bonn). 

C&U»  ptvtM  contient  h  phiFosopIrie  clihioise. 

100.  Ckmesischen  Erzdhlungen  herausgegeben  dùrch 
Abel-Remusat  und  deutsch  mkgetheilt  von  *t.  Contes 
chinois  recueillis  par  M.  Abel-Re'musat  et  traduits  en  alle- 
mand par  M. . .  3  vol.  in-S/  fig. 

101.  lu-kiao-li ,  oder  die  beiden  Basen  ;  am  ehineeisekett 
roman  uebersezt  von  Abel-Remusat.  lu^kiaorli,  ou  les 
deux  Cousines,  roman  chinois  traduit  par  M.  Abel-Re- 
asusat  Stuttgardt. .  4  vol.  tn-/^. 

On  annonce  de^x  antrct  tradactions  allemandes  du 
même  onvrage. 

PATS-BAS. 

109.  A.  H.  Van  dbr  boonMebch,  Disputatio  geologica 
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de  ineendiis  moniium  igni  ardentmm  insube  Ja^œ  eormm- 
que  lapidibus*  Broch.  in-S",  (Lejde). 

DAMBMARCK. 

1 03.  Religion  der  Babylonier;  Religion  des  Babjlonieiis , 
par  M.  MuNTER.  1  vol.  in-4,'*  (Copenhague) 

Cet  oaynge  forme  ie  3.*  sopplément  à  la  Religion 
des  Carthaginois,  dont  la  féconde  édition  a  paru  en  1891 . 
.  Le  premier  aapplément  ei t  intitulé  Sendsckreiben , 
Lettre  à  lii.  Crenzer ,  sur  quelques  idoles  sardes.  1899  ; 
le  second ,  der  Tempel  der  himmUscken  OôtHn  »  &c.  le 
Temple  de  ia  déesse  à  Paphos.  1894. 

8CÈDB. 

104.  Catalogué  numorum  cuficorum  in  numophylaeio 
aeademiœ  Upsaliensi,  edidit  et  adomavit  Joh.  H.  Scbrob- 
DBR.  Upsid,  1897.  Broch.  in^."" 

R0S8IB. 

105.  Histoire  du  royaume  de  la  Ckersonèse  Taurique, 
par  Stanislas  Sibstrzencbwicz  Bohusk;  9.*  édition  (Pe- 
tersbourg).  In-4,'  . 

106.  Recherches  historiques  sur  t  origine  des  Sla»es,  par 
Stan..  SiBSTRZBNCBWicz  BoHUSz;  9.*  e£t.  tn^/ 

ITÀLIB. 

107.  Saggi pittorici ,  geografici,  &c.  suit  Egitto  ;  Es- 
quisses sur  rÉgypte,  dessine'es  et  décrites  par  Girol.  Segato 
6t  Lorenzo  Masi.  In-fol,  (  Florence  ). 

108.  Ricerche  storiche  su  flndia  antiea,  su  la  cogni-- 
zione  che  gli  antichi  ne  açevano.  Ouvrage  de  RobertsoD| 
traduit  avec  des  notes  et  des  e'claircissemens  par  Dôme- 
nîco  RoMÂGNBsi.  (Milan).  9  vol.  tit-<9.''  planches. 

L'ouvrage  anglais  a  été  publié  en  1791. 
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PROCES  ^VERBAL 


DE  LA  SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  S9  AVRIL  1828. 


jLâk  séance  s'ouvre  à  midi,  sous  la  présidence  de 
S*  A.  R.  M**"  le  Duc  d'Orlsans. 

On  dépose  sur  le  bureau  les  parties  des  ouvrages 
ordonnés  par  le  G>nseily  dont  la  désignation  suit  : 

1 .''  Traduction  nouvelle  du  drame  de  Sacontala, 
par  M,  Chézt,  in-AJ 

2.^  Modèle  de  Fimpression  adoptée  pour  le  Die* 
iiannaire  mandchou,  par  M.  Klaproth^  in-S.' 

3/   Additions  et  corrections  au   Vocabulaire 
géorgien ,  par  M.  Klapboth  ,  in*S.' 


-      ■*--        •      -    -         {*6  )        •  -'    - 

M.  âbel-Remusat,  secrétaire  de  la  Société,  Ut 
ie  nippor|  |u|  }é^  ujLvapyr'^à  Corisép  pdni^anl  lei  der- 
niers mois  tfe  Tannée  1827  et  les  trois  premiers  mois 
de  1828. 


•«  •  yk«  «  »  « 


M.  Demanne,  Tun  des  censeurs  nommés  dans  la 
dernière  s/^fs  ||i{Ai|s>  «jp  l8<^  0qi|  ^i|^  |[uau  nom 
de  son  collègue  M.  Kixffbb,  annonce  qu'il  résulte  de 
l'examen  des  comptes  que  la  plus  grande  exactitude  a 
r^é  dàtMl  la  éomptàbftlifé;  S.  A.  fk.  M.^  le  Dllc 
d'Orléans,  après  avoir  consulté  l'assemblée,  déclare 
que  les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

(  Le  rapport  détaillé  sur  les  recettes  et  les  dépenses 
de  l'exercice  de  1 8  2  7  sera  imprimé  incessamment  et 

distribué  à  chacun  des  membres  de  la  Société.  ) 

•  >    •  • .         •  ... 

Les  personnes  dont  les  notas  sutveht  sont  présen- 
tées et  agréées  comme  membres  de  la  Société  : 

'  j  .  ■ 

■ 

MM.  le  comte  AndrÉOSSY  ,  membre  de  la  Chambre 
des  Députés  ; 


DuPLESSld,  recteur  de  l'académie  de  Lyon. 


\     • 


\*,      V.  . 


techni()ue.;    ■.,..,-,<,  ■,.:■, 
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thàque  de  fak  âociétë  ;  -  ■  '^      . 

Par  M.  Kibfe:b9j  fi^ftA'  en  langue  turque,  1  voL 
«n-^/^  Paris,  1828. — Par  M.  RsiNAnD,  Description 
dfi^  mof^n^efu  i^9u$ufm^»nê  dii^  G^bine^  de  M.  le  due 
de  Blacas,  tome  I/',  1  vol.  in:S.%  P«ris,  18Î8* — . 
Par  M.  Marcel  j  Chrestomathia  chaldatca,  1  vol. 
<<»-*.%  Parô,  lAO  J  ;  h.Prophèf0jena0,  «n  jfyriague, 
1  vol.  tn-/($;  VmSf  1802  ;  Fohlfiê  dejjçq^uin,  trad, 
de  f arabe,  1  vol.  in-^Jè^  1803  ;  Alphabet  irlan- 
daûi,  J  /VoL  m^*%  ParM,  1«Q4  ;  Qrm4<m  dominicale 
en4fv^r^hngue4iX  y^rf^ÎM-^/j  ^»18n — ^>ParM, 
(i|J](GN^qT»  /a  r^'nw  de  Paphn$:  ei  fofi,  temple, 
lHnoeh^:if}-^»%.Parî^y  182T;  kf  Dieu  Sétapfs  et  son 
oi^nej^  hc.  in-8.%  Paris.,  18.î8.-rr  Par  M*  (e  baroi) 
M^^MIAS*  Xr^ltr»  à  Ml'  Damirxm  wr  un  article  de 
êçn  'ËBsai  fiur  rUstoire  4^ M  pbHo^phie.evi  Fiance 
au  xix/  siècle,  broch.  in-S.%  1828  ;  Lettre  à  M.  le 
dinecd^w  4¥  CSobe,  sur  f  existence  des  Jésuites^  en 
France:,  br.  in-^.%  182(8.  -rr-rPiir  M.  pe^Hammbr^ 
iV'  L^tre  êwle4'  manuAorits  orientaux  qui  se 
troÈvei^d^me,  dwersfis  .hibliothèq¥4i^  d'itfdie ,  une 
feuille  inS'  —  Par  Mj  PB  Pasavw,  Tableau  dtA 
rapports  des  deux  cycles  à  celui  des  animaux,  aux 
$eme»s,  élevnen$,  Grç.  au^.  lettres  j^iiux  n4n»bres, 
5  feuilles. — Par  S.  Exe.  le  Ministre  des  AFf:Atm:9 
ÉTRANGÈRES,  47  *  livraison  des  Classiques  latins , 

%  Tirf.  in^.'-r  Pv  LA  SbocVkvk  bibliûue  PB  Paiis  , 
71.*  numéro  de  son  Bulletm^menMuL -r^Par  MH* 
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GBRiNGEft  etBURMOUP,  7/  inrraison  de  f Inde  fran- 
çaise, in-foL  —  Par  M.  Spenobr  Shith,  Mémoire 
sur  la  culture  de  la  musique  à  Caen  et  dans  Fan-- 
eienne  Normandie ,  &ù. ,  &r6cfa«  t n-^/ 

M.  SAlUT-MARtlN  lit  un  extrait  de  la  correspon* 
danee  de  M.  Schulz. 

M.  BROSSEt  Ih  un  Aperçu  de  F  histoire  de  ta 
Géorgie  et  de  la  k'ttérature  géorgienne. 

(  M.  ElCHHOFF  devait  fire  des  Observations  sur  les 
rapports  grammaticaux  de  la  langue  sanskrite  avec 
la  plupart  des  langues  modernes  de  F  Europe  ;  M. 
Reinaud^  le  portrait  de  Zenghi,  d  après  ixiuleur  de 
X Histoire  des  Àtaheks,  et  M.  Lamdresse,  un  J/^- 
moire  sur  les  langues  des  îles  Philippines  :  fheure 
avancée  n  a  pas  permis  d  entendre  ces  trois  lectures.  ) 

Les  membres  de  ia  ISûciëté  sont  invités  à  déposer 
dans  l'urne  les  votes  pour  ie  renouve&ement  de  la 
série  sortante  des  membres  du  Bureau  et  du  Conseil  : 
on  procède  ensuite  au  dépbùSIement  du  scrulin,  dont 
le  résultat  présente  les  nominations  suivantes  : 

Président  du  Conseil  :  M.  le  baron  SiLVESTRK 
DE  Sacy.  ' 

.'■  ■.  •        "  i       '      . 

'  'Vicé'présid&nà  :  M.   lé  c6mte  DE  Lasteyrie  et 
M.  te  <x)Bite  D'Hautbrive. 


f 
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Secrétaire^joint  et  Bibliothécaire  :  M.  Eugène 

BURNOUF. 

Trésorier  :  M.  Delacroix. 

Commission  des  fonds:  MM.  WfiRTZ,  Feuillet, 
le  baron  DE  GÈRANDO. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  BuRNOCF  père,  le 
comte  Amédèe  DE  Pastoret,  Hase,  Kieffsr, 
Son  Excellence  le  comte  PoRTAUS ,  Fabbé  de 
Labouderie,  Demanne,  Eugène  Coquebert  db 

MONTBRET,  QUATREMÈRE. 

Censeurs  :  MM.  Reinaud  ,  Chézy.       ^ 
La  séance  est  levée  à  trois  heures  et  demie. 

Pour  extrait  confome  : 

J.  P.  ABELnRÉMUSAT, 

.  Secrétaire. 
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PAR  LE  SECRÉTAIRE  DE  !  LA  SOCIÉTÉ; 


LE  39   AVRIL.    1828. 
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ONSEIGNEOR,  MESSIEURS, 


»' 


-/ 


IfES  siu0rages  dont  vous  m'av(s^  une  9econ4c!  fois 
honoré,  o^  appdjent  de  nwveati  am:  ^nctiopiaifvej'sî 
r^inplifis  dur^uit  jes cinq  premières 9fmé^d^  lexû^eiicf^ 
4ft:)a  Soçîe(é  f^iatiqiue.  S^ns  xne^géjrer  à  aïoi-ni^fif^ 
ce  qu'a  y.a  dieiia^pur  pour  mc^  4aai|.un  témpigfï^g^ 
i{e  confiauce  q^i|e  je  do^  fn  graiviffB  partie  à  vo^F^ 
ij||du%^|ice)  je  f;roia  du  moins  y  Jtrpuyer  une  marq]ttf 
fffipproba^ofi, pour  {'esprit  qui  a  dirigé  \jà  comp^^sitîçpi 
des  rappf^rts  annuels  >  et  un .  e;ncp|inigeinent  à  If» 
continuer,  sans  trop  m  éloigner  de  la  forme  que  j'ai 
cfu  devoip*  leifur  doni)^  dès  iorigîne«  ^  efiel ,  le 
r4l^  de  cdiii.  qui  doit  passer  en  revue  tant,  de  travaux 


(  1»  ) 

divers,  les  annoncer,  en  faire  connaître  Timportance. 
et  futilité ,  ce  rdie  est  plus  délicat  et  plus  diffidie 
encore  que  ne  le  serait  celui  du  critique  qui  aurait 
à  juger  suivant  ses  lumières   et   à  faire  apprécier 
les  mêmes  travaux.  L'impartialité  la  plus  rigoureuse 
est  tout  ce  qu'on  a  droit  d'exiger  de  ce  dernier  :  mais 
le  rapporteur  doit  être  plus  réservé  encore;  car  ce 
n'est  pas  son  propre  jugement  qu'on  lui  demande^ 
et  ce  n'est  pas  son  avis  qu'il  doit  dire.  G>nsuitant 
avec  discrétion  une  opinion  qui  n'a  point  encore 
prononcé,  il  doit  en  faire  pressentir  les  résultats,  eu 
écartant  avec  soin  les  idées  particulières  dont  il  peut 
être  préoccupé,  sur  la  direction  la  plus  convenable 
à  donner  aux  études  philologiques,  sur  la  préférence 
que  méritent  d'obtenir  tel  ou  tel  genre  de  recherches  „ 
teQe  ou  telle  branche  de  littérature.  J'ai  senti  tout 
le  poids  des  obligations  que  je  viens  de  retracer;  et 
si  c'est  là  ce  qui  m'a  valu  votre  choix ,  j'ose  m'en 
glorifier  sans  to'en  croire  trop  indigne,  au  moins  par 
ihes  efibrts  :  car  je  pense  m'être  rendu  constamment 
attentif  à  tti'eflacer  complètement,  si  je  puis  m'ex- 
primer  ainsi,  pour  laisser  paraître  ceux  qui  ont  une 
véritable  autorité  ;  et ,  dans  bien  des  occasions ,  j'ai 
sacrifié  sans  regret  ma  manière  de  voir,  qui  n'importait 
en  rien  à^p^^onne,  pour  y  substituer  celle  des 
hommes  éclairés  qui  forment  la  Société,  et  dont  les 
décidions  peuvent  préparer  celles  du  public. 

Quant  au  plan  qu'il  convient  d'adopter  dans  les 
rapports  qu'on  vient ,  tous  les  ans ,  soumettre  à  une 


(   Ï3  )   . 
assemblée  telle  que  la  vôtre ,  j  avais  besoin  ainsi  diobr 
tenir  à  cet  égard  votre,  assentiment  ;  car  j'ai  craint 
quelquefois  d'être  sorti  des  bornes  que.  me  pRaenrait 
votre  r^lement,  en  appelant  pnesque  également  votre 
attention  sur  tous  les  trava^  relatifs  à  b  littérature 
orientale ,  aoh  qu'ils,  fussent  nés  dans  le  sein  dei  la 
Société,  ou  qu'<m  les  dût  a  des.savans  qui  n'en -font) 
pas  partie.  Mais  rien  de  ce  qui  i^ttéresse  les  iettra» 
asiatiques  ne  )Vous;esliétrangcsN:  vous  aeouèitteâjapœ 
b  même;  satis&ctîoa  fes  ouvrafes  .titileirv  quel  que 
aottfe/pomt  du^globe  oii  ils  ont  ^tiis- naÎBsniecK^et 
ces  distiMtîonik  fittilea>  auiu^lie^ies  petits. -JcspHifc 
attadieift  tani  d'impbrtanoe>  disfkarumeniîattu  yaaop 
d'bommes  f quiy  comme  voua,  Mespieiusj  étes^  anôné» 
par  dfSfimcftjiibéraleS'  et  pari'amoar'faîeti'cntefldh» 
des  scK^oèsJ  ;I>'aiIIêiirs ,  cette,  eaqoiùe  >  toute  ittfpK 
finla,  qttette.  fat^ndnvpijagtèsftdes  étodeB;  orientrieii 
pendant- 19  dui^eid'une  anaéey.pré^e'jqoeiqiKaaMt^ 
ténâux  pmwTJiqtcnrr  de  la  'phiofogie''^  eMoiiih»ii»fe> 
4orte  d'intérêt  1  Un  rësnnié  qui/axfx^épo^es  isèl^d^ 
ttOQveaiuiitnmiu»  «i*ant  pu  être  ordonnés  y  poQÂMili 
aiiémanftêin  renfermé  dans  ttn>peiJt|Aoabtts  défÊigén^ 

^  n  Mrait)«sé'>'  oftteantféii^'de  4ikkine^*ee  ebmptJéT 
rendu  ^à^qud^es  bgtif$i  ssfe^idtftsiis  tue  iiiûÂrMr"à' 
vous  informer  du  nombre  de  feuilles  d'impression  qui 
ont  été;tiréeàvdepaiB^vott«<dernièi)é>a8Mimbkiei^éiié- 
nle«  PIMeurs 'fois  déji  j'ar-tnia^sotls 'toB'T'^^^ 
motifs  «qui:  avalent  décidé  le  x^onseH-  à>^erddnner  k 
pnWifatiow  du  ^ocabohiretet  de  la  gnpmMiare  ^dé  'la 
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Wligiie  gBoif[ieiinë ,  du  idraroe  în^ini;  de  Aicdii/tt^^ 
du  iihrrèi; jle  Meilchu»iBii  eiûnoisvei<f|'IsftiA^!:etiid«f 
dictonaîf e)iiiaa4BhoiHfMnçèisi:  im  n'ri  Heu  '  à'4i|  piilttf 

ksilBcitiUrd  ideiiiai'Saoîét»  lie  Jeaiv)]  -partigiliutÉ» 
dbttdt  maori  pfabi  mreiÉBn^faip!l6S|ailiear$;>lllnili«0 
tmiiisioui  id\team^lÀe.'M)ià  âohe^ifiîtipipttDièftliAsi 
«aiiia^6i>qwis^(^iitiDéN|>  rtt(diiatfinIés(dMec'jiliMfe«0q 
eftiipiî  attuenft  ertar«coii!^|nr.iJtiIé»>piiiote'J€Dnoî^iiOw 
M)pëBl/]dQpci>tîÉ|»poseriifue  iesl  immi  niàik  iitetaBfca|uj 
iloi|St9QamÎM  oUigds  d'aslhohicev^bii^ni^  ^mv^etthébe 
dé-i^iii^iilei^^^il'M^îdissMafa^  de<iitfttKUnènia» 
qaî)fODlMlÉrtfdÛBrndpakt^si6ntiâi)a(rè5^  teHfiôM» 
oèflHnui  Ge*  'p{8Îrôiqp»l)ii  «goûte  «ftsmiiQèv|uiia8«R«i^è 
«dnDlflDcé^icbttic»iéGiiinpi(nle  <|ai0ii3i(èl^(fttiJeiidiWaiK| 
M){l«tlktleu^»éta■^ittl9iUn  Uvujttf  iâé^hia^ioiigttenipb 
|H)èaibi«t  lOtboAu  ji^nl  >t^^^]ynbii^éM  silètiBp  pitaB 
y  mE^fybpfeiiiolàdi  |  ig  i  <— i  »  t  Aj  én^yogir  (i  itiiii>d«q 

k)QMinfc»ii^(âiltliW^ij^eobDgtiie  nbafeâ^j^rnè  nmk 

obstacles  sont  la  principale  cause  qui  nous  oblige  à 
Wiif%i(l^iiw^cditbè«jf>br({%uhjdea}|pit>;i^^  Deu 
^  ^hti  qw  jtontf  A^És  ftféfjA  d5ii|iIuf>réseiilBB;r 
il../  noir^^//K{cni'i>  î'.oîliijol  *)!>  î>vlf(ion  uli  lomioUii  cijoy 
•i.I^'^D|^M«mnfidii' itAste  dfbvSaoïfftiit&i^iekilféjAD 
plas.gl»fid«Dpaclîe<idikiteiQpsi9^  ileitaéoMUflepdk 
riit5S(mUtj^télQ;lB^7i<ui2«bMif&  â.<été  faensfndijoil: 
2k.ifsJbi  >fiMMpfg  ^ojiiaijtndiMdttDo^'arifafl^^ 


émitèt»  e^  Maintenant  «faeWe*;  nlafs  ksi  notés  ^ 
doivent  s'i^outiBir  an  tfarvaliade  féjitrar>  domattiferent 
cna^r»  quélqwi  m/ûÊB^Bhûtmamqmetqmf^  Hmib 
ébjetyittftiilitl  ftbMrMlbnin**i|dIittne'in^''^6niâMni 
^nTnie'ifeilittesij*  et  ésuk  anmlcB'nè  éont^pos.  mi 
espace  de  temps  trop  considérable  pour  une  entre- 
pMé  éei^:(flte  lëcencHiéu    **''•  "<**  ni  •;!,  >!)  fi'i    ').• 

'^iil2ilr4f)ifltrîènJe  -pétitie  hM  Mensicsyrles  iiiridcx  qnl 
doit  yA^Ut  îaiiil;)ttpnlieofeynîrfaatta'Bt  !fàw>aisalnaflf> 
4tt0^fiÉtoffm|rifëpO(pie>db:aKnfi  aonmies'^  qpàtntt 
^OMhMiiil  ipUii^ngae  et  U  fte  ^hiBlé  yiiarcÉpoDk 
dttc|ioiiJtiia?itaKte>  ipin  kilMÎ^galj^h»^  ifbtiiariiBraa 
^hpttiaifoi^-tbtnpfl^nated^tan^ 
]Mi>l|JiMià^&^AittiiPie^)U6^ 
pllti<''teUftiplttw|SQi»*ttaniiiqOnHdiitU0        iwigiittlbeK 

dtobmrttfttet  deaionl^reîfu  Itsianffif  gerf  qpnB%iit«<yaiÉp 

tardé  Timpression  de  la  graninMwte<|)ÉJigieaaiareoii4 

dictionnaire  mandchou  :  mais  elles  viennent  d'être 

bvëi»^«li  o«'^«élA%tiriè<odx[6#nieti»à^Mgë 

d)^^bé»iMo^4e'{ftoaioii8i^ 

yil  4bttaQi<poiéy5)^Btir)iti^B|ttl»aui  ^fwHfMii  iferfin^nm 

^tW^lf  «^iSaîÉbthiiidimnéd  à'xanttme^ideâtiBqMaiGpni^ 

â^«j|ftfai^[j^Ûq«ii|  8]UB<eèv;#ût>iMniate!q  qgf  jytoiiale; 
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être  imprimées  dan^  le  courant.de  fainn^^  et  dev^ 
ûnê  saf&ront  ainsi  pour  achever  oe  .grand  et  b^ik 
tmvàil^  l'iui  de  ceux  dont  faibsenoe  s'c^t  dît  ie^  plus 
senâr  aux  pensionnes  ipû  cultîvent-faî.  lîttératuro  >ét 
les  langues  de  la  Giine  et  deaes.dominfileurs  acinela. 


• .  1 


.  Les  fonds  de  la  Société  taiteaicnt  engagé»  dans 
ces  diverses  opérations  doivent  y  rester  assignés  fusqu'à 
isur  enueit  achèwmenU  Les  tèpitf  «e  4aDptabaite 
que  le  fGonseîiiaeflt::ttoo^>:  etiqaenMip  ftYtevCim*n 
irmecis  pas  votre  approbation^  ne'lii  fpeqnettolt  paa 
d'oai^nfer  àJa^foi^  «mp  testravauxc^^lt^  (hmëseolj 
raconiBHUidableB;  !  1|^.  pfMmrUt  ian^ 
oavtioHy^qiie  pkuseursenar^nscs^win^nt'à^itfan^ 
au  BBCknemciaKntiyiia  So(»étié-ie;tradvél^géQMi4Hiw| 
aoqnî^  ensemble  lès  >idépisoses:aMH{wB^ci9BeSiAii-^ 
nient  (h»inét|Ku.i  An  IMnfraûrcv  (p^ndieHMSÎith^)!^ 
SBoeesaivemeBfejrles  produits  4ue  la  iventeidtti  (mv99gf» 
qni  .ontipamjies^prèœiers  .i^ouae^iauk  tasii0utmi^;qih 
dîiuàres^ accroissent  les  feaidsiOftti'onF>peiifc{>mMi^|iWi: 
les  travaux  subséquens.  C'est  à  tenir  constamment 
eBfbahnceijfèsiv^eijQD.pDrtfa  de.valfuxkttpm^lb  ^sQeil 

dUîtisiHHtcxiitsâlilaoifeer.î 11 •'/!;.;.  û   /^  ittfhzxr  uni  bb-rnî 

Il  gn  a  4<;oG,  d'un  côté;  )d 'judes  r<iahe4d^s>è  fi^voi^rj 
de  li  aùtro^IdesiiesaiuffMs  i  |MwmaiRrii|à)ii«)éM0i»!)ti{^ 
moye>isi['ettatiuflriymentpbuitenfa6ftf>w^ 
en  (pIusTgnntdekl^Kdiiiceii  BJM^innillipIîoiIff^.  fi(>)^ 
à  enciKivager  pelltroMiseti/pa;i(>isiioi  piii^>ll'0pibari9^s^ 
aMiscetfemfaàsnis  firâssi^ri.lbàtéâatfeettr'pduir  favijow? 
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propre  mtionBl>  et  je  ne  sais  quel  est,  de  ces  deux 
genres  de  richesses;  ceint  dont  il  y  a  plus  tien  de 


Les  nouveaux  arrangemens  qui  ont  été  pris  cette 
année  relativement  au  Journal  asiatique^  contribueront 
k  faccroissement  des  ressources  de  k  Société.  A  cette 
occasion  s^est  vérifié  ce  principe  applicable  à  tous 
les  ouvrages  de  littérature ,  que  ceux  qui  sont  botis 
et  utiles  peuvent  au  ooiximencement  avoir  besoin  de 
secours,  mais  quils  finissent  bientôt  par  afler  tout 
seuls.  Le  journal  avait  d*abord  exigé  des  sacrifices  : 
il  a  maintenant  cessé  d'être  onéreux  ;  et  une  concur- 
rence avantagell^e  aux  intérêts  de  la  Société  s'étant 
étabUe  entre  deux  maisons  de  librairie ,  on  a  com- 
mencé à  tirer  de  ce  Teciieil  quelques  produits  qui 
ne  poutront  que  s'bugmehter  avec  le  temps.  Ce  chan- 
gement est  une  preuve  incontestable  du  succès  que  ie 
lonkual  a  mérité  et  obtenu  ;  3  offi-e  en  même  temps  un 
.moyen  de  Faméliorer  encore,  puisqu'il  sera  permis/  sans 
recourir  aux  fonds  qur  cvit  une  autre  destination ,  de 
-mettre  un  peu  moins  de  parcimonie  dans  les  travaux  de 
ttaduction,  de  i^Uaetion,  et  dans  les  extraits  qui  exigent 
toujours  quelques  irais.  Un  autre  genre  de  perfec- 
tiounement  a  eu  lieu  en  même  temps  dans  la  forme 
même  du  journal.  Chaque  cahier  était  borné  d'abord 
à  quatre  feuilles ,  espace  trop  resserré  et  dont  on 
s'était  plaint  souvent  avec  raison.  Le  nombre  des 
feuiltes  qui  composeront  annuellement  le  journal  est 
dès  à  jMrésent  porté  à   soixante  >  ce  qui  permettra 

B 
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d'insérer  dans  chaque  numéro  des  morecaux  jkm 

étendus  y  et  dont  on  ne  sera  plus  forcé  de  diminuer 
Fintérét  en  les  morcelant.  Les  presses  .magnifiques 
dont  Fumage  a  été  accordé  à  la  Société  ^  permettront 
d'atteipdre ,  sous  le  rapport  de  1  exécution  typo|;ra- 
pliique ,  une  élance  et  une  perfection ,  et ,  quant  à 
f emploi. des  types  orientaux,  un  déyeloppement  qui 
ajouteront  de  plus  en  plus  à.  la  valeur  réelle  de 
la  nouvelle  série.  Toutes .  ces  amâiotBtions  ont  été 
obtenues,  comme  on  devait  le  désirer  »  sans  ancune 
augmentation  dans.. la  souscription  des  membres  de 
.la  Société. 

,  ...  1 

Indépendamment  des  avantages  que  je  viens,  dex- 
poser  I.  i{  en  (é$uttera  d'autres  encore ,  pour  la  lîlMîrie 
oriei^t^Ie ,  d'une  disposition  qui  augmente  les  relalicais 
de  la  Société  et  qui  la  met  en  rapport  avec. plusieurs 
maisons  de  librairie^  Ce  n'est  pas  xpie  celle  de  MMLBoi^ 
dey-Dupré  ait  rien  t^aletttî  des  efforts  qui^  idès  ikvf- 
gine  de|a  Société  >.iui  avaient  mérité  votre  confiapock^ 
.^t  lui  avaient  assuré  la  principale  part,  dans  oe. qu'an 
poun^ait  9p{telf^r  la,  partie  copiunerêiale  .de  vio$  opéne 
tions.  Beaucoup  de  soi»$  et  même  de  sacrifices;  pour 
se  compqser  un  fonds  .d«.  librairie  asiatique,,  pIusiewES 
loqables  entreprises;  Facquisition: d'Un  corps  d^ooptei, 
la  publication  d'ouvrées  reçomitandables  i  tels  qu^ 
le  Magasin  asiatique  de  M.  Klaproth/ie  JUcueil 
des  mémaires  r^laJLiJ^  à  l'Asie^  du.  même  auAmr, 
divei:sçs  relations  de  voyages  ^  quelques  onvragas 
de  littérature,  annoncent  que  MM.  Dondey-Dupié 


soi^  Join  d  ay^iri  renottç^  à  qe|.4chMge  ^  lmM$  dSIcea  ; 
que  les  amîsxfe^  IèUres^GiFiwtdiQ$,pQtiiei<)(v«teiui;jiiiir 

cbf>SiÇ^ia,de,bpi]«t^<?fe^q«Û  «n^  a|i-deMM9^4t«  <^n«i<l^/ 
notions  df?(pérsw^«^;  le  Jbwt^If^atiqitf  ^ft^iié^uotri 

yop8i.?,yftz  i^mi&,iV/?§  j^tér^ts.i4|s?^teî:dî^  flU 

dey^èc^jt^iavo^'  /çe,  résjultftf.  ft^an^gW»  pttSr^Ite  rfi^' 
ra»P»>ftt|ç*i  cUaiJîqMfiU  >  .qi|M  l?ijtfWP9|is$wi3^  dipii,. 

Les  noms   des  auteurs  ^  ainsi   que  CH4(9{^r.'fI^^j 
matières ,  ont  fait  remarquer  des  observations  très<u- 

No«l^/ig  i!  ,^e^^,iflf|iv)if/s|?,  <fe  ^f,  Qw^f ffl^.  <,iJWî'. 
^jiaflgfft»tinctij(ip;  .VjD  figgipeDt^traffavtjcdj^IîHWlMaJ. 

B» 
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pur  M:  jMbert  ;  ^n  cùmmentaire  sûr  k  géographk* 
des  pays-  voisins- du  Giucase^  selon  Strabon ,  par 
M«  Kfaproth  ;  un*  antre  snr  qudques  parties  de  î'éttt' 
vnige  de'  MarcsPol^  et  une  diss^tation  sur  iâ>Iai^e' 
des^Tôhonvathes)  par  ie  même  auteur.  Nous  avons- 
reçu  d'intéi^ssantes  cûmmvhicatioàs  3ur  diflTëreM^ 
pdÔAtsd'hisMire  et  de  Imérature.deMM.  Tod,  Vitz^^ 
CkireMev  lM#elrine,  Btbtûèrs :  ^omme^ à  {ordinaire^/ 
MM;' Reinaud ,  Gan:$n  ,  Stahl,  Dumoret,  Fletsdfterv* 
oMt  payé  iè  tiribut  de  leurs^  studieuses  vefifles  au  t^ 
cueil  que  vous'  ieur  ave^  ouvert.  M.  E.  Bumoiif;? 
entre  autres  articles  de  critique ,  a  donné  un  rapport 
su^ij^^^esskis  nêlàtift;  aux  antiquités  de  FHindôustcfn , 
iftte'M.  Danîril  a  apportés  de^'Londt^sydansl^nîtplè^ 
inteillliéWâélesèômmvaiquer  aùConséil  ;ètM.  Brbs^ét;^ 
i'tm  des  precfioer^  Français  bui'  se' 'ik>ient.bécapésàvei? 
suite  délà'iéiigiilie'gpéôt^énne^' vous  a,  ))ar  ses  premiers^ 
esttt%  M  ^j^èhre;  déiiné  Ueu  lie  voùs^  féliciter  d*^voir^ 
compris  cet  ulittiAVéau  taiombre  (de^  ceux  auxquels  toos^ 
consacriez  des  soins  particuliers  et  vos  premiers  en- 
cotihi^^^ëhii  '''•.''*■  '     '  ""' 

-i  AWWMnBÉ^'desihbrceaux'(][ui:oiit  excité  le  f^us  d^in-  ' 
iêfk  Akmlés  pVètni^rs  caf^iëk^  delà  secondé  Série  âU^ 
J^rnal  toiatiiqttév  il' fiitrt  placer  lès  nouvelles  circonè^^ 
tam:iées'tfu''krd^Hë  i!^  Sël^^  ifà'ôW 

a  tî^é^  tffeî?4e!tres'a*esaè&sî  pifr  lui'  a  Tun  des  meiA^' 
bré^^U  CoAseil."  Oti  âvkit  ^tiéni^thent  appiMdl  ké 
rfjlé'^iB  «Vàh^ (toHS'ète' 'iaVifat'Àifctoàdd^ftJ^ofiKr  *5^ 
seWfèerf^'W'vriéilil^rèssteméiit  ()\!ié  Mi  te'faaroki  dé» 
^  a 
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Damas ,  alofs  minbtre  des  a(&ire$  étmngèrtfl ,  avftît 
moatre  à  les  aocepler  et  à  Un  confier  uhe  misskAi  hono- 
rable, mais  përfileuse,  dont  tous  les  dangers  étaient 
i{x>ur  le  voyageur  y  et  tout  le  profit  pour  h  seience  et 
rpoilr  la  nation  qui  6'assuffâ!t  ainsi  un  nofaie  priviUge, 
celui  de  procurer  des  connaissances  nouvelles  à  l'Eu- 
rope, ctvilisëe.  Ce  que  ses  recherches  ajouteront  au 
domaine  de  l'histoire  orientale  »  et  b  personne  même 
du  docte  investigateur,  seront  en  quelque  sorte  une 
double  con(|uéte  que  noua  aurons  faite  à*ia*fei8  sur 
rOrient  et  sur  k  Noid.  La  France  a  toujours  eu  cet 
avantage,  que  le. mérite  et  le  talent  y  tiennent  lieu 
de  naturalisation  ;  et  tandis  qu'eh  <Fàutt«s  ^xmtrëee , 
la  préférence  est  acquise  de  dr6it  au  eitoyen  mé- 
diockte  sur  1-étranger  distingaé,  notre  patrie  a  cons- 
tamment été  celle  4e$  fabmmes  qui  {«'promettaient 
des  lumières  et  de  la  gloire;  Né  AiM-fe^pèys  des 
études  graves  et  des  travaux  sërifeux',  riche  dé^' d'une 
instmcrion  solide  que  les  leçéns  ^  nos  profeaseurs 
de  Paris  avaient  encom  étendue  et  développée , 
-M.  Schulz  est  parti  pour  le  Levant ,  enocire  mieux 
préparé  que  lea  Norden  et  les  Niebuhr«  Aussi  les 
fruits  de  ses  recherches  ne  se  wnt  pas  fait  long- 
temps attendre  ;  et  à  Constantinople  même ,  <hns 
cette  v31e  si  souvent  visitée  par  tant  d'observateurs 
habiles  et  judicieux ,  il  a  trouvé  matière  à  de  vé- 
ritables découvertes.  La  Tvisité  des  bibliothèques  pu- 
bliques et  f  inspection  des  catalogues  faii  ont  révâéf  exis- 
tence d'ouvrages  d'une  hâutrimportance^vt  ilnousafitit 
passer  h  liste  de  tous  les  livi-es  d'histoire  et  degéogra- 


\ 
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)$hte  qui  Èe  ittWrent  dàn&  les  princifMles  cciflections  cle 

k  tiàpitaie  de  Fem^lîfê  oitoibâTi.'  I^&ieun  pii^ttes  et 
^  fnMQiAênir persatis  ;  '  de  la*  ^as^  '4o  cm^  '  Mr  lesMfiids 

ietreêhei^hieâf  récentes  dé  M:  Laftfrd'otit  jètd''«ti 
'tioiirewi  four;  ^sMf  offerts^  M; j^gdmfr;  ^^H*^ 
Ht  tiàt  ràBquMtfon  ou  ià^dkscrîpition  i*'pri9'1ies''ktl- 
i  freintes  on  deg^ eopies.  A  trarfprs  les  diffieoitëi  'de 

toute  espèce^e  Vtftat  ééB  aflUres  d^Jhrilerit  iui  «  op- 
"^poséés^  et  qt|î  ont  tM  cmtidre  «tiiQbmeiit  q«e  le  bîtt 

de  son  voyage  rie  ffln:' manque  ^  iA.  Sohttfsc  s'est  défièé 
'à  se  rendre  li  Tnébî20nde  et'à  'Arzroufii;  ii  lui  a  Mu', 
'dans  phisteUrs'occasfôns,  guerroyer  dé  sa||ersonn)9«vec 

les  tttbos  dti 'Kurdistun  ;  màié  enfin  fefef  fruits' qti'H'u 
•veeueiiU^-onr'payé  son  courage  et  sa  persëvéraneé. 

Dans  un  mpport  spëciai/ Vjui'a '^  itl  ï  l'AcadéiBMe 
>no7ate  des  inscripfionsiet'bëUes'-teftras;  et  qui  sem 
^sans  doute  rendu  public  y  un  de  noS3Confrères^(M:»Baîiit- 

Ifartinr  )  a»  indiqua  fes  princrpslut'résultatsr  d^  cette 
^piremiëFe'excursron.  Lun  dès*  p|us<Venmi«piabIe^  est 
.sans  contredit  la' dëe6uverte>fiitte  li:Vian^,  dan?  Fan- 
/tienne  tiHede  Sëuiiiamiis  ,':de<quàrat|tè^euathècr^ 
^tJohs'cànëifômieBv  dont  'quelquei&uiiés'0ocufiont>'up 
-T^spâce  de  pfusrde  œnt^'piedis^  tPëiévationy  detiflBi 
>'p{us  modeme'^re^nonte:  peut-être  au  jtem'ps  de  Xeprè^^ 
'.et  qui  tëunles  ^oontiennent  trois 'fins  plus  de  matiène 

que  tout  ce  t)uW' connaissait  en -i»  genres  Hë  tefa 
-uésidtails  sûtof!  ^vêpres  à^fiiivexoniaeToir  iea'plus  bâute 

gispfeùaces  tdiihd  *<ai^cpmeî-ponriiaqt|cHe  la  nsfldife 

et  fétode*  semblent  ^voir'  de'  conëert  iormé.  ïtMOéh 

reftsaqt  .Toyagciir  à  quf  Icsucfcès:  en  a  ^té  remis.   ' 
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Il  est  d'autres  yofytgtnrs  dont  ooos*  sommes  accou- 
himés  s  compter  'ies  travaux  CÊmme  des  servicea 
reBdus  à-  la  lîftéralare  orientsdè ,  quoique ,  en  kscon- 
sidérant  depetle  manière^  nous  noua  «bignîons  un  peu 
ém  but. élevé  qu'îb  ont  eui-mémas  en  vue  et  qui  les 
eoBofalk  à  leurs  propres: yeux.  Le  M^  dès  sociétés 
bîUsques  ne  s'est  pas  ralenti  ;  mais  en  reprenant  ies 
traductions  déjàofrîtés^  pour  lés  reMÎr,  les  corégèr, 
faa  anféiiorer  sous  le  sipport  du  stjde  et  de  ia  ty» 
pographie,  en  donnant  ainsi  naissance  à.  des  venions 
plus  fidèles  ou  plus  intelligibles ,  en  publiant  des  textes 
plus  épurés  et  de^  éditions  plus  éliri^iantea ,  les  iftis-r 
siounaiies  proteataifl  litrveni  de  plus  en  plus  la  cause 
^îts  ont  embmssée,  sans  accroître  dans  la  méitoe 
piofiortion  lutililé  littéraire  des  collections  dont  on 
leur  est  redevable.  Ge  n'est  pas  en  général  dans  ces 
soBtcs  de  veÉsioBS,  sur-tout,  dans  cdies  qui  ont  été 
réd^ées  un  peu  k  la  bâtè^en  ce»  dfr^èans  années., 
qnon  doit  espéror  4e  prendre  des  notions  bien  exactes 
et  bien  sères  du  génie  des  langues  et  de  Leur  sys» 
tème*de  pbraséoiogie«  Le  principal. avantage  qu'on  y 
tro«te>  quand  on  veut  s'en  aider  coilime  d'un  secours 
fittéraire ,  c'est  la  ràinîon  d'un  nombre  >éoilsidérabIe 
de  mots  dont  il  est  fiicile,  à  l'aide  d'une  concordance, 
de  fiiine  à  voionlé.  une  sorte  de  lexique  ou  de  glos- 
saire bibfique.  Les  traductiona  qui  piaraissent  dans  des 
laques  ottr  disdectes  encore  inconnus,  ont  donc  leur 
prix  à: nos  yeux ,  xindépètidalnment  de  la  peifeotîoù 
plus  grande  qu'elles  (Peuvent  acquérir  plus  tard  en 
ce  qui  tient  au  style.  Voilii  •  pourquoi  nous  insistons 
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sur  les  poblûiatîoin de  cette  espèce,  6a,  quelque  im* 
par&ites  qu'elles^  soient ,  nous  voyons  une  sorte  de 
profit  pour  ia  philologie ,  iors  tnéàie  qu'il  nous  est 
inpossible  de  donner  une  idëe  de  tous  les  tmvauK 
de  férision  dont  les  productions  plus  anciennes^  sont 
devenues  fobfet.  C'est  sous  ce  rapport  seuleinent  que 
nous  comptons,  cette  fois  mm;A  d'acquisîlionB|nbu-i 
veiiee  dans  le  résuhat  des  effortsdes  socMtës  lubiiquesi, 
autant  qu'il  '  nous-  esi  possible  d  en  juger  à  f  époque 
de  Vannée  eii  nous  soHames  parvenue. 

Nous  apprenons  par  le  qutniiènië  rapport  de  la 
Société  biblique  auxtUaire<  de  -Galculta  ,  qu'en  1826 
14,969  exemplaires  des  Écritores  et  en  tout  16,764 
exemplaires  des  mêmes  livres  imprimés ,  soit  en  tota- 
lité,  soit  en  puni»*»  ^nsks  langues  de  l'Orient, 
avaient  été  distribués.  «  Après  avoirainsi  répandu  ces 
»  trésors  sacrés  pour  enrichir  ia  terre,  dit  le  rapport 
0  teur>  il  est  impeestble  de<ne  pas  promener  autour 
n  de  soi  un  regard  d'i mpatienoe  pour  chercher  les  fruits 
If  de  cette  semence.  »  Le  Nouveau  Testament  en 
arabe  a  été  complété  et  reru  «avec  soin  dans  ie  coUége 
de  PÉvêque.  On  a  râunprimé  iaviersion  hindouwi 
des  Épitres  et  des  Évangiles  ^  d'après  f  éditibn  de 
M.  Bowley.  Les  missionnaires  «ngiaîa  attachent,  avec 
raison ,  une  grande  importance  à  tout  ce  qui  peutper* 
fectionner  de  plus  en  phisk  version  ourdou  ou  A«;i- 
éoustani,  ou  kindouîvi.  Si  fon  possédait  une  fois 
une  traduction  complète  •  et  fidèle  de  la  BtUç  dans 
ces  dialectes  si généndement  répandnspar toutl'Hin- 
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éom^an,  on  aurait  une  baie  sur  k^pwBe  poumient 
travailler^  à  leur  tour^  les  traducleuES  chargés  d'inten* 
prêter  Its.iivres  aamls  dans  k»  diven  dialaete»  pn>vît^ 
€Îa«i9L«.A«ssi.s'€8l-6a  donné  beaucoup  de  peine  ^  non- 
seulement  pour  ^aasurer  à  €08^  veraiona  toute  f<xactî>^ 
tude.dewaUe,  mais  pour  les  mettre  en  rapport  avec 
les  beMÎm  de  jb:  pofmbtioci  dans  diveves  contpées 
de  Unde,  «n  ies  £ûaaat  impriiner.  d*abordavec  les 
«a^lèreil';pieiimna»;d'apfièa  l'édition,  de  M.  Martyn, 
puis  avec  les  eaiaetèrei»  negns»  el  enfin  avec  cesidec*- 
niersy  mais*  en  substituant  dans  le  texte  des  mots 
d'origîna  aamserîleiWllitennefiiantbea^i  persans  fuon 
n'entend. pas  dans  loutes>Ies  |iro!VÎne«is.:.e!esti:de  .oe 
dernier  travail  qu'on  e«t  we4^àbhà  j^>Mm  JBtowIey^ 

Le  seul  ouvrage  nouveau  qui}  eil  <ké  entreprift> 
dans  ces  derniers  temps,  sous  f inAuençe  de  la  Société 
biidique  de  Calcutte,  c'est  kilrndaiirfion  des  Psaumes 
euibengali  par  M.  Yates^iLcHiasaocfatioBS  de.mérae 
nature  établies  dans  l'Ue  de  Ceyian)  nlont  pas  non 
plus  fait  de  grancb'  progrès  depuis, ceux  que  nous 
avons  indkpi^  l'année  dernière,  au  moins  à  en  fuger 
par  les  rapports  déjà  un  peu  anciens- que  nous  avons 
sous.  les  yeux  ;  on  a  néanmoins  ordonné  Fimpression 
de  2,600  exemplaires  de. la  Genèse  et.de  l'Ëxode 
dans  h  version  sîngaloise  revue.  lues  type»  singalois  et 
barmans  ont  reçu  des  améliorations,  et  Ton  pourra 
maintenant  renfermer  dans  un  in^SJ  de  grosseur 
moyenne  ce  qui  remjdUssok  précédemment  :  quatre 
volumes  de  format  ifir4J'  L'Evangile  de  S.  Mathieu 
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Il  :6ié  iaqiimië  «o  paii  et  envoyé  dahs  ie|)ftys  dès  Bir- 
auuis  poQf  y. recevoir  i approbation  des  cmitaÎMeurs. 
On  a  bit  une  nouvelle  édition  latauie  de  k  Genise» 
d'après*  celle  qnî  avait  été  pvialîëe  i  Madns:  ce  livre 
se  vend  enrùon  1&  sous  de  nodre  monnaie  ;  ce  qui  ne 
lepcëtenfe  que  les  fn»  dini|np^ssion  et  de  bmchure. 
ikBI.  Jyvie  s'occupent 'à  Bombay  dune  honveHt  ëd»» 
lion  des  livres  saints- en.  gusante/  Les  missioHaiaiies 
amânicains  te  proposent  de  iaire  réimprimer  b  version 
mahiatte  à  5,000' eiempkif^s.  C'est  un  fibénomèttt 
remarquable  assurément  que  ce  Mncours  de  volon- 
tés .e|b  iTeffiirtf  de  la  part  d'hommes  nés  aux  deux  extre* 
mités  du  monde ,  et  qi|i  n'a  pour  objet  et  pour  mobik 
ni  l'intéMt,  m  Cambiticm,  ni  la  globe,  mais  un  bien 
au-dessus  de  tous  les  intérêts  et  des  motife  supérieurs 
à  latgkîre  dU-méma.  <   -     '■'',''' 

En  fiurope ,  les  travaux  commencés  ont  été  pour* 
suivis;  quelques-uns  même  ont  été  amen^^  à  leur  fin. 
Du  non^bte  <ie  aes  dernieirs  est  la  Bible  turque  ^  im* 
pnmé&à'  Paris,  avec  {es^  voyeHes,  en  1  voL  in^.%  par 
ie^'spins  de  notre  confrère  M.  Kieffer,  et  le  Nouveau 
Te9$amemt  hcpnchum  et  karschuni^  eyriaque^  par 
ceux  de  M.  de  Sacy  c  M.  Zohrab  a  préparé  une  nou* 
Vette  édition  du  Nouveau  Testament  en  arménien 
Vulgairp  et  en  arménien  littéral ,  ainsi  qu'une  édition 
sépavëede  là  première  de  ces  deux  versions.  * 


I  « 


'    A  Londres,  M.  le  professeur  Lee  a  continué  la 
révision  de  ia  tra4uction  persane  dont  nous  avons 
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ptriédâns  no.  TM«»ki«m  npJKtmrMM!  TiHM  k 
'LprmVdiiknvde'uanecrtà  iMiê  puhboàtiùndegÊhfim- 
-^'^.entcopta'etfeiv'sitkbe,  iP«ptfè9  Védkibn  c€i|Ke<de 
=Wftn|Sv^i>^  <Mi  ft  rapproelfé  mi'  mteuMlt  dànfc les 
idea^  langôesi,  rrfqMmMit  ttoévé-^a  %f^  ]^  Ail. 
Jowctti.li.  JPUttivtf  ijoiii^  fes  Épttr0li'M.al6hittiqdfe 
iMÙM'-Èmti^esff  qùW  a.déjàdMnéBdwseè  dûAéc^ 
<F8prMift*vëmop'doiit  on  est  jedéniÀe  MH  MciièMîhés 
d'ABsdiir  de^ChehriHé.'  Qii»ei  dàniiioÉKré'unè  é^itiim 
(deèiBt^af^r£fas9^ta>èyriaqttev'd«ài|fS  éârMtèréS' ^otlt 
ibiit  ns^^f  ié^  cfaré|i9n5"it«M0iriend  d»  f ligfise  (ie 
^oiisaid/^Iâ^iangèc  ^dabiyi^oiife  cette  tersioii'*  eit 
èençae  me^  dift^  ren'  rien  è^  jie^ehko  wdbftîÉe  ;'  les 
cambtèvèj  nestinnibnl  ont  ^é  ^Trfe  «par'  lés^soilté  de  ' 
-M;  WsAs'i  TOùprimem  de  h  Sockhë  de  h  WêAé,  % 
^ndresi  :  he  *  tçxt^  ' jMtmeiit  'de  dMx  manuscrits  i^fiie 
M.  WoifFix  acquis  dansie  voisUi9ge  de  'Mardinril 
loSre  une  versicm' presque  senibfftble'  à  la^  viersîoii  fiiy- 
iâfaquegénâiafenient  connue,  et'C^e^tetMwe' M.  Plsftt 
•qui  rfi^e  ctme  ttbuveflè  {Publication ,  avec  ce  aèle  qtàî 
semble  indpuftable  quand  on  le  voit  s'e^j^eroer  à«la4<iis 
sm?  tant  tfQi))ets  diflr^r^ns«  -'^     :  ^"  :    •   ^'^ 

,^  i £lî 'des (travaux*  qui' se ' t^or€efat ^ à^  h  {ftl^ 
sactiBe  qnovs  passons  aux  pcmfâges  deKttàwiure  pro- 
ifime/les  neebefttM'qui  ont  eu'pôur  sujet  les  idiomes 
àviqfieii  on 'appliquait  autipefefs  é^tduiii^meMie^pom 
dêiIaAgues>ôm!ntades>  se  présenteiiv^  ptpamtraàiif, 
^cmnme  tenant  ^enqilelqué  sorte  le:  milieu  entre 'iés 
deux  {;eilres«ii«  Cvesenius  va  bientôt  publier  la  seconde 


(  «8  ) 
livraison  c|t.:4on  The$muruê  lingtUB  hebraitœ- ; 
M*  Surchra  donné. à  Para  une graminuve  hébiBique 
•  Wr.  iHi  pbiii  novyeau.  M  TRltam  annonce,  une  grisEt^ 
^naire  copte  ^  et  foa  a  parié  aussi  de  k  rrimpressibn 
d'un. dictionnaire xie  la  .même  langue:  mais  au  point 
oii  QU  est  venue  cette  branche  d'études;  S'.seEaît  filr- 
cbeuîx  qu'on  se  bornât  à  reproduite  quelque  ancîctt 
vocabulaire  iwparfiiity  quand  il  serait  possible  de  livrer 
.au  publîo'.le  d^xwiilenient' complet  des  manuscrits 
coptes,  que  M.  Quatremère  a  exécuté  au  nrayeii  d'un 
travail  assidu  de  plusieurs  asnées.  i/L  RoaenmûUer 
yieuJ^.de  donner  à.l4ej|)|igJe,troisième  cahier  de  ses 
rAiimkcia^a^abiiSiik^  i^v^  ^Utient  un  morceau  inté- 
ressant .sur,  If^Liféggr^^i^  de.  b  PaliQStiii^«  On  attend 
ÏQUfwVs  ayeCti^qiifti^OQ  la  pvJbjj&ation  de  la  Ckreé- 
$mMfhifi  i^^p,4^,^.Ko8egar|en^  qui  doit  être  ao- 
jcompagfiée  4'u<^i  glAss^re  pour  lea ,  commençans.  Le 
plus  oélèbrcdes  ouvrage  qui  portent  ce  titre  a  vu 
le.  jour  à  Paris >  .pour  la  seconde  fois,  avec  des  addi- 
tions du  pbisjbaut.  intérêt.  On  doit  nommer,  immé- 
diatemeni  ^près  cette  importante  collection  ,  deux 
autres  publications  qui  s'en  rapprochent  par  la  natuse 
des  compositions:  l'une  est  {Anthologie  arabe ,  de 
M. .  Ckangeret  de  Lagrange ,  choix  de  morosaux  inédits, 
où  se  montre,  à  cliaque  page,  avec  la  connaissance 
approfondie  du  bel  idiome  auqud  ces  côctraits  sont 
empruntés,  cet  enthousiasme  réfléchi  pour  la  poésie 
orientale  que  l'auteur  a  déjà  eu  l'oocasion  de  faire 
éclater  parmi  nous;  f autre  est  le  Hofnaêa,  dont 
M.  Freytag.nous  a  envoyé  la  cinquième  livraison. 
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et  demi  fécfitioo  cènimne  éé  justifier  et  fe»  prëvî-^^ 
Mtos  £|vorabiè9  '^e .  {es  jùges'  oofiipëtens  en  a^ent 
conçues  •  dàs; .  tûàgim  y  et .  les  encoaragemei»  effectifs 
q0e it.CàiiSàAf  (faprè»  iéar  mw^  s'est  décide  ii  lui 
aoooidei!.  lie 'rménvÉtisavaiii  n'en  poursuit  pas  aft^eo 
moins  d'oiHleur.da:  lèomposMon  de  soW'dfctibnhaivb 
arabe  y  qui  ne  doit  pius^  comme  on  i'sTait  annoncé, 
offinrtvie  8inip{biirfi»|ni(âmir)dn:O0/tW7fdiais  former 
un  onvri^eentitrenént'  nMfv'Aitft  dM ?vaù» iecjtiif«b 
et  des  bngues  éénde; dùidbote  prtifeflseùvi'duiBomi:: 
Ua  dé  ses:  disMx^es^;^  Sf.  JohânUtfèri:^  '  a  âé^  rtmktfé 
quel  parti îèto  su Jin>ev;'fe  se|^I«^ils,  eH'pubitiimtim 
tnuductidn  Utilfe';/Uf«K7i  ihs'«l<>li3S'gé<i^phkfues>db 

»  liéçîailefitroisrène  VbiuniëMdb'^(MCe'4ttfiè  d^  MUk^ 
êt^B*nîsit$  ^  qmnM^^lkbtcht  iSrft  {|nprinl«rk  Brahm  ii 
Sotre  confrère' j  •  Bf .^  IJsstmert  ^  (M*  wannnKMlj  •  iarvrc  fntHi 
de  9omqi(fin.\£!enfffvVittHâiik^^^ 
de  fédrisrâppaittttt8ntMt/ia'4»iUll^^      «ct^  y  li» 
Rttpraid(iu»  te^iteaJè-itlr  gtk%i^]^  Wdbi^Meff  phn^ 
itt^rifeiiî t  qm^fèfctrMi  i  fibUKé  (pat  CtàbtidiSlMifti^v  «i? 
snpéf  ipMT  ijiisttt^-jètrt>i  H«:  «aituscric  4a^4ft  iflbliqflt^ffir 
(FOidbM;doivt1Iahmkiml>aiMt(è^ 
lA>ikfno«iëtmdM^i2{tM'im  Iprédlgë^  sifrti  'stfnrdbûtëi 
une  pi^pttnitiCM)lpdUf1|ini^^MltièM|«iotLVéfte,^'^^ 
uir4aMtafileiMr^iee(i)»tttill»Mf^4i^  ia  gés^ 

gîap{nè;'>ec  i^én  serb'Utt'«uir4f  du  même* genre  que iar 
tiwiuclioiide  J1iVyStl<7Jr^'<^^ife|^6è9'^^ /entreprises  |^^ 
M:'l!«e/d'aiirè^:ttYV  bcn^  mmw^^véPfb^KAakhiin, 
qm  existe  à  Cambmtge.>M.  SkAikowskt;  à  Pétersbourg^ 
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a  preflfue  (feimiM  son  dkrCiomia0ê«A(régé  Aën^f(rU>é^ 
Koli&eoafrirè.ML  Cmsmde  Pëtcx^  TtéfltdepuhfiMr 
à]Meile8tdenx:ptmDscresf)âitie$^^âoiihiii^  feU' 
BI|i<>luÀ  BoiHbor  f  lequel  ^  taihflî  tffÊt  ndàs  ifaVbiK  ant» 
n^npé  ÏBfmmaimfHfèntl:  dcàt  fBmttve'Mniailés  .a«9ptoe$ 
de  Mk  te  jbaïqivsAiiiédëe  db  CXenhont^lVnineiTei^T 

«Ml  Ftdbii^v.lâUib\inioBoiipvr(^BincUqrd^ 
defài  (irèdiifit  tantldo  oeiiilMs'  inteirwiMH;  «çst  attvrlié 
à.dii(Muitri«(l'ége>fi(lp'iitërMik  |xitiÉB»deoqifniédaUIé» 
liîinif»eii,<|hifioirnefiit:iuleUé^  senbfâiyté)  »  oeHë  dëd 
aMmiiiiiQiiiiifsioi<)ti{p«tlc|ve  >TyehfleD'.aitliik^  koip 
dbbefsfHrdbi(8|id^.'^)cdsr;jnëridioBanx  ^lU  Mér  flbs-M 
fitkitié.  A«vcmnt4.¥ejMèk>ik  q»»  àiât  -AOnM  (MO 
dikl^.^  .ectanbiktcse^tllj  Rirhnir&ost  'catiîriiMU'.ipi  elfes: 
«ppiuMIaktwii  Auf  a  f  iwifceil'dil:  .TaMm^iD  »\iBonteiEipôH 

«Mftrfft Jhfigîç*ijÏ4i  dii3^tatfen^<^  *cMl» 

^i^p0$fr  irtT'iif)  >^»M  bttoJ^XflteïBiwrigyttîqiie'  étient^» 
Kd^}  M;«oiH[iait  pris^eigHlijf  ^nrtnnri^iiQaiipiiiifiqwi 

«lîf^  iilipdrfi^le  f4e§lKiie»e09:dft  Sainl^Aétecif>cMiii^v<TU'<i 
Ij«»,mqrj|^lHiti»)^»ffrt>fiAif:dQi^ 

dft;  k^.pmte  ^ji^  &&(tqmi)É8i^Hhidemc^«hm 
G^th  ^ncJ9ipjrf«M;ji(iq*«anmdoiiSit^ 
9i|h<^jde>fl^ip<w0&t)iii{b  KPâm^aoAdfiaiaMB  a>emMpiâ^ 


(  SI  ) 
Mi  Reihaûd.)  i^  afootè  Mcoiie  à  f  idée  «vmtagevfl?  cpim 
avait  conçue  de^ea recherches  eii  ceigeme,  par»  ia  j^ 
Uication  du  premier  jfidigifm»  éeim  Omorqiiiam  dès 
monument  mtuulmans  du  cabinet  de  M.  le  duc  de 
Blacaa^  oii  se  treuiwiit  dès  riocîona  gënëcales.  sur  tes 
pierres  que  les  Oriefilaux  «oni  coutume  de  giayèry  sm* 
fusà^e^quib  Io0t  des.  pierres  gravées,  sui:  les  peraQi|b- 
QÀgesrdoAl  ftf  y,  jiisprrrâàt  les  nàmBybi  sorieftînsciqi- 
tioiia  iqu'ibj  y-  fkcwà^  JENuafeuï^  pwlîcMiGpniéa  inegiû^ 
phiqbeibMr^kilivfA  aftixi.palariairhefi  j);auti  imanaiytà 
Mahomet»  afoiiteffi»<dafiSjCp  vofauue^  i'iulénêt  delhai- 
timeà.Mlilid«&phâoJ<^i.L'Wuteur  c  it  âam 

m^T9  ippes^mm^nt  f&i.  second  irotome  et  dea  planèhes 
quà  ^ompiéteipoiiit  Jrwvjupa  :.  ik  éapèèdiau8aî<{raUBar 
jm6Bki^e^  àilijéf^  jsy ■  .jEopdfmiis  yies* < dhftwte^'wuf atata 
t(9ua^,  xiila/^  im»  Crpi^àde^n  C^a  drTfirs  traymiriiUdt 
.pa0yd$;i:W>p^îh«i!.iie  ^weïcclnrqviduâ  âië^teoniëv 

i&wwçrils  oi^i^iitaiix  do:  Q9i>iM^^dit  iBlaî^  eh  yffi^HoSI 
ei^tr$»*.c»w  d<$$,  miimi«Krii»/iâ^iiibMv  f»n^^  m<  taras 
qoi^iljti  #tç  j  4|4>Qité8  i  i  I  k  î  bihtbthèsq^ 
lî&caiticHiddfji  ^tiiiogne  j^plîmé^  L«B|manuflfahUWiirU]tt 
Q'iWtjpa)  q(icQr^ifpq<|£ire'iaIaasps)rmaiifMiniii(kir«u^ 
»«i$pri^  j(alr(i9.t|3t.^fMyteikt^peiuaofe.q«i)éb 
Ia4ld$  des.iiott.wUteA<Krl6^|ioul  ^iîl  »!fiii  ibronmejëe  Ania!' 
stopcitlam i  pArticuiiàriewMti'œ  lee  quiDCoootMmeîiiHfai'f 
dou3t%t).  I^;ft  JQW.  ilsçr9c.t>Q$sîhfe  de  réunÎFrce.>soili- 
xeau  fi>nds^fkye^  ffui<^iett.jEbpd9.c|u>Roi;  ;e«  siifeicatat- 
JegilP-,w,iestj-eb<ilu.p«W*o,  oh  ^eiia  <|ue.ies'f  pays  îles 
pld^  qcbf^  eipi.cê.geiii^e  n-oM»pa».de  coilecticta.  plus 


(3S  ) 

I 

préciense,  comme  il  en  est  fort  peo  qui  paient  nos 
-coUectkms  de  Ihrres  iiëbrenx,  coptes ,  armënienSy  ài* 
dîens  y  chinois,  taitares  et  japonais. 

'  Nous^  sortirions  ée%  iinrites  qne  nous  devons  iious 
prescrire  9  si  nous  entrqà'enions  h  revue  ides  ouvrages 
<pùj  ayant  pour  dbjet  les  peuples  de  raiicien  monde  et 
iés  régions  occidental»  dé  FAsie ,  àppartieimetit  piui- 
tdt  aui  antiqttîcës  qu ar  fa  iititënitÉve  orientaiê  propre- 
mental»;  De  faiUes  liens  rattachent  aux  sujets  habi^ 
tnels'de  nos  ^udes  ceux  qui  se  rapportent  aux  temps 
m  flûrissiâent  T^r  et  Carthage ,  f empire  des  Pharaons 
etik  ùKmarehie  de  Cjrnis.  Msis'  aux  époques  plas 
«ikleiiicBv  otx^ie  fSi  èes'  tj^ditions  bbssiqu^  vîettt  à 
•■mn^picr^'hivphîiologie'oriéniale  y  supplée  en  prêtant 
àfiancritsque  dWà^proeédés  et  de  nouveiptui  moyens 
diinvestigation;  £a  ràfssanoe  4»  l'islamisme  e^  Févénc^ 
nrientqui^man^e  ia^méte «Atre  iesdeux- genres,  ^ 
Vorigjhf  de  celtfi  mucfudiK)  Société  asiatique  aocdtde 
«ur»touts»n  attention;  Ceitsui^  cette  limite  même  que 
uientise  placer  ici  tiuVaâ  entrepris  par  KM;  Olzhaiisqii 
itt  i.iMôhl  y  -puiaqu 'il  consiste  k  réunir  les  passages  éA 
^autenrs  muauiinans  qui  ^se  •  i^apportént  -  à  fanckiivfè 
'rUigÎMi  des  Perses.  Ltûrs  reèfat^l'ûlves,  qui  s'appliquent 
«uptoutaux  écrits  où  ia  rigidité  mahométane  a  laisse 
subsister  des  traces  et  des  souvenir^  de'ia  doctrine  de 
Zonaastre;«  acquièrent  uti  intérêt  particiulier  dairî'un 
moment  où  tant  d'efforts  se  dirigent,  comme  de  con^ 
cert,  vers  f  explication  des  croyances  de  la  haute  Asie, 
et 'tendent  à  écbirer  l'origine  des  dogmes  qui  se  sont 
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répandus  sur  la  {Jus  grande  partie  de  notue  con* 
tment. 

La  littérature  des  Persans  n'a  pas  été  ci|Itîvée  ceM;^ 
amëe  avec  moina  d'activité  et  de  succès.  M.  Johnson» 
professeur  à  Hayleybury ,  prépare  une  nouvelle  édi* 
timt  du  Dictionnaire  de  Richardson^  et  il  annonce 
f intention  d'ajouter  çncore  vingt  mii{e  a^des  à  ceux 
dont  M.  Wilkins  l'avait  déjà  enrichi.  On  a  imprimé 
pour  la  première  fois^  à  Calcutta,  le  texte  des  Elémenê 
JCEticUde,  traduits  par  le  célèbre  astronome  Nasir- 
eddin  de  Tous,  Aj[.  Sémelet,  disant  servir  la  lithogra- 
phie à  l'un  des  usages  qui.  peuH^nt  le .  mieux.  r^(;çn)7 
mander  cet  art  aux  yeux  des  savan? j  4  pris  la  peine 
de  rédiger  une  édition  autographique,  c'est«à-dire» 
écrite  par  lui-même  «  du  Gulis^an  df  Sofldif  et  à^ 
comme  on  a  lieu  de  fe^pérei:,  {a.cqrrec^p,^^  est 
le  principal  mérite  qu'il  s'est  prppçsé  4*attejndr^^  dis- 
tingue cette  édition  de  cellef  qiii  font,. précédée , 
rhonneur  que  fauteur  a  obtenu  en  faisant  paraitfe 
son  travail  sous  les  auspices  de  Fauguste  protec- 
teur de  la  Société  asiatique ,  deviendra  sf  ju^te  ré- 
compense. ... 

Le  comité  de  traduction  récemment  institué, dans 
le  sein  de  la  Société  royale  asiatique  de  Londres,  an- 
nonce f  intention  de  publier^  outre  quelques  morceaux 
dliistoîre  et  des  Contes  à  l'usage  des  femmes ,  une 
version  anglaise  du  Bostqn,  Un  article  intéressant  sur 
la  géographie  de  la  Perse,  par  M.  de  Hammen  a  trouvé 
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place  dans  les  mémoires  d* Une  Sc>ci^të  que  des  nceqds 
étroits  attachent  à  ia  nôtre ,  et  qui  confond  mieux  eti» 
core   l'objet  quelle  poursuit  avec  celui   qui    nous 
dirige  y  toutes  les  fois  qu'elle  jette  de  nouvêlleft  lu- 
mières sur  t  état  physique  ou  moral  des  contrees  dSia* 
tiques.  Le  même  savant  a  livfé  à  Tihipatiénce  du  pUr 
blic  deux  des  huit  volumes  dont  doit  se  com^KMer  son 
Histoire  de  V Empire  ottoman;  et  sans  doute ,  dans 
te  besoin  qii  on  é|>rouve  d^  posséder  un  tel  ouvrage, 
composé  jMir  ui%  tel  auteur ,  teùt-on  déjà  vu  repÊty- 
duiredanS  notre  idiome^  si  l'imitation  du  Stylé  oriental» 
que  comporte  la  langue  alleniande  ^  n'y  opposait  des 
diffictlités  graves  aux  efforts  d'un  traducteur  ordinsatre^ 
Trois  cent  cinquante  pages  ^  c'est-à-ditle  ^  entrihkila 
moitié  dtr  Dictionnaire  françms-ûHrc  de  M.  I(hazis> 
ont  été  imprimées  à  Pétersbourg.  L'impression  du 
Vocabulaire  français-turc  >   à  Fusage  des  comuio^    , 
>çans  et  des  voyageurs  dans  le  Levant,  par  M.  Bîan» 
chiy  est  parvenue .  à-peu-près  au  béme  point ,.  et 
fon  peut  espérer  de  jouir,  aVant  k_fih  de  l'année 
courakite,  He  cet  ouvrage  vraiment  important,  qui 
doit  suppféer  à  rinsuffisance  des  anciens  vocabuhirefe 
de  la  même  langue,  et  remplacer  avantageusefuent 
Fimmense    et  dispendieux   glossaire    de    Meninski. 
Enfiii  un  écrivain  dont  le   nom  a   acquis  danl  la 
littérature  asiatique  une  célébHté  vraiment  hérédi- 
taire, M.  cFOhssoh,  en  composant  iine  Description 
tles  pays  Voisins  du  Caucase  /  pour  laquelle  les  re- 
cherchés'xlé  plusieurs  Jelios  confrères  lui  ont  fourni 
d'utiles  matériaux,  s'eit  efforcé  dé  «tonner  à  Son  ou- 


(35) 
▼rage  des  formés  ammées  qui  pciurrûnl  le  fecom- 

mandèr  i  ira  plôs  grand  noipbre  ât  i^teàrs ,  ^t  qui 

ne  attisent  p^s  ntétfae  auprès  des  savans ,  quamd  Tinté- 

rét  du  rotban  n'kltôre  en  rien  f  exactittide  de  Thi^oire. 

m 

La  Ittèërature  indienne^  ce  inondé  notivéa^  où  it 
reste  tant  à  d(Sootfvrif  encore ,  a  vu   naître  cette 
ann^  pre^e  autant  de  travaux  que  toutes? legautf ea 
bi^ncbea  ensendble  ;  et  rénxuiatiorï  qu  on  observe  enti^ 
les  personnes  qui  la  cultivent ,  permet  d'espar f?r  qu'on 
hir^çrra  [irodùîrë  les  plus  heureux  fruits.  l)ëfï  hùtî& 
avons  indique  là  taste  collection  de  dessina  àu  stijët 
desqueb  M.  banièli ,  n^veu  de  celui  auquel  ôh  est 
redevable  du  plu^  bel  ouvrage  qui  existe  sUr  Fldde, 
a  desirë  connattré  d'avance  Topinioii  de  ia  Société 
asilttique.D'adJbiiirai^Ies  vues  des  prindrpaux  mohùittfèhs 
de  la  pfesqulle'^  et  urie  fduie  de  détails  et  d'cfriîeinëns 
dessinés  atec  la  piiis  parfaite  élégance,  fèraliënt  d^ef  ce 
rébueii  uil  trésor  également  précieux  pour  fart  et  po^i^ 
iaadencer  Sur  une  moindre  échelle,  M.  (Seritlgèr  é' 
coàmfénèé  la  publication  d^n  ouvrage  non.moins- 
utile ,  et  qui  a  des  titres  particulier^  ^  notre  âhehtioh , 
puisqu'on  y  trouve  représentés,  avec  toute  la  fidélité 
desiiîiMe,  les  divinités,  les  dOSttfiiÀes  ht  les  habitufles 
des  Indiens  (|ui  titent  dans  lès  pos5eS9ions  de  la  Fhinc^^ 
sur  ia  c6te  de  Oof^^andel,  et  les  -ptr^onômies  'qui 
xMàttértseM-lés  différentes  races  dotit  se  dôdïpose  la' 
popuhiion.  La  frremière  sorte  de^  deâ^rnâ  A  favanta^' 
deireptbduîre  s^ec  'fidélhë^  sauf  quelques  'corr^mie^ 
îndispMsâblçs^lef^  prciductiotis  même»  des  peintres  du 

c* 
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pays;  les  autres ,  réduits  sur  des  portraits  d'après  na- 
ture que  M.  CSeringer  a  peints  faii-méme  sur  les  lieux , 
offrent  un  sujet  d'études  aux  naturalistes  qui  cherchent 
à  classer  les  races  humaines  d'après  leurs  traits  idis^- 
tinctifs.  Le  texte  explicatif  qui  accompagne  les  planches 
de  îlnde  française ,  et  oii  celui  de  nos  confinères  qui 
s'est  chai|[ë  de  le  rédiger  dépose  les  fruits  d'une  ins- 
truction solide  et  variée,  assure  à  cette  collection  un 
genre  de  mérite  qui  manque  souvent  aux  ouvrage^, 
pittoresques.  Deux  de  nos  correspondans  mmnentanë- 
ment  établis  dans  la  même  contrée,  MM.  de  Lesparda 
etBelIenger,  }Mromettent  d  ajoutera  nos  connaissances, 
et  Ton  pourrait  déjà  tirer ,  des  lettres  de  ce  dernier , 
des  renseignemens  curieux ,  sur^tout  en  ce  qui  con* 
cerne  les  différentes  branches  de  Thistoire  nature&e. 
Nous  aurons  bientôt  occasion  de  parier  de  ce  qu'il  a 
féussi  à  nous  procurer  sur  l'Inde  au-delà  du  Gange  ; 
mais  nous  ne  devons  pas  quitter  f Hindoustan  sans 
&ire  une  mention  spéciale  des  travaux  qui  oiit  été 
ou  terminés  ou  commencés  sur  les  idiomes  de  cette 
région,  et  notamment  sur  le  plus  savant  et  le  pfais 
célèbre  de  tous^  le  samscrit. 

La  nouvelle  la  plus  intéressante  pour  les  amateurs 
de  cette  belle  langue ,  c'est  l'achèvement  de  la  Gnon*-, 
maire  de  M.  Bopp ,  de  cet  ouvrage  dont  le  caractère 
vraiment  original  et  approfondi  assure  à  son  auteur 
un  rang  éminent  parmi  ceux  qui  ont.  introduit  en 
Europe  cette  branche  de  littérature.  Il  va  maintenant 
procura  à  sa  grammaire  une  utilité  plus  générale ,  en 
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h  traduisant  iul^méme  en  btin  :  ii  iveut  de  plus  re- 
médier à  la  rareté  des  dictionnaires  samscrits ,  par  la 
publication  d'un  g^ssaire  de  tous  les  mots  qiii  se 
trouvent  dans  les  livres  imprimés  en  Europe  dans 
cette  langue.  Déjà  un  de  ses  disciples ,  M.  Rosen , 
est  entré  dans  ses  vues  en  mettant  au  jour  le  Recueil 
des  racméê  samscrites ,  dont ,  f  année  passée  y  nous 
ne  connaissions  encore  que  ie  programme  ^  et  qui 
peut  y  jusqu'à  un  certain  point  y  tenir  lieu  du  lexique 
de  M.  Wilson  y  dont  la  rareté  et  ie  prix  augmentent 
tous  les  jours.  M.  Ewald ,  à  Gœttingen  y  dont  le  beau 
travail  sur  la  métrique  des-  Arabes  est  généralement 
connu  et  estimé  y  et  à  qui  l'on  doit  aussi  une  excel- 
lente Granmunre  hébraïque,  a  publié  un  petit  essai 
sur  quelques-uns  des  anciens  mètres  des  Hindous. 
Enfin,  l'un  de  ces  esprits  faits  pour  éclairer  les  hautes 
r^ons  de  la  philolc^e,  après  s'être  exercé  sur  les  rap- 
ports grammaticaux  qui  lient  les  langues  de  l'Inde  aux 
idiomes  dassiques  de  l'Europe,  vient  d'ajouter  aux 
considérations  dont  il  a  déjà  enrichi  ce  point  de  doc- 
trine -y  un  parafièle  de  plusieurs  temps  verbaux  y  mar- 
qués par  des  formes  analogues  en  grec  et  en  samscrit, 
parallèle  qui  a  été  lu  par  Fauteur  à  FAcadémie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  y  et  qui  exigeait  une  con* 
naissance  profonde  des  deux  langues  lés  plus  savantes  y 
ouds  aussi  les  plus  compliquées,  que  les  hommes  aient 
jamais  pariées. 


D'un  autre  côté ,  les  textes  se  multiplient  avec  les 
moyens  d'en  acquérir  une  véritable  et  parfaite  in- 
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t^)lîgjç|ipe.  Le  premier  yc^ume  d^  fé^itioD  critique  da 

g,aipfiyâna  t  pur  le  célèf>re  pro£â$S4^r  de  Botiq,  a  dA 
pii^riUlre  €«9  jours  derniers. .  Qn  9  r^çu  {es  premièlrfi^ 
I^Hes imprîm^es  à^ïHitQpad^sa,  oik  teniéine^Yaiit 
a  cooj^gn^ies  v^si^It^ts  d<9  la.cQlIatî|dii  qu'il  a  âit^  de 
jpje  livide  ç^Ièbr/$>  iw«le$  manuscrilt»  de  Lpiidr^»t«ir 
p§i|li  de  Paiis  ^  elL  particulièrement  $ur  un  au.ti^  lua- 
tiu^ciit  qu'il  4pit  à  la  ]couiplaisaiice  de  M*  le  btroo 
gychiiliiig  de  C(in$t^dt.  CetanÂque  recueil  de  &bie», 
qui  a  été  tant  de  /ois  étudié ,  tri^uit  et  pommetité  f 
$^ra  9  dm?  f  édition  de  Bpnn .  plu$  exactement  puUîé 
j|ue  dw3  les  éditions  de^^Icutta  9  et  ^r-tout  dans 
cf\{e  de  lx)udres  ^  où  se  tfouyenl  b^upoup  de  yers 
que  l'éditeur,  M*  H^oiikon>  y  a  inti^odiûtssaDs  au- 
torité. jCe  travail,  comipencé  depuis  long*temp6^  doit 
être  acbeyé  dans  le  cpuraptt  de  Fannée  :  il  comprendra 
une  version  iatipe  et  de^  notes,  par  M.  de  Scblegel. 
^'publions  pas  que  M.  Loiseieur-Deslongcba]ppa  a 
oûert  au  judnsei{  le  commeUCement  d'un  travad  air 
iemén^e  Uyre  9  lequel  a  été  accueilli  Jtrès-fayorablemi»!!. 
M*  f^*  Puruouf  n'a  pas  excité,  moins  dmtérét  en  an* 
nppçant  l'intention  de  faiive  imprima  le  texte  de  ÏA^ai* 
Pour4f^,  et  d'autres  {extraits  de  ces  anciens  livres  où 
SQO^  r^^ermé^  tant  de  notions  curieuses  et  de  fiou*« 
yepil^iqit^ssan^.  L'idée  Âvantaguise  qu'on  s  est  formée 
de  cç  recueil 9  sur  le  nomseul  de  son  auteur ^  a&it 
accorder  immédiatement  à  ce  dernier  la  faculté  f{o'i{ 
a  sollicitée  de  se  servir^  pour  l'impression  de  son 
tiyre^  4fis  type^  sam3Pril$  qui  appartiennent  à  la  So- 
ciété. .     ., 
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M^  Tune  <)es  pdblic^tioiis  hite^  pgur  prpduire 

i30Btre4vt  i4  ÇoUecyàn  fffs  dj'pme^  indiens ,  \rfA\ùX$ 
JM  lf«.WfI^n>  Ç^^  r^J^nis  en  trois •  volumes,  quj  con- 
timn^t- m  pièces  entières,  «t  f  analjr^  4^  yi^igt-trois 
fUM^  PfèçeS)  aveg  un  Trpité  sur  la  critique  dra^ 
iflfiUip^  des  fiihd^us.  On  peut  dire  ^ff^  t^\  ouvrage 
e&t  la  rfiv^lation  d'ufi  art  dont.on  connaissait  àpeine 
4eux  p^9fctipns  en  Ëi|rope  :  i'une^  Saponta,la^  chef- 
^(ceavr^  de  poésie  et  d éloquence,  mais  pri^.dans  le 
l^f^flème  îdéfi  î  et-  tenant  un  peu  trpp  de  Tidylle  .pour 
ofltîr.  une  jieu^urç  fidèle  du  génie  individuel  des  Hin- 
flqus  î  f autre,  méritant  à  peine  le  nom^  de  drame,  et 
pfjésentant  plutôt  une  dissertation  psychdogique,  soifs 
)a  fbnaç  d'tfin  .dialogiae  entre  la  eonspience^  l'intel- 
If)C^;  *le  moi  fst^  aiftres  êtres  abstraits.  Maintenant, 
g|il|feli,MtWiIspn ,  nous  possédons  le  Théâfre  hindou , 
àpt^n  ;dans.9pn  entiçr>  au,  qaoin^  ^V^tai^^  qu'il  nous 
était  nécessaire  de  lavoir  pour  juger  tout-à-ia-fois  et 
la  portée  d'esprit  i|es  auteurs ,  et  le  goût  Iit1;éraire , 
et., les  conventions  gui  président  au  développemeiit 
^wçie  action  ,,et  lés  mœurs  y  et  les  tnadition^,  ettout  ce 
que^'Ie  qiot  théâtre  éveille  dans  l'esprit  pénétrant 
d*ua ' tittéraleur  européen.. Les  Hindous  ne  connsp»- 
s>eat  qu {ine  seule,  unité /l'unité/dVctipnj  la  longueur 
^es  rçpr^entatkms,  qui  d^r.ent  quelquefois  plusieurs 
}gpv!^f  les  rend  moins,  (jKffjc^Ie^  ?ur  Tunijcé.  dç  tep|ps; 
^^îl  y.  a  tdlp  pjijfepç  /|e  Bhavabfioûti,  célèbre  poëte 
dq  vm/'  sièd^,  q^  embrasse  l'espacf;  de,  doi^  anr 
pffs^.  ^s  n'admettent  pas  davant^  la  distinction  des 
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genres  ;  le  comique  et  le  tragique  sont  constamment 
mêlés  dans  leurs  drames,  mais  cependant  dans  des 
proportions  diverses.  Les  auteurs  de  poétiques  qui 
sont  venus  après  les  poètes ,  ont  profité  de  oes  dif* 
férenoes  pour  créer  des  règles  qui  paraîtraient  sans 
doute  à  nos  critiques  modernes  y  aussi  aifcibiaires  que 
celles  d" Aristote ,  mais  qui  certainement  reposent  sur 
des  observations  moins  profondes.  Toutefois ,  si  la 
théorie  indienne  est  superficielle  ^  fa  faute  n'en  est 
point  aux  auteurs  dramatiques^  et  nous  ne  devons 
pas  méconnaître  fart  ingénieux  avec  lequel  faction 
est  presque  toujours  coi^uite  et  soutenue  jusqu'au 
dénouement*.  Ce  mérite  ne  paratt  pas  moins  dans  les 
drames  composés  avant  notre  ère ,  que  dans  ceux  du 
vui/  siècle  y  et  c'est  le  trait  commun  des  ouvrages 
d  aifleurs  très-variés  que  renferkne  le  recueil  de  M.  Wil* 
son.  C'est  un  fait  très*remarquable  que  fart  drama* 
tique  ait  été,  pendant  une  période  de  douze  siècles, 
cultivé  aux  Indes  avec  un  succès  presque  é^  ;  car  ii 
n'y  a  guère  entre  les  ouvrages  de  Kâiidâsa  et  ceux 
âe  Bhavûbhoûti  (  dans  le  yill."  siècle  )  et  de  ses  suc- 
cesseurs, d'autre  différence  que  celle  du  style  devenu 
plus  travaîHé  et  plus  obscur  dans  les  derniers.  Mais 
si  Kalidâsa  est  plus  brillant  et  plus  pur ,  BhavabboAti 
a'plus  d'àdiè'  et  de  profondeur;  et  si  le  premier  a 
géhéralemeYit  jplus  de  grâce  dans  les  détails,  le  sttxmà 

> 

Femporte  dans  Tes  tableatix  ies  grandes  scènes  dé  la 
rlàtiire.  Le  beau  recueil  de  M.  Wîïson  va  êjre  traduit 
eH'  fi^çàis  ;  3  le  sera  sans'  douté  dans  tou^  lés 
langues^  et  cet  ouvrage  avancera  nos  coninaissalices 
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siar  rinde^  plus'qve  naimiîent  ùàt  dea  idatiotis  «le 

voyages» et  de  doctes  dissertatÎMit» 

».  »    ^  ' * 

•  'Un  detf  saYaii8«{ui  font  le  plus  dlionneur  à  Técole 
de  Bonn -(  M.  Lanen  ),  dans  «me  dissortation  girfo- 
gnpfaique-aar  ie  ^Pendrjtéb ,.  a  donne  on  esnempie  da 
parti'  ^'one  crâtiqiie  édairée  peut  tirer  ^  pour  ia 
géographie  historique  >  de  ees  lext^  sanscrits  trop 
souvent  réduits  ^  dans  f  usage  qu  on  en  a  fiût  jusqu'ici , 
à>nYétre  quede  brîHans  maèi  stëidea  témaigiiages'du 
génie  poétique  ou  romanesque  dbs  anciens)  Htndoua. 
Des  vues  non  moiiB  dignes  de  ïapprobation  des  esprits 
graves  ont  ^éixtgè  M.  Langiois  dans  ie  dioix  de  fou* 
vrage»  auquel  il  a  dé^  consacré  beaucoup  de  veilles  : 
cet  ouvrage  est  Vffarivànsm,  poène  de  S^5,00O  vers^ 
(Èfai  s^àjieute  sai'Mahabhdrata  comme  une  sorte  d'ap- 
pendice ,  et  OÙ  l'on  trouve  y  avecrbeancoilp  de  légendesj 
ife^' fictions  de  toute  espèce^  de  notions  leligieuses 
et  métaphysiqui»-,  les  tables  chronologiques  des  an^ 
oienneS'  dynasties.  La  tradoctioR  complète  d'un  tel 
Ottvragie  ,  préoédée  d^un  résumé  historique'  des-  tf»^ 
dilîonsstqnfiy  sont  contenues^'  tpéritemit  fauteur lUnt 
phcoidistinffiiée  parmi  les  savansqui^aurontooniribué 
k  diBsipear  iè^'va^ue  et  ^fobseuvitértdont  s'enveloppent 
ertcorô'ics  antîqpuité^  indiennes:  Oik  devra  les  mcmei 
éloges*' à'M.'Todd^^  si',  commelii  y  a.IieUfjde  fespi^er^ 
ies'étildes  iquRl^^a  entreprises '^r  les*  inscriptions ,  dp 
fi&idooslan  >  et  'sur .  les  généalogies  >âé  6miHss .  rér 
gnantes  de>Flnde  occidentale)  - |>erû)ei;tent  de  saisir 
fo'iii^ffarenokgique^inuinqu^eqcoreaux  nediecches 
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de  cette  *iiatuTe.  Une  série  <ie  queaÉjons  'propo»éé$  par 
la  Société  de  Bomfaftj,  frit  voir  qoris  sont  les  objets 
sur  iesquek  iattention  des  savans  doit  siu^tout  se  di- 
riger :  ii  y  a  de  Knstrqctkm  à  tinsr-de'cet.émt^oii 
ion  a  si  bien  inan|«é ;  cei  que  nous'  lito  sayoWpés 
eitccMre;  et  cfesta^oir  servi  WsâencQ:*€|iie'  d^àyov 
niontré  ies  limites  de  nos  cbnnaisfâiiQes ,  et  il^  rbvte 
qail  faut  snivre  peur  les  étendre. 

'  '  'Ces  inoftes'SOnt  îbum^cment  reculées  par  leaétlides 
qui  ont  po«r  objet  les  lapgues  prDYinGÎale9de  l'bd^, 
eties  diaiectes' des  pays  Toisips,  au  midi:,  au  nord  et 
à  tf orient.  LesTecliercbes  sur  les  idiomes  ^e  la  partie 
méridionale  de  ia  presqn'He  feni  de»  à  pnésent  entie- 
voivdes  résultats  dvn  haut  inténét  )ioitt  i%istoire;  ^r 
e'fst ,  lu  fend  y  par  iexamen  de  ces  .kfiomes  ffu'A-  s^m 
possible  de^détemnner  ai  ia  popuistion  indienne  ^  4^ 
tout  temps  appsetenu  à.ia  même  xace,  ou  si  fe^asnnl* 
erit^  idiome  conquécakit  ^  y  a' été  porté  &-une  époque 
ancienne ,  avQoies  institutions  bmhmaniques,  par  un 
peuple  du^rifiord'qui  aurait  étendu  son  joug  sur  <kss 
tribus 'indBgèties'd'origine  différente.  Au.  nombre  dcss 
buvrages>qui  peuvent' «éciaîrer  des  questions  diffioiteSi 
ii:fflrBtèonipfeitk|pâmHHHre^HdeM.  CJIougb  ^  dOnI 
b'fmlriication  avaît  été  retandlée ,  et  qu'on  s'est  enfo 
décida  à  aièutec'anix  obsenrationa  sur  la  méAMi  lapgiie 
quele  zi^Ie  de  detix  de  tios  confrères  iurait  ahf éH<»fr^ 
rement  fiûii  édlore'.en  Fcànce.  Aidé  "des  utdes^  eom- 
municatiotis  de  M.  ie  chtoaiier  Alexandre  JFobnsloo , 
M;<  £.Burnouf  se  propose  dîétencbe  et  de  oomplélc^ 


(  43  ) 
I^;$oMi<l^i^4<Ma8  qu'il  ^  iej^  puUîfMB  «HT  c^tj/iiovam 

oijp/  anqtifttéi  uij^lQttrç  /t^ù  f^  pinppi3#t^4u  diaieota 
iHpail}:  ^ut  ç^^aq^ifi^  ;^u^  pe  rapport  YlMMnt  d^ 

e^  qiip  ftfW»  iwUqii  ws  lia  y  ft,qM>in  HMWwt..  AfiMa* 
4{M ,  o^  ^  :<lim^.  u»:  <lwji>)e  4ictim>«wr«  di^i  jiam  ftt 
4»i>a%  tf|in0iil,  qui  doit  P^ypir  été  ril4^  diipr^  oi4«tt 

du  p.  Bescbi,  dont  on  possède  à  P4m4fi9n)lieM0tita> 
et  une  version  tamule  d'une  portion  du  Ramâyana 

i  JUligiiefisç  dfâ»Angbi«  fty)$ç  Iç^QdfiPWS  j^^fppr 
c9/|ioii  ^  qudqi«e»'Mfky0il¥.qui.'|ett^ont  ibeiiuceiip  ' 
6§fom  sur  fa.fsqpçjtitution  deç.kmguc^.dela  piii$|M|Wlfe 
pfiinitai»';  Pl  c^t^îfi^f  qpe  [a  flçîfipcejprofitp  d^.^ 
fipn«tawes:méme9^  ppiin^ppqt  inQuîétef  i^  ppiftiqu^ 

mtlr^sfWt,  ^t  M.  «Mtion  /  un  aiiîri^  Djctiçnnai^ 

kinmi^»f:a»gim  ^  4*na  kquçi  q»  ikouv^  |a  itéfluilîpii 

dkn^  Aèi^f^aji  .ijiQitibi^ender.temi^  af^sMrt(9iWil^  ^  b 

}llli4^  3es. plus t2iflf3  cfirvespoq^an^ /M*  B<^Ien^r, ^ 0I 
ft^yf^:)$iMt  nttfi;  $i|t»^.fIeMBQuddb«i  fi>)pi^m9  dur»^ 
pré^Yi9itol'  if«a  d^.'Çkea  templ^s'du  f^y^  des  Baimans» 
diintffies  »tri»il^r3d|;tpriefi0e^  ont  tm^sporté  1^$  dé- 

PMiU^>i««f^>  m  gn(Q4^4AiaiMité>  d^i^s  riiifidpu^- 
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tan  H  jusqu'en  Angleterre.  En  même  temps ,  M.  Bel- 
lénger  a  ùth  hommage  à  la  bibfiothèqne  dn  Ror  de 
deux  manuscrits  qui  ont  la  même  or^me:  Fun  est 
un  exemplaire  complet  de  cet  ouvrage  liturgique  in- 
titulé Kammouva,  écrit  en  gros  caractères  noirs,  sur 
des*  '  lames  de  carton  doré  ;  Tautre  ,  plus  précieux 
encort),  est  un  des  livres  sacrés  des  Bouddhisbes,  in- 
titulé Angouiiara,  et  contient  un  diaiogue  entre 
Bouddha  et  son  disciple  Ananda ,  en  pali,  avec  une 
traduction  bannane. 

Du  côté  du  nord ,  il  y  a  eu  des  progrès  moins 
marqués,  et  Ion  na  &it  qu*un  petit  nombre  d*ac- 
quisitknis  nouvelles.  Néanmoins  on  doit  compter 
comme  teOes  la  grammaire  nipole  et  sur-tout  le  die- 
t^tem^ire  tibétain,  ottvrage  de  première  importance, 
qu'on  attendait  plutôt  de  quelque  savant  russe ,  et 
^e  les  Anglais  du  Bengale  auront  eu  Fhonneur  de 
donner  au  monde  savant.  Ce  dictionnaire ,  précédé 
d'un  essai  de  grammaire  tibétaine,  a  paru  à  Sirampour, 
par  les  soins  réunis  de  MM.  Marsmann  et  Garey.  Les 
tkiatériaux  en  avaient  été  compilés  autrefois  par  les 
eapuctns  que  la  congrégation  de  la  pkt>pagande  entre- 
tenait k  Lahsa  :  ils  ont  éCérecuelHispar  un  Alieniaiid 
nommé  Schrœter,  et  mis  en  anglais  par  les  éditeurs. 
Quelque  incomplets  qu'ils  puissent  être,  ilsr<^Mrolit 
un  secours  des  plus  précieux  pour  l'étude  d^ttie  langue 
à  f  intelligence  de  laq^le  tient  le  ^occès  des  iteherches 
sur  l'histoire  de  la  religion  de  Bouddha  j  et  ^sur  les 
principaux  points  des  antiquités  de  la  haute  A^^ 
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Lft£tlérature  chinoise^  cultivée  maintenanl  avec 
taat  d'ardeur  par  les  Français  et  ies  Anglais,  a  com- 
mencé i  d!atlirer  auissi  f  attentiQn  des  Allemands  ;  cir- 
conslMce  livreuse ,  qui  peut  tourner  au  profit  des 
études  philosophiques*.  M..  Windischman  a  publié  h 
Bonn  un.  volume  tout. entier. consacré  à  des  vues  sur 
reBppit  et  le  caractère  de  la  nation  chinoise.  M.  Schott 
a  donné  à  Halle  une  traduction  allemande ,  &ite 
sur  la  version  anglaise  par  Î/L  Marshman ,  de  la  pre- 
mière partie,  du  Lun-iu;  et  quoique  ce  volume  ait 
été  l'occasion  d'une  critique  sévère  de  M.  Lauterbach, 
on  doit. y  voir^  comme  l'a  remarqué,  dans  le  recueil 
intitulé  ^ii^^AaEn^/  un  anonyme  auteur  iui-méme  d'un 
exposé  trèMtendu  des  doctrines  chinoises,  on  doit 
y  voir  le  présage  d'une  direction  nouvelle  des  études 
cMrientsdes  chez  une  nation  qui  sait  faire  tourner  les 
progrès  de  la  philologie  au  profit  des  sciences  phi« 
iosophiques.  M.  Klaproth  a  tiré  des  géographies  chi- 
noises de  nouvelles  lumières  sur  ies  sources  de  Tira- 
waddi.  M.  Munch,  qui  n'a  pas  seulement  appris  en 
très-peu  ^e  temps  à  lire  les  livres  chinois,  mais  .^i , 
à  f  exemple  des  lettrés  de  la  Chine ,  a  su  se  rendre 
habile  à  mApier  le  pinceau ,  prépare  une  édition  Iitho*> 
graphiée  :  d'un  poëme  composé  de  mflle  caractères 
tous  difiefens,  avec  des  notes  explicatives.  II  a  de 
plus  trouvé  une  solution  très-él^;ante  du  problènie 
de  chronologie  qui  consiste  à  convertir  les  dates 
cycliques  des  fours  dans  l'histoire  chinoise ,  en  dates 
juliennes,  et  réciproquement.  M.  Landresse,. occupé 
d'un  travail  sur  les  langues  des  tles  Philippines,  dont 


(4«) 
H  doit  offrir  un  spectmen  dans  cette  séance  inéme, 
n  a  pas  Ussé  dé  continuer  le  dépoûiBement  du  grfeiid 
dtctiorintire  japonais;  pdiir  lequel  fli  a  rëtai  li^SO^ff 
ImHeiins^  enTîvon  ie  Ipiart  dé  foumige^ntier.  M.  de 
Maipierre  a  donne  seize  livraisons  d'un  ottvni|[e  eii 
les  costumes,  l'attîrsii  des  profeasiotis,  les  «Meabh»^ 
meris  et  Taspect  des  iiè«x  publics  sont  rephësentés; 
sdiiient  if  après  des>pelntares  originales,  sur  uifè  suite 
de  pknches  iithidgrapliiëés  dun  effet  très-égtéîbie; 
Enfin  c'est  plutôt  une  sorte  de  siH|[«dâritë  qu'uni 
faitimportaht  pour  b  littënttûté;  que  f  existence  d'un 
journal  ahglail^  qui  a  commence  à  paraître  à  Gafatdn 
au  hiois  de  nbfembre  damier  ;  ce  qui ,  satis^  doute , 
vôAnent  très-f>eu  sur  lés  rapports  c)tti  existent  entre 
M  deux  nations,  mtisce  qui  montre  quels 'Sofit'âu^, 
fohnfhui  les  premiers  besoins  detf  Eurd^)é^  tmvi&J 
portés  aux  extrémités  du  mondé. 

>  Noiis  compléterons  le  tour  de  l'Aiàé  que  tiooii 
a'vons  entrépris ,  en  indiquant  ce  qui  est  terNi  à'itotre 
ccmnaissance  des  oifvrages  commences  par  tes  ssivfin^ 
de  Pëtersbouig,  et  âyaiti  pour  objet  les  nations  deâ 
régions  orientaleg  et  $eptentridnde$.  Là  muniflceiieé 
de  femperetir  'NiboIaS'  a  mis  M.  6chmidt  eh  ëtàt 
de  publier  le  pitis  important  de  tous,  YHisèHipe  dèà 
MwègoU,  t)a»- Sanéhg-Sètseh,  et  trente  feuiffes  ife 
ce  livne  capitai>sont  déjà  imprimées;  Le  miSme  auteur 
a  publié  ,  sur  < les  rapports  .du  bouddHisme  a«rec  les 
opinions  des  ^nosliqfaés  )  une  dissertation  dont  ii  sera 
ourieux  dé  qàiDplirer.lesTésidtRtsi  diytcfHisioifi^it>ri^ 


^' 


*"* 


l. 


) 


tiftie  du  gnoèiiéisme^timt  récemment  Uvréeéa  pubSc 
par.  M.  Blatter.  L'archhnaadrite  Hyacinthe  a,  tBidnii  , 
du  chinois  une  description  topograpb^que  du  Tibet;, 
composée  par  sn  officier  qui  a  pris  part  a  la  denàlhat 
guerre  du  Nipoli  Enfia>  M.  JanoflTa  cotnmenoë  une 
nou^die  traduction  de  {'historien  Abuighâsi  >  dont  ifs 
t^te^publîé  par  ordre  de  feu  .&L  le  .chancelier  .d^. 
Roihanzbff^  a  été  annonce  dans  ndspréoëdens  rapports. 

« 

Dans  cette  ënumération  nécessairement  sup^rfir 
cielle  et  incomplète ,  quelque  étendue  qu  elle  ait  jm 
TOUS  paraître,  j ai  certainement  omis,  contre  mon  gré, 
et  dutilei  t)uI>lications,.et  des  prof<ets  intéresaan^i  Je 
n'ai  purieri  dire  de,  ces  articles  de  philologie  crientale,» , 
dont  le  .patriarche; dé.  la  littérature  arahe  ua  cessé 
d'enrichir  le  Journal  4^s  savans*  Je  n'ai  pfia  paiié 
du  ndufeau  toluine  des  Rechercha .  OÂUftiqtsça  :de 
Calcutta,  où  M.  WSsori  a. déposé^. sur  Thistoice  dft 
Kaschemire ,  d'après-  lèâ  auteurs  jndiebs  ^  le  fruit  d'Âir 
vestigatidiis  qiie  àè  nouvelle  .découvertes  .vont  ,jii 
mettre  en  état  d'étendre  encore,  ni  des  fii^cictito 
qui  terqiinent  lë  I/'  volume  des  Tkansaçtions  d^,ifi 
Société  royale  asiatique  de  Londnes,  et  0U;Se^  tr^iiiY^ 
lé  oomplément  du  beau  travail  de  M.  CoiehtQoke 
sur  h  philosophie  des.Uipdoua;  ni  de  rétablis9ei>)ei)i; 
d'un  comité  de  traduction ,  lisqUel^  sQtis  la  profec^d 
immédfite  éii  içoi  d'Angleterre,  se  propos  d^fwf 
imprimer  les  Lona  ouvrages  suf  l'histoire ,  jles.^npf^ 
et  les  heilesriettres  deJ'Orienti  «qui .  pisufteot  exi^f f 
en  manusctît.dâlis.les  bibliothèques  des. uiûvensifi^, 
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au  nrasëuin  britannique,  à  i'hotel  de  h  compagnie 
des  faides ,  ou  dans  d'autres  ooHecttons  d'Europe  et 
d'Asie.  Enfin,  je  n'ai  pas  tnéme  indiqué  b  publicatioja 
du  onôème  volume  des  Notices  et  extrmts  deê  ma^-^ 
nuscritê,  parFAcadémieroyde  des  incriptionset  belies- 
iettres,  et  où,  àcôtédes  mémoires întéressans deMM.de 
Sacy  et  Saint-Martin ,  on  pourra  remarquer ,  comme 
singularité  typographique,  le  }Nremier  emploi  d'un 
caractère  kata^kana ,  gravé  et  fondu  sur  tes  dessins 
de  fauteur ,  pour  une  analyse  de  l'Encyclopédie  japo- 
naise. 

Mais  en  finissant,  je  me  reprocherais,  Messieurs, 
de  ne  pas  vous  avoir  rassurés  sur  ie  sort  d'une  vaste 
et  imposante  entreprise,  dont,  deux  fois  déjà,  je  vous 
ai  annoncé  ie  commencement ,  et  qui,  cette  année  en- 
core, na  pu  être  aussi  avancée  qu'on  Taurait  désiré. 
Je  veux  parier  de  cette  collection  des  historiens  de 
F  Asie,  que  ie  Roi  a  vioulu  faire  composer  con^nie 
un  monument  consacré  à  la  gloire  de  la  iittéroture 
asiatique  et  de  notre  typographie  orientale.  Les  retards 
qui  excitent  notre  impatience  ne  doivent  pas  être 
imputés  cette  fois  aux  gens  de  lettres  qui  prennent 
part  à  f  exécution  de  ce  projet,  et  moins  encore  à  Tac^ 
mtnistration  dont  ies  soins ,  à  cet  <^rd ,  ont  été  au 
devant  même  de  nos  désirs;  mais  la  cause  en  est  dan^ 
la  multiplicité  des  travaux  qu'exigent,  d'une  part,  la 
collation  des  manuscrits ,  la  correction  des  textes,  et 
Finterprétation  d'ouvrages  pour  la  plupart  inédits  jus- 
qu'tôi ,  et  ^  de  l'autre ,  les  préparati&  indispensables 
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pour  assurer  y  sous  le  rapport  typograpMque ,  Tuni* 
formîté  désirable  à  tontes  les  parties  d'une  collection 
qui  doit  renfermor  des  livres  arabes ,  pei^ans ,  turcs , 
armënieqs,  indiens,  &c.  Quelques  délais  qu'aient 
entraînes  ces  préparatifs ,  que  de  temps  ils  eussent 
demandé,  et  combien  de  peines  et  de  dépenses  îb 
eussent  imposées,  si  la  volonté  du  monarque  n'eût 
mis  à  la  disposition  des  directeurs  de  la  collection 
les  ressources  de  toute  e^>èce  que,  depuis  Louis  XIV, 
la  munificence  des  rois  s*est  fdue  à  accumuler  à  f im- 
primerie royale,  dans  cet  établissement  vraiment 
digne  d'une  nation  puissante  et  éclairée ,  et  qu-on 
ne  doit  pas  hésiter  à  classer  parmi  ceux  qui  font 
rhonneur  de  la  capitale ,  qui  sent  Ibbjet  de  f  admi* 
ration  comme  de  lenvie  de  nos  voisins,  et  que  (es 
troubles  civils  ont  respectés  comme  les  invasicms  étran^* 
gères.  Pour  ne  parler  ici  que  du  genre  de,  richesses 
qui  nous  intéresse  spécialement,  n'est-ce, pas  «iië 
circonstance  dont  il  est  permis  de  s'enoigueitlir,  que 
de  voir  des  associations  anglaises  confier  aux  presses 
roysdes  Fimpression  des  livres  qu'elles  destinent  aux 
naturek  des  contrées  lointaines  de  rÂsiè7Le  zèle  reli- 
gieux avait  fondé  l'imprimerie  de  la  congrégation  de 
ia  propagande  :  l'intérêt  politique  et  commercial  a 
élevé  les  ateliers  typographiques  du  Fort- Williams 
et  de  Sirampour.  L'amour  des  lettres,  et  une  gé- 
nérosité dont,  hors  de  France,  on  a  quelque  peine 
à  comprendre  le  désintéressement,  ont  produit  cette 
institution  d'où  Ton  voit  journellement  sortir  des  livres 
imprimés  dans  toutes  les  langues  de  l'univers,  comme 
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les  tnérn^  fleMimon»  ont  donné  naittance  à  ces  chnres 
où  Ton  enseigne  ptiMiquement  toosies  idiomes  sevans 
de  I-Asie^  à  ces  ooflections  de  mannsciits  oonstam^ 
mène  ouvertes  aux  recherches  et  aux  études  des  s» 
vans  de  tous  les  pays.  L'imprimerie  royale,  ie  coBig^ 
de  France  ;  la  bibliothèque  du  Roi,  créations  du  génie 
national  aidé  de  la  Ëivenr  des  souverains ,  sont  povr 
les  scjenoes  un  triple  trésor  qui  doit  surtout  être  cher 
aux  amis  de  la  littérature  orientale*  Et,  s'H  est  permis 
aux  membres  de  fat  Société  asiatique  de  nommer  aprèa 
ces  nobles  fomktions  celle  qui  leur  doit  son  existence , 
c'est  dans  ces  occasions  solennelles  on  la  protection  sur 
laquelle  repose  notre  avenir  se  montre  d'une  manière  si 
éclatante ,  où^ un  priime  ami  des  lettres  honore  nostiu*» 
vaux  en  venust  y  prendre  part,  et  où ,  grâce  à  Tappui 
que  nous  en  recevons,  la  réunion  de  tant  d'hommes 
studieux  peut  aspirer  à  prendre  rang  parmi  les  instî^ 
tulâons  qui  eontribtient  au  progrès  des  lettres,  au 
perfecttonnement  des  connaissances  èl  à  la  gloire  de  la 
patrie. 
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Conformément  aux  nominations  faites  dans  rassemblée 

générale  du  29  avril  1828. 
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Pr^ident  nonorçire, 
S.  A.  R.  M.g'  LE  DIJC  D'ORLÉàfiKk 

rféâUkHi* 

0 

MM.  Le  baron  Silvbstre  de  Sacy.    ' 

viàe'préêidens. 

Le  comte  de  Lastotrie. 
Le  comte  d  «auterive. 

Secrétaire, 

Abbl-Remusat.       .^   .    .;.,.  i  ,,  .,  ,  ,. 

SecrétaireH»djimiiBiBaiiktkêe0Aé.i 

Eugène  Burnouf. 

Trésorier. 

Delacroix. 

Commission  des  Fonds. 

WûRTZ. 
Feuillet. 

MémhHesmCùhsm. 
u    .  Le iaPtoiMBilifcMÉOctrr.  •■  '     'V...^--  >j  a\  - 
^KfcAP*ttïif?  '     •  .    i-  •.    .  -i^ 
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MM.  Le  baron  Pasquier. 
Le  duc  DU  Rauzan. 
Raoul-Rochette. 
Etriâs 
Chézt. 
Reinaud. 
Amédée  Jaubert. 
Sadct-Martin. 

Le  baron  Coquebert  de  Montbret. 
Agoub. 

Le  marqub  DE  Clermont-Tonnerre. 
Cousin. 
Grangeret  de  la  Grange. 

BURNOUF. 

Le  comte  Amëdëe  de  Pastoret. 

RiEFFER.  . 

Hase. 

Le  comte  Portalis. 

L'abbë  DE  Labouderis. 

Demanne. 

Eugène  Coquebert  de  Montbret. 

Etienne  Quatremère. 

Censeurs, 

Reinaud. 
Chézt. 

Agent  de  la  Société' ,  M.  CAStm,  au  iocal'  de  la  Société, 

N.  B,  Lc«  Séance*  du  Conifil  omtlifm  le  Jiremierlnwi  de  fehaqae 
»oÎ8,  k  leptheareB  et  demie  du  boht,  rue  Tmii^e,|  p.?^l9. 
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MEMBRES  SOUSCRIPTEURS, 


PiJt   ORBRE   ALPHABBTIQUB. 


S.  A.  R.  M,gr  LE  DUC  D'ORLÉANS. 


MM.  Abro  (  Etienne  ) ,  à  Alexandrie. 

Agocb  ,  professeur  de  langue  arabe  au  coU^e 

royal  de  Louis-Ie-Grand. 
Le  comte  Akdréosst  ,  membre  de  la  Chambre 

des  Députés. 
AuDlFFRET,  attaché  au  Cabinet  dfis  manpscarits 

de  ia  Bibliothèque  du  Roi. 

Atmomd  de  MoNTÉpm. 

Babinet^  professeur  de  physique  au  collège  de 

Saint-Louis. 
BimpsT  (François-Balth.),  régenude  rhétorique. 
Béraro  f  mattre  des  requêtes. 
-I  ; .  >  Bbrghauss  ,  professeur  à  Beilin. 
Berr  (  Michel  )  y  hjumme  de  lettres. 
ftAii€»>'Seorétaire^tnterprète  pour  les  langues 

orientales ,  au  ministère  des  a&ires  étrangères. 
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MM.  Le  duc  i»  Blacas  d'Aulps  ,  pair  de  France , 
ambassadeur  >  Hi^, 

DE  Blainville  ,  membre  de  f Institut. 

i^fmm^m  (  MiQbM  ).  |>rt«ll^rra  raviver- 

site  impériale  de  Wilna. 
Le  baron  9fl\fiiOCfC/foasnmite«a  des  forêts. 
Le  docteur  BiEREL. 

Le  général  Boisserolle. 
BOUVRAIN ,  ancien  professeur. 
Le  chevalier  BrIce^  ingénieur  gé^gr^phç. 
DE  BRÎËRE  ,  homme  de  lettres.    ' 
Le  duc  DE  Broglie,  pair  de  France. 
Brosset  .  homme  de  lettres. 
Brue^  géographe. 

ËktfGUtÈR'E  y  intendant  n[iih'taire  ^  Ângouléme. 
BuRNOUF  père,  lecteur  et  professeur  royal  au 
Collège  de  France. 

Eugène  BuRNOUF  fHs.  . 
Le  chevalier  Byerley.  . 
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Labbé  Cabanes. 

<)ï ,     Lfl  dufi.jxfi  p^^ftc,  I»ir  4ft,  X^ppf»^     a 

Le  rév.  Caldwel,  à -Vers^jH^.;.  r.;. 
..,„  JJjMIfflPW.Çaearf),  li^.iy|tt^  GqnppNUllhristi, 
à  CambricujÇvM.'     >»  ^ .«  yt-r^     ««rrtoVfi 

j  1  Le  baron  riVAit'  der'  CAihEi4.EV'/MttÛBii  .gbuver- 

neujr  akt  ^ ! léia  ommtfiè^  fhaJhoffcÉitf ,  pre- 
'1  y     ::^'  màcatrikanm^ké 'de> fk : ^kMété* idte' ééiences 
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vtdgftire  à  ÏÈOûk  ^éciéle  des  imigmis  orien- 
tales vîranles»  f 

La  comtesse  Victobine  d&  Crastenay. 

Le  viûomte  de  Ch  ateaumii  Airr  »  p&ir  de  Prance. 

Le  marquis  DE  Chateaugiron. 

Ch  AUMETTE  DES  FossÉs^  consirf  géfiëral  a  Lima. 

Cakxr ,  membre  de  riiistttut^  |MK>feiMeur  de 
samscrit  au  Collée  royal  de  France ,  et  de 

.    persan  à  f École  spëcîalv  des  kngue^  orien- 
tales vivantes. 

Le  comte  de  Clarac  ,  conser^teur  du  Musée. 

Lemanfuîs  de  Clermont^TokMBURB /ntolonel 
d'état^Hnaferi  i 

COLiiûT,  directeur  ^de  la  Morftikié. 

GooK ,  ministre  do  *  &*  J^angHe. 

CoOMBà  ^  iieutenantcaJonel  à  Londres. 

Le  fadroR  CkxHJfiREiaii^  d£  Montb&st,  membre 
de  f  Institut. 

Eugène  (Goouibbrt  de  Mg^truet  fiis,  attaché 
au  JBMBÎstèra  «des  R&îres  ëtrangèreSk 

GouaiN^  professeur  de  phiiosophk  à  k  Baculté 
des  lettres* 

Croo6QN>  mpiiatredtt  cuite  anglais  ^  à  Corfou. 

hd  banosi  OsrviSR  y  oonmMer  d'état^  membre  de 
rinstitat ,  secrétaire  perpétuel  éé  l'Académie 
jroyaia  des  sciencts* 

DahuRi  pro&iseiir  de  théologie  à  k  Fatuité  de 
Strasbourg. 
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mA^  Le.Jbflurdn  J>£  Damas,  pur  de  Fnnce,  gouver- 
-»i  >i  10  ^  aeiur  de  S.  A.  R.  M.P*  le  duc  de  Bordeaux. 
Le  baron  Degérando  ,  conseîfferd'ëtdt ,  membre 
c  de  riastîtut. 
.  I .'    Dkjean,  professeur  de  langues  orientales  au  col- 
lège Louîs^Ie^Grand. 
DEirACROix,  ancien  notaire ,  propriétaire  à  Ivry. 
M  .      Le  baron  fienj.  Delessert,  ancien  député, 

banquier, 
. , .      Deles^ert  (  François  ) ,  banquier. 

Delort  y  sous-chef  de  division  au  ministère  de 
Tinténeur. 
1         Dehianne,    l'un  At^  conservateure-admînistra- 
teurs  de  la  bibliothèque  du  Roi. 
*       DÉSAtJGIERS  aine,  ancien  consul  de  France. 
Desbasstms  D£:RiciiEMOND(Eug^e),  com- 
missaire^ ordonnateur  à  Pondichéry. 
DEsaRANGRS ,  secrétair^interprète  du  Roi  pour 

les  langues  orientales. 
FirminDidot  fils,  imprimeur-IS)raire.   . 
DONDEY-DUPRE ,  imprimeur  libraire. 
Le  chevalier  W.  Drummond  ,  à  Naples. 
Lady  Drummond,  à  Naples. 
DufiEUX,  employé  à  la  bibliothèque  du  Roi. 
L  abbëDUBOls,  ancien  missionnaireauMaysoure. 
Dubois  de  Beauchjbne  (  Alphonse): 
DucLER ,  commissaire  de  la  marine ,  administra- 
teur à  Karikai. 
DUMORET,  élève  de  TÉcole  des  langues  orien- 
tales. 


I  •  ■  I 


,    (   67  ) 
MM.  DuPLESSis ,  recteur  de  l'Académie  de  DoUajr* 
DuPRÉ  (Louis). 

DuRBAU  DE  Lai^allEi  membre  de  flMstitut. 
Du99€H  ,  docteur   en   philosophie  »   à    Tu- 
bîiigue. 
i  .Duâsoif ,.  avocat. 

.  Lie]>aroQ  D'EcKSTsm. 

EiCHHOFF ,  docteur  es  lettres. 
ËLPHINSTONE  (J.-J.),  à  Londres. 
Erdmann,  professeur  à  TUni vanité  de  Casan* 
Van  Esse  (  Léonard),  docteur  en  théologie ,  à 

Diannstadt. 
Etqiès,  géographe. 

Le,  comte  Fabab  de  l'Aude  ,  pair  de  France. 
Faesch  (J.)>  ^  Amsterdam. 
Feuillet,  bibliothécaire  de  l'Institut. 
Le  colonel  Fitz-Clareiice  ,  à  Londres. 


Fqot£>  docteur-médecin.     . 

Le  marquis  DE  Fortia  d'Urban.  . 

FouiNKI  (Ernest). 

■ 

Gadi,  juge  au  tribunal  civil  de  Versailles. 
Gallois,  conseiller   maître   à  la    cour   des 
j.  ^.  «I  comptes. 

Le  chevalier  DE  Gamba  ,  consul  de  France  à 

Téflis. 
Garcin  de  Tassy,  homme  de  lettrés. 


(  58  ) 
MM.'Gaoliobr'^  anden  aAniiitttraleur  général 
subsistances. 

GESTiLT  (  Tbëodote). 

GlBOsr,  professeur  à  FÉccde  prép»«toti«. 

Labbé  Glaire  ,  professeur  d'hébneu. 

Graeberg  de   HBMsofi,  'consiil  gênerai   de 
Suède,  à  Tripoli. 

Grangeret  de  Laorangë,  sous4MbKdthëcaire 
à  TArsenai* 

DE  Grégori. 

Grios,  'professeur  aucoli^  royd  de  ^nt- 
LouÎB* 

Guerrier  de  Dumast,  intendant  mHîtaire. 

GuiGNiAULT,  ancien,  profesiettr  à  ÏÈciAè  nor- 
male. 
•    Guvs  (C.-KO^  vicéKionftUfl  de  France  k  Lat- 
taquié. 


DE  Hammer,  professeur  a  Vienne. 

Hase,  membre  de  Flnstitut,  professeur  de  grec 

9  m 

moderne  à  TEcoie  spédàie  des  langues  orien- 
tales rivantes. 

Hassler  (Conrad-Thierry),  à  U!m. 

Le  comte  DliAUTERlVB ,  conseifler  d'état , 
membre  de  l'Institut. 

•Uenrt,  professeur  de  langues,  à^Londrés. 

Le  vicomte  Hericart  de  Tatn|T,  conaeiller 
d'état. 

Hernozan,  négociant  à  Téflis. 

HoFNAMN,  professeur  à  Sluttgard. 


(    60  ) 
MM.  HoLMBOtt;iRftl^tà(il^4éiaBibItortfè4ûééfek3^yi^ 

Le  baron  DE  Humboldt  (  A^^Hétef ,  membre 
ide  -ninfthot. 


-i!i 


*       •  ^ 


^  *  *        4  r 


Lr^ohevdier  i/lTAr'LiriM1;'>  bihiMi^'d^^B.  M. 
l'empereur  de  Russie  à  Rotfle.-    - 

JâMdN  (J/Gvêy)i  moten  agent  4i^l^ii)atique 
à  Maroc ^  membre  de  laGâd^Àiiè'Si'Caen. 

lAUWftT(AûiédA»'),'profes^iirr^  tu're-^tÉcoie 
spéciale  des  langue»  orientes  virantes. 

JdMJiR&,  îùeiàibte4e  fiimtlUt,  cotihiiissaire  du 
gouvernement  près  la  comhirsstëti  cfâjgypte. 

Mu<4i!mN  j  ifiremier  Be«rétftè*e   ilitefprèlte  du 
Roi.  '    • 

Letc«nitei)BJon#Y'liov  (Aeliiliè^). 

JOWETT,  agent  delà  8oc»éti$*biiJffit«Hskltfak^ 

-JiiumXâttniidHs),  âdi»4^)lféthyëUye'^  l'Ins- 
titut. '    '^  >   '    •*•*•  f^'^.* 

JbLtiiSN>^4Kncién  inspecteur  àvtx  i^èVoes, 'direc- 
teur de  la  Revue  encyclopédu^e. 

KlEFFER,  premier  se<9^lAii<é-<iMiM^¥ète  du  Roi 
fbur  les  :Iaiig0«es  ^kfntftles  ,  pt^esMur  de 
Iconc  «d^  Oolléj^ê  wyàV  de  'Fkàn^:"- 
Klaproth  (Jules). 

KoucHELEV  -  Besborodro  ^^^  cltilAibëfliln    de 
.  ?  ^  M J  f  empeveuP  de  toutes  téé  •  lUis^^. 
KuNKEL  (Pierre- Antoine).  •■ 

KuRZ  (Henri),  docteur  en  philosepHiè: 


(60  ) 

MM.  Le  prvice  Labanoit  9b  Rostopp. 

Le  comte  Alex.  deLaborde,  dépÉité>  inem(>re 
de  flnstitat. 

L  abbë  de  Labouderie  ,  chanoine  honoraire  de 
Saint-FIour^  vicaire  général  d'Avignon. 

Le  vicomte  Laine;,  pair  de  Firanoe,  membre  de 
rinstituL 
.  ,      Lajabd  (F.),  receveur  de  Farrondissement  de 
Saint*Denis. 

L'abbé  Lanci  ,  professeur  d'arabe  au  'coUége  de 
la  Sapience ,  à  Rome. 

Landois  f  professeur  au  collège  Saint^Louis. 

Landresse  (E.  a.  X.  Clerc). 

Langlois  ,  iHt>fesseur  au  collée  royal  de  Saint- 
Louis. 

Le  comte  Lamuin Aïs ,  pair  de  France. 

Le  comte  de  Lastetrie. 

Lexomte  de  Laval,  conseiller  d'état  de  S.  M. 

f  empereur  de  Russie.  .    i 

.  LSBOUyCHEA ,  professeur  au  ooH^e  de  Charie- 
magne. 

Le  comte  DE  Lennox  ,  capitaine  instructeur  de 
.      qavsiierîe^  à  Saumur. 
..Leibonne  ,  membre  de  Flnsthut^  inspecteur 
géoénd  de  f  Université,  et  des  éooles  mili- 
taires. ! 

Levas»ur. 

Le wcHOfE ,  conseiller  de  cour  de  S.  M.  Feoi- 

pereur  de  Russie.' 
LiTTRÊ  fds. 


(«i  ) 
MM.  LCMSELBUR  DES  LoNOCHAMPS  (  Auguste). 

Màbun,  sous-bibliothécaîre  de  lUniversitë. 
Maccartht^  professeur  d'angkîs  dé  S.  A.  R. 

Mademoiselle. 
MaoGuckik,  de  Dubfm; 
Maldoom  ,  de  Dublin. 
Maharg  (John),  à  Dublin. 
Marcel  ,   ancien    directeur    de   flmprimerie 

royale. 
MARCEdcHAU,  vice-consid  de  France  à  Tunis. 
Marsden  (William),  à  Londres. 
Le  baron  Massias. 
Menge,  de  Lubeck. 

MiOHAUD,  membre  de  l'Académie  fmnçafse. 
MiiX)N ,  sénateur ,  à  Nice. 
MoeAHMfiD-l8MAE]>KHAN,  de  Ghînz. 
MoHL  (Julius),  de  Stuttgardt. 
L'abbé  dpc  peMontesquiou,  pair  de  France, 

membre  de  flnstitot. 
MoRis,  homme  de  lettres. 

Le  baron  DE  Morxemarj-Boisse. 

•  •  • 

Le  baron  Mounier,  pair  de  France,  înt^iidaat 

général  des  bâtimens  d^  là  couronne. 
Le  docteur  MuNCH. 

• 
La  duchesse  de  Narbonne. 
Le  baron  de  Nerciat. 

NicOLL,  prof,  d'hébreu  à  IXIniversite  d'Oxford. 
DE  NovaLE  (Alexandre),  à  Nice, 


'  (  «»  ) 

MM.  <Elçm«b,  conseiller  de  J^gitioii  de  S;  M.Jenri 
de  Prusse. 

OuTREY  (  Georges  ) ,  vice-coBWil  de  FfUnce  à 

Rhodes. 
GoRE-OusELEY ,  AmhMsadeiir  d* A^e(eire  à  la 

cour  de  Perse. 

DE  LA  Palun  ,  chancelier  du  consulat  de  France 

à  Nice. 
DE  Paravey  ,  membre  du  corps  royal  dwgënie 

des  ponts  et  chaussées. 
Le  docteur  Parthey. 
Le  baron  Pasquier  ,  pair  de  France* 
Le  coQÎte  sw  Pastoret  (  Amedée)^  raeoibrede 

rinstitut.  . ...  ^  . 

Pellasbt  »ë  hVvi^ui,  dié^  dliMÊséÊMMi. 

PiCKFORD  (J'.-H-)- 

Le  cdmtB  PiLLBy'Uetitettain  gén^hil. 
Poncelet,  profe68eiir'&  ta  Faciiltë  de  droit. 

Pons-Dejean,  fëp^titeui^pour  tës  iangtleis  orien- 
tales ail-  iMégé  Louis^Iè-Gnind. 

Lé  baron  PortaL;  pafr  de  Pfance. 

Le  côtnte  PôfeTALIS,  pair  deï^rance. 

PoUGENS,  membre  de  Unstitut. 

PoUQUEViLLE,  membre  de  l'Institut. 

Le  général  comte  Pqz2^0  dj^Borop»  ambassa- 
deur de  Russie   à  la  oour  de  France.' 

PusiGHS,  ancien  interprète  dai^s  I^.  Leyapt.  , 


(  ft^*) 

MM.  Qtf  ATHAfitfe  (  Ëlîtnne  ) ,  membre  de  I  Ins- 
titut ^  professeur  d'hëfareOy  de  ohaUaïque  et 
'de  fljiÎMpie  au  Gdl^  rayât  de  EMnMi' 

Radiguel. 

obRaiHeval^  amlias$adi3ur  déFrattoe  tfiiSuisse. 

Le  duc  DE  R AUZAN ,  ambassadeur  à  Lisbonne. 

Régnier  y  homme  de  lettres* 

RfilNAUDy  employé,  au  .cabinet  dès  ttttnoscrits 
orientaux  de  b  biUîotbàque   du  Roi. 

Abel^Rémusat,  membre  de  Tlnstittit  et  de 
TAcadémie  royale  de  médecine ,  professeur 
des  langues  chinoise  et  tartailé.  aU  Coifëge  de 
France ,  Fun  des  conscrvateurs^administiti  teurs 
de  la  bibliothèque  du  Roi. 

RtfT  I  membre  du  conseil  général  des  manufac- 
tures^ ioaire  du  sixième  airotiditsemem. 

RnTERy  professeur  à  Berlin. 

Raoul-Rocheitç  y  membre  de  riiistitttt,  pro- 
fesseur d'amhéologie,  l'mi  des  oonservateurs 
administrateurs  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

RosEN  y  docteur   eh  philosophie. 

DE  RoâSSL ,  nlembm  de^f  Iifitittit ,  diractetu*  gé-^ 
nérai  du  dépùt  des  caries  et  pians  de  (a  marine. 

RouBAU  (Hippolyte),  à  Grasse. 

Le  comte  Théodore  de  Rîtmigny. 

ScHLEMMER,  docteuren  droit. 

baron  SiLVBSTRE  de  SAtrr,  métubrëde  Tlns- 
thut,  professeur  de  persan  au  C^oHége  royal 


(  84  ) 
de  France,  et  <fanbe  à  TÉcole  spéciale  des 
langues  orientales  vivantes. 
MM.  SAINT-MAIITIN9  membre  de  f Institut/  conserva- 
teur-administrateur de   la  bibliothèque  de 
Monsieur. 

Sandford-Arnod,  professeur  de  langues  orien- 
tales. 

Saulnier  fils. 

ScHULZ  (Fréd.  Edouard),  professeur  de  philo- 
sophie,  à  Giessen. 

ScHv^TEiGHiEusER ,  professeuT  à  la  Faculté  de 
Strasboui;^. 

Selmb  fils.  ,    .  :  ,  ^   .    » 

Semej-ét.^^  -  ■>  x! 

SiDNEY  Smith  ,  amiral  anglais. 

Le  vicomte  SiM^itoK,  ipattre  des  requêtes. 

Spjçî^iqfaS^]^v,^i]|g9^^,de.pï^^^  sociétés 
savantes,  à   Caen. 

Stahl. 

Geo.  Th.  Staunton  ,  membre  du  pariement, 
à  Xqnclre^. 

Stempkouski  ,  colonel  russe. 

Le  comte  de  Stirling  ,  à  Tendres. 

Strubberg,  élève  de  l'École  des  langues  orien- 
tales. 


Taillefer,  inspecteur  de  rAcadëmie  de 
Ternaux  aine,  ancien  député. 
Thayer  (  Edouard  ) ,  élève  de  l'Ecole  polytech- 
nique, théoI(^ue,  ancien  diplomate. 


\  (  65  ) 

MM.  Le  colonel  ToD. 

DE  ToRCT,  chef  de  bureau  au  ministère  des 

afEdres  étrangères. 
TouLOUZAN,  homme  de  lettres^  à  Marseille. 
Trebutien  ,  à  Caen. 
Le  capitaine  TltOT£R. 

Le  baron  DE  Turckheim  ,  ancien  député ,  à 
Strasbourg. 

Vaucellb  (Louis). 

Le  baron  DE  Villebois  y  maître  de»  requêtes , 

directeur  de  {Imprimerie  royale. 
ViLLBMAlK>  membre  de  finstitut,  professeur  à 

la  Faculté  des  lettres  de  f  académie  de  Paris. 

Vincent. 

VULLERS  (Jean)>  de  Bonn. 

Warden ,  ancien  consul  généni  des  États-Unis. 

Watson^  à  Naples. 

Wetzer  (  Henri-Joseph  )  »  docteur  en  théolo- 
gie, à  Anzefidir. 

WHfrEsmE  (Joseph-W.),  membre  du  coU^ 
de  la  Trinité,  à  Dublin. 

•  WlsON ,  recteur  de  la  chapelle  Saint-Jean ,  à 
Londres. 

WûETZ,  négociant 

Wykch,  attaché  au  service  civil  de  h  com- 
pagnie anglaise  des  Indes. 

ZoHRAB,  docteur  arménien. 

S.    Em.  le  cardinal  Zurla,  k  Rome. 


Jl 
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DES  MEMBRES  ASSOCIÉS  ÉD^GEAS, 

SUIVANT  l'ORDD»  M6.  KOMBHMVIffS^* 


•   .    I  •       ' 


•  •      * 


MM.  DE  Hammer  (  Joseph  ) ,  consàifl^r  éctud  au- 
.'Bqiie^<ct  interprète: du iSt  J4-  fEmpereur  ,  à 
Vienne.  * 

iDlLERy  attinlqre ,  de  f  Académie  de  BeHin. 
WiLKlHSy  à  Londiei/ 
Mi».'  '.Ij^y  à'  Cmubrkigip.'!  -..  :•.)  - 

j  >   s .  i^diBIDB^: l^raisssèuF  d'mibe  > .  k  Qxford. 

WiLSON  (  H.  H.^^.i9or4ta^e,  de ri«.  Société  asia- 

tàqii9  du  :Bèn^Ie^  à.Cidouttii^    . 
Marshmann  (  le.  iféy*  J<)>  loissiomiaire  à  Si- 


)  -i 


'  M..ir.niiiiBour«ii>t  'm* 


I   * 


FRiGHN(Ie  docteMf.,Cfu*-Mffrûn)r  mi^mbre  de 

OuwAROl^f^ÎKiM^iHw'^d^'étal'Wtiii^lde  lempire 
-;../<t  >   .  de  Rusaie^  président  de  ÏAtnàâïïà^'  impé- 
riale ,  à  Saifit-Péters()Oui;g« 
•  TtchsEN  ( Thd«ias«Chriatiaii  ) ,  pm(«fl(5ei|r  à  l'U- 

niversité, membre  de  T Académie,  à  Got- 
tingue. 


,  '.(  -fit'    «■■*tW,^^^^^^ 


(  68   ) 
MM.  Van  der  Palm   (  Jean-Henri  ) ,  professeur  à 
fUniversîté  de  Leyde» 

£lCHHQRN  (  Jeaii-Godefroy  ) ,  professeur  à  FUni- 
versité  et  membre  de  F  Académie,  à  Got- 
tingue. 

Le  eomte  Castiguoni  (  Guio-Ottavio  ) ,  à  Idilan. 

RiôK^lTS,  à  Londres» 

DE  ScHLEGEL  (  A.-W.  ),  profess.  à  rUniversité 
royale  prussienne  du  Rhin  /  membre  de  f  Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Prusse,  à  Bonn. 

Gesenius  (  Wilhelm),  professeur  à  fUniversitë, 
à  HâOe« 

Wf  LKEN ,  bibliothëcaîre  du  rm  de  Prusse ,  à 
Berlin. 
•   'PtVftON  '(•  Atnéd^  ) ,  pTofeaseur  de  .hngues 

CaifBROOl^ .  ( jti,-T.)M  directeur  de  la  Société 
royajie  aaatiqne  de:i»  Ç^sande^Breie^ne  et 
d'Irlande,  à  Londres. 

Hama|LER>  professeur  de  langues  orientales,  et 
înterprèle,  à  Leyde. 

Freytag  ,  professeur  de  langues  orientades  à 
rUniversite' ,  à  Bonn. 

Démange  )  attaché  au  ministère  des  affiûres 
étrangères  de  fempir»  de  Auasîe.  . 

Charmot,  attaché  au  miqistèiie  des  aflbires  étran- 
gères de  fefnpire  de  Russie. 

Leeapitaine  Locrbtt  (  Abraham  ),  aecretaire  du 
conseil  du  ooU^e  du  fort  William,  à  Calcutta. 

Hartmann,  à  Marbourg. 


(  «9  ) 
MM.  Delà  PORTE  y  vice^onsui  de  France ,  ii  Tanger. 

PareâU  (J.-Henri),  à  Utrecht.  , 

WiLMET  (Jean),  membre  de  flnstitut  de  Hol- 
lande, à  Amsterdam. 

KoSEGARTEN  (  Jean-Godefroi-Louis  ] ,  profes- 
seur 4  f Universitë  d'Iena. 

Bopp  (François),  I  Berlin. 

D'Ohsson,  ambassadeur  de  Suède  à  la  cour  de 
Bruxelles. 

MORRISON  (  fe  réy,  Rpb.),  missionnaire  protes- 
tant à  Canton  ^  et  interprète  du  comité  de  la 
compagnie  des  Indes  dans  cette  ville. 

Haughton  (  Graves  Chamney  )^  professeur  de 
langues,  ori^tales  au,  fiQ^ége  cÇHe/|fQrd. 

Wyndham  KjNfAXCondLis  à  Oi&vd. 

Le  baron^BcfitllkBb  W  iJAMMf^Mf',  Wèdfbre  du 
collège  de^  aÉiirék  étrâkl^itk^y^fi^ 
bouiç.  ^^  ^  ^  i  r       »       ^ 

Mirza-Saleh,  ministre  dé  la  cour  de.  Perse,  à 
Saînt-Pétersbpuii^. 

ScHMiDT  (L*J.  ) ,  à  .Sfônt-^PétersbQurg- 

Haeicht  (  Maxinûlien  ) ,  docteut"  en  philosophie , 
professeur  d'arabe  à  Breslau. 

Haughton  (  N.  ) ,  professeur  d'hindoustani  au 
séminaire  militaire  d'Addiscombe,  à  Croydon. 

MooR  (Ed.),  de  la  Société  royale  de  Londres 
et  de  celle  de  GJcuttaC^ 


-,    «      I  «^ 


(   70   ) 
MM«*  Le  ch^valiéf  i/ItâUHSiiY  ,  nûiûitre  de  S.  M; 
fempecçur  do  Russie,  à  HoQie^^ 

lie  bacoQ  jji^Xvxwwssmy  «uiûatre4u  culte  et  de 
f  instruction  publique  du  royaume  de  Prusse. 

.PE  SPTOA|99]Uy  gouvemeiir  gàiéral  de  la  Sibérie. 

Sh AKESPfiAR ,  'profeaieinr  de  Unguee  orientales 
au  séminaire  militaire  de  ia  compiigQÎe  des 
Indes^  à  Croydon. 

Caret  (W.),  professeur  de iangnes  samscrite, 
bengali  et  mahratte,  à  Sirampour. 

Oïl^cHRiST  (John  Borthwick),  professeur  dliin- 
doustani,  à  Londres. 

Othmar  Franr^  docteur  en  philosophie,  pro- 
fesseur de  langues  orientales  à  l'Académie 
roysde  des  sciences  de  Munich. 

RAH-BloHUN-IjtOT,  à  Calcutta. 

Le  baron  pe  HuMBeLOt"  (  Guiflaume  ) ,  à 
Bérfin. 

LiPOVZOFF,  interprète  pour  les  langues  tartares, 
à  FptèfAourg. 

ËLOUT,   secrétaire  de  la  haute   régence  des 
Indes,  membre  de  ia. Société  de»  arts  et  des 
sciences,  à  Qs^tavia. 

WarÊn. 
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REGLEMENT 

DE  LA  SOCIÉTÉ  ASIATIQUE 


S I." 

BUT  DE  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  est  instituée  pour  encourager  Tétude 
des  langues  de  FAsie. 

Celles  de  ces  langues  dont  elle  se  propose  plus  spé- 
cialement) mais  non  exétbsifemeilt/d'eiicourAgerré- 
tude ,  sont  : 

1.''  Les  diverses  branches  (  tant  en  Asie  <|iien 
Afri<jue  )  des  langues  sémitiques'; 

2/  L'arménien  et  legétof^èh;    ' 

3.**  iLie  grec  moderne j 

4/  Le  persan  et  les  anciens  idiomes  morts  de  la 
Perse; 

6.*"  Le  aamdvîfc  et  (ea-dialecle^  virani  déirivés  de 

cettetan^ne; 

6.''  Le  malais  et  les  languçs  de  la  presqalie  ulté* 
rieure  et  citérieure  de  F  Archipel  oriental; 

T.""  Les  langues  tartares  et  le  tibétain  ; 

8/  Ledunois.   •^'•'•^^'i'-  "' 

.  Art#  II.  • 

4 

fifle  se  procdre  fa»  aiamucrilt  iaiali<|iU8{,.dle  les 


V 


(  72  ) 
répand  par  la  voie  de  i*niipres8ion  ;  eile  en  lait  fiiîre  des 
extraits  ou  des  traductions.  Elle  encourage  en  outre  la 
publication  des  graminaires,  des  dictionnaires  et  autres 
ouvrages  utiles  à  la  eonnaissance  de  ces  diverses  langues. 

AmMH. 

Elle  entretient  des  relationfi  et  une  correspondance 
avec  les  Sociétés  qui  s'occupent  des  mêmes  ét^ets,  et 
avec  les  savstns  asiatiques  ou  européens  qui  se  livrent 
à  Tétude  des  iangues  asiatiques,  et  qui  en  cultivent  ia 
littérature.  E31e  nomme,  à  cet  effet,  des  associés  corres- 
pondans. 

ni. 

,  ORGANISATIONDE  LA  SOCIÉTÉ. 

Aru^b  premier. 

hd  nomkt^  desimenAitt-es  de  ia  Société  est  indéter- 
miné. O^  en^fasi  plfftfei;*  «près  arvoii*  été  présenté  par 
deiuc  membres  et  avoir  été  reçu  à  la  pluralité  des  voix, 
soit  par  le  Conseil'^  soit^par  iWemblée  générale.. 

Art.  n. 

Indépendamfuent  des  dons  qui  pourront  éHeoflbrts 
à  la  Société,  chaque  membre  paie  une  sousciiptioD 
annuelle  de  trente  fhincis. 

Art.  în,  .      . 

Les  membres  de  la  Société  nomment  un  ConseS , 
et  sont  convoqués,  au  moins  ime  fois  Tan,  pour  en- 
tendre un  rapport  sUr  lé^  travaux  ,  sur  f  emploi 
des  fend^,  e(  pous  nbmiiie«ifs.ntembres4u;.Ccmseii. 


(   73  ) 

5  1". 

ORGANISATION  DU  CONSEIL. 
Article  premier. 

Le  Conseil  se  compose^ 
D'un  président  honoraire. 
Un  président^ 
Deux  vice-presidens, 
Un  secrétaire^ 

Un  secrétaire-adjoint  et  bibliothécaire^ 
Un  trésorier. 

Trois  commissaires  pour  les  fonds, 
Vingt-quatre  membre^  pi^ipaii^BS^ 

Le  président  bpiJlorsiirftjiBifennmnDié  pain  cinq  ans, 
ainsi  que  ie  seeréU^^J^Dcé^idvtttg  kslvice^^vésifiens  , 
le  secrétaire-adjoint^  J^  4rë$^in0rv  cl)  kft tcoaMÛsaaiiws 
des  fotidsy  sont  nomnél  fi^ique  atum^  et  Unis  ces 
membres  sont  rééligibies.  Les  yingt^uatre  autres  mem- 
bres sortent  par  tiers,  et  à  tour  de  rôle,  chaque  année* 
Us  peuvent  être  réélus.  Le  sort  désignera,  les  deux 
premières  années,  ceux  qui  devront  sortir. 

Art.  m. 

L'élection  des  membres  du  G)nseil  aura  lieu  à  la 
majorité  relative  des  sufirages. 

Art.  IV. 
L'aaemblée'générale  mmime,  chaque  année,  parmi 


(  74  ) 
les  membres  restans  du  Conseil ,  deux  censeurs  char- 
ges d'examiner  les  comptes  de  Tannée  précédente,  et 
de  lui  en  faire  un  rapport  à  la  pins  prochaine  assem- 
blée générale. 

Art.  V. 

Le  Conseil  est  chaîné  de  diriger  les  travaux  litté- 
raires qui  entrent  dans  le  plan  de  fa  Société ,  ainsi  que 
du  recouvrement  et  de  Femploi  des  fonds;  il  ordonne 
l'impression  des  ouvrages  qu'il  reconnaît  utiles;  il  en 
Eût  Élire  des  traductions  ou  des  extraits;  il  examine  les 
ouvrages  relatifs  au  but  de  la  Société;  il  donne  des 
encouragemens;  il  nomme  les  associés  correspondans; 
il  fait  l'acquisition  des  manuscrits  et  des  ouvrages  asia- 
tiques, lorsqu'il  le  croit  convenable. 

Art.  VI. 

Le  siscrélatQe  de  b  Société  fait  un  rapport  bnnuel 
dés  ttavaux  du  Ccmseii  et  de  1  emploi  des  fonds.  Ce 
rapport  sera  imprimé  avec  la  liste  des  souscripteurs ,  le 
montant  des  dons  (Jécumaîres  ou  des  oflTrandes  en  f  ivres, 
manuscrits,  objetît  d'arts,  &c.,  faits  à  la  Société,  avec 
les  noms  des  donateurs. 

Art.  VII. 

Le  Conseil  se  réunit  en  séance  ordinaire  au  moins 
une  fois  par  mois.  Tous  les  membres  souscripteurs  de 
U  Société  sont  admis  à  ses  séances ,  et  peuvent  y  fiiire 
les  communications  qui  leur  paraissent  utiles 

An.  Vin. 

Le  Conseil  s^oenipentfe  plulAl  possible  des  moyens 


(  w  ) 

de  vééÀger,  êouB  le  tîu^e  de  /mhimi/  i»tiéiiqu0,  u» 
recueil  Uitéràife  ^i  paraitm  à  des  époques  plus  ou 

moins  rapprochées ,  et  qui  sera  donné  gratis  aux  sous- 
cripteurs de  la  Société. 

'     Art.  tX. 

l4e3  memJbres.  dp  ia  Société  pourront  acquérir  cha- 
cun un  exeoapfaire  des  ouvrages  quelle  publiera,  au 
prix  coûtant. 

i  iv: 

'      COMPTABILITÉ. 

Article  premier. 

La  commission  dès  fonds  présente  ou  Conseti  d'ad* 
mitiistfàtidri ,  dans  le  |)reniier  mois  de  l'année ,  f  aperçu 
des  tecettês  et  dépenses  pour  f  année  qtii  comteence» 

Le  Conseil  d'administration  détermîiie  en  eonsé- 
quènce,  poUf  ïamée  entière,  ies  dépenses  onihiatree 
et  fixes,  et  assigne ,  pour  f  année  aussi  >  an  maxiiHuHê 
pour  les  dépenses  de  bureau ,  les  autres  menus  frais 
loumaliers  et  variables. 

Awt.  IL 

Les  dépends  extraordinaires,  proposées  pendant  ie 
cours  de  Tannée,  sont  arrétéeè  par  te  Conseil  d'a^mi- 
nistràtibn ,  après  avoir  pris  pr^lableihént  f  avis  de  la 
commission  des  feridS'.  î 

Art.  m. 

Les  déiibémtkvis  du  Conjeii  d  admâristration^  por- 
Uuib:auiorisation  d'une  dépense,  sout'iniBiédial^menl 


(  76  )     • 
tramsmbes  à  ia  ôominission  des  fonds  par  un  extrait 
signé  du  président  et  du  secrétaire  de  ia  Société. 

Art-  IV. 

La  commission  des  fonds  tient  un  r^fbtre  dans  le- 
quel sont  énoncées  au  fur  et  à  mesure  les  dépenses 
ainsi  autorisées,  avec  indication  de  f époque  à  laquelle 
leur  paiement  est  présumé  devoir  s'eRèctuer. 

Art.  V. 

Dans  le  cas  oii  une  dépense  serait  arrêtée  par  la 
Société  s^ilemont  en  principe  et  simune  évaluation 
'approximative,  cetle  dépense  sera  portée  pour  son 
maximum  au  registre  mjescrit^par  l'artide  précédent. 

Dès  que  le  projet  de  dépense  donne  lieu  à  un  enga* 
gement  de  la'SdcH^lé'^  6fi^àâ^gne  les  fonds  nécessaires 
pour  rao^ftàftër-^^i^hékiTae',  'dé  manière  que  le 
pdemétlf  hié'plfiâsé^^^Wttrdtt'€as,  épfMvecni  incer* 
tftude,  rii:titàk)"''"'''-^  ^'^  -  ' 

Toute  somme  ^aUpuée  pour  tme  dépense  extraor- 
d  inaire  ordonnée  par  le  jponseil,  reste  affectée  d'une 
manière  spéciale  pour  Tobjet  désigné  :  elle  ne  peut 
é  tre  détournée  de  sa  destination  et  appliquée  à  \m  autre 
service  que  sur  une  nouyelle  décisipn  du  C!onseiI>  prise 
selon  la  forme  indiquée  dans  l'art*  .3. 

Art,  vil 

Il  pourra  cependant  admettre  en  principe  la  propo- 
sition de  faire  imprima  de  nouveaux  ouvrages.au  fur 


■.^ 


(  77  ) 
et  à  mesure  que  lès  Êicultës  pécuniaires  de  la  Société 
le  permettront,  mais  sans  que  cela  fie  la  Société  et 
Tempéche  de  donner  la  préférence  à  tous  autres  ou- 
vrages qui  lui  seraient  présentés  postérieurement^  et 
dont  efle,  jugerait  la  publication  plus  opportune  ou 
plusuftlf?.^  , 

Art.  Vni. 

• 

LaooaMni$smi.des  fonds  tient  un  regbtre  dana  le^ 
quel  sont  èontenus  tous  ses  arrêtés  portant  mandat  de 
paiment.  • 

Lesdîts  «rfétés  doivent -être  aignés  au  minns  de  h 
majorité  des  membres  de  la  comniiséoa. 

Art.  IX. 

Les  ^penses  sont  acquittées  par^e  trésorier,  sur  un 
mandat  de  la  comtnission  4çS  fonds',  aocompagné  dés 
pièces',  ^e  dépenses  visées  p^r  eÔe^  ces  mandata  rapf- 
peilêdrïéâ  de1ii)eratiot)S  du  ConscftI 'd'âdnjiKàistratkon 
par  lesqueQes  les  dépense^  ont  été  autorisées.      '    '  " 

Le  trésorier  n acquitte  aucune  dépense,  si  elle  n a 
été  préalablement  autorisée  par  le  Conseil  d'adminis- 
tration et  ordonnancée  par  la  commission  des  fonds. 

Art.  X. 

Le  trésorier  et  ies  membres  de  la  commission  des 
fonds  se  réunissent  en  séance  particulière  une  fois 
chaque  mois  ;  dans  cette  séance  sont  traitées  toutes  les 
afiaires  sur  lesquelles  la  commission  est  appelée  à  dé- 
libérer. On  y  dresse  Tétat  mensuel  de  situation  des 
fonds,  pour  le  présenter  au  Conseil  d'administration. 


(  78  ) 
Ccfc  état  en  transcrit  sur  le  regiitrede  la  oommb^ 
sion^  ainsi  qira  le  procte^eriial  decha^pMlëmoe  par- 
ticuitère. 

Aux.  XI. 

■ 

Tous  tes  six  mois/ en  septembre  et  en  ttiai^,  ia 
commission  des  fonds  fait  d'office  connaître  Ta  situation 
réelle  de  la  caisse,  en  indiquant  Jes  sommes  qui  ^'y 
trouvent  et  c^iea  dont  eHe  ett  grevw^iaMlvpoii^  les 
dépenses  fixes  ei  vanables ,  soit  pour  lei  déptaies  ep- 
traordinaires,  de  façon  que  le  G>nseil  d'admîtnsinliop 
puisse  toi^iottrs  satfpîr  qudtte  est  la  quotité  «xaele  des 
videurs  disponUo^;  '  •.  r         -  i    |.v 

Art.  Xn. 

«  • 

A  la  fin  de  l'année ,  le  trésorier  présente  son  compte 
à  la:  compu^^iop  d^  fonds,  qui.  après  f avoir  vérifié^ 


nérale  sert  de^  déchai|;e  au  tré^rier* 


.    ^-.I 
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ARTICLES  ADDITIONNELS» 


RBL4TIF5   A    I4     qUI|V]9ILLAMÇB   pB8    TRAVAUX    pi|DO|ïNBS 


f    ^ 


POUR   LB   COMPTE   DE  LA  SOCIETE; 

•     * 

•  •  • 

Adoptât' par  le  Conftefl»  dâni  n  Sëancfe  du  3  faKIetlSi^i' 


Le  conseil  de  la  Société  asiatique,  considérant  : 
1.**  Que,  parle  règlement  du  4  juillet  1825,  il 
à  été  tnftwmment  pouryuà'ia  suJnreiUanée  qcÉ  doit 
être  exercée  Mr  f  exécution  des  ouvrages  ordonnas 
par  fe  Cbnsefl  >  jpKnif  f  e  coukpte  de  ia  Société ,  et  aux 
Biesuies  qamrenalileBipdiBr  queie  CfonMÎi  aoifl  toujours 
Bkstmil  des  progrài  d«(iîtf'tn»#aitt;  n:  .  ;  wv 
'  S/  Que^'pàv  teà^dn^râ'iiiniebt  éai^ëflemenc  d«| 
S  juillet'  idS&rîi  s  élé')s))MN$»éUr'hsibmiesà'oi^ 
Mrv6rj>soh  par  Ie'C)(MiseM,^MÎipibi»OM^ 
fonds,  toiiteqiM  fim  qta'fl  s'agit  d^iMdoqner  t|n  tratatl 
qui  doit^  donmr^iifti^à  Tine  dé^eiise,'etd^oiwnr  tfît 

crédh  apéfiai^  pour  smi  exécutfoti  )    ^  -»•*!  mIi; 

S«^  Que  BàoitnoinsJH'pottivritiMveriqii^'UB  tM^a^^ 


ordonné  et  pour  lequel  3  a  été  ouvert  un  crédit 
spécial,  entraînât  la  Société  dans  une  dépense  plus 
forte  ^piecdfe^usayaitétépvéiiQei^BÔitparce  qteefÀva- 
iuatîoi^^primiiÎTé.aîiiÉ^  été  fiute  d'apte  des  basM  ^ 
eaoïctes/iditpBrfae  ipie,  dais  fe  tiouspsimiteke  de  f exé^ 
calkm> ie désir d'arnéBesnir un  ouvrage^ M deie rendra 
[dus  utile,,  aurait  enga^'  l«uteùr  à  vtur  donner  pixiê 


'A 
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cTëtendae  4]u  il  ne  f avait  cTabord  pensé,  ou  à  y  joindre 
des  accessoires  qui  n'sMuiient  pas  été  cooi^îs  dans 
I évaluation  primitive; 

4."^  Que  y  par  suite  dé  cela,  h  balance  des  recettes 
et  des  dépenses  établies  par  le  budget  annuel ,  se  trou- 
verait dàBi^ée,et  la  Société  engagée  à  son  insu  dans 
des  dépenses  plus  fortes  que  les  crédits  ouverts;  et 
voulant  prévevenir  ces  inconvéniens, 

A  arrêté  ce  qui  suit: 

Article  premier. 

Ovttre  ie  compte  verbal  qui  >  aux  termes  de  Fart,  i 
chi  r<%iemeiit  du  4  fuSiet  1825,  doit  être  rendu,  à 
chaque  séance  du  CS^naeîi,  des  prog^  des  dhiens  oa^ 
vn^  oidonnéi'  |»r  les*  pevsonhés  chargées  d'en 
suivre  reqpecthrfMml  foécntk)»,  il  sera^  (Eans  b 
premîèw  démMt  im  mois,  de  jum!  et  <Ie  déceifli)re 
de  chaque  amiée,  rendu  un  compte  générai  dé  ia 
situation  de  tous  les  fera^raux  ordonnés,-  de  quelque 
nature  qutk  .puisseic  ^tD^,/el  poMi^  bosquels  il  aurait 
été*0ttM(vrV;<bs.cmdîls;;  detia  défiénae  à;Jaqtt^e!âb 
auront  donné  lieu  pendant  les  âiii' if obi préeédens'^ 
4t.^'oelt?>;qiie/MC9ta«tem.  lens.  entiep^ndu^ïnl^nt. 

.    '^    •   .     /    ^*.  ,''-!    ii.o't   j'>    'V'!.-   ..ro 

Art.  II,;    , 

;  ;A:ceteflKst^  Ip>Ck>9sèU  mvamon>'c&fi|^ 
la  jéanœ  cpii  .suivra  la. sédiloè  ^aamierkbiihcÇooîétéi 
une  committlionrde' trois  delses^meniffief  jCette^ton* 
raisiim  porteca  le  titre  de  Commiêsùm  de  sàrveiUomve 
des  travaux  tmtrepris  p&ur  décompte  de  la  Société, 


(  «t  ) 

tmyaûxonloiiiiijsètfioii  ançoveienMiiM^i  dcfasmcMbi^ar 
de  ia.cipB^inbaidèsfaiid§/në  pbunMY'^iioiiit  Ctre 
membres  de.  h^  cbmminnMi  -àtkv  ikitorttÊÉdén^^ eSi 

pomMntétrè  rééfaiSiîaimddiaMnèiit:  '-t  /i    .     ^    m 

•  "     • ^art.  ïv:-  ■■•;•■•""::,■■  "•■''' 

La  ocmmîssion  devra  se  &ûre  remettre,  dans  le 
cours  éa  mois  qiri  pri^cëdéfii  là  séance  où  elle  doit 
iirt.Ma'iifK{ipbr«p'Sattr|p»ies  'CÔnMÎsttire^  spéciaux 
dmgés  de  srtèillef  ii  itxéaààmn  ide  cIUBitti'dès>  ihttàvat 
ordonnés  «  soh  par  les  impnnenrs,  graveon/  kâà^ 
dncteurs  ou  autres  penonnes  employées  aasdits  tra- 
YêJoXf  tous  les  renseigaemeas  ^|BÎ».devxmit  aervîr  de 
bases  à  son  ra{^rt  et  en*  fjnrvMt  Ceantitude. 

Art.  V.  ' 

S'il  résulte  du  rapport  de  la  commission  que  le 
crédit  ouvert  pour  un  travail  ordonné,  ne  sera  point 
dépassé  et  qui!  n'excède  point  notablement. bi  dépense 
à  laquelle  ce  travail  doit  donner  lieu ,  H  n  y  aura  point 
ouverture  à  une  délibération. 

Art.  VI. 

Danslecas  oùle  crédit  ouvert  excéderait  notablement 
la  dépense  à  laquelle  il  s'applique ,  le  Conseil  pourra 
réduire  le  crédit  primitif  et  appliquer  fe  boni  résultant 
de  eecte  réduction  3i  un  autre  objet. 


(  ai  ) 


Au.  VB. 

Si  s  w  «Cûntmire^  Hiest  nfioimn  qii&fe  txéik  oiiveri 
^t  inwifltoti ,  pwr  quelque  motif  q«s*èe(fiaft,  le 
C(»iseîl'4evni«n.<)dibér€r^.iLi'eftt,  loât  de  prendre 
les  mesures  d^mf^euebles  pour  que  la  d^>eiise  nexeède 
pa$  le  ciwfo  pcimîtif»  lOft  doumfîr  un  crMîtâbppléif 
mentaire.  DansordemiercM^  la  Gommisami  dee  fond^ 
devra  être  consultée^  et  tf  ne  sera  ouvert  un  nouyeau 
crédit,  s'il  y  a  lieu,  que  d'après  son  rapport. 

I 

^   li  91  esK  eu  surplus,  àwwuéMurt  -déircgé »  -pat  ■  fa 
pféseoèr^llemettt,  à ceuKdes 4  fuiflel'lst5-et:l.fuil» 
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LISTE  DES  OUVRAGES 

PUBLIÉS   PAU  LA,  SOCIÉTÉ   ASIATloÛ^ 


Choix  db  pABLSâ  armbnisnnbs  du  docteur  Vartan ,  ac- 
compagne d'une  traduction  Ktte'rale  en  français ,  par  M. 
J.  Saint -Martin.  Un  volume  in-8.'  grand  raisin  veiin 
fort,  colle  et  satine  ;  3  fr.  50,  et  1  fr.  50  c.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

ÉuÊÊksB  DX  Là  GBAiniAiu  JAPOifAïaB,  |Mur  ic  p.  lUdri- 
ffàeZp  tradnits  da  porl2||{ais  suriemanuscnt  de  la  biblio- 
thèque du  Roi,  et  soigneusement  coUationnés  avec  la 
grammaire  publiée  par  le  même  auteur ,  à  Nagasaki,  en 
1604 ,  par  M.  Landresse;  précèdes  d'une  explication  des 
syllabaires  japonais ,  et  de  deux  planches  contenant  les 
signes  de  ces  s^abaires,  par  M.  Abel-Remusat  Paris, 
1895  :  1  vol.  iU'S.U  *1  fr*  ^0  c. ,  et  4  fr.  pour  lés  membres 
de  la  Societe\ 

SupplbmbntX  iaGbammairb  JAPONAI8B,  par  MM.  G.  de 
Humboldtet  Landresse.  In-S.',  br.  9  fr.,  (^  l  fr.  pour  les 
membres  de  la  Société. 

Essai  sur  le  pau,  ou  langue  sacrée  de  la  presqutle  au- 
delà  du  Gange,  avec  six  planches  lithographiees ,  et  la 
Notice  des  manuscrits  palis  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
par  MM.  E.  Burnouf  et  Lassen ,  membres  de  )a  Société 
asiatique.  Un  vol.  in^S*,  papier  grand-raisin,  orné  de 
six  planches^  13  fr.,  et^'6  !fr.  pôui*  les  membres  de  I^ 
dociéte. 

Mbiig«-T8B«  on  MsHtiub,  k^ptoB  célèbre  pkifosophê  chi- 
nois après  Coiifficia»;  traduit  littéralement  en  latin" 
et  revu  avec  soin  sur  la  version   tartare-mandchone 
avec  des  notes  perpétuelles  tirées  des  meilleurs  com 
mentfires;  par  M.  Stan.  Julien.  Trois  livraisons;  9  vof 

F* 


(  84  ) 
t'fi-^/  (texte  chinois  lithographie  et  traduction),  chaque 
livraison  9  fr. ,  et  6  fr.  pour  les  membres  delà  Sodëté. 

La  qaatrième  et  dernière  lirraison  est  mqs  preste. 
YAIUIfAJ>ATTABAl>Ay  OU  LA  MORT  dYaDINADATTA  ,  épisode 

extrait  du  Ramayana,  potee  épique  samscrit;  donne 
avec  le  texte  grave ,  une  analyse  grammaticale  trèa- 
detaillee,  uap  traduction  française  et  des  notes,  par 
'  A.  L.  Chezj,  de  TAcademie  des  inscriptions  et  belles- 
leitres;  et  suivi,  par  forme  d'appendice,  d'une  traduc- 
tion latine  iitte'rale  par  J.-L.  BnrnouP,  un  de  ses  an- 
ciens auditeurs  ,  aujourd'hui  son  collègue  au  Collège 
rojai  de  Pranee.  t  vof.  t»Hf/*;  sortie  de  15  planches; 
15  fr.,^  i(r.  ysttr'tlès'memfctts  de  la  Société. 

VocABirtAiRB  ckoMiS^,  rédi^^par'M.  Klaprotb.  1  vof. 


1  • 


Le  prix  de  éet  opvrage  sera  fixe  aa  moment  de  la 
mise  en  venté.  *  /  . 

PoEME  SUR  lA  PRISE  pjbDEssE,  texte  arménien,  revu  par 
MM.  Saint-Martin  et  Zolirab.  i  vol.  tn-S." 

,   ,Le  prix  de  cet  onv^[f^  sei^  fiyé  an  moment  de  la 

mise  en  vente. 

.  1  .  ,  ,  •      . .    .  ^- . 

Sacontai^,  drame  indien,  publié  d'après  le  manuscrit  de 
la  bibliothèque  du  Roi,  avec  une  traduction  nouvelle 
et'deà  nçteSf  par  M.  Che'zj*. 

■ 

Le  ie%tit  simscrit  est  imprimé  et  sera  pabiië  avec  la 
traduction* 


j. 


■    •  »        •         1  *  * 

Nota.  MM.  les  membres  de  là  Société  doivent  retirer  les 
otivrages  <iont  ils  vedient  faire  Tacqoisitioki ,  à  Fagence  de  la  So* 
ciétëy  me  Taranne,  n.^  19.  Le  nom  de  f  acquéreur  sera  porté  sur 
un'regis!tre  ^.^  jbsorit  sqr  la  première  feuâie  de  f  exemplaire  qoi 
lui  aura  été  délivré  en  vertu  du  réalemeut. . 


t.lt«ll    J.<l  »** 


r   , 

<  -    «     '     ' 

•1 


USTE  DE^  OUVRAGES 

TROIS    FREMIRAS    MOts'iôA    1,694! 

Par  M.  GàRCiif  i»  Tarst.  Q^tfîpeii^çt  dei;^.de  Ir  reli- 
M.  BburblimI  Nouvelle  Méthode  jioKf  çft¥Vlif  r  rhebrett  ^ 

M.  PRAHN.  Sur  les  rnoonaîes  kufiqae^f(i|,R|Uiee  Spre- 

.    :s>M,i^'J4.^«W«|^-6«lS«^^  inthulé 

ReoEere|f^,4Uf,^^fit«^  fioVPfDidgF  *c  FAsie 

cheSy  tome  XV,  m--//    .  >.-:.'.  ..ov  i» 

'RI*  «V  slIvBL   AJw  •WRïH^fflUllRrivRVKHRuV  •  Or  OHKinRl 

IndiR  throi^EgiBt  ÎP,S#jI««^*,,(^iidre8,  1 

,  :  i .      wflft4ftK4l«W»M«Wffll8IPfll4ft^^Péter». 
bourg,  m-*.'  ^^-^.^^ 

M.  J.  VuLLERS.  Haretfu  |Kf|Bl(Mi\.YCi^.fcholii8  Zu- 
I-  »*Çh^^  'I3fep%fW,4ft:M9'm!.o»t'«pèKe  héroïque 


'A. 


'      j  ' 


'«       -M 
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Par  :Al.PVi«M*  Piijjimri  derPi^ki»  en.  hélMnev  «vecdes 
lettre  i&r^nçabes  et  une  Tersioii  latine  en  re- 
gard. 1  Tot.  in-iS,  Paris/ 1897.    * 
M.  R08BNZWBI6.  Poème  du  Borda,  tradah  en  aile- 
'      matfd.  4  ti*.  m-yW.     "  1    .    . 

M.  kïNG.  Mànvisértt  chd>e  ^nr-^'iridëiir  des  lettres 
dans  les  talismans  et  les  opëralionii  astrdomoes. 


«      '      a       k  ' 


t     r» *    »  «    I 


'IVbiVkÂpies'dliiÉenptions  arabes  tirées  de  la 
cadiétfi^ft  *dè  T^MgooèL  et  de  rMtel'  de  viHe  de 

J^m^''\  *  ••' '  •'•'       

-  M.  RxiNAttiy.  ^eniril^^'tftrar.  Tfe^^mltiseili  of  Attar, 
«dhéd  ifr  à^À  a  pimiÉiB  liianiÉi^ 

^  '-'''  liondrës,  leM,  1  ^I.'àKM.* 

»l:  PftMnt.  Vfasa'fibcr  Phi6mt>ftie VMytfkAigie,  litte* 
ratnre  und  Sprache  der  Hiniti.  t  toL  inr4,* 

Bf.'  Bi^Rmun^  ']{ftrr/^aiiviw  de*  TMite  (  Mslotres  ). 
9  vol.  tn-tf.*  .,...♦,«.     ,..,." 

'  ''<  ;ilK  G.'R  •ai  ISr:éM;-DîctiôtattaiVes  nudâî,  Kottèndais 

M.  N.  BiODLB.  Bat^iMrérit'BieiltasJeflfertMfti  delivered 

;   '>     IràforeifteAméncâbîShilbJopMêiraeÂetT^ 

"M.^^ésar  MosBAtT.  GiMroÀotogitttI  re^nAàbf  tiie  British 

^'  ''  rojal  and  cmnxnerèîal  nitrf  ftom  the  eariiest 

,^   f  ':  )ifî  çêrio*A.  ».  M7  te  tW  présent  time^  I8«7. 

'   '      '  "   in-fôl.  dUong  Utbographie'. 

East  India  Compan/s  Recordk  fiHind  is  en  offi- 
-  >  .^v  '*'>'«>ëM«6atliieiiis  ilMringa  Wiew  of^epàst  and 
-<. .     ^i"i<|(j^feôtMB^of  thè  BtitMp^ 

*      '  ''  '<T'JrjRSë'4ihd  progress  ofihésHI  tradein  E&igland 
from  the  eariiest  periôd'to  the  plnesent  time  febr. 

"^    •"  î8«é;ftf-ybr.rîthogr;  -  '    • 

Commerce  d'exportation  de  fa  Grande-Bretagne, 

"'""'^  ''éè  ftat-dneommeree  tfe  la  Grande-Bretagne 

avec  toutes  les  parties  du  monde.  9  feuilles  infoL 


(  »7  ) 

Par  M.  i>B'  HAinttiti  Hiitoife  d«  FEmpim  aitoBMA;  tonet 
•      ï  ei'ïi y* tn^.'  •   .î.      • 

M.  Cu:SrËfWA«t.'The  Hûrlory  of  Bengtl  firom  the  fint 
Mohammedan  înTtsion'  untMlth»  yirtaal  ooni- 
qtieflC  of  Ifce  coonitry  fcy  theEngMtb  A.  D.  1757. 
t  T«L  tn*^.*  >  •  :  • 

M.  DE  Là  RMtnvm.  Notfa»»8iirMerdni«iKiiMi,  snrlw 
réii^mS'cle  fe  voêê^qo  de  la  Chine,  et  sur  les 
OiiaoB.  jfi»#r'    '    '   .         ... 

M.  W.  MAB0DEN.\AÀinaie»  dil*n[«[f«nMie  d'Alcfiifi  (At- 
efce)  à' Sumatra.  MKqosorh  malaî,  «n^/'' 

M.  le  marquis  -im.  Poanii  VDR»Aii.>iHMire  du  fiai* 
aant  dfcJadqlMaide'CMn.*  «^af:  é^#f<^ 

M.  Grangbrst  dB  lA  QttÉHaBf'fee'Gmdi,  ared  des 
irates'etuaf^aiMNf^  Mia>^i0**d0*]AiiM^ 
Savary.  S  vol.  tn-^.*  •»»■" 

Seasy  a  dîetfionary  aud  grammar totbe penian 

M.  MoRis.*.Reiatiéki  des  TojtageaideitMjmAIy:^  aaauie 
IUtii««Houm*  1^^ trwL. .de»lkilnmaBj dfe  Di«B^  par 
M.  Bioris.  i  «ol.  àit^S*^'-  '  (  1 1  .v>  t«.m/     « 

M.  Kij(i«ara.  TaUeaaimtbrH}aéyféagtepfaiqM^  etk- 
nogtâphîqua  et  peIi(h|Qe  dnî  Caueaae^  et  des  pro* 
vinoes  lôuitrô^hes  entre  la  Riuiie  et  la  Ferse. 

JLa  SooiiiiB  BiBsiatnB  mrrAiiMBin  •  bt  BtaioiGBBB. 
Rapport»  aMiiieisdel805  à  ISt^^ca-tf/ 
Les  Év^augiles  e»  iAidfiewk'  i  vol.  in^.^ 
Les  f'saumes  en  copte  et  en  arabe ,  in-8»' 
Nauvealir  Testament ^ca  arabe,  in^»* 
NouvieaB  <  TestaaienÉ  en  >  indien  v  m^/ 
La  Genèse^les  Proverbes  et  baïd  en  indoustanî, 

Nouveaai  Testament  en  itido-portugais,  t»-^/ 
NouTean-Tistaroent  en  tartkret-turo^  m*4/ 


(M  ) 

à  k  fin  Ju  XV.*  sîède,  piur  M/  Mlirtyr,  évéqae 
'  4-Aft)Siidflui  ;  InMi.  de  nkromiicq^  pir.M.  fiaint- 

MM.  flUOiABll-MàiiiâT,  CwâiiWH^t»  et  BfptHouF  fib. 

Llnde  fnnçtise ,  coflectroA  40  (hMBÎp*  lîthogra- 

. '  >flbêAVm^ le  tisi^^IaraMQia  1^9,  mfol 

Mi  Jo^ikimiH ,  «u  «oift4e  i'fiiilèQr.O»l«Mi«îre  persan- 
arménien*  turc ,  par  Ihiw-Qgliiii»  lîmprîme  à 

M;  LàisptiJDa  FenH^MAuni»  iniKotCo^oflàentatio  geo- 

M.  BtawifBv.  Rwoe  t  Euiopa^  ooh .  Qalarlandeme 

])i,  PaIMHO.  Ai|#i|i|îM  liebMet^  hfrey^  descripta. 

M«  VoiiTH  B^UwuiH  TaUeau  dirmdégiqud  dei  eVé> 
>  nMneniinp^ortaÎB  pap  Tacite^  .ai  Miterienrs  à 
PâTenement  de  T^bèrcL  Jn^/ 
M«  Fté0.  RéMbr;  IUdÎ0cs  «knabite.  Im^S^f ' 
MM.  AsHoii^  et  ¥ûiiBB8.  Cli^via  oriantalia^or  Lecture 
card  of  the  LMdoà  ariental  Iittthlftion.  /a-4/ 
.M;  JoiyEia|^l4e»eèM.  Abe(-Réi»iwt^aw 
•■    1  >  Ynaanm  de  oondee  tremée  i.Mt»iphis.  /fi-4/ 
. .   M.  CftAifântft*  iteiù  CrBAM^j Àaifiologie  arabe,  ou 
Choix  de  poésies  arabeff<  iiiédîtèa.7/11- j/  J838. 
'      M.D..B;  W:ijK»atr.  Beabarehisa.aiiriiea  aotiquiiés  de 
r   i'Awriqilû  fepteùtrioodk.  /ii^.fi  ils  8. 
M.  BmMW/ jeiiM.  yiUitatîa9'4rJ.-^.  ei  grec,  par 

'  M|i»r:/ia-/&  .-  '^     J 

M.  BK]8Gfll^iiB.  fiea  nantagma  de  k>tenri,  avec  deux 

'^DiUeaw^  et  vat  aupendiee  des  iMaeades  les  plus 

'    renatiqùablasé  1  ToLTn^if/  : 

M.  d'Ohsbon.  Des  peuples  dn  CanûMeit  et  des  pajs 

i|{i9orfl4ebMerNoûreetde]aMar  Caspienne, 


(«•  ) 

P«r  M.  JùHkBA.  Mimom  sur  la  pepuiiiliM  compara  dé 
'    l'Égjrpte'teeîenne  et  moderne/ m^J^ 

M.  Bbllbngbr.  DktionnMre  birmfto.  l'Toi.  in^S.' 

M.  ScBROBKA.  'Câtftlogus  MMunorom  cdficorniii  in  na- 
nii>ph)rlaoi(>aGâdeim0i>  «jAudiensi.  iii-4.' 

M.  Agoub,  LaLjre  brisée ,  dithyrambe  trad.  en  arabe.  ^ 
Brocfa.  in-S,* 

M.  Sp.  Smith.  Le  Voyageur»  diflooi»  eo  rets  de  A. 
B.  de  Soriumi  trad.  en  anglais,  /n-j.'  - 

M.  le  comte  dUautbriyb.  Méthode  pour  se  former  à 
une  prononciatioii  des  langues  étrangères,  ex- 
trait d'un  ouTrage  inédit,  /ji-j.' 

M.  Brossbt.  Essw  sur  le  Chi4uBg|  et  sur  f ancienne 
poésie  chinoise.  In^," 

La  Sociétb  PB  GBOGSAPHiB.  Recueîl  de  Voyages  et  de 
Mémoires  publiés  par  la  Société.  S.*  vaL  9.*  par- 
tie, tii-4.* 

M.  H.  WiLSON.  Seled  Spécimens  ef  the  théâtre  of  the 
Hindtts;  translated  from  the  original  sanskrit* 
CaictttU,  1897,  3  toI.  iit^.'' 

M.  C.  T.  Johànksbn.  Histoire  duYémen.Bonn,  1898, 

M.  J.  J.  ScHMiDT.  Sur  les  liaisons  des  doctrines  gnos- 
tiques  avec  le  bouddUsmew  Leipsic ,  1 898,  t»-¥.' 

M.  Rhbnius.  Principes  de  traduction  des  Saintes  Ecri- 
tures, appliqués  au  tamooL  Nagercoîl,  1897, 

M.  W.  AiNSLiB.  Materia  indica ,  or  some  Account  of 
those  article ,  vhich  are  employed  by  the  Hin- 
dous and  other  eastern  nations  in  theirs  médecine, 
arts,  agriculture ,  &c.  London,  1 898,  9  vol.  tn-j.' 

M.  Sbmbjlet.  Le  Gulistan ,  ou  Parterre  de  fleurs  du 
cheïkh  Moslih-eddin  Sadi  de  Chiraa.  Édition 
autographique,  Paris,  1898,  1  vol.  t»-4/ 

M.  Lbwchinb.  Notice  historique  et  géographique  sur 
le  fleuve  Sir  ou  Sihoun ,  tii-f  .* 


IW.M^.L^urEBMAM.   Sur  ;  k .  pml^nihft  tRftdvctioo  de» 
cMyr««  4e  Confooiai»  du  Dool^or  G.  Schotts. 
ljeiptic.i  iMSv  bvodi.  m^.' 
M.  lUiTi  Ménoires  wr  le  uMomUm  fmrkk^  el  bot  k 
brebis  duSiCu.  «  brecb.  tV«/  Pluriel  1898. 

• 

Voyez,  pour  les  autres  ouvrages  offerts  k  la  séance  gé- 
nérale y  ci-dessus,  pag.  7. 
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^it^mM^t^m/^^im^^^mt^^^^^m^ft^*^^^^^  iniiiiirt*>r>'*'>ii%-i  '>*>i'>f*r>iin.rhj%iji,  «a«k 


Histoire  de  Douehmanta  et  de  Sakauntidâ ,  extraite 
du  Mahâhhârata,poè\ne  sanscrit,  et  traduite  sur 
la  version  anglaise  de  M.  Charles  Wilkins. 


AVBRTISS5EMENT, 

Au  moment  on  la  Société  asiatique  va  publier,  par  les 
soins  de  M.  le  professeur  Chézj,  le  texte  et  la  traduction 
du  drame  de  Sakountali,  les  lecteurs  du  Journal  asia- 
tique verront  sans  doute  avec  plaisir  la  traduction  de  l'épi- 
sode du  MahihhArat  qui  a  fourni  l'idée  première  dére- 
ioppée  si  heurev^ement  par  Kalidâsa.  0  n'est  pas  sans 
intérétde  comparer  cette  production  ingénieuse  ,^t  souvent 
si  toudliante,  dont  on  fait  remonter  la  date  jusqu'à  la  fin 
du  premier  siècle  avant  notre  ère ,  ayec  le  fragment  d'un 
poème  auquel  les  Hindous  attribuent  une  béauèlbup  plus 
hante  antiquité.  La  littérature  moderne  de  PIade«^ntioBt 
un  cartain  nombre  de  .compositions  poétique»,' tlont  lé 
germe  y  ou,  si  Ton  peut  s'exprimer  ainsi,  le  canevas  se 
trouve  dans  les  grands  poëme.s ,  et  notamment  (^ns  le 
Mahâbhirat,  Rien  ne  prouve  mieux  que  Fétude  comparée 
de  ces  divers  ouvrages,  qu'ils  ne  peuvent  appartenir  à 
lâ  même  époque  :  on  s'aperçoit  qu'il  a  du  s'écouler  plusieurs 
siècles  entre  le  temps  ou  le  MakâShirat  a  été  écrit  et  celui 

I.  22 


(338  ) 

o«  il  A  «lé  iaM;  et  duo»  riocêrtUodk  wi  Voa^  ctt  ftiir 
r&ge  de  ces  monamens  précieiuTy  ce  multai  n'est  pas  sans 
importance.  Cest  pour  faciliter  cette  étude  relativement 
au  drame  de  Kaliddsa  intitule  Sakountalâ,  qu'on  a  cm 
devoir  reproduire  ici  en  français  l'épisode  du  Mahâ- 
hhârat^  df^a  traduit  en  anglais  par  le  câMbre  If.  Wil- 
kins  sous  ce  titre  :  the  Story  of  Dooshwanta  and  Sa- 
ho^nUM,  trmmêlmiedjrom  tkê  Makâkkiruta ,  ^po$m  im  ika 
sanskreet  language,  by  Cbaries  Wilkins,  esq'.;  publie 
origûiMreinent  dans  VOrimtal  Rêfêrtwry  de  Dalijmpk» 
et  réimprimé  à  Londres,  en  1795,  m-Zj?.  II  n'est  pas  né- 
cessaire d'avertir  qu'on  n'a  pas  eu  le  projet  de  donner 
une  traduction  nouvelle ,  ce  qui  eut  nécessite'  une  colla- 
tion suivie  de  la  version  anglaise  avec  Foriginal  sanscrit  : 
ce  travail  ne  peut  être  mieux  fait  que  par  M.  Chézy,  qui 
éprouvera  sans  doute  le  besoin  de  publier,  après  le  drame 
de  Kaliddsa ,  l'épisode  qui  en  contient  l'idée. 


CHAPITRE  PREMIER. 

OoççHMJ^TA,  prince  vaillant^  et  Ton  des  an- 
eèbresdf  la  maison  de  P^urtm,  était  protecteur  de  ia 
terre  bornée  par  quatre  imiîtes  ;  ii  gouvernait  ia  noe 
humàihé^  possédant  les  quatre  divisions  du  monde  (1), 
car  il  f^v^t  cpoquisliû-méme  toutes  oéç  contrées  enfer- 
laéefi  par  la  mer ,  et  qui  s^éteisidaat  pisquaux  coofîna 
des tiftus bmfares desAlbte&a;  contrées  q«i aa tei^ 
mineht'^  l'Océan,  somt^e  dés  piefrM  précîetiaea,  et 
dont  les  peuples  sont  répartis  en  quatre  castes  ou 

*   ■  *  '. 

(1)  Lei  foiÇtes  bindoiis  divisent' qnelqnefo»  la  terré  en  Bst^ 
Ouest ,  Nota  et  Sud ,  et  donnent  un.  ociikii  pour  limite  à  cbacane  dt 
ces  parties.'  '  ' 
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duBM  dvtinclis  (les  prêtres,  les  gaenims,  les  mar^ 
chands  et  les  cuItiTateun,  les  artisans  et  les  dômes* 
tiqueà). 

Penckat  son  règne ,  on  ne  vît  point  les  castes  se 
oonfioiidre  par  des  mariages  entre  les  difierens  ordres 
(aMriages  prohibés  par  les  lois).  On  ne  traînait  point 
ia  charmé,  on  ne  travaâlak  point  aux  mines  (parce 
que  ia  terre  produisait  spontanément  ses  richesses)» 
PerKMuie  ne  dérogeait  aux  lob  :'  le  peuple  aimait  la 
justice  et  l'obtenait  aussi  fiicilemeht  que  l'objet  de  se| 
autres  voeux.  Aussi  long -temps  quil  gouverna  ces 
contrées,  on  ny  craignit  ni  les  voleurs,  ni  la  misàre^ 
ni  les  infirmités.  Satisfaites  de  leurs  destinées  respec- 
tives, les  différentes  tribus  ne  cherchaient  point  par 
la  divination  à  percer  f avenir;  leur  entière  confiance 
dans  le  prince  ne  leur  laissait  aucune,  crainte.  Les 
nuages  versaient  leurs  eaux  aia  époques  tonvenablea, 
ies  fruits  étaient  sutculens,  et  la  terre,  couverte  de 
troupeaux,  fournissait  abondamment  les  objets  les 
plus  précieux.  Les  prêtres,  exempts  d'hypocrisie!  se 
fraisaient  à  remplir  leurs  devoirs. 

Le  jeune  roi  était  doué  de  tant  de  force  de,  .corps 
et  d'un  courage  si  extraordinidre ,  queq  le.  jifçjant.  on 
ie  croyait  capable  de  soulever  la  fiçatagne  JUfwiar 
ra  (1),  et  de  ia  porler  avec  ses  arhres.et  ses  forêts^ 
Habile  dans  les  quatre  manière^  de  combattre  avec 


>  >»  -  ;|  .         .       .     , 


■^  '  ■        .       I      1      ..t      ■      ■      .1     I         « 


(1)  Cesi  probablemeninne  montagne  aUegoriqué.  Voy.  lé  Bm^ 
gmfMi  €Uetâ,  p.  146»  l.r«  éd,  ang^.  l^e  senrit  à  btfratter  fùeétm 
-fut  éa  filife  êawll^  r«àii  ^*taHB«rtalittf  oa  ffaaiirainaj  •  ' 

M. 
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la  massue,  A  maniait  avec  une  adrefse  égale  txwtes 
les  antres  armes ,  soit  à  cheval ,  soit  monté  sur 
son  éléphant.  Par  sa  puissance  il  ressemblait  à 
Vtshnou  (  le  pouvonr  conservateur  );  par  sa  g^ire>  à 
Bkâskara  (  le  dieu  de  fat  lumière  )•  H  était  indompté 
comme  f Océan,  et  patient  comme  h.  terre.  La  con- 
duite du  prince  était  approuvée  par  les  villes  et  les 
campi^eSy  et  il  régnait  sur  un  peuple  que  rendaient 
heureux  ses  actes  nombreux  fondés  sur  fat  religion  et 
la  justice. 

Un  fou!r>  le  roi ,  suivi  par  des  milliers  de  cavaliers 
et  d'éléphans ,  alla  chasser  dans  une  épaisse  forêt.  H 
partit  escorté  par  une  armée  nombreuse  composée 
d'infanterie,  de  cavalerie,  d'éléphans  et  de  chariots. 
Entouré  de  soldats  portant  des  épées  et  des  lances, 
de  héros  aimés  de  massues ,  et  de  guerriers  brandissant 
des  haches  d'armes ,  il  s'avança  au  milieu  de  cette  fouie 
c^  Fon  remarquait  une  variété  infinie'  darmes  et  de 
costumes^  €t  dont  les  cris  confus  et  indistincts  ressem- 
blaient au  rugissement  des  lions,  au  son  des  cofoques 
marines  (l)  et  des  trompettes,  au  roulement  des 
chariots  de  guerre,  au  hennissement  des  coursiers. 

De  bruyans  applaudissemens  entouraient  et  sui- 
vaient le  prfafice.  Les  femmes,  désirant  le  voir  (bns 
tout  fédat  de  sa  mafesté,  montaient  sur  le  haut  des 
terrasses  élevées ,  et  ^  en  f admirant ,  elles  croyaient  re- 
connaître en  lui  le  dieu  qui.  tient  le  tonnerre  ;  car, 
de  même .  i^ Indra  (le  dieu  du  ciel),  ce  héros  était 


1*4- 


(1)  Con^iiet  fliaiine*.  V.  le  Bhagnpat  Geeid ,  p.  il9»  4(L  M4^- 


r' 


(  »<»  ) 

lui-inéfne  f artisan  de  sa  renommée:  ii  avait  défait  ses 
ennemis  et  abattu  ceux  qui  voulaient  s'opposer  à  lui. 
«  Ce  guerrier  indomptable  y  disaientdles,  dans^Iescom- 
»  bats  est  semblable  à  Vasou  (l).  Celui  qui  a  senti 
»  la  force  de  son  bras ,  ne  peut  plus  être  son  ennemi.  « 
*  Cest  ainsi  que  les  femmes  exprimaient  leur  affection 
extrême  pour  leur  souverain.  De  toute  part  une  pluie 
de  fleurs  descendait  sur  sa  tête ,  et  ^  de  distance  en 
distance,  des  chœurs  de  prêtres  chantaient  ses  louanges. 
Plein  d'une  douce  satisfaction ,  et  impatient  d'arriver 
sur  le  lieu  de  ia  chasse,  il  s'avançait  vers  la  forêt  au 
milieu  de  ces  témoignages  d'affection. 

Les  prêtres ,  les  nobles ,  les  marchands  et  les  arti- 
sans, jaloux  de  voir  ce  monarque,  image  du  prince 
des  dieux,  monté  sur  le  dos  de  son  noble  éléphant , 
le.  suivaient  en  poussant  des  cris  de  triomphe  et  en 
proclamant  sa  gloire. 

Ces  citoyens  f  accompagnèrent  jusqu'à  une  certaine 
distance;  mais,  renvoyés  enfin,  ils  rentrèrent  dans  la 
viile,  tandis  que  le  roi  s'avançait,  paraissant  couvrir  la 
terre  avec  son  char  semblable  à  Soupama(2)  (l'oiseau 
de  Viêhnou)y  et  remplir  le  ciel  du  fracas  qu'il  pro- 
duisait. En  avançant,  il  vit  de  loin  la  forêt  qui  sem- 
blait à  ses  yeux  le  jardin  délicieux  d Indra,  appelé 


(1)  Vasou,  nom  d*un  très-«iicieii  roi  dont  le  pays  était  appelé 
Tckedi»  Ii  fat  sarnommé  Oupantchmm,  parce  qa*il  poaaédait  an 
chariot  céleste. 

(S)  Sovpama,  un  des  noms  de  Toiseau  de  Vishnou,  Cest  nne 
espèce  d'aigle;  mais,  comme  être  mythologique ,  c*eat  le  fruit  de 
Tuiion  de  VencUd  ayec  le  patriarche  Kashytipa, 
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Nandana  (1^  ^  ^  qui  était  remplie  (fane  feciie  d^Hbres 
parmi  lesqudb  on  distinguait  le  hiha  (2),  Jarka  (3), 
le  khadtra,  le  kapittha  et  le  daiva  (4).  Elle  ëtait  d*an 
terrain  in^I,  raboteux^  et  Ion  eût  dit  que  des  ro- 
chers précipités  de  quelque  montagne  voisine  en  en- 
combraient le  sol.  Sans  eaux,  inhabitée^  s  étendant  en 
tous  sens  à  plusieurs  yodjanas  (5),  elle  était  infestée 
par  des  lions  et  par  une  infinité  d'animaux  sauvages. 
Le  roi /son  armée  et  sa  suite  la  parcoururent  en  entier, 
et  beaucoup  d'animaux  tombèrent-sous  leurs  flèches. 
Dotuchmanta  blessa  lui-même  plusieurs  tigres.  H 
lançait  ses  flèches  sur  les  animaux  qui  fujraient ,  ii 
abattait  avec  son  épée  ou  perçait  de  sa  lance  ceux  qui 
étaient  ai  sa  portée. 

Doué  d'une  bravoure  inouie,  d'une  inconcevable 
dextérité  à  faire  tournoyer  la  massue,  le  rcM  s'avançait, 
immolantà  coups  d'épée,  de  massue  et  de  hache  d'armes, 
des  troupes  d'oiseaux  (6)  et  de  quadrupèdes.  Enfin  la 
forêt,  battue  de  tous  côtés  par  le  brave  prince  et  par 


(1)  NmuUma,  qui  ngnifie  tUHees,  €tt  la  monlaçiM  Merou,  ûtatéù 
ao  pôle  nordf  «t  que  la  fable  dit  être  (Tune  hauteur  prodîgîevie, 

(S)  Bilça,  Cetarlure  porte «n  groB  fmit  qae  les  Anglais,  an  Ben- 
gale ,  appellent  hail-fruiu  L*arbre  est  décrit  dans  les  Asiattc  Re- 
searekes,  t.  II,  p.  349, art.  Biha. 

(3)  Vçrka  est  un  gros  arbuste  très-commun  au  Bengale ,  dont 
lesfeuifles  et  les  fleurs  sont  couTetles  d'une  espèce  de  farine  blanche. 
Les  bourgeons  distillent  un  suc  extrêmement  corrosif. 

(4)  Le  kkmUra ,  le  kmpitiha,  le  dmçtk,  arbres  ineonnus  au  tra- 
'ducteur. 

(5)  Yùdjttna,  mesure  ItiBêraire  équivalente  à  6  «i  A  mflitt  an- 
glais environ. 

(6)  Selon  le  texte. 
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9Bê  gueraers  fkyom  à»  ia  guerre ,  était  abandonnée  par 
ç^K  de  ses  nobles  habîtans  qui  n'avaient  pas  succombé. . 
On  voyait  fuîf  des  troupes  privées  de  leur  çh^«  pQus* 
aani  des  pris ,  épuisées  de  iat^e.  Dévorées  par  la  soif  i 
eQes  se  précipitaient  vers  le  fit  de  la  ririère  qu'elles 
trouvaient  à  sec  ^  et  où  elles  tombaient  d'inanition  et 
de  lassitude.  Quelques-uns  de  ces  animaux  fyrexfi  dé- 
vorés  à  rinstant  par  les  guerriers  affîunâ.  On  en  fit 
cuire  d'iiutres ,  et  on  les  mangea  après  les  avoir  ha-* 
chés  seloD  f  u^ge.  Queues  éléphans  sauvag^^  bles- 
sés et  (deins  d'effroi,  fuyaient  rapidemttit  en  rdevant 
km  trpmpe  flexible;  dans  leur  course^  ils  foulaient 
aux  j^ed^  et  écrasaient  les  chasseurs.  La  forêt,  jonchée 
des  javeiqts  qu'avait  lancés  cette  armée  semblaMe  à  un 
ouragan ,  et  couverte  des  cadavres  des  animaux  tombés 
sous  les  ^Qups  du  roi,  n  offirait  plus  qu'un  ^ectac^  de 
canuige  et  de  destruction. 

CHAPITRE  II. 

Lie  prince  et  sa  suite,  après  avoir  détruit  des  milliers 
d'animaux  dans  cette  forêt ,  songèrent  à  se  rendre  dans 
une  wtre.  A  f  extrémité  de  lapremière,  ils  rencontrèrent 
un  désert,  le  traversèrent,  et  arrivèrent  à  une  forêt  éten- 
due  oh  se  trouvait  un  hermitage  renommé*  Efiie  offrait 
à  l'œil  un  aspect  enchanteur  et  produisait  les  plus  douces 
sensations.  Des  zéphyrs  I^ers  en  rafraîchissaient  Fen- 
ceînte,  formée  d'arbres  couverts  de  fleurs,  elle,  était 
élenése  et  paMout  extrêmement  agréable.  On  y  en- 
tendait de  tous  côtés  le  bourdonnement  des  abeilles, 
le  gazouiHement  des  oiseaux.,  ie  chairt  duk  kokila 
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iniie  (1),  et  cdai  des  ihiUkoê  réunis  en  troupes  (2)* 
Des  arbres  antiques  et  majestueux  et  dont  les  rameattz 
pendans  étaient  couverts  Jèssaimsd'abeiiles  y  donnaient 
le  plus  délicieux  ombrage;  toutes  les  beautés  de  h 
nature  semblaient  réunies  en  ce  lieu. 

*  On  ne  voyait  pas  dans  toute  la  forêt  un  seul  aii>re 
qui  ne  fax  charg[é  de  fleurs  ou  de  firuits  ;  ff  n'en  était  pas 
un  qui  fût  hérissé  d'épines ,  et  pas  un  qui  ne  fût  gou«> 
vert  d'abéiHes.  Les  oiseaux  rem|dissaient  de  leurs  chants 
ce  séjour  délicieux.  Le  sol  j  émaiilé  de  mille  couleurs, 
était  parsemé  darbustes  dont  les  rameaux  couverts  de 
fleurs  de  chaque  saison  répandaient  à  f  entour  l'ombre 
et  ia  fraîcheur.  Des  arbres  aux  branches  fleuries  que  te 
vent  agitait  doucement,  jonchaient  la  terre  d'une  pluie 
de  fleurs  variées.  On  en  voyait  d'autres  parés -de  leurs 
fleurs  éclatantes  comme  d'un  vêtement,  élevant  jus- 
qu'au ciel  leur  sommet  retentissant  des  concerts  mélo- 
dieux des  oiseaux,  et  laissant  tomber  à  terre  leurs 
jeunes  rejetons  courbés  sous  le  poids  des  fleurs  dans  le 
calice  desquelles  de  nombreux  essaims  d'abeilles  ve- 
naient puiser  le  miel.  Plusieurs  endroits  étaient  émail- 
lés  d'une  variété  infinie  de  fleurs  dont  ia  vue  réjouissait 
le  roi  :  la  forêt  abondait  en  arbres  au  tronc  majestueux^ 
semblables  à  l'étendard  du  puissant  Indra. 


(1)  Koh'la,  oiseaa  noir  très-commun  dans  flnde,  qui  cliante 
peniltnt'ia  nuit,  et  dont  le  chant,  komî  mëlodienx  que  celui  dn  roè- 
sigQoI,  m,0Qte  beaucoup  ploa  haut.  II  dépose  »  dit^on ,  ses  «nfe  da#a 
le  nid  des  autres  oiseaux.  On  fapjpeiie  ordinairement  coïl,  et  son 
chant  est  sur-tout  agréable  dans  le  printemps. 

(i)  /At'Alwj,  espèces  ^oiseaux  qtti  Tonttn  trvnpes. 
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CSette  forêt  était  habitée  par  des  génies  bons  ou  œe-i 
chans;  des  tribus  de  gmMarvoê  et  dapsaras  (l)^ 
de  nomb'euic  vanaras  et  kinnaras  (2)  y  fobtvaient  j 
fair  frais  et  embaumé ^  chargé  du  parfum  des  fleurs, 
en  s'agîtant  autour  de  la  forêt  >  pénétrait  au  nnKeu  des 
arbres,  comme  poVir  jouer  avec  eux.  Telle  était  la  forêt 
que  vit  le  tçÀ  :  efle  était  située  agrâdblement,  et  se  dé^ 
veioppait,  comme  un  magnifique  étendard ,  sur  le  bord 
âevé  d'une  rivière. 

En  parcourant  cette  forêt  ^  qui  retentissait  des  chants 
des  (Hseaux^  le  prince  remarqua  un  bois  sacré  spacieux , 
et  un  hermitage  formé  d'une  grande  variété  d*arfores , 
et  où  brûlaient  des  feux  sacrés  :  il  s'en  approcha  avec 
respect.  H  était  rempli  de  groupes  de  yaiis  (3), 
de  valakhilyas  (4)  et  de  mounts  (5).  On  y  voyait 
de  nombreux  endroits  oii  se  conservait  le  feu  sacré* 
le  sôl^  orné  d'un  tapis  de  fleurs,  était  ombragé  par 
des  arbres  grands  et  majestueux.  Ce  iièu  était  situé 
près  de  la  Mâtînî  (6),  rivière  sacrée ,  dont  les  eauï 
pures  et  tranquilles  étaient  couvertes  de  troupes  d'oi- 
seaux de  diflërentes  espèces,  et  Ëûsaient  les  délices  de 
ceux  pour  qui  la  mortification  de  h  chair  est  comptée 


(1)  Gandhmrvas  et  apsoraa,  duuciin  et  cbantenn  céleatet. 

(9)  Vanaras  et  hnnaras,  espèces  de  satyres. 

(3)  Tatis,  religieux  livras  aux  mortifications  de  la  chair. 

(4)  VtUakkilyas,  race  de  brahmanes  pjgme'es  auxquels  la  fabie< 
douie  la  tailU  d*nn  ponce. 

(5)  Mouniâ,  saiBts  mt  pe^hètetw     . 

(6)  MdUni,  rifière  dont  le  cours  n'est  pas  exaotement  eimntL 
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pour  <|udqae  oliose.  Le  roi  était,  en  outre,  duurmë 
par  le  ^rend  sonbra  4e  hmax  aanomx  qui  syipio» 
meniîent  en  liberté.  B  a«^mnça  ^en  ie  bosfoet  neré, 
hniige  def  r^fiona  câeataa,  et  avec  dea  dehdia  bii$ 
pour  toucher  fe  omir  des  hoo^mea  vertueux.  U  attacha 
aes  regarda  sur  la  rivière  aux  flots  aaoéa,  <A  ipii  aeai- 
blait,  cQuune  b  mère  de  la  nalure  (1)  au  milieu  de 
les  productions ,  embrasser  ie  saint  asyie^  Eliis  reeeiaîl 
dans  son  sein  des  troupes  de  tchakravakoê  (3);  des 
bouquets  de  fleurs  flottaient  sur  ses  eaux  (3).  Ses  boids 
étaient  infestés  par  des  animaux  carnassiers^  des  sin- 
ges, des  élqphans  sauvages,  des  tigres  et  des  aerpena 
monstrueux*  ES^  était  renqdie  de  troupes  de  péierins» 
tandis  que  l'air  retentissait  des  voix  des  hommes  pieux 
qui  répétaient  chacun  des  fragmens  des  livres  sacréa. 
Sur  ie  bord  de  cette  rivière  était  ie  grand  et  délicieux 
asyie  du  vénéraUe  descendant  de  fi&ustre  Koêh/^ir 
pa  (4),  qui  e^t  respecté  par  les  tribus  des  aaiuts  ei 
des  prophètes» 

.  Le  roi ,  apr^  avoir  examiné  la  rivière  voisine  du 
bpsquet  sacré>  et  apercevant  fhemiiti^,  forma  ia 
plojeA  d'avancer.  H  entra  en  e&t  dans  le  noble  bos- 
quet qu'embdlissait  ia  Mâlint,  semblable,  avec  ses 
tles  nombreuses  et  ses  rivages  délicieux ,  à  ia  place 

(1)  La  mère  de  tout  ce  ^tit  existe  :  ce  pMsage  eit  no  peu  obicar 
dans  rorîgtnal. 

(9)  ThhakroPohn ,  tB^èce  ^oie». 

(3)  Les  Hindoiu,  en  &iflant  ienn  ablntions»  jettent  des  fleiiTS 
sur  Fean;  les  rÎTières  en  sont  qaelqveMs  ••«««itis. 

(4)  JuMAy^pe.  wdeipi^mwspaariiifcbetnMli^a*.. 
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de  Nmta-Néié^ima  (1),  nirbriyièfe  Gfiiii^(8).£ii 
pénétnuii  daw  o«lle  îbb«|^  ds  TioAilmralAa  (  Ujmrdim 
du  Dieu  dêê  richesêes  ),  ppw  y  voir  le  (Hiîiit£«ii* 
flM(3)/fib  de  Km»kjfafa,  le  roi  fit  enfler,  à  l'entrée 
da  Imô^  oes  chariots»  se»  é\éfhm$  et  se3  troupes  à 
]ried  ei  à  chevid,  et  bor  d^  :  Je  teis  visiter  fhatnîte 
£BM8icia>  d«M:eiidaiit  de  Kmhffofmp  bosBime  saint  et 
'ettmpt  de  tout  jiéebé.  Attendez  mon  retour. 

CHAPITRE  m. 

Lœnqne  k  tin  fîit  entré  dans  le  bosquet  semblable 
au  Nmdémm,  jardin  déiîeîeux  ib»éraf  maitre  du.  fir- 
mament^ îi  oublia  ia  soif  et  la  £ûm»  et  (ut  saisi  duo 
plaisir  îndÎGible.  Suivi  par  son  ministre,  son  g^nod- 
prMre  et  les  insignes  de  ia  roysA^é,  d  savança  vers 
Thermîtage.  Animé  du  désir  de  voir  le  samt  bcmime , 
trésor  inépuisable  de  science  rdi^jiense,  ii  rqiaidait  le 
aoiilBiré  eaj^ie,  pareil  à  la.  régien  de  firaJkinâ  (4),  rér 
sonnant  du  bouidonncnaait  des  abeiBes ,  et  briUant 
du  phunage  de  mffie  oiseamu  Ii  entendit  ics  sentences 
mysliéifeusea  extraites  dea  samt»  wdoê  (5)  y  {uronouf 
oëea>.snrun  rhyttime  cadencé,  par  les  prêtres  les  pins 
hafaîtea dans  bxonnaia8ance.de  ces. Buuâmes  et  dans 

(1)  Nara-N'drdyana  est  rar  ies  btvdt  da  G«Qgo ,  non  Mi  ^Mm- 
radtifârm,  appdë  MktMXâêÊmmtL 

(9)  Le  Gttige. 

(S)  Duw  U  traéactM  da  tir  Wiilian»  Jonas,  du  dimme  foiâé 
dans  cette  histoire ,  on  lit  Ktuma,  ce  ^ni  est  probsMetsnt  nne 
anile  dPimpTCssion. 

(4)  Brakmâ,  le  pouvoir  créstenr,  attribut  de.ia  dÎTinitë.' 

(ft)  Viàu,  leaqiialre  Uwtm  niifnax  des  HindnM. 
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t  accomplissement  des  eérémonies  rt/Uffi 
et  étendues*  CSe  lieu  rayoïmnt  de  gloire  par  la  pré- 
sence d'un  certain  nombre  de  imilHiianea(l)  hab3es 
à  préparer  les  sacrifices ,  tandis.  <{ue  d'auttes ,  d'une  vie 
acemplaire'^  cfaanttâeDt^  d'ime  voix  douce,  leSàm» 
Véda  (2)  :  une  autre  titmpe  chantait  le  Bhârmmda 
Sàma  (Z)  ;  une  autre  enoore  possédât  à  fond  XAtkar- 
va  Véda  (4).  Tous  étaient  des  hommes  d'un  esfuit 
cultivé  et  d'un  extérieur  imposant*  Quei<{ues-unSy 
connaissant  parfaitement  ÏAtharva  Véda,  et,  par 
cela  même,  estimés  de  ceux  qui  mettent  en^uaagè  le 
sacrifice  particulier  appelé  j90tt^4iy«i^nya>  lépétûent^ 
d'après  les  rè^es  de  fart,  des  passages jde  cet  ouvrage 
sacré.  Les  airs  retentissaient  de  la  voix  dautres  farah- 
mânes  occupés  à  former  des  mots  (5):  de  sorte  que 
ces  lieux  ressemblaient  à  la  demeure  du  divin  Brakaui» 
Le  roi  entendit  aussi,  de  tous  cdtës,  la  voix  de  ces 
hommes  instruits ,  par  une  longue  expérienoe,'de6  oé» 
rémonies  nécessaires  à  l  accxMDjdissemeot  d'un  sacri- 
fice; de  ceux  qui  possèdent  les  princq>es  de  b  ■Mnlb 
et  la  science  des&cnkés  del  ame  ;  de  ceuxencorequi  sont 
habiles  à  rapprocher  les  uns  des  autres  des  testesi  qui 
ne  s'accordent  pas  ensendd^le  (6),  ou  qui 


»  i    1)1 


(1)  Proprement  brâhmmuu ,  prétret. 

(S)  Sdm^  véda,  ud  àt%  quatre  9édmt,  fait  peur  être  ebanlB. 

(3)  Bdkrùtmda  Sâma,  une  portion  dn  SàmavédÊU 

(4)  Athmrfa  védm,  4»«  partie  <dca  védms,  et  prebaUonettt  la 
pina  récente. 

(5)  Cest-à-dire ,  à  les  prononcer  selon  lea  règioa  ée  la  pvoaodia 
et  de  rorthograplie. 

(6)  Concilier  les  (coatraidiolîaBs  ^m  se  troUTeat  dan*  lea  védtu* 
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tiHis  le»  dev<Krs  pardculien  de  la  rel^on;  mortels 
dont  f  espm  tendait  à  souaUaire  leur  ame  à  la  nécessité 
de  la  renaissance  en  ce  monde  (1).  Il  entendit  aussi 
la  voix  de  ceux  qui,  par  des  jSreuves  indubitables, 
ament  acquis  la  connaissance  de  l'Être  suprême  ;  de 
deux  qui  possédaient  la  grammaire,  la  poésie  et  la  lo- 
gique ,  et  étaîent  versés  dans  la  chronologie  ;  qui  avaient 
pénétré  Fessence  deia  mati^,  du  mouvement  et  delà 
qualité;  qui  connaissaient  les  causes  et  les  effets;  qui 
avaient  étudié  le  langage  des  oiseaux  et  celui  des 
abeflles  (2)  ;  qui  fiusaient  reposer  leur  croyance  sur 
les  ouvrages  de  Vyâsa  (3);  de  ceux  qui  ofBraient  des 
modèles  de  1  étude  des  difTérens  livres  d'origine  sacrée , 
et  des  principaux  personnages  qui  recherchent  les 
peines  et  le  trouble  du  monde. 

Le  chef  des  hommes  remarqua  çà  et  El  des  brah- 
manes du  àeffé  le  plus  élevé ,  dont  les  passions  étaient 
domptées  et  la  vie  austère ,  silencieusement  absorbés 
dans  la  contemplation  de  la  divinité,  ou  faisant  des 
offiandes  de  gfu  au  feu  sacré  (4).  Mais  il  fut  frappé 
d'étonnement,  en  voyant  ceux  qui,  avec  des  peines 
infinies,  s'exerçaient  à  des  attitudes  et  à  des  postures 
extraordinaires  (S).  L'aspect  de  toutes  les  cérémonies 


(1)  Arracher  Tetprit  aux  affaires  terrestres ,  et  le  rëniiir  ayec 
fessence  divine.  Ce  genre  «f absorption  s'appelle  moukch^, 
(9)  Qoi  connaissent  ies  bons  et  les  mandais  présages. 

(3)  Nom  (Ton  prophète ,  et  Fanteur  supposé  du  Mahdbhârata 
et  de  pinsienrs  ouTrages. 

(4)  htB  Hindous  réduisent  le  beurre  en  une  huile  appdée  ght, 
(6)  Au  nombre  des  macérations  pratiquées  par  les  brahmanes  , 
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mises  en  usftge,  ftiî  fit  croire  un  instant  qa'^  était  dtns 
la  demeure  de  Brahmâ.  Il  ne  potrrait  aaaez  admirer  cet 
heureux  bosquet,  oii  tout  respirait  la  aaintetë^  et  que 
protégeait  la  rei^ieuse  fi»vear  du  fib  de  Kaskyap». 
Mais  enfin  ^  laissant  sa  suite  au  dehors^  il  entfa  dans 
ia  demeure  de  ce  saint  homme  ^  remaïquabie  par  la 
beauté  de  sa  position ,  et  entourée  par  des  groupes  de 
mortels  vertueux  et  consacrés  à  fa  religion. 

CHAPITRE  IV. 

Le  roi  ^  en  entrant  dans  Thermitage,  n'apercevant 
pas  le  saint  personnage ,  appela  à  haute  voix,  et  fit 
retentir  Fenceinte  de  la  forêt.  Une  jeune  femme,  égaie 
en  beauté  k  la  déesse  Shrt  (i),  enti^ndant  sa  voix,  se 
présenta  vêtue  du  costume  des  personnes  vouées  aux 
austérités  religieuses;  et  quand  la  jeune  fille  aux  yeux 
noirs  vit  le  roi  Douchmanta,  elle  le  salua  avec  toutes 
les  marques  de  déférence  et  de  respect  ;  elle  lui  pré^ 
senta  un  siège,  lui  offrit  de  Feau  pour  laver  Ses  mains 
et  ses  pieds,  et  lui  donna  d'autres  rafratchissemens. 
Elle  s'informa  ensuite  de  sa  santé ,  et ,  après  avoir  ac- 
compli les  autres  devoirs  de  politesse  exigés  en  cette 
occasion,  lui  demanda,  avec  un  sourire  modeste,  si 
elle  pouvait  encore  lui  rendre  quelque  service. 

Le  roi  ^  voyant  que  cette  jeune  fille  était  d'une  beauté 
par&ite,  et  que  ses  paroiea  avaient  ia  douceur  du 


^tm 


âont  ptuflieun  manlirés  île  îl^Mtmr,  pin»  doliloiifeiitêi  les  tmes 
qne  les  antres. 

(1)  Dtfesce  de  la  bMne  r<nrtime,  et  fa  Gérêvde  ftade;  €lfe  porte 
phisîetnrt  aatres  nottâ,  ttitn  aatras  ifelai  et  Jbttktktt^» 
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miel ,  lui  adressa  ces  mots  :  «Je  suis  y«iu  pour  rendre 

9  heminage  à  Kanwa,  ce  saint  justement  réviri.  Où 

0  donc  peot^îl  être  ?  Je  te  Supplie  de  me  rapprendre, 

9  leune beauté.» 

La  jeune  fi&e,  dont  le  nom  était  SkkaufiuM  (l)^ 
lui  répondît  :  «  Mon  père  a  quitte  f  hermhage  pour 
n  aller  chercher  quelques  fruits:  attends  un  instant , 
9  et  tu  le  verras  rerenir.  n 

Le  roi,  qui  ne  voyait  paa  le  solitaire  ^  reconnaissant 
que  Smk&uniald  réunissait  à  des  traits  charmans  une 
physionomie  douce  et  pkin^  de  charmes ,  les  attraits 
de  h  modestie  et  f  ëcht  du  atèle  religieux,  et  quelle 
était  encore  au  printemps  de  fàge  et  de  la  beauté, 
s*écria  :  <«  Mab  qui  eis^tudodc,  et  ques-tu  venue  fiiire 
9  dand  cette  forêt?  d'où  es4u,  jeune  beauté,  douée 
9  de  tant  de  charmes  et  de  bî  rares  qualités?  Je  bràle 
9  de  connaître  ton  histoire.  Veuifle  m'en  instruire, 
9  car  de»  ie  premier  instant  où  je  t'ai  vue,  tu  as  ravi 
9  mon  cceur.  » 

La  vertMUse  Sakountaiâ^  interrogée  ainsi  par  le 
roi ,  s^expiima  en  ces  termes  :  «Seigneur ,  jepime  pour 
9  {a  fifle  du  respectable  Kantûa,  homme  doué  d'un 
9  zèie  fervent,  •  de  force  et  de  grande»^  «Tame,  et 
9  instruit  de  tous  les  devoirs  de^  la  religion.  » 

Doushmania  répondit  :  a  Celui  que  tu  appeBes 
»  ton  père  s'est  dépouillé  de  toutes  les  affections  ter» 

(I)  L*  BifftiêmHê&ÊL  de  ce  nos  se  titwven  plœ  leni.  Sir  WîlL 
Jones  f  appelle  SactmUHd,  par  suite  de  son  System*  év  tnui»» 
çriptian  ;  if  reprëMnle  par  i  mi  ùlt  son  des  deu  ee  et  oo  de 
rangiais,  et  met  c  à  la  place  de  k. 
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»  restres^  et  c'est  ce  qui  I]ii  attire  la  vénération  des 
»  hommes.  Le  dieu  de  la  justice ,  Dharma  {ui-méme , 
*r  s'écarterait  plutôt  de  ses  voies  que  celui  qui  est  re* 
M  tenu  par  ses  voeux.  Ainsi»  dis-moi,  jeune  beauté, 
»  comment  ii  se  fait  que  tu  sois  sa  fille.  Des  doutes 
n  à  cet  égard  ^élèvent  dans  mon  esprit  ;  dai^e  les 
»  détruire.» 

Sakountalâ  dit  alors:  «Écoute,  6  prince,  et  je 
n  vais  te  raconter  fidèlement  de  quelle  manière  je  suis 
»  devenue  la  fille  de  ce  mortel  vénéré,  et  toutes  les 
»  circonstances  concernant  ma  naissance.  Un  homme 
n  pieux  qui  visita  cet  hermitage,  demanda  un  jour  ces 
»  détails;  écoute  ce  que  Karnaa  lui  répondit.  Jadis, 
»  dit-il ,  Vishwamitra  (  1  )  était  absorbé  dans  les  pra* 
»  tiques  les  plus  sublimes  de  la  mortification.  Sor- 
»  kra  (2) ,  le  chef  des  célestes  esprits,  craignit  que 
»  lame  élevée  du  saint  personnage,,  enflammée  par 
»  la  ferveur  de  ses  pénitences ,  ne  le  fît  tomber  iui- 
M  même  du  rang  élevé  où  il  était  placé.  Effi^yé  c^ 
»  cette  idée,  il  appela  la  nymphe  Menakâ  et  lui  dit: 
»  Tu  surpasses  en  beauté  toutes  fe^  autres  apsa^ 
•  râs  (3)  ;  ne  me  refuse  pas  ce  que  j'attends  de 
»  toi ,  et  écoute  ce  que  je  vais  te  dire.  Vishwamitra, 
»  Tembième  du  soleil  dans  sa  gloire,  est  plongé  dans 
«  des  austérités  si  terribles  que  j'en  suis  épouvanté. 


(1)  Ce  personnage  merreiileux  éttàt,  suirant  le  MakâbhArmi , 
fiifl  de  Gadi,  fik  de  Kouithn,  roi  de  KanymkmÊJbi^m  on  Caaoje 
sar  le  Gange. 

(3)  Sukra,  nn  dearamoma  ai  Indra,  dieu  du  ciel  Tiatble. 

(3)  Apsmrâ ,' nymphe  céleate. 


I 

(  m  ) 

»  Il  a  un  caractère  mflex8>le  et  une  ame  umnciUe 
n  cèfttinueBement  gccopëe  à  se  mortifier*  Rend^-toi 
n  auprès  de  lui ,  enflamme^Ie  daqiour^  et  empéche-ie 
n  d'être  la  cause  de  aât  chute;  séduis- le  par  ta  beauté 
0  et  ta  jeunesse,  des  paroles  douces  comme. le  miel^ 
»  des  reganb  et  des  sourires  enchanteurs ,  et  trouMe^Ie 
n  ààùs  ses  dévotions,  w 

Menakâ  répondit  :  o  Ce  saint  personnage  eft  doué 
»  dune  ame  inflexible ,  d*une  grande  ferveur  reU» 
»  gfeuse^  et  est  extrêmement  porté  à  la  colève^  vous 
•  ie  savez,  seigneur.  Comment  ne  craindrais^je  pas 
»  cette  ame  inflexible  »  cette  ferveur ,  cette  colère  ^ 

■  dont  vous  êtes  effrayé  vousHnéme  7  C'est  lui  qui 
»  pqva  ie  grand  Vusiohta  de  ses  fils  bien-aiméi  (l). 
I»  H  appartenait  d^abord  à  la  tribu  des  guerriens  ;  mais, 
»  par  son  pouvoir  seul,  il  devint   brahmania  (2). 

■  Pour  fisdre  ses  ablutions,  il  créai  une  rivière  ;teile» 
»  ment  forte,  qu'il  était  presque  impossible  de  «k  tra» 
V  verser  :  c'est  k  rivière  qu'on  nomme  Kausiki  (3) ,  et 
f»  sur  les  bords  de  laquelle  le  brave  et  religieux  prince 
»  Maianga  (4) ,  ré4uit  à  vivre  des  produits  de  sa 


(1)  VasicfUa  était  un  prophète  père  de  oent  fib,'  ^  forent 
taët  et  déroréi  par  «n  prince  possédé  de  Tesprit  BudiQ ,  'qii« 
yishfûomitra  ayait  enToyé  dans  son  corps. 

(9)  Le  dernier  roi  de  Travancore ,  ponr  monter  à'  tm  rang 
supérieur  à  celui  de  sa  uaissai^oe,  fit  construire  une  yacl^e  en.  or, 
assez  grande  pour  le  contenir,  et  qui,  remise  à  une  pagodoi  prouva 
la  céleste  origine  du  donataire.  On  raconte  »  au  rtste,  diyersement 
cette  histoire  ;  selon  d^autres,  cest  une  cérémonie  expiatoire. 

(3)  Sa  situation  n*est  pas  bien  connue. 

(4)  Maimnga,  appelé  plus  bas  Trisankou,   probablement  le 

I.  23 
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\,  (femeareit  avec  sa  faoïHIe  dans  un  château; 

»  oest  efle  qu a  aon  retour  dans  son  h^mnitage^  4«UHnt 

»  une  baacàney  û  appela  Para,  et  sur  les  bords  de 

»  laquelle  ii  célébra  avec  joie  un  sacrifice  pour  M^''- 

9  tangà.  Cest  auprès  de  ce  saint  personnage ,  ô  chef 

»  des  esprits  célestes  ,■  que  vous  cherchâtes  voua-méuie 

«  un  refuge^  lorsque  vous  redoutiez  Soma  (i)»  Cest 

»  iùi  qui  forma  un  autre  monde»  avec  les  richesses 

»  Ae&  Nukchatras  {i) ,  et  qui  créa  aussi  les  iViaJbrAa- 

»  tra4  en  commençant  ptr  PratUhrmfana»  Il  pto- 

»'  t^gi^  Trùankou  (3),  précipité  ptr  k  malédiction 

V  de  son  guide  céleste.  Je  redoute  celui  qui  a  pu 
».  mettre  à  fin  tant  de  travaux.  Apprenez*moî^  être 

V  sublimé,  comment  je  puis  fiûre  pour  nétre  point 

V  consumée  par  le  £eu  de  sa  fureur  :  car  sa  gloire 

V  peut  réduire  en  cendres  toutes  les  r^;k>ns  du  ^obe; 
ir  il  .peut  ébratder  b  terre  de  son  pied^  fiiire  de  la 
»  montagne  Merou  (4)  un  amas  de  ruines^  et  «on* 
»  fondre  en  un  ^instant  les  points  célestes.  Comment 
»  oserai-je^  moi  qui  ne  sub  qu'ui^  femme,  mappro* 
m  cher  de  cdui  qui  a  dompté  ses  sens,  celui  que  la 
n  ferveur  de  la  religion  enflamme,  qui  ressemble  au 
»  dieu  du  feu»  dont  la  face  est  rayonnante  comme  la 
»  flamme  des.  sacrifices,  dont  les  yeux  égalent  en  édat 


le  pince  d<mt  VùhwamUra  se  servît  petar  dëtniire  les  tmhxm  4t 
Vmntkté;  en  le  nomme  anisi  Kàtmâsûpâdtu 

(1)  Un  des  noms  de  b  faine. 

(S)  Nakshairas,  constellations. 

(3)  JVisaHkou,  le  même  que  MaUmgm. 

(4)  Le  p6Ie  nord ,  qni  passe  pour  une  trèt-hante  montagne. 


Il 

n 

n 

» 
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U  luûe  et  le  soI^H  ?  è  le  premier  des  esprits  oëlesles , 
comw^X  oserai-)e  toucher  celui  qui  est  semllable 
à  la  langue  dévomilte  du  temps  (l);  dont  le  pou- 
voir est  redoute  même  par  Ytwèa  (i) ,  Sdnui,  les 
Makarchis  (3),  les  Sâdhyms  (4)  et  les  Vala^ 
khUyas?  Mais  puisque  tu  fordonBeSy  A  chef  des 
esprits  >  cmumen^t  puis-|e  ne  pas  me  présenter  dorant 
lui  7  YeiOe  sur  moi ,  6  prince  des  troupes  célestes , 
et  fournisHinoî  les  moyens  d'exécuter  tes  oïdies. 
Permets  à  Mârcuta,  le  dieu  des  vents  ^  de  m  accom- 
pagner et  de  souffler  sur  ma  robe  tandis  que  )e  dan* 
serai  devant  lui;  permets  à  Manmaitha,  le  dieu 
de  f amour,  de  m  accompagner,  et  à  Vayim  (6)  de 
mentourer  de  zéphyrs  chai^  des  parfums  du  bois 
voisin  f  pendant  que  j'essaierai  de  séduire  le  saint 
personnage.  » 

n  Indra,  le  maître  du  firmament,  consentit  à  tout 
ce  qu'elle  demandait ,  et  elle  partit  pour  i'hermi- 
tage  du  fils  de  Kousika,  accompagnée  par  Vayau, 
le  dieu  qui  ne  se  repose  jamais.  La  belle  Menakâ 
aperçut  dans  l'hermitage  Viêhwamitra,  dont  les 
imperfections  avaient  disparu  devant  la  ferveur 
de  sa  dévotion ,  et  qui  se  soumettait  aux  actes  de 


(l)  Le  temps  est  reprësentij  ayeo  une  langno  de  fea ,  et  dévo- 
fwit  ie  Bioade. 

(S)  Yama,  roi  et  jiige  des  morts,  qai  enyoie  les  hommes  dans 
Wsçarga  on  dans  Fenfer,  ou  dans  le  corps  de  quelque  animai. 

(3)  Makarchis,  Tordre  le  plus  eminent  des  saints. 

(4)  Sddkyos ,  un  ordre  de  saints. 

(5)  Vayou,  Tair  ou  le  vent  personnifié. 

23. 
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»  b .  macërâtîon  h  plus  rigide. . Après  lavoir  salué 
»  respectueusemait ,  elle  commeQça  de  folâtrer  de- 
»  vaut  lui  y  tandis  que  Mârauta ,  soufllant  sur  sa 
»  robe  flottante  et  dont  l'édat  le  disputait  à  celui  de 
n  la  lune ,  la  détachait  insensiblement  :  le  vêtement 
»  léger  tomba  aux  pieds  de  la  nymphe  y  qui,  souriant 
n  an  dieu  timide  et  embarrassé,  fêtait  de  temps  en 
»  temps  des  regards  enflammés  sur  le  saint  person- 
»  nage.  Kt>Aii;amt^a,  apercevant  enfin  une  femme  au 
»  printemps  de  iage,  d'une  beauté  incomparable^  de- 
«  bout  sur  un  tertre ,  embarrassée  dans  son  vêtement 
9  qui  voilait  à  peine  ses  charmes ,  sentit  son  coeur  tou- 
n  ché;  et  comme  il  tombait  sous  Fempire  de  la  pas- 
n  sion,  il  la  pria  de  s'approcher  de  lui.  Cette  beauté 
n  sans  tache  céda  sans  peine  à  ses  désirs,  et  passa 
»  quelque  temps  dans  son  hermitage.  Enfin,  devenue 
»  mère,  elle  donna  le  jour  à  Sakountalâ ,  sur  les 
n  bords  de  la  rivière  Mâlmi,  au  milieu  des  mon- 
I»  tagnes  de  neige.  Son  dessein  étant  accompli,  elle 
n  laissa  Fenfant  sur  les  bords  de  la  rivière,  et  retourna 
»  au  séjour  SIndra. 

»  Des  oiseaux  de  proie  appelés  sakountas  (l), 
w  apercevant  un  en£mt  endormi  dans  un  lieu  fié- 
9  quenté  par  des  lions  et  des  tigres,  se  placèrent 
jv  à  ses  côtés  pour  Fempécher  d'être  dévoré  par  ces 
M  animaux.  Comme  je  me  rendais  à  la  rivière  pour  y 
n  faire  mes  ablutions,  continua  Kanwa,  je  vis  cet 
n  enfant  dormant  encore  au  milieu  d'un  bob  solitaire 

« 

(1)  Vantours. 


(  as?  ) 

et  déiÎGÎeiix,  et  entdwé  par  une  troupe  de  sa- 
kûUfUoê.  Je  le  portai  dans  mon  asyle,  oii  fe  T^evai 
comme  ma  propre  fille.  Dans  nos  loîs^  en  eflet, 
on  reconnaît  trois  sortes  de  pères,  celui  qui  en- 
gendre, celui  qui  donne  la  vie,  celui  qui/oumit  les 
afimens.  Comme  ciie  avait  été  gardée  pendant  son 
sommeil  par  des  oiseaux  appelés  sakountas ,  je  lui 
d<Hinai  le  nom  de  Sak/mnêalcL  Je  fappeHe  ma  fifle, 
et  ^e  me  révère  comme  un  père. 
»  Telle  est,  poursuivît  jSSoibofin^a&î^fhistoire  de  ma 
»  naissailce  ;  et  cest  ainsi,  ô  roi  des  hommes,  que 
»  je  suis  devenue  la  fille  du  pieux  Kantoa,  Je  le 
»  considère  comme  mon  père,  ne  connaissant  pas 
.»  celui  qui  m'a  donné  le  jour.  Je  t'ai  répété  tout 
»  ce  que  j'ai  entendu  raconter  à  luinnéme.  v 

CHAPITRE  V. 

tt  O  vierge  fortunée,  dit  le  pripce,  il  est  certain^ 
»  d'après  ton  récit,  que  par  ta  naissance  tu  appartiens 
»  à  la  caste  royale  et  militaire  (l).  Consens  a  être 
»  mon  épouse,  jeune  beauté;  dis-moi  comment  je 
V  puis  parvenir  à  te  plaire,  et  dans  Tinstant  je  t'appor- 
9  terai  un  collier  en  or,  des  vétemens  de  l'étoffe 
n  la  plus  recherchée,  des  boucles  d  oreilles  ornées 
>  de  pierres  précieuses,  avec  des  onieinens  pour 
»  les  bras  et  la  poitrine ,  et  de  riches  foun^ures.  Consens 

I 

(1)  DwLshmama  fait  cette  observation ,  parce  kj^H  n*aarait  pn 
épouier  Sakauntald,  si  elle  avait  ëté  fiilé  iTiip  brfkiunape ,- comme 
il  Favait  cm  d'abord. 


/ 


n 


« 

M 

» 

W 

» 
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a  étk«  mon  ëpouie^  et  lout  mon  royanme  taptiftr- 
tÎÉiidni.  Vie^  thnîde,  unis  tes  joun  au^  miens 
par  le  lien  nnptial  4e  gândharva  (I)  ^  car,  de 
totttes  les  manières  de  serrer  les  ncends  de  Thymen^ 
cdiedè  gnmMtfrva  est  réputée  k  {4us  ooni^iènâide. 
Sak&mntalâ  répondit  Biodeslement  :  «  Mon  père 
est  sorti  de  rhemilage  pom*  lAer  chercher  qoeiqnes 
fruite  ;  attends  son  ielo«*>  et  peut-être  il  t'^^sor- 
deni  ma  main*  »  DowckmoHtm  hiî  dit  :  «  Beauté 
incomptimble ,  f e  désire  trop  ardemment  d*étre  uni 
à  toiy  qui  es  donée  de  tant  de  qualités.  Apprends 
que  tu  es  le  seol  objet  de  mes  deârs»  et  que  tu 
as  :su  ivnrmon  coeuiv  Puisque  tu  nks  pas  de  parons , 
ta  peux  disposer  de  toi-^méme  ;  4a  loi  dit ine  '^en 
aocoide^  fe  droit  :  c^ést  cène  loi  qui  distingue 
huit  manières  de  se  marier  ,  et  qui  les  désigne  par 
les  dénominations  de  brâkma,  daiva ,  ârcha, 
prâdjâpatya,  âxmra,  gândharva  ,  râkcluua 
et  pUàtcha  (  2  ).  Les  quatre  premières ,  ainsi 
que  Ta  déclaré  Manou  nommé  Stvayambhou ,  con- 
viehnent  à  Tordre  des  prêtres ,  et  les  six  premières 
a  celui  des  nobles.  Le  ràkchasa  est  consacré 
aussi  à  la  royauté;  mais  \âsaura  est  réservé  aux 


■*r 


•  X»      •    # 


(1)  Mot  dérivé  de  gândkarça,  chaateur  céleste. 

(S)  Cet  huit  espèces  de  mamges  sont  expliquées  dans  le  code 
des  doToirs  moraux  et  religieux  imposés  aux  quatre  castes , 
attribué  à  Mmum  Swayambhou,  FAdam  des  Hindous.  II  définit 
le  mariai;^  gândharpa,  «fumon  d'une  TÎerge  avec  Tobjet  de 
«son  ehoix,  et  par  leur  consentement  mutuel.  Cest  un  maHage 
«dont  Famonr  seul  forme  les  nceuds.» 


;   (  »w  > 

•  nuffdiaiHfa  et  aux 'artisan.  Parmi  ks  diiq  preoiiaRs 
ii  asages ,  trois  sont  I^îtimes  et  deux  itt^iiiiies.  Dai^ 
»  aocttne  circonstance  on  ne  dok  choisir  lejdtéktàa 
n  ni  tâsmara.  Cest  en  snvant  cette  règle  qu'on  mudie 
»  dans  ie  aentier  de  la  loi.  Craixle-toi  de  douter  que  le 
a»  gundketmw  et  ie  râtckasa  ne  soient  pas  légitimes 

•  pour  la  caste  royale  et  militaire^  et  ne  pussent  être 
9  usitës,  soit  ensembie,  «oit  séparément.  Ainsi,  jeune 
«  yiergey  puisque  tu  es  enflammée  d'amour,  tu  peux, 

•  d'après  le  rite  éegântUarvay  t*anir  à  moi ,  qm  stus 
«  paiement  wiflammé  d'amour.  » 

Sakountalâ  réfonJ&t  :  «  Si  teDe  est  ia  loi,  el  que  fe 
n  9QÎS  iiiire  de  disposer  de  ma  main,  éeoute  h  con- 
9  dition  que  je  mets  à  mon  consentement,  et  promets 

•  djDCompIir  iiJèiemeiit  ce  que  je  Tais  te  demander. 
1»  L'enfiint  qui  nattra  de  notre  union  sera  nommé 
»  Ycmtfo^radja  (l) ,  l'héritier  de  ton  empire.  Si 
j»  tu  m'accondes  ce  que  fête  demande,  grand  roi,  notre 
«  umcm  aura  lieu. 

Le  roî  répondit  incontinent  :  «  Tes  désirs  seront 
j»  accorapiis  ;  je  veux  de  plus  te  conduire  dans  k 
V  capitale  de  mon  empire,  car  ta  ai  es  digne. 
-»  J'exécuterai  fidèlement  cette  promesse,  i»  A  ces  nfots, 
2  saisit  les  mains  de  2a  chaste  viei|[e,  et  ib  funaot 
unis  par  ies  liens  d'un  amour  nmtuel.  Après  avoir 
4SifcBé  W  trouble  et  fa^iiation  qu'e&e  éprouvait^  it 
frit  con]^  d'eHe,  faasunnt  de  nouveau  qu'il  en- 
verrait une  escorte  pour  la  conduire  à  son  palais. 


•4*1 


(t)  âàme  rêi,  litn  damé  è  f  htfntier  pnéioa^pttf  de  la  coamne. 


(  »©0  ) 
Il  partit,  songeant  à  Kanwa  et  à  œ  que  diimît  le 
gûnt  personnage  en  apprenant  les  ëTénemens-  qui 
venaient  de  se  passer  à  rhenmtage.  II  était  eneore 
livré  à  ces  pensées  ionqu'ii  entra  dans  sa  capitale. 

Peu  d'instans  après  ie  départ  de  Doushmanta  ,  le 
sage  Kanwa  revint  à  Thermitage.  Sakountalâ  était 
agitée,  d'une  teDe  honte ,  qu  eUe  ne  pouvait  affiiooter 
la  présence  de  son  père.  Mais  Kanwa,  doue  d'un 
savtiîr  divin,  inspiré  par  k  ferveur  religieuse,  loi 
dit,  en  jetant  sur  elle  un  regard  'prophétique  :  «  Hei»- 
reuse  mortelle,  I  union  que  tu  as  contractée  au  jour- 
<fhui  de  toi-même  sans  me  consulter  n'a  rien  de 
contraire  à  la  loi  divine.  Le  mariage  nommé  gét^ 
dharva  est  ie  plus  convenable  pour  Tordre  militaire  ; 
c'est  l'union  secrète  et  sans  prières  ni  invocations,  de 
deux  amans  dont  h  tendresse  est  mutuelle.  Daush^ 
mania,  que  tu  as  cbobi  pour  époux,  est  doué  de 
piété  relieuse  et  de  grandeur  dame.  Ton  fils, 
chef  d'une  race  nombreuse,  sera  puissant  sur  la 
terre;  il  aura  en  héritage  ie  monde  entier,  auquel 
l'océan  sert  de  limite  ;  et  lorsqu'il  ira  au  combat , 
son*  armée  sera  invincible.  » 
Lorsque  le  saint  personnage  eut  achevé ,  Sakoun- 
aiâ  prit  le  Êundeàu  qu'il  portait,  lui  lava  les  pîecb 
et  lui  dit  :  «  Je  te  prie  de  répandre  tes  fitveurs  sur 
le  grand  roi  Doushmanta,  que  j'ai  choisi  pour  époux, 
sur  ses  amis  et  sur  ses  guerriers,  n  Kanwa  ré^ 
pondit  :  «  J'y  consens,  Sakountalâ,  h.  cause  de  toi, 
»  qui  es  digne  de  toutes  mes  &veurs.  Tu  peux  me 
»  demander  librement  tout  ce  que  tcm  cœur  désire.  » 
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CHAPITRE    VI. 

Ttcis  années  révolues  après  le  mariage  de  D&uêh^ 
mania  (l)  ^  StJcauntaià  mit  an  monde  un  fils  d*um 
YÎgueur  eztraordmaire,.briUant  comme  le  dieu  du 
feu^  image  de  Douahmanta,  9l  ^[dément  doué  «de 
ia  beauté  physique  et  de  la  grandeur  dame.  Le^sage 
Kanwa ,  dès  sa  naissance  »  et  à  mesure  qu'il  avança 
en  âge,  accomplit  sur  -lui  les  direrses  cérémonies 
cadgées  par  la  loi. 

On  eût  dit  que  cet  enfant  extraordinaire  était 
capable  de  déchirer  les  lions  avec  ses  dents.  H  avait 
à  ia  main  l'empreinte  d'une  roue,  signe  de  ia  sou- 
veraineté. D'une  beauté  remarquable,  d'une  inteiiî- 
gence  étonnante,  il  possédait  une  grande  force  de 
COTps,  et  il  semblait  être  le  fils  d'un  habitant  du  ciel. 
Pendant  le  peude  temps  qu'il  demeura  confié  aux  soins 
de  Kantoa,  ii  prit  une  croissance  extraordinaire,  et, 
à  peine  âgé  de  six  ans,  sa  force  était  si  prodigieuse, 
qu'il  attachait  aux  aibres  entourant  l'hermitage,  les 
Uons,  les  tigres ,  les  âéphans  et  les  buffles;  il  ks 
montait  et  s'amusait  à  les  apprivoiser  :  ce  qui  lui  valut 
le  nom  que  lui  donnèrent  les  habitans  de  Fliermitage. 
Puisqu'il  dompte  tout  ce  qui  l'entoure,  disaient-Âs, 
.donnons-lui  le  nom  de  SarvorDamana,  On  i'appda 
d<mc  Sarva-Damana.  Le  bon  £aiitc;a,'reconnais8aiit 
que  cet  enfiuit  était  doué  de  courage ,  de  noblesse 
d'âme  et  de  force  physique,  et  que  toutes  ses  actions 
«———■■  ■■  ■  ■  ■    — — ^— i»—— i^i^»^.» 

(1)  Rien  n'explique  fe  durer  de  cette  période» 
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ëtaiait  surhaoiames,ditàjS!eii(:<mii^a/!a  qu'il  était  temps 
de  le  (aire  reconnaître  pour  Yauva^râdja  (l).  II 
paria  ausâ  de  sa  finroe  à  quelques-uns  de  ses  «fisciples, 
et  leur  dit  :  «  PienCE  Sakounitdâ  et  son  fib  sous 
«  votre  protection ,  et  cûnchiisez^es  promptement  au 
9  palais  de  l)MwAmim^a/ décoré  de  foules  les  marques 
«  de|;mndeur«  li  nest  pas  eonvenaUe  que  les  fiEmmes 
».  demeurent  trop  longtemps  parmi  leurs  parena  et 
«  lenn  amis;  oeb  mut  à  leur  réputation^  à  leurs 
»  moeurs  et  à  leurs  devoirs  :  ainsi ,  emmeBez4a  d'ici 
n  proB^emeut.  »  Ces  sages,  après  avoir  dit  qn'3s 
étaient  puits  à  ebéir,  pboèrent  Sahtmntmlâ  et  aoo 
as  devant  eux,  et  partirent  pour  h.  viBe  de  Crtu^a- 
sakwaya  (2).  fin  j-  utamûnt,  &  se  présenrtèrent  à 
DousAn^anta,  et  l'informèrent  dé  Farrivëe  de  la  belle 
JSakamHtaid  et  de  acm  fib,  beau  oomme  un  enfant  du 
cici  et  dont  les  yeux  ressembiaient  au  lolius.  Aprts 
avoir  introduit  b  mère  et  fenfimt,  ib  retoumèrent 
à  f  hcrmitagé. 

Smktmnialâ  s'appvoefaa  du  roi  avec  respect,  et  lui 
dà  :  «  PennetfieK  que  b  oàemoàie  de  faspersiott  de 
M  l'eau  sainte  (8)  ait  fieu  à  Fégaré  de  cet  enbnt, 
«  ô  giand  roi,  ccmine  nue  préparation  à  b  dignité 
Il  yammrâtyya  (4);  car  c'est  mon  fis,  tfùy  sem- 
w  Uabie  à  une  divitiité^  est  le  fruit  de  nOb«  amour 
«  mÉtneL  Ordennea  cette  oàémoiiîe,  A  le  [dûs  gtand 


(9)  Viile  mlenx  connue  sons  le  nom  de  Hastinapoura. 
^  Cette  cérémonie  répond  à  faction  d*omdre. 
(4)  Dignité  de  rUritier  de  U  cwaiMBie. 
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»  des  tDoriA>  d'après  rengagement  que  vous  en  aves 
«  pris  à  ia  formation  de  nos  noenids.  Rappelez-le  à 
n  totre  mémoire,  grand  prince;  (/était  dhns  le  bos-- 
n  qoet  sacré  de  KànM^.  » 

lie  rot  y  en  entendant  ces  mois,  et  qttoiqall  n'eût 
point  oubUésesiMTMiiesaes,  s  écria:  «Je  ne  me  souviens 
I»  pas  de  toi»  Quîea-m>  femme  trompeuse?  je  n'ai  pas 
»  formé  (funion  nuptisde  avec  toi.  Âina  tu  peux  partir 

•  oudemeurer,  peu  m'imi^oite.Fiâscequetu  voudras.» 

La  tendre  mère,  atteivée  par  ces  paroles  et  presque 
pmée  denses  itens  paar  la  ét>uleilr,  demeura  sans  mou- 
vement : aesyemc  étaient  enftammés d'ind^atton , et 
ie  dépit  et  le  dédain  agftaient  ses  lèvres;  le  feu  de  ses 
n^^s  seâibiait  dévorer  ie  roi  ;  tous  Ses  traits  étaient 
idtérés;  le  désir  de  venger  son  outrage  remplissait  son 
eœor ,  et  efie  se  sentait  animée  de  cette  ardeur  qu'ins- 
istent les  austérités  tie  ia  religion.  Accablée  par  la  dou- 
leur, die  hésita  quelques  instans;  erisuite,  dhigeantses 
Tiegards  sur  son  époux,  elle  exprima  aiMsi  ses  chagrins  : 

«  O  puissant  roi ,  comment  se  fiiit*^il  que,  comme 

•  le  malheureux  exempt  de  crainte  et  de  remords , 
ti  tu  oses  &ire  une  dédaratiou  aussi  conUaire  à  là 
n  vérité?  Consuile  ton  cœur,tlans  lequel  reposent  la 
»  vérité  et  le  mensonge;  lends-toi  à  h  justice,  et  ne 
«  ravale  point  ton  ame,  en  méprisant  favis  du  juge 
^  «)ui  habite  dans 'ton  cteor.  Tu  t'es  cru  un  être  indé- 
n  pendant,  et  tu  a&  para  oublier  cet  esprit  ancien  et 
u  cdeste'  qui  e^  en  toi;  et  qui  découvre  les  voies  Ju 
«  pécheur.  C'est  en  sa  présence  que  tu  as  mal  fiât. 
»  En  commettant  un  crime,  lu  pensais  qu'aucun  être 
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»  ne  te  voyait;  mais  la  divinité  et  rhomme  intérieur 
»  découvraient  ton  action.  Le  soleil  et  la  lune,  le 
»  feu  et  fair,  la  terre,  le  dd  et  l'ean,  le  jour  et  ia 
»  nuit,  le  matin  et  le  soir,  k  justice  et  la  religion, 
»  sont  témoins  des  secrètes  actions  des  mortels.  Yama 
9  VivaswaUi  est  la  divinité  qui  effiice  les  finîtes  de 
9  celui  avec  lequel  est  d'accord  l'esprit  intérieur  qui 
»  l'habite;  mais  ^c'est  elle  aussi  qui  punit  le  méchant 
9  dont  f  esprit  intérieur  n'approuve  pas  les  actes.  Les 
»  dieux  ne  seront  pomt  propices  à  celui  dont  Tame 
»  n'est  point  l'objet  de  leurs  fiiveurs»  Ah  !  ne  me  mé- 
»  prise  point,  ne  délaisse  point  l'épouse  que  tu  as 
»  choisie  toi*méme  et  qui  est  digne  de  toi.  Pourquoi 
»  me  méprises-tu  comme  une  misérable  abandonnée 
ji  au  milieu  de  cette  assemUée?  Ce  n'est  pas  dans 
9  un  désert  que  je  profère  ma  plainte.  Pourquoi  ne 
I»  m'écoutes-tu  pas?  si  tu  persistes  à  ne  pas  répondre, 
9  à  moiqui  t'implore,  je  sens  que  ma  tête  va  se  briser. 
9  Les  anciens  bardes  ont  déclaré  que  le  mari  s'at- 
9  tache  à  sa  femme,  qu'il  se  voit  renaître  dans .  ses 
9  en&ns  ;  c'est  pour  cela  que  Tépouse  est  appelée 
9  djâyâ.  L'homme  qui  connaît  les  devoirs  que  lui 
9  impose  sa  croyance,  a  un  fils  pour  délivrer  par 
9  ce  moyen  les  âmes  de  se&  ancêtres.  Swaynmbhou  (  1  ) 
9  lui-même  a  dit  qu'un  fils  est  appelé  pautra,  parce 
"  9  qu'il  délivre  famé  de  son  père  du  Poung,.ffJi 
9  est  un  lieu  de  l'enfer.  C'est  l'épouse  ^  qui  est  con- 
9  sidérée  dans  h  maison  ;  c'est  elle  qui  élève  les 

(1)  Sarnom  de  Mwwu,  grand  légisUteur  de  Tlnde. 


' 


\ 


(  366  ) 
n  enfans;  eHc  est  pour  son  époux  une  seconde  exîs- 
1  tence  ;   elle-  obéît   à   son  maître.  L  épouse  est  la 
n  moitié  «lie  i'hommey'son  meifleur  ami,  la  source 
»  de  sa  piété  ^  et   toute  son  aflfection;  Celui  qui  a 
»  une  épouse ,  remplit  les  devoirs  de  sa  religion  ;  il 
V' offre  des  sacrifices  dans  sa  maison;  la  fortuite  *  le 
»  qomUe  de  ses  bienfaits^ 't^^est  d'elle  que^natf'(5èitit 
n  qui  le  dâivrera  après  sa  mort  (l).  Les  femmes  ^nt 
•  des  amis  qui ,  par  leur  tendre  et  doux  langage , 
n  VOUS  charment  dans  la  solitude.  Si  vous  accom- 
»  pfissez  les  devoirs  religieux^  elles  sont  comme  des 
m  pères;  dans  le  malheur,  elles  sont  vos  mères;  eHes 
-0  consolent  le  voyageur  dans  les  rudes  sentiers  de 
f»  la  vie.  L'homme  qui  a  une  famille  est  respecté: 
»  aussi  ie  mariage  est  la  sittiation  la  plus  convenable 
»  de  l'existence.  La  femme  attachée  à  son  époux  sui- 
»  vra  toujours  lame  de  son  seigneur ^  même  quand 
V  eHe  serait  condamnée  à  habiter  ce  séjour  de  châ- 
»  timent  appelé  Vichama  (2).  Si  elle  meurt  avant 
i>  lui  >  elle  attend  son  arrivée;  s'il  la  précède,  elle 
»  ie  suit  même  dans  la  mort  (3).   Aussi,   prince^ 
%  le    mariage  est-il    un    état  très^Iesiré.  Le  mari 
it  possède  en  eflêt  son  épouse,  non-seulement  dans 
n  cette  vie,  mais  encore  dans  celle  qui  est  à  venir. 
«  Les  sages  ont  dit  que  le  fis  de  l'homme  étant  uh 

(1)  Un  fils  feni  peut ,  an  mojen  de  certaines  cérémonies  ap- 
pelées êhfdddka,  soustraire  Famé  de  son  père  an  pnrgatoiie. 

(s)  Lien  de  Fenfer.  Vichama  signifie  raboteux. 

(3)  EHe  se  brftle  ayec  le  corps  de  son  mari ,  sur  le  même 
bêcher. 


(  366  ) 
i>  '  autre  hâi^même ,  né  de  lui'tHême ,  on  doit  respe^er 
»  ia  mèxQ  de  $on  &émt,  autant  que  sa  propre  mère. 
«  Lorsqu'un  homme  r^rde  ren&ut  de  son  épouse, 
n  <^me  son  hnage  .  d«n9  un  miroir ,  A  éprouve  la 
^  même  satisfaction  que  celui  qui  a  obtenu  le  ciel 
«r.  nowné  ^wtrga*  Geui  qui  ^)ix>uvent  des  peines 
n  >  mondes  et  dfs  douk^urs  pbysîques ,  sont  soulagés 
»  au  sein  de  leur  famâle»  comme  le  voyageur  occédé 
»  par  la  chaleur  est  rsfralchi  par  une  eau  limpide. 
»  Quelque  outrage  qu'un  homme  ait  reçu»  il  ne 
9  doit  point  donner  de  chagrin  à  son  épouse.  Cesi 
9  d'elle  que  dépendent  sa  joie>  son.  bonheur,  et 
n.  f accomplissement  de  ses  devoirs»  La  £emme  est 
»  la  source  constante  et  sacrée  de  l'ame  bumame; 
^  car  comment ,  sans  son  secours ,  un  rioki  (l) 
I»  même  dornierait^il  le  jour  à  un  ^nfiint?  Lorsqu'un 
N  fils  accourt  vers  son  père ,  même  tout  couvert 
n  de  poussière,  et  vient  f  embrasser,  qud  plus  grand 
Il  plaisir  peut-ii  exister  ?  Pourquoi  iraîtes-tii  syeo  mé- 
Ji  pris  ton  propre  fils,  qui  tourne  $ur  toi  des  regards 
n  .d'aifection?I>  petite  foiumi  prot^e  ^es  propres  anft 
»  et  ne  {es  brise  pas  ;  comment  peut-il  se  £iire  qu'un 
V  homme  habile  dims  la  morale  et  ia  reBgion  ne 
»  chérisse  et  ne  protège  pas  son  en£mt  ?  L'^ttouche*- 
n  ment  d'un  en&nt,  lorsqu'on  ie  tient  ^nnbrassé,  est 
i>  plus  dou:(  et  plus  suave  que  celui  des  vétemens 
»  les  plus  délicats,  que  cdlui  d'une  femme  ou  de 
»  l'eau.  Le  brahmane  est  le  premier  des  bipèdes; 


^^r* 


(1)  Riehi,  Mmt  oa  prophète. 


(  «7  ) 
»  la  vadie  le  pranio'  des  quadrupèdes  ;  le  gourou  (  1  ), 
»  notre  guide  fiqpûituei)  doit  être  révéré  par-dc98us 
»  tous  les  hommes;  et  rattouchemênt  d'un  eufiint 
«  surpasse  les  sensations  les  plus  délicieuses.  Permets 
»  donc  que  cet  enfrnt,  qui  te  rc^pipde  anoec  tant  d'af- 
R  fection,  t'embrasse  et  te  caresse^  puisqu'il  n'y  a  pas 
»  de  plus  douce. sensation  dans  ia  nature  que  lerea* 
»  resses  d'un  enfuit.  Apprends,  6  grand  prince,  qua 
n  {'instant  où  je  mettais  au  jour  cet  en&nt  destiné  à 
»  être  ta  consolation  dans  la  douleur,  j entendis  une 
•  voix  céleste  prononcer  ces  mots  :  Ton  fiis  exécutera 
»  GentfoisIesacrific6duchevdappeIév«djfVme«{Aa(2). 
M  Lorsque  les  hommes  ont  été  quelque  temps  éioi- 
0  gnés  de  leurs  enfiins,  quel  plaisir  n'éprouvent«ib 
a  pas  à  les  revoir  et  à  jouir  de  leurs  embrassemensi 
o  et  nest-il  pas  vrai  que,  par.affection  pour  eux,  ils 
»  portent  quelque  chose  qui  leur  rappdle  leur  sou^ 
»  venir  7  Les  brahmanes,  tu  le  sais,  dans  les  cérémonies 
»  pratiquées  à  la  naissance ,  pl'ommcent  ces  paroles 
»  des  véàfi&:C/eMt  de  mçn  corps,  de  mon  propre 
»  corps  que  tu  es  né.  Tu  es  le  fruit  de  met  en-^ 
n  treilles,  tu  es  tm  Mutre  mei*m6me,  tu  es  mon 
n  Jils  :puisses'tu  vivre  cent  ans  !  Cet  enfant  est  le 
n  (hiit  de  tes  entrailles  :  car  l'homme  naît  de  f  homme. 

■  ■  n'  "      " 

(1)  Mantm  définit  uagmuvu,  le  brahmane  qui  remplit  lea  cér^ 
monies  relatives k  la  conception,  kfaccottchement,  &c.  dmrtm 
•igiiifie  gru9e,  ChaqQe  Hindou  s  son  gourou,  anqnel  il  témoigne 
turt  q«^  TÎt  It  pins  profond  rospeel. 

(9)  Voyez,  rehlÎTemeBt  à  ce  taonficcy  la  Pêrtê  ifmpmfê  W» 
paganisme,  par  Rogers,  p.  274,  et  leoilfiitf.  Res,  t.  III,  p.  419. 


(  3««  ) 
»  Comme  dans  une  eau  pure,  regaitle  tes  tnhs  dans 
9  ceux  de  ton  fils.  De  même  qu'une  étkocdle  du 
i>  foyer  (k>mestûfae  allume  le  feu  du  sacrifice,  cet 
w  enfant  n'est  qu* une  partie  de  toi*méme«  Hélas  !  un 
»  chasseur,  à  la  poursuite  des  bétes  fiiuves,  vint  s'em- 
p  parer  de  moi  dan^  f  asyle  paisible  de  mon  père*  Our^ 
»  voêî,  Poûrvâtehiti ,  Sahàdjamfâ,  Menakà,  Vis^ 
9  fwâtehî  et  Gritâtchi  {l) ,  sont  renommées  parmi 
»  les  apsarM  ;  mais  Menakâ ,  fifle  de  Brahœâ ,  est 
».  au  dessus  ci^e  .toutes  les  autres.  Cette  apsarâ,  quît- 
»  tant  les  cieux ,  descendit  sur  la  terre  pour  s'unir  à 
»  VUhfoamitra  et  me  donner  le  |our  ;  elle  me  mit  au 
»  monde  au  pied  de  ia  montagne  Himavat  (2) ,  et^ 
»  dénuée  de  toute  aflection,  elle  m'abandonna  comme 
»  si  je  n'eusse  pas  été  sa  fiUe.  Quelle  fieiute  ai-je  donc 
»  pu.  commettre  avant  ma  naissance,  pour  avw.été 
»  délaissée  par  mes  parens,  et,  maintenant ,  encore 
»  par  toi?  Cependant,  si  mon  destin  est  que  tu  m'aban- 
9  donnes,  laissez-moi  retourner  à  mon  paisible  her- 
»  mitage;  mais  ne  dâaisseï  pas  cet  enfiuit,  qui  est  ton 
»  propre  fils.  » 

CHAPITRE  Vil. 

Doushmanta  répondit  :  «  J'ignore  si  tu  es  la  mère 
n  de  cet  enfant.  La  nature  a  donné  aux  femmes  i  art 
»  de  feindre.  Ta  mère  Menakâ,  qui  te  délaissa  sur 
»  la  montagne  Himavat,  était  dénuée  de  pitié  et  de 

(1)  Ces  noms  sont  sans  dottte  significatif;  ib  dorreut  désignflP 
des  fonctions  et  des  qualités  que  Ton  ne  connait  pss. 
(S)  Hmapat,  convert  de  neige. 


(  389  ) 
n  s^slbiiîtë.  Ibn  père  Vishwamitra ,  cTafcord  de  h 

•  caste  des  guerriers,  n avait  pas  un  oœtur  phis  com*- 
I»  pâtissant.  Lorsqu'il  fut  plus  tard  admis  dans  ta  caste 
a  des  brahmanes^  il  devint  l'esclave  des  plaisirs  illi-^ 
v.  cites.  Supposé  que  AfenoXsftftkt  fa  première  dés aj9«a- 
«  ras,  que  ton  père  fût  ie  p^  grand  des  ifaharchisy 
9  oomment  leur  fiIieosè^t-«eUe  parler  eh  public  comme 
n  une  femme  qui  a  perdu  toute  pudeur?  ne  rougis^tu 
9  pas  de  raconter  une  histoire  aussi  dénuée  de  vrai» 
»  semblance?  Sors  de  ma  présence.  Qudi  fat  ie  sort 
n  du  premier  des  Maharchis ,  et  celui  de  Menakâ, 
9  Yapsarâ ,  et  quel  est  le  tien  ?  celui  d'une  maiheu'* 
9  reuse  vêtue  en  pâerin.  Si  ton  fils  est  aussi  jeune 
m  que  tu  ie  dis,  comment  se  Êiit-il  qu'il  ait  une  tai&e 
9  ai  élevée,  une  force  si  extraordinaire?  comment 
9  en  aussi  peu  de  lemps  a-t^^il  pu  atteindre  ia  hauteur 
Il  dii  sala  (l)?  Sors;,  tes  discours  sont  ceux  d'une . 
n  vile  prostituée.  Tu  es  le  fruit  du  libertinage  de 

•  Menakâ.  Je  ne  te  connais  pas.  Tout  ce  que  tu 
9  m'as  dit  est  indigne  de  ma  croyance.  Laisse*moi, 
»  et  va  oit  te  portera  ton  cajMÎce.  • 

Sakounialâ  répondit  :  «  O  prince ,  tu  remarques 
«  dans  les  autres  des  fautes  aussi  petites  qu'un  grain 
9  de  moutarde ,  tandis  que  tu  ne  fais  aucune  attention 
»  aux  tiennes,  aussi  grosses  que  le  firuit  du  bilva.  3/e- 
»  nakâ  habite  les  deux ,  oii  elle  est  servie  par  des 
9  génies  célestes.  Ma  naissance,  6  Doushmunta,  est 

(1)  Arbre  devé  qui  croît  danf  lef  foréttde  Mùftmg,  dans  le 
nord  dn  Bengale. 
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(  9''0  ) 

aïkrdfssiwide  h  timiBè  diêiiie..  Je  Ûavelve  ï^gp^ioe 
àf»  Mtft,  iMdis  ^pe  tu  denieareB  attarbtf  i^Ia-terrci. 
Remniue  Je  diffénence  qui  existe eiitte..iioiiSf.^Iie 
est.  ADMli  gninde  que  cellç  qu'on  wTatqftp  entre  k 
montagne  IHerou  et  un  gndn  de  Morsapa  (1)l  Je 
vi^île  JH  câestes  demeures  dludra^  de.  JiT^Mit;^ 
ra  (3)». de  Fama  et.de iForoiiiia  (3)^  Apfirécie 
donc  mon. podvoir.,. Tout  ce,  que  je  .t'ai' (fit ^est 
Trai^  et  devait  t^éclaîrer  et  non  te  dëpbôre^  Jusque 
rînfltaint  oii.un  homme; peu  favmsé  de  b  nature  se 
regarde  dani  un  miroir;^  H  croit. être  pius>  beau  que 
ka  auttMi  mais  au  moment,  oit  il,  aperçoit  aa  lai^ 
deip*  >  il.  connaît  ia  différence  qui  existe  entre  lui 
et  fa»,  antres,  hommes.  Au  reste ,.. quelle xpiè  soft  k 
beauté  d'un  Jiomme^  ii  ne  doit  pas  m^risar  ceux 
qui  if  eè  sont  pas  autant  doués  que  faii^  L'insenséy 
iorsqufl  entend  en  raâne  temps  des  propaa  raison<^ 
nai^#t  d'autres  dangereux^x^Iuâsit  tM|ours|fss  pil^, 
dej^pémequeJe.pouroeau  qui  se  raule  dans^k  &hge; 
maisk  sageprajfite  des  discours  9ensés  |deméme4|Ue 
Foie  sépare  le  bit  d*avec  l'eau  (4)^  Onume  fliomme 
vertumn:  ae  repent  du  mal  qu'il  peut  avoir  dit  de 
son  semblable^  ie  méchant  s'en  Déjouît  JLe  psMiier 
se  jdatt  à  respecter  k  vieillesse^  k  Second  à  oflKsnser 

.'        -  -'■-      -  :^      |.  ..  .»       •  \  •  "     -"  "        I.    *•  'luTt  .1    •:  ••    M 

<  (1)  Lé  gMih  4e  4MaiU>ée  yièak  àVM  ëië  ^^léyë^inlV^Ft 
^ialemeat  «1^  b<«iit^ii|>  de  peuples ,  poiir  déttg^r  U  pfaw  petite 
quantité  poteibie.  Math,  xiii ,  3S. 
(S)  Le  dîea  dea  richeMes. 

(3)  Le  NeptAAe  Indito. 

(4)  Opinion  populaire. 


(  371  ) 
»  t^m  ce  qu'on  doit  vënérèr.  Hearettst  ceux  qui 
•  ignorent  les  fautes  de^  autres  !  L'insensé  recherche 
v  aved  soin  les  dëfieiuts  de  son  prochain ,  tandis  que 
te  sa  propre  conduite  est  digne  de  reproches.  Le 
»  sage  croît  à  ia  sagesse  chez  les  autMs.  Mais  qu'y  a-t* 
1)  H  de  plus  ndictde  qu'un  méchant  qui  d<Mine  aux 
tt  autres  son  nom^  et  s  appelle  vertueux?  Un  athée 
»  mente  est  aussi  terrifié  par  ia  vue  d'un  homme  qui 
»  est  sorti  du  sentier  dek  vertu^  que  par  Taspect 
»  <fufl  serpent  furieux.  Que  doit  donc  éprouver  à 
n  cette  vue  i'ame  d  un  vrai  croyant  ?  Les  dieux  dé- 
i>  truiront  le  bonheur  de  l'homme  qui  refuse  de  fêter 
m  un  regard  sur  f  en&nt  auquel  il  a  donné  Fétre  ;  il 
9  n'aum  rien  à  prétendre  dans  la  vie  à  venir.  Manon 
%  a*  déclaré  que  les  hommes  peuvent  être  pères  de 
ir  cinq  manières  :  ils  le  sont  lorsqu'ils  ont  eu  leun 
I»  er^ns  de  leur  propre  épouse  ^  lorsqu'ils  les  ont 
«  acheté^^  lorsqu'ils  les  ont  élevés^  lorsqu'Hs  les  ont 
»  trouvés  >  et  enfin  lorsqu'ils  les  ont  eus*d'ime  femme 
^  étrangère.  Les  en&nssont  les  soutiens  de  la  envyance 
w  et  de  k  bonne  renommée  de  leur  auteur,  et  ib 
»  augmentent  le  bonheur  de  son  ame.  Ils  isont  venus 
»  tujnonde,  pour  d^rer  deé  régions  du  iVîara&i»  (1) 
j»  iet  âmes  d«  leurs  ancêtres.  Tu  ne.  dbis  dono.  point 
»  abandonner  ton  fils^  6  poissant  roi  des  hommes; 
9  c'est  en  le  chérissant  que  tu  conserveras  la  justice, 
»  ta  croyance  et  ton  nom.  Un  simple  lac  (î) .vaut 

(1)  Nom  gênerai  de  f  enfer. 

(S)  Des  puits  et  des  lacs  sont  construits  par  les  particatiers , 
pour  rasage  dn  peuple.  Un  des  traits  caractéristiques  de  h  religion 

24. 
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(  37Î  ) 
il  mieux  que  des  uiifiiers  de  puits,  et  un  sacrifice 
»  est  plus  agràible  à  la  divinité  que  des  milliel:s  de 
n  lacs  ;  la  naissance  d'un  fiis  est  prëfërable  à  des  miUiers 
»  de  sacrifices,  mais  ia  vérité  vaut  mieux  que  la 
»  naissance  de  mille  fils;  car.ia  vérité,  ayant  été  mise 
I»  dans  la  balance  avec  cent  sacrifices  asvamedha(l)y 
*»  fut  trouvée  la  plus  lourde.  li  est  méine  douteux 
n  si  la  vérité  n'égale  pas  en  eiScacité  ia  lecture  en- 
»  tière  des  védas ,  ou  l'action  de  se  baigner  à  tous  les 
»  saints  lieux  de  pèlerinage;  c'est  la  plus  grande  et 
»  la  première  des  vertus  :  rien  n'est  aussi  estimable 
»  que  la  vertu,  de  même  que  la  fausseté  est  le  vice  le 
n  plus  dangereux.  La  vérité  est  le  Braktnâ  suprême  ; 
n  elle  est  souverainement  obligatoire.  Ne  viole  pas, 
n  6  prince,  tes  engagemens  solennels,  et  prouve  la 
»  sincérité  de  tes  promesses.  Mais  si  rien  ne  p^ut 
»  t'émouvoir,  [e  vais  me  retirer,  car  tu  es  dénué 
M  d'affection  et  de  sensibilité.  Au  reste,  apprends, 
»  Doushmanta,  que  mon  fils,  quoique  privé  de  ton 
n  secours ,  régaem  sur  le  monde  entier ,  dont  quatre 
N  mers  forment  la  limite,  et  qui  a  pour  centre  le  roi 
»  des  montagnes  (2). 

Sakountalâ}  ayant  ainsi  parlé ,  se  dispose  à  partir , 
lorsque  tout -à- coup  la  voix  d'une  essence  incor- 
porelle descend  des  deux ,  et ,  s'adressant  à  Dauth- 

det  Hindous  ut  de  diriger  la  piëtë ,  renthoiuianne  ou  ia  ranité 
dea  indiridiu  yen  ce  qui  peut  contribuer  à  rufiiité  puWqne. 

(1)  Sacrifice  du  cbeval. 

(9)  Merou,  c'eat-à-dire»  le  pÂIe  nord. 


(  37à   ) 
mania,  entoitré  de  ses  ritvik  (l),  de  son  pourO' 
kiia  (2),  de  sojd  âtchârya  (S)  et  de  ses  maniris  (4), 
toi  dit  >:  a  Le  tAs  appÀitient  au  père  et  est  engendré 
»  par  lui.  Chéris  ton  Ris,  Doushmanta,  et  ne  méprise  ' 
rf  pas  Sakounttilâ.  Le  père,  en  donnant  la  vie  à  son 
n  fiis,  sauVé  des  régions  de  Yama  (5)  Tame  de  ses 
n  ancêtres.  Sakountàlâ  a  dit  la  vérité  en  assurant* 
I»  que  tu  es  le  père  de  cet  enfant  ;  c'est  tme  portion 
>»  de  ton  propre  corps.  Ainsi  >  Daûshmàhta,  chéris 
»  ie  fils  de  Sakountàlâ;  chéris-le  tant  qu'il  vivra , 
iy  ce  fils  de  Sakountàlâ,  afin  que  cette  femine  maiheu- 
»  reuse,  que  tu  vonlais  abandonner^  puisse  vivre  aussi. 
n  Chéri  et  prot^é  par  toi ,  grâce  à  notre  intervention , 
I»  il  sdra  appelé  Bharata  (0).  » 

Le  roi,  entendant  cette  déclaration  solennelle:  du 
messager  céleste,  en  lut  charmé,  et  dît 'à  ses  pou- 
rohita  et  amatya  (7)  :  «  Vous  avez  entendu"  f ordre 
»  de  l'envoyé  des  dièut.  Je  savais  que  cet  enfant 
»  était  mon  fils;  mais  si  je  l'avais  reçu  d'après  la  simple 
»  déclaration  de  sa  mère ,  le  peupfe  êàt  peut^tré  conçu 
m  des  doutes  sur  sa  naissance,  ii  ;     >    i    < 

Après  avoir  de  cette  manière ,  et  par  le  àècours 
de  l'envoyé  céleste,  éloigné  tout-  motif  de  doute. 


i*j>*t 


(1)  Afivtlly  .prêtre  dintgeant  les  cérémwoktw  àoi  saçnfice  Ait 
aux  dépens  d'un  autre  et  en  son  nom. 

(9)  Pourohita ,  sorte  de  grand  prêtre  ,  on  prêtre  domestique. 

(3)  Atchârya  ,  ceux  qui  enseignent  les  rëdas. 

(4)  Mantfis,  conseiilers.  ■   > 

(5)  Régions  ai  Yama,  fenfer. 

(6)  Bharata,   mot  dërirë  du  Terbe  chérir  on  soutenir. 

(7)  Amatya,  ministre.        ' 


(  874  ) 

Douâhmanià  recul  bw  6b  avec  joie  et  tei]i<ff«$0e* 
Il  fit  mBditer  les  diverse^  c^ém0mes  pre^critei  à  un 
père  par  h  loî^  et  embrsi9^  9m  fils  ayec.  ^out^  i^ 
nunxiues  4^  la  pfaas  vive  affeptiçMi*  Félicita  par  le^ibniti-^ 
vawes  et  par  aes.  gueirien,  le  ror^rouv#  un  i4aÎ9Îr 
inexprîmi^te  en  serrant  son  fil#  dans,  ses  hni/^^^  Appës 
^yoircçmoip  apn  qKXise,  il  lui  dît  ;  «  Ifos  eng^^em^s 
»  é^nt  ii^^nnus  à  mon  peuple^  j'ai  dû  ,||Our  ta 
»  îiiatificHtioin ,  et  pour  pouvoir  nommer  m<^  AU  k 
n  ma  suçcessiw  >  einploy^  ie  stratagème  que  fui  mis 
»  en  q^e.  Maintenant  i  permets  qiie  fouUie  les 
»  reproclies  qw  ta  colère  ma  adresi^s.  »  Aprè^:  ces 
mol^ ,  Dowhnmnta  fit  donner  à  la  reine  des  vétem^yis 
somptueux.  Il  donna  à  spn  &s  ie'nom  de  Bharat^; 
^t  après  avçîr  fait  cél^er  la  céréipooie  de  faspersion , 
il  le  r^coninit  pour  son  successeur  sous  le  Mtre  de 
Yauvorrâdja,  ^ 

Bhargtç>  x^fpsi  après  soii  père.  Le  char  da  sa  gloire 
et  d^  aa. puissance. parcourut  !e  monde  san/s  obsfacl^, 
et  )e.  remplit  de  sa  renomma*  U  vainquit  plusieurs 
princes  et  les  rendit  tnl>utaii*es.  Il  suivit  la  neligmn 
et  la  JustiCâ),  et  s'acquît  ^ne  gloire  immortdie.  Pareil 
à  SMera,  le  ch^  d^  êtres  célçstes^  3  fit  des  sacri- 
fices JnnomhraMes,  dont  les  cérémonies  étaient  diri* 
gim  selon  4a' ioî'  divine  ^  par  le  sage  lùmvHt.'BkaraUi 
oflTrit  aussi  le  sacrifice  i)ââjimedha^  qUèfquefofs  appdé 
govitcUa  9  et  pendant  lequel  il  fit  don  à  Kaniôa 
de  miHe  padtnas  (1). 

(1)  Pmdma,  cent  kroret. 


(  «»  ) 


t  • 


V 


Noté  sur  la  parité  des  ruines  d^   Çàrthage  qui 
subsistaient  encore  du  XJI/  siècle  de  notre  ère, 


par  M.  Amêdee  Jaubert  (l). 


.     il 


{Ger.Uh.  eaat.xT.) 


I      ( 


tion  de  f  Afrique  par  ie  chérif  Édrisij^près  ay<^r  ip^i* 
i^  (a  dist;^ce  i^^  $ëp^re  Ijp  ^  de  Tunjs  d^  f  epi- 
pl^p^^jSQt  de  r«0AiqV^  fiarthage  ,  txp^  k  ^W^^t 
qu'il  jéprojuve  de  çç  qu'à  re:iM[:eptioa  dç  cette  dis- 
^nçe^  on  ^  ;trouve ,  daips  f  ouvragée  du  f/élèi)^  g^- 
gr^pbie  arabe  ^  rien  qui  ]Soit  rel^  à  va^  yflle  dont 
le  nçiQ  rappelle  t^uat  et  de  .si  gi:w4^  ^uvenii;^; 
•  Nihil  4^  prbe  ioù  tqntisqi^e  forfyknœ  vici^sitts- 
w  dinikus  ofnni  tef^ppr/ç  insigni^  prœtev  J^ne  dis- 
9  fajfj^fit^^betl  p  Modgif  Aûripàin,  &farmçil  ^  Jp  Thë- 
VRTiPti  Sbw,  M-  dç  .Gjbâtçi^ubriwd,  et  ysn  géfiénl 
\f^  ypy fUS^f^  i»oide;Ties ,  ^onU  p^  nous  jtrfuispsttre 
qw'u^  tjc^-pejtit  nombre  de  détails  sur  eus  ^vqf^U  l| 
deyei^Ût  liopç  Qxjiej^x ,  ^  moment  w  w  JTi^ureju^ 
t^asari^  AOPIS  procurait  l^  découverte  4u  qi^usc^rit 
cpippiel;  d'Edrw  ^  d  exjunipçr  s'il  ne  s  y  trouvjerait 
pas  quelque  passage  omis  par  Tabréviateur^  quelques 


(t)  i^9  Âi^Jiâmf^  et  i»«a«iMMiaii^e,Ic  7«mi  IM» 


(  376  ) 
lignes  de  nature^  à  nous  consoler  un  peu  de  la  perte 
des  documens  détruits  par  la  jalouse  haine  des  anciens 
maîtres  du  monde  ^  par  la  barbarie  desYandalçs  ejt 
par  laveugle  fanatisme  de^  Musulmans.  Malheureu- 
sement nos  recherches  nont  point  été  abondamment 
fructueuses  ;  mais  comme,  en  Eût  d'antiquités,  rien 
de  ce  qiû. est.; exact  oe  saurait  ^tre  indifierent,  nous 
avons  piîtisé ,  Messieurs ,  que  vous  daigneriez  écouter 
avec  indulgence  (quelques  détails  techniques ,  traduits 
aussi  fidèlement  quont  pu  le  permettre  Tobscurité 
du  texte  arabe  et  la  vétusté  du  manuscrit ,  écrit  en 
caractères  africains. 

a  Ail  teinps  où  flori^t 'Carthage,  dit  l'ÉarisÎ9 
»  cette  ville  était  Fuiiè  des  pl&s  renommées  du  monde , 
»  à  cause  de  ses  'étonnans  édifices  et  de  la  grandfetir 
»  de  puissance  qu  attestaient  ces  monumens.  Oiï^y 
9  voit  encore  '  aujourd'hui  de  remarquables  vestiges 
»  de  constructions  romaines,  et,  par  exelnlile,  i^ 
«  théâtre  (l),  qui  n'a  pas  son  pareil  dans  luniveri.  Cet 
»  édifice  est  de  forme  circulaire ,  ot  se  compose  d'en- 
»  viron  cinquante  arcades  subsistantes.  Chacune  de 
n  ces  arcades  embrassé  un  espace  d'environ  23  pieds 
»  (litt.  plus  de  S 0  choubras)'^  entre  chaque  arcade 
»  et  sa  pareille  (litti  sa  9œur),  est  un  pilier  cfé  <fi- 
»  mension  ^le,  dont  les  deux  pilastres  ont  environ 
»  3  pieds  et  1/3  (4  choubras  et  1/2)  de  latigeur.  Au 
»  dessus   de   chacune  d'elles  ,'  s  élèvent  cinq  rangs 


(1)  Uautenr  arabe  emploie  ici  le  même  mot  9j^\x^  tkmà- 
tkmmh.  Aiflenrs  il  écrit  Akskmitdnm  ali  iiMi  de  Sktmdna», 


(  397  ) 
li  «fdroades;  kpfuhes  au  ^dessus  des  autres;  de  rnèbue 
»  forme  elî!de<  mime  .dupension,  censtruitea  en 
p  pierres  (l)^.djBDe  ânoonparoidebènté;  Aasomnet 
»  de  chaque  aroade  est  ua  cintré  rà  se^voîeot  dinerses 
»  %ures  et  représentations  curieuses  d'hommes,  d'ani^* 
»  màuac'  et  de  narires',  seuiptées  «fee^m  art  infiiM«« 
0  En  génëaiy.jon'peul  diie ^qué  Ies>;aut9e9  etiesplu» 
»  dbeaux  ÀâifiD^(^W€Bigtàr^i'têraoÊn\  lîen.eii  fcom- 
«ipaiâisonule  ochii-ci;  U^i était'  andehnement desdife , 
fàj  ce  qn>W)  anore  >  aux  jeux .  -et'  aur.  spectacles 
»  ippUîos*.  *')  ,  - 


,  r 


,  t'i  •         J  '     «ttl     t      'liMi  ^    .''•       >   .        •» 


!^  '•  *^  Pàrrirf  Fes curiosités  de  Carthage ,  sontifefe  citernes, 

»  ASWt^Ie^îrtôiab^e  Vëlèveà  vifigt-quatré  (2>,  sur  urte 
«seule  HgMl'  La  longueur  de  ^diacùne*  S^élei-  est 
»  de ^190' pas^;*  et  sa  largeur  (fe  26.  Elles  sottt  «uf- 
n  monféé#  dé  coupoles,  t\,  dai!is  les  intervalles  'éfaï 
*  ïes  sep4i*c^t  Ifes  tirtès  des  auf^efe/sôttt  de^^ùvér- 
«  turès  ei^des  condtlits  f^ratiqûéifiouri^  'p^^àâgedes 
»  eaux;*  'Le» •  tout  «est  dispose  géonàë^FiqueniÉfnt  a^ee 
n  ^eauëdilf)  d'ai^;  Les  eaux  {if)'Venaient  à  ces  «eiteh/es 
»  dWlled  notî)Kie /a  ^^h^ixfi^e  cfe*  CAtn^Altor/lsilùé 

•.  'j         .        '      *«jl  ».  ,,  »»     *  ..ilf  '       ,)l«ll     II,  |,,».l.  .|t  M 

I  t  .1 

L  0)  J'ifpo^q!ic9»espèccdepiçpc.<^entend«tp^J^|^J^ 

Mais  Stiftw  dit  .que  \eê  piçrres  tTec  lesquelles  étaient  constraits 

tronTC  en  Ecosse ,  dans  les  environs  d*Hiiddington.  i 

(S)  Cette  description  s'accorde  assez,  saof  les  dimensions,  avec 
'  les  détails  dennës  par  Shaw ,  p.^S^et  190  de  la  traduction  française» 

(3)  Tont  ceci  est  parfaitement  exact.  On  voit  encore  des  vestiges 

de  raqnednc  à  Zong-gar,  iiea  sitnë,  pour  le  moins,  à  50  milles 

dans  rintériciir  des  terres. 


C  ara;  ) 

i«idlepii»'ecÉtefQntMBi»':iiiiqu'B]ix  jcîtents>  snndka 
«'«HafarerinfiBi  de»  pôiitftifà  Ënu  aaulalli  d'un»  «fi«* 
iK-mèsé  ;^db  «i  '.i^[lë0^!.  £W  fontr  aanetuppésatént 
»id'û(Jitt  fCDOsimlBS-'dans  iâ  iCiinpigMie,  :baflBBi::èu 
«idrtnte^biivttur/fliédîMie  «i  ^fkmmi^  fléûdeiMvteiei- 
jft'jtiipat  dferëasrdaiis  InrvdUedieldiiis.kBlns^anls. 
in€QtaqiiBdtwesedfi](n'dn)fWTm|[6séMi)»to  eonniut 
»  ^V'  hxlt'  powiiferiieJlTOÎhl  Dv^'Wbb»  îèuB'^iîkc^ 
»  ëocdaiieiit:^.  sèc ,  ^ie^u  «^m 'jobofe  disfiaqular  psp 
»  suite  de  la  dépopulation  de  Carthage,  el  poDofckpfe^^ 

ft  <»  )wr,  09  ^.|Ç9Md^^^e^l^xttp]-a|^|n^ 

n.  ^«$  m^ens  ^(Jlifioes.  ©n  y  ;iL  4^cpay^rViiipoii|fffei;e3^ 
i^jtp  Mf(  4'^W^Q^  cUffi^enf^^  x}ft3|;A9^  «HPffMÎf)!^ 

n/lfe lM^t.9ur >ft?  (xwçc»,(.7  fihoMt>ni%)'  d^tiiapj^ee 

itiM^spt«rtài  Htt  iQÎfi  èm  K«|s  Jiks:j|w$^Kretje^iiraqP^ 
»  ne  quitte  Carthage  sans  en  charger  des  quantités 
»  considérables  sur  des  navires  ou  autrement  :  cest 
»  utié  clièse  connue. "0n 'trouve  quelquefois  dès  io- 

»    tour     W  f»^*»»i    "M      *»  ''t»«f   T"     M     ♦    «'»      n^'f»»*!    •»•«   j'i    ott 

«  ■        ■       l!t   tu  Tiff  t    .'     [  O'.     •      ,i'n.   -'jI 

♦  1  -'7'^  ^  -f  >         .        *    .  •       '         .) 

'I    ■'       >'       ■         .    <»         i     .      t  f        .  ,         )        ,•.;:'•   •»!■ 

•  .    *  ;  I  ■       "I  •     r 


(  870  ) 


■    '?  Il  m         ■  I  '   'ff  ■  .      .       . 


Du  Caractère  d'éçriUir,^,anif^  ^09)^  Garpiatiqae; 
m^tnrU^on  où  l'on  promi/e  ju'iij  n'o^  J  WWW 
e;cist€/iffi  caractère. flin^i,  nammfij^par  P^,  M<i 

.   FRiSfiif ,  de  f  Académie  iippënala  des  scieuçiB^  dg 

.  On  a, ^PHYTOt beaucoup,  (lepi^ine à coppevoir ccwff^ 
ment  une  erreur,  qui  ^e  doit.  iK)^  9i;ig;iq^ .  qu a,  limt 
méprise  d^  «gu^Kpies  saram  f  onnps^  a  pu,  sans  être 
aperçue,  se  con^eryer  pendant  une  ioogme  spite  d'a^r 
nées;  on  s  étonne  comment  elle^a  pu  etjre  répétée, 
comme  une  vérîtë  avouée  par  d'autres  savans^  s*agg^- 
ver  par  de  nouvelles  erreurs ,  et  passer  suçces^viçr 
ment  d'un  livre  dans  un  ^utre^  qooiq^e^  .P^^^**  l'^P^^r 
cevoîr  et  ia  découvrir,  il. eût  mt^  de  reiponterà  la 
spurce  d'oïl  elle  provenait.  Il  en  e3t  ainsi  de  la  déno- 
mination de  caractère  çarmatij^e,  donnée  r  depuis 
[du9  de  cent  ans>  à  une.  variété  de  l'ancien  çai;aptpre 
arabe  ou  ooufique«  et  nopuuémentà  cell^  qui,  par  s£^, 
ornçmen^  et  ^c^  traits  entortillés,  est  qppp^e  k  i^  ^' 
tare  du  canuctère  coufique^  qui  se  distingue  pajr  sa  i^-* 
deur  et  sa  simplicité.  Cette  variété;  qui  prit  nai$$$^içe. 
au  IY/  siède  de.  Thégire  (.3t/  de  nbtne  èr^  )»  s'e^t. 
conservée  sur  des  monumens ,  à  côté  du  cpu^que 
sim{4c  et  non  orné,  et  nous  en  avons  entre  autres  un 
bel  exemple  dans  Tinscription  du  manteau  du  couron- 
nement des  empereurs,  qui  a  été  plusieurs  fois  publiée. 
Qu'on  ouvre  les  ouvi^es  des  savans  modernes  qui 


(  8gO  ) 
traitent  de  lancien  caractère  arabe  employé  dans  les 
inscriptions  coufiques;  et  presque  dans  tous,  et  même 
dakis  ceiDc  qut'ont '^rii  deiiôs  jours,  il  ^ra  question 
du  Caractère  nommé  camtatJque.  Cette  diénomination 
cependant  est  entièrement  fausse;  Jamais  il  na  existé 
un  caractère  arabe  de  ce  nom  ;  et  c'est  en  s^apptiyant 
sur  des  hypothèses  mal  fondées  en  raisons  ^  que  Ton 
a  donné  cette  dénomination  au  coufique  orné  et  entor- 
tîHë.  PrQUvet-  cette  assertion ,  tef  est  (e  but  qufe  je  me 
proposé' en  ébri van t  ce  niémblre.  '    ' 

Golius  dit  dans  son  Lexique  arabe4atfn ,  publié 
en  1653,  que  Ix^  kàrmet,  dont  le  nom  d'action 
est  BiojèjS  karhietet,  signifie ,  d'après  D jewhary  et 
FilY)ttzabady,  compresse  scripsit,  sciL  prôpinquis 
lineis,  et  contractis  passtbus  ihcessit}  et  que  b^Jsi^ 
karmetit,  suivant  Pirouzabady,  signifie  compressa 
striptura,  txfructus  ruher^arhoris  iUi^  dUctœ.  Cas^' 
teil  répéta  cette  interprétation  dans  son  Lexicon 
héptagl,  et  y  ajouta  un  passage  tiré  'de  Giggeins. 

Peu  de  temps  ap^ès,  dHérbelot  {^Bihlioth.  orient. 
art!  Carmath  )  parla  dun  caractère  des  Carmatei, 
qu^  dit  avoir  été  tr^s-Serré  et  composé  de  foH petites 
lettres,  et  qui;  notnmé  en  arabe  cafiitafA( sic),  a 
donné  y  selon  Ijueiques-uns,  son  nom 'aux  sectaires 
q(ûy  vers  la  fin  du  'ix/  siècle ,  parurent  sur  la  sèène 
d&fhistoire. 

Trente  ans  après,  Kehr  (l)  vint  ajouter  de  nou- 


(1)  Voy.  MoHorekim  Asimtico'SanÊCemcflf  sta^  Gre,  tx  numis 
illustratut  a  G.  T.  Kehrio.  Lips.  1794,  pag.  6. 
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(  3^1  ) 
yéUes  erreurs  à  ceHes  de  son  pralécesseuf  :  noil 
content  de  répéter  ce  que  Golius  avait  dît  sur  la  sUgnu 
fication.  de  karmet  et  karmetii,  et  d'ajouter  encore 
à  la  description  que  d'Herbdot  avait  fiiite  du  caractère 
carmatique  (1)^  il  cita  des  insoîptions  trouvées  en 
Dauphinéy^  à  Païenne^  à  Pouzaole/  toutes  écrites, 
selon 4ui^  en  ce  caractère,  et  en  donna  un  exemple 
dans  le  frontispice  de  son  ouvrage. 

Sans  parler  de  Bûttner  (2),  de  Murr  Ci),  de  Je- 
nisch  (4) ,  &c.  qui  tous  nomment  le  caractère  canna- 
tique  comme  une  variété  du  ooufique,  et  ne  font  que 
répéter  ce  que  nous  venons  de  voir,  passons  à  Adler^ 
comme  à  celui  qui,  en  quelque  sorte,  a  sanctionné 
ferreur,  en  fentourant  du  prestige  de  l'autorité  du 
texte  original  de  Firouzabady.  Le  caractère  cpufique> 
dit-jl  (5),  difière  un  peu  du  carmatique,  et  Firouta- 
hady  en  paiie  ainsi  dans  son  Camaus  :  iLid  Ak.«^l 
k«k«^yk^  ilMli^jUU^ÎsrUJJl  .  Adier  traduit  ce 
passage  ainsi  :  Carmaia  dicùur  subtiUtas  êcripturœ 
Unearumque  coarctiUio,  et  hoc  scrihendi  gemu  car- 
maticum  ;  puis  il  ajoute ,  comme  exemples  de  ce  carac- 

(1)  Veterum  Arabum  seribendi  genus ,  quod  karmathiciim  4iici' 
tur,  et  ah  Herbeloto  describitur,  quod  characteribus  vaîde  mi" 
nuits  consistât,  et  quasi  serrâhim  appareat,  nimium  vidkiieet 
e&mpressis  et  intar  le  îaTÎcem  côlMirentibiiB  ciwracteribiu  confluis» 
"Kebr ,  loeo  eitato. 

(9)  Vergîeiehungstafeïn  der  Schriftarten,  &c,  p.  1 1.  et  tab.  I. 

(3)  Beschrtibung  von  Nûmberg,  p.  S^O  et  soît. 

(4)  De  Patis  Unguar.  00.  Commentar.  Lexico  Menmskiano 
prmfixa,  p.  zzvf. 

{S)  ^Deseriptio  eodieum  quorumthm  eufieorum,  p.  13. 


(  »st  ) 

îkm  V  les  iiiieii|MJ9ns  icîtées  ptr  Keliry  celles  qal  te 
tiioiiifeilttdan&iaDescriplkinde.  fArabi^  par.Nîdmhr 
^pLnJ)X),  et  enfin  rjiiscni>tbn  du.  msnteati  du  cou- 
lomicBient  impérial,  mentionnée  ei^IeMiis^  •    . 

':  y oiËi  dcoïc  le.  text»  arabe  qai  d'abprd  a  danné  lieu 
^.lassestiofi  de  GoUos^ét  ensuite. à  la  faute  conimiiê 
par  cet  auteur  »  auaû  faîen  que  par  Adier.  Ceat.  ici 
qu'if  faut  observer ,  l/.qu  Adler  a  hi  ÂlaiL(2fnea)  au 
lieu  de  IvrtJàH  {passui),  uèùI  ffhi  seul  est  juste^  et 
qui  ae. trouve,  dani  ie  Gamouê  .de  Calcutta  et  le  Ca* 
mouMAMiTC^  ainsi  que  dans  le^  deux  manuscrita  de  oe 
dictionnaire  que  possède  ^Académie  impëriaie  des 
sciendes  de  S/*-Pétenboui|;;;  2.^  que  la  traduction  de 
Goiius  f  qui  rend  les  mots  ïïêixAji  yt^j  par  iXMnpreêêù 
#of^tfra,cel{ad!A(fier  ^  qui  les  rend  par  et  hoc  êcri* 
hendi  gefius  cartnaticum  ^  et  enfin  .  ddOe .  que  Fou 
trouve  dans  le  Muêeum  CuficmA  Bargiatmm,  p.  100^ 
fidte.  par  ie  méïàe  auteur,  et  portant,  undà  koosùri- 
bendi  genus  carmaticum  dicitur,  sont  fausses.  Je  tnh 

duis  tout  le  passage ,  JÙl  i^^Uuj  XjlxSl  a^  Mioj^jii) 

is — i^é^  y^^  •  s^nsi  :  KlkMÈTET  désigne  de  petits 
caractères  et  de  petits  pas;  et  l^on  nomme  KAR- 
MËTiT  un  homme  (  qui  forme  de  petits  caractères  ^ 
IMi  qui  fait  de  petits  pas.  eujinarçbwt)-  Qest  ain^ii  qiji*il 
faut  entendre  ie  mot  yÉ^y  qui  se  trouve  ici  ;  et  cela  est 
prouvé  par  une  infinité  d'autres  passage^  du  Captoiis, 

dont  fe  ne  citerai  que  les  suivans  :  ^^M^^^^t^t  ijXm 

juuc«3  4^^3  iJSy^  v^^^^i^  yss^^^uS^  JUI 

c'est-à-dire,  «  Sj^  Ke'h  signifie  chagrin  ,  affliction. 


0  ^ 


.(  BBi  ) 

v^'kiaÛtiiiièitilefoiineiVUâff.  On  nomiliê  donc  «SulI 
•  '  kéi^b  &c.  un  homme  qui  est  dans  un  pareil  état.  » 

ii^yft^  aaJU-j  (jjvj  u  ^  j^a  k%yi  «  Ferschet 

«signifie  s'asseoir  et  écarter  les  jambes;,  et  on  ap- 
»  pelle  FIRSCHIT  un  homme  qui  s* assied  ainsi.  » 

II  est  clair  qjxjdj^^  e3t  mis  pourvK^^ ,  et^auteur  di; 
Jpamous  tuft:^  feu.ul$ztfn  Efendi,  a  compris  de  b 
même  manière  le  la«lâ^  J»  y^j  dans  le  passage  dont  il 
s'agit:  la  seule  différence  qu'il  y  sût  entre  lui  et  moi, 
c  est  qu  it  ne  Ta  rapporté  qu  a  la  ^ecoiide  signification 
^  da  mot â  faire  de.petits  pas,  tandis  que^  selon  moi, 

il  doit  aussi  se  rapporter  à  la  première^  écrire  d'une 
manière  serrée  et  avec  de  petits  caractères.  Je  cxois 
gu  il  est  à  propos  de  citer  ici  tout  le  passage  da  sa- 
vant turc  (l)  : 

fc         ,  ..»*''••         ••,  ,—. 

jyÀi:»  *k*j\i  ^f^u»^  éi^  .ib  J-*l  *^j^»  j^,U 

I 

c«-à-d«  :  «  Karmetet  signifie  écrire  cTune  manière 
9  très-fine  et  très-^menuep  de  sorte  quil  est  difficile 

9  de  ie  lire.  On  dit  oUIfi  ti     .it^  'i  pour  il  a  écrit  le 

__      _  ■^  ,  _        _  •  _ ^^^^_^^ 

(1)  Càm&uà,  t6ta.  It,  )p.  509. 


(  384  ) 
-n.lwire  Ere, 4wec.de ypeiits  carmUère^*.»  LejOQmmen- 

tateur  (  Aszim  Efendi)  observe  que  0  cela  sigoifi^  pro* 
nprement  écrire  d'une  manière  très -serrée  et  très^ 
n  menue.  Karmetet  signifie  aussi ,  faire  de  petits 

vpas  en  marchant,  et  1  on  dit  *  ^lA,»  i  k^  pour,  il  a 
9 fait  de  petits  pas  en  marchant.  On  nomme  KARr 
0  METÏT  un  homme  qui  fait  de  petits  'pas  en  mar- 
V)  chant,  »  Giggeius,  tians  son  dictionnaire  fonde  sur  le 
Camous,  Ta  compris  comme  Aszim  lEfendi.' On  trouve 

dans  le  tome  III  de  son  ouvrage ,  \i  ,^  i  aImJUI 
...'«■'■  * 

et  ».     b  ♦JUt  ^  scriptio  exilis;  vicinitas  linearum  in 

seriptura.  yiasL  (^  »iA^jja\  ^passus  propinqui.y^^^ 

iAfhj^,passibus  propinquis  (  où  ii  fiiut  sous-entendrq 
homo). 

■ 

•Tobserverai  encore  que  Djewhary  na  pas  ce  der- 

nier  mot  k^W^  ;  on  n  y  trouve  que  S^JiA^jjd\ 
^  iy^Uu^U  i^  j^^k^l  ibjUU  kil  i  c.4-d.  :  «  iLiR- 
»  M  ET  ET ,  en  parlant  d'écriture,  signifie,  rappro^ 
»  cAer  /e«  lignes;  mais  quand  ii  est  question  de  mar* 
»  cher ,  il  signifie  ^oire  de  petits  pas,  »  Wankuli,  la-* 
biéviatenr  turc  de  Djewhary ,  dit  :  ♦<>■  Ui^  idx«^ 

J4»  if i\ 

Tout  cela  prouve  que  Golius  s'est  trompe  en  tra- 
duisant le  mot  »iajèJi  karmatet  du  Camous  par  com- 
pressa scriptura,  et  que  Castell  a  eu  tort  de  répéter 
la  même  chose ^  quoiqu'en  même  temps,  et  sans  s*en 
douter,  il  ait  ajouté  à  la  fin  la  vraie  signification  du 


(  386  ) 
not^  tirée  de  Giggeius;  il  est  clair  que  dUerbelot  et 
Adfer  se  sont  trompés  bien  flu$  gravement  encore, 
en  rendant  ce  n(pt  par  carmaticum  scripturœ  genuê, 
interprétation  dont  il  est  même  difficile  de  comprendre 
la  possibilité  ,  puisque  \x(}a^  est  un  nom  de  cinq 
lettres,  comme  J^m^  »  et  que  carmatique  devrait 

se  rendre  par  Ja^  ou  i^J^J^.  Dans  le  Camous,  ii 
n'est  absolumei^t  question  que  d'une  écriture  fine, 
serrée ,  petite  ;  ii  n'y  est  lait  mention  ni  d'un  genre 
d'écriture  particulier,  ni  d'un  caractère  carmatique. 
D'ailleurs,  pour  ce  qui  regarde  la  dernière  dénomi- 
nation, l'histoire  ne  nous  fournit  aucun  indice  qui 
puisse  nous  engager  à  croire,  comme  le  veut  d'Herbe* 
lot,  que  les  Cannâtes  aient  eu  une  écriture  particulière. 
Pas  un  seul  de  tous  les  historiens  arabes  que  j'ai  pu 
consulter,  n'en  &it  h  moindre  mention;  il  en  est  de 
même  de  tous  les  auteurs  mahométans  qui  traitent 
ou  qui  parient  des  différens  caractères  arabes,  tels 
que  Kafîb-tchelebr,  Aiy  DeRdeh,  Mohammed  Hafid: 
tous  gardent  ie  silence  sur  le  prétendu  caractère  c^r«^ 
matique.  II  est  clair  que  Tassertion  de  dUerbeïot  pro- 
vient de  ce  qu'il  n'a  pas  bien  compris  lé  texte  an&e 
da  Camous  (l). 

(8)  Ce  n'est  qu*à  Fid^e  qu*il  existait  un  cartetère  camatiqiie 
particulier,  qu*il  faut  attribaer  rassertion,  que  les  Carmatet, 
comme  le  dit  d*HerbeIot,  doivent  leur  nom  au  genre  d'écriture  qui 
BOUS  occupe  en  c«f  moment.  Qoant  k  f  origine  du  nom  de  cea  sec- 
Uirtêf  dont  Abonlféd*,  Aboalfaradj  et  Aamay  noua  ont  donne 
plnaienn  étymologies  asaex  connnea,  on  en  tronrerait  peut-étK 
an  indice  dans  Aisim-Efendi,  qui  dit,  entre  antres  choses,  qu'Aboa- 
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(  3«6  )  . 
La  chose  «latfit  ainâî^  il  est  ëtonnant  qu'on  mt  ptt 
crciré  jusquaujounThiv  qu'il  existait  un  caractère 
dît  carmatique.  Il  est*  vrai  que,  depuis  long-temps > 
on  a  formé  des  doiutes  sur  {'origine  et  le  n<Hn  de 
ce  genre  d^écriture^  ainsi  que  -sur  fappii<»tiofi  de 
ce  nom  a^  coufique  orné  et  entortiflé^  parce  que 
f^irîtuce^  $i)f  ^t  ^xtée,  qu'on  disait  être  \e  c%rapr 
tèr^  disûnctj^  dp  ^î-disant  .carmatiqUe,  ne  s'accorde 
§f^9ÎS  ^^^  '  ^  Vf^HS;  alpngés  et  entortillés  de  ce 
gfijfvpf^  d^  çoufique*  Qu'on  Ijse  ce  que  dit  à  c^»  ^jet 
i^jn'f/^^f>}^}^^^^9  dsoïssàSdbUothègue  arien^oif^ 
tffsa.  Xyi,  p^,  IQ'y  et  dai^.fa  Grammaire  anibe, 
pagp  4i  (denxièqi^  édition),  et  quon  voie  coocibiçn 
ses  obsBEvations  ont  influé  sur  ies  opinions  de  ses 
^ucflpfsçiir?!  Çea|  ainsi  qu' Adieç  fçtii»,  d^ns  fa  suitf 
4'9S3§çtiw  flu'jl  îijvaft  s<«rt«*ue ,  qqp  le  cjuacti^fi  car- 
fpafîqiie i  fl^va^  son  Boiii  à  la  secte  des  Cqm)ati^y 
<t  que  Q^,  lipni.  convenait  au  coufique  orné  (  1  )  f  qyiç 

de  .AluiCF,  qjiH  \  V^^  V^^^  \y^  ^'?^9F4  M^^Ç  ^^'^ 
cifs^n^  f^nreur  et  publiée  une  dissertation,  entière  sur 
1^  cfiiijkclère  jqarmatique  (  2  )  ^  vodiut  ensuite  que 
^  nom  x^e  fut  plus  donné  au  coufique  en  que^ 


n\\^\ iii , , .^ lé^^é 


Saîd  Djennabj,  Fnn  des  derniers  cbefs  des  CwmAtes,  était  un 
homme  gros  et  court,  gtât>  j^ar  conséquent,  ne  pouvait  fairt  que 
de  petits  pas  en>marchttntf  ce  qui,  comme  nous  lavons  vu,  W 
une  des  significations  du  yerbe  lnAji» 

(1)  Muséum  Cufiùmn  Bùrgimmm .  pant  »,rp^  33^  «t  lOOL 

(9)  JfeycAf^ei^.  vofi  Nûmhet^.  —  Veyex  amsft  dims  ie  Jounml 
zur  Kunsigesûhiekie,  &e.,  t.  X,  p.  35^é<f.  F&yez  fe  tome  XV  da 
même  journal,  page  310  note. 


(  *»7  ) 
don  (  1  )  ;  et  qu  enfin  d  autres  n'employèrent  le  non} 
de  carmaâque  qu'en  y  ajoutant  une  expreadlot^  ipii 
suppcfse  quelque  dc^ute,  comme,  par  exemple  » 
MM.  Q.  G.  tychsen  (2),  Pi  A^semam'  (d).  Th.  Ch^ 
Tychseiï  (4)  et  Koppe  (5) ,  dont  le  dernier  m  mime 
désiré  que  M.  de  Sacy  donnât  dû  ce  ham  tme 
autre  étymologie  que  ceik  qui  aVaîi  été  proposée  pai 
M.  de  Hammer  (&)*  Cependant  tout  le  Éaonàt  ae 
fiant  à  la  fausse  interprétation  queGofiuset  AA<fr 
avaient  donnée  du  mot  karmetil,  personne ,  et  Mi- 
chaelislij^méme,  ne  pamtt  avoir; douté  de  l'oxistesce 
réelle  d'un  caractère  nommé  carvêatiqfte»  II  y  à  méinit 
plusieura  savans  qqi  n'ont  paâ  fait  attention  aux  acmr' 


m»*t 


(1)  Jfnsûrifitlù  armé,  PallHimp.  ïScc.  p.  ^4. 

Journal,  X,  p.  336  )  ;  scriptura  cufica,  quœ  karmatica  (piibusdam  « 
audit  (Jfnierpret.  Inser,  cuf.  in  S*  Pétri  emthedrd,  p.  10  )|  scrip- 
tura cufico- karmatica   appellata  (Noya  Acta  Sod^^^n,  Upsal, 
▼ol.  VI  ;  p.  339  j.  '  '!\.     .,/     ." 

(3)  Par  exemple  ;  Quella  êcrittnra  arabick^.,,  t^e^voigituifÊente 
dicesi  carmatica,  ("Mus.  cu/.Nan,  I,  p.  14).  ^ 

.  (4)  Par  exemple  :  ScHpiura  ge^mâ,  fuod  nèâc^  qu9  jmte  ear- 
mathicum  dicuni,  Com.  Soc.  scient.  Gott.  vol.  X,  p.  ^'Setipiitm 
csassior  et  perplejpa^^fium  çarmafàieam  diCutU,  ikmsb  récent, 
vol.  UI ,  p.  7.  '  .  , 

..  (5)  Pwr  exfvple  :  the  êûgeatmnie.karmatigeheSekrift.  Voyet 
BOder  und  Sohriften  dtr  Var^mh  ^.  H  »  p.  lOS  et  99«. 

(6)  Viijei  ie  Magasin  etteyciopéd.  1811»  pa^.  ia3,^6ù  M.  âe 
Hainraer  croit  povyoiv  dériver  le  irott  do  eartetère  eannatîiqiiè 
de  Ski9j3f  kirma,  TmM  de  cAMctèi*e  ea  tirage  éatos  iet  chtn- 
cefltries  tarqne».  Voyez  encore'  Mtchtelb,  Orienialisthe  BibUo- 
thtki  part,  ayi,  p.  10,  ti  Hnie,  ÏMidhuch  d»  .lÊrab,  une  Aeth. 
Sprache ,  p.  186. 

25. 


(  388  ) 
pules  énoncés  par  Michadis  et  à  ia  rétractation  faite 
par  Adier,  comme ,  par  exemple ^  MM.  Wahl  (l)^ 
Klaproth  (2) ,  Hartmann  (3);  j'ajouterai  que^  depuis 
peu,  ridée  qu'il  existait  un  caractère  dit  carmatique, 
a  encore  trouvé  des  défenseurs.  Voici  le  fait. 

C'est  Sabord  M.  Lanei  (4),  qui^  sans  soupçonner 
aucune  erreur ,  répète  le  passage  du  Camous  men- 
tionné ci-dessus  et  la  fausse  traduction  qu'en  a  faite 
Adkr  (5).  «Je  crois ,  dit-il ,  qu'on  peut  admettre  que  le 
n  caractère  qui  porte  le  nom  des  Cannâtes  leur  doit 
n  aussi  son  or^ne  (6).  >»  II  veut  que  ce  caractère  ait 
formé  ie  passage  du  coufique  au  neskhy ,  introduit 
par  Ibn-Mokby  mort  l'an  329  de  l'bégire^  et  que  les 
formes  du  coufique  aient  effectivement  déjà  été  embel- 
lies sur  la  fin  du  III/  siècle  de  l'hégire.  Puis  il  suppose 
qu'au  commencement  du  iv.""  siècle,  récriture  s'est 

(1)  EleineHtarhuch  fur  aie  Aralnsche  Sprache,  p.  73  &c. 

(5)  Astatisches  Magazin,  pag.  539,  bà  rëcritare  cumatique 
est  nommëe  une  fille  de  Fâncien  alphabet  coraîschite. 

(3)  Oluf  G,  Tychseii,  oder  Wanderungenô^.  tom.  II,  part  ii, 
p.  SI  et  190. 

(4)  Dans  ii  Létterm  tul  cùf.  êtp.  momtmento;  Roma,  1819, 
page  48  &c/ 

(6)  Kmnêmta  si  diee  V  impieeoKim scrittura  e perle  Uneeuppi- 
emata ,  e  kamuaieo  il  génère  di  questo  scHpere  si  appella. 

(6)  Gomme  ranon  de  eette  aMenion,  il  afoate  :  Intpero  eke 
dati  a  grmuk  impregt,  uof*  era  ehe  tenessero  non  nUenvtta 
eorrispondenza  trà  lora,  la  gwUe  fosse  nelpià  spedito  çttruttere, 
e  che  molto  in poea  pagina  conêenesse.  Là  onde  furono  i  prùm, 
eàe  usaado  pHi  souil  caUano  tolsero  dalla  cufica  scrii^ura  U 
crasse,  alu,  spaziose,  e  ira  se  Umiane forme ,  eon  aecoreiare , 
e  assoUigliare  le  asu,  ed  a0tfieùmrHe  le  jforwu  e  linee ,  corne 
si  narra. 


(  389  ) 
divisée  en  deux  branches ,  ia  carmatique  et  celle 
d'Ibn-Mofcia,  et  que  la  première  s*est  répandue  en 
Afrique  ;  enfin ,  il  dit  ou'il  convient  de  donner  le 
nom  de  carmatique  au  caractère  que  Gisiri  et 
d'autres,  en  décrivant  de^  manuscrits  arabes,  appellent 
coufique. 

Presque  dans  le  même  temps,  le  comte  Casii- 
gUoni  puUia  sa  Description  des  monnoies  coujiquea 
du  Musée  de  Milan,  Dans  les  observations  prélimi- 
naires, p.  86  de  cet  ouvrage,  il  parle  aussi  d'un  carac- 
tère carmatique  qui,  selon  quelques-uns,  areçu  ce 
nom  de  la  secte  des  Cannâtes,  qui  les  premiers  en  ont 
fiût  usage  vers  la  fin  du  m/  siècle;  et  puis  il  cite, 
comme  les  aufres,  le  passage  de  Firouzabady  et  la  tra- 
duction qu'AdIer  en  a  Êiite,  sans  penser  que  cette 
traduction  puisse  être  incorrecte.  U  ne  pense  pas  que 
la  description  qu  en  donne  Fauteur  arabe  soit  en  con- 
tradiction avec  les  formes  du  caractère  qui  porte  ce 
nom  parmi  les  Arabes  (l),  et  enfin  il  cite  des  mo- 
numens  et  des  médailles  qui,  selon  lui,  fournissent 
les  plus  anciens  exemples  de  ce  caractère. 

Enyiroii  dans  le  même  temps ,  nous  voyons  en 
Allemagne  M.  ,Gesenius  embrasser  la  cause  du  carac- 
tère carmatique.  Après  en  avoir  parié  dans  ÏAllge- 
meine  Encyclopédie,  publiée  par  MM.  Erscfa  et 
Crniber,  tom.  V,  p.  55  ,•  comme  d'une  variété  du 

(1)  A  taie  tuserzione  pwUb  non  si  oppone  l'essere  il  emraitere, 
ehe  porta  un  ^tal  nome  presso  gU  Arabi,  più  omato  del  cufieo, 
imperocehe  sebbene  esso  si  estenda  più  assai  in  altezxa ,  la  base 
ne  è  ristrttta  in  modo  che  occupa  minore  spa*io. 


(  890  ) 
coufique^  qui  dûk  son  origine  au  bmeux  peuple 
des  Gnmates,  îi  entreprend,  dans  la  critique  qu'il 
Eût  de  Touvrage  de  Koppe^  Bilder  und  Sckrif 
tenSic.  (l),  d examiner  encore  une  fois  fa  question 
de  plus  près.  Voici  le  résultat  de  cet  examen. 

M.  Gesenius  croit  que  Golius  a  iu  dans^  Fîrouz- 
abady  k£  i^;Uu  au  lieu  de  ^^k^Lx^^Uu,  et  que  par 
conséquent  il  faut  traduire ,  Karmetet  s'emploie 
en  parlant  dfune  écriture  menus  et  de  lignes 
serrées  p  et  c'est  ce  que  Pon  nomme  carmatique  ;  et 
il  oondat  de  là  qu'il  faut  proprement  donner  ce 
nom  au  petit  caractère  coufique  que  l'on  voit  sur 
des  médailles,  et  dont  les  traits  sont  unis  et  forte- 
ment rapprochés,  pour  le  distinguer  du  coufique 
que  l'on  trouve  dans  les  manuscrits  et  dont  les  traits* 
sont  grands ,  étendus  et  séparés  f  un  de  l'autre.  Quant 
à  moi  y  je  ne  crois  pas  que  Golius  ait  trouve  cela 
dans  flon  Camous ,  d'autant  mKrins  qu'il  nous  a  donné 
encore  l'explication,  contraçtis  passibus  incessit,  par 
laquelle  il  rend  le  ^k^  ^j^  du  Camous  ou  du  Sikàh. 
Au  reste  f  interprétation  ,  compresse  scripsit,  sci^ 
Ueet  propinquis  lineis  (2)  &c. ,  est  fondée  plutôt 
sur  .le  Dictionnaire  de  Dfewhary  ;  il  n'a  pris  du 
Ca'ri^éus  queJa^Ja.4^.  Mais  comme  il  a  traduit  fausse^ 
menl:  par  compressa  scriptura ,  ce  mot  dont  Giggeiûs 
avait  dfljà  donné,  une  meilleure  explication ,  M.  Ge- 

(i)  Jeu.  Aîlg.  Ldt.  Zeitung.  18S3,  n.»  190. 

(f)  M.  Gesenius  croit  aussi  pouvoir  prendre  la  dernière  ex- 
pression pour  des  traits  fortement  rapprochés  ;  mais  c'est  à  tort  » 
car  j^iu»  sigtiifie  lignes. 
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séttîiis^  de  concert  avec  tous  les  auteuis  que  nous 

avons  nommes 9  la  rendue  encore  phis  incomecte- 

ment  par  carmatique  (l). 

Cest  ainsi  qu'aujourd'hui,  même  nous  voyons  les 

savans  s'occuper  d'une  chimère  que  le  plus  i^er 

souffle  de  la  critique  Sût  disparaître.  Cessons  de  croire 

qa'il  ait  existé  un  «^nctère  carmatique  ;  ne  donnons 

plus  un  fiiux  sens  à  ce  que  les*  lexicographes  arabes 

nous  disent  d'une  simple  manière  d'écrire,  qui  doit 

nécessairement   se  rencontrer  dans  chaque  langue, 

dans  chaque  écriture  ;  enfin ,  ne  nous  efforçons  plus 

da  rapprocher,  par  des  explications  forcéies,  cette 

manière  d'écrire ,  du  caractère  coufique  entortillé. 


Relation  de  la  conduite^  de  Tatnerlan  à  Ispahan, 
extradée  de  PHUtoire  de  Tamerlan  j  par  Nazmi^ 
%adé  éfendi,  et  traduite  du  turc  par  M.  Julien 

DUBIOâEt. 

Dans  la  séance  du  mois  de  de'cembre  dernier ,  j*ai  ccMn- 
muniqué  à  la  Société  asiatique  le  commencement  de  ma 
traducttoo  de  l'Histoire  de  Tamerlan,  écrite  en  turc  par 
NàiBmi*zedi  éfendi.  Je  m'occupe  aviso  beaucoup  d'ardeur 
et  de  soin  de  ce  travail ,  et  je  fer&i  tous  mes  efforts  pour 
le  rendre  aussi  intéressant  qu'il  me  sera  possible.  II  existe 
des  traductions  de  l'ouvrage  à^Ehn-AraSschah;  mais  on 
n*a  pas  encore  songé  à  traduire  celui  de  Nazmi-zadê,  qui  { 

(1)  Je  Tiens  de  remarquer  que  le  critique  de  la  Biographie 
de  M.  lycfiten  pair  al.  HartmaûU  {Bail  Algem.  Làter.  Zeàung; 
18N,  D.«  t69,.p.  élf)  partagé  aimi  rancieime  erreur* 


/" 
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bien  qu'il  soit  oompofe  presque  Atprès  l'Miteiir  «rdbe 
mentionne  cinlessafty  ne  peut  manquer  dlntéresser  les 
orientalistes  et  les  gens  qui  aiment  à  parcourir  les  his- 
toires de  rOrient.  Mon  savant  et  digne  maître ,  M.  Amedee 
Jaubert,  m'a  engage  à  m'occuper  de  cette  traduction: 
aide  de  ses  sages  avis  et  de  ses  lumières  y  f  espère  ofiirir 
au  public  un  ouvrage  intéressant^  et  faime  à  croire  qu'on 
aura  un  peu  d'indulgence  pour  un  jeune  homme  qui  de* 
bute  dans  la  carrière  .des  langues  orientales.  C'est  pour 
donner  un  spécimen  de  mon  travail ,  que  je  me  suis  dé- 
cide' à  en  faire  imprimer  un  petit  fragment  J'ai  Tespoir 
que  cet  extrait  pourra  intéresser  ies  lecteurs  du  Journal 
asiatique. 


La  vifle  d'Ispahan,  la  plus  considérable  d'entre 
celles  de  la  Perse  j  et  la  plus  florissante  de  ce  royaume^ 
est  célèbre,  parmi  les  hommes,  par  le  nombre  de  ses 
habitans,  par  sa  beauté  et  par  sa  magnificence*  n  y^ 
avait  dans  cette  vilie  un  personnage  savant  et  ver- 
tueux, rigide  observateur  des  préceptes  de  la  rei^ion, 
et  prné  des  qualités  les  plus  précieuses  :  il  se  nommoit 
le  schetkh  Imam^eddin.  On  vint  à  parler  de  Tamer- 
lan  devant  lui  ;  et  le  peuple ,  pénétré  de  terreur  et  de 
crainte  ,  s'exprimait  en  ces  fermes  :  «  Quelle  sera 
ir  maintenant  notre  situation  ?  Si  ce  tyran  arrive  vers 
»  nous ,  à  quel  état  serons-nous  réduits  ?  »  Bs  disaient 
et  poussaient  des  gémissemens  et  des  plaintes.  Le 
scheikhlmam^ddin ,  voyant  leur  trouble  et  leur  effiroî, 
.  leur  dit  :  «  Tant  que  je  vivrai,  je  ferai  mes  efibrts  pour 
n  éloigner  ce  fléau  de  vos  têtes  ;  »  et  par  ces  paroles 
consolantes,  il  rassurait  l'esprit  du  pei]q>Ie  abattu. 
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«  MUs ,  ajouta-t-H,  û  je  meurs,  ne  bissez  pas  échap* 
»  per  de  vcte  mains  la  prudence  et  la  précaution  \  peut- 
«  être  serez-YOus  délivrés  d'un  tel  malheur.  »  Mais  y 
dans  la  nuit  oii  Tamerlan  arriva  auprès  d'îspahan, 
ce  vîeiBard  ayant  abandonné  ce  monde  périssable ,  la 
ville,  qui  étoit  auparavant  resplendissante  de  lumière, 
fut  plongée  dans  les  ténèbres  et  dans  Fobscurité.  A  la 
nouvelle  de  sa  mort ,  les  habitans  furent  navrés  de  dou- 
leur, et  la  peine  et  la  tristesse  s'emparèrent  de  leur 
esprit.  Les  grands  du  royaume  se  rendirent  auprès  de 
Tamerlan,  lui  ofliirentune  certaine  somme  d'argent, 
et, 'par  ce  moyen,  rétablirent  la  paix  et  la  tranquillité. 
Des  commissaires  injustes  et  pervers  furent  chargés 
par  Tamerlan  d'amasser  et  de  recueillir  la  somme  qui 
lui  avait  été  offerte  ;  mais  comme  i'ai^ent  était  distribué 
dans  difiërentes  maisons,  il  y  établit  ses  commissaires. 
Cem-ci  exercèrent  de  grandes  violences ,  se  firent  servir 
par  les  maîtres  delà  maison,  et  étendirent  leurs  mains 
perfides  jusque  sur  les  choses  défendues  (les  femmes). 
Les  habitans  éthpahan,  indignés  de  cette  conduite  abo- 
minable ,  aflèrent  trouver  le  magistrat  qui  tenait  dans 
leur  pays  la  place  de  gouverneur,  et  se  plaignirent  de 
f  état  malheureux  oii  ils  étaient  réduits  ;  ils  dirent  qu'ils 
ne  pouvaient  soufltir  plus  long-temps  cet  avilissement,  * 
qu'ils  ne  pouvaient  plus  voir  leurs  femmes  ainsi  dàho- 
norées,  et  ils  ajoutèrent  que,  dans  cette  position,  la 
mort  étant  préférable  à  la  vie ,  ils  n'avaient  pas  hésité 
de  fiôre  preuve  de  courage  et  de  zèle  en  exposant 
toutes  leurs  pUates. 

A  ce  récit,  le  gouverneur  entre  en  fureur  et  leur 
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adresse  ces  psroies  :  a  Vers  ie  milieu  de  la  n«it,  je 
Il  ferai  battre  les  tambours  pour  vous  avertir;  à  ce 
»  signai  y  que  chacun  s  empare  des  commissaires  qui 
»  sont  dans  sa  maison  y  quii  les  tue  et  les  anéantisse.  «. 
Les  faahitans  iUlapahan  prêtèrent  ToreiUe  à  ce  discours 
pernicieux ,  retournèrent  chez  eux ,  et  attendirent  le 
moment  de  la  vengeance.  Lorsque  la  nuit  fut  venue, 
ie  gouverneur  ayant  fidt  battre  les  tambours  et  donne 
le  signal  du  carnage  ^  tous  les  commissaires  furent 
ëgorgëset  !e  nombre  des  victimes  s  éleva  à  six  mifle  per-* 
sonnes.  Le  lendemain ,  Tamerlan  apprend  cette  Sir 
cheuse  nouvelk  ;  aussitôt  le  feu  de  sa  colère  s  enflamme 
et  il  donne  i  ordre  de  £ûre  périr  tout  le  monde.  Les 
Tartares ,  semblables  aux  serpens  venimeux ,  et  {es 
cruels  DjagataîSy  tirent  leur  épée,  itoassacrent  les 
grands  et  les  petits,  ies  femmes  et  les  jeunes  filles ,  et 
s'avancent  pour  exterminer  tout  ce  qui  se  présente  à 
eux.  Dans  ce  pur  maUieureux ,  les  vieîUards  et  ies 
en&ns,  les  savans  et  les  dçctieurs,  les  nobles  et  ies 
étrangers ,  ies  païens  et  les  musulmans  ,  ceux  qui 
payaient  tribut  et  ies  foibies,  les  ignorans  et  ies  pauvres, 
aucun  ne  trouva  grâce  devant  eux,  tous  furent  égoit^ 
gés.  Les  malheureux  habitans  ayant  en  oonnaissance 
des  ordres  sévères  et  tenîbies  de  l^moian  >  se  sou-* 
mirent  à  leur  cruelle  destinée  et  n'opposèrent  aucune 
résistance.  Insensibles  au  malheur,  les  baribares  soldats 
de  C(ê  conquét^amt  sacrifièrent  tout  à  leur  fureur  et  à 
leur  rdge ,  et  stbandbniièrent  ies  corps  de  ces  vidimes 
infortunées  aux  lions  et  aux  oiseaux  de  ^roie« 

On  raconte  qtt*un  jpauvre  malheureux  àfla  trouver 
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un  émir  qui  était  parent  de  Tamerian ,  eut  recours  è 
sa  bienveillance,  et  iui  adressa  ces  paroles  :  «  O  émir, 
9  épai^nez,  }e  vons  en  prie,  le  reste  des  sujets ,  et 
»  témoignez  de  k  pitié  et  de  la  commisération  à  ces 
»  mdUieareaxen&iis  qui  sont  tous  innôcens.  »  Ce  fut 
en  prononçant  ces  paroles  qu'il  impiora  sa  miséricorde. 
h'émir  iui  répondit  :  «  Va  donc  ,  rasssemble  une 
n  partie  de  ces  petits  infortunés,  et  place-toi  avec  eux 
n  sur  la  route  de  Tamerian  ;  il  peut  se  Êdre  quH  leur 
»  pardonne.  »  Le  pauvre  partit  avec  cet  ordre,  réunit 
les  en&ns  que  le  glaive  avait  épargnés,  et,  avec  lespoir 
d'obtenir  leurerâce,  âtteiidit  ie  passage  de  Tamerian. 
Peu  de  temps  après-,  ïémir  passant  avec  Tamerian 
à  côté  de  ces  enfans,  leur  fit  signe  d'approcher,  et  sa- 
dressa  ainsi  à  son  mattre:  «  O  mon  sultan,  daignez 
9  jeter  un  regard  de  commisération  sur  ces  maiheu- 
9  reux;  »  et  disant  ces  paroles,  il  le  suppliait  d'en 
avoir  pitié.  Mais  alors  ce  tyran  cruel  et  sangui* 
naire^  «  Ne  sont-il  pas  de  la  race  de  ces  misérables, 
n  dit-il  ?  »  Y  émir  répliqua  :  «  Leurs  parens  sont  morts  * 
9  et  f  étoile  de  leur  espérance  est  disparue  ;  mainte- 
»  nant  ils  sont  pauvres ,  orpti^ins  et  faibles  ,  ils  im- 
9  plôrent  h  grâce  et  la  pitié  de  votre  majesté.  »  L'im- 
pitoyable Tamerian  ne  répondit  rien  ;  mais  il  lança 
son  cheval  au  milieu  de  cette  troupe  denlans;  ses 
barbares  sddats  suivirent  son  exemple  et  foulèrent  ces 
petits  malheureux  sous  ies  pieds  de  leurs  chevaux.  Ce 
conquérant,  après  avoir  détruit  et  ravagé  les  monu- 
me»  publics  de  ta  viHe  d'Ispahan ,  après  avoir  réduit 
considérablement  ie  nombre  de  ses  habitans  ,   i^- 
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semUarses  bagages  et  se  «dirigea  rers  Smmarcatui. 
G>inine  tous  les  malheurs  airhrés  dans  ,ce  grand 
événement ,  ainsi  que  le  nombre  des  captif  jetés  dans 
les  fers,  ne  sont  rapportés  dans  aucun  ouvre^,  et 
comme  Mévation  des  ignoraos  et  {'abaissement  des 
grands  ne  sont  mentîoni^és  nulle  part,  il  fimdndt  des 
registres  et  des  vohmies  considérables  pour  réunir 
cette  relation  et  pour  en  donner  une  explication  satis- 
faisante. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 
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SOCIETE  ASIATIQUE. 
Sianee  du  7  avril  18M. 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  présentées      * 
et  admises  en  qualité  de  membres  de  la  Société: 

MM.  Le  comte  Alexandre  db   la  Borde  ,  (jléputé  ^ 
^   membre  de  {Institut 
Dbsaugibrs  aîné  y  ancien  consul  de .  France  à 

Copenhague. 
Db  PouauBviLLBy  membre  de  llnstitut 
Etienne  Qdatremèrb,   membre  de  llnstitut. 
RosBN  y  docteur  es  lettres. 
Le    vicomte    SucÉON  ,    directeur   général    des 
sciences,  lettres  et  beaux-arts. 

M.  H.  H.  Wiison ,  secrétaire  de  la  Société  asiatique  de 
Cdknittily  envoie  au  conseil  un  exemplaire  de  son  TUétre 
des  Hindous,  en  a  vol.  tn-j.'' 
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M.  WkHelaw  AînsRe  adresse  à  la  Société  on  exem] 
de  son  ouvrage  intîlalé  Materia  indiea. 

M.  Rej  écrit  pour  remercier  de  sa  nomination  comme 
membre  de  la  Société,  et  adresse  an  conseil  deux  mémoires, 
l'un  sur  la  brebis  du  Si/an,  Pautre  sur  le' mouton /^ovri^. 

La  commission  des  fonds  (ah  son  rapport  sur  la  propo- 
sition d'imprimer,  aux  firâis  de  la  Société,  la  nouTeHa 
éditîoo  de  VHitûpaiéêka,  par  M.  Loifeleur  des  Lonchamps, 
et  propose  d'ajourner  k  délibération.  Cette  priipositidn  est 
adoptée. 

M.  Amédée  Jaubert  lit  un  mémoire  intitulé  Noie  sur 
Ai  partie  des  ruines  de  Carthage  qui  subsistaient  encore 
au  xii/  sièele  de  notre  ère. 


Note  sur  les  inscriptions  sanscrites  découvertes 
par  M.  le  lieutenant  colonel  Tod  dans  le  Râ- 
.  djasthân,  et  données  par  lui  à  la  Société  asict^ 
tique  (1). 

Les  inscriptions  que  la  Société  asiatique  doit  à  la  libé- 
ralité de  M.  le  lieutenant-colonel  Tod ,  appartiennent  à 
une  des  contrées  les  plus  intéressantes  et  les  moins  con- 
nues de  Fin  de,  au  pays  des  Radjpoutes  ou  Rddjasthén, 
qui  doit  à  ses  montagnes  et  au  courage  de  ses  habitans 
de  n'avoir  jamais  été  complètement  soumis  par  les  Maho- 
métans.  Elles  sont  relatives  à  des  princes  dont  fbistoire 
est  tout-à-fait  inconnue  en  Europe,  et  sur  lesquels  on  doit 
espérer  de  trouver  des  renseignemens  précieux  dans  ie^ 
Hechërches  historiques  et  géographiques  sur  leRddjasthdn 
que  M.  Tod  va  bientôt  publier.  Ces  inscriptions  sont  di-* 
visées  en  six  numéros,  dont  nous  allons  donner  la  liste  avec 
une  courte  description. 

N.®  1.  Cahier  de  10  pages  in-foL  avec  cette  note  de 
la  VQfiin  de  M.  Tod  :  Inscription  de  T ancien  tenqfle  de 

(1)  Voyez  notre  nmiiéro  de  mars ,  ci-dev.  pag.  S46  et  S47. 
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Tftbir-Tohamiovi  Jmns  riUrav^,  dédii  4  Toh»nA»|pb- 
vara-Mahâdeva ;  datât  de  tèf»  taiavat  SOO  (de  la  oétre 
444]i,  ^  découverte 4n  i8i9'  Elle  «si  écthe^  suiTaot  H.  Tod  9 
avec  le  caractère  \xùii  anciennement  par  les  DjéUnmê  et 
les  Bouddhistes,  lequel  ofire  ma  rapport  frappant  «Tec 
f écriture  tibétaine  nonuneV  4p0if-ijrVw>  DanaPetatactoelde 
190s  ç<)naaîfsance%  ces  kis#riptiio|is  sqptÀfffôiieUsIUQs:  «1 
premier  aspect»  on  ççfîjrait  «|i«^e  fetfire  lurkirc  de  doits  f 
comme  celles  des  mopumenspei^epoUtaîas;  mi^  «nex^r- 
men  plus  attentif  permet  de  reconnaître  dans  ces  clous  ap- 
parens,  ie  petit  cai?^'  repff^sf^tttant  F#  iMpcf  ^piiit  à  ^h«qne 
cpnsonhe  du  caractère  d4vanagaiti,  et  doiU  les  hisçriptioas 
deRadjou  lotchan,  insere'es  dans  le  toiyie  ^\ àti^ Recherchée 
asiatiques ,  .ont  fait  connaître  l'existence. 

N.**  9.  Transcriptions  de  quatre  inscriptions  sur  cuivre , 
copiées  sur  les  originaux  appartenant  Ji  MaKiridja  Dau- 
let.Raô  SindkL,  recueillies  à  GwaSor  en  lSl4.  Ces  ori- 
ginaux trourés  dans  le  Decan^  cmnmâ  ninis  Tafptend 
la  lettre  qui  accompagne  l'envoi  de  M.  Tod , ,  sont  dVne 
date  antérieure  aux  inscriptions  précédentes.  Us  paraissent 
presque  indéchiffrables,  et  offrent  un  mélangé  de  caractères 
emprtinte's  Tes  uns  au  déçanagari,  led  autres  aux  ^pba- 
bets  vulgaires  de  Plnde  meridiondfe,  comme  le  télinga  et 
\é  tamonf . 

N.^  3.  Inscription  tronve'e  à  Djesselmer  dans  te  deseiH; 
.  indien ,  d'une  date  ancienne  et  relative  au  prince  Sidjy 
Rae,  qui  vivait  dans  le  ix.*  siècle.  M.  Tod  possède'Ies  an- 
nales de  la  famille  de  ce  prince,  qui  descend,  dit-on,  de 
Kticknd.  Cest  la  plus  lisible ,  et  en  même  temps  la  plus 
inteliî^Me  de  toutes  celles  que  la  Société  doit  a  M.  Tod. 
Elle  6ontient*une  liste  généalogique  depuis  Brabma  fusqu% 
Vtdjaya  Râdja  (  Bidjy  Rae  J ,  et  a  e'te  écrite  par  Soma' 
nâthaka,  qui  se  dit  descendant  de  VyAsa,  La  date  manque. 

N.*  4.  Inscription  arabe  froiivJe.dans  les  ruinés" de 
Ùottrgor  gut'h  ,  dans  YHardçati',  et  réfative ,  suivant 
M.  Tod ,  a  Mahmoud  Chah,  —  On  iii  au  do»  de  cette  copie 
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le  moi.Ai^ab^h0Mhfina  Mahmmoumd,  écrit  e»  oavadërca 
dipanagmri;  ce  qui  deit  fe  lire  Ahoulfatah  ben- Mah- 
moud, ^y^  ^  ^uL)^  ^I  ,et8ei]iUenût  indiquer  que  cette 
inscription  est  relative  à  ce  fih  de  MÊakmouéL 

N.**  5.  Inâcripiion  troavee  sur  les  remparts  de  l'an- 
cienne ville  de  T^cHùore ,  écrite  avec  le  même  caractère 
que  celTe  du  n."  1.  Elle  passe  pour  ancienne,  maïs  n^a 
pas  de  date. 

N.®  6.  Rouleau  compose  de  six  feuilles  de  grandeurs  dif- 
feVentes,  contenant  des  inscriptions  sur  marbre,  pour  la 
plupart  tronquées',  relatives  aux^priitfcès  Soltmkitm  Tchâ- 
loûka ,  les  mimes  que  les  souverains  Balhara  de  Nehrwata, 
et  des  Voyageurs  arabes  de  Rettaudot.  Lorsque  cette  èj-^ 
BwtJe  fut  reff^pcrsée  par  les  Mi^)ton|étans,  au  xui.^  siècle, 
Ie&  Tckalûûka  se  réfugièrent  dans  le  Meiwar,  C'est  dans 
le  district  de  Mandeîgurh,  qui  fait  partie  de  cette  province, 
qu'ont  été  découvertes  ces  inscriptions,  auprès  d'une  an- 
cienne fontaine. 

.  *  >        .       «  •       «  .         ' 

IdJ".!-^  'Siap«mtf9>  i .  peifltf  tisiU^  d'jane.  plAii#bi9  f^n 
euîvra,  «oaleaa»!  uaedôaèti^A  dc|  terres,  et  latrituécy 
quoique  sans  prQuv^s,  à  Rdma*  L'ol^iginai,  trouvé  dans  ie 
Déimii»  a|ipariiettt  à  Seni^afii,,  l'm^  4ea  grands  Çjfficîers  du 
Peehpd,  et  parent  de  Sindia.  i<e&  empreintes  sont  açu 
nombf  e  de  dix. 

Nous  n'avons  en,  en  rédigeant  cette  ifoté ,  d'antre  but 
que  cFexprimer  pour  notre  part  la  reconnaissanee  que  les 
personnes  livrées  à  Vétude  de  flnde  doivent  à  M.  fe  en- 
hmel  Tod.  H  faudrait,  ponr  en  dire*  davantage,  sovmiettre 
ces  inecriptîons  à  un  iong  examen ,  et  sans  doute  qne  Kn^ 
smiBsanc^  de  nos  moyens  d^interjf)rétation  nous  empêche* 
rait  d'en  donner  FexpÔcation  complète.  Le  meiHenr  moj«n 
selon  sons,  de  tirer  da  précieux  envoi  de  M.  Todtdot  le 
pedTti  possible ,  serait  de  répandre  ces  inscriptiens  aà 
UMjen  ée  la  Utliograplûe ,  et  de  les  mettre  ainsr  dans  les 
mains  de  toutes  les  personnes  qln,  en  Allemagne  et  en 


(  <»o  ) 

Fruice,  ont  arqnis  h  oonnaÙMnce  du  mnicrh.  Une  fois 
cet  exemple  donne,  toiu  le*  proprieUûrca  (TîntcriptiiMU 
indjennet  s'empreuentient  de  Timiter;  ces  moaumeDS  m 
multipiienùent,  1»  treBon  de  l'Angleterre  nous  devien- 
draient nccesaibles,  et  de  ia  réunion  de  ces  mate'iittiix 
sorttr«ient  des  interpre'tatioas  ÎDCompIètes  e^  inexactes 
d'abord,  mais  qne  des  compivaisons  oouTdlea  viendraient 
bient&t  rectifier. 

Eue.  BrsNoiTV. 


M.  Semdet,  l'an  de*  {dos  anciens  élèves  de  M.  Silvestre  de 
Sacy,  vient  de  faire  paraître,  en  un  vol.  in-4.',  une  édition 
autographique  du  Gulittao  de  Saadj,  sous  le  titre  mU«J£' 
iS'^^  tf  Aju.  (jJ,!OJ(  ^ww^  ^  ,  fo  ParUrr^  Jejlmtn 
du  cheïkk  Motlth-eddin  SHdi  de  Chiraz.  Ce  travail,  com- 
mencé depuis  fort  long-temps,  a  du  coûter  beaucoup  de 
peine,  et  ce  n'est  qu'après  des  essais  souvent  répéte's  et 
plusieurs  fois  infructueux ,  qu'on  Ta  pu  achever.  On  ne  doit 
pas  doBter  que  cette  édition  ne  soit  fort  niila  aax  personnes 
qui  veulent  se  livrer  à  Te'tude  de  la  hwgue  persane;  elles  j 
trouveront  un  texte  plus  pur  qne  dans  tontes  les  antret 
éditions,  et  meilleur  que  dan»  ta  plupart  des  manostnits. 
Nous  pensons  que  cette  imfvession  fera  autant  d'honneur  à 
la  science  qu'ïi  la  patience  de  Tauteup.  Dans  une  préface 
française  quil  a  placée  à  la  tête  de  son  ouvrage,  il  rend 
compte  des  motifs  qui  le  lui  ont  fait  entreprendre,  rt' 
des  difficultés  qull  lui  a  fallu  surmonter.  II  y  annonce  de 
plus  une  traduction  française  du  Gulistdn ,  qui  sera  le  com- 
l^'ment  de  son  travail.  M.  Semelet  se  propose,  à  cette, 
occasion ,  de  relire  avec  le  plus  grand  soin  son  édition  per- 
sane, et  de  reunir  dans  un  errafa  [es  fautes  le'gères  qu'il  sera 
parvenu  à  y  découvrir,  et  de  le  joindre  à  sa  traduction 
française.  L'ouvrage  de  M.  Semelet  se  trouve  chez  H.  Chus , 
imprimeur  lithographe,  |dace  dn.Cbâtelet,  et  cbex  i'c'di- 
leur,  rne  da  Parc-royal ,  n."  t. 


(  JOIM  18S8.  ) 


NOUVEAU 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


Observations  sur   le  Dictionnaire   tuhétain  im- 
primé à  Sérampare  (l),  par  M.  Klaproth. 

LâA  puUication  d'une  grammaîre  et  cTtin  lexique  , 
de  fa  kngue  du  Tubet  est  un  ëvénement  qui 
fait  époque  dans  ies  fiistes  de  la  iittërature  asia- 
tique. Les  notions  quon  avait  en  Europe  sur  cet 
idiome  important,  datent  du  commencement  du 
siècle  passé,  époque  à  hquefle.on  découvrit  une  bi- 
bliothèque tùbéto^-mongole  dans  les  ruines  du  cou- 
vent' boudd'tnque  d'Abbifn  kit ,  sur  là  rive  gauche 
de  yfityche.  On  sait  qu'en  172Î ,  Pierre  le  Grand 
ayailt  envoyé  un  volume  de  cette  bibliothèque  à 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-iettres  à  Paris, 
cette  compagnie  chai^ea  le  célèbre  E.  Fourmout 
dTen  '  i^ii#é' compte.  Ce  savant  reconnut  l'écriture 

! : . li: 

(1^  Le  titre  de  cet  ouvrage ,  e«t  :  a  Dietionmry  of  the  Biotanta 
Qr  BmUan  Umguagt ,  printéd  from  a  nuamscr^t^  evpy  mmde  hy 
ike  late  P.  Ch.  G.  Schrœter,  edited  hy  J.  Marshmaf^  ;  Jo  jt^Aiq^ 
ts  prefixed  a  Granunar  of  the  Bhotanta  langtuM,  fiy  T.,  Cb. 
G.  Sciiroet^ ,  v<&'/<nf  Ày  W:  <^ârey.  âërarapore;'ldW,lD-4!»^  iij , 
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pour  être  tubétaine,  et  osa  entreprendre  non-seu- 
iement  la  lecture^  mais  même  la  traduction  d'une 
feuille^  à  laide  du  petit  vocabulaire  du  P.  D.  Fano, 
ouvrage  très-incomplet  et  fautif  quant  à  l'orthographe. 
II  est  aisé, de  adi)fceVafr  qu'un  travail  fak  avec  le 
secours  de  matériaux  aussi  défectueux  ne  pouvait 
reodre  avec  exactitude  le  sens  de  l'originaL  II  en 
a  été  de  même  de  la  traduction  que  le  P.  Giorgi 
a  hasardée  fdans  spn^lpAabfpiTn  tibetanutn^^  quoiqu? 
ce  raiig[ieux  eût  à  sa  disposition ,  5ur  le  Tubet  et  sa 
langue,  des  renseignemens  meilleurs  que  ceux  que 
i'pif  {)fssédait  auparavant,  mais  <j[^squeis  une  fête 
coi;ifi4^,  cp^poon^  I^i^ieI^le  n9^,s\k  tîi^r  auc9iii(  pcoiu. 
J^.J^f^lr^ém^sni^  ayant  traduit  tout  entier  .le 
Vçtu^buUjLiré^  bpufl4' k^t^  f  pvblié  à  Pekingencinq 
If^ngues  j  savoir  3,  en  sai\ski^it,  en  tubétain,  en  a^p-r 
c(qhi9jif,  çn  flipngol^H  e^^  chinoiçya  puprésénl^,  4ai)s 
S(Ç^^  ft^hçrchçs  fur  les ,  la^gue^ .  iof'tçr^  » ,  4e^  idées 
fjkis^  iustes  ^r  ridioinei  du  Ttibet4  ^t .  q^Ufs .  ^ 
jçj^s^éflt  .tpwpcl  cet  «Kceljent  wvi^ag^  a  ;pwi..  Ce 
^y^  ^y.ç^e  pourtant,  av^  la  modf st^e  <qui  chcf^  lui 
s^]^è\  sji  v^sifi^^ika^ji^t  a  s^  connàissancfis  pro^ttd^, 
im  ^-.P^nSF^  de  Wt^fia^  sj^msaR^.rjÇj^i^iêôhait.dc 
KJLftpnier/ pHîfti^t  dft  .^f^yelûppement ,  k  ^n.mtkJwl .  fiW 
cette  langue,  qu'il  aurait  désiré 3  cependant  tout.ce 
qu'il  jli^t  e^t  en  génçK^I  loin  d'être  tout-àifaif,  erroné, 
çoQiixie  ^.  jiMurnal  ^.Calcutta  X^.  avancé  dernière- 
te^étrt^^sârtéiH*n  dpi4i*é^  au^^  * 

,  (.^  I^VnX'sê?^  4?P*fe<ïe  m\  W  intérêt 

particulier  à  se  procurer  des .  renseignieqaéllè  défailles 


ûi: 


i 
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(  <03  ) 
sur  k  Tub«t^  p»y9  extrémeoient  mfie  enot^ei  situé 
dbms  le  voisinage  de  ieuils  possessions:  il  n  eH  donc 
foà  éumnant  qu'ils  aiem  téobé  doblenir  des  moyens 
d'étudier  la  Jan^e  que  i  oti  perle  dane  cette  contiée 
si  peu  contiue.  Cfiit  à  ieitfs  efforts  pour  y  parreair 
que  Ton  doit  la  publication  du  dictionnaire  et  de  la 
grattiiiiaire  qui  font  robfet  de  cet  article. 

Lu  prëfiKe,  sigiiëe  Ww  Carey^  c^^mt&eiiee  ainsi: 
LVmvraf  e  qu'on  présente  ici  au  public  contieni 
une  gmmotaim  et  un  dictionnaire  de  la  lai^e  du 
TUbet  et  cfai  Bhota,  pins  fréquemment  écrit  Bbo- 
tiftta  {en  /mdoui),  et  nommé  Boutan  par  les 
Enropéetil.  £&  n'est  pas  seidement  l'idicône  du 
Thibetec  du  Boutan,  mais  tioqs  sommes  aùrs  qu'eOe 
est  égalèmeut  cehis  du  Petlt-Thibel  ;  et  eoffum» 
ceê  pajf^  àont  éloignée  Fun  de  f  qu/re  de  uihUS^ 
laïUits  »  noua  cânduons  quec^fe  langue  est  pariée 
datiM  toute  la  région  située  sur  les  sommets 
des  mônis  Himalaya ,  oommilnment  ^pp^^iée  la 
Tàrtarie  chinoise  f  et  dans  qwdqu^  mtneis  eon^ 
arâss  iiiiftn)t>b(»  de  osllé^  y  dont  h  plupart^  sinott 
toutes»  sont  sous  la  domination  o^  Tii^uenee  d^ 
la  Ckinev  et  oùcupent  F  espace  oompris  /mire  les 
possessions  anglaises  et  russes  (I.).  » 


(1)  éThewàfk  nmfffnâSMtdtotheps^Hùcmtêiss  ùfm  gnmmer 

•  mut  dtâHùnsary  9f  thé  kmgtiage  •/  T^dte  mkd  Mkêèm,  imrê 
m/l^èqueMly  wrkten^Bhùimnte,  iui  mlUsi  Bomau9iy^\S*rhpSÊU»i 

•  This  kû%tfe99rù  eol*n§jf  tke  Imgmege  êf  miêi  mfUt  Bçutmnf  htê 
9  ù  ià  aist^  MScerteinedtÊ^  hê  the  Uungumge  cfiMt  Tkihêi^  emdms 
9  thèse  caùntries  are  a  ikmiêmnd  vUhs  dùmmijhrm  sbcA  tldiei^/it 

26. 


(  404  ) 
Les  phrases   imprima  en  itafique  se  trouvent 
textuedemeiit  dans  l'original  anglais  que  nous  donnons 
dans  ia  'note;  elles  montrent  combien  on  possède 
peu  9  à  Calcutta ,  de  renseignemens  exacts  et  détaiflés 
sur  la  géographie  et  l'ethnographie   de  f  Asie  cen« 
traie.  Le    Petit-Tobet,  étant  limitrophe  du  Tubel 
à  l'occident  y  n'en  est  pas  éloigné  de  mille  milles, 
comme  ie  dit  fauteur  an^^ais,  auquel  on  pourrait 
demander  ce  qu  il  veut  dire  loiisqu  il  parle  des  r^;ions 
qui  y  étant  situées  sur  les  sommets  de  i'Hîmâlaya 
(ce  qui  semblerait  vouloir  dire  qu'elles  sont  suspendues 
en  l'air  ),  s^'étendent  depuis  la  fnmtiiav  de  rHîndou* 
stftn  jusqu'à  oelle  de  ia  Stf)érie.  L'estimable  mission* 
naire  paratt^égaiement  ignorer  4)u'entre  finde  et  les 
possessions  russes ,  il  y   a  quatre  peuples  pariant 
des  langues  entièrement   diflferentes.    Au  nord   de 
l'Inde;  sont  les  Tubétains,  qui  s'avancent  jusqu'au 
S 3/  parallèle  efiviron  ;  puis  viennent  lestf^^rou  trSxia 
mongoles;  ensuite  les  babitans  turcs  et  mahoméùms 
de  ia  Peliie^ovkhane ,  mêlés  dans  les  villes  de  Bou- 
Miares  6u  Tadjiics,  qui  parlent  persan.  LaPetite-Bou* 
.Idiarie  est  séparée ,  au  nord  y  par.  la  ciiaine  des  Monts 
Célestes  y  de  la  Dtaungane^  qui  est  habitée  par  des 
Kalmuks  nomades  \  et  se  termine  au  nord  à  la  Siliélie. 


»  is  îfrftred  thtU'Mê-langnage  ù  spoken  iktaughami  the  mhUs  of 
é  tke  rtgym'Qn'iks  MwMhits  4if  the  Himsie$tt  mowUsmSp  usumU!f 
m-eaiit^  Ckinêèek  TmrtUf^ ,  smd  êome  oiher.  eaunines  bardering 
é  tkensUfkH^wAick  mm  m0sU»f,  tf  nat  éUogahsr  ^  imcfer  tks 
9  dommùm  "î9i(in0utnce  of  China,  and  ^peeupy'  #ie  space  ketwttn 
^ihe  ÈngUsh  and  the^Ruisian.pésseâêiùmtt,  m 
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■ 

M.  Carey  novsappnnd.  ensuile.i|ue  le  d^cdon- 
nain  qu'il  puUîe  avec  M.  Mushman^a  vraîsembfaK 
fciement  été  oonrfpobé  par  des  missionnaires  catbo* 
fiqves/qiii  travaiiliéâil  autrefois  dans  le  Tilbet;  .qu'une 
copie  de  leur  ourrage  se  trpuvaît  ^danff  lai  poeseasioD 
de  feu  le  major  LatiBv,  et  que  ce  fut  sur  celle-oi 
que-M.  Schroeter,  ADemand  dé  nation,  et  membre 
de  ia^vCAsircA  misêionary  ^ofiiety^  fit  la  sienne*  Ce 
misskmnaîre  habitait  Tenttdiya,  poste  miiilaire  dans 
le  district  de  Paumea,  et  recevait  un  sidaire  du 
geavtenumient  anglais  de  i'Inde«  Après  sa.  mort ,  son 
manuscrit  ÙA  remis  à  f  éctitenr,  et,  à  {^recommandation 
de.oe  dernier',  le  gouvernement > en :jsi»rfiifi^  fa  pubti* 
ca^km,  qui  fiiti^bctuée  par  le  moyen  d'une  ^us*- 
ciîption  généreuse.  / 

~f  II  est  vraisdDibiafale'  que  T'Original  de  ce  Jexique 
est  cdui  qu'on-  conservait,  dans  l'hospioe  des  capucins 
duNipàiy  et  dui}uel  HervaS'pttrle(l)«  Le  nnmuscrit 
laissé  par  Sdiroeter  était  en  italien;  M.  Marsbman 
fa  traduit  en  anghis. 

Malgré  les  nonilMreuses  imperfections  de  ce  travail , 
fl  fiiut  savoir  gré  ainx  éditeurs  qui :i ont;. entrepris; 
car  ils  ont  eu  de  grandes  difficultés  à  vaincre.  La 
première  et  b  plus  fertei  sanç  dout^,  a  du  pro« 
venir  de  ce  qu'ila  ignoraient  la  langue  dont  ils  pu- 
Uiaient  le  dictionnaire;  et  la  sisconde,  le  manque 


(1  )  « Neir  ospicio  de'  JPP.  capjmcini  di  NeJtpal  nel  Ti'bei,  c'èun 
»dliionùno  TîietanofM.  ii  squale  èontiene  treniatre  mtla parole,» 


(  406  ) 
de  types  lubétpins.  fls  ont  émiç  été  €lMgé$  ie  Ikite 
griMr  el  de&km  fimcke  cenk-cî.  il  «iciiicheia  qu'îk 
«Mkit  pris  pour  modèles  caipK  jde  fa  PrapegMMki  4le 
fteaie>  ifu'ik  ont  imkes  en  ies  dnusiiant.  Lea  (uinMsdàl 
«ftTftctèfe  cfo  Reme  slaioiKneot  bmnoup  des  exeoipks 
de  fa  belle  cÉttgvaphie  tdiëtame  y  et  des  modèks  que 
fùmmàndoÊ,  les  iîvnes  impiàsiës/dans  ie  pays  néme.  Up 
«UtretînocMivénient  ^t  ffieoesvtypessont  msi  fonditt^ 
«t)  per  conséquente  se  cuscntÀ  lanpivsami,  eoBMir 
tous  œox  de  Sémaporew  .  ^ 

Ces  petits  dé^ts  semient  bîep  pan  impoetaM^ 
•î  fa  dîotÎQiiiumr&etait  ph»  conplet  et  iliieux  wéiàgé 
On  ne  pent  spie  doMier  <des  «loges  à  rordne  ^ans 
lequel  les  mots  sent  ckssës  >  cnâœ  bèauqoup'pfatt 
commode  et  plus  facile  pour  les  Européens  qui 
veulent  consulter  ce  iexiqne^  qeie  ocfaû  que  fas  Tu- 
jbétanis  «triteiit  onfinakement  dans  les  onvrages  de 
ce  genra.  liais  tn  définit  :essdntiel  de  ce  livse/  cmk. 
ie  nunopie  cTun  grand  nombre  de  mots  nebe^saîpes, 
qui  n  est  nullement  compensé  par  npe  foule  de  phfaseS 
jsouwrit  peu  uÉîfes.  PfaHÎènfs  teadb  Bssehtieb  né  se 
trouvent  que  dans  ces  pbvâHeSy  tandi&quon  fas  cherche 
mn  vmi  à  ia  place  xqû'ib  depynasan^  oœuper.  Les  expiî«- 
<ationS'en<an|^aîssont«n  pense  trop  vagues ^ineiaolii^ 
-et  ^méme  iiass^s.  Les  ^iioms  cefatâb  k  fa  refigîon  jet 
à  b  Mythologie  sndîenne  jet  bouAfhique  sont  bsdîr- 
nairement  expliqués  par  des  synonymes  sanskrits; 
on  y  trouve  à  chaque  instant  les  noms  de  Chiya, 
Ind>;a,,  Ouma,  Vichnou^  Kriçhna^  Kiartil^^^  8Wv 
cottDie  ext>licatîons  4le  phrases  «tidicMMes  qu»  iplH 


(  4(^7   ) 
raîssent  çqiitenir  phitdfCtes  Mtres  et  les  désignations  4$ 
dîfierentes  manifestations  ^e  ces  divinités  /  que  ibiirs 


noms. 


n 


i*.»    I 


Quant  à  la  grammaiife^I|e  est,  de  I*a veu  de'  M.  ^rey 
iui-méme^  tfès-cbui^éf^  insèffisante  en  plusieurs  poit\ti( 
importans  :  il.y  inanqufele  temps  passe  du  verbe  être, 
ia  conjugaison  d'un  verb4  passif,  1^9.  obs^ryii^Ms 
sur  ies  mots  kidécIUfaTé?^ ,  jet  la  syntaxe.  Néanmoins , 
ce  morceau  contribue.  \  ^iaircir  divers  points'^sir 
lesquels  lAék  B^avteiÛ'qiiejdes  notions  impalr&ites; 

Le^.éfli^rs  aui^icint  dû  avertir  que  M-  SchfOB^ 
n'aynk  ^a^  eXfi^e^94^irsuivi  l'ordre  de  f  alpKabêt  tui>é- 
tain.  Ds  le  disent  à  ia  vérité  en  passant ,  mais  ils  ne 
^MnfieM^^  *une  table  <(9e  son  système ,  ce  (^  iaiurait 
fi)cii^té  j^,  ;  ijfïgherçhe,  cjeaf  jiiqt»  ^^r^  k  diçftwWÎrQ4 
La  suivante  remoA^ra  à  cel  inconvénient. 
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^cha,  p.  369. 

*^  êha,  p.  3^6.    - 

a  za,p.  441. 

'-  '.^   •  •  ■  ^  ■•.■ 
^  A»,  p.445. 

O  «"^e  des  vx>ye{le9 
longues,  p.  446. 

Pftr  une  méprise  slpg^lièI9^  faateur  a  ojtiUM^  «I^as 
Itf  dîctîoluiaire,  fai  letti^  C5  va/  par  laquelle  Com- 
mence, par  exemple /le  mot  'cj   va,   renanl^   et 

qui  ^  par  conséquent^  manque  dans  le  lexique  de  Ify 

SchrœtcT.  "    '       .  .      —    . 


^pha,  p.  184. 
C^hha,if.  199. 
J^  ma,  p.  253. 

» 

^  txi,  p.  303. 
QJ  &,  p.  347j 


t     )  A     , 


On  sah  que  les  Tui^étain^  écrivent  un|[rand  nombre 
de  lettre^  qu'on  ne  prononce  pas,  du  moins  à  Lassa , 
et  que  d'autres  lettres  groupées  et  entrelaeées  e^af?]^^è 
ont  des  prononciations  totalement  différentes  de  cèAes 
qui  leur  sont  propres.  Les  règles  que  SchrQ9tei^>4^npe 
sur  cet  objet  âont  ^fénéralement  bonnes;  mais  nous 
devons  l^ir^,  à  ç^  égpd^  une  observation  'îttt\i^r= 
tante  :  c'est  qu'il  est  presque  sûr  que  b  pimp^rt(des 
lettres  qu'on  me  pioDonce  plus  actuellement  l'étaieat 
autrefois,  et  le  sont  encore,  en  partie,  dàhs'^fè  l^iâlet 
oriental.  Mi   Abd^Àfiuskt  a  énoncét  oetCe^opàiion 


(  409  ) 

dans  9^  Rechf^cheê  tartare^i  fé  f aï  éplaâkêM  it^ 
primée  dans  mon  Asiu  poltfgîôUa.  Voici  quéIqfCi6$ 
cxsiQfdes  qui  prouvant  que/  tous  deux  ^'oofia-t^ow 
eu  raison* 

Du  temps  de  I»  dynastie  mongole  en  Cniné'^  dans 
les  Xiu/  et  xrv/  sièclss^  les  .Cbinois  appciaient  k 

Tubet  flffl^  ^^%  i^à  ^  *^**  if^wi^  )  ce  nom 
«'est,  eu  efl^y  que  la.transcripition.du  mot  tul^tûn 

}  io^       I"Ci    1    q^  '  actuellement ,  se  prononce 

Oui  dzang,  mais  q[ui  s'écrit  Oua  dzang.  Ijei^jçBirf^ 
tère  jduii<»s  £jsu  représente  ici  ïs.  finale  4^  ia  ^^- 
mière  syBabe;  or,  fes  Giinois  ne  l'auraient  sùrçment 
pas  ^it,  si,  à  cette  époque,  les  'ï'utétains  pavaient 
pas  prononce  àûs ,  et  non  pas  dût'  car  les  Chmôis 
ne  lisaient  pas  lés  écrits  'tubetains,  et  lie  faisaient  que 
saisn*  le  son  des  mots  prononcé^  de  vive. voix.  Ia 
même   observation  se    présente  à  Toccàsion   de  ta 

transcription  chinoise  de  H^^TAt^  trône,  qui  est  té  titre 

de  Ëi  iamiuè'  des  aiîdehs  rois  du  l^ubet;  Les  îettries 
qui  composent  ce  n^Qt..dQvraîent  proprement  se  Ui^ 
khrif  nÂi#=^actiiéÂen|ent  on  to^p€>àop  ^lAt^/  p^ 

penk^mt  les  Chinois^é6Hvent  ^ÊgL   ^r     ^^'  ^h  ce 

qui  fait  K  hfi^tas  ils  exprinient  fr'par  une  /•  C   \ 


Nous  ^avons  comparé  le  lexique  *  de  -Schicêfer 
4M^.tp^,<^im^lgQ8  orîgioaux.  Le  premier  e^  l^|[rana 
dictÎQnnaîie.itiibétah)  êx)>li|q|ué  en  mQiig«i,.etjiutitalé 


^\4. 


C4ie) 


mongol,  \>t-t««fc.  jJt>  j;*.^,  c'««4Mtn«,  io  Èiet'à^ 
dénominaUpna,  et  en  chinois,  Vï^  WÏ  ^')>^  ^"i' 

tKi:hkMt^fU  in  oU»tâ.  livàkn  est/fo  IFocdmiak» 
bouddhique  en  cm^  langues-,  dmpvl  J'ai  parie  plus 
haut.  Le  troisième  est  un  )^»cuhui^e  th^i'-tubé- 
AM'ft>':£lit  dansUer  vf^f-  ùècie.  Le  vé««&t  et  .ccàe 
comparaison  motive,  comme  on  va  {è  voq",1^ fixe- 
ment que  nous  avons  porté  de  Foiivrage  publié  jTSé- 
rthipàrt;        ■   '      *  '  "■'  "■■  ' 

'Vàriohi  cTâbord  des  omissions  qui  y  sont  (V-âpèrifes: 
une  des  plus  sïitgiUièrfs  est  celle  du  mot  (^^^tch'ou , 
qui  Bi|gpifîe  £<!":  Le  Lexique'  luheto-ahglàÎB  donne 
bien  le  terme  ic^'ou,  mais  il  l'explique  par  uriné. ,  On 
y  iherche  aussi  «n  vain  plusieurs  autres  tnots  essen- 
tiels et  d'un  us^e  fréquent.'  comme  les  suiyahs  : 

~  ~  A  ghia,  bosquet  de  sau- 

■^ie».    ■  ' 


vfilée 


■^^     étroite. 


,  tJ        rocher. 
.g':*ÏIIuiil»B!:-;  .V,'    \ 

-^    '    btpafflwd 
tfans  les4t(oiiti|hft;'  '"1' 

.43  Sa  <!.«».,.   :..., 


f 


(411   ) 

^2^»j^  r  ^dà'  phour,      rienrsAngbvtvèrneatëtiti 
3^  i©A  cotde.  mot  qui  rfpwid  à  cèfafi  Hè 

ex.,  cdle  Jun  Boni   »         *'^fiWKJ^ A*i  cmw>. 


^     '  grande   planche^ 
petit pontsur  un  ruisseau. 


•VV.  ^A   ,v 


3S  rl^  cAiW;  pin, 

.'•Il    .  «  it  1 1 1|  .1 

falviez  {pinus'cenditày^ 


'^n' 


mélèxe. 


•  '«   ■» 


t  ♦.   <f 


nj^  ^^    DÏovik    suné- 


plpy<b   supé- 


î^^ty^ 


upa^ruisseau. 


•    »    I 


ng:n  hhon  hho,  ^(j'q'  hjumpi,  et  ijar 

chen ,  sont  ies  tionis  par  lesquels  on  désigne  com- 


•,•'>•'!    ) 


(41«) 
munirent  les  TVif^  s^u,  ou  aectateun  de  lajdoaCriDé' 
c|u  philosophe  chinois  Lao  tsu  :  on  n^e  les  trouve  pas 
dans  le  lexique  de  Scbrqeter. 

^JIO  X^  ^Aar  est  le  rfom  de  l'écriture  oraihaire  ou 

.1  cursive  dè$  Tubétains  :  ^  .n^nqv^  d^ois  le 

dictionnaire  de  leur  langue  puidié  à  Beraiiif)ore;'On 

y  chanchç  aUs^Ten  Tiiin-les  mots  : 

rZiO^Zr!^  A'A/  rf^a^^cpim  de  la  bbucKi^  :^ 

w 

^''Tl'  hJ(o,  menlqi». 

Il  V  V.  .  M 

(TNIo'^  ^     A:'A<?ur  pa^  joues.  Schwptep  donne 
le  iliôP  comDosé  În  S  A  00^  '  '  k'kour  ts'â,  qui 


I  <  f  •  *  1 1 


1  T  ^    V   ^    •      x 


Y 


V  w 


compose 


signifie  ponèfnetieê  fde^^joues  ^^^tj  iU  |le  ^laradMK  pi^  M# 

TT,jr  't^^  tfh^pha,  dents  antérieures,  est  expliqué 

^M&  H  ^ezluiparaladentd^ndJ^ 

»  ce.mot  défiîffB^ausgila  troiti][)e  de'fëfëphant.  » 

^v  T  ▼  m^ raVest  barbe,  et  hoh  pa^  the  heatyl^ihe 
^' "nS  Aatf  (ia  bprbe  ou  les  (cheveux).  Len^ot.qi^ 

si^ifie  chevet^  ^^tubétain  est' >g^^  fa.  ScKroeter  l'ex- 
plique par  voice  (voix)  ;  cependant  il  donne  bientôt 
après  une  phrase  dans^jaquelle  ta  a  la  signification  de 


(4i3  ) 
lan  smitn,  «.changer  trois  fob  la  couleur  des  cfae- 
9  veux.  »  »     .    . 

T  «fQi^^r  T^  ^^^  P^^  partie,  antérieure  du  cou^ 
o^  •>]^  ^    goi|;e.   Le  dictionnaire  de  Senimpore 

Fexplique  par  the  neck  (le  cou);  mais  le  cou  s'appelle 
en  tubélain  H^)^^^^  ^*^^  **"*• 
yXjrrr^rmîdh  pa,  pharynx,  manque,  de  même 

^^jQTTTTÇ'r-v  sroldhoungf  la  pomme  d'Adam, 

^^1  ^   taghpa,  boucle  de  cheveux. 

2"2^7"^r  T^  poung  pa,  bras  au-dessus  du  coude, 

'"^    '  ^    partie  supérieure  du  bras^  et  non  pas 

the  shoulder  (  Fépaule  )  :  cette  dernière  s  appefle  en 

tubétain  f^^ ]  ^  phough  pa,  mot  que  Schrœter 
exptique  à  tort  par  an  arm  (un  bras). 

V 

^EJîT'l^iSl^^ttn^^Ae?,  avant-*bras,  manque. 

Le  pouce  s'appdie,  en  tubétain,  JJQ^^W^ 
thebh  ma,  JJ^^^^d?^^*^**  tch'en,  et  encore 
IJ^^^nCT^  the  bhong  :  le  lexique  anglais  écrit. 


«à'^ 


^he  bhô. 


1 1 


(  *l*) 


Ktrt^îj^^^  ♦iic^^  ônglé  du  doigt  :  lé»  dietiminiir* 
Mt/]  ON    anglais  rexpUque  par  a  tooth  (yxie  dent). 

^  Mj    iùh^&u  hha,  tendons,  tnànqtie,  alnû  qo^ 
KT^^m^ fiynf  k'ha  (bouché  du  cmur  )^  creox  de 


festomac. 

CJ^to,  ventre  (en  mandchou ,  V)-t*^;  en  mongol , 

^  V)-t4K>,  et  en  sanskrit,  ôudharafn),  e^t  e^^Iiquë 

iparfood,  victuaU  (nourriture,  vivres).  Plus  bas,  on 

V 

lit  le  mot  ^^  to  hha,  the  sionuurh  (l'estom^r); 
mais,  en  tubëtain,  cestZ^^^^yA^  bha. 

On  ne  trouve  pas  non  plus  les  mots  suhrans  ; 
^--4o)    ^»  cuisse. 
SN^H       |[enou. 

yy  long  bhou, 

»r*rT»    tingpa, 
P^^    ,     Ulon. 


^tch'er  hha, 

raté. 


▼/nT     long  ka, 
I   boyau  culier. 


'Ajt^  Sj  kung  pa,  ou 


kang  l^hou, 
teisk. 


^Qî'  "y''> 


'|[eilCiV€8. 


'^ 


^  ^     tchiJfho,  som- 
met de  la  tête. 


\  theau 

doift. 


(  415  ) 

&n^^  iM'V  ^^^  Cernent  im  moeliéf  des  a$  ex  U 
\^  pied  :  le  dictionnaire  dç  Serampore.  ne  donne 
qtié  cette  detniëre  signification. 

CZT/i^OTZn^  3'^'*  '^^  désigne  les  membres  ^u 
^N^  N  I  corps  et  les  branches  des  arbres  et 
d^  pîaiites  :  M.'  Schrœter  passe  sous  silence  la  pre- 
mière signification  de  ce  mot,  qui  se  retrouve  pour- 
tant àÀAs ies  pIimfiBft  cpiû  cite* 
^Tj9^tf  sont  les  poils  du^corp^y  et  non  pas  hoir 
J^    (  cheveux  )  en  général. 

yri  T  TT^cAm  signifie   Purine  :  (!ans  ïe   fexique 
!Sj9f-jaigWs,  ce  Bhot  est  expliqué  par  unie; 
cffi^kê,  jk>t  d'eau. 

Ij'^Ty  ^^zi  i^  sont  tes  cils,  et  non  pas  the  eye- 
t!  ^^  lids  (les  paupières). 

Une  foule  de  mots  sont  mai  expliqués  :  je  n  en  c^ 
mai  l^ùé  que{t{Uès  ékekttt>Ies. 

QfT^^fi^  tôung  pa,  vaDée  sanè  eau  entre  les  mon- 
*55  ^ '^  tagnes.  Lé  dictionnaire  de  Serampore  ex- 
plique'i  û  place  very  thic/cly  inkahited,  a  couniry, 
aiap^dy^jsjxgion^  tff^  mndl     W'  ^      .    . 

Q/n^rV  oukpa,  hibou  :  le  P.  Sthrteter  le  traduit 
•^    '  par  «  oiseau  qui  mange  des  poissons.  » 

^fToiS  ^S  young  dhouhg  ou  3^19^  dfi(m}$g^ 


hnib  ndm  du  caii(btè#e'«sitt:i^'M^ 

vent  sur  la  poitrine  des  iod'hisattva  et  des  âtiiits  de 
ia  religîdfi  4)ouddhiqiie  i  le  «IklMHlàiM  Adiç' Seia^ 


poNf  écrit  ce  mot,  ^^    1^  N^  V^  dkaûng,  «t 


Fexplique  par  the  greek  cross,  which  is  a  sign 
empipjfed  in  Bhotanese  législation  ;  c'est-à-dire, 
«  la  croix  grecque ,  qui  est  un  signe  employé  dans  la 
n  législation  du  Tubet:  »  Cette  phrase  ne  présente 
aucun  sçns  raisopnal^Iç. 

^S^    Gan^^a  est  fe  nom  tubétain  dû  Gange  : 


le  P.  Scfe 


rœter  écrit 


I       I 


Gagâ,  quoique  ia  pre- 


mière dénomination  soit  la  plus  usitée. 


Hà<^ 


▼TTrAvI^  ^5'Aait  k'han,  physîognoimste. 


un  homme  qui  dit  la  bonne  aven- 
ture d'après  les  traits  du  visage.  Le  dictionnaire  an- 
glab  explique  ce  mot  par  those  who  give  a  nome  to 
an  infant,  «  ceux  qui  donnent  un  nom  à  un  enfimt.  » 

^▼^TT  T'  dhepon,  chefd  une  tribu,  chef.  L'auteur 
,,  ^.^    '  anglais  Texplique  par  Kflrtikd  '  ce,  mot 

indien  désigne*  le  commandant  des  armées  céles^es.^ 

•  '  '  ■ j      ^        ^  '  '.  ■  •    •  ■  '  ,  ~ 

Cependant  l'explication  que  les  Chinois  dpnnent  de 

dhe  pon ,  -j^^  y^  -gjf  ptm  lo  ^hhaHig,  et  léi 

mcfe  mongols  et  mandchous ,  f-  / /""^/^  ^  yàj\jii 
et  ^6^  v>  Aj.jjii^,  ne  laissent  aucun  douté  sur  sa  véri- 
table s^i^ôàtion;  ^^ 


mp.TTir^ n^m  \h^t^y\^  ScbrcHer  itend 

^  ^  mal  ce  TXiOfTMir   «  le  frère  aine  » 


cest 


'V'' 


r.    y     / 


■,•  .\ 


\  f 


I^T/^^pAon. kh^ qui  a  dette  demièlre  9(îgmficatkHi. 


(  <17  ) 


La  célèbre  invocation  ^^^(?iii  n'est  pas  expliquée 
dans  f e  iexîqne  de  M.  Schrœter  ;  on  n  y  tronve  que 

TAl^JL^tZZr^  OmdzhâdhfthegodMohadeva,  cest- 
^  ^'^^^  I  sKfîre,  celui  qui  &it  OM.  Le  grand  dic- 
tionnaire tubétain-mongol  explique  cette  syllabe  mys- 
tique par  A.^  ^^^1^  rab  tijïiA^  la  meilleure 
louange. 

Un  des  noms  de  Bouddha  ou  Chakiamouni  est, 

en  chinois,  -^1^  3cH  *^^  ^^  ^"  langue  mongole, 
ijL^^jAiOdL  it^\rio?n^  tagaunzilan irakhsan;  en  man- 
dchou, Upi  ^>é-*^  inekau  dzikhe ;  en  tubétain, 

Y^C^^^-H^W'^'    rfAe  ^Aii,  cAeÀ  ;,«, 

et  en  sanskrit,  ffZ|T  JTffJ  tat^hâ  gatah.  Tous  ces 

mots  signifient  comme  ou  ainsi  venu  (l),  cest-à-dire 
que  Bouddha  est  venu  au  monde  de  manière  à  n'être 
plus  soumis  à  de  nouvefles  naissances.  L  auteur  du 
lexique  de  Senunpore  n'a  pas  saisi  le  sens  de  cette 
phrase  tubétaine,  car  9  ia  traduit  par  ta  walk  throu^ 
the  paths  ofpeace,  an  expression  applied  ta  saints, 
«  marcher  dans  les  voies  de  ia  paix ,  expression  appli- 
i>  quée  aux  saints.  » 

(1)  M.  Wilton  donne  ce  mot  dans  ion  dictionnaire,  et  Texplique 
par  «  nn  Dfèma  on  Bouddha.  »  Il  le  croit  compote  de  UU'hd,  ainsi 
(  ▼«entablement  ),  et  de  gaia ,  su ,  obtenu,  Mail  guiak  est  ici  le 
participe  dn  païaé  dn  verbe  guma,  aller  ou  venir. 

.      I.  27 


(118   )  . 

jj*  TJ* 'Xi.'f/iKi  tno  tf'aw  est  expliqué  dans  l'ou- 
A  vrage  du  P.  Schrœter  par  a  espèce  de 
n  sel.qu'op  tire  des  sables  de  I'Afrique.  ■  11  n'est  pas 
présumable  que  les  Tubetains  aient  des  notions  de 
rAfrique,  et  il  y  a  certainement  erreur  dans  cette 
phrase. 

Le  mot  sanscrit  cf  IJtjflT^o  Bôd'hitattvah  (  vé- 
ritable intelligence  )  ,  désigne  les  incarnations  di- 
vines qui,  tjuoique  déjà  très-saintes,  sont  cependant 
encore  soumises  à  de  nouvelles  naissances.   En  ta- 

bétain,  on  dit  :  HS  S'-*J    <^A«ng-  tch'ouhh.  Ce 

mot  aurait  dû  être  amplement  expliqué  dans  le  nou- 
veau dictionnaire  ;  mais  on  n'y  lit  que  la  phrase  Vi- 
vante, qui  n'est  nullement  satisfeisante  :  Ptous,  holy, 
tacred,  blessed,  holy  as  a  Changck' kooh ,  c.  a  d. 

■  pieux,  saint,  sacré,  bienheurenx,  saint  comme  un 
»  Djhang  tch'oubh.  »  Ce  mot  y  est  donc  expliqué 
par  lui-même  ;  c'est  comme  si  l'on  mettait  dans  un 
dictioipiaire  français  :  «  Saint  signifie  un  saint.  » 

■  L'auteur  n'a  pas  été  plys  heuj;«ux  i^vec  le  mot 

■M  Ij  ^^  Chakia  tenggha,  qu'il  explique  ainsi  : 

u|  «  Shakya  ëingka,  proBabl  Y  A  kind 

OF  ANIMAL,  Goutama;  »  mais  Chakia  tenggha,  ou 

^  \    Ckàkia  atng  ghe  (  en  mongol, 

■H  3'NS  ^  J--W^^  )*  '-  ^  ^*«*'°  "'" 
2.  arslan),  est  un  des  noms  de  Boud' 

^ha,  et  signifie  >  le  lion  de  la  &mifle  de  Chakia.  ■ 


(  419  )  , 
Quand  on  publie  It  premier  dictîoniviire  d'une  lan- 
gue peu  connue,  il  est  nécessaire  d'y  faire  eitfrer  les 
principales  dénominatiohs  géographiques^  ainsi  que 
les  nono^  que  la  nation  qui  parle  cette  langue  donne 
aux  autres  peuples  avec  lesquels  elle  est  en  relation. 
H  est  âcl^eux  que  fauteur  du  lexique  tubetain  îm* 
primé  à  Serampore  n'ait  pas  apporté  plus  de  soin  à 
cette  partie  de  son  travail  :  je  veux  tacher  de  remédier 
en  partie  à  ce  dé&ut.  Voici  une  liste  des  noms  ethno- 
graphiques tubétains  ;  j  ai  mis  en  parenthèse  les  expli- 
cations souvent  inexactes  qu'en  btmve  dans  le  lexique  : 

V  V  ' 

^Ç  Bhâdh  {Tibet  or  BAoUm),  et  iSj^^^QJ^ 

Bhôdh  youl,  sont  les  dénominations  les  plus  ordi- 
naires du  Tubet» 

Les  habitans  de  ce  pays  donnent  à  plusieurs  nations 
le  nom  de  ^  Ghia,  c.-à-d,,  les  grandes  on  très-ré- 
pandues; employé  seui|<»  nom  s'applique  d'oidnaîre 
anx  Chinois.  Ceux  des  derniers  qui ,  depuis  le  moyen 
âge  y  se  sont  dispersés  dans  différentes  contrées  de 
f  Asie  centrale  y  et  principalement  dans  ia  Petite-Bôu- 

kharie  et  la  Dzoungarie,  sont  appelés  ^  ^f^  Ghia 

nagh,  Chinois  noirs,  expression  qui  répond  à  celle 
de  Lûo^  lsLajva  Kara  Kkmt  des  Mqngofey  par  i»^ 

quelle  Ghia  nagh  est  expliqué  da|is  les  vocabulaires 
originaux.  Lies  Hindous,  au  contraire,  sont  nommés 

en  tabétain  *  ^^  Ghia  ghar,  ou  Gkia  blancs; 

27. 
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(  420  ) 
en  mongol ,  Lxijaajllx  JSnetkek,  Les  Russes  sont  nom- 
més 5^^JT  ^  Ghia  ser,  ou  Ghia  jaunes.  Le  nom 
par  lequel  on  désigne  ies  tribus  mongoles  qui  occupent 

la  partie  septentrionale  du  Tubet,  est  ^  T  ^  Hor 

(mot  que  le  lexique  explique  par  a  kind  of  spice 
which  grows  in  Tartary  )  ;  mais  on  les  appelle  aussi 

^▼^  T  ▼  Ghia  Hor,  ou  Ghia  de  Hor;  leur  nom 
^  /^  mongol  est  ^ju-uuaj^  Siraigol  ou  Chu- 
ragol. 

On  applique  aussi  ce  nom  de  Hor  ou  Hor  pa  à 
tous  ies  Mongols  en  général,  quoique  ce  peuple  porte 

.     V    V 

ordinairement  auTubet  celui  de  ^ZIl^Z^^  Sogh  p6, 

c'est-à-dire,  habitans  des  prairies,  ou  nomades. 
Autrefois  cette  dénomination  a  été  également  donnée 
aux  nomades  d*or^[ine  turfce  qui  occupaient,  du  temps 
du  r^e  de  la  dynastie  mongole  en  Chine,  plusieurs 
contrées  du  Taugout  ;  car  je  trouve  le  mot  chinois 

1^1  1^1  ''^'^^'  hoei,  expliqué  en  tubétain  par  Sogh 
po.  Actuellement  les  Tubétains  donnent  aux  Hoei 

V 

hoei,  en  mongol,  v>Ai  i^^q^c,  le  nom  de  2Î1^^/I]^ 

Ghia  sogh,  ou  Ghia  des  prairies.  On  voit  donc 
combien  était  faible  Fargument  de  M.  J.  J,  Schmidt 
de  Saint-Pétersbourg,  qui  croyoit  pouvoir  assigner 
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ufeie  même  origine  aux  Hindous  et  aux  Chinois,  seu- 
lement parce  que  ces  deux  nations  portaient  au  Tu- 
bet  le  nom  de  Ghia  :  voilà  cette  prétendue  &miUe 
encore  augmentée  par  les  Russes»  les  Mongols  et  les 
Turfcs,  qui  tous  sont  nommés  Ghia  en  tubétain.  Le 
lexique  de  M.  Schrœter  explique  Sogh  po  par  a 
native  ofTartary,  et  Sogh  y  oui  par  Tartary  ;  il  y 
manque,  comme  je  fai  déjà  observé,  le  mot  radical 
90gh,  prairie,  pâturage. 

Au  nord  du  Tubet,  sur  les  rives  du  Yarghia 
dzangbù,  se  trouvent  encore  des  nomades  turks  qui 

sont  mahométans  ;  on  les  applelle  f^^^K^  ICha  tchhe 

(grandes  bouches),  et,  dans  les  livres  chinois,  Ka 
têt.  Schrœter  explique  ce  mot  par  a  Saraçen,  a 
Moor,  II  parait  que  ce  sont  les  descendans  des  tribus 
ouîgoures  qui  habitaient  la  même  contrée  du  temps 
de  la  dynastie  mongole  en  Chine'>  et  qui  alors  por- 
taient le  nom  de  Chara  ouigour  (Ouigours  jaunes). 

\/ 

Un  autre  nopa  des  Mahométans  est  Ç]"^/î|  T  '  T'ho 

gar. 

Le  Tubet  proprement  dit  est  divisé  en*  quatre 
grandes  provinces,  qui  se  suivent,  de  Test  à  Fouest, 

dans  Tordre  suivant  :  [^N''^^  K'ham,  ^QN^ 

Oui  ou   Woui,  ZTlACj^  Diarigf'ét  -^^  J[^x^ 

Ngu  ri.  Kham  signifie  U  royaume  y  eVOm,  le  milieu 
ou  ^intérieur.  Ce  dernier  mot  est  inekactebnîlit  im- 
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j^rimé  dans  le    lexique;  car  on  y  Ih,    ^Zo  ^ 

IVou  sa,  et  on  l'explique  par  a  district of  Lsossa^ 
au  lieu  de  the  district  of  Lassa.  Le  nom  de  la  troi- 
sième province,  DzQfig,  manque  dans  le  diction- 
naire; je  nai  pas  non  plus  trouvé  celui  de  la  qua- 
trième, Nga  ri:  mais  je  ne  suis  pas  sur  de  son  ortho- 
graphe ;  ainsi  il  se  peut  qu'il  y  soit  à  un  autre  endroit. 

Le  nom  du  Hauang  ho  en  tubetain  est  XJ^(^^ 

Ma  tchhou  (rivière  de  k  plaie);  il  manque  chce  le 
P.  Schrœter,  ainsi  que  les  noms  géographiques  suivans  : 

^    '    Mahdjhauj  le$  Mandchous. 


^'QTC^^  jRTa  Hng,  les  Coréens. 

T tX  ^^cil^  Mîsho  nffon ,  Kokù  noàr,  ou  le  Lac 
*^d>^q     Bleu. 


V 


!^  Ma  mil,  le   pays  appelé   par  les 


r^r'^f^TTAT^  w<>  ma,  le   pays  appelé   par  les 
dN'l  I     <3N  M    c^i„^i3  y^  ;taw,  situé  près  de  h 

partie  supérieure  du  HotlangiiiOw 
HX^(3|'  ^^  ""^  '  **  *''*®  ^^  Tour&n. 
^f  J^Çyr' ^a  mtV,  Hami  ou  Khamil. 

iCItr*^/^*  CAïf^  kfun,  là  vflle  de  Lin  thao  ibns 
-M»  i),  <v^  le  Chen  si. 


\ 
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/rvT  ¥  ▼  Gha  tch'ou,  Ho  tcheou  dans  ia  même  pro 

I  ^  vince. 
^QX  TT/ri  %  r^T  Oui  dzang  est  un  ancien  nom 
1><J  N  1^0  1  Jq  Tubet,  compose  de  ceux  des 
provinces  Oui  et  Dzang.hes  Chinois  le  transcrivent 
par  Ou  8ZU  ihsang,  et  les  Mongob  le  rendent  par 
^£a  lniîiin9  Barohn  djao y  le  côté  droit  ou  de  l'oc- 
cident. ' 

TATO^OTZT^  Oi&rfA^  les  Pzoungar  (  en  mongol, 

V 

Le  nom  tobétain  du  Nipél  est  ^TQJ^Zj^^*^  /»; 
il  se  trouve  dans  iê  lexique,  pag.  221. 

TTÇ^^  jk  JJ^ Mahâ  tshin  est  le  nom  sanskrit  de  la 
^  ^^   '   Chine  employé  dans^Ies  livres  tubétains; 
il  manque  dans  le  dictionnaire  de  Schrœter. 

WQJ'Cq'  Malaya,  et  ^'QJ'O'  Kelatha, 

4é»gnent  les  montagnes  de  qeige;  ce  sont  vraisem- 
blablement des  corruptions  de^  mots  indiens  Himàr 
laya  et  Kaïlâsa,  lU  maQquen^i|[^galjen)ent(.daps  ie 
iexî^liie  de  Senunppre.  On  ny  trouva  p^sinq^j^pius 
^jî  ^v  JL  ▼  D^ong'  tch'ou.,  qui.est  le  uomi  abrégé 
'"^^  ^   du  grand  fleuve  durTubet:quie^lefii  T|>- 

béuù„  .ppellen,  CpJ*J'^'C|^q:2^'4' 

Yàrou  dzang  po  tcheou,  et  les  habitans  du  rcjyaiime 
d*Âwa>  Iraouaddy. 
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De  F  influence  de  la  connaissance  du  Sanscrit  sur 
t étude  des  langues  européennes,  par  M»  F.  G. 

ElCHHOFF  (l). 

Au  milieu  de  toutes  les  révolutions  dont  l'Europe 
a  été  le  théâtre,  parmi  cette  foule  de  guerres,  de 
migrations,  d  etablissemens  et  de  dispersions  de  peuples 
qui  se  sont  succédés  sur  son  territoire  depuis  !a  plus 
haute  anti(|uité  jusquli  nos  jours,  on  ne  peut  s'em- 
pécher  detre  frappé  de  la  ressemblance  générale, 
de  la  physionomie  de  famille  quoffireiU  entre  elles 
toutes  les  populations  dont  les  hbtoriens  nous  ont 
transmis  la  mémoire.  Les  Thraces  et  les  Pâasges 
de  la  Grèce,  les  Étrusques  et  les  colonies  hespé^ 
riennes,  les  Germains,  les  Gaulois,  les  Romains  et 
les  destructeurs  de  leur  puissance  au  moyen  âge-, 
tous,  à  l'exception  des  seules  hordes  d'Attila,  pré- 
sentent dans  leurs  inœurs,  leur  croyance,  leur  con- 
figuration ,  un  type  commun  qui  les  unit  malgré  la 
grande  diversité  de  culture ,  et  qui  les  distingue,  sous 
tous  les  rapports,  des  habitans  du  nord  et  de  l'orient 
de  FÀsie ,  ainsi  iqué  de  ceux  de  l'Arabie  et  de  l'A- 
frique. Si  de  ces  ressemblances  extérieures  et  mobiles 
nous  passons  à  l'aiialogie  du  langage,  transmis  de 
-siècle  en' .  siècle  dans  chaque  peuplade  et  invariable 
dans  son  essence  malgré  ses  modifications  acciden- 
telles,  nous  4icquerrons  une  preuve  irrécusable  de 

(1)  Ln  à  là  wérnact  annuelle  de  U  Sociëté  uiatiqne  le  99  âvVii 
1878. 
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f  idaitité  des  langues  européennes.  Cette  ideutîtë  %i 
dure,  si  manifisste^  a  cependant  été. long-temps  con* 
testée^  ou,  pour  mieux  dire,  méconnue  complète- 
ment; et  s'il  était  impossible  de  nier  f étroite  af&nîté 
des  tribus  romanes  qui  occupèrent  ie  midi  et  l'occident 
de  l'Europe  et  chez  qui  la  langue  latine  a  prévalu , 
on  repoussait  loin  de  cette  &miUe  les  nond)reuses 
peuplades  germaniques,  et,  quant  aux  tribus  slaves, 
on  n'en  parlait  pas  même.  Le  mot  connu  de  Charles- 
Quint  à  ce  sujet  n'était  que  l'expression  de  l'idée  de 
m  siède,  idée  que  semblait  d'ailleuurs  justifier  la 
;he  progressive  du  génie  littéraire,  qui,  ranimé  de 
mne  heure  sous  fe  beau  ciel  de  lltalie ,  ne  s'étendît 
'insensiblement  et  avec  lenteur  vers  le  nord*  Sî 
le  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  dans  cette  brillante 
mion  des  supériorités  de  tous  les  genres,  au  milieu 
^sglorieux  trophées  dessciences,  des  lettres  et  des  arts, 
le  voix  s'était  élevée  et  eût  dit  :  «  H  n'existe  qu'une 
[e  langue  en  Europe  dont  tous  les  idiomes  parla 
\e  sont  que  des  nuances,  et  les  formes  innombrables 
de  ces  idiomes,  que  l'on  chercherait  en  vain  à  re^ 
cuefflir,  se  trouvent  presque  toutes  reproduites,  avec 
les  mêmes  combinaisons  et  le  même  sens,  daos  une 
langue  pariée  loin  de  l'Europe ,  »  une  pareille  assertion 
n'aurkit-efle  point  paru  une  fable,  et  se  serait •(« 
donné  la  peine  de  la  vérifier? 

Toutefois  ce  phénomène  existe;  et  grâce  à  f  étendue 
et  à  Fexactitude  des  découvertes  de  notre  siècle,  qui, 
d^agé  de  préventions,  s'attache  scrupuleusement  à 
l'examen  des  laits,  les  trésors  de  l'Inde  nous  sont 
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owcrU-,  M  Ib  fan^i  SHicnir  d' 

RoalaiH  hoMMM^  ai  Hnm  ttifâriarià 

qaj,  faâ   10— crjt  m  tcS 

le  pimâti  coamilre  ea   Fnnoe,  cl  fa  i 

fcMaM»  ainnliia  de  «m  apiii.  TuA  9«  d'âs^aaK 

ûrterprilei  dcnndoit  à  imm  ycax  In  hsitm  de  rAâe 

orieatde  et  ie»  tndkioni  vénénUei  6a  trABi  aimi- 

tiques,  flnde  cobmmocx  à  se  — nifriffr  k  ffimpe 

ooBBe  k  mkre  commune  de  tam  ta  liihifi. 

Quoique  iDst  conoome  à  aaigna- mw  KNuce  uniqae 
an  genre  binnaia,  et  an  tangage,  œ  don  b^mmIbI 
dn  Oéatenr,  une  perfection  et  nne  idatfitr  prima* 
ttve» ,  nous  •oomei  toutefoii  fondés  à  admettre ,  avant 
Texiflence  d'ancaoe  histoire,  des  diriâons  de  races 
et  de  tribns  distinctes  qui ,  se  détachant  et  s'iSoignant 
■nocMHvement  du  point  cenlial  de  la  population  bo- 
maine  ,  éprouTèrent  des  modifications  de  mceun , 
de  figure ,  de  bngage,  qui  se  sont  peqtétués  à  trare» 
les  liècics.  Panni  ces  races,  la  &mri(e  indcgenna- 
nique  OH  plutôt  indo-européenne  est  sans  contredit  ' 
la  plus  renian|aid>ie  et  celle  qui  nous  intéresse  de 
plus  près.  Placée  entre  deux  antiques  ciTiiiaitions , 
celles  de  la  Chine  et  de  l'Arabie ,  elle  les  a  pronp^ 
tement  ^lées.et  surpassées  tous  plusieun  rapports. 
Soit  qu'oit  fixe  son  centre  au  Caucase,  ou  qu'on  te 
rapproche  de  lUimalaya ,  on  la  voit  se  divner  de 
bonne  heure  en  deux  branches  principales,  dont  Tune 
couvre  les  champs  de  l'ïnde  et  de  la  Perse  et  s'étend 
jusqu'en  Arménie,  tandis  que  l'autre,  se  dirigeant  veis 
l'occident,  occupe  toute  l'étendue  de  TEurope.  Quelque 


r 
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fut  fëtat  primitif  du  continent  privtlëgié  que  nous 
habitons  y  et  sur  lequel  nous  ne  pouvons  avoir  aucune 
donnée  certaine,  tout  nous  prouve  que  sa  civilisation 
et  sa  population  actuelle  lui  viennent  à/t  Test. 

Les  Celtes  eux-mêmes ,  long-temps  regardés  coomie 
les  Européens  autochtbones)  attestent,  par  ce  qui  nous 
reste  de  leur  langage ,  une  or^ne  indo-gennanique. 
Oq  peut  les  regarder  en  quelque  sorte  comme  les 
avant'<x>ttfeurs  de  cette  gninde  migratîcm,  comme 
la  tribu  qui ,  se  détachant  la  première  de  .la  souche 
commune  fixée  en  Asie,  pénétra  à  festrémitri  la 
plus  occidentale  de  f  Europe ,  où  elle  se  trouva  en 
contact  avec  la  race  cantabre,  dont  l'origine  sémitique 
payait  prouvée  par  la  langue  basque,  et  qui  était  sans 
doute  Venue  d' Afinque.  La  seconde  migration ,  à  en 
jug»r>  par  fanalogie  du  sanscrit,  dont  ie  développement 
successif  peut  nous  servir  ici  d'échelle  de  proportion, 
parait  avoir  été  c^e  des  Scandinaves  et  des  Germains* 
Leurs  mots  sont  presque  tons  semblables  à  ceux  des 
Indiens  et  sur^tout  des  Persms  ;  mais  leurs  terminai** 
sons  ont  une  rudesse  et  une  originalité  qui  les  dis4 
tinguent  et  qui  prouvent  une  scission  antérieure  au 
perfectionnement  complet  de  la  langue. 

Cette  diffisrence  est  encore  plus  marquée,  moina 
pour  les  formes  que  pour  les  racines  mêmes,  cbcs 
les  peuples  slaves  et  sarmates ,  qui  ont  cependant  dû 
se  détacher  plus  tard ,  et  qui  se  placent  naturellement 
en  troisième  iigne^  Mais  peut-^tre  doitK>n  l'attribuer 
en  grande  part^  an  m^nge  qu'éprouvèrent  le^rs 
idioBftss  avec  cfox  des  Finnois  et  des  Tatares  leurs 
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voisins.  Enfin  la  tribu  pétasgique ,  pënéDant  U  der- 
nière en  Europe,  dont  elle  oecupa  les  fias  riches 
contrées,  apporU  en  Italie  et  en  Grèce  non-seu^ 
ment  les  mots  et  les  formes,  mais  encore  les  détaib 
les  plus  ddicats,  les  nuances  les  plus  fugitives  de 
la  langue  surprenante  de  l'Inde.  Mile  et  c<mcis  chez 
les  peuples  de  FÏ^nuie  et  du  Latinm,  abondant  et 
mélodieux  en  Grèce ,  cet  idiome  seconda  les  jdus 
belles  inspirations  du  génie,  et  servît  de  véhicule 
à  la  civilisation  européenne. 

Si  ces  suppositions  ne  paraissent  pas  démiëes  de 
fondement,  la  même  gradation  pourrait  s'observer 
en  Asie,  oii  les  Ossètes,  les  Gourdes ,  les  Arméniens, 
les  Persans  et  les  vingt  peuples  de  l'Inde  en  deçà 
du  Gange,  présentent-,  dans  leurs  dialectes,  des  modi- 
fications caractéristiques  dont  toutes  les  nuances 
viennent  se  fondre  dans  le  sanscrit.  Ce  riche  idiome 
qui,  dans  sa  forme  actu^e,  c'est^-dire,  depuis  le 
,  temps  oîi  il  a  été  fixé  par  l'écriture ,  remonte  au  moins 
à  deux  mifle  ans  avant  l'ère  vulgaire,  indique  par 
•on  nom  même,  qui  signifie  concret ,  perfectionné , 
les  phases  nombreuses  qu'il  a  dû  subir  antérieurement 
à  sa  fixation.  En  possession  d'un  alphabet  de  cinqiunte 
■ignés  qui  représentent  presque  tous  les  sons  de  la 
voix  hutoaine  et  qui  sont  classés  d'après  les  oignes, 
il  joint  à  l'hannonie  et  à  la  variété  des  modulations 
la  plus  admiraUe  régularité.  L'arrangement  même  de 
ses  lettres,  dont  la  symétrie  contraste  d'une  manière 
frappante  avec  la  confusion  de  nos  alphabets,  prouve, 
dans  les  peuples  qui  en  ont  Sût  usage,  un  antique 
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d^rë  de  culture.  Des  lois  positives ,  fondées  sur 
Feuphonie  naturelle^  déterminent  leurs  mutations 
réciproques  y  et  établissent  un  parfait  acc<»d  entre 
{orthographe  et  la  prononciation.  Si  aux  articulations 
exprimées  en  sanscrit  nous  comparons ,  lettre  pour 
lettre  et  valeur  pour  valeur,  les  principaux  alphabets 
européens ,  nous  trouverons  dix  sons  de  moins  dans 
la  langue  russe,  douze  dans  la  langue  grecque ,  quinze 
dans  la  langue  allemande ,  et  dix-huit  dans  la  langue 
latine;  par-tout  nous  croirons  apercevoir  «les  débris 
d'un  grand  édifice  dont  f  ensemble  ne  subsiste  qu'aux 
bords  du  Gange.  , 

Le  mécanisme  de  la  formation  des  mots ,  si  com- 
plexe, si  embarrassé  dans  presque  toutes  les  langues; 
excepté  Tallemand,  se  montre,  en  sanscrit,  à« décou- 
vert ,  et  comme  dans  sa  simplicité  primitive.  Les 
grammairiens  indiens,  en  analysant  tous  leurs  mots, 
en  ont  extrait  les  racines  fondamentales^,  au  nombre 
d'environ  quinze  cents,  et  en  ont  formé  un  vocabulaire 
étymologique  qui,  quoique  fort  imparfait  comme  tous 
les  ouvrages,  humains,  est  cependant  un  document 
de  k  plus  haute  importance,  puisque,  sur  ces  quinze 
cents  monosyllabes,  près  de  mille  se  retrouvent  dans 
les  langues  européennes ,  dont  ils  constituent  les  élé- 
mens  avec  des  significations  exactement  semblables. 
Les  verbes,  formés  immédiatement  des  radicaux,  sont 
modifiés  par  des  préfixes  ou  prépositions  quon  y  ad* 
joint ,  et  ces  prépositions ,  au  nombre  de  vingts  se 
reconnaissent,  mot  pour  mot  et  presque  lettre  pour 
lettre,  dans  les  préppsitions  grecques,  latines ,  aile- 
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mandes  et  même  msses,  destinëet  à  spécifier  les  verbes 
de  ces  diverses  langues.  Les  terminaitons  employées 
en  sanscrit  pour  former  les  classes  nombreuses  des 
substantif  et  des  adjectif ,  oSreiit  aussi  une  aualt^e 
ireppante  .de  sens  et  de  son  avec  les  terminaisons 
européennes. 

La  décfînaison  n'est  pas  moins  remarquable  :  com- 
posée de  trois  genres ,  de  trois  nombres  et  de  hait 
css  qui  déterminent  toutes  les  espèces  de  rapports, 
ti\x  offre  encore  dans  ses  inflexions  le  type  evict  et 
ôreoisable  des  dédinaisons  ou  |dutdt  de  l'unique  dédi- 
naison  grecque  et  latine  ;  car  H  ne  serait  pas  difficile 
de  prouver  qu'abstraction  fuite  des  voyelles  épeiUhé- 
tiques ,  elles  se  réduisent  primitivement  à  une  seule. 

H  en  est  de  même  de  ia  conjugaison,  qui,  outre 
son  inconcevable  analogie  avec  le  grec ,  offre  encore 
des  ressemblances  frappantesavecleiatin  et  l'alleinand. 
Elle  se  compose  de  trois  voix ,  consistant  chacune 
en  six  modes  et  en  six  temps,  et  nous  révèle,  dans 
ses  finales  conservées  intactes,  le  mécanisme  primitif 
de  toutes  les  conjugaisons  européennes,  les  radicaux 
prenant  pour  terminaison  les  pronoms  personndis 
qu'ils  modifient,  et  dont  la  plupart  des  langues  mo- 
dernes n'ofirent  fin»  guère  qu'une  lettre  mutilée.  Du 
reste,  les  pronoms  eux-mêmes,  le  verbe  substantif, 
le»  particides^  les  noms  de  nombre,  les  principaux 
substantib  et  adjectifs,  tels  i^ue  les  nornsdecouleor, 
de  qualhé ,  d'agent ,  de  parenté ,  d'animaux ,  sont 
exactement  et  intrinsèquement  les  mêmes  en  sanscrit 
que  dans  les  langses  romane,  tudesque  et  dave;  et 


(  «1  ) 

si  y  dans  ces  trois  grandes  brandies  de  la  famille  euro- 
péenne,  trois  expressions  diverses  se  rencontrent  pour 
le  même  objet,  on  est  presque  certain  de  les  retrouver 
toutes  les  trois ,  et  avec  le  même  sens ,  dans  la  langue 
indienne. 

Si  de  cette  esquisse  rapide  de  ia  partie  mécanique 
du  sanscrit  nous  passions  à  sa  littérature^  si  nous 
essayions  de  soulever  ie  voile  qui  couvre  encore  tant 
de  monumens  précieux,  tant  de  traditions  des  pre- 
miers âges ,  tant  d  œuvres  poétiques ,  morales  et  reli- 
gieuses ,  toutes  importantes  pour  l'histoire  du  genre 
humain,  et  dont  d'habiles  phildogues  enrichissent 
chaque  année  nos  archives,  nous  ne  douterions  pas 
d'entraîner  vos  sufTrages  en  faveur  d'une  étude  sî  riche 
en  résultats.  Mais  nous  bornant  à  la  langue  elle-même 
considérée  isolément  et  <iépouillée  de  toute  sa  gloire 
littéraire ,  nous  pensons  que  sa  propagation ,  nous 
dirionfif  presque  son  admission  dans  les  études  clach 
siques ,  accélérerait  à  un  point  extrême  la  connais- 
sance des  iangaes  européennes.  Cette  étude,  pour  la 
génmditë  des  élèves,  ne  devrait  être  qu'âémen taire; 
mais  le  plus  simple  aperçu  serait  suffisant  pour  leur 
faire  entrevoir  de  loin  la  chaîne  immense  qui  unît 
toutes  les  langues,  et  pour  leur  donner  le  désir  et 
leur  Ëiciiiter  les  moyens  d'en  parcourir  au  moins 
quelques  anneaux.  En  exerçant  de  bonne  heure  leur 
esprit  d^  comparaison  sur  les  capporis  palpables  de 
la  langue  indienne,  qu'on  pourrait  très-bien  peindre 
en  lettres  françaises ,  a.vec  le  grec  et  le  latin ,  on  les 
exciterait  à  s'appliquer  d'eux-mêmes  à  l'allemand ,  Tan- 


(  m  ) 

^ais,  et  chacunedesIanguesd'Eun^soumîseaàleur 
cuiiosîté.  Passant  ensuite  du  vocabulaire  à  la  gram- 
maire,  xle  la  partie  matérielle  des  langues  à  leur  génie 
vivifiant  et  spécial,  ils  en  étudieraient  les  difTérences 
avec  d'autant  plus  d'intérêt,  qu'une  analogie  commune 
leur  servirait  de  Etase.  lis  poursuivraient  ceDes  des  rami- 
fications qui  leur  offriraient  le  plus  de  charmes;  mais 
ib  ne  pourraient  jamab  fixer  leur  attention  sur  un 
seul  point,  sans  qu'une  foule  de  rappmis  ne  se  réveil- 
lassent en  même  temps  dans  leur  pensée,  et  ne  leur 
mcHitrassent  des  routes  ouvertes  devant  eux  vers  toutes 
{es  tangues  et  toutes  les  littératures.  Tei  serait  t'avantage 
d'une  méthode  syn^ossique  substituée  à  l'étude,  pour, 
ainsi  dire  exceptionnelle,  de  notre  temps;  et  si  nous 
osons  hasarder  ici  cette  opinion ,  k  laqudte  notre 
inexpérience  ne  nous  donne  que  peu  de  droits ,  nous 
ne  le  faisons  que  sous  i'i^de  d'autorités  .imposantes 
qui  ont  émis  ce  vœu  avant  nous ,  et  sur>tout  sous  celle 
d'un  hunme  dont  les  sciences ,  les  lettres  et  l'huma- 
nité déplorent  vivement  la  perte  récente,  et  qui, 
sous  le  voile  modeste  de  l'anonyme,  a  su  donner 
depuis  dix  années  un  élan  prodigieux  à  fétude  de 
la  linguistique  dans  toute  fËiux^.  La  propagation 
de  la  connaissance  des  langues ,  qui  se  rattachait  dans 
son  esprit  au  hat  si  bienfaisant  de  la  paix  générale 
des  nations ,  était  une  des  théories  favorites  de  cri 
homme  de  bien ,  qui  îoignait  à  un  génie  supérieur 
la  plus  noble  et  la  plus  active  philanthropie  :  c'est 
assez  désigner  h  ses  nombreux  amis  le  savant  et  respec- 
table M.  nE  MEbian. 


(  «3  ) 
II  nous  resterait  peut-être  à  examiner  pourquoi^ 
avec  ces  éminéns  avantages  que  personne  ne  conteste 
au  sanscrit  y  1  étude  cTiin  idiome  aussi  essentiellement 
européen  est  encore  si  peu  popularisée.  Nous  attri- 
buerions ce  retard  y  d'un  côté^  à  la  disette  des  livres 
élémentaires,  qui  toutefois  diminue  tous  les  jours, 
et  qui  bientôt  y  nous  osons  {'espérer,  aura  disparu 
entièrement;  de  l'autre^  à  Topinion  erronée  où  Ton' 
est  de  l'extrême  difficulté  du  sanscrit  :  il  n  offre  cepen- 
dant aucun  obstacle  que  tout  le  monde  ne  firanchisse 
habituellement  dans  l'étude  du  grec,  du  latin,'  de 
fa&emand ,  à  Fexception  peut-être  de  la  seule  écriture, 
dont  fenchatnement  continuel  et  sans  repos  peut 
effrayer  au  premier  coup  d'oeil.  Mais  les  plus  célèbres 
indianistes  ont  déjà  commencé  à  trancher  iè  noeucT 
gordien  en  séparant  la  plupart  des  mots^  et  s'il  reste 
encore  quelques  solutions  difficiles,  nous  pensons 
qu  eHes  ne  résisteraient  pas  à  une  analyse  sévère  et 
impartiale.  Nous  aurions  même  hasardé  de  soumettre 
ici  à  ceux  qui  nous  ont  devancés  de  si  loin  dans  la 
carrière  et  qui  y  marchent  avec  tant  d'honneur , 
qudques  considérations  particulières  sûr  l'entière  sé- 
paration des  mots  sanscrits;  mais  nou^  craindrions 
Jabûser  de  Tindulgence  d'un  auditoire  qiii  a  daigné 
écouter  si  long-temps  cette  faible  défense  d'une  bonne 


cause. 
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État  achiet  de  la  littérature  géorgienne, 
par  M.  Brosset  (1). 


La  haute  chaîne  des  monts  Caucase ,  s'abaissant 
yers  le  midi,  forme  d'immenses  vailëes,  où  la  main 
de  la  nature  a  féuni  avec  profusion  toutes  les  ri- 
chesses des  eaux,  de  la  terre  et  des  bois.  Par-tout , 
en  effet,  on  aperçoit  une  v^étation  vigoureuse:  les 
plaines  sont  couvertes  de  belles  moissons  de  froment, 
de  maïs  et  de  miflet^  les  pentes  des  montagnes  se 
déroulent  sous  de  magnifiques  forêts;  la  vigne,  pro* 
duction  indigène,  se  marie  au  chêne  vigoureux,  à 
Torme  élancé,  se  suspend  à  feurs  dômes  comme  une 
liane,  et  fournit  pour  la  table  des  princes  un  vin 
comparable  aux  plus  renommés  de  nos  dimats. 

Sous  le  point  de  vue  pittoresque,  la  Géorgie  na 
rien  à  envier  à  aucun  des  pays  de  notre  Europe; 
et,  s*il  en  faut  croire  les  voyageurs,  les  sites  admi- 
rables de  rimérithi,  les  charmans  plateaux  de  Thélaw 
et  de  Signacen  Cakhhéthi,  les  perspectives  qui  se  déve- 
loppent &  Fceil  étonné,  des  cimes  du  Caucase,  ne  le 
cèdent  pp^t  aux  panorapas  enchanteurs  de  FHelvétie. 

Lorsque  à  tant  d'avantages  viennent  se  joindre  la 
douceur  de  la  température  et  h  salubrité  de  l'air, 
on  concevra  sans  peine  que  les  en&ns  de  Karthlos 

(1)  Lu  à  h  séance  générale  de  h  Société  viatique,  mardi 
S9  aTT»  18S8. 


(«R  ) 
foi«M  iéveim  dant  Forienc  le  tyjle  de  h  bMaM; 
Transporta  par  an  traâc  relier  dan»  le*  pnWinciEA 
torques,  le  sang  généreux  des  sMi^Mitlft  6<MrgiMiMtl 
dnt  oonrômn' pnuintDent  &  eMn«M4r  tlHlf  nttf  ^ce 
afa4t*rdie  (nr  te  déspbtitibe/  Mttv  noiderte  dH  CtttduiS 
qne  non»  adnvôn»  dails  l'Oiinahlt^ 

Pourquoi  bilt-îl  qw'on  si  riant  séjowt,  oh  fittMH 
^lation  de  cpielcfaes  inodemes  m  fbA%  à  retraoTer 
■ne  portioii  de  l'antique  Ëd«i ,  ne  nenfeme  fen  ton 
•dn  ^M  dei  tigre»  et  des  bur»,  et  des  hommes  qeà 
ne  leur  cèdent  en  rien  pour  U  férocité,  la  perfidie^ 
l'ûigratitude }.  dont  la  atpMïté  ne- se  eodifdah  que 
dan» Je  piSage^  le  meartrej  tes  vdiSj  les  eitorttOM 
de  tbât  geiwe? 

Tant  il  est  vrai  que,  si  l'art  najonts  pc^t  sdlf 
trevaS  à  celui  de  \»  nat«re>  éie  teste  dan*  toute  si 
bmtalîté  pnBtitiTa! 

On  s'étoBBen  peu  de  cet  ariËiieraeiTt  des  Géor- 
gioisi  quand  on  songera  coaafcirà  «st  tntséhMe  li 
eonditiob  f  un  peupla  quiydepoîs  Aleiandreki  Gcani^ 
a  TÎtigt  fois  changé  de  maîtres,  et  que  sa  poàtitni'Sar 
iè  gfobe  constitue  en  état  de  guerre  perneDent,  sang 
pouvoir  jamais  conscdider  son  indépendance  politique 
et  rel^icuae. 

Stih-ant  ttn  calcrf  récerit ,  U  poptilàtiôrf  de  Ta  Géor- 
gie s'élèverait  à  £,375,487  habitant  (l)y répartis  par 
masses  inégales  entre  ckiq  prinoipavtéd ,  ffàt-,  ttMtS  lé 
nom  itidderHede  É^eor^'e,  occupent  environ  SOiieaei 


(l)  Tailem  A  OmnMt,  par  M.  KIh^mA»  IMT,  f;  «3. 


<  <»6  ) 
oj  JuijeuF,  et  136  dans  la  plus  gnnde  longneiir. 
hes  .aacfittiA  donnaient  à  ces  contrées  le  douUe  ikhb 
de  Cûlckid»  et  Sibérie  (1). 

La  Geoi^  rattache  ses  preHÛ«i  souveninaui  temps 
vusins  du  déluge.  Karthf os,  lîls  de  Thargamos ,  et  par 
fui  descendant  de  Japhet  à  la  troisième  génération , 
se  fixa  dans  le  fertile  pays  de  Somkhithi.  Là  sa  famille 
a'accnit  par.  les  managèa,  sous  l'^i^ire  d'un  chef  aussi 
vftiUant  que  juste  :  mais  bientdt,  trop  resserrée  dans 
ses,  premières  limites,  elle  s'élança  dans  toutes  les 
directioq^toutefbîssansdépasseriaboraedu  Caucase. 
•  li  y  a  donc  lieu  de  s'étonr>er  qu'un  voyageur  re- 
proche à  ces- peuples,  avec  une  dérision  amère,  d'avoir 
voulu  se  lier  à  la  Bible ,  puisque  les  temps  et  les  lieux 
nndent  vraisemblable  cette  tradition,  antérieure  sans 
doute.à:  tout  esprit  de  secte  (2). 

U  n'est  pas  non  plus  hors  de  vraisemblance  qu'avant 
le  IV.f  siècle^  Us.Géoi^iens  n'aient  eu  une  littérature 
nationale  :  il  semble  même  contraire  à  la  saine  raison 
qu'un,  peuple  dont  l'existence  tkte  de  si  loin,  ait 
parcouru  plus  de  trois  mille  aia.  sens  un  moyen  d'ex- 
primer' et  de.  fixer  ses  idées.  Cette  littérature,  telle 

{\)  L>  Géorgie  est  litnée  entre  les  40<i  35'  et  41<>  9S'  «le  latilnda 
nord ,  <t  entre  )es  38*  3S'  et  43°  8A'  de  laagitnde  est  du  mâîdjeti 
de  Paris.  Les  points  extrfmci  Aa  nord  >n  SDd  sont  le  mont 
Kul)«k  on  de  !■  Croix  dans  le  Catacue.et  la  cbaîne  de  Panbakl 
ie  Testa  ra«wl,leaaaal|oiMlitire*del'Iiageiir  dau  la  Mer  Noire, 
et  de  TAluuii  dans  la  Konr  ou  .Mtcwari.  }ttj»  tapiOTÎnce  nuse 
de  Géorgie  comprend  en  outre  le  Kan^agh,  «llepajsde  Gendjali, 
•cnellemeiit  Elitabetpol. 

(9)  «Japmb.  KojMfc  tm  Cammte.  Il,  p.  M9. . 


(  «7  ) 
queHe,  aurait  été,  comme  celle  cMb  -HbmAhis'  jus- 
qu'au  beau  siècle  d'Auguste,  tonte  oknsacr^à  l-bis' 
tOB^^seBl  genre  oultiré  par!  Us  (Miiple^  (fadttOn'.  ' 
'  tin  incendtea  consmé  les  trésors  {ittérorres  de 
FÉgypte  ;  lei  : bouIevnneHitins  de  la  guerre' ont -feit 
disparaître  ceux  dei  Persépolîs)  qmtretynaa  ont  anéanti 
à  diverses  reprises  ceuxide  la  Chîkie':  pourquoi  faménè 
cbase  neserait-ettepas  arrfréeàust  Géorgtens?suivtbut 
ai'Eintoléiaiice' religieuse,  se  joignantii  tant  decauses 
fonestet,  b  pu,  comme  il  y  alieu  de  le  oroîre',  or- 
donner:  la  destruction  des  anciens  restes  d'une' litté- 
ratitfe  pro&ne.  :  i 

Qooi  qu'il  en  soitt  dans  son  étatâctoelj  làlittérftture 
géorgienne  comniencê<ikBr  la  Bible.  Ce  Livre  des  livres, 
la  Création,  YOàmge  par  excellence,  aiilsi.que'rap- 
pdlent  les  Géorgiens,  de  l'un  des  noms  qu'ils  donnent 
à  la  Oenèse  en  partiouliev',  fut  traduit  péifr  «ux  au 
IT.*  ciècle ,  par  un  saint  personoage  itommé  ifiuxAymt 
ou  '/wMynti.  Voici  ce.  que  disent  à  son  sujet- les 
légendes  géoi^iennes  :  a  S.  Ewthymi,  honoré,  le 
»  ÏO  janvier,  sous  les  titres  de  dignn pire  revêtu 
w  de  Dieu,  naquit  à  M^tène  en  Somkfailiii,  dans  la 
•  seconde  moitié  du  iv.'  siède,  sOus  fânpereur 

■  Gratien.  Ses  vertus  et  sa  connaissance  profonde  des 
»  écritures,  le  firent,  jeune  encore,  ordonner  prêtre 
s  par  Otroa,  évéque  du  lieu  de  sa  naissance.  A  l'âge 
n  de  vingt-neuf  ans ,  il  pa>sa  à.  Jérusalem ,  et  se  f«tH« 
»  dat»  fe  désert  j'Oà  il  se  rendit  cétëBre  par  quantîtéde 

■  miracles,  guérissant'  les'  malades,  obtenant  comme 
>  ËUe  la  pluie  du  ciel  ^  et  la  fécondité  aux  femmes 


(  ««  ) 

■  filéiibf)  >  Sk  l^-mime  d'une  inèn   qui ,  csiiubb 

•  S-'*  ânilwtb)  anh  la^f-twnf»  Técn  sras  enfiu».  . 
«  Un  jonr  qu':â  dirait  U  meass,  one  «aloniM  de  toi 

■  appanit  tor  h  tête  «t  y  dwaeura  joaqaï  ia  fin  da 
?  niirrifiri ,  TiijMn  i  tniin  In  MwiHini  Tï  mniinit  pTrin 

*  d'«nii««B«tdeinMlaa,firAgpde^uttre-vng('<ii»4q>t 
n  «BS,  soM'LéoB  !«  Grand  (1).  > 

XMBqum  1818  kâocià^biUicpÉedeP^UnbaH^ 
voulftit  faire  FJâ^iriaMr  la  BiU»  géai^ie>ae,  ^k 
eut  vcDt  de  TeusteiMe  da  mamuont  autogn^riie  da 
Sw  Ewthyini ,  et  «a  6t  solliciter  f  estnctian  de  la  iÀUiot 
thèque  du  mont  Athos,  couvent  fonda  pat  pe'Wnt 
boDMBe.  Mkis  ia  menace  ^aawnuminication  ce^ltre 
quiconque  entreprendrait  d«  fiiirc  aortir  oa  ce  livra 
0^  tout  autre  du  même  dépAt/]^aaAj«â  les  eSists  do 
priactt  CiallitziB,  président  de  b  Oof^éti  '(K). 
'  Quant  i  la  Indoctàui  de  la  Bible  que  Fon  dit  «vtxi 
iàé  6àtA  pM-  S.  fieprgiM,  apAtn  de  i'ibàne,  le  révé^ 
rend  Pinkerton,  dans  kn^Oie  lettre  qui  soutient  lai 
détail  fvécëdcns,  assure  qu'il  n'a  pu  en  apprendra 
neo  de  «rtain. 

L'édition  dee  deux  Tcatanens,  qui  parutàUoMou 
«D  1  749 ,  fait  le  [dus  gmnd  4ioMieur.  aua  tidens ,  aui 

Kidf,  det   tnma   d«    S.  Ewilijiu   n^r  rÉcritare,  k^  ?*^P*; 
rtin  ne' croit  pu  que  S.  EtriLymi,  daigné  pour  i«  90  jaDrier 

fioraita,  eit  de  beaucoup  pffljép^tfite.  y9je»  «ftW'  '^^  "^T  flVJ"', 
4^']&p.  V  iiï;.  Soe.  p.  33,  toatkltfin.' 
#)  êùeUmA  ffap.  a^MA  ^.  pp.  33  (qq. 


(  «9  ) 

M^p  il  Ia4a»)m^^ce|icç  def  lr9JW,rofs  ÇjçoKgf^p^,  4^tchii^ 
\y^|^frhraHg  et  jBa^c^  cjuir  durant  .çfî/^iia||te  ans^ 
^'oc<3n]èi^nt  de  jla  ^ecueUUr^  de  Is^  xo^t^glétf  r  et  de  |^ 
i^fevpiir,  £^e  p^iwv^  qffe  p;ur  tp^s  pisiys  (e$  prinqes  sç 
«cm  #odQép  du  Mtrç  df  ï;e|ig^^ip^  et  de  savans; 

Après  la  Bible  ^  il  est  juste  de  dire  un  inp^  dfs  If 
JUtéiatiire  (qccLé^astiqfie^  et  ç^  mqt  ^nt  coi^rt^  . 

II  pj^n^t^  çgx\  i^ie  épq^pie  fi^ni^,  I^  plupart 
4^1  P^çe^  4^  Ti^Ii^  ^rent  traduits  ça  giH)rg^.  La 
i^bijotlièfi^e  du  mont  A^^  ^^^^\  que^ques-uh3 
4e  Qçs<ipa^us(cnts  ;  |a  U^ui^^ljiQp  du.  Çomn^^ntiùre  ilf 
^T  ^bn^V^9m  *wr  .&  Af^hieu  et  ^,  Jeatji  ^  le^ 
fif^rps.ife  JS.  Grégoire,  les  ,pisç(n^rî  e^  Afqf^nief 
d^/S.  JPml^  h  .<?**Wff;j  gwr  k^  Q49^gi^^  honorent 
Ifi  jy  imm^f  ^\  les  çeuvrçj  ^piçi^udlles  ^^^ogj^eç 
dtttadiîct^irde  Jaftil^^eXO.  ,        , 

][}  if^i^t  sf^f^s  doute  J9indr^  \  c^tl^e  liste  de^  ;tiaç(uction^ 
\f^,  qçjivre}»  ^e.  S,  Çyrifle  ,  R\54qw  .^e  J^ru^^m , 
4pnA ija  ffflgijie^t ,  relatif  à uiie ^ppar^tîqn ^  laçroi;^, 
^Xff^y^,  4}ins,Ie  bfev^^e,£ÇPrgiew  ^ug  fci  n4iri<iv^ç 
4u  7  a)ai ;  traduqtioj^ ^  ]^i^  le  dire  e^,  ps^ss^t^.qu^ 
s  éloigne  considérablement  du  texte  grec,  |;el  qu'il 
Ai^té    publié, ppr,  Milles  ^  Ç.  Tquttée^  .^çuyent 

flj^we  WiWtf%i)Ier  4^  ^Çyrjflç 

V^,  i^loi^  squ  habitude j,  quç  iqy3ti4v^.f;t  écl^fiiwd^ 
Xfà,gaifffA  cquyent  de  Çé^th  çn  Iméritlû,  e^  ie  ,^épât 
4itt^irp4e,J^tzI^çj^Xtaie^^  tr^sç^f 

de  cette  littérature  géoi|;ienne  ;  mais  rien  n'a  transpiré 

: \ j , 

(1)  Sixteenik  R^.  éfhihL  Sûc.  ffM  9^.       ^     . 
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SOT  leur  cbbtenu^  fi 'est  probable'  qaM 
cfëchiremens  dé  la  guerre^ ib  auront  ëprourë ie  même 
sort  que  les  monastères  tibétains ,  dont  Messerscfanikll 
TSLppoVte  pour  tout  échantillon.  les  deux  fragmens  si 
singulièrement  traduîta  par  Pourmont  et  par  fc  Père 
éiorgf  (1):  "  •    t  -^  "    '  '  . 

La  bibliothèque  royale  dé  Paris  ne  possède  en  ce 
genre  que  deux  manuscrits  :  1  *"  &  Bréviaire  dé  Jé- 
rusalem, adopté  par  Tégli^  de  V'i^rgie^  qui  fa  enricfri 
de  quel(]ues  saints  noùSrdiùxf  2."*  une  collection  de 
i^endes  peur  dhaqùe  fbtir  du  mob\  dans  le  gènÉ^fr 
de  ÎAzsfkavourk  de^  Arméniens,  qui  à  appartemi  an 
roi  Giorgi  ^  suivant  mie  note  en  beaux  earactèires 
apposée  par  ce  prince  au  bas  du^dix-neuvième  feuillet. 
L'un  et  f  autre  de  ces  ouvrages  <^nt  incompléis,  avec 
cette  différence  que  ie  deuxième  manque  des  vinj^t- 
neuf  premiers  feuillets;  et  des  légendes  du  dèuixième 
semestre  de  Tannée  ecciésiastiqué  (mars^oCtt)  ;  au  lien 
que  lè'p^itiiér,  semblable  au  serpent. dé  Sàtbroè 
qui  ise  inord  la  queue,. a  été  écrit  de  façon  tfèè le 
commenceinetit  de  fou vts^  occupât  iés  derniers 
ifettillèti.  '  '■  ■■  ''^     ■  '  -•••     '   ^ 

'  Vêtions  indntenam  k^  la  religion  des  Géoo^ëna: 
elle  est  téllti  qu  on  peut  fattendrè  d'un  peuple  mon^ 
tAJ^ï^V  guèrrïéi''  pat'  ditiènce,  et  toujours  ^éscUve". 
}kiï  troisième  '  ^ëcîé  avàiik^  J .  €. ,  les  Géorgiëùs  àêé- 
Hâétii'  edcoi^'Fidolè  'dé'Zadéni  (2),  éléVé^  sà^^^  le 


^  -  -* 


■/  ■  I 


j!î'i:i    •,♦ 


(1)  A^h.   Tibet,  pp.  663,  sqq. 

(i)  Klaproth ,  Voyajgk  ^  Caécdde }  11,  i(/79. 
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motit^  2lid«l»  \i  >  auque4  dfie  a-  éonni  '  son  qmi  V  pkf 
Pitarnaçly^  Iquhtpième  roi  de  (9foigiev<  Hs  (donnent  à 
ÏÊ&vsiqpréifaeie'ooiii  de  (IrAfnereAtV6^MtyotliCAt^ 
M^;-»'€e«^rmer  nom' ressemblé  as^  an  'CrUi/ desinkf 
tiM8»({li>ii6Td^  ald  JËAiiiJirides  Pefsahs.  tS.^^i  Hftfio; 
Niqa,  oa  Ncbnay  leur  prècfia ,  ditK>n / le  christk'- 
nîsiltQ^  vers  Fan  311  (l).  Ify  ihvoqnent  jollme&e^ 
mftit  'cette  saiîhte  dr  is  leurs  prières ,  et  i'honoi-eiil; 
le  14  1  janvier^  eotts^  no«|s  de  â^inrte-Mèfev^t^ 
attxl  apôtres 'y  illuminiftîcei  du  Kharttirei^  cHef-iFoBiivre 
du  âàint-^Esprit^  coopërauiÎGe  'de  S.  '  Anàfé  ,*9ÉftLt^ 
lacliipirtf '  Iceiivre'  icjfe  a»  prëdîc&tion;  P^r  oà  f  on  yeit^  etî*^ 
ihousiasme  qu'inspire  cette  sainte  à  ses  enfians  spiri* 
tuelsv'et  que  là  tradition^  du  passage  de  S.  André 
^est  conservée  dans  le  Caucase;  Je  regrette  ^beaucoup 
que4a  viçide  S.**  Nino  «c  setrouire  pas  dans  lia  léi- 
(gehde  gëoi|fieniie.  Phia  tard>  les  Géorgiens  adoptèrent 
iè  îsèkisme  des  Grecs  ;  et  {ortsque.ce  pays  changea  de 
iBnatlre  ^  l'islamisme  pénétra  dans^  leurs  vallées  et  ^iik 
leurs  montagnes.  Tantôt  sumrites' avec  le»  Tiirc^; 
^iites^  av«c  les"  Qizflbach^  c'est  ainsi  qu'ils  nonkipent 
ies'PersttnSy  leurs  princes,  àtrès^èud^exceptiônspràist 
Jt'cwrent  (i'aivtre^culfe  que  ietR- <abibition  ei^ear'm^ 
térét.  -  Dé$prmai^  ^  sous  Tatitôoihit^  des^^  BJuss^y  j|  '  est 
fpiAMè  qii'fls^'se  TOpproeheiontfdelpius  enpkis/tde 
fombodoxto  ^grecque.'  '  '-:  ,-'i>.y:i\'\  r-.  ^■.■Mi^i.  f'r>  » 
En  1914,  févéque  Dosithée  dimna  aif  tM^retJi 

«faprèa  kaquel^  oA^ottpIdrait 


(9)  Voyez  Journal  asMiqu^ ,  MiolM^<V|i'r.yjKV9M«qq, 
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«B  Çiiwgie  «nTînm  un  «Mîon  (le  chrrtwrt  gm»t 
léfNTlN  en  dnu  ai^  p*roiaKS,  «kmtjl  s'y  m  pw 
|ilw  rf«  1»  Tfcigtiine  partie  qm  powiJi  —  •mwt 
phin  complet  de  fa  Bible.  Sêloa  in  itoamom 
gMnieiis»  fûuttvoliDB rdigieiuff  c«.  en  Géoigie,4mt 
partie  esientieUe  de  i'édimntèom.  d»  Chvdms  ,  plv* 
piewi-  ici  (ce  Mot  le*  propres  ttniMs  «hi'ivpport) 
flt  fhu  inainiitef  eu  ce  qui  coneerne  U  itiqpan ,  ^«e 
1m  honunes  et  ^ae  les  prMraf  eiu-miatm  (l)k 

Maïs  ai  l'on  Taufait  dù«  quelqas  cbo*»  -dQ  pkw 
pracis  nv  fa  rcfigion  d«  peuple  géoigien,  et  pi^ir 
4e  m  «rodroBoe  pas  sei  nmin.  ce  qui  pir  Ohu  pajw 
«at-nneE^lemtp  sénène,  OD  ironTenit  fpteksdÎTé- 
lMté&  de  cette  oelioa  sont  l'or ,  b  bbefté  ot  fa  tm*- 
getnce.  Ce  qui  était  vni  «a  l«npa  où  Chudin,  ti^ 
«crsaot.fa  Mingrélie  avec  une  pocotiBe  de  IftO  niH* 
Kus,  eot  à  lutter  ooatre  Thmikc,  fa  periidie  ol  fa 
ioEaiciitéde fa  reine, 0t«itde^  vrai ,  ionque, ai  tHî^ 
fiiflrgi,  roi  de  Gtkh^thi ,  égor^  aon  pcar*  etGiWù- 
«er  les  yeux  de  Kui  fitëre;  lorsque,  en  1 606 ,  G)Dtfaaliaé 
fiÛMÎt  DiMsaarer  aons  set  yeux  le  roi  Alenadié  eui 
pèM'i-et  MO  frèK  Gûuigi,  au  latlieu-iFuo  M^es)  !<»«> 
que  .aafÎB ,  en  1 636  «t  ea  11647,  on  vit  des  pwces  . 
obligés  ptrfa  craeile  ku  de  Tuaiec  de  vcnget  dans  fa 
Mng  le  siuig  da  leurs  pwntis.  AlaotaiiiMm  àJÊmAnt^ 
consignés  dans  rhistoire ,  et  que  les  nùs  faewiriwnt 
de  I««is  piésenoe,      ,         ,  ..         \  ■         ^ 

■    SiJB  Pi  Zempî ,  qui  cerl^Mecunt  ne  c^jvdût  pK 

(1)  jHMk  M^.  «TiMU  &•.)>.»•. 
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\$$  CUoffÎMs  ér«:  itê  jmm  ck  iébreur,  êél^m 
dfvouë  à  iwr  saiut,  'fril.  un  tmte  laMcM  d»  leur 
pciignn  pi«tii|iie  ;  il  noopte,  «Hrè  Mitre»,  qw  !• 
itcwmpttb  féaàÈÊOce  ne  «'«dMÎttitfiiîti  e»  Gémgm^ 
^e  foor  dLas  somnics  id'iiiie  émmaùÊi  pcdporlîooiiét 
^  ficife  ées  cUflonlret  4:«iimu  du  péaiieiil. 

IMlPtt  et  ptHpIes,  let  G^orgicw  nroui  «etonu  <fai 
0lvMtMiisBe4|iiWaîiiiiil9ere  àeavpecstitioQ^  et,  peiv 
éeanis.  tootV^tNK  îueBogrdble  Tfàméiatioii  pour  kr  pMr 
pfakte  d^^qa^t  adarest  aur  in  hanfees  montagnes 
asfc  dk  mGeuiei  cëoémonies. 

J*ai'  trouvé  dans  vm  aoMnoaorit,  aà  sans  doute 
jeneaaTatlmdAiafBf  à  paseiiIedéQ(ii|yerte>  aa  sîngu- 
lier  mtmumicntide  k  attper^tilnin  gëqcgîeDiie  rts'eit 
on  calendrier  iunaî»,  ayac  fwrfdiciions  dans  k  «oAt 
de  liatbku  *Ijnns|b«arg ,  3C{ui  prouve  c|ue  k  aattecvé»' 
difilé  est  de  tous  ks  temps  et  de  tous  les  pay&.iH  Lf 
»  if6/dekimie^.y  ast-d  4f^  paf  exemple ^est  uiifQiir 

•  heureux:  on  peut  tout  f|dre  ce  jour^ià,  se  marier^ 
»  pkuur,  kire  deg  presens,  en  rece<«iîr,  bàtif  ;  k 
I»  cfaasaa  aeva  bonne;  on 'reOroinacca  les  i»bfses  voka 
»  et  perdus )  mais  ks  makdes*empken>nt\  Geux<}ui 

•  Maîisent  k^M  de  k  hme,  apnerent  l'aifent'  et 
t»  seront  à  Vàbt\  du  maibtur^  fl»da  peuvwt  vme 
»  ^fttamnteanSyik  kont  jus^'à quairp*wig|tidix; «iak 
V  i^  seront  mangds  par  ka  loups.  Les  idyes  du  ^ftS 

•  de  k  famé  sont  mauvais,  «  On  trouva  un  semfakbk 
afaMuè^i  dsng'k  grande-' encydopddie  ^aponaîs^ 

II  serait  à  souhaiter  que  k  Gëoi|[ie  voulût  bien 
kire  part  à  l'j^rope  de  ses.  titése»  hisloBk{ttes  :  on 
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ne  peut  douter  qu*eHe  n'en  possède  de  fort  abondans. 
Loi^ùe^à  la  fin  du  xvil/  siècle;  le  rorWakhhtang^ 
ahteur  du'iéode  gUoi^eri',  6t  cémpîler  sa  ^chronique 
onn^rsèUe  soos  teonooi  de  Vie  cm  Histoire i du  jnnf s 
de  >  ^Ka/rîhhsi  btv  ^mXt  >qu'fi  mit  •  à  «  oontifibution  '^les 
archives  de  sa  nation:  mais  ou  sont^eUesdépbkées^ 
ei'  que  cointvennent*eBe8  ?  L  auteur!  4es  M'émoireé  isur 
tArmemfe  cMit  que  le  dëpèt  prinoiprf)eRidoît<étre 
an  tn^me  iî^uoii  Étienme'  Orpëliaii  tvouvaies^niatë* 
riaux  de  f histoire  dés  pvinees  arméniens  de>sa  -race; 
et  il  ajoute  qu'un  exemplaire  de  b  f;iiinde  chibnsque 
avait  été  poité  à  Rome  (l).  . 
-  Xa  bibliothèque  du  roi  ne'  possède  qu'uDe'>fort 
mince  chronique  géoi]g[ieniie,  extraite  peut-^He  de 
la  grande  y  oii.test  contenue  l'hialoire.de  *trai^ .cents 
trentenui  ans/depuis  137^  jusqu'en  'l«7dâ.  Cette 
petite  histoire  commençait  sans  doute  à  la  presuère 
attoée  dé  ia  période  cpiînquéseculairecks  GébrgieBS> 
peutrétre  remontait^fie  plus  haut.  ^  C'est  du  moins 
ce; qu'indiquent  deux  feuîUets  laissés  en  bhnc.par 
ie  copiste,  et  qkii  ouvrent  ia  pagination  du  manuadrit 
'  Cette  perte  est  td'aulant  plus^  à  regretter  ^  qu'on 
eût  trouvé  dansre  qui  inanque:  riustâre  de  oes  rioines 
fomeusea^  riionneur  de; leur  sexe,,  qui. portèrent  sur 
ieitfûneîd'itiiérofques  vertus  jointes  a  une  noble  :capa- 
dtéiiEt  qadie  Source  d'intérêt  dans  les  règnes  glo- 
rièuxde  cette  princesse  que.  fadmimtjon  des  orientaux 
appela  le  roi  Thamar,  etd'Oudan  la  Russe,  qui ^  avec 


*mmU. 


.^J- 


(1.)  V^wrMémoirt9iur,tArméUe,  II,  p.:  45: 
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sesseulf»  foro^,  aflTronta  et  tînt  Ipiig-t^iiipft  en  echeo 
ia  puissance  dévastatrice  des  Mongols  !  N'en  doutons' 
pas,  I^irs  oQ^is,  coiDpie  ceux  d^  Zé]|pl>iey  d'Anne 
et  de  Catb^ine,  survivront  aux  pages  mêmes. dé 
l'histoire»   . 

Une  autre  chronique  composée  par  je  prince  David, 
fils  d^  dfernier  roi  de  GëcMrgie,  parut  à  Tiâis  en  1 798 , 
sous  :  ce  titjre;  Histoire  abrégée  du  KharfweLWe 
a  été  depuis  tnidjaite  et  pabjiée  en  russe, 

Aurçs^te,  les  renseignemens  particuliers  ne  niauquent 
pas  pour  l'histoire  moderne  de  l'Ibérie.  Guldenstadt, 
Reineggs/et  d'autres  voyageurs,  ont  consigné  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  en  apprendre ,  dan^  les  récits  de 
ieursc doctes  excursions.  Mais  ce  qu'il  y  a  de. plus 
précieux  ^p  ce  genre ,  ce  sont  les  écrits  de  Chardin 
et  de  Peyçsonnel,  et  les  Mémoires  sur  P Arménie.  . 

Chardin  se  trouvait  en  Géorgie  en  1672,  à  une 
époque  où  des  gverres  intestines  causées  par  des  ja- 
lousies de  iapoiUe,  41^  l'ambition  et  la  cruauté  du 
£sroce  X<éwan,  Je  plus  fameux  d^  dadii^ns  de  Min- 
grélie,avaîeiit  tout  mis  en  combustion.  Daoud-khan, 
Swimou  le  Grand,  Louarsab,  qui  venaient  de  dispa- 
rattue  de  la  scène  du  monde,  avaient  l^[ué  à  leur 
patrie. deux  guerres  étrangères;  et  les  invasions  des 
Tiurcs  cTAkaltzikhé ,  et  des  Persans  sous  la  conduite  de 
Schahr  Abbas  et  de  Tapostat  Çhah-Nawaz  khan^  s'étaient 
cënaies  pour  lacérer  cette  pauvre  contrée.  Cepen- 
dant, à. cette  époque  même,  l'histoire  compte  plus 
d'un  nom  illustre.  Chahnavaz  I.*"",  durant  sa  longi^ 
carrière,  légitima  son  usurpation  par  une  conduite 


«^«  «par  ané  bonne «diirinJMMtten.  Ses tiiniiMurii 
Mu»  rfet  le  bnvé  TliAttottrtty  mè  ^  OddMitif) 
finnt  Muertir  a  pito  lu«t  poiM  I*  twiu  luhbicfiM 
4e  ccthrttter,  «  soU  tnvittbMe  MtaeàMMAt  »  bl<ett> 
gion  de  ses  pères.  Environné  tTennnnis  ptdlMttt>, 
ThâasèoTÉC  dit  iMndte,  «  vieitt  it  ConÀtuiâHopl»  de- 
mander éi  aeacmi  nt  sirftoi  HbMMl'.  CeltiMit  fe  w- 
çeitBVM  bonti^  et  wrm  toute  sont  rfe  cdiUÀtMtetliitt^ 
nuis  il  veut  mette  ses  frreurs  k  lift  troft^  btat  |)riï 
four  r«Mie  fiftm  d'Oïl  chilÇlien.  ThéÉHnlMz  bMI^  Éi  se 
s«av«r;  û  ftint  Dde  partie  de  ctMsé  MH-  là  rhtl 
Méstifftje  du  Bosplum  j  et  se  dérbbe',  i  U  &vca(-  4%ù 
di^oisemenl,  «vec  les  restes  des  cdUpAgtionft  dé  M 
Mte.  H  utive,  ttwtre  h  eHàdeBe  d'OttMCïMiMé^Hiiviw 
(MF  ks  Venua,  tombe  MT  éttx  enec  «t  âtible  mMptf  ^ 
repMnrf  I#  fort ,  si  fet»n«et  sbs  enâM»  kffri  ^  ^tlJerft 
dtftemu  j^  ei  i<erttl^  ttidUphant  ckns  te  CtiilhMtMj  ion 
rAydl  héflta^.  Alrattt  as  glofe^'W  i^i^^i  1*  l'eiw 
Kétl^Mn  SI  &ï»t  affiam*  elle4M«e  pw  seiiveiwfy 
et  ibérita ,  ett  Refendant  sa  pudeur  et  s«  fei;  b  «eft^ 
roniw  dA  tbart^  et  nne  j^ce  dàiislé  ideittMér  de» 
Gëot^gieHs,  qni  i'h^iHrent  le  ii  <t«  «eptemlHW/ 

Si  i'ai  vahUiH  fbrt  reuctitmfe  de  Chmfïh,  c'e« 
qae  ffli  retrouvé,  presque  mot  pw»  mot,  Ite  d<AH 
InorèëatH  historiques  qui  font  l'uli  des  ^fns  hétak 
omeaiena  de  son  voyage ,  àitti  h  d»«nit}ae  nlMtis^ 
crite  de  ia  biblicMhèqac  n^e  deiit  j'Af  pkilë  pM 
tiaut,  chroniqee  dent  fai  tradaction  «n  totlte  emêitè 
achevée;         \ 

L'Jl^nt  et  iheWhhaMé  outiïge  de  PeyiftNttlef, 


(4«) 
ma  Uê  4dniîii«s«§»enBét  de  b  Géft^e,  oir  figvMmt 
les  îUnslresrpniioet  ThiéiiuMim  etÈrédéf  tu  un  Ton 
petit  ekcM'ttSffe»^  Étimemoieiil  dur  et  iiitfth4xiiq«ev 
ei  ftMt>44â4btt  pur  et  concû^  cet  auteur  a  réuniijbni 
fOU  bvre  tous  ie^  genres  de  uiérhe  iftà  cotmeoueiit 
à  rhîMoBife^  et,  pardessus  tout^  celui tie cette briéveié 
fikoiide^  lyû  fiHSakdîre  à  Mentesquieu  pariant  de 
Ikâte  :  «  H  abr^  tout,  perce  qu'il  a  tout  m.  • 
.  Peur  fa  géographie  de  la  Gëeigîe,  il  existe  uo 
petit  quvn^  Ibrt  intëressapt,  rédigé  rers  ie  nûfieu 
du  dcenser  siède,  oùsoût  décrits  les  monl^nes,  iei 
fieuYee:,  iee  liinites:  chi  CartUi  moderne,  et  (es  prin^ 
eipaui  .iieux,  a^^ec  iès  édiBees  que  Ton  y  trouve  s 
ii  seiuit  à  seuiuûterque  ost  ouviage  put  étilB  odn« 
suite  dsns  nos  biUiDÂèques. 

La  préaidère  Jbonne  carte  de  la  Géoi^e  a  été  pufiliéb 
par  Pdisie,.  en  1766)  à  Paris,  Mr  les  iunsei|^eiioens 
qui  lui  furent  foufcnis  pfT  un  prince  de  Oakhiiétbi.  Le 
chevalier  Gamba  en  cite  (i^  Ug  )  une  manusdritequi 
se  treiiVè  au  dépAt  de  ia  metifte,.  à  Paris.  Ls  savant 
lidt^Bruli  411  a  publié  deux  dso»  ses  Amkiieg  dsi 
ToyagM*  '£  eu  etiste  d'autre»  J^;s9ettient  eitfauafaiiis 
dans  direvses  reietioiis^  O^  qdiaeeoaipagne  ie  Verfage 
du  chefaiîer  Qaraba,  quoique  rétr<cb,  a  fat»«itagf 
de  peésenter  dun  seul  coup  dWl  Taperçu  de  toùtaa 
ies  positions  des  province  rasses^  stmlfifii  du  Goiacasé^. 
avec  une  partie  des  frontières  turques  et  persanea. 

Le  seul  monument  que  nous  ayMs  de  la  légis- 
géorgienue,  est  ie  code  de  Wakhlftafng  V>  le 
qui  eompiià  Thistoite  dé  sdn  paysy  <^t  prépara 


("•  ) 

fëdhiofi  de  h  KUe.  Ce  èode ,  qui-  n'est  loi-mèDut 
qn'nii  mince  retnieil  des  loia  iuirex  et  znanàeaaa, 
des  institutes  daitas-Empire,  et  de  quelques  ordon- 
nances des  rois  géorgiens ,  tiuqudles  WaLhhtang 
ajouta  les  siennes ,  doit  avoir  été  composé  vingt-qiurtre 
ans  avant  ia  fin  du  XVII.*  siècle.  Jus({ue  là  il  n'y 
avait  pas  de  code  «n  Géorgie  :  a-t-eile  plus  gagné 
que  perdu  i  en  avoir  un  enfin ,  après  plus  de  trente 
sièdes  d'exbtence?  C'est  ce  qu'il  sera  difficile  derésoudre, 
maintenant  sur-tout  que^  l'occupation  russe  remplit 
tout  de  son  sceptre  et  de  sa  juridiction.  Ce  qu'il  y 
a. de  sûr, .c'est  que,  f^s  malheoieux  que  Soloa, 
Lycurgue  et  S^im  ni,  Wakhhtang  V,  victime  de  l'in- 
subordinatioo  de  ses  peuples ,  a  été  forcé  de  quitter 
son  trône  et  son  pays,  et  qu'd  est  venu  mourir  loin 
de  Tuif  et  de  l'autre,  à  Astrakan,  en  1737. 

Divers  auteurs  oiA  traité  de  la  numismatique  géor- 
gienne; et  tous  ceux  qui,  depuis  Â<&er,  se  sont  oc- 
cupés de  f histoire  métallique  des  peuples  de  l'Asie, 
iycbsen,As8émeni,Citsti^ione,Marsd«i,etM.Fr^n, 
(rnt  puUié  des  médailles  de  cette  nation.  Hais  il  faut 
déBfsfint  de  tirer  pour  f  histoire  de  nomltreux  reo- 
sei^emetis  des  monaaies  géorgiemies  :  d'alxHtl,  parce 
qn'dles  sont  en  fort  petit  nombre ,  et  la  plupart  de 
c^^idéja  publiée^,  en  fort  mauvais  étaL  D'ailleurs 
elles  se  rapportent  toutes  ou  aux  princes  qui  r^^èrent 
'dans  le  Xiu.'  siècle,  ou  au  dernier  des  souverains 
géorgiens,  Héraclius. 

EJles  ont  donné  lieu  à  des  inteifwétations  dont 
les   ue^  spnt  contradictfHres ,  et  les  autres  hésiient 
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emr^M  princes  qui  ont  l'ëgtié  «  piuneurfci-cetltaîhes 
de  iieueft  de  dîsl;aiïce.  lia  &lla  queiffin  M/Frttlifï 
vtiit- xe^âer* a  ses.  prédécesseurs  qu'ils' avMenii  pris 
pour  des  noms  propres  dé. simples  titres  arabes  que 
(H'enaîent  les  rois  de  Géorpe,  à  i'imîtation  et  peut-* 
être  comme  signe  de  vasselage  àif^aitf  des  rois. ëtr«n* 
gers  leurs  suzerains  (l).  Cette  partie  de  Isr  littérature 
gëoigiei^e  recevra  sans  doute  beaucoup  de  lumidre 
par  la  publication  des  monnaies  géorgiennes  d'un  ca- 
binet fort  riche  en  ce  genre  y  qui  se  troure  à  Paris  y 
publication  dépi  comm^icée  par  un  savant  estimable^ 
M.  Reinaud.  • 

Je  devrais  terminer  cet  aperçu  par  quelques  détails 
sur  la  fittérature  proprement  dite^  qui  renferme  la 
grammaire  et  la  lexicologie  ;  mais  déjà ,  dans  diverses 
lectures,  jai  soumis  au  conseil  de  la  Société  l'analyse 
détaillée  des  travaux  dont  cette  partie  de  la  science 
a  été  l'objet.  Je  me  borne  donc  aux  seuls  ouvrages 
d'imagination  (2). 


"•<N 


(ly  Prvhn,  de  TUuH$  chan.  kordâ!  aur.  p.  18.  ' 
(9)  Lafangae  gëergfeane  «fait^  dit-on,  dam  fèrigine,  Uméiné 
quecdie  des  ArmëttMrns;  ce  (^  ii*a  rien  d*mTra»emb{ftbIfe , 
paisqiu:  (ei  deux  nations  dërÎTent  de  la  m^me  souche  {Mém,  sur 
tArm.  U ,  164).  Depuis  la  ditliion  politique  des  denz  peuples,  lés 
idiaaMsa*  sont  égÊimtMUtÈépmtéê,  Ainsi,  vati^  tout  notre  respect 
pour  ia  science  étyia#log^[ne ,  ef'i|«ioiqn*t!  soit  poittiUe  de  r^unii- 
un  nombre  raisonnable  d^onophones  dans  les  deux  langues ,  ce 
que  nous  arons  d^fk'fiiir/if  ndus  semblé' qu^on  n^en  doit  pas 
iafiérar-lenr  -identité  aetnelie.  Ce  qui  etft'  hicontesiabU ,  c*est  la 
différence  absolue  des  formes  grammaticales  et  de  la  construction. 
On  compte  en  Géorgit  cinq  dialectes ,  qui  suivent  la  division 
politique  des  cinq  vallées  ou  bassins  secondairéi^'dSnf  ce  royaume 
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.  .  CQll<}ei^r«s  idft  to  b  roulkie  de  f  exirtenèe  ^  M  ùêé^ 
gieii9  fiefl^eiiA  pASi  à  ee.quilfanitiy  ié  Idbir  de  vé^êt 
à  la  pbUQaopI^.:Lea  syfttèoBtes'poKtB^ 
da  la  nlonle)  ies  études  théoriques,  nentrèreiît  pohqt 
dans  leiir  cakmL  Ce  n'est  quAi  dernier  ^ièri#  qt/if$ 
s*ocqupèmnt  d'écrire  :  les  roîs  donnèrent  f  exempiê: 
Tél^iiiiique^  Bélisaîre^  fa  moralle  de  Confuchis>  ren- 
voyés dèstlors  par  nous  en  Asie ,  allèrent  égayer  oU 
instruite  ies amateurs  géorgiens,  et  ie  Gadiôlieos  Aifi^ 
tony,  auteur  de  la  première  grammaire  nationafe  du 
Caucase,,  composa  un  recuetf  d'odes  hiitoYîqueé,  en 
l'honneur  des  martyrs  de  la  patrie,  dont  le  titre  seM 
fait  vivement  souhaiter  une  plus  adiple  edntlais- 
sance  (l.)*. 


■â^ 


'.  '  ; 


te  compose  :  les  Sooanet  aa  n.  o.  ,  ia  Mingréiie  et  le  Goaiis 
«H  «onehant ,  iei  Laieë  au  A.  o. ,  riToërithi  et  le  kartEIî  au  centre , 
le  Gakbhëthi  à  Test  *.  telles  sont»  à  oë  <|ne  l'on  d&t,  les  rë^dt 
proprea  à  ces  dialectes. 

Sans  rien  statuer  à  cet  ëgard ,  Yoici  quelques  idées  que  je  pro^ 
posarais.  Le  Nouyeau  Testament,  dont  ia  rédaction  est  éyidem- 
ment  différente  «le  cefle  de  rAncitn«  me  semblerait  être  le  pur 
et  antique  idion^  de  f  Ibérie*  Xei^  |«ge  du  meiae  Mièiy  b  le  r^- 
gniaritéde  ^99»  fonnei»  où.  Ton.  ne  reneeiHre  qu'une  seole  coih 
traction  (  ^omo  j,  préposition,  de»,  bori  de^  pour  ^nmaid);  F  An* 
cien.Te^^w^çilt»  et,  |e#  MvTH  litm^ifafêfMt  perussenVpoBT  Ib 
raison  coif^ti^Mr^»  écrits  en  nB.lasgega  naine  par.  fiidtre'OaeécaaL 
genres,  je  piffiemis»  ciinune  inMneédisji^f  Ingnaamaire  de  Finio^ 
et  le  sljle  dn  rpman.Tariel.  Enfin t-peffitti  les  modelée  qui  me  sont 
connus^  je  regacderAÙi  ^cemme {e.d|e!ecie plfie-yiilgeire^  ie  mina. 
g^\i^  I  pf;aMt|^.r.lfl  c#t^ob^fŒ^Kle'€îi§eaUiti#.-64«aTéTlsàBn  per 
Hukfttnti*,  ...  I 

2,  Xil ,  lydu^r.  .34, '. 
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IbfiicfcAi,  ite  (emneB,  qui-  dm»  Àotté  Bttrofib 
oi^  écrit  oii  inspiré  (aift  d'diittraigès  bH  b  date» Wt^ 
du  sentniiefit  ett  eneorè  «ffibeilM  fAftfiMal dti  sfyte, 
ne  pokiTakhl.  BMâtliief  df^ttfttëi-  ^ëfitfiôttlftt^è  é>ëh 
p&j^Bkhw  qiA  Im  héHxkVi  m  héfëdkdré.  Atiisi  ï4h 
ntp^tte  quC)  sotiis  fe  règi>d  de  là  j^iéùsë  ftldfiiè^roi 
Thajnar^  k  réirf^d»GiùTi^eÛÈ  ptit  ^il»  btiOâiit  ëià». 
Alors  furent  omt^ôëéê  diMn^  MMXfi  ,<  VêiêpècktM- 
e/^fmiam,  oulhistôire  de  Jd8I^  ;  TAdfkartani,  on  Ja 
Thaonariade  ^  etbMiicoup«d''a«tretf/  d(^t  ttâlhétirèiMê- 
flnftBt  les  nomà  seuK  mius«soiil'6dniiiiSi 

Tariel)  le  héroi  d^un  romM  ^ï'gie»qiri  se'  tratMe 

à.  la  bibliothèque  du  Aei^  à  Pàrisy  Dfottiel^  dis^-j^, 

est.  uh  prince  itàdiah,  qar,  ëievë  à  k  ebur  dli  ftri 

Pharàdanf  sehâavmie  d'un  vif  aenfôéent  pdtif  fi 

fille  Nestany  dont  dix  diillc!'  bo^chesi  ne  pourraient 

dignement  célébrer  là  beauté;  NbiÈP  ie  père  s^opptisé 

à  leur  union.  Liai  à  Tariel  par  d^s  sérmens  secirets:, 

N.esian  yfeitt  qn'il  s!éIoignè  poàr  un  teinpi/  et  qti'X 

aille  par  de  gidrienx  eipioits  mériter  {'honneur  de,  sa 

mafa).  Pat  ses  ordresi^  Tariel  lève  une  puissante  ar^ 

nuic.,  subjugue- le  Ais^Aar,  et  se  rbnd:  maître  de: b 

personne  dû  roi  Ipmrtaz;  antique  ennehi  de  h.  moivr 

SQà.de  Phàr$daà.  II  a  trioaf>bé7  mtài  Pkàndàn^ 

tovt  en  af^lainliséant 'à[  sa'  vifileùr  ^  rebike.  enoojRedde 

Tunir  à  sd  iiBe/  et  recherche  pèiir  dklU  flIsrduiTol 

iSitJkhofiizam.  Ivib  d^inrour  et  de  dérisqpoiry  \Ehfn^ 

maasacre  cet  indignft prétendant  soinr:ia  JlenOdiii|hàîà* 

naulf  eîtiii  a  été  veçuy  et  se  >âépei>è  par>tBièp]^omptf^ 

fuilCH  Chéinih  frisçort^  ièjaidè:nB.;piiinejdétr^é:  par 
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la  perfidie,  »  rwitror  dans  ses  éws,  et  btaOàt  il 
apprend  pu*  iuie,8uivMtte  de.Neabm  Dard/an  que 
sa  bçlle  a  disparu.  Dès-lors  Tariel  s«  condamne  aii 
même  genre  de  pénitence  qu'embraaia  jadis  le  &meux 

'  chevalier  de  b  Manche  pour ,  sa  bntastique  Dulcinée, 
n  s'enfonce  et  passe  dis  ans  dans  les  dés»ts  de  f  A- 
Babie,-ne  vivant  que  de  sa  chasse,  touîoors  aux  prises 
avec  Us  bétes  qui  entourât  sa  demeure,  et,  nouvel 
Hercule,  finit  par  se  parer  de  ia  dépouille  ,d!un  tigre 
qu'il  a  percé  de  son  kandjal  ;  d'où  vient  que  ce  ro- 
man porte  le  titre  d'Amours  de  Tariel  et  de  Neaitm 
Darédjati,  ou  If  Homme  vêtu  d'une  peau  de  tigre. 
D'une  autre  part,  Avouttmdil,  premier  vizir  d'un 
roi  d'Arabie  V  est  amoureux  de  la.&lle  «nique  de  son 
mahre.  Uo.^our  que  Rostan,  c'est  le  nom  dn  roi, 
célébrait  par  une  ^nde  chasse  l'inauguration  de  sa 
lille  sur  le  trdne  d'Arabie ,  Tariel,  aperçu  par  ses  gens, 
avait  vivement  piqué  .sa  curiosilé.  Avoutandii  est  par 
iui  dépéché  à  \a  recbencbe  de  l'homine  à  la  peau  de 
tigre.,  qui.  avait  disparu  sans  laisser  de  traces  de  son 
passagCL.  I^ ,  vizir ,  après  avoir  ion^-temps  «rxé  dans 
d'aflieuses  solitudes ,  arrive  enfin  à  la  caverne,  tnstt 
aayle  des  dodeurs  de  Tariel,  et  apprend  de  sa  boudie 
na£[ne'.4cr..'féatt<que  l'cnia  vuploshaut;  Rentré  dans  ' 
ses'fbyersvil'demande'pour  prtxde  son  dévouement 
la  mainr^*  la.  belle  Thin<uhin  àa  vi.>age  resplendissant^ 

'tfâ  lui  est  paiement  sefnsée.  D«  douleur,  Avoitkm- 
di/.rtjhittHi  èi  icooT'  pour  aflen  r^nndre  son  compt- 
gnpn  d'ipfartune^  Tousdeux  se  jurent  une  aoiiM  éter* 
neilévf)arsbiHwiB^naHnU&uiB  long-etrolc  d'aventures 


(  453   ) 
giorieuMS  dans  ia  carrière  des  armes  >  et  finissent  par 
rejoitidré  et  retlrouver  leurs  atnantes^  et  par  dernier 
lewr^  pèreisî  long-temps  hiflexibies^.  Rien  ne  manque 
dans  ijeix)mein  à"  f  histoire  des' deur  hérbs. 

<  Etifant  au  premier  acte,  et  bsû^bon  au  dènWër,  on 
a'  vu  mttre  Tariel,  on  te  voit  mourir.  Avautandil 
meurt  aussi,  et  Roustawêl ;  autenfr  de  cette' histoire 
petwxie,  ne  'fiiM;*|Mff  méyne  grâce,  de  \e^t  té^îttaoMnt. 
'  IV  *rtfe  peut  nier,  érf  itoânt  cet  ùa^tà^e  ; '  qo -il  n'y 
ait  <f insfupportaM«s  tortgvietrrs',  >  et  '  den  •  efttretièiis  où 
!â  th^oi^ie  defamour  seiève  à  la  plus  haute  analyse'.' 
mais  maigre  ses  défautss,  ie^  poéihé  de  Tt&iet,  qui 
n'a  guère  moins  de  huit  mille  ters  y  iprësëM^  fin tërét 
iIW'Styieri6he'et>vanéi  desiavenMréé  ohévAferè^ues, 
éC^'p«r-^eg9CfS^«oiitj,'Fattmit  dé  la  nôUv^aûtiëi  J'espère 
ènoèffi^ir  bientôtn  au  publia;  tine  traduétidft  i^om|iIète'. 
<:'Lepeu  que  ho«s  possédpnsid'hyzhhes  gëùrg^s  ne 
donne  pas  une  fort  haute  idée  de  leur  poésie  reli- 
gieuse. Deux  strophes  imparfaites  citées  par  le  P.  Zam- 
pi  dans  Chardfn  ;  tme  siutréfq'àlWtrôir^  dans  fa  li- 
luiçie  manufiorite;  •déjà  mentionnée ,  n ont  absolument 
de  la- poésie  que  la  mestue  et  la  rime;*  ^  '  '  '■  ■  ■ 
'  '  IÎ,e"rtttoîah  tlé  ÎZT^«^i>i«r,  écirit  èh  qilà'trâinis,  oit;  selon 
1  archimandrite  Eugenius,  la  même  rime  revici)t  seize 
fois,  doit  être  fort  mpnatopfi  à,  la  leqtHi;^».,  > 

Quant  au  Tariel,  i\  est  éga^meAtidivt^  en  qua- 
trains rimés,"1è'YrttiS''^'oMffiàirèûîént''-rfé'  ^ize  syllabes 
par  vers;  le  dernier  de  chaque  quatrain  çommeace  par 
U  j«G»c(9urable  >piq[tiçiftk$  ^>  si^^cbèce  ausi  poët^tf^'cle  1x>us 
les  pays.  Ceux  du  Caucase  ont  en  particulier»  Fa  van- 


««f 
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^gf  ViP  plus  4  un  mod^me  Cbupelaui  leur  envierait^ 
4s  IVitMyoir  i|  ilç^r  gr^  «Ipng^F  I«f  oMs  par  fuddki^ 
4'uQ  fi  entre  1(^  sy}I|d^,  qa  Jif$  «bru^or  {wr  fe  feliMH 
chemeiu  de$  y^y\^^f  ^  toiidier  If^ivîÂni  dejn  tncn 
WJ*  Pfwr  4es  |i¥?*3  ^ftcieb  îmigMfifins,  twiftVtTlé- 
ç}in^^$  ,4(>n^^fî  gilhsttMiitifii ,  tpijtôt  susceptibles  de 

4e  rbai7Ppnîe>  le  pofiteiHedrlîef  {eilUKmpftviiiicIttHie 
dyi  ff>ythii9§;  p^9  'e  s|yfe  W  comporte  towle  M.  m 

pj^esse  A*img^  et  ii^  li^^s,  àmt  Ibs  ^en^iix  c»  i» 

fp|[:$îgç^t^M|^|ppt#rprpjJigpf|W::      i»      uni.    .!    »;      îw: 

4*viûlesouux9^gfi»pqwr%kii^r,ii*i^^  woîf^ér 

mei^  h^urf^^^'tP^  feîble^titi^puK  pMireiit  sjëftferi 


■A.^. 


t  . 
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Smêfli^msy^vMmp^ 


■Tf    ••>      î 


;   Ofl  'Ooninetii'ftSBçz  gBnërkieiiieiii^  j{uft  noû»  ihvods^^ttx 
Phenicieos  recrit9fyiVirf^^'tît!iie«^i|8li#i  ti^iH«fSf^r»9A( 
GiTcs,  <fc  cyii  pftu?  la  tenonç,  ain^i,4ap^«es  Ronia^^^ 
une  justice  que  rend  Lucain  \  ce  peuple,  lorsqu'il  s'exprime 
ainsi  (1  j  i 

Cest  ctèfi^î  que  n'oiu  Tient  cet  art  ingënienx 
•   p     ^/pbiddrt^  fa  parole,  et  dcfkriaciaxyeoti,        ^ 

Donner  de  U  couleur  et  du  cprpr.aux  pensées. 
"    OD  Mitlfi»ftf(;  RMiè  iv/^érsM0«lf»r/U7iayctiéik'^lé^r(f«fe«f. 


(  48S  ) 

a«î?9.>  Mi^^^IIc»  JF|l^iAèd«f.BDfjS)oûtB  «pifttM.  JÉf  aïs:  il  t»ér 
vient  qu'Arjllit0t#iij«çy))|i9itj^^  icfttra»fiie^ 

fHijePi^lii  4ii|»qn«Uos  )fi^lHÎiarm;f»«jwt6-iifSttx^tc^ 

8||i9AliMO$  da|il^r«iioieB'>aiphk|)ci6 grsè;. «eiiiiiqiie  Àoné 

(Ml99iiM^4t  PhgwriPi«»»GréWi»  AftâA  AnA^Aimt'salni 

ère  (3J4-^4^^.9l&«ill«tflftiitift;.  •  .  .:. /u/»;'-: 

tmgMi  m  bMll«fM^M«fl^)Mtet«léftnYcÉlleéâ  do^klaikopliM 

i^»M« S^Mk JK'iJSpio^riiië  dib  Cba/(5)> moi qiu ncmâ 
Cupps^R^i^f iMIi^  de  pMln  .isivU^à  \à  oduc  4'H«rAn  1^5% 

-i>8ip49mé0i(;do  ;£e«i'V(qii;'fiÉ6èbfl  fnf)  yjyrefffku^  l'it  f  iol 
9Lj«»^adl9  »  irnh .  6M  f  viwit  Aotr»  ir^,  loràs  de/6  âO  ani'èpiK^ 
h  gvifrif^d»,  Troi^^'iDYeata  ka  q«atfie«tatros.ictti:ës,^at 


• ,  »    »    »        / 


'  : * 

(1)  Histoire  naturelle  de  Pline,  livre  vu,  ch.  56.  Jai  examiné 
ce  passage  dans  mes  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ancienne  du 
globe, y  lift  4,  .'.    .  .  .'î  •  >   ,  ■    ^.  '.':•.    ■•>  ..•'  /• 

(3)  Chronique  des  maridrèi  tàfPûm,  daiif  't Art  de  vérifier  1» 
dates  apmiU'èn  fhvétimtn^yWçiét.         ***  <.* 

(4)  Chnmoiogie de  TaciU,^. %tO,  .     i      /  J     . 
(6):  Histoire  de  la  littérature  grec^ue^,  par  Sc|ifleli.  I ,  «Sy* 
(6)  /^t^tf.  11,83. 


' 


(  "•  ) 

■ontHy'a^  !S  «t  i'yqoiicoinpk'terenthrfplHibetp^tc.  S»n  H 
a  la  iî)j^nificadoo  cTune  voyelie  loag«e ,  qu'elle  a  eoMenrëtf. 
Ainsi  fut  porte  à  ^pt le  nombre  des  signet  dealioét<à  ex- 

prinfier  les'  TojeUes  de  ia  iaègûe'greeqiie  ff^.  *  

'  Tacite  répète  ià*pe»*prèt  la  mi^e  «koiif^  4|iie  ^Hàié  {Éf% 
maii,  supprimaàt  ee  qu'avait  dit  «tsavaw  nàmfêlkUtf^t 
ic8  Astyiienî  awent  empUyé  de  tout  tenips  VtcnUÊte  at- 
pbabe'tiq«e^  il  veut  que  ksPheaieièng,  navigaiears^^pltiji 
habiiea,  niaient  eu  queJa  giàire  d^aTohr  déoavtiBrt  ce'qdê 
b^ £g|f ptiéna leur avaî^t  cpnseifoé/ A  la  Terké^ ^I-eoéTÎènt 
qnea'AaitiaentettiemnDe  p^AentiMi  dea  Jfigyptietii'g  ^lei 
Pbe'niciens  peuvent  être  regardés  oonmia'4Lsfetj«4(^^.     ' 

Lies  Phéniciens:,  dit  Hérodote  (S^ ,  d'après  ropiaioft  des 
Per*es^innreiitparterve)4e8  bord^  deià^MetRùm^&mr^Usà 
eAi^s  de  la  Hef  MfîdJtrrrsnée;  StPàbon  y  "qui  aVaîé  &^JbM4 
rapporté  ce  sentimeot  sans  y  ajoiitlir<IW'fl)9iMtf^M^V(Rrii 
la  fin  4<  sén  mvrp^e  <a> ,'  qae)iesMM<A>i  ftis  mwÉt  ««•  «Mo- 
nie  des  habitans  du  Gdfe  'Mmipre^  ftlestWnfciHlièiallil 
anoiennes  traditions^  et  ùiamarebé  4«>peii)A6S  «ilatiîfudl 
qui  se  sont  portés  yerpFoocident,  que  des  babitané  dé^ftt 
Mer.  Erythrée  et  du  Golfe  Persè^fue;  soient  venus  s^ablir 
surt  ks  tirages  de  la  MédfterranéiQ.  Il  existait  ^enieorë  y  du 
temps  d'Alexandre,  dans  le C^oUePdfaiqiièv  unéTÎtletion^ 
taép  SidoéUna  (6),  qui  était  skéwprès  Â  oâp>Gfcti!<d'd%u- 
pnnd*hui.  U  y  avait,  dansile  méoiergetfe,  Itk  dé^  Tj¥  et 
telicé^Armdusp  dont  les  noms  ont  aussi  été  transport»  sur 
les  câtes  de  la  Phénicie.  Quant  au  nom  de  Phéniciens  ou 
rouges j  que  portaient  les  habitans  de  ces  lieux,  il  venait 


(1)  Hist.  de  la  Uu.  grecque,  1 ,  87  et  88. 
(9)  Annales,  XI,  14.  Voyex  mon  Tahieaa  ûkrenohffi^  des 
éfénemensrappénttés ffot  Taeiu,  p.  17&     • 

(3)  1,1-  Voyez  fa  note  de  ^  Lsrèhev^sar  ee'|wnftge.  -^ 

(4)  Livre  1,  p.  4i.  .i;î  ^  .,«  .  k.    ., . 

(6)  LivwkVk,  p»  784. ,  .  •      • 

(6)  Arriani  Hisior.  Indic.  cap.  37. 
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de  h.  couleur  tocige-âes  terres  et  des  roëKèrs  ii^orr  ib^Win 
ilne  partie  du  Golfe  ArftbH](uë^  ëi  des  cAtës^meridibiitiei^ 
derÂmbib,  bouleurque  Ton  retronre  jusque  dans  fes  mon- 
tàg^nes  iéV^ëd^Otitût,  Cëké'espeàéâepbéhoïtiktiëû.tBit 
Mtdlmiièr  à  ftm^hs  merâr  ddihhpi-ises  ètttr^fès  eAtés  oHed-t 
uàtÈ  de  TAfrii^^et  de  flnde,  le^irom  de  Mer  RôUge,  <|oe 
Is8  6l*6)d9  ekprifnèrent  ^ar  le  niât' Erythrée  ;  et  il  se  bond-' 
mutli^te  '  À^< frfo^di^  dés  t>éfu^Ieîi  ^i *^ '  ôcteupéiënft •  4e^ 

n)^HÀt  ^  lél^lïabHftds  Ai'Gdlfe  Pei^i^de  s'etaMii^éM 

fé^y^km^tlk^étkVèifipééi  «àinériteà,  iiotÀ  (^ui^eià  àfkhti 
d&ê-Mf;  «ig«l^  ta  ikédié  dh6«ëM4ife'P^^i'(HII?/i  éd  ^ec.  Ib 

iiëlliItt^i'mâMVHhlft  ^jl^aMM;  Villb'dëÉ'Phëhiéièid^;  îièt^ 
Grées  levaient  aÎQsi  appelée,  par  \$LtiÉëméAi^àài^tl'Aéttf 
aVailMi'A^Aérfeilbtn  d^P)Uirè^éii5''Aut  Hbniëf^S^ti^ns. 
{H^V'sdrieà^bà^tfèia  M^'M^iiteri^Vreè.  ^ëV^Vmi) 
itt^z'éiWdir^^ifidè/ii^'a  deux:  ou'itrbts  bèdiis  Ii«be^; 
«iUMrc^  ^if  lArt  ^htîqtfe  eu  émcuiie  tniÎHfèi^  4k  VfafMin- 
bh^ëif^ehr^toàt  SI,  cbihide  le  dit  bénfe  lé^éM^^  [^); 
M  ^ïiMèHà  ëS^rèdt  les  preniîbrs'de  h^i^séV-  Ik  mer' 
stfi^ai^  fai^Sèaujc.  Les  Espagnols  ;  dkds  flA'nkeri^è  bi^-' 
diodàÛ,  lëÀ^'Atiglai^,  dansi'AtHerSqùè^iedtribïiafëV  ôùt* 
eu  bien,  plus  de  cbeoiia.à  faire  pour  établir  leurs  colonies. 
On  s'est  servi  d'un  passage  dlsaïe  pour  Drouyei:^qi^e  la 


-II 


■:t) 


>:   1  :  .'M   !->  -rf  .r,i   'H't   ■"  ^.   !" 


ti^^  Mte  «Vv'M.»G«iiéHhi  tUffkm^t&b  V  datas  lÉtràd.  ftàh^iêtAe 

Byzance.  Ce  deMîef  lioltt^ést  oéfltii  qute  |>péfc^  M.  Brtaié,^diiui>'h 
seconde  carte  de  ton  Adas ,  hititéltfe  Ëi^kêé  ëèféèiâes'ëli^eitis. 
(3)  Orbis  deseriptio,  veri  906.  .  / ,  /     3 
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SWfi  tlfi«  Hefrrpug^U?)C^  effet,  fe  prçijfeç|e,fJ|Mt)  q^'U  y 
WP%F?^i?>  a^  ;P«rf«cq$|a,  langue.  jJcÇbaflfWi  «  SW 

e^  l'qn  en  a  même  dispu^  |'açd^tffiit^',(a),  ^%9MlîUbt 

langue  hébraïque ,  et  que  ce  nom  de  ckanandennA  Iilî  ¥1^ 
fiait,  f^ilt  de  ,wqu!^llqnl»^,h  l«l»t  :«WPf4lf  4w*^î- 

alprs  rqjteii  ^  Tjr^  p^  ^  Siflqiç^,  jtçpt  ^9.fm(|Il^9t,  4^^ 
W'elJ^  ^ait.If^  }Mg^^  d^  de^p^^^R?  4'4.)>i;i4^4  «VW-Mv 

nft4i;a{y  ftt  il, fs>  ^ fl^fl^Ia  d^  ^iffiro  ««fl^Pf fPPftrijWHt*î#WII 
»W^«gR^M«si|  <4)sc^jr5od*aiH^uf|j,j,lpjf§i^  »'iilpm^{li|)|^ 

i59nfu*içm,  desjaflgi^çs..;  Pr \9^n^  f,  hf^PPJ^  f{fi)  «fe ^tt?».terj 
d(e.}puf  derçière  eflV'PlîH^t.i^Wï^.ftl^W  WW^i^W  W 


*■  '  '■•  '  >' 


---''-'-  '■    i'-^'^  fi  j. >■ 


■'.    n 


(1)  Nouveau  Journal  asiatique.  I,  17. 

(9)  Au  chapitre  19 ,  Tenet  18;  et  doii  àa  chapitre  18,  verset  19. 

mûller,  vo/ttiiien  secundum,  editio  secunda,  Lipai«^l^^0|^p^i9ilb 
(6)  XXXI.  47.  ■  V 


t  "  1 1, 
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cl|èM<^  j  e(  J^BOb  un  ui^m  bel^reo.  RdfieniiMilkr  ^n  cobébM 
MMsi^f)  ç|i|^a|èv»  OB  piriaite»  Mesop/oéamîe  une  i^ts:e 
i^Hgtle  qujBijiJl^nf  le  p«78  dé  Çh«niiap,  Oc^  U  0ép«rââon  de 
4M9h  (^if  Lubfili  M  placée  {t)  aous  ran  âl09  amitfèp» 
^^I^p^'/tîettne^  ^/^at-à-rdire,  prèb  de!140CI  anji  atahtlsaïaniona 
ppaypnf.}»g:0f*  parle»  alteratMiiiB  sucte^sîyes  (Je  nos  iangiiaa 
mpdfrpof ,  de  celle»  i)u'%  du  spbir  te'  pbéniciei^  daflors.tih 
#^flli^  bfeigltitervaUe.      .  >.  .'>  .  '  -1  -;■ 'u'' 

«  MdAr«'  de  Se'^ilk ,  né  irers  4'^  fi  7A  à  Cacihag^ne>  oaïka 
doflif  r  t|iiè|i}idiiiaD  înlennediai|;e  âiti  è  Mine  «é  nda  niratii* 
maîriens  grecs.  Dlm»  ftin  Traité 'de*  origiMes  (â|^,îi  dk 
•liiat!qil0]'&idarin»>  'fib  d'Agi^oi?,  kppartà  ielpceinîerlde 
Rhéfticie'  len  C^eoe^  inoh  paa  seize,  mais  éîx-^sept  If ttrca 
grdcqdes;  Mirpic  :  A^'B,  r.>  ^;  By  Z^ll^i^,  AyM^NyO^ 
n^^, Sy  %^fhiifhomielm  gnerre deTTdie^Iaontîiitie^^l'i 
Mam^dea  W  «fé%ta  c(!fl4iHifs,iH^  X>D.  A^Sb  M  ,iSîhiiy^ 
«idls  lalMîUsieii  a)ouk.'de-fli4ine  les  troîaaulro  ilÈyfi^rfi; 
Pythagore  de  Samos  formate  pcsnkc  la  lettre iTr,' ce  qui 
Uà  enftititrjds  vîikgl->f|iilltré«Iettresdont8èeoippdserai^a- 
b^  grec^f»  Tsîdi^re  dît  aussi  t|^e'îlei>  Phéniciens  portèrent 
les  Ifttre$  de  h  Mer  Bbugjs  en  Sjvie,  wiisHb&tireiàt  lâvîliè 
df  ^Shi«A.  nFA^^wu^  ^  ajout^f il ,  ^  gnef  et  en  Mtîn  i  «déi- 
4^^  iHie!^«B|)imr  iBiio  ra»geMiÉta»t.9  (Test  polio  iceU^ 
«el0n  lui,  <}i»eit«titresf4ète^^'iI'nonune7^s  fi^rèitv  «^ 
ce  que  nous  appfit^veils  iaujoundliui  hamatmscritiÊ^  sont 
éoxîùktïi  jôetti^èoirfeur^  ]wrDe  que  ie^  lettres  ontcodifaa^facé 

tliee' -eux. -']'''    -.r:  r".-;:  ;•;      ^-    -'r    ')    .  v.i./v'wy'v  i    •).''    v/,.S 

-  rtùaniîqiiftp  de  lil^.liifigoe  IpiMnâiHenne  nVà^  done^point 
pfliitest^erpèrtes  fifftf(^ritt  nepent  l'ftbreppar  nèns.'  'Quant 
4  I»  fpnhftci^ei^  Uttres^  n'ëyénrt^ei^t  iinfbinuBtdV>iinrciq|a 


P^ig-^S'T.  .?. .  r  ,   V.  r  ,rt:'\ 

(a)  IA^rfdffffrôî«;r^p5rf^fj^a«^^(^^ç#^^  § 

(3)  Livre  i ,  chap.  ,3,  .^p^ef  ^  ^çv^iBtiQp  d^  c^  PlHipiIre  ||i|ms 

non  Nouveau  Système  de  hibliogn^(^\e  ^Ijfk^ifÎT^^ tlgt*  134* 
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fihenicien^  nous  ne  Taivons  point  fiii^.'  Nous  côniiiaîîsontf 
l'alphabet  hebrev ,  composé  de  vinj^-^ur  ieftres ,  qoi  sont 
toutes,  des  cMisènnes ,  à  Pexce|>tîon  de. la'  première.  Cellé- 
ot  est  la  Toyelle'  a,  ooaime  dans  fldphabet  grec.  Mat» 
en  hebrea,  Valepk  n'a  point  de  son  partk^ulier;  îl  prend 
c«(uî:'dela'ToyeiIe  qurest  dessous  :  ce  n'est  qu'une  aspira- 
tion porésqoe  insensible  ;  1  peine  art-jl  un  antre  son  qne  ce- 
lui de  la  voyelle  dont  il  est  accompagti!ii'(1).  M.  àt  Sticj 
ebeeryeiqae  c'est  4ui  avantage ,  en  ce  quié  la  prononciation 
est  ainsi  mieux  notée,  l'organe  vocal  e'tant  obli^e'^d^aspirer 
aivant,  démettre  le  son' d'une  vbyelle  isoIeV  ■ 
;:)L/obdce  del  lettres  de  l'alphabet  liiS)reii!«st 'd'oni^^hatfte 
antiqéité ,  coèirae  fie  pro«vent  plusieops  -psattmes''acro- 
sticteSs^'ainfei  ^C' leà^  quatre  ^emiers  chapitre^  des  Lft- 
likéntatîons  de  Jef^'mie  et  ie  premier  chapitre  dès  Pro- 
veibès  (i).  Le^  Arabes,  qtii.ont  awîoui^dliiiî  un •aotre<ordré 
alphàbitiquev  ont  conservé  Tordre  bebraVqne  dàn^  la  Valêar 
numérique  de  lears  lettres  (S).    ■     î  "  >    "       ^:   ' 

-*  ilQki  voit  que  le  cai^aetère  de  falplmbet  ^ébnilii^iie  est 
tout  différent  de  celui  de  l'alphabet  grec,  qui  énonce  toutes 
iéÉi  ^o^elfes.  Là  prénoncration  des  Grecs  est  elafre  >t  sc^ 
i)^^ç  éllb  n^'eJit  peipt  gutturale  comme  cette  des  Arabes  et 
4é»Juifs;iSi  ddnc  les  Pfcénicîeits  ont^ensergnéleilr  alpha- 
bfet  «ux  Grecs ,  '  les  lettreà^  pbénkîènnes  dôiveni  ressembler 
aux*  leCtres^grecqued  et  non  aux  hébraT<faes.  ' 
i  '(Uabbé  Baithéiemjr,  dans-  les  MémotPêw'^dè'fAtmiémiw 
des  inscriptions  (4),  donne  ses  réflexions  sur  quelques 
jnbmiarens  pfaénickns^  ee  sur  les  '  ^Iphabîpùi  qui  en  ré^l- 
tsntii  'Il "admet'  en*  prmcrpe  que  ftilphabet  phéiiioién'>nVst 
^unè<  forme  dplkfpiMb^'he'breu  -ou  de  t'alpbabet^ama- 


Pari»,  1708,  p.  3. 

(f)  Ohvnmaité'hébrmiiûe'é^  Sah^tii,  Paris,  18ir8,  pi  9/ 
-  '  '(b)  '  fe  drtifl  c«te  obs^rVatron  à  M.  dte  éacy.         ' 
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•rhaîn.  li  examinç  lesmonumei»  qu'il  a  sous  les  jeux-,  «rce 
une  grande  sagacité  ,  et  en  déduit  trois  alphabets  (l) 
qui  ne  sont  pas  complets,  puisque,  sur  les  vingt-deux 
lettres  bébraïques,  il  en  manque  deux.  Sur  les  vingt 
qu*il  donne  ,  oh  assure  (S)  qu'il  y  en  a  une  fautive.  Il 
a  pris  un  ^chin  pour  un  hé,  et  s'est  ainsi  trouvé  réduit 
a  proposer  des  conjectures  peu  vraisemblables;  en  sorte 
que  la  gloire  de  découvrir  la  véritable  interprétation  dont 
il  s'était  occupé,  a,  dît-on  ,  été  réservée  au  chanoine 
Ferez  Bayer. 

Les  voyelles  de  l'alphabet  hébreu  n'ont  commencé  à 
être  indiquées  par  des  points  que  vers  la  fin  du  v.*  siècle , 
époque  à  laquelle  il  paraît  que  l'on  inventa  cinq  voyelles 
longues,  cinq  brèves,  et  quatre  très- brèves,  qui  furent 
désignées  par  i|n  ou  plusieurs  points  (3). 

L'inscription  phénicienne  découverte  par  D.  Josepli 
Galéa,  étant  antérieure  a  Tinvention  des  points,  don pe 
une  grande  latitude,  pour  son  interprétation,,  à  ceux  qui 
voudront  Texiiliquer  piu:  la  langue  hébraïque.  On  peut 
discuter  ta  valeur  des  lettres ,  puisque  l'alphabet  n*est  pf^ 
le  même  que  l'alphabet  hébreu,  et  ensuite  la, valeur  .df^ 
mots,  que  le  nombre  de  points  ajoutés  arbitr^rement  aux 
lettres  rendra  fort  diÛférente.  Il  n'est  donc  pas  surprenant 
que  les  savans  ne  se  pressent  pas  d'émettre  une  opinion 
sur  le  sens  et  même  sur  l'authenticité  de  cette  inscriptioji^. 
Au  premier  abord,  l'ordre  des  colonnes  ^n  boustrophédcni 
vertical;,  qui  est  sans  exemple^  peut  la  rendre  >sum)eçte  ; 
mais  c'est  précisément  un  des  ^rgumens  paf  (esq^e^ 
M.  Grongnet  croit  prouver  la  haute  antiquité  de  son^mq» 
nument.  On  4^oit  devoir  inviter  les  sayai^  à  s'en  occuper. 
Le  grand  nombjre  <j[es  inscriptions  phéniciennes  déjà  trou- 


t*— f 


i4iiMi 


{\)  M'ém,  de  VAcad,  des  inscripU  XXX,  p*  4S7. 
(9)  Nouveau  Jàumal €tsiatiquê  Par»,  1898,  p.  3i. 
(3)  'Nout^lé  Méthode  'hébraïque,  pag.  5. 
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nurei ,  taodif  que  U  dmpU  afiltetiawmd  de  .M.  Tkvnoê  m t 
la  veriioD  exacte  et  fidèle  d'ui^  romiu»  de  majora  .^^hoiai 
{M>ur  faire  ceooaître l^iwl^^titipiM de 4ie pei^de. £e f lit^, 
au  fait ,  l'infidélité  de  la  tr^Mluction  de  ÏHi$toir€  agriaUe 
4}ui  engagea  M.  Georges  Stauuioii,  au.commenoeiBeut  de 
ses  études,  à  rendre  eu  aoglais  quelques  pfiges  de  l'oa- 
▼rage  original. 

J'ai  dit  que  quelques  erreurs  typographiques  sont  le  sead 
fondement  de  la  condamnation  que  votre  rédacteur  porte 
ooiptrç  la  Gahnterie  chinçise  :  cela  est  si  vrai,  qu'il  ne  BÎe 
}aniais  la  fidélité'  de  la  traduction ,  quoi(|u'il  se  tiasarde  par- 
fois à,  faire  des  corrections.  11  ne  parait  pas  susceptible  de 
pouvoir  se  livrer  à  ce  travail  ;  ses  connaissances  en  chi- 
nois ne  me  semblent  pas  sufiisantes  pour  lui  permettre 
de  juger  une  production  aussi  extraordinaire.  Après  avoir 
lu  Duhalde,  l Histoire  agréable  et  quelques  pages  du  Coda 
chinois,  il  voudrait  nous  persuader  qu'il  connaît  à  fond  la 
langue ,  la  littérature ,  les  mœurs ,  les  usages  de  ce  peuple; 
il  nous  dit  d'un  ton  assuré,  et  tel  que  ne  le  prendrait  pas 
un  homme  plus  érudit  que  M.  Staunton  lui-même  :  «  La 
»  prose  chinoise,  extrêmement  simple,  est  facile  a  com-r 
»  pf endive.  «  11  essaie. ensuite  d'expliquer  les  difl&collcfs  que 
la  poésie  peut  offrir,  et  nous  assure  que  les  Chinoia  n'oAC 
pas  de  mots  qui  puissent  signifier  amour,  admiraiiam  (Oka! 
jam  satis!).  Enfin  il  paraît  se  ranger  dans  la  classe  de:  ces 
écrivains  qui  pensent,  en  prenant  un  air  d'importaooe , 
être  à  même  d'écrire  sur  tous  les  sujets ,  prononcer,  anr 
les  inflexions. et  les  désinences  d'une  langue  doai  ik  ne 
connaissent  pas  dix  mois ,  et  juger  de  ia.  quantité  de  ftm 
sjlli^es,  quoiqu'Hs  ne  Faicut  jamais  entendu  prononcer. 
Ces  écrivainSitiL  est  vrai,  peuvent  bien  procurer  qudqoe 
délassement  à  leurs  lecteurs  ;  mais,,  ai|  lieu  de  contribuer 
au  progrès  des  lumières ,  dont  ils  parlent  si  fréqnemoiient, 
ds  ne  font  qu'apporter  des  obstacles  à  leur  avaaoeient, 

Qu*il  me  soit  permis  d'apprendre  à  votre  savant  rédac- 
teur que  /«i-JUwa  n*est  pas.uae  fleur  aérienae,  ooanwe  il 


(  m  ) 

f^mjpià^^  qui  AmtfiA  oe^tfgiMr4  (|ftiis<^  fffQpppi4m^n^, 

encore  que  M.  Thom$  n'emploie  pas  le  mot  Mjf^f  gppiir 
iletigliW  levpftpfidisid^  Cbinçiis^iQfiais  ^fk  Qf|t>?|fU  inter- 
Méémfv  que  I^  BpyddbUtQf^  k  la  CbJDe  et^iiU^a  Jln^, 
pen^e^ttétre.le  partuge  des.wiorts  aVami^^i^is obtiennent 
Je]>arMii»  ou  «{«i'iJa  ^  soient  rMiyoyev  .»ur  ki)t9ri]Qj;U.|iQi|f 
sea  aonTainMe.^o.  jiroyant.  les  passages  oà  I^mol^  hind^f 
.«Bt  employé  i  il. n'a  pas  vu  cette  expression  dan^  le  doQr 
■teiir^Mérrisony  qui  né  Ta  jamais  employée  i4Àns  Cfe  sens^ 
et  dans  le  cas  où  il  s'en  serait  servi ,  je  serais  bJfQn  ^M^ 
^de  Savoie  x)uel  jnot  plus  convenable  on  pourijaft  prendre 
poudTi  désigner  l'état  inlei^médiaire  des  secUitews  4/c  Boodr 
dbik.  dette  sepie  assertion  preuve  évidemment  oiji  qu'il 
n^  resp0cte  pas  la  vérité ,  ou  qu'il  ne  fait  aucune  attention 
à  ce  qu'il  liL   Votre  saVaat  rédacteur  n'a  pas  été, plus 
.lieureuoc  dans  sja  coirrection  de  quelques  yers,  qu'il  cite., 
i^,poiirinietti»9  dit-il,  les  lecteurs  à  même  d'f^pprécijer ies 
39  difficultés.  qo«  présente  la  traduction  de  c^  majgr/9  eX 
•j^SÂ»gu^er  laâfpage,  et  en  m^me  temps  les  moyens  qu'pivait 
ft^M.jiTbospiS  pivur  les  surmonter.  «  Dans  son  ignoi^nce, 
ii  pp%ivûtk)kivtnjp9Lr.]f  rince  ou  souverain,  quoiquiç  qe  m9U 
jfàK  la  place ^n'il  occupe ,  soit  évidemment  borné  àla  ^j^^- 
.ficMiQn  4^éffmx  oa  de  mon  époux,.  La  première  idée  est 
jrendue^pwr  ling-tchi  {ordre  du  souverain) ,  expression  qon- 
sacrée^exclusivement  à  la  volonté  du  souverfùn  de  l'empire 
céleste  :  mais  il  a  plus  mal  réussi  encore  en  rendant  fen 
,êo  i  par  pouvoir  de  séparer;  et  de  là  est  résulté  le  peu  de 
succès  de  ses  efiforts  pour  traduire.  Je  dois  lui  dire,  au 
reste,  que  le  Dictionnaire  chinois-latin  lui  sera  d'un  très- 
faible  secours  pour  traduire  la  poésie  cbinoise. 

D'après  cela,  j'espère  que  votre  rédacteur  cessera  de 
s'occuper  de  ce  qu'il  n'entend  pas.  S'il  veut,  cependant, 
rendre  compte  d'ouvrages  écrits  dans  une  langue  dont  il 
n'a  qu'une  connaissance   superficielle,  qu'il  se  borne  à 
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hkt  HM  kîMpte  ftlftiolMïè^'M,  tout  «fti  ))lt«,  «ne  aMf^ 
et  de^  extrdâi  fitéfttsê  Jà  ^1i  Ak^l!  MtiiM^  |è  ^^MTMlèf^ 

dM  lûmièl^s. 

*La  iiiutAe  Éiddf  t^  par  Je  iiMheteiif  4e  f'fM€9iml  Jtè^ 
tali  est  kÀëtk  difl^t^èifte^  à  I*  rerite^  il>  ut  fmm  fM  te 
yeuk  sttr  les  âè'fcvii  <fe  PontVa^,  imJs  «ussi  îi  ne  «égiîgfB 
pluije^  flemu  epàrses  sous  0ês  pai.  Céinme vmb  «iWr«fc|piii 
llitthitude  de  lire  cet  i>avnige/permtettn-«Mi|  -IlonMKifv 
d'éii  tnmsci*ire  ici  quelques  passa^  dan*  lea^otola  M  Hfh 
firëeie  \t  méAvt  ^it  fa  Gahntêrië  ckinoiÊê  et  lîgiwéu  q««i>> 
^ptes'tines  de  nés  4»eattt^. 

«  Quoique  ce  soît  vne  espièce  dercMtta  en  veiis^>éî^y 
V  IVrateiM-  ihe  de'dafgtie  pas  les  pkii  petits  déiaibdé  to^^ 
>«  dèiÉtefit^fae^  «èis  ^de  in  KianiièMsddtft  lès  dauieslte  HcrdcMty 
!»  gi<6ndèi3rt  leurs  «errantes ,  eau#eat  *daM64e(if  •diaaAr^  à 
-M  oetfeirer  e«  prènw«nil  ienr  tlié.  iiersqare  le  beVds  •  veya^e>, 
9  noub  fiirons  cfes  di^tiûb  s«¥  soii  ba||;«{^ef.lM(»^'ilest^ 
»  visité»,  on  fions  parie  de  «en  diiier,*dea^tiM»iMkMSt'en 
9  un  mbt,  <bi  OttloMerie  ehmêfise  pmenftertût  ^oè^b^es^ 
«  ^iriMance  avec  Don  ihum',  'sî  «e  «'est  ^^on  vi^  tusiMyc 
»  ni  obscenî^,  ni  reoherokes  à'I^spvit-il'fnovs^Fait  don- 
n  nAtté  it  ti«i»pri8  les  «0aiidayi«s'«t>i6UM  lemme»^  et 

>  par  4a  relàtîen  des  eaapiets,  des  efeouptttk>ns,dris  dmiëéi 
^  et  des  mppMrts  sotciaux  des  perscfniMs  f{iH  ^  ^tieiM  vti 

>  rèlb,  H  nous  donne  des  tiotions  phis  positivesMde  l««o- 
l9  ci^'(?Itiff<i4se,  qne  toutes  'les  deiMnriptto^ns  ^<ie  >liiMs 
•9*àvî<ohs  eCles  fiisqu-à  'ce  jour.  Le  paes^^  qui,  api^à^n^ollr 
9  décrit  P«ppartènient  de  Lkmg,  cMMrem  >lm 'seène  qtti 
ff  l'attire  dans  le  jttrdhi ,  mérite  d'étrè  <Kfpié  comme  T«ti^ 
»  ferthatit  une  pc^ture  fhippàt^fe  de  J'econeniie  dômes- 
9  tique  des  Chinois  : 

9  Lr  jêuHe  Liemg  i>it  ^Uè  toUs  les  tavugs  et  tûkléttes 
nititiërit  f^smplis  de  'liffres ,  ^t  é^éteut  de  toute  pmrtdée 
nfieurs  exhaldM  leur  parfum.  Sur  une  iàbieétmi  un  tifm- 
ftpan&H  hurtnéHieuit  Itvec  sres  eardes  itatgvnt ,  ^kft  'dMnêh 


(  467  ) 

9 Ma  d'argent fif  laJllUfiJtai^t^pfndué(.0i^^T^^ 
9,^MçmfMn  Cûin  é^ievi placés  4fe^JpJfi^^^4e4éJt  qvac  ^| 
9  ieUffii^r^f  />•  chaque  cdfé  <  ^dç  i'apparte^cvJt  Ai^i^ 
p,$f(j(pf^i4^jks  dessins,  d€9  .Hanc^  ingi^^ieu^ç^ ^  ^  4^^ 
9  Jfemrs  fratakcM  é^hses^  étgie^f  rangées  sur  un^  Jign^^J^i, 
9  çffr4>dumt  4^  Ififffiâfre^  ilifé/ujmvrU  Jfnfi.^^pfir^ef^rs' 
9pecti!êe  et  vit  un  petit  sei^ier'.qulcçndy^Wf  9*Ji^^thgiA^9 
9.ft4p9^i0^silançs^  If  entrait  alu  jardin  et  ^tçU^r  kf  point 
9,d^  tr49lf^4«r  ifipont  range  ^ui  comtuit  ^  Tfitang,  If^s 
9, qn.il  apereuf^hnsTxau  la  réfleoiiap  hriHa^tc  4,€  la  l^e^ 

9X^e.^^t^plenr^r  s^ pe^^c hait snrjea 4^1^  W^*f«i^.W.» 
»^fpfijè^iagp  étaient -iU^baieuux  pour  cueillir  les  fiuits 
9,4f^  iM  ifeau^  Lps  poissons  j  d^f^  le^n  .j,^^  j  fyi^af^n^ 
ffjifiùg^tUhrJa  clarté  4ca  ondesjet  l^s  nuages^  réjléchis  ^lt 
»:f^tftng^  y  pftodwsaient,  Y  effet  d'une  immé^^^  éf^n^^.    . 

9  II  se  trouve  dans  cette  partie  du  poëna^e  .un  iMi^Sf^ 
v.t(Hftni^  j;jrtn<i^{|eaU|te%,e(tdoiit  nous  extcaicoçs  qpdqpes 
ir,iCçiWn«^  ;  p'e^t  i|eji4;roit  où  Yao^w^n  et  fktis  ^e^yj^èr 
fyjm|l4(es  t^oateioflent  U  Iwe  d'aujtqoxoe  et  i^aisouni^t 
xf.Çpmme  4^  pbiio^opbes. 

,f^,^'dtceit.aM,conùnçjM!emfint,de  rfimtomne^;  laluneir^^laif 
st^^une  Minière  .éclatante.  Elle  ordonna  à  Yun-biang^dp 
»  J^pr  la  Persienne  en  étqffi  peinte.  Elle  se  r.mdit  Of^ç^- 
9^jfifggn4fide  4çt  domestique,  sur  la  iervass^,  pour, conteur 
ppifir  la  June.,  dont  le  disque  réftichipar  les  jffau^^orj^if 
p-^t/ip.  spectacle  enchanteur,  J)e^  brisfis  .embq^Tn^s  pi^i- 
n^fs^iefit  ialternativ,efnfint par  Jespprtes  de  sçif,  et  l\mbr^ 
^  desjteurs  s'.agitais.  doucepient  sur  les  murs..,,.  jLesJ^c^rs^ 
j»  yd'iUne  s(^i»on  àfa^utre^  éclosent  et  se  flétrissent  ^ ,  fa  IwfifÇ 
9  atteint  plusieurs  fqis ,  dans  le. cours  de  Vanncç^sM.^,eVf' 
n  tisre  splendeur, , .  Je  plantai,  il  y  a  quelque  i^mp^^  ^t^r^ 
ff,all4e^t(e  .sanles  à  .soie;  ils  étaient  alors  petits^mais^x:,' 
^^dc^tins,  et  ne  .dépassaient  pas  .mes  épaules  :  je  aai^  ^^- 
nja^;^\b^ui  que  J^urs. branches  sqnt  fortes  et  mgom;emsje^. 
n  Je  veujc  compter  sur  mes  doigtfi  <^mjkien,d*,^nnées.9e  sont 
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ft  écoutées  depuis  tor9:'Le  vent  d'ouest  a  dernièretnenl  sottfflé 
9  pendàHè' plusiturs  joxtrs  ;  je  m'aperçois  qu'ils  sontjiêtnk 
n  ef'^'nê  Itàrr' croissance  est'arrétêe.'  Je  crois  que  fh&mrnè 
n  ressemble  à  ces  sauies  détieats7. ....  Les  sautes  Jfétris 
fi  éprotwéri)nt  tinfluenee  Vienfaistinte  du  printéhr^^s;  ^nmiM 
n  thortim^  atteint  par  la  vieillesse^  ne  redevient  plus  jewuT. 

n  Telles  «ont  les  rc^flexfbns  tîe  riihë  rfes  deux  femmes  ; 
»  l'autre  Fraterrompt  pour  Tài  dîi^c  :     *•        •  *\  - 

n  Chassons  ces  idées  comme  le  vent  disperse  It^  uuagrif 
9  du  soir.  Ne  pensons  pas  que  le  cours  de  tannée  ,  que 
n  les  révolutions  de  la  lune  nous'  vieillissent ,  mais  entre- 

V  tenons-nous  des  charmes  que  nous  présente  ce  bel  astre. 

n  Le  passage  dans  lequel  Liang  prend  congé  de  sa  ma}- 
n  irésse  sous  des  bambous  est  très-interessant,  même  dans 
J9  fa  triiductron  de  M.  I^erring  Thoms.  Les  tendra  seMr- 
n  mens  dû  cœur  y  sont  exprimes  avec  autant  de  forcé  que 
9  de  sittiplîcîté  :  '   ' 

n  Liang  dit  en  pleurant  à  Yao-sian  :  Cest  aujourd'hui 
»  quiffaut  nous  quitter.  Nous  allons  être  séparés  cûmme 
y> par  un  épais  nuage;  car  mon  père ,  s* étant  démis  de  son 
n  emploi,  est  retourné  à  la  culture  de  ses  champs.  Qui 
n  pourra  calmer  la  peine  que  me  donne  cette  ééparafijbn? 
n  Yao'sian  lui  répondit  entre  autres  choses  :  Quoique  dé- 
»  sormais  votre  père  et  votre  mère  ne  puissent  nous  donner 

V  leur  consentement ,  assurément  je  ne  vous  tromperai  pas 
»par  une  autre  union.  Puisque  la  mort,  qui  n'épargne  ni 
n  le  riche  ni  le  pauvre,  est  le  dernier  partage  de  rhurna- 
^  nité,je  suis  résolue  à  laisser  après  moi  un  chaste  tam" 
19  beau,  un  compagnon  de  ma  dernière  poussière.  Jusqu'à 
ft présent ,  j'ignore  votre  détermination,  mon  époux;  mais 
n  vous  pouvez ,  devant  ces  fieurs,  dire  quelques  mots  sin- 
19  cères.  ' Liang  renouvela  ses  vœux,  et  ils  continuèrent 
n  ainsi,  en  se  tenant  par  la  main,  à  s'occuper  de  leur  ten- 
9  dresse,  sans  s'apercevoir  de  la  fuite  des  heures ,  jusqu'à 
»  ce  qu'enfin  ils  virent  le  soleil  à  t occident  et  V ombre  des 
p  saules  qui  se  projetait  sur  leur  figure. 
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^  Quelles  que  soient  les  imperfections  de  la  traduetioiL, 
jf  la  Galanterie  chinoise  est  un  ouvrage  que  nous  vrojrons 
9  pouvoir  recommander  à  ceux  de  nos  lecteurs  qui  ne 
9  s'arrêtent  pas  à  une  faute  de  grammaire,  à  un  orienta- 
»  lisme  j  ou  même  à  un  barbarisme  de  diction.  Il  est  propre 
9  à  nous  faire  connaître  le  peuple  qui  nous  fournit  depuis 
9  de  si  nombreuses  années,  le  thé  et  la  porcelaine,  et  qui^ 
9  naguère  encore ,  paraissait  à  Voltaire  et  a  quelques  autres 
9  la  plus  sage  des  nations.  Nous  devons,  à  coup  ^ur,  des 
9  remerciemens  à  M.  Tboms  pour  le  présent  qu'il  nous 
9  a  fait,  tout  imparfait  qu'il  est;  car  si  la  singularité  de  sa 
^9  phraséologie  nous  a  paru  quelquefois  fastidieuse  y  les  sen- 
9  timens  que  nous  avons  été  à  même  d'j  découvrir,  ont 
9  mérité  notre  indulgence.  «  (  Oriental  Herald,  avril  1896.) 

Me  permettrez-vous  maintenant,  Monsieur,  de  mettre 
600S  vos  jeux  le  jugement  porté  sur  cet  ouvi^age  par 
M.  Abel-Rémusat ,  profondément  versé  dans  la  connais- 
sance de  la  langue  chinoise ,  et  dont  l'opinion  a  d'autant 
plus  de  poids  qu'il  écrit  sur  un  sujet  qui  lui  est  très-fami- 
lier? Dans  un  article  du  Journal  des  Savans  de  février 
1SS6,  sur  la  Galanterie  chinoise j  il  dit  :  a  II  j  a  quelque 
9  mérite  à  avoir  entrepris  le  premier  de  faire  connaître 
9  cette  branche  de  la  littérature  chinoise  ;  et  quoique 
9  plusieurs  des  difficultés  qu'elle  présente  soient  peut-être 
9  de  nature  à  ne  jamais  être  complètement  surmontées 
9  par  un  étranger,  il  y  a  plus  de  mérite  encore  à  s'être 
9  acquitté,  comme  M.  Thoms,  de  la  tache  épineuse  qu'il 
»  s'était  imposée..  9  Après  quelques  observations  générales 
sur  les  difficultés  da  langjage,  ildit  encore  :  «  l^e^  ob- 
n  servations  précédentes  serviront  à  faire  apprécier  ce 
9,q]ui'il  a  £dlu  de  connaissances  et  d'attention  à  M.  Thoms, 
n  pour  parvenir  à  entendre^  d!un  bout  à  Fautre,  un  poème 
»  de  près  de  trois  mille  vers ,  et  elles  expliqueront ,  en 
9  même  temps ,  comment  il  se  fait  que  sa  traduction, 
9  exacte  en  ce  qui  concerne  la  représentation  du  sens 
9  historique  de  l'original,  ne  donne  pourtant  presque  an- 
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^  ùttttti  idée  du  sens  poétique;  A>able  âstertfon  doùt  an 

•  ri^de  «xaméfA  tftMfé  dbptfrnCre  r^f^ptreniee  ^aràilotftfe 

•  elf  montréi'  là  figoureuse  éxâctîttide. 

«  €è  ft'è^l  pila  liitn  pltis  un  tort  à  relercfk-  dans  la  tftf- 
^  duètidu  de  M.  Thottiâ,  qùé  d^AVtfrr ,  pt^qiMf  pKtHOàf ^ 
K  Èéhithtié  le  te^mé  propte  à  rèxpres^ioli  fflcf t«pftoiS<pûr»  <(ili 
9  y  cfi/rré9poffd  dànÉ  rorigînitl.  Ce  (ttrtî,  qui  détttàtj  k  fà 
9  Verîtë ,  là  couleur  poétique  d'une  foule  dé  pâssageé ,  eét 
n  pourtant  le  seul  qu^on  puisse  ^endrtf  quAad  on  desiilfe 
*é  d'être  entendu.  Le  mot  roug'ê  è^t  en  èhitfiois  BytHrttpùé 
h  de  beau;  mm,  dans  toute  autre  fangue  (1) ,  on  ne  nëuMt 
n  conserver  les  i9ehs  accès^oirèé  qui  r^strftent  du  répptV>- 
1»  chement  de  ces  deux  idées. 

9  Pah  une  attention  dcynt  les  ètudrans  doivent  savoir  pi 
<^  à  M.  Thoniâ,  quoiquVHe  puisse  rendre  k  léètnre  de  sa 

•  traduction  moins  agr^*ble  *dx  gens  du  fMfide,  il  ifest 
n  astreint  à  rendre  toujours  chaque  vei%  dhincfls  par  ttA« 

H  ligne  de  prose C'est  te  premier  es^ànpfe  d'un  poëtte 

n  chinois  imprimé  en  original  ;  et  cdûi'Ct  sera  d'autant 
n  plus  recherche  des  sàYans  >  que  la  traduotion  angtàtoé 
n  parait  être ,  en  geneVal  ^  diine  asset  grande  ex^otitude.» 

t^our  conclure^  Monsieur,  je  ferfti  remitrquerà  ^dtr«r^ 
daotear  que  sa  seule  obderfation  blenvëillannè  était  fottt^ 
à-fait  superflue.  M.  Thoms  n'u  jamaid  étudié  qtté  eottltfie 
p«or  faire  dlv^rmon  à  ses  notfnbi^tfflses  occupttkmir.  Ge^» 
pendant,  s'il  eât  t*e^  les  eneoufagertiens  ootr^iittMèiy  il 
Aurait  pu  eontriitoer  beaucoup  4  auguiMiier  notf  tièotflâi^ 
Mnces  iUr  la  UtTdfàtUre  et  i'hiirtdire  de  ia  Chiné.  Cest  à 
ses  talens  et  à' i^  perftéTénin^^ 'qtie  hons  devoÉ»  tes  eéf- 
ractères  chinohf  gi-àvés  piNtr  ^le  dvetiôânàire  du  dtMsMir 
Motrison  et  les  bdv^ages  sokll»  déé  presëes  de  MaeHb', 
^èim\  que  le^  bjwq-  mille  caraôtères^^ve  vtoire  rédèMéHf  dit 


mC^ 


(1)  Hn  rudsé ,  kntàno  éi^tt  ètaU  et  Hmgé  ;  malt  h  èHtm  pti- 
mitffdé(>e  mm  est  celai  de  6eau;9l<»tMif>  <>lnHliU^ire,étf5éllMli»U; 
mgaiOtf  nm^e,  et  àMlu  eM  ua^  sMfonde  ^oeptioù.  —  K. 
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«voir  ilé  CondoA  à  M«I%Qca  ou  à  9iiig$pore ,  nais  qiii  ont 
4f^  fi^pM  pur  ies  soin»  ii  Hmao. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


aociérâ  asiatiqub. 

Séance  du  â  mai  ^S2S. 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  présentées 
et  admises  en  qualité  de  membres  de  la  Société  : 

MM.  Fabbé  Cabanes  ; 

Maccartht,  professeur  d'anglais  de  S.  A.  R.  Ma- 
demoiselle. 
ScHLEMMER,  docteur  en  droit. 

M.  Guerrier  de  Dumast  donne  communication  (Tune 
pi^ce  de  vers  français  imitée  du  Hamasa. 


Nouvelles  de  la  Chine. 

Le  Journal  de  Calcutta  intitulé  Calcutta  Government 
Goj^ette,  du  3  décembre  \%%1j  donne  les  noQveiiee  sui- 
vantes sur  ia  rébellion  des  Mabométans  de  l'Asie  centrale 
contre  les  Chinois  : 

a  Nous  avons  reçu  des  nouvelles  de  la  Chine  et  du  nor^ 
n  de  llnde  qui  se  confirment  mutuellement,  et  d'après  les- 
ft  quelles  la  rébellion  de  la  Tartarie  chinoise  ,a  été  etpuflfée 
ff  par  les  armes  et  par  l'influence  de  la  Chine.  Les  rapports 
9»  arrivés  de  i'HimaIaja>  dans  des  lettres  de  Ckalker^  disent 
>9  que  les  Chinois  ont  battu  complètement  les  Tartàrs  (l) , 
»  fiant  plusieurs  errent  à  présept  dans  leLadakh»  ^^ns  un 

(1)  Les  psnples  appelés  ici  Tartors  sont  Des  ftMpoi|ni>pfi<fwfir 
giiMs  Imqns  e|  pepiwe  ^e  Is  petiU  Çp^lg^^riç, 
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V  eut  peu  rassurant  pour  eux,  car  ce  pays  se  trouve  sous 
n  l'influence  puissante  delà  Chine,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
9  immédiatement  soumis  à  cet  empire.  Les  nouvelles  de  la 
n  Chine  sont  plus  détaillées.  Après  trois  batailles  perdues, 
n  les  Tartars  furent  incapables  de  tenir  plus  long-temps  tête 
n  aux  Chinois;  cependant  le  chef  des  rebelles. Djihanghir 
n  pai*vint  à  s'échapper,  au  grand  mécontentement  de  l'em- 
n  pereur.  Ces  succès  furent  suivis  de  la  prise  de  Khoten , 
n  et  couronnes  par  celle  de  Yarkand ,  ou  onze  chefs  des 
»  insurgés  furent  mis  à  mort,  pour  donner  satisfaction  aux 
9  mânes  des  officiers  chinois  tués  dans  cette  guerre.  De 
J9  Yarkand  l'armée  impériale  s'est  portée  sur  Kachghar  :  les 
n  lettres  de  cette  ville ,  datées  du  30  juillet ,  annoncent  que 
n  cette  armée  s'est  mise  en  marche  pour  s'en  retourner , 
n  après  avoir  laissé  des  garnisons  suffisantes  dans  les  villes 
9  mahométanes.  Le  chef  des  rebelles  s'est  retiré  dans  quel- 
0  que  pays  étranger,  dans  un  état  misérable,  et  délaissé  de 
n  tous  les  siens.  L'empereur  a  généreusement  remis  les 
9  impâts  aux  villes  reconquises ,  pour  les  dédommager  des 
9  dévastations  occasionnées  par  la  guerre.  9 


NOUVELLE  EDITION  DE  LA  BYZANTINE. 

^  (  Prospectus,  ) 

Collection  des  historiens  byzantins,  édition  plus  correcte 

et  plus  complète  qu'aucune  des  précédentes ,  diaprés  le 

plan  conçu  par  B.  G.  Niebuhr  ,  et  exécuté  par  B.  G.  NiE- 

BUHR ,  IM.  Bêkrer  ,  L.  ScHOPEN,  G.  DiNDORF,  et  autres 

'  philologues.  Bonn,  publié  par  Edouard  Weber. 

"'ÊncouïCàc^É  par  les  suffîrages  les  plus  flatteurs  dans  une 
tàste  entreprise  méditée  avec  maturité  et  qui  sera  suivie 
am^  l^ër^vtjrance,  j'oflire  an  monde  savant  le  recueil  le 
plus  exact  qui  art  encore  parti  des  Historiens  ByzAI^^Ng, 


qui,  sur-tout  dmns les  circonstances actilelies,  doÎTent  ins^ 
pirer  un  grand  înteVét. 

Cette  collection  s'ouvre  par  lliistoire  d'Agathias,  à-Ia- 
fois  grammairien  subtil  et  jurisconsulte  profond ,  qui  fto- 
rissait  à  Smyrne  au  vi/  siècle.  Cet  ouvrage  se  lie  natu- 
rellement aux  écrits  de  Procope. 

Un  premier  prospectus,  distribué  l'année  dernière,  ren- 
fermait les  passages  suivans ,  que  nous  crojons  utile  de 
reproduire ,  en  faisiftit  observer  que  ce  qui  n'était  qu'une 
promesse  est  devenu  une  réalité. 

«  Tout  le  monde  sait  que  la  collection  des  Historiens 
r>  Byzantins ,  non  moins  importante  sous  le  rapport  de 
ff  la  philologie  que  de  l'histoire,  est  d'une  cherté  si  excès- 
ff  sive ,  lorsqu'on  veut  se  procurer  la  superbe  édition  du 
9  Louvre,  que  la  plupart  des  savâns  et  amateurs  se  voient 
ff  privés  des  moyens  d'en  enrichir  leur  bibliothèque.  La 
»  râmpression  qu'on  en  a  faite  a  Venise,  outre  qu'elle  a 
9  été  défigurée  par  un  grand  nombre  d'erreurs  tjpogra- 
j»phiques,  ne  peut,  même  en  Italie,  être  obtenue  qu'à 
»  un  prix  fort  élevé.  D'ailleurs ,  aucune  de  ces  éditions 
9  ne  comprend  des  ouvrages  qui  ont  été  publiés  plus  tard, 
<»  notamment  le  supplément  de  Foggini,  devenu  si  rare, 
9  qu'on  peut  à  peine  le  trouver  dans  le  commerce.  Une 
9  réimpression  correcte  de  la  première  collection ,  avec 
t9  l'addition  des  supplémens ,  était  donc  fort  à  désirer ,  et 
9  c'est  en  comptant  sur  la  faveur  du  public  éclairé  que 
9  je  me  suis  livré  avec  ardeur  à  cette  tache  si  difficile. 

9  Le  texte  de  tous  les  ouvrages  contenus  dans  l'édition 
^  du  Louvre  sera  reproduit  d'après  cette  édition  ;  les  autres 
9  le  seront  d'après  la  première  de  chacun  d'eux.  On  n'a 
»  pas  de  matériaux  suffisans  pour  faire  une  refonte  géné- 
9  raie  du  texte  de  ces  auteurs  ;  mats  on  fera  disparaître 
9  toutes  les  étrrenrs  manifestes  des  impressions  primitives; 
9  et  ces  rectifidatfons ,  ainsi  que  de  nombreuses  variantes, 
9  seront  énumérées  dans  des  notes  placées  au-dessous 
9  du  texte.  La  traduction  latine,  revue  et  corrigée,  sera 
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»HDpvn9e  dM|$  k  nuftina  pag«  que  le  Itxl^  grtc^t  à;  la 
«  suite  des  notes  critiques  ;  et  l'on  trçu^eridi  à  lu  fin  de 
«  chaque  ouvrage  ddux  i«deK,  Vufk  pour  la  langue,  Faiitre 
H  des  «naliàreB. 

•  Outre  le  texlQ  original,  ia  truductioii  ialise,  ^i  les 
»  notes  des  anciens  éditeurs»  cette  coUectioo  contiendra 
o  les  différent  appendices  des  éditîans  préce'dente^^  On 
'  »  a.  voulu  que  ce  nouveau  recueil  fut  aussi  complet  que 
9  possiUe.  Enfin  on  y  joindra  une  édition  nouv^Uf),  fort 
ft  augmentée ,  du  Glossaire  de  Dueange. 

l^  Rien  ne  sera  néglige  pour  compléter  oette  entreprise 
»  par  la  publication  d'auteurs  qui  n'avaient  paa  encore 
9  paru.  On  publiera  une  histoire  des  guerres  des  Fran- 
vçais  dans  la  Marée,  écrite  en  grec  moderne ,  pendant 
«  le  xiii.^  siède ,  et  ia  partie  encore  inédite  des  excellentes 

*  annotations  de  Reiske  sur  Constantin  Porphjrogénète. 

0  Ces  travaux  seront  exécutés  so^is  la  surveillance  et  nvec 
«  ia  coopération  du  célèbre  auteur  de  l'Histoire  ronaôie, 
V  M,  Niebuhr ,  conseiller  d'état  deS.  M.  le  roi  de  Prusse.  On 
«  y  joindra  des  cartes  de  l'empire  romain  et  des  contirées 
«  voisines  sous  le  règne  de  Justinieo,  de  l'empire  d'Orient 
'»  sous  le  ffègne  des  premiers  Comnènes,  et.  des  diverses 
«  limites  de  Tempire  aux  vui/,  ^i.^,  xxu.®  et  xv/  siècles, 
9  On  y  joindra  un  plan  de  Rome  au  vi,*  siècle,  et,  s'il 

•  est  possible ,  un  plan  détaiHé  de  Constant! nople  ancienne. 

«  Lies  premiers  auteurs  qui  seront  imprimés  sont:  Agti'^ 
n  tkias ,  Ppocope^  le  Syncelle,  Cantaouthne,  Tki^pi^hei§ 
n  Sintoeatta,  Anne  C^mnène,  Constantin  Porphyr^génèie , 
n  Léon  le  Diacre,  Nicéphore  Grigoras,  C^rippue,  âiti.^^ 

Ce  prospectus  se  bornait  à  annoncer  unç  réio>pr<^^B 
revue  et  augmentée  des  anoieunes  éditions.  Depaîs  ce 
temps  I  nous  avons  pu  éteudre  coi^idéraUem^iit  notra 
plaui  grâce  à  l'activité  du  savant  illustre  qui  a'est  placé 
à  la  tête  de  cetta  entreprise  ^  et  dont  le  nom  serait  seul 
une  g^Mrantie  de  ia  fidélité  et  du  succès  d?  l'exécntion. 

Noui  aypns.les  plus  grandes  obligi^o^s' auK  ençou* 
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T9LgÊmmm  qmÊ  note  ont  aceorAet  iet  aêfwaméé  \mVfmmiey 
4le  fAilcHitgDe  y  de  !•  iUlande  ei  d«s  nMre»  ps^t. 

Des  philologues  et  des  historiens  très-distînfms  se  sont 
nuBSB  po«r  .fsâre  nue  re¥«e  critique  et  chaque  sntciar  » 
de  maniàile  ifoe  dons  nomamf  nlaiMenuit  tm  itMi  de  don^ 
«er  des  édkîons  rnsoalie'es  et  ooinp4«te0  et  une  refonte 
•otîèvtf  du. texte  de  kt  plupart  de  ces  ttutetnrsr 

Afio-  de  donner  «  notre  enireprise  tenate  In  pcffecti— i 
9fm  est  es  notre  pouvoir ,  on  s'oonqie  cof  C8  moment  de 
consulter  ks  manûserits  des  principales  inbliothiquec  de 
^'Europe;  on  fait  des  rec^rohes  por-tovt  on  il  peni  se 
trouver  des  tnvrauM  ttttéirairea  ntr  les  bÎBlonens  hyacantân». 
L'esprit  libéral  et  connniniientif  qui  amme  les  hoinnies 
de  lettres  des  différentes  parties  de  l'Europe  a  déjà  prodail 
d'heureux  résultats*  Qu'il  nous  soit  permis  d'adresser  ici 
nus  vifs  et  sincères  remercier ens  à  la  cempisnsanoe  des 
tionservaneurs  de  la  bibliothèque  du  Roi  à  Paris.  Aecou- 
tumés  à  communiquer  leurs  trésors  à  tous  ceux  qnr  m 
livrent  à  des  travaux  scientifiques,  ifs  ne  pouvaient  sans 
doute  nous  refuser  leurs  puîssans  secoars. 

An  moyen  de  fa  découverte  du  Codes  Rhedigerûnus 
sur  AgatbiaS,  et  des  variantes  do  manuscrit  de  L^de, 
M.  Niebuhr  est  parvenu  à  restituer  entièrement  le  texte 
très^orrorapu  de  cet  auteur. 

Nous  avonSi  consulte',  pour  la  réimpression  de  Prooope , 
les  variantes  du  Codex  regius  de  Paris.  Nous  devouA 
cette  communication  à  M.  Brunet ,  jeune  pbHoiogne  de 
Parisy  rempli  de  talent  et  de  mérite. 

Les  Anecdotes  du  même  auteur  entêté  revues  sur  leÉ. 
matériau  préparés  par  Nicolas  Alemannus  pour  une  se- 
conde édition,  et  oommùniqnés  par  L.  Holstenius  aoii 
Elcnvir^  ponr  nne  édition  qui  n'a  famais  paru.  Ces  papiers 
nous  ont  ellefft  avec  beanooup  plus  de  oorreetion  les  addi^ 
tion»queieP«  Maltret»  à  Faide  des  mamiseritadnVaticsn^ 
avait  faites  sur  une  copie  plus  exacte  des  FMdIaJKcn.  Bnftn 
des  varfantea^tt  des  oanfeotUffiSB  impoi^tMilee  de  fexem- 
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4e  Hugues  Grotius  nous  ont  été  fouroies  par  M.  le 
bibUothéosîre  Géel,  k  Leyde,  Êioék  qu'one  «oUatiofi  de  la 
copie  de  Scaliger. 

Pour  ie  Synœiie ,  dont  la  re'vision  a  e'te  ooofiée,  oanuiie 
celle  de  Procope,  à  M.  le  prole«8eiir  Dindorf,  on  s'est 
servi  de  la  collation ,  fiaite  par  Parqaoi ,  de  deux  manus- 
crît»  de  la  bibliothèque  du  Roi ,  à  Paris.  En  sorte  que  c'est 
«ne  refonte  totale  de  Touvrage  de  cet  auteur  si  précieux 
pour  la  chronologie  ancienne,  et  dont  les  presaières  édi- 
tions étaient  incomplètes  et  remplies  de  fautes. 
-  La  première  édition  de  Liéon  le  Diacre,  historien  d'une 
époque  intéressante,  a  été  publiée  à  Paris  par  M.  Hase;- 
mais  la  majeure  partie  des  exen^laires  qu'on  arait  en* 
▼ojés  par  mer  a  péri ,  et  cet  ourrage  est  devenu  très^rare. 
Cet  habile  professeur  s'est  chargé  avec  plaisir  de  revok* 
son  travail  pour  en  orner  notre  recueil. 

On  j  joindra  les  Akroase*  de  Tbéodose,  sur  la  con- 
quête de  l'île  de  Crète,  d'après  l'édition  de  Foggioi,  et  plu- 
sieurs autres  morceaux  qui  n'avaient  pas  encore  fait  partie 
de  la  Collection  Byzantine. 

On  trouvera,  pour  la  première  fois ,  dans  la  Collection 
Byzantine ,  les  poésies  de  Corippe ,  et  la  Jokannide, 
poème  historique  fort  intéressant ,  sur  la  révolte  des 
Maureà  du  temps  de  Justinien ,  lequel  a  été  publié  en 
1890  par  M.  MazzucheUi.  Notre  édition  présentera  un 
texte  plus  correct. 

UAlexiade  d'Anne  Comnèue,  plus  complète  qu'elle  ne 
Fa  été  jusqu'à  ce  jour ,  sera  enrichie  encore  des  observa- 
tions inédites  de  Gronovius. 

Constantin  Porphyrog<uaète  ,  avec  la  trjtduction  et 
les  remarques  judicieuses  déjà  imprimées  de  Reiske ,  et 
augmenté  des  ann^Mtalibns  inédites  de  cet  illustre  philo^ 
bijgHe,  sera  sans  contredit  un  des  mcnrceaux  les  plus  im- 
portans  de  notre  collection.  Il  paraîtra  dans  le  ceurs  de  la 
présente  année. 

Ge«rrges  Phrantxès  est  encore  on  des  historiens  les  ptua 
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curieux  de  cette  période.  M.  J.  A.  Buchon,  de  Paris,  qui 
s*occupait  d'en  donner  une  nouvelle'  édition  d'après  un 
aodtent  manuscrit^  n'a  pas  hésite  i  nous  offrir  sa  coopé- 
ration avec  un  empressement  dont  on  ne  saurait  être  trop 
reconnaîssaiit.  âon  édition  dé  Georges  Phràhiièi  Fera  par- 
tie de  notre  recueil. 

Un  des  premiers  volumes  qui  paraîtront  ensuite  con- 
tiendra une  édition  critique  des  eztnùts  récemment  publiés 
par  M.  Mai ,  et  tirés  des  écrits  de  Dexippe,  d'Eunapius  et  de 
Ménandre.,  ^nsî  que  les  Ejpcerpta  Ugatiouum  d^  mimf^ 
auteurs  ;  on  y  joindra  le  fB$k4gjviqt^  de.  l'empereur  Ana- 
sta^e,  par  Priscienf  qui  verra  le^jour  pour  la  première  iws, 
d'après  un  tnanuscrit  de  h  bibliothèque  impériale  de 
•Vienne.-  •  •  * .•■''• 

Nous  prouverons,  par  Fusage  que  nous  avons  faitjdé 
ces  comnmnieflltil»M,  ^e  rien  n'a  été  omis  pour  doiiner  à 
cette  édîftkitl  ntk  grand  degré  et  supériorité  sur  fiMitu^ieè 
précédentes.  ' 

Les  voitoueir  devamt,  pu-  ia  natnre  des  matières  qui  les  eompo- 
MDt,  présenter  fifeaLtieiHip  d'inégalité  «fans  leur  épaisseur  î* le  prit 
ne  pent  être  fixé  qpe  d'après  le  nonAre  des  fenilles.  Ainsi ,  pottr 
tontes  les  personnes  qni  souscriront  jusqu'à  la  fin  de  la  présente 
année,  Leprixd*nn  Tolmnie  de  trente  fenHIason  480  pages  grvnl 
m-^.^sera-: 

Sur  papier  ordinaire 6  (r.  60  c. 

But  papier  d^HoHande. . .  » . .   11,       S5. 
Sur  papier  vélin  fin^ 13.       75. 

Les  volumes  plus  ou  moins  épais  seront  payés  en  proportion  du 
«ombre  des  feuilles. 

A  partir  du  1.^  janvier  1899,  le  prix  sera  augmenté. 
Les  cartes  eties  plans  seront  payés  à  part. 
Chaque.aoteur  pourra  être  vendu  séparément. 
i>n  fera.paraitre  un  volume  tous  les  deux  mois. 

Edouard  Wavia. 

On  souscarr,  sans  rien  payer  d'avance,  à  Bonn,  chez  Edovabd 
WEBta,  lilnwe-édfteur;  à  Paris,  chea  N.  Mazb,  libraire,  me  de 
Seine  Saint-Germain,  n.^^Sl. 
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MÉMOTHËfe: 
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NbiTCK  Eriit<fnt[lt^  ,    inMTotioToi^Hpie   et  '  gv uenti ^ ft^ ne  wiê' 

TRBMEBB ;.        ft. 

Strabon »  par  M.  Klaproth.... ...^«f».^     .<i8^  ' 

r .  (QDittlaixtinopIe .  et  à . Anfroum . ><  •.  •  -  a  *  ». .  «»h  i«  -««^o.  ^  *t*  •  x      ^ 

toK^iVQDail  j^égmpkièfiMit  eût.  lus  pitwwacs  ■  ocbiiéntales 
(        de  la  Chine ,  décrites  par  Marco-Polo  ;  par  M.  Klapsotci.     >97,  ^ 
Note  sur  le  \^vA  »avi:i^e.  bj^tnifiiit  let  «niliqiw  tflbn- 
Khaldonn^  jeonsemé  dans,  la:  ;liiliHli:1^^ne  iÇlbfViliim- 
Ifacha,  à  CSDiistantèiopIe;  p|tr  MulBafllw.a..>.« 138. 

barde  du  xii.«  siècle «. a,. ^^.«  'ilM. 

QcBSTiom '««rdes  reohcn^es  iiitdraiMa«t.BCti3Étifiqne»A 
faire  dans  les  présidnioBs  xkrMadnM  et  die  dBètalmyv*^' 
publiées  par  ia  Sagiété  aaiatiifBe  ée  JaiOiiMiiiti  fciilagmj  • 
et  d*lrlande.  ^  ;...'. *  «-;&; .,  .  ...^^  •..x.ijl  u<lôâ. 

MsMOijiBiiMiir/^Ia'viejOt  tes  ouvrages  de  Meîdani,  par  M. 

<CoiiAABAi9<ui    de  Ja  iimg^e  dies  TchouYaçluss,  ,|iv^    les 

idiomes  turjis,  par    M.  Klaproth ^^ 4^3î^. 
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Lk^kb  à  M.  le  rëdftcittttr^  J<MiniàI  «initSi^,  g»  rKfr- 

lil^oiAS  de  DoufchmittU  %t  A  IkkimnuitLy'tfx.ttÊMlit'àu 
MabàUAnite^  jpo*iiiB>a«Mbnt» ^  «acUto^ rar  h  veteion 
«tagUûe  de  M.  Ch.  Wilkins ;. . . . .  v  ^    837. 

Vovx  anr  la  partit  iM  mikiM  éè  Oaitbtfe  <^  aalviitall  ;'    -       ^^ 
encore  ai»  xii«*  làhAe  4n  Ébttre  ère  »  par  M.  AiidbiB 
•Jaubbrt., ; »••%...  37S. 

Du-CARAÇTBRB  d'écriture  arabe  .lKu^9i<$  >A«r«tali;^;»  dii«i>^  • 
tation  où  Ton  |»roa,Te  qu'il  n'a  lamaia  exiaté  mn  ca^aiclèie  ,  . 
ainsi  nommé,  par  M.  Ch.  M.  Fajebjx  ,  .,*w-, ,  ^79. 

Rblatjion  de  la  conduire  deTamt^rl^ga  àJiipalian»  existe 
de  rhistoire  de  Tamerlan,  pari.Naui^i-aadë  Elendi^  et 
traduite  du  turc  par  M.  Julien  BuMpBBT».  •  ..^^  »•  .«^.    ^1. 

NoTB   sur  les  inscriptipas  ^sanskri^ea  4écoi^Tertes  dana  Je  .  , 
Radjasthàn  par  M.  le  lieutenant  colonel  Tod^  et^o^miiea 
par  lui  11  U  Socie'té  asiatique;  ^ar  M.  £ug.  Burnovf.  •  ,397. 

Obsbrvations  sur  it  dictionnaire  tubétain  jnwrime'  k  Se- 
rampore,  par  M.  Rjlaproth ,  •    4fli • 

Db  l*» flubncb  de  la^connaissan^^  4u  sanslgrit  pur  Vétnfi^ 
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JOURNAL  ASIATIQUE. 


tififVifMTI  I  in  nff'TiriT  "tt'f  r^l"^^^-"-"" 


Fooltow  Siriak,  ou  Traité  surf  origine  de^tiehHs^^ 
«9f  Japoiir,  étrit  êû  ffoê  par  AVfm  Tstfcougid  nd 
KtfBÎ  S/ÊMa^am^iemBnt  ^iimimm^  Vftft  sik  sën^  ste  ^ 
instihUeur  du'  tlaft^i-  Tsunâ  looâi'  e^  c^é  Yeye  mio 
ts0\»  ;  ^fwiltii^  fifrigimtd  jéip0^miê^9ài00iê ,  éi 
W3Mmpagfié  de  notée  par  M«  KmAOTH. 


Soua  le  nègM  du  40.^  davi  Ten  w»h  ten  o,  à  i« 

2^*  Imie  de  lau  troisième  année  du  nen^  {^X)  fak 

foo  (674  de  notre  àpe)^  (mi  présenta  à  ee  monaviiu^ 

de  Ï9J%fM.  de  file  de  Tsau  $imu  (3)«  C'est  donc 

13^4  an^  après  Sin  mou  ten  o  ÇS),  quon  a,  pour 

i  iili        *tllH  1  '  ■  *  ■  li^  . 


(*J  ttéigà,  ëtt*  ëbMeA  t^H^^^ff^^  »<ri<«'4rf*,  #<rtit  totitwfc 


bonorifiq^es  que  lea  monarques  de  TAsfe  orientale  donnent  aux 
Éhitt^B  Se  iébr  Hgàt, 

^  ^sûU  âùria,  eiî  tfhmbltf  Tmmà  tao,  on  t^e  Ses  Chevaux 
opposés  { et  non^  par  Tuthrtuo,  comnir  on*  tritr  fsrerKwrvtif 
ità  etrêuf  êo  MÉAMer)^  «M  Iv  ««!&.# AmviteafMN  ën««  I^/tfp»ft 


(3)   ^l=J^    •Tr   |UI     ^M.  A»-  »•«  1^  •»!  «ri  cfckola 


Chin  wou  MAM  AM%  ,    ott    lô  guerrier  spiHÉÊml,  tMfUsie 
empereur  céleste,  eâi  {é  nom  du  premier  daîri,  ou  du  fondateur 

1. 


(*  ) 

ia  premî^e  fois^  exploité  des  mm^  <f  aident  au  Jâpott« 
Le  livre  lenghi  siki  dit  qu'on  offrait  annue&ement 
à  {empereur  89  rioo  ou  onces  d'argent  de  Dniscuf, 
iieu  de  la  province  de  Tsien  séen:  vazk%  6n  peut 
douter  de  la  vérité  de  ce  récit,  et  il  est  probable  que 
cet  argent  venait  de  Tsousimu;  car  depuis  la  premiipe 
découverte  des  mines  de  cette  tie,  jusqu'au  temps 
de  Forikaioa,  73/  daîri,  et  même  sous  Gottohttn, 
ie  82/,  on  a  apporté  annuellement  à  h.  cotirle  pnMhdt 
des  mines  de  cette  tle. 

Sous  Ghen  tnio  ten  o,  43/  daïri,  au  printemps 
de  la  première  année  du  nengo  toa  do  (  7 OS),  on 
lui  présenta  <lu  cuivre  de  la  provinee  de  M^mtêotsi, 
Ainsi  la  découverte  du  cuivre,  au  Japon,  eut  lieu 
1368  ans  après  Sin  mou  ten  o-:  quelques  écrivains 
assurent  que  ce  métal  y  était  connu  auparavant- 
mais  ce  cuivre  venait  des  pays  étrangers.  Cette  décou- 
verte est  U  aiHeu»  eonitatée  par  le*  noih  même  du 

nengo  sous  lequel  elle  fut  faite  ^  car  j^Eê  ^tl 

wa  do  en  japonais,  et  ho  tAoung  (l)  en  chnms, 
signifient  cuivre  japonais. 

Sous  Sio  mou  ten  o,  45/  dafri,  à  la  3/  famé 
de  la  vingt-unième  année  du  nengo  tem  pee  (749), 

de  rempire.fapontis.  Le»  iiiitiKtNOf  dn  p«ys  prétendent  f|n'd.n 
régne  de  660  jusqu'en  589  ayant  notre  ère.  La  première  aahée 
de  son  règne  est  la  première  époque  certaine  et  !e  point  de  départ 
4e  ia  €hn>B<riogie  faponaite.  « 

(I)  On.éerrI  aaisi  par  abrétiation , 


(  »  ) 

on  présenta  à  ce  monarque  de  Top  de  la  province  de 
Mautê.  Ce  premier  or  fut  donc  trouvé  au  Japon> 
l4ùi^mi^ïï!ptksSinmauten  o;  jusqu-à  cette  époque, 
on  ne  aelait  servi  que  de  (or  apporté  des  pays  étran* 
gers«.  Le ,  da'fri .  se  proposa  de  fiiire  couvrir  avec  le 
nouvel  or  f image  de  DaïbouU.  (l);  mais  il  n'y  en 
avait  pas  une  quantité  suffisante,  de  sorte  quun  de 
ses  minisUes  lui  conseiUa  de  fiiire  venir  de  Tor  étranger 
pour  terminer  k  tmvail.  Le  daïri^  ravi  de  la  décou» 
verte  qu  on  vepait  de  faire ,  changea  le  nom  des  années 


de  son  règne  en  celui  de   HSF  Ytj^  ^j^  fao  (  en 


ehinois,  chin^pao),  ce  qui  signifie  trésor  gagné. 
On  lit  dans  le  livre  lenghi  siki-y  qu'on  offrait  an- 
iMeilement  an  dalrî  3&0  rioo  d'or  en  poudre,  quon 
tirait  de  ia  province  Moutsaisi,  et  qu'il  en  fut  de 
même  fusquaa  temps  de  dozira  kawa  no  ingy 
71/  dalri.  Le  méine  ouvmge  rapporte  qu'on  présentait 
^Mement  tous  les  ans  150  rioo  d'or  en  ppudre  (sak 
kin)  et  S4  rioo  d'or  fondu  (ren  kin)  de  la  province 
de  SèmoUouke.  Ce  4emier  fiiit  ne  pai^lt  pas  certain , 
parce  que  l'année  n'est  pas  indiquée.  Il  semble  constant, 
a«  contraire^  que  c'est  dans  la  province  de  Moûts, 
qu'on  a  trouvé  le  premier  or  au  Japon. 
'  li  est  dit  dans  le  livre  Oust  datnagon  monogotari, 
«p'on  avait  anciennement  découv^t  de  riches  mines 
d'or  et  d'argent  dans  Itle  de  Sado,  mais  qu'on  ne 
savait  pas  les  exploiter.  Quand  Ouyezoughi  Kensin 


(1)  Cett-à-dire  de  Foe  ou  Bouddha. 


(«) 

mmtk  (à)  Hh  cempaàïe  ÂaSiÊii^y  Aaràmm  é'f 
pKfifâteT  les  raines  d'or.  ToAo  (%)  i'tyMiit  Jffris» 

4Khm^w^m»SiÊdù^ii  TehmtÊsigmxMkgimkmtm , 
élis  idt'  Knmsm,  ot  fit  Isawilbr  oai-jBUlt&  pour 
Mmptei  c8|H|ii(iMift  ie  ppifit  qnlA  e»  «lîri.  fim 
ittfisidABU*.  T0ikQtaQmmhimÊéÊk^tè^((0Ê^A6M)i 
tàdsaoM  b^q«î)Éie  mmIo»  <1»  mttgo  i^tfa^  (lAM), 
nu.  giMrre'MJigbiite  édat»  à  jfiSpA^v^ïtfMi/dk  tiwij 
An  tlo»  ÎQiflvraiiifw  ;  4xa  i%  reMiMMaçt  ]MWtmc 

mai»  d^nm  ja  tfeëièiDA#nnii6  <bi  même  nengo  (  1 60^  ), 

y  teony»  ^enemm  imîds  d>r  .qm  dîngmL  . 

On  tinîi  jagatment  é»  f or4».la  prmnsof  rfJwwV 
Ml  Qf  sait  pus  è  qttdk  ^|)»q«*  «atte  «fdbilaliai 
(fc  sWameoM»  A  ia  aiaèwe  jet  âtplîtofi  mnio.  tlm 
ntngo  iy^c^o  (lAOt  «t  iMi),  «de  laufnît  uw 
fwnlîiié  mnsid^ivfafe  xie  oe  «0lrf>  «tiii|»u  ifeiinqia 
t]pflèt.  tm  .déimdit  di  y  ttevaifer  4mix  ninti^ 

0«  inMiFa  é»  fer  îmne  ot  ^âie  dbna  ia  pnaMM» 

>t  IiMs  AuîwilMç  ie  prodvitjM  tek  tuèa^ènaateaMt^ 
ce  qui  ne  dmiL  )mui  (ong-^eraps. 

Itenç  h  Umièva  anme  da  raétaè  ntii^  (i6éé), 
oa  dâMamaità  jAtMiiati ,  dkM.iaipra^ÎBDe  de  Hma§ 
mx  (htèiau ,  ri^a  iMie8«qiH.ftuiiiîiiaiaBfc  une  gEude 

(1)  Il  y  a  environ  360  ans. 

(S)  TWfAo  on  JPir«fi;  yo#/  ëtaît  djogoun  ou  emperear  ehrfl  Au 
Jtpon.  U  Mcapa  le  trén»  ^  tM5  4  IHS.         s 


(  o 


On  ciBét  i^cnciaiiinDcnt  tan-  n'iopMciii  pas 
les  BÛMV  dhr  €1:  fiTaigeat  de  fie  de  SùJo  et  dM 
provîneee  ilvmm ,  Idg&m  et  OodUcm  oa  Bâmtf , 
^*4fiMsa  Êff  a  InMPfë  de»  mëUM  qit'epièi  feW»- 
iMDent  eu  titee*  de  ia  teiille  edveile  des  d|e» 
geiu»  <l6M).  Ce  MitaH  «  dutd  pvèe'de  «ent 
MM,>etie«trditooiieeiteiWtf«geidtte  oenme  grtoe 
pjtîflwMiijK  du  oM)  car  ieiir  ««riecenoe  ëliit  reMde 
kKxmnmmmjpntfhifiÊOÊàen^m  liaifcieiiloee  Qm» 
lniee.i ilieet  à  fadaydime  aimrfe  do  tteiig^  kytoà0 
(16m)  que  cette  bdnétfction  «fetproMlefer  k  trertti 
de' GoayJb^  ^  ^  ^  foiir  aToîr  i«nd«  b  jpeîx  à  f eiiqpire^ 
iot  chéri  fÊT-tonê^  depuis  les  princes  jusqu'au  peuple  ; 
iMMÎ  IHMIB  desfaroiiB  que  ées  descendans  puissent 
régùer  pendant  une  loi^ue  suite  de  siècles  et  avec 
tMt  '  le  fcénheur  qu'îb  méritent. 

€>n'dit  qu'après  k  mon  de  Gcnghin  on  a  IrouDré 
des  nines^  dor  et  ^argent  dans  qurfques  autres  pro- 
iwes^mais'^^^^ki  netsi^t  fi»  très-riciies;  il  en 
iattcependhitteneptar  celles  de  SadoetAe  SaUuma, 
qui  sent  d  vn  grand  pfodint* 

De  la  fahrici^ifif^  ^numnaies  ^ct  et  i argent. 

Cest  sous  le  règkie'de  Ten^num  êen  o,  dans  k 
cKNKDeflie  année  ^w  nen0^  reMpriffe  vv99  ne  notre  ere^^ 
quîlin  a  ^qpnaEUfieA'jt^miiriq uer  des  monnaies  de  cuivre 
qiû  re^iq^c^ffit  é^^kekr  cra]|[ent  ;  avant  cette  époque 
on  éelmngsait  toM  «kaljsaui  c—tre  di>lraneRty  du 


(8) 
r»  H  dt^.  mnuffctniHim.  Ban&bttvnBième.  année  dp 

neng,Q  fakfao  (674),  on  trouvapour  la  premièM.ftn 

de,  1  angiiat  au  •  Japon  ;  «b  >en  i  £ft*  des  tifièùux  de  '  tiobn- 

naîe  iqui  servaient  à  fQbl|itf -ilt»  ;«hfvt»  àfiçmaàises  A 

la.  vie/  Ce  foi  èh  dt3  <|ii!oii^\frtpfà  I4s  premières 

pièces  4de.;/(îliivre ,  e^  Tuaige  4e.<i'a|gent  monnayé 

fiitabpl}.  Q^ipcwiaiitcftm^r^yeiiait^ 

PJus  takd  cqs-  d^çux  n^tanx  firent;  trourà»  a«  Jbpon 

m^e  i  iU  cQQStitaefU.  à  presenH  la .  niaase  dcMicb^Ms 

<{uî  y  sont  ^a  pircuMion.  £V  fy^  .soti»  Gien  mm 

ten  (?^€Uns  I^première  des.a9nfes  appelées  «Mub  {308)^ 

qu'on  '  faJHriqiia  les  firtmi^os  monnaies  en  aîifent  et 

ea^cu^r^  japoofûsi  G'4st  r<»rigitie  des  pièces  désenivre 

du  Japon,  qui  (ufent  appelées  ^r^Ç  >^m  ^Rtî  ^^^^ 
êen;  on  s  en  servit  conjoiotjenM^t  avec  cçQçs  .d'iuc* 

Sous  le  daïri  Ko  k^n.ten  Qjh  la.  quatrième  année 
4u,JM»ga,Am  4ia/M  $i.  (7&P)^;<vï  fehriqua  deoiour 
_yelie$  monnaies  et  on  p^rfeç^^^  celles  de  cuivra; 

cSc^  •-^3  J^^ 
kHéà  'feçîitent    l'épigraphe    ^f  4ffl  ^^i^ 

atmées  ).  On  changea  l'inscription  des  pièces  d'ar- 
gent  en    -S^  ^TFp  "j^  vV    ^^fi^  g"^^I^^ 

fc^»»i^— »<ip  <■       ■m»       »      >■        I  ■  I  I  IM       ^11   I    1        >  i       »*»».1.<  (  I    I   II     !■»» 

(1)  EHm,  portaient  IVpigrapIîe 


«      t 


W'^n^ 


(  paix  universeUe  ,  valeur  priUfittve  J.-  On  .$*ert 
servit  'iàrtlctinréiftment  avcfc  cêfles  de'  cuivre.  De  la 
méaie  époque  dfiterit  les  tùonnaie^  ilVir'/  aveè^  i'ins- 


f'**^**";^  ^ -g- PI  *^«y  *'>''^*'' ('^^ 

sor  déliré  de  la  joie  répandue)  JCe&  ttionhbies  eui'ent  ' 
cOu>s'«Véc  ceHfâ  en  argerit.  tTéit  ïàforigîhe  de^l'ôi-' 
monnayé  en  Japon..'  *        ".' 

Sfins  '  Sfù  tok  ten  o  (  qui  avait  déjà  régné  sous  ' 
le  ^ti^'ée^Kû  ken  ten  ^)/à  la'prèmiëre  annâ  cl'u' 
neftgo  ten  hio  sin  go  (7B6),  on  fit 'des  ptèW  dé 

cuivre  av^  l'inscription 


ko  hay^ù,  c  est4i-4ire,  trésor  otwert  pmr  le  mérité 
des  bons  )génies. 

9ous  Kpuam  mou  ten  6 ,  h.  quinzième  année  du 
nengoynraÀ   (7M),  on  fabriqua  les  monnaies  de 

cuivre  qui  portent  (a  légende  *^^  "ÎT^     1  * 

Riou  fy  #v  foû,  QU  prix  éternel  de  F  assistance 
divine  et  deîhkpaix  (l). 

Sous  Nin  piîo  (eho  y  à  la  deuxième  année  du  nengo 
sjàawa  (8  3  5)  >  lé^  pièces  de  i^ùivre  re^rent  îa  légende 


•       *  »  i 


(1)  Vn  autre  onmigt  tût  le«  àliçïéânes^  méf^Ifes  japonaises 
cite  encore  itne.  monnaie   de  cidmre.de  ia  nenyiène  année  do 


neBgoiro«i«^lé)«i|l7^I»Iëgende   ^Ô^   '«flM     

Fu  MQM  ^sin  foà,   ir^oKMdes  génies   du  bonheur  ei  de  ia  Um- 
gépUé,  àe  poetède  nii«f4e  eee  ]^iêfe& 


(   10  ) 

^^J^Hplf -^Vwï  ^a  4^0  fop,  tiw  du 

nom  <ia  uengé* 

Sous  le  mâptie  <b)ri,  la  grami^  iiiHM(9.cI^.«f|]gQ 
Ara^jc?  (âQ8)^  on  changea  la  légende  de  cm  pièces  en 

^^.m./  de  la  hn^paix  (l).  •       '   ^ 

âous  Sy  wa  ten  o ,  à  b  troislkae  année  du  nengo 
wto  1toutm^1i\)y  fhisdriptton  des  «Nninaîeà  idfè' ctftvre 

fut  ^ST  JÊm  "^^Glr  ^^^ A/^  y^^  ^^'^  J^i  ^^^* 

à«dire ,  êfésêrJkê  é^né  génies,  abondant  et  favorable. 

A  ia  doimème  annëe  dû  même  nengo  (870),  on 

cfaàoçea  cette  inacription  en   nSp  "^l^, 

Zio  k9»an  ey  foo ,  d'après  le  nd«i  du  néngf. 

^  fk^^fVou da  no  tm 0,k  h  deuxième  des  années 

4^  tifligo  kouan  pee  (889)^  on  fabriqua  des  monnaies 

de  cuivre ,  avec  la  I^ende  ^p  'y^  *|^ 

Kouanpee  daj/foo,  égdemenl  d  après  le  nom  du  nengo. 

Sou^  Day  go  ten  o^klà ^epûème  année  du  nengp 

yenghi  (907),  on  mit  sur  les  pièces  de  cuivre  Tin^- 

(1)  LeméflM  <«vn^diflF%r«  dt  o^treMrtNarpovrrînwi^ptiottie 


im^  fi»,  on  gimnd  prix  de  langues  mnmiés,  J^en  wk  cgdemcttt 
np6  pièce  avec  cette  demèlv  ibMVifMio*. 


(  u  ) 

cription    ^gy  ipH  »^fr^J^X  V^giiAfiuJoQf 


tJkms  iMMirà  ^nmt  f ^ft  d^  à  b  troisième  â^s  années 
tentùk  (9  5  9)^  on  fit  les  pièces  de  cuivre  qui  portent  I  ins<- 

cription  W  ^f^y[^  Wg  ^^^g^dw/Mf 
c'est-à-dire  ^  grand  pri^  de  f  origine  céleste. 

Qfpiifs  .eette  ^poque^  on  a  ocsve  an  Japon  île  fr* 
briqnar  dei  monnaies  de  ^csnôrra,  el  fon-  ne  a'^M  plus 
aéra  «foedecdlesqQi'venaîent  det  p^ra-^^txnngtrtf .  Cèslt 
de  Cette  manière  4|ae  a'introdnisirana  (as  nçnnàiea 
ehînoîsesde  la  dynastip  de  Toi  ming,^  princf paiement 

cphfs  ^  portent  la  ïi^ende  ^^4ËS^^!^C 
Syrpk  tspufoo  {endA[iois,youngl0jhoungpaQ); 

fii^  datent  i^  règne  de  l'empereur  yjj^  n^  Tm 

^çimg^  iCTef  t  «  ce  monarque  que  le  dlogoum  B^ 
taon  in  JoêimUé  demanda  le  titre  de  Gagie,  quil 
6b'tîût;  et  comme,  par  cejt  acte^  il  se  décla(*a  vassal  des 
liiiig  y  il  donna  eoiirs  dans  ae9  états  aux  monnaiaa 
dont  on  vient  de  parler.  |l^js  djtssipatipns  du  4j<)gounî 
.  Tigassi  yamma  Uff  Jcouhoo  lâsimassa  ayant  appauvri 
le  pays  y  on  lut  trpîs  fols  oI)|igjdëlaà*e  venir  des  mon- 
naies fie  U  Chine  :  la  pr^ie^^  if^ ,  U  cînqMième  de^i 
années  kouan  eto  (1^4);  la  seqopde,  la  septième  du 
nengo  boumjif^i4i6);  et  la  troisième,  la  quinzième  du 
même  nenfifo  U4d3\  Celle  dernière  feis,  ie  dioenttn 


•      ^  (    12   ) 

supplia  qu'on  lui  envàyst  100,000  enfilades.  On  croit 
qu'entre  lés  iiengo  Se^y  rôk  et  de  tem  boun  (1424 
à  1454),  les  seules  monnaies  de 'cuivre  qui  eurent 
cours  au  Japon,  furent  Tes  pièces  chinoises' qui  portent 
finscrij^tion  £Jy  rok  taoufoo,  et  qu'une  enfilade  die 
celTes-ci  valait  quatre  enfilades  des  anciennes  pièces 
japonaises  (l). 

Ce  fut  la  seizième  année  du iiengt)  ten  9io{\M%\ 
qu'on  &briqua  les  premiers  obang  et  kûhang  (c'èst- 
iHlire,  ie$  fgnxiàe»  pièees  d'or  japonaites  ).  Le  djogouo 
Nobowiaga  était  un  prince  fort  riche  f  de  sou  temps , 
les  années  étaient  tiès- fécondes,  et  le  piq^s  fonissaia 
d'une  grancfe  prospérité.  Taiko  <9«  Ftd^  yosi  mît  ces 
richesses  en  circtdalion  et  les  employa  pour  ie  bieu  du 
pays.  Il  fit  faire,  en  1 5  8  8 ,  les  obang  et  les  kobang^portan t 

l'inscViption,|^  ^  7^:  -f-^^ 

(1)  Je  poMède  aoe  pièce  (Targent  fortement  Alliëé  de  cafrr^,  qaî 
porte  rintcription  ^SF  JàBH  f  r^  TnT  "^^"^^otsaufoo; 
elle  est  de  1587.  Une  autre,  faite  da  même  mëlange ,  eft  de  1599 ; 
•ny  lit  ^^  Jtffll  rFÏ^  ^V  Boun  rok  ta^péo^ftiMtM 
le  nom  du  nengo  houn  rok  (  1599  à  1595).  Une  pièce  de  ouiYre 
porte  rëpigraphe  ^SF  J^^Qj  Jr^«  J^^  JTy  tcho  tsou 
y^;  elle  eet  de  la  onzième  anne'e  du  nengo  de  kytcho  (1606).  9ar 

la  quatrième,  on  lit  ^Sf  4 ES  5ml  ^ f\  *  ^^^'^  *^  ^^"^ 
y<»f);  elle  est  du  nengo  ghem  wm  (1615  à  t693')» 


r 


(  13  ) 
Ten  sio  siou  roknen  ban,  ou*  monnaie  de  la  seU 
zième  des  années  ten  sio.  Trois  ans  auparavant^  H 
avait  diatribtté:  à  ses  employés  de  Forrèt.de  faigent 
fMai,UE^o.ts. .Chaque  prince  reçut  S^QOO.motf  en  or' et 
SO^oao  mfl^ili)  en  aident. 

Avant  cetti^  époque  ^  on-  s'était  déjà  Bervi  de  mon- 
naies d'or  et  d'argent-;  mais  c'est  sous  Taiko  qa  ettes 
se  BitdtipiièreiiC  et  se  répandiretit  paivtout.   • 

Dans  fa '^quatrième  dfes  iaiiniées,  %fii<()  (iSOd),  oà 
fid)riqua  *  fes  monnatea  d'or  app^ées.  it^bou-]  fiaflf. 
Tuïko  mourut  en  1 59B  >  ék  deùi^ans  après  eut  lieu 
ie  siège  de  Sekigafam.  La  ïortn^'AeiiUibou^bàn 
avait'déjà' été  détbiminée  parce  djogoun^  mais  les  pièdès 
ne  ftti>éh1^  distribuées  quapi^ès  sa  mort.  > 

La  seizième  année  du  neiigo  kytcho  (l61l)^oh 
faitriquâ.'de  nouveau  des  obang ,  des  kobang  et 'des 
itsibou  ban. 

H  y  air^it  '  des  '  Sourouga  ban  dan&  ià  pn/virtdé 
deSourouga;,  ^      \ 

Des  Yedfrbdn\iiYed0^\, 'f 

Des'Kîàûsjou  ban  dans  la  provfncë  de  Kidusjou 
nâkount.  ,.  , 

fl 

Depui&x  la  £ibrication  des  nfûonaî^d^ret  d'mp^t 
devint  beaucoup  plus  forte  atr;|ap5|^^;l<le  ^^djq|iie 
fiisqùa  ia  huitième  annëéi  dli^^nengo  gkèn  rok 
(lff95),   oA   a    souvent   frappé  des  kobang  pour 


'    »         •  '    il    I  t      th  .  ■  r  1 1  ■•il 


■  ■       ■    ■  ■■     v 

••  •       4 

(1)  Le  iMWi«itiA.  ^bxième  pavtie  àtiXaoB^  ciiiiioiM. 


(  M) 
7  iiBfaHÉ»  iFeneci  ^or^  et  é»  pîèèc6  cTaf^fent  fo^ 

BO  niHioiia  d'oaccfl'. 

A.  b  1  è.""  hxne  éé^iattré^mÈe  mnie  ià  nènga  ky^ 
i9Air(t6OTiX  on  mit  ho9^  de  etipuUrtniA  ie&  piice» 
chinoises  de  cuivre  (|ui  pdrttimt  f iii6<trt|^tf9ii  jÂ)f )riA 
iêou  ffk^^  QMs.^Â  perilMi«4le 'fitfr«rmsag<^  df»  «litres 
MieièiMe» 'JnMoaîos  cMboèw»,  appeiédi  A:t>  «ii^^ 

A  la  d/hine  ik  latretaMme amiéed» ik^Bgp  k^mam 
V«  (1A39),  on  énit  de  hotweHes^  pièces  de  cukre 

Uoufoo^;  efles  ftirent  fabiiqué^s^  en  partie  à  Yedop 
en  partie  à  iSa/tn  m£>ff c> ,  dans  îà  province  SOmi. 
Depuis  ce  temps^  ces  pièces  ontëté  répandues  en  gxande 
quantité  dans  tont  Fempirê  (l). 

Dans  1e^  années  Ic&Uan  Boum  (itSéî^  1672/^  6n 
fît  des  âionnaies  9e  ctiîvre  avec  ta  même  is^riptifiB-^. 

ouÂ  elles  $Lfs^eais«ir  le  revers  le  caractère  At    hot^n; 

cest  pourquoi  on  les  appelle  boun  sél/ti^ 

Pendant  le  nengo  ghetH'  tdk  {lMi%  &  f fO^^t;  on 


tttt»' 


(1)  Draji  la  première  année  da  Aengo  ly  kio  (1684),  on  fo- 
briqua  de   nonyelies  pièces  en  argent  qni  portèrent  la  ti^gèadé 


7y  Jbo  Uou  foo. 

*■    :      '         '  '  •  i ,  ' 

âour.îe  i^av  dn  lléj»  dairi  2^o  «a»  iuff  4^>  la  teAflkaie 
année  dn  nen^js  ghm  Tfik  (1703),  on  fit  de  grfioflefl  pièfti^  ^ 


cniyre  janne  ,  ayec  Tépiçraphe 


jSft 


1 


(  "  ) 

fit  d»  t«Qt«itiSB«i  mo^iBiM»  if of  et  d-m§iÊm%t  Mt^fang* 
«tttsiia  lilra  de»  pièce»  dàrgent  UtoCy  ^  denéateol 
tiit-iiiftilvaîwsi  ëlml  aUftâsti  flmteimwov^  dà  cuivro^ 
Dékinéw^é^ofpe  datent  ioig^lBwia  p 

Uomfiaj  eUe»  ea  viioift  As  pdlUes^;  ifâd  piÉÊBfcfOiÊi 
on.  le»  p^àuiie  â^totf  me^  #011^,  «1  jitôo^if  <i^  dà^^ 
Cet  9ih(ks:piècn  fititost  d^nUrti  4miak^  m  )Mtt# 
qMiithéi,  ma»#tf  adepHfc  a<ttgBi€fl#itttf«OBib»B  (  t)i 

ft  iM  diftdk  c(|»  4pteriil}iKV  si  ^  àvMt  fi  c&i^iiKMé 
de$^mM6e$  kiftda  (ICO^),  ^  mîteoilic^  do  «^«tt 
de  iW  et  de  i'argttitf  iwlky  iDUs^Ié»  règnes  4m  A\&^ 
gmu» AfùkréwutUi  d^m^NobMMfgnetTaticùfim 
»  «wvoyé  hn»  dii  pajiBi  une  si  grande  qdtttitilér  dir 
oad  fliéleiB^.  qaA  est  iaxfeàdiAe  de  lar  définir.  &«  #*^ 

pcHtfttions  s'effecttlaient  par  les  iwf  UXit  Sai  kokf 

OU  pfovuicès  occidentales,  et  I^s  ISA   'f'  Tsfou 

ib^>it«n.toeites  4n  ndlîetty.siir  ti>ni)i.f étendis ;(fas 
eât0»|,  degoîfi  Sàmonû  sjeki  flM\\i^ Fifpi^^  ....ui^.^K 
Dtos  r^'<  de ,  1  Mri^.:it :  iùrâw  du.  a-éyoBBW^  de 
Cmné^àia  ma  (wuàamû  chàs^  dtf  1 S  M-esdaveS  noinç 
Q'iétaît(lBr;pl;enlîer.^<aqiu  «^edpayfi  qtii  f^maham 

(1)  (N^  11'  èbaiP  d^  i^iè'è^  ^tf  1i  ûik^  ptaiëtièr  eu  ty^ite 
il#fier«t(t4uie14tiA«l|l>i  n'ont  qnetiëf  #einr  cariMtèpv»  du  nAtgo 


(  4»  ) 
iappi^som  ie  lègne.dô  la  dynutiedeCvMghnfri  De|^uU 
ce  tempd  ^«squ'à  ià  quatirtèiBe  -aoaise  du  nengo  #ib 
foQ  (1647)^  on  peadBnt^iiaiaBteH«^'aM<>ieii  «w^ 
seam:  ëtraagais^ont€sppitd  tintdor^  daiKttvlifiieiy 
somme  en  est  iocalquIaUe,  ;    .       -^  ^. 

Depuis  l'été  4ç  1 9(^4  jusqu'^i.;!  624,  'ou  peqdant 
yin^-tquatre.ans»  lin^frand  ttûiibre  dt-icw  ^vutimuio 
^bq^dè^eiU .  diu^s  .fe  Mcui^  ou  ^Sailûûàfi.  #  i  iist» 
4UW|[ei:s,  y^  &iaftÎÊiHt[iil»timsit  le  oanHiiipnB^j.Ii  fpivtf 
ai)53i  queb}He3:iiaYiiM.  dam  iat  ptorâKsea  €i?elitaik8^< 
gmmfi  À  Yiedo»;  let  idaos:  ies  .^m^mees  .dàJkhéU , 
^.SIaurougn,.<^JS<mfami^  €t  dans  tou^ttS'Caiie»)i|iii> 
sout  «Xwée^À  fiest  àaMiçàap: Qatdxfi^.fàydidM^ml^/cfaî^' 
.  En  1 6 <) 9^ un vaiwatL ëtr^ogeraboadaàÛAo^^ 
daiiS;|a  pvovinoe.dQ  JKasaai  Daiif  k; d— rifemcc winéft 
du»  nemgoAi^iMu»  3^.  (t6ât&)(>  Ipi«ûiiûq^;oajam  h» 


jBtraa£[eiis  fut  défeiidiMlans,tout  i empire^  à. {exception 

^  de  Mng^i-'  ■    •'  '^'     '  '"   ^""' 
Entr^  .16ai   ^t  .1634,  ii  y, eut  beaucoim  de 

nàVires  '\^ipovàki.^ovamés  gosjou  ùi  fak ,  bu  Vais- 

seAuxaiianfa  tfaayffasip^ppptiâ^^ 

nuellement.ch^^  ]gA^.^SéSiv^i^f^^^iiàtai^^ 

Mcrce:Gonsid^raii|bi|  Glu4u«;fBP0iiniC3e)iiB>i|pdbifliÉft' 
ses  prapres  vaisseaux^  et  c'est  sur  res  vaiweau»  <pi*on 
^^çpomjit  Mne^enopn^.  (|ua|pti^:dW^t.i4'a91Wt. ; v, 

Au  éommencement  dUnengo  Aré^uan  y^(l  #24);'mii 
comptait  déjà  beaucoup  d'étrangers  f^é3  dacp  f^m)!^ 
outre  ceux  de  la  Cochinchine,  de  Macao  >  jTÀnhatai  ^ 


(    17  ) 
de  Luopn,  de  la-  NouvelIe-^E^ogn^y'de  f  Angleterre, 
de  ntalie  et  de  Tsiampa,  qui  venaient  annueliement 
trafiqueiv  au  Japon. 

On  ^  TÎt  bientôt  forcé  de  profaiber  '  la  reUgion 
chre'tienne  dans  tout  f  empire ,  et  de  supprimer  enti^ 
rement  ie  commerce  avec  les  étrangers.  Malheureuse^ 
ment  on  avait  déjà  exporté ,  pendant  les  quarante,  ans 
qui  précédèrent  cette  d^ense^  une  quantité  incroyable 
d'o^et  âi^Tgent;  car ^  le  christianisme  s'étant  extrême- 
ment répandu  au  Japon ,  les  sectateurs  de  cette 
croyance  envoyaient  tous  les  ans  des  sommes  énormes 
hors  du  payf  t  pour  racheter  des  moines  ie  repos  de 
leurs  âmes.  11  fiiut  ajouter  à  cela  qu'on  exporta  de,Nan- 
gasaki  beaucoup  d'or  et  d'argent  monnayés^  en. contre- 
bande. 

.  Depuis  le  commencement  du  nengo  kytHo  (1 505) 
jusqifa  f  année  oii  f  écris  ce  traité  (la  cinquième  du 
nengo  foo  ye  ou  1708)>  on  a  aussi  envoyé  bo^ucoUp 
ifor  et  d'argent  à  Hle  de  Tsou  ûma  et  en  Corée  ; 
depuis  les  temps  les  plus  reculés,  on  eu  a  porté 
beaucoup  de  la  province  de  Satsouma  aux  iles  de 
Rwukiou  (  Lieou  khieou  ). 

Voici  un  aperçu  de  ce  qu'on. a.  exporté  du  port 
de  Nai^asaki  à  l'étranger,  en  or,  argent  et  ci^îyre. 
.,  D^pub  la  troisième  année  du,  nengo  sia  foo  (1 64p), 
ju/squjà  la' ciïiquième  anné^  du  nengpfoo  ye  (jl70Ç), 
ou  en  goixante-un  ans  :  ,^.,   ,.   .;.,.,  y.jcj 

.     '  .     *  %397,600  kobangen  or;  ,^    ^  . 

.    "     37,420,900  écus  d^firgenû.^     ^.  . 
rj .  Depuis  la  troisième  année  >  du  nengo  kpuan  boun 

II. '  i" 


(   18  ) 


cfa  en  trente-^  ans:  , 


Cuivre  en  barres^  1,114,493,700  fi^yei; 

Depub  la  sixième  année  tfn  n^go  k^ho  (1601) 
^îijîia  fe'*<Huxîèine  du  nengo  kouan  how^  (iSOî), 
oii  à  ëgatemenf  exporté  beaucoup  t!e  jçurvre^  iixàsi 
On  en  ignore  îli  quantité. 

Aussi  ne  connaît -on  que  ce  qu'oti  a  e;^porté,de 
Nangasalci.  l*a  somme  de  ce  qui  ,a  été  expédié  d^autres 
pôfts  à  Vélranger  est  inconnue. 

La  quatitité  d^or  exportée  de  Nangasafct  depuis  \k 
i^eizièmè  arthée  du  nengo  A:yftAd  (1611)  j[usqua  h 
quatrihne  de  sio  foo  (1647),  et  de  ce' teipps  Jus- 
quèn'ï'yOO,  es<  de    '  ' 

6,192^800  kohang;        ^ 
Citte  de  Taiçeti(t  exporté  dans  la  tnéme  période  c^t  de 

^  \\i,,%&%^i^(^  écus  d^ argent; 

Celiê  du  cuivre  en  barres,  de  '  '  . 

4,228,997,500  livres. 
'  Depuis  cette  époque /on  a  fait  2  m3ionS:œ 
nouveaux  kobang,  avec  d'anciens  qu'on  a  fondus». 
Sans  doute  un  tiers  de  cette  quantité  a  été  enlevé  au 
Japon  pour  letrtfnger;  de  1,200,000  écus  xTai^geot 
Ëibriqués,  seulement  un  tiers  est  resté  dans  Fenroire. 
'C^  sommes  paraissent  cependant  très-petites  à  jpro- 
portion  de  celléâ  dont  nous  avons  paiié  plus  haut. 

Pour  ce  qui  regarde  les  richesses  des  paysétntngers, 
on  trouve  dans  tes  auteurs  âncrehs-que^  sous  la  dynastie 
des  Han,  il  y  avait  beaucoup  cf^orr^  d'ai|;ent  et  de  cuivre 
en  iïhiné  ;  maïs  que  la  quantité  de  ces  métaux  en 


(19) 
arcubtîw  diminua  p«u  V  im-  Spua  kt  règiiq  des 
Soung,  on  introduis  fos^f  «  du  iMfpi^rr|^oM^i«>  ^ 
tMulfts  Fiwa'ii  ouMongQh»  on  o^  a^  3«rMÎtf  n9«4^  4|ti« 
dVfisi^te.  Sbm  In  dyii«fiUa  de3  3|Mi^i;cîi?«}|i|MMt.dtf 
âMÎgmts  «t  des  ]^iè(^s  de  cuivre.  JU  ctwe  da  f  io^i^diiçr 
tiàa  <fai  pàj^Uv^immiiMe  état  que,  dqpuîa  If»  .Hait^ 
I\)r,  laigent  et  lo  iuiVm  éuicm  deyenuft  trèen-iriynSi. 

'X»es  a^tfùrs'  anciens  eompamienl  àvee  .justçsw  loi 
mihi^ratix  auji  <>s,  ft  laa  «utKfs  rdvnivA.  du  payf 
au  sangj  à  la  chair,  à  la  poaq  et  aux  chevoui(>  4|ui 
oom^pKhtent  le  corps  humain.  Laa  choses  «r«a  {fat 
qo^Hës  on  paie  los  iœpdta,^  consîateat  en  wn^yriac^ 
graini^  en  chanvre ,  en  toile  al  f  n  dMTëfena  uatenaila^ 
Cî«M>ct  ae  venouveïïant  tomnw;  loiSang^Jà  chair» 
U  paaa  et  les  cheveux  ;  au  lieu  que  ka  minëniux 
lie  se  reproduisent  .pa6>  comme  un  oa  \xm  ibia  ôtf 
du.  corps-  ne  repousse  pas,  '  .  / 

!  Sont  les  dynaetiesidé  Sxmngy  de.  iLiap;Lde  Km  at  de 
Fitioia^  la  Chine  ftii  décliircfe  piftr  dsa  fpierma  oaaili^ 
aufUes  »  et  ser  nehesses .  furent  portéea .  en  Tartane 
{Kettan  )  et  dan^  d'autres  pays  avec  lesquels  fea  Chinois^ 
ftisaient  le  commerce.  Dans  jouante  provinceadecet 
ettipfr<e  >  on  ne  se  servait  alors  qve  de  monnaies  étranr 
gères;  d'où  fou  doit  cqncliire  qu'on  avait  evfQtié  de 
la  Chine  une  prodigieuse  quantité  de  ces  métaux» . . 
.  (On  ettiribu^i  aussi  la  diminution  de  la  œasae  d'or 
f5st*4(argent>  en  Chine/  j^  la  propagation  de  la  religion 
ffo  Che  kia  oui  de  'Bçudd^ha,  dont  ks  prêtres  ât^ 
vèraai  par-fo^(t  daè  tampleil  remplis  d^idoles  revêtues 
tfpr  et  d'argfnt. 

2. 


\  «0  ) 
Il  y  a  miQe  ans  qu'on  ne  connaissait  att  Japon 

m  or  ;  Di  argent^  ni  cuivre  ;  cep^dant  /le  sol  de  F^m- 
pi^  étant  fertile^  tout  le  monde  y  vivait  èaiiisrYkhôo^ 
dance.  Pendant  les  mille  ans  qui'  se  sont  écoula 
depuis  fe  découverte  de  ces  métaux ,  ils  sont  devenus 
rares,  et  nos  besoins  se  sont  augmentés.  D^puk  que 
Gonghin  se$t  rendu  maître  de  i'empire,  on  a,  à  la 
vérité ,  recueilii  une  masse  de  ces  métaux  beaucoup 
plu$  considérable  quVuparavant  ;  mais  c'est  âvee 
raison  qu'on  les  compare  aux  os  du  corps,  car  une 
fois  sortis  du  sein  de  la  terre,  ils  ne^'y  reproduisent 
pas.  D'ici  à  mille  ans,  le  produit  des  mines  ira  tdUjbuni 
en  décroissant.  On  peut  également  assurer  que  ia 
masse  des. métaux  précieux  quon  a  exportés  depois 
mille  ans  du  Japon,  surpasse  de  beaucoup  celte'  qui 
est  allée  de  la  Chine  en  Tartarie.  Il  sort  de  Tempîre; 
annuellement,  environ  150,000  kobang,  ou  un  mil' 
lion  et  demi  en  dix  ans;  ainsi  il  est  de  fa  plus  haute 
importance ,  pour  la  prospérité  publique ,  de  mettre  un 
terme  à  ces  exportations,  qui  finiront  par  nous  appau- 
vrir ^  tout-a-fait;  car  si  l'on  ne  prend  pas  des  mesures 
efficaces  contre,  ce  mal,  il  est  sûr  qu'en  cent  ans, 
for  et  f argent  deviendront  aussi  rares  au  Japon  qu'ils 
le  forent  pendant  une  longue  suite  de  siècles  en 
Chine. 

Anciennement,  quand  on  ne  connaissait  pasTor, 
tsffgent  et  le  cuivre,  le  peuple  était  bon  et  votuèux; 
siais  depuis  leur  décoaverte,  •les'homiûes  ^se  sont 
endurcis,  et  leur  caractère  ' se  détériore  toillstam- 
ment:  la  ruse  est  devenue  le  partage  de  tous;  on  ne 


(  «o 

jfiehse  i|ua  se  procurer  des  produolîoos  'ëtruigères, 
des  étoffes  précieuse  y  des  ustensiles  él^^ans,  et' autres 
choses  qu'on  ne  connaissait  pas  dan3.  le  bon  vieux 
tanps.  Depuis  Gonghin ,  For,  Ysixgcnt  et  le  cuivre 
opt  abondé  dans  Fempire;  malheureusement  là  plupart 
de  ces  riphesses  ont  été  '  dépensées  pour  des  objets 
dont  on  pouvait  se  passer  sans  peine.  Cet  état  de 
choses  ne  peut  subsister  long-temps  (l).  Les  succes- 
seurs de  Gonghin  doivent  réfléchir  à  cela,  pour  que 
les  richesses  et  fempire  sobnt  aussi  impérissables 
que  le  ciel  et  la  terre.  ^ 

Depuis  le  temps  de-Gon^in,  voici  les  étrangers  mui^ 
nis.  de  passe-ports  impériaux  qui  sont  venus  au  Japon* 

Annatn  (  Tonquîn  ).  Le  roi  de  ce  pays  envoya 
une  lettre  et  den^inda  la  permission  pour  ses  sujets 
de  faîr^  le  commerce  au  Japon.  On  accorda  cette 
demande  à  ceux  qui  avaient  des  passe-ports*  Ils  vinrent 
depuii;  160t)  jusqu'en  1632^  et  quelquefois  après 
cette  époque. 

Camhodia,  Bs  envoyèrent  en  1601  la  réponse  à 
une  lettrQ  que  Gronghin  avait  (expédiée  à  leur  rcâ 
avec  un  présent;  ils  vinrent  tous  les  ans  jusqu'en 
1627,  et  leurs  ambassadeurs  allèrent  à  Yedo  pour 
être  présentés  au  djogoun. 

Luçon  (  ou  Manille  ).  Ik  arrivèrent  pour  la  pr,e- 
mière  fois  en  1601 ,  avec  une  lettre  et  des  présens 

(1)  11  fnx  te  rappeler  «^iie  fanleur  ifavtût  ^f^  Je  '4|Difiim 
Tmii^a  f oofi  •  un  Aw  pUu  gimndt  dûiipatean  qui  aient  j^gnë 
m  Japon  (1680  à  1708). 


(  M  ) 

dtvjâ  .fHtdIe  ieair  wtÀ,  let  Amanéèimt  k  petnmîoa 
i%  trefikfuarftipèè  le  JâpotiiiCah  dura  fumpùtÉt  l84l; 

^«e  Ihottinue  iqiit  f  gvulrcraalt  itâiùt.  tpi!^  Jttovlr^ 

tant  dti.  pm.  tl'IïipffgiM? ...    ,v 

..  JSUfim*  JLcMfWHwui  ihi  Jft^n/.qwojfay  <m  1406, 
oiic  ifcttre.fet.ilai  cadhftux  an  roi  de  fiiwi;«BhnNâî 
fit  p«tir  .*n6  àodnMnb  «{ut  fiitiooftdiiîte  è  Y^do 
et prcBenrt^aa  djogMii.  LesToblioiu Bnnffes «vep/ce 
pAy^cQot  iiû  en  1«2§;  oepndaiit  cto  a:  nuMoûne^ 
de  temps  en  temps  ^  arriver  qudqwS'fDiMpiea  de  Siaai 
peîftIttB  >eft  ro«^  M  de  ia  iglamhmi  4'ttli  .vuûeau 
boUaMdbîs.  "isl 

Gfat q«î sont  ¥eiHM  sefissr  àMiMaK)  ;  0dstdelà<qtub 
Aneot  ie  oosuMA^e  mmX  it.iwfMtu  Oa  ks'dippeHe 
ATfiifi&aiatiPi^,  «t  k«ra  '9$à9Êem%JMÊnoiJunaiiom'jti^ 

virés  noirs.    /%^^rl^  tfel  '^'^'*  ^^'^  **'*  signifie 

fcavbareadu  midi  Les  CÛkiaîi'^  <|«i  eis  ctoktfl  le 
peuple  le  pins  ç^n^&é  du  teMtile  ^  appétit  i^ 

IMâm^  sitoées  il  féâ  de  teiir  eitjfitë  ^S  ^O^ 

T(?e)»  yi  (Toung  i)i  ou  les  sauvage^  or^en^ajux;  cçijk^ 

àe  ïmièÈi  ^dt  j^  %  ^iVm(  St7<?t£)t^>lMittibtres 

occidentaux;  celles  du  nord  ji^/^  "ip  Fak  ieki 

^(Pe»y),  ëtraifîgersdu  nord; et  cdlesdu  sud>! 
Nanhan  [Nan  man),  cest^shdff^^^rkfeirfesdtllliidf. 


et  b«  Hoilm^a»  Batavji^^ 

Les  vaiss6ftin;  deMao^oef  dq  Ûcmi^  mmm  4e  pM9e* 
ptets  jai^mis  )  <ml  tiafiqoë  «Tec  nous  de  1608  pi$^ 
quea  1621. 

Ta  ni  (les  Dftnoîs?)  vinrent  pour  ia  première  fois 
€11 1 602  ;  3s  étaient  aaonis  d'une  lettre  (jui  paratt  être 
une  réponse  k  oeHe  que  i  eoipereur  leur  a'fait  adressée 
en  1599.  Us  vinrent  pour  la  demi^'foîs  en  1606  (1). 

Tsiampa  (Tchen  tchhîng)%  L  empereur  leur  envoya 
une  lettre  en  1666;  aaais  elle  resta  sans  réponse. 

Hollande  (Ho  ian )•  lis  arrivèrent  en  1609  et 
apportèrent  une  lettre  et  dés  prœens  :  femperetir 
leur  fit  une  réponse.  En  1 64 1,  il  leur  fut  déTendù 
d'abonler  à  Yedo,  parce  que  deux  vaisseaux  espagnob 
s'étaient  montrés  dans  les  mers  du  Japon.  Pendant 
deux  ans,  lès  Hcrilandàis  ne  6irent  pas  adnrid  \  venir 
à  la  cour;  cependaift,  depuis  ce  temps ^  ils  y  ont 
ànnueOement  envoyé^  ées  an^sSades. 

Nôva  hpanië  (  Sfar  bi-  Sph  ni  ya  ).  Us  vmi^ent  cfe 
TAmérique  ;  mais  te  sont  des  Espagnols  qui  y  ont 
fiûfcides^iécmquétes.  Os  s'emltarquaient  de  là  pour  trafi- 
quer à  Luçon  et  au  Japon  y  où  leurs  vaisseaux  arri- 
vaient tous  les  ans.  A  Sàkkàt,  près  dDsaka^  Siouija 
Sanàie ,  &bricaiit  de  veftnifldit ,  fil  îe  voyage  de 
N&valêpam'Ui  .     ir  ^ 

1b  arrivèfciit  ta  pletini^e  fois  eft  Idlï»  et  àppor- 

....  ■  • 

.        Il  fc       ■  ■  Ll  ■  ■  ■  ■  -  '  ■  .  ■ 

(jl)f  Oil  croit  communément  que  les  premiers  vaisseaux  danois 
ne  M«t  nlUs  dm»  n$kit>^ÊC^m^i^' 


(«4) 

■ 

tèrent  une  lettre  par  b^elIe'Hi^tleoiandèreat  le  fibre 
commerce  avec  le  Japon .  On  croit  qu'ib  sont  les  anti« 
podes  de  notrfe  empire.  .    »   • 

Kagheriya  (Han  nge  If  ya^  Anglia).  Ils  apportèrent 
leur  première  lettre  en  1613,  et  reçurent  une  ré- 
ponse. 

Thaï  wan  (Formosa).  A  la  11/  lune  de  ia  qua- 
trième année  du  nengo  kouan  ye  (1627)^  arriva 
de  ce  pays  un  homme  nommé  Riga,  qui  se  rendit 
à  Yedo  et  fut  admis  à  Faudience  de  Fempereur.  On 
ignore  le  reste. 

Upania  (f Espagne).  Un  ambassadeur  (jie  ce  pays 
arriva  en  1614;  son  vaisseau  était  monté  par  103 
noirs:  comvae  tout  l'équipage  était  de  la  religioi^  ro- 
maine >«  il  fut  renvoyé. 

Dentatn  (Ttiian  tan).  On  y  envoya  en  161 1  une 
lettre  dn  Japon ,  par  laquelle  on  demanda  le  meifleur 
bois  de  caiambak  (  d'ai^).  Qa  a  pris  des  renseigne- 
ment sur  ce  peuple  chez  les  Espagnols  et  chez  les 
Hollandais  ^  qui  déclarèrent  unan,îmement  qu  il  leui* 
était  inconnu.  On  croit  donc  que  le  véritable  nom 
tstBantamf  et  qu  on  fa  mal  écrit*. 

Ootre  les-  peuples  desquels  on  vient  4e  .parler, 
des  fonques  chinoises  (  Tchma)  viiirent  poqr  la  ^pre- 
mière fois  trafiquer  en  1609(1);  dles  étaient, munies 
<lefâ8se-^rts.  Les  Chinois  ont  ét^  ^  reiatiw  4vec 
le  Japon  depuis  les  temps  les  plus  reculiés. 

(1)  Cest-à-ffire ,  font  la  Jynmgg  -et'  Qoagiiifc. 


.  (  «»  ) 

Les  prémices I  aaiiNMBadimiri  de  la  €kT4m  (l)  ciiri* 
vèrent  en   1607. 

Les  habitads*  des  tiès  de  ilMniAsot»  (Lîeou  khieou) 
vinrent  pour  la  première  fois,  en  1610^  apporter  des 
prësens.à  Fempereur. 


Notice  sur  les  Missions  protestantes  en 

Asie,  &c.  &€. 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  un  assez  grand  nombre 
de  publîcationa  angbises,  coneemant  les  missions  pro- 
testantes de  diverses  sectes  >  sous  1^  titres  suivans  : 

L  Proceedings  of  the  ehurch  Misaionary  Sth 
ciety,  &e.  ou  Travaux  de  la  sodëtédes  missionnaires 
de  rëgUse  anglicane  en  Afrique  et  dans  l'Orient»  i4/ 
année,  1824. 

II.  Transactions,  of  the  Missionary  Society ,  ou 
Transactions  de  la  société  des  missioniiaires,  ou  Quar- 
terly  ckronicle.  Janvier  18i5«  (Asi4t*  Jeunutl^ 
£^vrier  1825). 

Œ.  An  Ahstract  ûf  the  annual  Reports ,  ou  Eic- 
'  trait  des  rapports  annuels  et  de  la  correspondance  de 
la  société  instituée  pour  propi^er  les  lumières  <lu  chns- 
tiânisme,  depuis  ie  commencement  de  ses  relatwis 
avec  les  missions  des  Indes  orientales, en  1 703,  ^ii^m|u  a 
ce  îdur ,  avec  lesinstnictionsdoBBéesau»  aûsaipiipaîres 
à  diflërentes  époques,  lors  de  leur  dqpart  pour  leurs 


1  II 


(1)  Ceit4h4m,é|NMl«|règlie  deUdjrnM^  uÉmtU^étêDitkg^WBM. 
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mo  de  ladhe  jocîëté.  182d(* 
i.  IVi  iTkÊ.  Èttimétmmt^  Aiyâtfar^i  «i:;Rl(|litoe  des 

V..  Correspondence^r&laiht  é9^firif$p0t^ 
christianihf  and  the  immcim  ùffrmnotmg  iU  recep^  \ 

ticm  inindia,  ou  Correspondance fcktÊrrk  laper^eo- 
tive  du  cIiristîaaîsBie  et  aux  moyeps  d'en  avancer  ia 
réception  dans  Tlnde;  par  le  névérend  M\  W.  Adanii 
Calcutta,  1834. 

fl  ft'y  a  guire  qu'utie  tMnidne  dttnadea  ^pie  f esprit 
dO'  praseiynsrae  s  esc  '  nu  owit  pvnu  tes  uiuobciimb 
s0Étéi'  pratettaAtea.  A^ant  ^  temps,  ;aHe»B(Bieat  en 
gdntfnd'diqiosées  à  blÉinttr  pIutàt>ifQ^>feii0r  fesprit 
dSeUtrepme  ^«e  {église  <eatkolk|«e  Ûmàt  paratlre  à  te 
sofet  ;  et  le  aàle  que  montraient  ses  mis8ldhtiiiiiea*poar 
étentfci)  ie  iti]Fa«me*  des  ctéut  et  la  cmnaissance*  du 
^mt  Dtett  parmi  les  peuples  idongés  dun /iertéaèbts 
éjpaisses  de  f  idolâtrie  ^.étAît  inpféaeutd  park  plupart 
d^entre  eux  comme  une  tentatire  téméranieJBt  famlàffm 
i^ïiéBtiN!<pQ*vait}Usrifien  l>>ut4iHstapca«èiés|>os- 
|]dtt({ûe|  <pi%  avaient  si  hauteuient  'et  sr  iesigiiteiBps 
iulftuÂédansies^autrea^'^est  mamftsiirpainif^èiafamG 
iDfftèailieur'doiit^n'tnMii^4:peiiiâ  des  enmpïesLxbeK 
ÉsUcHh  peopiei  L'«6tht»ttsiasntoi^ue  monteferentleadia» 
tten»TOl<<»pépM^ 

iftiflé,  lOas Éè  iaH>î8tain|iatt.«crK  de  ndiieusantOiisti  h 
-»es»ef  peur  afler  fiûn«  ia  concpiéte  du  tomheaiU  du 
SauTiMto*  lrfu^  monde,  im  Haaae,pisa^ue  TméwtwMs  de 


-( 


flrit 'CërlMiieaiéiit  pasy  s'itifgaUt  ectoi  d£s  minMÉK 
idinsifinMIiBteil».  iv  >iriBlnt  eu.  or  Ae  im  JUUà.  ie 
P9ut:^  et  se  irraimit  fourvfler.,  dtttf  Mtifis  léi  pâîftîn 

fttt-jQttvrioéaieëe  son^aipiaB  eMiIàiiiMd.piiiA  fefte 
ftMMsbeoKittb  Cta^  oaÎMien.énAfâqots  lie)  sont 
«MA  à  U  véAdtnnriifer  à  la  vigneifa  pènitla AomBt 
qdSà  himgièitte  lMlvB;.iiiais^)MLr  kui^  diUgciutt  etiear 
tkdevau  tKatiU  >  fls  ontbienDèl  fatksésiDin  derrîèm  taik 
oeux^  ëttimc  Mniis  4. fa  ptûntedht  jaw.  Uneétr  pab 
il  iNtw&  eMnateJMM.qoev  danS'  ancnut  tnapa^  kt  ttift^ 
«ièMMàrts  mliifiqM»  X)» ,  ^ub  près  de  quatre  ceate 
ans^  paroouient  crée  plus  ou  moins  de  suorès  ie>caar>- 
lilMifkipMt^tniiiedîms  i'iaieitfi  et  feaieimatttnokidei 
inMit  QKMiié*  lerocwr  ift  fenaMmsnsine  <|ue  font,  jpé^ 
«tues  lié»  iaur  ilébeb^  les  aHBsîeBBams  protéstan»* 
'  '  CMteiiAiigltietteqiteJoetespEÎtpnaélyliqaeaipm 
HÉàsatM^, îi^^e  «minti  trente  ans;  et  A  s'y  etf  tcflo^ 
tM»t«cciti«l  fimiM^  qn'Hpazâlt  avdvdëgâiénÉeBppr 
teafitaN»;  L'inEeMaiicii  y  est  teife^  amoie  ii  est  :idi^ 
^e  le  areiii  ^  iei  idorits  que  oanavteoceussoos-fai 
^MOi«iwigi«ni£tMttfcfe  «FatoreiâoouiMnaqQÎ'^noi» 
MfM  éll  cMMMOiîcfBés^  ^11  eeiaât  dortifâitax  de  'C«i«- 
ifUdîfi»  l'opiiiBmi  entMiemie  mr  «$  auf et  par  un  tsè»*^ 
«wmbMmx  et  tiès«f«Etsamt  partti  Le  anAadrttdai^cr 
^^ pmtA tansowir ceial tpù mtnàtie&m^  aMôt 
lle^4AttpMer«u^Mebe  tfÎMpîrfté^t  d alhëoBie.  >'  > 


(  "  ) 

sànt  aux  protestans'dir  amdneat  de  fSimipe  «t  dof 

États-unis  d* Antenne ,  po«ù^  ie»  fohtifre  dam  k  nou- 
velle iiroisaile.  Le  cti  de  ralfieiiienlf«|.eii|aBdtt';*on  y 
obéît,  let,  dans  touik  les  pays  ffrtfieéàaM ,--0»  gtBàd 
nonibre  d'hommes  apostcÂqoes  se  pMâeUMMdl'fMMrir 
s'enl-olei-  sous  la  bannière  sacrée^  et'hlkrcMiitttéieda 
concert  i  ennemi  contaniin:En-mémétettttM^,  dëa^sso** 
diàtions  nombreuses  en  AHemagnè'/  PMsse/  Dmm»- 
mark.  Suède ,  Suisse,  Hollande  -bel  «è  fonnèretft^  à 
{instar  de  celles  dé)k  fbnnëes  on  Angteterre,  tAk^ét 
fournir  par.  des  contributions  Volbnftaires  ie'fefitriiMI 
de  cette  année  sacrée ,  qui  allait  traverser  ie$ittl^9tf|  fwir 
porter  les  nouv^es  du  sâlut  à  dès|»eirple9iiîsékv«»4li 
démon.  '^-i-;.!  .i     '.' . 

Nous  ne  connaissons  pas  au  jas^  1é^^0Élbre»idèB 
personnes  enràlé^  dans  cette  militèl  Éêtisêt  ;  m$m, 
d  après  ce  que  nous  avûns  vu  dans  te^  o^vrageS'iMtt- 
tionnés  au  commencement  de  cet  aiPtide,  notts  ^pou- 
vons en  juger  par  approximation.  heQuanêe^^'Hè- 
vieil)  f  p.  S ,  compte  dix  sectes  pk^estànles  engagées 
plus  activement  que  les  autres  dans  b  hotrNlIè'GaKw 
rière  du  prosélytisme,  savoir,  léshithëriénSy-ié^^iM- 
nistes,  les  méthodistes ,  lès  pre^ytériens^  Iè»(fitdé|M|i» 
dans,  les  baptistes,  les  unitaires,  les  imff«ves/  Isa ain^ 
baptistes  et  les  anglicans.  Nous  pouirîtiis  idtléolre  :étear 
plusieurs  autres  sectaires  qui  suivent  kiittémecainière, 
quoique  avec  moins  d*éc&t  tpie  lespremiera»  OVmaiilare 
côté,  l'auteur  cité  rie  noâs  pf-ésente,*!^.-}!^^  qlie  le 
noknbre  de  ceux  appartenant  a  f  église  angfiéane/qui 
se  monte  à  quatre  cekit  dix-neuf  ouvmta/cQMIaanicnt 


occttpë»«à  mpf#rÛT  Upoid^de  Utfihuleur  €i  phi  jour 

dâ«  ia  nwveifc/ vigne  qaibâont«lMl|  défricher.  D^xk 

un  rapport  pubUé  par  Ie&  néthodîstes^  en  1824,  ékm 

ÏMtmngeUoal'maguzine yt{}fe)  nDW^'Aitoqs^va.aiÈsi, 

i|i.po9t»iMitfe&ombrf»desJnis9i0Dnair9s  de  ienr  «secte 

eflnpJbyëB»  à  bk  eonversion-^deSi  peuples^  idoiât^ee  dans 

les^daix  «io6des,  à  4ix  ceQttvôig^trQis  ^  ce.qbH.  fiiit^ 

poMor  peftideiKt  sectes  ^ieuiement  ^nmMoîalde  mille  4fue* 

taÎHe^èu*  iNdusuiafiQaQsi  pas  vu  .de.Iiâte.aiil)bcnlii|iie 

<ies  mîssioRdùrûB'.apqparteaant  aux  fauiÉ  autres  aeole^t 

uousiiavoàs^oe  le  nombre,  en  est  c(mndàraUe>  >  sur^ 

HmM  fanitt  Jetf  Jbaptiales,,  les  iodépepdans'  et'  ies  faithé^ 

îîeBf  iieti^pNmcunQ  Jeltes.aie  cède  le  pas  à  f  aut«e  en 

enthousiasme  et. en  esprit  d'entreprise*  Nous  ccoyots  . 

done^/fUreiiUi  calcul  très^modiécé  .et Jort  au  dessous^ 

la  rétiitéy  ea  poitant  le  nombore^à.  quatre  cents,  pour 

duK^une}  ca^fw  feiait32ao.>pkis.l042;— total  4242; 

Ceci  est  indépendant  des  missionnaires  envoyés  en 

tt^s^^ud:«noinbie'par  Ties  diflS^entes  sectes  prates- 

tttitinide^.ÉlatB<iiiûs  d'Armérique^  ^ii  Te^rit  de.pro* 

seIytiaM^e$tai;^Bio^i  aussi  répandu  et  aussi  fœtifqu'^ 

fiiiiof>#, et4où:li0ii«ikv<:|ie  d^s  èûssionnaires  dans  les 

quatfft pattius énmood^* Des  personnearihieri •infoT'r 

iMes.:4iiR'oa  sufei  nous^onl  aaàméiiueJe.acmihre  e^ 

«tait-'  beaucoup  inu.dcseua'de  mJks  m^iiflaJe  mluif 

aauD  même  à  ce  nombi^e,  nous  aurons^  iin.|pand  .Ms^ 

de  :&k2À2  sûidata  enraies,  danp  la;  milice  sâcr^. .  » 

,  t^gliié>ca(dkrfique  romaine  !i9ete,iliainteoant:i^  | 

*iiaplea,tes>ta|UHii  q)08toliq«ie^  ,  e|  dis-nous  si  yùxéw» 

dit ilni  \plu&  jjtfaux  tempside  itaioi^gue  exîateiicev»^  i 


tmB^kçfOÊ»  en  fbki$ngn*^  faotahvmf^^Êf  tt  m  bien 

Binôeimnfes  'yrâtBitidw;48  ^nwipei*  4it»' fcieyiit 
iiÎM  lûijiiairièn  «itt^  puniaiir  nooifaNi  ^  4'«M|rar4e 

tmfÊàu  pat  ai]|  îsfttvii^  MoïkNP  ^k^^tt»  dvmwrt)  «aiîf 
1I0P9  tenonB'tdbisouwe  <3fl|tMM:^ei(kr'nndM;ii«» 

nVxcè^e  pas  ifuatpe^ingts  ;  «t  mmm  ili^iflf^d?ib»kmétM 
âtfûrcè  afiunotm^f  MM  «Mvayrf»  :^llfeilMK  iiKB»yÉ||^ 
et  <fe<Fi»rtagai^  ne  t«^)ei^Q^iell  éBitemn^lm  {Mit 
çÉèqMgfcyamnejieii'Bilite  q<w>^B>rtOi^ 
MBÎoiinuBit  eaAdtîqiiei»'  ins-f  akKMD  «tie  nâuroeb 
moqde^  ist  aiM|c8saiBi'<iri(|ntre  xxat»v  c^'i^né 
foitte  paff)k  ^onèinavpiu^ée  fldax  MJMijfcuuitnutiUrf^ 

■  O  Qn'^tore  eôté,  tandis  qli0iq>u9  lnijKmilli#«>pe 
iN»li|iltîr  dn^itttide^pyiteiidiistaorii^^éisridhrm^ 

Mit  «nourick  b  venté/  et i»»  'qi^inSayâiit  tien^ik 
faiin  edifiuil?À;«beiaii  pdblicyës«ie-9itiii0tt*9Ér'fftaf«» 

plutèl^  oomiM  lioiamsumuùmjpaAéêk  ie  demi  qtflb 
pensomqsielroeffwedeiDieutbii  se^ra^en  ofleneeet 
saDsoatewlarien^idhii&fapettiniifait'qii^ytoaii^^  dit 
l'ip^tlnpgk;  Pml :,  énu  lmcmtii»ed^:u/lÊt>ém{i^ês^ 
«e  3t^tty#  ygyeefcâ  ^'  pkmte  ^»  nufbmfui  éÊti^(mâiftd 
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temps  ifxil  i^tufrâit'  annttill^fatent  I  LittdbQif tiiiPè 
quarante  et  cinquante  gvds  volumes  4fir^4%  rmtfffkm 
û^  rppp^rtg/fKWyfcmx  Ate«da3t  fMâJin—iwin  proie» 
tftm  néj^aiMf ds  s«V  t0Ut  Je  ||(obr/iio»iêbscttii^iiit«kiî^ 
ti^frfyi  eafhbfiquéfl  nieadlftiirliM^ait^^^hrieidaiJriKfcié^ 
n^Qi;  vfStm^  pouf  {ItiMierv  ti*oiftfa«  îfMtiie^  Mt  )nr 
sUii  Mn^-  pQtîtii  brocbure  4»  M  {togesy  pour  fëdîica»» 
liqn  (ik  wujK  ^î  oôopèj'enftiL  ktir  tntheiiBB/^  «tii|iw 
s ivaprim^.  9.  I^on  f  Mua  le  ûtre  d'^ima/M  de^fiAmm 
td^fîpn 4e  ia propàgatioip de Im f^} '      ^    >••  '• 

Oi)  <fetiiandera'f>eÛMtt«  iiè«8e'lKmmfie»tat  iv^ 
h^^sai^.pour  podrvéèr  «  f  e«tr^A  de  «Mlfr'teÉft 
de  n^kl&BAnes  y  rtfpmdiie  <ur  tovum  les  fortuii  Ai 
gfqb^HjLf  Oti<ri^fi^^'R^v<ew>  cité  à  4a  fêle  de  <DO<rà 
aitid^. répondra  à  cette ^etftoB  ?  èSii&pânnyfd^tÊK 
»  $01^)  par  sieiMiiie  {y  «rit4I  dit  p.  29*)  tétM  Y^|gti^> 
»  fièrement  pkyé ,  cette  souscription  seule  produimk 
»  450^090  fitires  sterling^y6<(Mr,00a-francs)^imis1é^ 
»  recMles,  te&es  qu'îles  sont  >  suiBseiit  ik  desdép^Hiisa 
i>  qui  Vâèvetit  besmcoup  au-dèsmde  l,0tl9'4îvi«ft 
»  9terUngi(25,0(H:(  francs)  par  four;  i*  il  fatit  «ei^Mt^ 
que  ceci  n  e^t  que  leiaontaûtd^s  sonscriptkins^'k^ées  ' 
en  Angleterre.  8i  l'on  qoète  à  ces  ^oHmes  )  déjt^  «À»* 
^con^éraUeèi  ièsconfaâMiooa  fenmiea  "poitffettrttttfe 
dbfetsuirte  coiftineittde  FBurc^/non^eti^niërïl  dai|i 
les  p«ys  prdftedtana,  niaiis  tacefe<fam  lesétutftnnîxlëif, 
éti  Vratioe,  en  Aatfîche,  ta  BkvièiiSi  tm.,  «8ntf'c|iie 
dftn$ les Étttts^Hnis  d'Asiérique)  nèus  ne cnyfOMpu 
êtP6  tMës^^M^éhitîen»  en  poptant^ie  iiieiitM««céfeè- 
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tif d«f ^swsoriptiootf  4an& tous  ces  diSérem  étatls,.^  une 
mmm^  égale  à  cefle  pet*çue  en  Angleteire^  ee  qui  ferait 
un  tolrf  (f  eniûron  20  miiUons.  Des^souacriptions  con- 
'  «Ambles  flOQt  aus^i  levées,  «a  Canada,  dans  les  lies 
^'Améfiqm,  dansflnde,  en  Afrique  j>  Oeylan,  &c*^ 
4Sn  MTte  qu/é  nous  pensQiis  que.,  a^tr^  çTalnation  ser^ 
•fncoré.betucpup  au-dessous  de  ]a  réalite,  en  la  portant 
i^  w  t6telde22  nuJ^ons,  a^ryant  à  Tentretien  de  cette 

>      ■ 

année  de  fe  Jbipro^ta^te,  composée.de  .5^32  comj- 

butàDS.  .V 

Que  la  situation  d^  ce^  faible  détachenient.  de  troi$ 
â4|uatre'cent$  miasioniiaîpes  catholiques  est  différeiite  ! 
Nous  avons  vu  ie  compte  rendu  par  le  comité  centra) 
et  ,f  Association. de.  {(^  prcipegation  de  la  foi,  séant  à 
l«yQn>  et  OMS  avons  o|>8ervé  que,  depuis  cinq  à  six 
«us*  que  cette  association  ejùste,  tannée  où  les  sous- 
^49r^liaâ$  ^'ui^  sQi^  p|tr  .semaine  ^vaieçt  été  fe  plu? 
ilijidndantes  ,*  eUesn avaient. pas  dépassé  la  somme  dç 
.  180,000  fira4i6s;.ce  qui  avait  S^p^ii>e  ^uiE;  à^ procurer  ^ 
;chaque  mis^otinaif  e  f|ançaisempIoyé  dans  les  missions 
.46  TAsîev^ ,  pn  'vi^ilîque  dg  9p,p  fbuçics  par  an ,  et  de 
•A^Q(M)  fnmcspour.phaq^u^  ^yifS^  vicaire  apostpjUque. 
l4s  mi$$i<Hïnw'^&  prqtestansi  sont  beajicpup  jsiieuz 
jf)étribués.  Nous  ne  savons  ,pas  ^i  IfQurjsaiaire  es]ipaptou,t 
uniforme;  maisi^»^  sQ)])Qif^l^i^ven9|eot  informés 
^{O^  ceux  de  lé^Use  ajBgiicanp  ,.'aî^i.qufs»jes  i^issiour 
jMÎres.bsiptist^  et  Iqs  Iuthérieq&,  reçoivent  un  siaiaij;^ 
de  2401  livres  sl©rliug.(6,jQiOO.ft«ncs)  par  an,  avec  i»f 
ati^gcp^niation^de  io  livres  st^rl;(  1  jç^fto  .(na^^ç*.)  papr 
ceilx  d'^t|)e«eux;q|ii  soojt  mariés^  ejt  20  UKres^Hing 
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(500  (rah(»)  pour  ehacunde  lam.csfiuDS  en  basige; 
en  soi:te  que ,  connue  fon  Toîti  leurs  revennsJipen* 
dent  en  partie  de  la  fecoaditë  dé  ienrs  femmes» . 

Ces  associations  de  missionnakes  des  dîffisivntes 
sectes  protestantes  ont  un  si  giand  nombpEe  de  voies 
et  de  flu^ena  pour  ie^ec  defargent,  que  .nos  lecteurs 
nous  sauront  peut-être  gré  de  leur  en  indiquer  .quel- 
qoefrouik  II  noua  suffira  pour .  cela  de  .copier  Jes  lignes 
suivantes  de  Tonvrage  déjà  cité  (  Quarterly  Aeviefo, 
page  M). 

I  «Aucun  ministre  fétat,  y  e8t*il  dît  (avec  nsërité 

»  selon  'noas)^  jqiielqiie  expert  qu'il  soit  dans  fart  de 

«lever  xle  fargtnt^  ne  saurait  mettre  .en  action  tant 

»•  de  voies  el  de  moyens  qu'en  a  inveirtés  f ingénuité 

n.  'des  missimnans  dnrectieurB  y  pu  qu'^en  •  ont  suggéaé 

i^rneux  qui  prennent  un  vif  intérêt  ai  cette  causé,.  C'est 

)>  lUne'chfise  curieuse  de  voir  dans  les.  difTérens  rap« 

»  pcHts,  .les  divers  expédiens  inventés  pour  grossir  le 

9  montent  dfd  Ik  .recette  de  chaque  année..  Les  troncs 

p  iplacés  au  pr^fit^  des  imissÊonnaire^,  dans  les  inanu* 

m  ifacttiicp  y  les  boutiques:  >et  )lès;  imaisons  pal*tiouiiècéS', 

11(1^. tinataf 'des itrèncs,  pour  lesj  paturnès^  pbpésidans 

t»v.hob\égIi$esy  ne^^sbnt!  pas  d'un;  pefit: produit.  [Les 

ir^icéleSiBt  iés.assdeiatidb8.|jbiéune^.|pns-ipsèduîafni 

9  enicovë  pkla.  LesasBociationadea  dasnles  Ibumissant 

«1  Ëeauoottp.  .3ni  en  voit*  b[ui  vendent,  au  profit  des 

«I  missions  ^«(Ib»  pdolés  à  .épingles  (pin^mskians), 

tf "etdfautres  ouvrages  de  toute  espèce  à  l'usage  des 

«'(dames.  Nousioba^qns  dans  un  des  Magasins  évao^ 

^0angeliealmMga9itte  )  les  item  suîvans 
IL  3 


n 
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qi  profit  d^  niisioris  :  pu*  k  ireot^  dPallatwttes 
(  miUcàes)y  une  Uvie  Bteriiiig  trois  8hilii|igs;  foXBC' 
avoir  prêté  dès  traitëé  de  rehgioh  (reiigttms  trmeùt\ 
demxBvressterlîiy  neuf  denier»;  école  desifimaxiches 
pour  les  garçons^  ^shillings  six  dêimis}  pvodmt  de  b 
▼etite  dé  souricières  (  man^e^lni/M  ) ,  ime  fime  jler» 
img  4  shHimgi  •  deniers. 
»\hï  petif  maéclund  dans  lés  rues  met  de  edte , 
pour  la  même  fin ,  ie  ^o  ffppeîr  qui  peut  se 
trouver  dans  sa  vente  de  chaque  jour,  et  3  recom- 
hmnde  aux  personnes  qUt  suivent  lé  m^e  ^enre 
de  vie  que  icu  d'imiter  srni  exemple,  lin  autre  qui 
a  encore  moins  de  ressources  que  iiq,  fait  le  même 
sacrifice  des  iiards  impairs  qu'd  trouve  cfaaqne  soir 
dans  sa  Tente  du  }Oun  La  lenmie  d'an  soldat  m- 
valide  à  ffaopitai  de  Oreenwtcfa  appprti^  à  une 
ides  idernlères  àssembfëes  des  missiorniaires  métbo* 
distes  UB  sac  oontenant  £x-Qeuf  cent  vingt  sfifps. 
Une  personne  donjne  tous  les  ans  le  produit  4un 
eerisiet.  Un  épirïer,  du  nom  de  James  CkaU), 
ûilotme  ie^  Dussmonaires  de  toute  espèce  qu*3'  dbn^ 
osm  gÂftis  à  chacun  SeoM, ,  à  leur  départ  d'An- 
^eterre,  ^n  pot  de  maiioades  (a  ease  offictUes) 
poutfcar  To^e.  Q,dq«feb,  des  Mes  de.  ^e. 
du  dimanche  a^ipoiteront  une  partie  de  feuri 
ifpaargnfsflde  la  semaine.  D'autres  fois,  hçB  ouvriers 
dînné  aumifiicture  leiinîs.  feunupronf  deÈ  edntri*- 
butions  abonda];ites ,  et  fréquemment  des  domes*- 
tiques  lèveront  des  aommei  qui  pnouveroût  le  not>te 
esprit  qui  les  aniàie.  Une  somme  de  1 90.  ei  tffw 
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f,  4vfre  ^  }âp  UvK^  fteifin^  Qflt  ^  «ffccfais  par 
Ji  fl^  {H^toniMS  «ptf  pnt  ev  i|n«  «i^qwseti^HXi  iratt- 
»  te«d«e  4^  forlime.  Une  M*fte  a  praWBt*  l;9  ^ùyiHB 

a  ifpïtipç.,  w  «ctjQw  (^.  grAc»  pour  h  gitétm» 
»  4!u9  ifn^t  swlftik,  Uoe  4»ipe  .«  oikrt  fto  Jiviw 

a  ^e  84^0. eq  dtjtpd^fv  4lUWt  J'hlv*?,  si  ^ 
#  «voii  eu..ru9«ge  4«  lu  vu«^QueIleJi)iei>deur(s!écàe 
»  Taute^)  a  «U  JbfîUer  dans  l'ww.de  «ottc  pa^np 
tt  |i^  ayçi^,  0ute»  les  fois  qtt'dl»  s'est  jr^>p^ 
■  Ifè  (oi^veçfT  ^fi  crt  .acte  méritoire  I  •    . 

Si  .lyius  fetoiks  maintenant  1«6  yeux  t^r  les  sifCO^ 
de  ceOis  atvié^  d«  la  foi  proWstwtQ,  c^ufoséade 
tàn^^..v^  deux  ceqt  tntttte-dcHX  (^omixiûaiu,  et 
aouu^^  par. un  revefiit.ajpnuel  de  fha  de  «io^- 
deux  millions,  mis  e^péraneas,  qiwlipie  Acdccéiy 
qu'élises  puissent:  être,  M  tDCWkMPOOt  gouideqbmt  fjfy 
çues.  Le  résultat  de  hvf»  «JS^ts  f^uiit  paraît. ap 
rédv^c  %  h  formation  d'^n  f^ra^td  QQDil>Kt  d'éot^n, 
dans  l'fnde  ^r-lout,  q^î  jB^  IWe.partiiEt.dujcltt^d^ 
père  de  (aiaiUe  au  d^friçfaBB^  #  I«}IKtk.CQ«  jwaj, 
y«^îfi  ^wniers  é»aj}^îicp*e5  ^.  spçt  pn»£fpill«p)«(ù 
appiiqi^,  c^  à  la  ifistnÎMtion  de  plwiisura  jnUIii»* 
^.hiki^  ifie  PWS041W  ne  lit.  Hqu^  tm  voyptis  |w» 
j|W^  c^  iKcoIes  et  ^e»  h'tkk^  cftfOnbimii  hevKav^ 
à  #pçr<*Ur)f  ile  troiipwu  d«  J,  C;  «v  nmis  «avw» 

i  qjifii  ttt^  en  t^nif  wr  ccft  pieWidwe  «oti.¥eni<NU 
ppàrtM^  sur  ies  boi^ds  du  £n<m^  #t  <Ui  Cmitrf. 

3. 
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Ltt'OlM^  qui  ont  porte  •ddflS<^ês|Miys-&  let^iit 
■Agyiiiyws  câsteê  à  de  fiôre  '{in^li»$tRQ9,  est  .ai  bien 
et  si  'gfaërafement  omiqu  dahs  rindostaa  ^if»  ce» 
«oindisMit  chuétievis  nef  sont 'deÂ^^  pu-  Ie%hahitans 
•da  mute  «[ëhcoHnatton  que  fions  «^ppeUatioa  très- 
ignoiaînieuso  de  chrétiens  ds  riz,  pevr  donner  à 
eniflwhe  «que  le  plus  sérdide  intérêt  a  été  leur  $eui 
gMde  v^qn'îb  *e  se  sont  faits  cjbrétî^is  que  pour 
«vonr-du  ris  à  aonger^  et  jparticîper  ^ux  largesses 
abondantes  des  missiomiaîresi  cm  pour  parvenir  aux 
posées  auxquels  ces  derniers  leur  ouvrent  le  cbemki. 

•  Par  rapport  a«j(;bible$  que  cestnes^uTSM  vjoycent 
(en  1825)  davoÎT' déjà  traduites  en  cent  oî|upiante* 
4|aatre  langues,'  et  d'avoir  fait  ckxaiier  par  millions 
danS'to«lea>  les  parties  *  du  'moiide^  quek  fruits  ont- 
isik» 'prédnils  ?  La  maUti&ctiM^  lf<  plus  abondante 
de- œsièibies  est^  sans  c0nti«dit  ^  celle  établie  à 
Sëiwoipc^e  dans  le  Bengale,  où  les  -  missionnaires 
bapftstes*  sous  la  dâ^ectbn  desquels  die  est  plaoéè, 
nous  disent' sérieusement  avoir  dé^  traduit  ce  livre 
sacré  en  vingt*six  langues  asiatiques.  Nous  avons 
eo  ocoasion  de  voir  differens  rapports  faits  au;  sôjet 
de  ces  traductloiiS}  par  des  personnes  qui  avaient 
été  sur  les  lieux ,  qui  connaissaient  qudques^unei 
des*  langues  dbins  lesquelles -elles  avaient  été  traduites  i 
«tiqui,  après  «n  avoir  lût'  un  examen  critique  ^  ont 
9ouvé  qes  traductions  dans  des  langues  dont  ia  't<mr- 
nure  et  les  expressions  ne  peuvent,  dans  aucun  cas, 
ae^'préter  à  une  version  littérale  des  langues  euro» 
péennes  ,  ils  ont ,.,dis*je, 'trouvé  ces  traductions  M 
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bari>ares  et  ai  îninteUigiblet,  qu'ils  ncoit  {Nn.  àéské 
à  dédareir  qm  ces  vârsrons^  akurde&r  n'élaicpt'.^iQs 
que  pQor  âtigmetiter  féloign^iBeiil  et  favenion  des 
peuples  idolâtres  envers  ie  christianÎ8B|eY  iwnqu'îls 
vendaient  cettf  religion  sainte  offerte  à  ieiars.:Degaiiis. 
sous  ime  forme  si  ignoble  et  sî  hideuse^ 

Pour  donner  une  idée  des  travaux  <^b  niisBiQWn 
naires  pn>testans  dans  l'Inde^  nous  noos  conicotsrcm 
de  faire  un  court  extrait  du  cîpquièDie  ouvrage  oîté 
à  isL  tête  de  cet  article  (  Corre$p9ndence  relatwc 
to  ihe  prospects'  &c.  pp.  128  -  et  138  )i  C!e  qn'oq 
va  lire  est  le  témoignage  du  célèbre  brabose  Rêiptr 
màkun-Roy ,  dont  les  écrits  sont  connus 'de-  tou^ 
les  orienlaiistes  dTEurope.  Ce  savant  brafame  i:e«ul 
une  lettre  a  un  M.  H.  Ware^  datée  de  Cambridge, 
%4  avril  1823»  dans  laquelle  un  grand  nombre  -de 
questions  lui  sont  adressées  au  sujet  de  la  conversifm 
des  Indous. 

Rammohun-Roy^  dans  une  lettre  datée  d^  Cafc^ta, 
2  février  1824^  répond  à  celle  de  son  correppondant 
avec  la  plus  grande  candeur ,  et  avec  un  esprit  Kmt- 
à-iàit  indépendant;  il  examine ,  chacune  en  particulier, 
les  vingt  questions  proposées  par  M.  H.  Ware».  Voîci 
la  première  de  ces  questions  : 

•  Quel  est  le  succès  réel  des  grands  eâçTts- que 
M  f on  £ût  pour  la  conversion  des  naturels  i^  ïifi^^ 
»  au  christianisme  ;  et  quel  est  le  nombre  et  le^^^çi^cr 
»  tère  des  prosélytes  ?,  ;        »  ., 

Rammohun-Roy*  «  Réppndie  à  ç^ .  jsfffiSfffipSi 
»  est  un  sujet  trcs-délicat^  attendu  q)]Ç,.(ç^. 


(  Si  )  * 

nnÉes  baptîiMs  dé  Séitm^ore  goot  détenUiiiés  k 
dmner  iê  (tëmetiti  k  phifi  formel  k  Umie  "pétaùtkhé 
qui  otom  èxprtoèr  le  mcidnifre  d<Mite  sur  le  àutckd  de 
leuré  Uuvàitt  ;  et  ib  ont^  ti  jJuBîenrs  reprises ,  âotmi 
i  enl^iidre  aapubiicqu^  leurs  prolsélytèsëiaieQtuoii- 
seulement  nombreux ,  mais  encore  d'une  oouddite 
t«sp0tti^  i  tendis  que  les  jeunes  missiomiaires 
iiaptistel ,  à  CUcutta^  quoqu'îts  ne  soient  pas  infé* 
fieiM:  ea  tafeus  et  tn  oonnsksMces  à  Éueune«iW 
«spèee  dé  mi^ridiuidires  dans  flnde^  ni  dans  léat 
tèie  et  leurs  ieffi^rls  pour  HTMoer.  h  oaase  du  diris- 
tisuisme»  ont  ass^  de  sincérité  pour  avouer  ouv^ 
tement  ^pie  le  nombre  de  leurs  pt^osélytB/  <|)rès 
un'  travail  pénible  de  six  ansj  nejicèdi^  pas  Q^IATBE. 
Les  mtssioiinaîjKiefS  de  la  secte  des  indépéttxfons j  pa- 
retBement  dans  cette  viOei  dont  les  lessourdés^^ont 
beiioorap.  phis  grades  qtié  eelles  des  iwptîstes, 
iwcennaissent  airec  candeur  ^e  leurs  ^tBarUf  en 
qus£le  de  tnissiotfinàires ,  dlumàt  iiept  ans  j  9*ont 
proifaiît  qu'un  seid  pro^iytô^  -  .>  *..  ' . 
Question  XDL  «  h^  tiBduedons  K|chett;A:#tites 
de  k  BiMe  sont-dies  #dèles  ,  eii^ptei  dcf  tout 
^prât  de  seete,  quant  à  l'eiplicatiqn  âù  kl  docr 
tfine  chrétienne?  -        .  .     '  . 

*jRà»iiu^Aftit-Ji^.  «  Je  dûis  té^poDàre  à  cette  qoes- 
lîun  par  Ja  native.  L^xpressieii  des  idées»  des 
iliomes  de  Foccident^  dani  ceux  de  fôHent,  et.t^tc^ 
t^ers^^  est  extrêmement  di^cile*  Un  Euk'Opéeif 
iSfMMterS  une  beaucoup  plus  grande  ^ifoilté  à 
bôinuteniquer  ses  idées  dans  une  fai^é  asiatique , 
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(  89  ) 
qu'à  exprimer  des  Mées  asiatiques  ckaa  des  idioiDes 

e^ro^éenk;  tout  comne  uh  naltf  d'A^k  -eprquve 

de  bétneiQvp  plib  giBndt  eoibana^  à  ei|)riiiief-des 

Idées  asisfiques  ifanà  W  klkHne»  eiiro|>^eii9/^u'à 

tîMuîfe  dea  kUes  européennea  dbns  we  latipus 

asiatiqttaj  '     ■ 

1»  fly  ë  ettWonquafeneanftqiMi  le  réT^rtad  MitAdana 

ai  lin  aot»  '  miwrthnaite  YmpJÊkt  >-  i»  t^féte^d 

M.;  Yatea^  INih  élf  autre  îMiâsaiil  if  iiM^^tandè  té^ 

pittattdii  (k  aavtairclaflu^e  et  onènftati^  a'ebffagèrent 

dé'  eèiHWM:  avec  ânoi  à  ttaditirè  fe  NaiÉi^0nrTea- 

tament  en  Imqi^.  Noos  noQf  témàBàorm  denai 

jfeàB'iascanitte  f^oweeb^  etaoïts  anrkma^  |iour 

noiÉi  0oUhnr>  toutes  les  traductions  db  ia  KMt  paf 

kadHKifens  auteots  qae  note  pAmès  aoaa  procvrer  • 

lUigië  toi»  iM*  eSirta,  note  ftme»  obliges  de 

reoÉttoelr  1  ia  tnuiÉblRm  eaàete  de  plosieMa  pas* 

sagtty  «t^  pduree  ijèt  me  rc^gaide^  l'étaib  trop  mé- 

coHiefli  mteio'ife  lii  'tradtâctioii  que  noas.asrioni 

ad(^*ée  aaor  im  giaod  nomlne  tfaatttrea-pasiagei, 

quoiqwfeoik  CHtogré  piMeturaisàs^ioniqM  fêtais 

aèid  éktiïÈMy  êé  hkti  choix  d'expreasîâiia  plus 

«driptëes^  aa  ^ete  do  tnitfy  eft  qoe  je  laict  Âase 

adressé  k  qttdqncMUB  des  plus  inaMuta  permî 

ic9'  notifi  Mes  an»  pemr  m'aider:  Jki  drinaiide  la 

perraisàiou  de  "vôwassMrer  que  y  qtfoB^  waéS/l  du 

payé,  et  itadÉîsaitt  dans  oia  langue  mateautiiè^  je 

ne  me  souviens  pas  de  m'éire  fannn  d»  ta|fe  wîp 

trouve  engagé  dnis  mxà  tloke  aussi  4i9Mkt  que 

h  tnadutifon  du  Nouveau  TestameM,  eiiAeiiplû  » 


(  40) 

Les  imssionnaires  protestant  nous  aisvrepit  cepeif 
dmt,  6t  «est  trop  -rrai^  Cfa'il^  ont  bitwcviipT  dans 
presque  toute  l'AiMe  leurs  soi-^isaut  tmduction»  de 
la  BSsie;  tf^ms Us  ne  nous'dîseal  pas  fusage  qu'en 
ont  iatt  ceux  -qui  ks  ont  reçues»  Comme  ces  bibles 
étaient  distribuées  gratis,  tout  le  monde  les.  ^xvcevait 
en  effet;  mais  ies  missîoDDaires  ne. nous. disent  pas 
ce  que  nous  s^^ons^par  d'antres  sources  pins  désîoté- 
resséeSy^q^e,  presque  aussitôt  après  les  avoir  reçues, 
on  iesaiiait  Tendre  aux  épicsenet  .aux  drogui^es 
du  pays,  qui  les  achetaient  au  poids,  comme  du  vieux 
papier,:  ppur  en^Eeiqpper  leu»  dipgues.  a  - 

Ifovsi  avons  eu  sous  les  yeux^  un  caf^port  écixt  ^le 
Ifacao  en  Chino,  par  une  personne  r^|>ectabfe\^  où 
il  étaîtr  dit  que  le  missionnaire  Mor« ...  à  Gantod, 
ayant  essayé  d'introduire  dans  l'intérieur  ide  la  CUne 
quelques  caisses  de  bibles  traduites  par  luinotitee  en 
chinqju )  elles  avaient  çté  arrêtées  aux  douanes,  sur  les 
frontières  )  saisies,  vendues  à  l'encan,  et  tachetées  jen 
gn»s  coaune.  i«ui  papie»,  p»  d«.a»d(»nifn  du 
pays,  pour  en  Êûre  des  pantoufles  cfaînoîses^ . . . . 

Ijhius  un  des  Magasins  évangdSqiies  {JEvtmgèUcal 
nutgazineyqae  noue  eilMaes  i'oocasicm  de  voir,  il  yi  a 
quelque  temps  , .  nous  remarqpiaiines .  qu'un  ^Raod 
nombre  de  bâ>les  apnt  ét^  envoyées  à  quelques 
peupiades  de  Tartares ,.  aux  environs  du  .Gnieas^ , 
ces  barbares  ne  pouvant  rien  entendre  à  ces.Iiyres, 
qiioiqae  eènsés  traduits  dans  leur,  langue,  ânicent  par 
sfem  servir  pour  bourrer  leurs  fusils. 

lies  ouvnges  énumérés  au.  titre  de  cet  arbcie, 


(  41  ) 
parient  en  divers  endroits  de  f état  de  d^radatlon 
et  d'avilissement,  ainsi  que  des  causes,  selon  eux, 
de  ia  dëdadence  de  ce  qu'ils  appeDent  les  missions 
baptistes,  jadfs  si  florissantes.  Cbonxie  il  n'entre  pas' 
dans  I^esprit  de  ce  foumal  d'entreprendre  dés  disputes 
de  controverse  t*èligieuse,  nous  renvoyons  k  discus- 
sion de  ce  sujet  aux  parties  intéressées.  ' 

Voàk  fihîi*otis  m  airtide;  ^éfi  trop'Idn^,  qûofliue 
nous  ayons  à  peine  effleuré  le  sujet,  en'Bitatît  iSX* 
passade  et  éh  adoptant 'les  siehthlièns'^  dë^'^fun  Ues 
ouVi^ag^  qW"nôus  6ni  suggère  tes  r^ftttbris.  '  ' 
*  «Nous  sonïmes  décidément  flavîs'ÇdiséAt* ïeS**àu- 
s 'teJÀrs')  i^e,  dans  fétat  actuel  des  Mdoûs,  les  diffi- 
9  cultes  (^ui  s'opposent  aux  progrès  duchHsâaiiismcf 
9  sont  histîrmontables '. . .  .Si  la'  superstition  fet  Fîdo- 
»  lâbrîe'son^^ ai  profondément  enrâcîrtées  dans  Ièu« 
»'  espriii',*  que  même  fc  pséudb-reli^on  de'Màhobiét; 
9  quelque  atthtyanlfe  '  et  quelque  séduisaWlié  qtABIê  . 
W'soït  |>our  des  tem]>éramens  "asiàtiquéif,  ait  cfé*îfîCai 
9  jJafcîe' de  ftiir  fiîrè  Êcher  prise;'  et  sî;  étfferï'cé 
»  peuplé' *setff ,'  lés  '  conquérans  'inusiAnans  " 'furent 
I»  forcés?  de  c&Ier  et  dlAandohner^  leur  rtgïé^^^^ 
»  dé  ne' laisser  V'Ieufs  sujets' cfatrtre  aiWrnatrvé  ifaè 
n  ceBc  de  leUr  rèfig^îon  ou  de'feurs  sàbrék,  yi-k^t-fl' 
»  là  moindre  raison  cfespérer  qtiiô  les  Boutê^et  sîmfrïes 
«  vérités  du  clirisâanisme  les  ferdnt  rénohctfir  S^lburs 
9  erreurs,  jusquà'ëe<^'èlfés  soîeiiPsapées  diftàîêûrs 
»  fimtfemeris  par  îe  tetap^  et*  T^dudàtidri'  (17?  W    '    •• 

»       I  •  ».      1.         *!•'     >  -  .      1<''  l'il      •»'      t         »         •     '  -»|J     .,         , 

-  -*!  -       -         -—       -- 
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ffotice  surJa  Bible  géorgienne  imprimée  a  Aià^cou 
en  174A.  Addition  au  Mémoire  intitulé  État  ac- 
tuel de  la  liUérainre  géorgientie,  |»rM.BsÔ88Èt. 

il  àfftetÊît  (  c'est  f édileiir  qui  ^txptiiiie  ^bad  daoïs 
stLpoêt^aoe)y  cher» lecteurs  de  ce  fivre  qui  {mrtè 
1  âme  à  s'euvoier  «u  ciet  ^  et  fomnit  m  ccvj^s'Iet'Viéme 
fafinient  de  )a  vie  présente»  ffûHd  «  soat  nos  kitei^ 
prêtes  du  temps  pessé  qui  om  coh^j»!^  ei  'tmdmt 
f aacien  elfe  uouTeauli'estament*  »^  est^tdft&aaHpe 
8*  Mwthfnd  ne  soh  pes  nonmément  d^rignë.  )'«  Le 
iaps  du  temps^  et  les  bdukveKeneBede  notvepâys, 
ei^  tfottblèrent.bientât  l'économie»  L^  Qeiiès^  et  les 
fiy^  suivans  putcpianx  Rois  restèrent  Mis  ;  Huôs 
les  entres  ëuiie^t  iscdés  duvtegepar  oirrr^ 
même  (le  Kvre  de  IEcdësissifque);^^etie#MiicBe- 
héemi  se  penUreat.  Quant  anî  IfoUTSMi  l^tuueiit, 
il  ne  foimak  pM  non  plus  ms  .s^^orps  aeree  le 
patte;  mms  lorsque.»  par  ttlackement  à*  (ti  ki  de 
N.  S.  J.*a»  Ar$ehû,  roi  de  Col^MiM^'et  easmte 
dUméritki^  £Is  de  FKdfcAAfofi^  (IT.%  ou  Ckah- 
noÊifas  1  /')»  afaudonnant  son  pays  et  sa  couronne^ 
se  réftigia  en  Russie,  da^u  la  ville  rojfdede  Meskoar^ 
Il  80U8  le  règne  du  tont«  puissant  autocrate  Pëtré  le 
p  Grand ,  fib  d'Alexis»  il-  en  (çit  a^sii^  ^yaK- 


(4$) 
iê  croyftUes  bcHintftiiiB  t\  cTinnoiBlMbicii  prrfsetis^  àU^ 

»  tëfrtit  long-Mhps  datià  ttn  pdrftlt  fiêfpos.  SciiVàtit 
i»:ddM  fin^lraiiiii  d«^  |llofittitfè  ttigM^^  .s,.... 
n  3  c<mçat  ie  projet  ée  véanir  C6t  montage)  Mft  de-" 
é^  IMmA  ieriiiwdtiBBîUe  (  f oufrag^par  esKeienôe  ) 
à  à  Wakhhiahg  (  v/  ),  «m  HéVeii,  fits  dé  LéMtn, 
^41^  ^àÈ$fl^Êkam^m  du  l^l«M»  >  ei»;|<Mi  de 

*  sott  ondif  Qiiffigi.  Cdm-éî  iùi  ^Htôya  tovt  4^4tfîi 

«  4p$W.  rS  i»  nk  ensila  II  ka  ooliitètt)^€r  âb  ie^ 

•^  «irHgefrd'â|i|rt»)a  BW^  liMa  j  «t  MÉiiÉlè.oir  ^yviit 

»  «^{e9fdd^4ifi|MM  pat  chi^ttk>tf ^  mvééiHlliÊHtéxA 
9  dà  t4fal9ll^/Bt  tradttia^  hii^mémd  ti^  Madial>ëeéi 
a  «imi  ^  BiiadHidit  itidhiaje  peiiAe  ^Uèf  roti  M4 
I*  Af^Mb^  ti^Ém  ^  <{îtt  i«gâttle  oa  dMdJer.  II  ^b- 
1^  W^wilrdè  gt«Q«foiimVaiiJl^,;^f  auifpoMa'd'iiio^^ 

>.i|iPM«4h«^  u-  • ...  i  ..-..•  • 

.MÎKliA^i^nfr^^e»  d«nàî6M  Mi]ip6 ,  aU  fMHèH  deél 
Ar{4pi«'QlBfe«r*<{<s  ttof»',^  M  dl»  ^gitttfàUa  pottl^iièt , 
ai  l9r^M<W^  («:0   cfr4tt«ia  mwMé^  teatniééédDt 

*  i^<b^ 4i;«fiA^^  Mîtaall.Iaa  tMéte  dé  Mi  ôatfe;  ter 
j«  fiHi^laliQa  da  4e  gÉànd  rai  iH  niMdftpia  àttMMte, 
«  Fattiéle  €k»KAd|  ftbtfAledd,  le  féî^  enHttSai^, 
a  dans  la  vSè  de  Moskow*,  Et  fajeHtM  i)0Aâ<»^>  fils 
»  atfié  d«  rcH  JVmkhkhmg^  cl  en  même  temp$  héritier 
ii  <bi  •yû  AttiMl,  ne  .voiilÉiit  poèdrt  q«e  kà  irtttraiii 

*  4a  tt  deruteir  Attiem  pètdna,  résolut  fimpt«adoii 
«  lié  dèt  ollvratge,  tirait  des  effbrt*  du  roh  Ce  fiVfe, 


(  44  ) 
f  en  effet,  ne  forma^x  qu'un  tout  coAipaicte  ^  où 
»  il  n'y.  a]Ksujt  que  <l^.  chapitres  atns  veifets^  c^e 
>:  divisiçn  devenait  nçces^aire,   Ce  fut  n)oî^  ^ar- 
»  khhouchti,  son  frère  ^  qui  fus  chai|[é  par  lui  de  .ce 

»  travail. 

....  .  , 

9 1 .  * .  ^ ^  . .  »JMai$.a);wt  remarqué 

»  quantité  .4*^|^nitioi>i|,  q|ip^de$  vçrs§t$  entiers  ^  des 
)f,  parties  c|e  .p^radf^^  d^s  ipot^^jgpe  foule  de  lettres 
n.^nquftîeiit^  q^>n^  il  y  .avait  un  gRpd  nombre 
n  cTiinpçifecti^DS^  je  me  detnw^  s'i|,faQaî.t.au.npn 
If  quf  l€|s  ç|]^04^  en  restasççnt  là.  Or,  ^V^  ce.qy'ii 
n  a  réeUeEf en|t  sçuiiert  yoe^  inq^rfectip|:isp#  .r^jtotnb^ 
«  point,  sijr  le  roi  Artchil,  puis^^^  cpmn^.  i^d|^ 
9  l'avons  dit  jdus  Ipaut  ^  ce  sont  les  réyoluti^m^  poli- 
»  tiqv^çs  ^t  les  çç^istes, .quji  gnt  c^\xsé  .tout  le.  v^, 
».  ainsi  que  pe  lii^re  en  fournira  là  prçuve,.  («ps  y^- 
«r^i^tes  d'ail|eui?  viennefit  jje.çe  que  |e,rvifse  |ut 
»  tntdi;yt.^^  ^rd  au  g^eçi  et  par  çle^  gçn^^  à  jce 
»  qu'il  paratt  en  conféçant  ce  livre  ayçc  le  |CH$^^  ^i 

»  n'a?faip^pasi:^guiK<tearf'wI»a34t.i.    .    ,    ,.1; 
9  D'après  I^  ordres,  du  puisç^t  roi,  ,^  jai^|(>Qi]pit^ 

»  Pét^:le  Gn^nd^  fijs.  d'Alexis,  p|^sielJl^^^Jl|n^  Jin- 

»,jgui^fes.ft.tl:|é9ic8iens  yqyant  que  la  BM^  ry^ss/^^^ 

»  ,fess|eQ^Iait  pgç  ajux  auti^s,  entreprirent  de.  |«,  oolja- 

».,tv>9nje^;)C^  qp'ij^  fu^nl  sur  )^  WH^^ffea^p^  ^hé- 

I»  bnu({i)iej(  chaldalque,  latine  etbu^are.Le;,rpî.^r- 

»  ^^c^i/ d'ailleurs n'ayait  pas  séparé  la  Bibl^^e^^  verçf;ts, 

)i,j;)frGeqife  le  ru8^  n'en  avait  point ^cfest^ en jc;^; que 

^  ^  puvjnfige  était  impar&it.  A^sfitôt.^pp  qv^  |!çus 

»  exposé  le  &it,  le  rqi  jBoAar,  l'ordre  ecclésiastique 


» 


I 
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*  tout  entier j  les  évéqtted,  tes  archimandrites,  les 
»  Miés;  les  prêtres  kàrCkwétienè  cfoise  trouvaient 
»  alor^  à  Moskbw^  jugèrent  quH  convenait  cTen  éiffr 
»  de  la  sôftej  D^s-Iors  je  né  fîs  pfûs  résistance,  car 
M  la  soumission  '  est  là  pretfUîèrer  des  Vertus  »  (  Fediteur 
^it  sëtfiiier^' et  avait  d'abord  refuse  d'entré|[>ren(Ire 
ce  tr0iva3);iiety'avec  le  secours  dti  directeur  de  Tim* 
n  prhneriè  de  la  ville  Imp^risSe'  de  M6scow  ;  André 
»  loailQiwftGh  j  iiomme  ti^S'-reeomitfanda1)le;  fè'ttiis 
n  la  niairia  Touvragè.  Akis}  fftfènt' terminés  lè  'Pen- 
»  tatéiique,  Josué,  lés  Juges,  les  quiaffe  livres  des 
»  Rois,  les  Para^ipomèhes ,  ieb  trois  livrés  d'Ësîfltis^ 
n  Néhémié,  Tbbie,  Judith,  lEsfhéf)  J6&,'  fés  Prôveii^, 
»  nScdésiaste,  le  Cantique  de^  cantiques,  h  Sagesse, 
»  Jésus  fils  de  Sirach  et  les  trois  livres  des  Machabéés, 
»  fruit  d'une  année  dé  ttaVaûx  assidus,  lies*  Psaumes, 
»  ies  Prophètes  et  ie' Nouveau  Testament,  grâce  am 
rt  roi  Vf^akhktang  s\isnonithé ,  avaient  tù  le  jou^'dins 
n  ladite  ifnprimerie  de  Tiflis.  »  (If  ne^t  pkiU  âé  cette 
imprimerie  de  Tiflis  fondée  pai'  le  rOi  ^.akhhtang  Vi*, 
que^dans  la  préfece  du'r6i  SirAriir^  entétede  là'BiUtf. 
fl  y  est  également  parlé  de  l'édition  dëi  Prophètes^  à 
Tiflis  :  du  reste ,  elie  né  dtintieM  tfuemf *iafi  n6iivea«i'i  >) 
«  Quant  &  nous,  nous  avons  &it"6ii  sbrte  de  rferiiplir 
«  lés  lacunes  d'après'  la  coflaliîon  Êdte  sûr  le  raissW, 
u  Ichapitfee  par  chapitré /verset  pin'  K^er9et,-{atÎ5Bsent', 
a  qtoique  ah^rés,  les -mdts  qui  étaient  plus  dansla- 
»  nalbgie  de  ia  hxi^M^  ô^  Karth^vet ,  aussi  bien. que 
»  les  noms  de  bêtès,  de  poissdns,  de  végétaux  ,'«dortt 
ir.  nous  ignorions  les  désignâtes'  spéciales^*  Tout  le 


(46.) 

#  reste,  mm  hyopf  rev^  ^t  r^vAvi  «Mw  fwÊkh 
n  q^%  nptu  fot  pas(sib(e>  f  fmploymî  touîs  nôa  tans 

n  4e  ^hf^ev^fiènU^Um  (  oi|  SéswefUêiéM  ,  (mhobrg  de 
t  Mosftpw)  ^  «^Q  les  mm»  de  TiiiU  Knsii^4Uhré, 

•  ^  de  GùUTM^,  pnHre  r^g^ef  (  conre(*fur)  »:  dh 
J9)  iî<^nttei8er  Meft^i^c/^^  fi&  àe  Cafi^ca#4t/)Wg^^e 
9  wyrefl£^  le  tra^il  ^  i»  presifi  fu^qW  àoa  eèèàre 
ji  #x^tî<M(^,  àct^eSeoient  t^npwée* ,. , .  7  tepfemËre 
41  tut  û^h-Ç.,  7S59  4li  Biûiîdé>  ^30  é}bl^Te 
m  géorgîcinne,  •  -    *        ••   : 

Il  1190  mi  Y790i  ^ous  Héraciîti3;  hotu  n'èb  aVons 

{M$  çofiMissance,  **'-^*^**' 

Commue  A  w  bat  lien  f)^îgér  4e  ce  ^  peut 
^KplicfM^r  Ijsf  cinoyanpeç  ^  iefi  Usages  des  peufifes  «rue 
i^  tiWAUK  4f«  Klt^iaievirs  n  ont  pas  Ëiit  coiiMhsiè/DOus 
i^msArqueirws  q4  après  la  pifé&ce  4e  la  BiUe,^i^ 
.éditeiirs  QkA  tÂtc^>  i^n  ^^uûe  41e  pu^e^Iàmpe  ;'  iC^e 

ranpft  po»  iule  ndk  &  otanclief  ;  au  iéssoM/ib^  . 
Jwi  oôlé  i^  ^Wbei  mmionté.  4e  U:  crôix^greoqUîe^^ 
4e  Vmtre  h,  haUx^o»,  ^mUime  4u  pouvoir  ei'.  4e' 
k  fustioe  4e6  mis  géei^ens;  deuis;  fions  debout 'à«^ 
dessua  4e  ces  indignes  aein^IeDi  lès  éSfeniri)  ^us 
liauti  souit  plicé&  en  sautoir  un  «dbrc  jdu^  ^et  un 
amepb^^  oiÙLi  fàosé  rekiav^piabje ,  on  aperçoit  une 
•fle<r  de  Uk  telle  abselumeot  que  b  poite  le  acef^ 
4e.  JiA'  rotf  i  au  4eeil|É  du  teboe  est  tin  «litniment 


iu*' 


(4r  ) 

à  iM|dd]i3 'fl(M&]Î0;  qof  tpsMînbie  assei  k  ne  fronde, 
et  sur  le  sceptre  uneiyre  à  ifwtn^  oonb»:  èes  4tm 
ob|êis/«sft  jo:  ne  nie  trompe^.eeiuoiit  la  fmiile.et  la 
h$appe  de  Da¥kl><Ianl  ia8;^«de  Qéùt^  lèporétemleiit 
ÎMiit/coiiiiiiè  on  Itf^viail'iiawii  {«ë&fe  de  ia  Bîbfe^ 
et  datis  Fifftrorfuqtîm  do  eode  gioif^en ,  pu  ^BoW 
pmi#fe  «tàtve  <Ie  &{f  de  On^  «t  de  ê^hmm^  eç 
IF«Mr^Afi^V.^^  déciare  issadf  Jcss^  Qmmtk  i^ 
bs^iife,  jHUi'  se  Irouv^  euptfcea»loDii{i  de  mèmuHief 
gé9i^0ffnes'/4iAsi:*<{ttB  ie  igiçiba  .Siur.qifoi.iI  .nqui; 
scm  pennia  td'ohserrer  qu'Adfer-,  Tychsen  et  €Sa^« 
gtttoë  jpkaJBsent  aveîr  oonfimiu  «eitfee'^^et  embièiMy' 
«ne  ittire  majuacifle  iniliaie  dp  i|oaa  dft  Daiôd»  qi^ 
se  rancantve  >'  sansqù'ob  saoiie  trop  poimpipî,  «r 
pfcifiMflni  ittédafflea  ëftaiigèrca  à  dea  vois  4^  e^  «nip, 
et  litiaiMittbni&i^ttepi^^  Fmhtt 

en  l#sa  i  dans  ie  tetnelX  dô  Mâuiiiiaadè  f  Aaadé*' 
mie  des  scien<^es  de  Saint-Pétersbourg.  ^. 

Efffiii'/ie  cii'4a-tlanq)e  ^,  eumbnté  d*iine  ëou- 
ntnne  ife''pi^yT«ii«^\  avec  iinecniîx  grec^pie)  cdidaiift. 
ias^cn9xodina,0iifiéaieqni^  sont  plaoéts,  poor  vcnylir 
fespace  sans  doute ,  deux  fleon  «dont  fe  fadsae  «ni 
befanjatee  à  dis^f^juai'  f e^èœi  Une  iqsonption .  en 
caq[i^ilèvfé  icpâ^siafti^es  eaaèuW' ia  robe;  teioî'rip^ 
tcip#ëletffl»^^pe  neue  cmgronS'deTçir  eiL  danuev,  sqq/àt 
lant'<toûiefi)b:q«0^1ea  ddm  derniers  iw^s  nous  pi« 
MbséfitldootéuiC'S  ^ioi  e$$  la  ro^e  sans  çawht^  4ê 
N:  5i//A  On  soit  que  da»a  >noliia  ^ise,  cerlMna 
aftbe8>fdigîeW€0USBcrent«u»  «ffiae  fsotiinilier.et^uiiç. 
Mt  seMnelie.  «or vêtement  ^sans  ceuaafç  de  4-  €•  ii 


(f«) 

sofaùtclumix' de.rcchlmrfanr fionrquoî'cei  bI^dt'%Bre; 
fOBi  ^ue  cette  QîUe  est  var>f;mààiinTj^ikê^4fiWif<>^ 

■ii>aiiiiimnii  il— iiln^ÉBi  ■iiiiiiiiwif  ih  iHiÉiMiiiÉtli' 
fW  (fauta KfaÉiiie.f«8^)  riiMiir  «iim^^nim  «ntkimti 

ont  point  )^  ^  ^çii;î.  !      .:^:  inirr-î  '>*»  ;'V»r  M  ^^>^  «**'  • 

<itti|ii4tâikt0fnMAtiatntkîkir.!)  ^'jimvfo  ^nis^  opA^jnel 

JityiiroiiW  t«9)  «MBcgimiid .  nfidray  Mticrjbdirédîtî^: 
Qifaadton  pwge^  Jhi  jKfficMhé  dftfaatqoriirtbiMifcm^ 
\iiU^ifumtwi  *<myr9^^  data  mi' icmflièf»>ytoiiit:l» 
iaiillQS  tendéi)t>sM<iioes9o  a  te  confonde />t^^te 
0fM  i8ipot$»ibiile  fmliabèiiéi  àiMltsoGi^^ 


{49  y 

inexactitiKles  ; 

fOf|{liMf«ift  fi'fi  t  m^  fiadl'k:pftd  les  nMMwAi' 

'  iiâNMt  MfiHaMKM Teitinait»  ôttfl.oiittBWie 
«Ml»  imrmm  (pe  cA  de  S.  Ewibynî^  mfàmmmês 
îl.A  4â^iy  «vpir  we  winàon  Mfmqmattx  Df^m  Je 
aewl  .^ngiiie  du  26  mars  (Luc^i,  i6-i39  ),  ây  a 
^piîilii.xMÎMrtM.fimottmo^  le 

iMtft  Mpriné  el  b  iîMiyk  namifit»  de  h  biblb- 
Ihèqw  du  AqL  II  y  a  ^akoient  de  grandes  difitfreftees 
entre  le  texte  koudzouri  et  celui  en  caractères  yuI- 
pèmf  pvMMsy  ftttt^cn  181<(  à  Mdstow;  faratre  en 
Ï8i&  A  fii^enboiug,  aux  finis  des  sociÀés  MUfc|ii». 
U»e.<ienMBfia  snwn|ue  que  je  ferai  sœ-  k  BiMe 
géoi||îeone ,  c'est  que  rëditenr  de  tfoscow  nempioîe 
afcsqhwaem  aucun  autre  signe  que  ceux  qui  sont  në-^j 
cittsaifes  à  n^^rponctuatimi  dotit  faî  parie  aifemi)^ 
mk  y  .fo^gMat  b  pmiHthèse  et  u»  aig^  fti  iferihy 
piWiiMidlalaoaa^  Au.  eentraîre ,  d«a»  ie*'ïfanitottt! 
TestwniftQt  «i  caractères  vulgaires ,  on  tx^M^'êi  jHùk 
faeeent  circonflexe  (  bratou  ) ,  mis  siir  Ja  ^^^J^j^if^; 
avilie  d'un  a  ou  d'un  Ae.  U  cljoae  y».Jjw&vi!^flS 
le  Koweau  Teatam^nt  knmijÊmvri;  aaaiyatUfMifiè.ifîiio 
acœns  .lOM|ue5  ^'  tous  annéniens  ^  employés  dans  les 

n.  4 


(  M)  ) 
iivtea  4fe  oelte  mtiea ,  son  pour  la  lecuare  ftimpiè , 
noii  primiptiemeiit  pour  iar  notation  miuicaier  Les 
éditeurs  ont  eu  sans  doute  leurs  raisons  pouf  eéb  ; 
BÉiis  îe  puis  dire  quci  dans  lea.DianusoritS-|jéDi|[}dns 
de  la  bibliothèque  du  Roi ,  on  n^  repQPtftre  qu'un 
seul  de  cc$^  acoenai  Taigo ,  et  «occore  trè&*ïarèment 
en^rfoycL. 

,  J  aumi  oeca^n-  de  •  parler  aittaor»  des  -  additions 
iQ4)onaiUes  qui  sont^  le  ptnsbel  amement  de  Ia.B3)le 
géorgienne,  et  de  iadiviaioa  de  l'éa*tture  en  leçons 
ecciëaiaetiqnes. 


•  '  »  »       %* 1 


Rq^^nêé  â  la  lettre  de.TuhmdftMfglou ,  par 

M^  de  Haubier. 

il   1  iif . 


,  .  AU  aipAoraca  mv  ^ouaiiAii  ^siATraoB. 
'  'llldKsirEtjR ,         '  ■ 

/  4  ■  »  •  • 

Ajant  eu  Vlnsifpe  honoeur  dWoir  ete  oonnnie  i^  Is 
Société  asiatique  le  premier  de  ses  associes  étrangers, 
fe  croirais  manquer  aux  devoirs  que  cet  honneur  m'im- 
pose si'jè^iié  me.  défendais  pas  coâtlre  riadi|;i)e  attaque  de 
MiiBenkorwiskivMqutelyaittblîAAttoliies.i^  ceoyenàiices  «i 
Vl%^ft^<l9^  aaijegement  de ia  Société^  la  eompitonietv 
dans  sp^  associé ,  par  le  ton  et  rob|et  de  sa  critique.  Ea 
Tous  priant  d'insérer  ma  défense  dans  le  Journal  asiatique^ 
p7  l'honneur  d'éire,  avec  les  sentimens  les  plus  distingués 
dé%ÀéUMéfétiQn  et  dWlme,  Moitoieur',  votre  Irès-humble 
ototrèéf ivâislnif  Séfvftètt)*V ::.....>i    r 

;•   .   '-.u.l.  c.    «...  :>;.-•       -■ ';!>«  Haiimui.    •• 


(  81  ) 
éd  SkpplMeÂÛ  ^e  th{êtùtf%  gêHè'filàt'^ékê^HûM , 

ittotf' éèrtrs  âe  ÈiA^TûtAh/^kfmmdg&  de  fànthu^^;  et 
tôMfoM  ]ê  hA  ^ntéy^f  en-  échange  Ms  mduâiim  tl« 
MoièHëiéf}  qM  fét^i  d'être  pvMê^^  ixtmiïé^  tétHûl-^ 
gnage  itê^time]  ;é  fie  pensais  pas  que  C€f!<ëehdlf^ 
âë'plgé^  ée  ^ikm^âérûtitki  Itttër^it^  éM ,  lë- viioiA^ 
tfii  minKlé,  «lA^trtfVèV  id  liberté*  du  fi)^|Mttëk  ()éé  i^fo- 
fifti^nf'stir  MîY$  biïYt^gêif *^fétipfi^nes ;  p 'êéV^ 
bien  tnoins  encore  m  attendre  ï  ce  qirfTù^gë* mo* 
d^rë  et  impâii'tjàl  ^oè  l'ai  fait  de  cehe  liberté,  en 
Wfevint  dans  les  Annales  de  Uttétahére  de  Vitrine 
(  JAhrhûchet^  der  Utteraiur ,  xkxilt'  bdhd.  )  ,  tes  dé- 
fectuosités du  inailuscr^  <^e  M.  Scfikowski  a  donné 
p<mk*  fa  meineofré  himrfi^'deà  dynasties  de  i»'1)du- 
Hiarîè,  diït  provoqtlef'ufif^  diatribe' aussî'itofenteijue 
è^ib  que  Mf.  Senkùvirski  vient  de  publier  cdnttèràoi  à 
Péfèrsbttirgèti  Parirf;  Wui!etttr«y£fet^i«'«i'^«>/«. 
dju-oglôU  Motutafa  A^a,  vérit&blëphilélfbpHèïÛrù. 
Je  me  garderai  bien  d  empioyei'  d&tii  e^tè  ^époAsfi 
le  langage  passionné  et  violent  de  la  brochure  dont 
il's'i^if ,  et  tié'  i«{3ondi^'pai*  ^'"^fafÀtë^'^tikii^rQs 
de  flf:'  Sêhltotl^kf':'^iifP'^Iâ'^«f^^ 
ôidighe  au  Jbufhat  asiatique,  iTHÔ ^iî'fflmam 
au  prb'fit  des  lettres  orientales;*  et**  Ari^Wr|)â$'flè 
qiTetté  soit,  pôttr  nie' iék'vir  ffiiàie  èxf^îF^^bH^dié'^ 
iy4>é,  sèuiett^ént  une liMè  H ntm'pHÔinM^ 

4. 


(  5i  ) 
Aprèi  avdH'  fti  îe'RipptéiMnt  dé  If.  ^Siefifcowftld, 
je  cotniiitiiii^caS  tin^  'fugetttéitt'/ieÉ  'i^'êè''tb(M^ 
à  mon'amill.  le  i)ai^'9ftV«Mft '^d^  SUèjrl'ieif  IM 
detnandani  ilT  nie  tétyeMi  pas  lésr  éfi^èWs  dè^  b 
pi^tendue  histoiiv  de  ME.  SràkîôWiffii /dalis  lié  JttàHiftI 
des  sarans;  *  attqùéf  baâi ,  faiirdls'pii  aie  dftpéhier  Uè 
cette  "peine  dans  I^'  Annales  dt  Kitêrniilre.  II  nké 
répondit 9  en  date  du  a  séptembtte  iÀt& ,  ce  qiil  sutt': 
«  irai  rendu  compte;  «bns  le  Joiutttd  des  skVadà,'Sk 
»  rottVFàgedeM.Sei^kow^,  dont  fài  relevé  ^ti«/^e# 
»  erreurs  ;  'mais  je  n'avais  aucun  moyen  de  véiifier 
»  rexactîtude  de  la  suite  chronologique  des  prihces 
m  nommés  dans  le  manuscrit  de  Meyèndorf.  Je  tîe 
»  crois  pas  que  Tes  historiens  dont  vous  rti€  pifièt, 
»  et  âii  l'on  trouve  la  suite  des  khans  U2l)eks^  et  lèior 
»  UitQÎre  dëtoîliee,  soiaiU.daiMi  la . hîUiothèqua  du 
m  I^oi,  Toiitff<»S  je  n'osenâs  vous  fassorar,  d^antaM 
n  m^iic^  <lHH,y,^  ))eaucpup  de  maouscrits  tu^cs  non 
»  calftkigiiés,  et>qiit  Je  sais. trop,. pc»  le. turc  pour 
n  m'étre  jamais  occupé  de  prendre  connaissanee  de 
ly  |ces,  piaftuscrits," 


•  f»  <>*»'  *»#«|^»»» 


/' 


^J^  minfestâede  1^.  de  Sacy»  ou  ses  autres  occu- 
(WMW^^.Jbû  ^^<^îfn(  pefipis.  de  relever  les  erreurs 
iiji^bgi;^  de  M.  Seakowski^  je  me 

serais  ép^argne  le  travail  de  les  signaler  dans  les  Annales 
V  b.Ù4fiF^t^>i^j^  çtj^  tout  réc/emment  encore^  dans  les 
iwtea  ^jelsy^tiîmîy wwtens  du  troisième  volume  de  non 
Histoire' de  l'empire  ottoman;  et  si  mon  docte  ami» 
M.  FrsBhu:,  ^éditeur  de  mes  extraits  «tir  Us 


(  M  ) 
nM««»(|)yaiflitbîen  voulu,  aVint  «fimprinier  ks pos- 
99géâ.omnpLW  qui  se.titmvcnt  cj^ifsjç^  liyx«,  ttj^pf^ 
Pftm  ^ttmtfon  •  sur  qu^iqu^  bmae%  if(oos  et  sur  Iqb 
iimdyertfiy;^  «{^.tr^dncûon  quî  sy  i:^|qt{uent  et  q«i 
fS^fSDft  4|e. Jï9x^  à  la,  <ïiatrS>e'  ide  lit  Senjkowabi  «  elle 
ef^it  ,éjlf4.jpf^-i^,,a4re$aée  à  iarieistafiste  qui  s'eat 
.fuçgifîtt^  ,c^f .]B^e3  (ievDÎfs  4e  çntfqiiei  J^uraîs  cor- 
t^9^  *vf ^^  j'^opuewon  de.  ces  eitiaita ,  quelque 

flT'^ipr?^^^  1^  ftHP  ^®  P^î^o^ier  à  reoouiialfrç.,  et  ^è 
}'ayj^,^4fça^<f]t^^  mQi'finéme,  qpqs^e.î'm  ai  rétncté 
(  w,9?|ÎTfp;irt,  eu  ceci  l'c^emfde  de  M.  de  fticy  )  d'wtrea, 
e!t,f^n^^ef>t;  çefie  d'une  fauaiie  \p^  d'uu  B^userit 
^p  .^IbfffBJb^  /ifpparteuant  à.  M.  I^  cenite  Rt»inuki^ 
da^  jlpqi^  )^  no^fi  Djordjûnim  est  effeçiîveiDent  écrit 

'    '(l)<lf ;  Plièhà,  à  Bamt-IMleMboiirg,  «  miâ  ffttertiifeiiie»!  Miiant, 
4fA.CfPp4^i V  iif^lét^  de  fanvrtk^  de  M.  4e  Haaimer ,  pabMeux 

fraif  du  comte  RomansofF  : , 

«  Je  doia  arertir  le  iecteor  de  cet  extraits,  qa*ett  m  acquittant 

^'da    to(n'de*  Ito  |»iib{f6#  ,  dont  S.  E.  M.sr  le  ehaBoelier  de 
.^ /empire  a  b^  ToAln  me  ebarger,  j'aî  cro  de  mon  deroir 

«  id*agbr  de  U  manière  ia  plue  acropiileiiBe.  Cest  pai*  cette  raîeon 

a  qii*à  moini  qoe  ce  ne  fût  une  faate  d'écriture  on  une  légère 

V  omiiaion  évidente  ,  fe  n*ai  rien  changé  ni  ajouté  la  moindre 
9  ehiae  aux  nMMUoritt  eenfiéa  ii  mee  aeineV  et  je  lea  pxiienie 

*  tela  qu*iU.  ont  été  fournis  par  M.  de  Hammer  i^oi-méme.  Ce- 

V  pendant ,  puisque  sur  quelques  peints  mon  opinioa  diffère  un 
^  pe«  de  celle  de  mon  savant  et  respectable  ami  de  Vienae, 
»  et4|ii^  d'afneurs  plu^ieur»  dea  nétieea  données  dans  ces  extraits 

*  exigent  et  mentent  des  éclaireissemens  et  des  dévefoppepeiie, 

•  'pour  que  ceux  qui  s'occupent  de  recherches  reU^res  à  rbit- 
•  b*>tufire  de  f  Ask  et  k  celle  de  la  Russie ,  les  poissent  mienx  mettre 

»  k  ptfffit»  j'aonoi^ce  iei  men  intention  d*en  tmiter  les  phiS:ipi- 

•  portai^t^  dans  un  mémoire  particulier.  «  .     . 


(H) 

p^îJolpgîe;.  ^  fVfWfwo»  flpiMV  fiii))t:hf gteRl^^A  m^km^ 

lof  ^pMS9fM  4M#ttteiir9i  où  ji  «?  mit  .que#>ii»4fP»JftHiM 

qwdb|W3  anMseï»  Aviaot  a»  «nfwt,  jl  jm  |if)efiMft  d^ 
ùmmjftimm  6^  eximîM  àMf  bm^  |t  nifiMâft,  yoiir 

inMr')d9flkbî  iicpetifbnl  «nsAMtef  à  lui  irâset  Wipsilbo  dk 
les  faire  imprimer  sous  f  inspection  de  M*  5i«4uiiif  Je 
ie  priai  alors  d'en  accepter  la  dédiic$ice  ; .  et  f  on^,  iv^[iigé, 

âpre*  »a  iftprtjt  ^M  plac^,  .ço^n»^  je  Jie  4l6SfWi»^ 
en  tête  de  louvrage  imprimé*     s^-  .    ^    ' 

M.  'Sénkowski  a  pris  ceç  extraits  pour  texte  dç  ia 
^dî^iI>Q  qMiI  vient  dp  publier  ^w?  le  fiiqia,4^.  Tu- 
fmtdj^y'é^sXfii'^ii!^^  vendeur  4e  tabmo  (ou  plutôt  Je 
fumée),  et  il  en  a  pris  occasion ,  pour  envelopper 
dans  la,  mèxw  .critique  tov^  vf>ç^  oiivi^es,  qu  il  re- 
présente eonmie  un  tissu  d'ignorance  et  de  ctiarlata- 
nisme*  Je  ne  m'abaisserai  pas  jusqua  les  défendre 
oo^tce  yne  autorité  aussi  iniiuUible  qjne  celle  de  M»  l^n- 
kowski  :  cependant ,  tout  en  m  exécutant  moi*méme  de 
bonne  gracê  sur  les  fautes  de  traduction  qui  me  sont 
éi^happées  4ai)^  çe$  e^Lrait§  >  je  signalerai  aussi  les  er- 
reurs et  sur-tout  io  peu  de  bonne  foi  ck  M.  Senkowsfci , 


.    (  w  )  ' 

qwk^  déittiiinitifck»  fiMtabtic^tekiesç^  ettbMttat  à  ceux 
•que  fm  pMlih  en  ^toxtés'^dié'w  («qûii-/  m  m'aceiuBe 
miNifèe^f nfièélM V  punir  '  se  )kt  àv«if  trariiàîl  i»  qui 
^'iM'jjmnif  Kàms  lear  imiiuKriÉi'doiit'fi  merwUiBMvri. 
EBUApiè  |6  pmmis^tfe^dopiMrè  Ms  de  Ranan^off  les 
IWMg^irebtiii  à  rUamii»  i*iW6  tsfit  jt  HBnoîMreniis 
.dMâ-to  aiit^iirs  orlMbiuky  je  im  dû^ncIplMs^eiit  q«(e 
•f0  k»  demierwfiiièiBHièntv  tels* qii^âi  iftûiit  dam ^i^ 
liMitwrtts  coiuiiités»  sarts  7  fvifee  ^nctuie  oonreetion, 
prétérai>^  ceiiMfYer  fe$  •  tenaieâ.  omntatuL'  qnî  île  me 
présMtarÉÎQiit  piu»4w  seMcfav/pitt^  lieieftiih 
dlnr»  -.im»  -  âmûère  iRÇèrtune  ;  *  f en  tendis  ' }  enoore 
-Mwé  me  tettdre'lé  'gaïuak  ddi  daoncÀ'  bisMiques 
dei  ^NMaun  qne  fiç  tUMhÎMs;  etsi } y  et* afOMté  des 
ivAralpqikes;  </ëtîiil'piiàfeât  pNir  irfyeiiier  )  anfntieif' dés 
findlktèui^  rusaas^  queîpoor  ie^  donner  aonmie  dfe 
•|iigesien$  en  dehrier  rè«aoit  et.  sans  à})pd>  4x>mme 
M»  Senkowaki  dpnne  les^' siens.  MMigré  ks  grossièreB 
l^iaiaanlietîes  et  le  ndîouie*  qu'il  cherche  àfefer  sur 
iqiMguefr-anes deé oppiioiie qiief aiénonaëes^  j'y  pe^- 
siate;  efe*e'é^sity-u>iit>pcM^  constater  que  ksftpfiiwde 
HtiSeakowsks  ne  sont  des  aigumens  ni  en  philologie 
ni  en  histoiife.-  sJ^e  toîs' reieYer  en  peu  de  mois  les 
finîtes  et  les  erreurs  de  ma  traducti<Miy>puieie^  fsmssetés 
etlcB  febifications  des  texxts  arrangés  par  M.€knkoi<rski: 
ie  repraduirai  ensuite  les  «fanions  lustoriqaes  que  j'aî 
émisetf» 

X.9i  eu  tort  de  traduire  les  mots  ikhtiar  et  maunfiÊ* 
sHtm  comme  s'ils  étaiait  des^  noms  propres.  M.  Sen- 
JuHmski  sefiiMfoe  bien'  inutiienient  de  fiûre  croire  que 


(46  ) 

je  ^'ai  Juniais  poonu  ite  sens^dsiq»  4mx  mol^  MOMMe 
si  je  n'avais  pas  eu  mille  fou  en  ma  vie  TocçmiûU'de 

traduire  les  Jï)4^ikktiar^tif^^f0jk^^  «dmimlce 
qu  une  t^Ue  svi^jpQàùonMà!9bÊçif^ 
ignoré  le  a^n3  de  oç&  giQ|8v4^ie»aiyaiMl»en?litiftJihm 
le  dictionviaire^  Cçt  auWi  iétmittfmof(i  ShamMîm  d» 

faide  d^  diçtîomfijce,  ce.xtoiU  au  x^til^pm^mAdét 
fends  aucunefD^ntri  Ayant  t|Bdi|iViC)iS^  ph^  éemSk 

fois  les  motayemii^et.  fifiW'r  A^'^i^if''^^  dAcMPifar/ 
et  ayant  par  ^^^e^  mi$  dans.  ma«tnidiictîon'4è  tatâé 
droit  pour.  le  çàfégauche,  et ,  cgiMPW^ pota^  mmM  lip 
je  ^isse  à  ML  SeQfcDwsks  Ie<  aoîn  de<tii«r  ép  «Mte^ôlad- 
verlancci iuae.^reave  d^.aamf  ipi^apM-oMqfliltt 
Javoiie  iEfoe.  j'anraîs  dûinre  AsfiiA^'iîtii  fyl4rhef\îM 
que  j'ai  eu  tort  de  prendw  los  q^^  :^ai»4rf^ay»^ 
haki-el-flfu^i  ou  &dkt/:^ays(«ff^<JMIt  |oîeaia«i4hM 
diose)  pour  ie  titi».d4U».ou9nig|9, 'qpioiqU'îkgr'frtt  déa 
titres  plus  sii^eis  enepre  daiia^biiHbliagnipfaèi><fe 
Hadji  khaUa.  IL  est  )mâ,eafin  q(^ i^.im/nA^Â^f^i^i 
(montagnes)  vaut  mieux. que (PaUe-da'^'MtW»(€lift> 
meagx)^  mais  dans  ie  nj^nu^rit  d^nt^je  me-Sips  servi  ^ 
il  y  a  efleotivem^nt  i^iemale%,nork  paa  <^A#/)  '  ' 
Voilà  pour  I^s.fiuite&d'inaMiverUnAe.K  Piour>  lel  a«tl»b 
qui  ont  été  relevées  par  M.  Senkpwski^  dks  aokita»- 
tant  de  fictions  de  sa  crëatkn.  Si  la  leçon.  Adiré»  vaoit 
mieux  que  celle  kaziran,  qui  signifie  lotar,  dealht^ 
ior,  selon  Meninski,  et  que  j'ai  rendu  ipn  faulotip  il 
n'est  pas  vrai  que  ce  mot  signifie  une  bltmchiêsem$e; 
ce  qui  donnerait  fieu  de  croire  que  ce  «ont  les  femmes 


/  (  -«M 

homtniB. ''*  '  •*'  *"*  '^"^  '•'  '    ''^  "'  *^^  '''^'^  '^''  '""    *  '' 
^  1SA4é^  4è»^AMMà»«fl>àbt  ]^he^  'liiiéux  que 

•b  MÉklMUt  fài^CWr 'ëè' iâ  dl»iK&^pétiHi{  eôbi'pro- 
an|tti««biiiMl«it»)otf  tià  fMHffè'W'|tisqt^  dl/- 

nm»iili'è(M^  tfd'dlft^AMf^if^  (éôintHeil  ^exprime 

Mnwéé$^  dé  fc^éÉïeki.  Jtii  tradtifV  l^'^môt  j>€^h 
kÊiètt^^ê  (ji^i^Mcmàmè  le  noùx  ^nhe  hérite;  et  éfTec- 
tÎMlttQeiil^Hmiremve  dans  Mèribkski'etdan»  leFerhéngt 
q«en«;feM  4é  ikM»  ^tti»^  f^ëfi^  vénéfiènàê.  M:  Seii- 
kowski^  ijtti'isah tMt  sahs  consulter  f^  dictionnaires', 
fpétemd  que  £*n<ftkk  rignifie  casto^,  en  le  confondant 
afW  'Amme&«2  jXs^  ;  de  quel  cdt^  Mnt  ici  f igrïo-^ 
ratfoe  et  iapl^àioaiption  ?  Je  mè  suis  servi  des  termes 
tmêàiiPHi(  puMt  )eimahfùtÊré (crevassée  )  sans  lés  tra- 
duire ^^^eoninie 'le  jfont  les  gi^ogràfShes  quand'  ils  disent 
Pkfffg^  ëptctëta  et  eofnbusta;  et^  jalnafâ  personne 
n^a  osé  ks-accttser  pùar  tth  dé  ne  ^  ccMDiprendre 


(  ^  ) 

nommés  comme  dans  le  Dfikêmnommay  p.  87S*  i«  lO; 
Q0jÊO^^wtn4*veile$I^fB0eAériik,  oomlnii^kl^néleiMl 

le  mot  d^  mia4M?!i»f^>  lM&<ii^^  de 

U9nfQ«îil9  4dè}eiiAni  it  «pt-f^-qa^  se  «miito  dMs 

fe^s^ît.im  prifocw.  Il  weK.ck'.mâfite^  tt^ 

vj^  6àvm'^ntfi  de.nV  âvptr  pM  Moodiitt  Ciser- 
^n^ir^*  #'^  i^t>d6  itt4iM  <d'w0' ^lomt^io^i  ffMtres 
nwt%fnW»^  pHg  ¥4.  I^Mc^WlM  OQP«n»uiif 'dwaïke 
5iis  i|at«|nf..49*ffiAnYmv9|tk>«e*fm'i^  «e  troivrwt 
.^f^lfi.q^'^  mit  dap9^  ff|8  '«^aiMiscyîti  «Ipoft  J9«fi'M« 
•Wn*^  ?t  î>i,préfiéré  i^oopm*  M^iffiotnt^  et  mme 
jl  e^iopl^  dea^ ^eiM^  ^dm  Î0ichaeU$  y  des  Acf^vi^pe» 
/ç|;4'i9iitr^9  ornsnlAiWltP  r  (4ut6t  q»e  ie  je»>  aliéner  on 
dc;!^  .tnidMrt  '^iliwwiwL  Je^^^aîs^iencore  m'ar*- 

]^,>Swk<My6W.  :  ^  y  .^ii^cv«i  d^uy  pfige$  de  nol^ 
c]i4  feront  trofi^ées  dw  biff»  ni«Pran»  vm  par  bien 
/^l^nfF^  qi|e j3^.  Dana  )a  ^1^7^  JioiinÀ:e.dfVi^ 
l^i  (}Mné  le  nom  de  Kauêlouk-Fcuiadi  {  c'est  avusi 
^1^  4ef  pqmf  ifs^mve^  ^^  M»  Seqfccmf ti  n-  plaoéa 
sjff,  Ik  p»p  dçMim^v^  ) à  m ambfMidçuir  aiJiefc> 
çftvoye  auppèni  di^g^i^Hl  Sc^man  ;  Af  «  Seokopafbi  it  ré» 
pand  ^  cp  iku^p  fin.^rop^e»  fuy^pli^i^^,  q^i  prouvant 
piti^^df  Mgèreté  de  5«  p^t  ôye  d'ignoimcede  iit  rniemi^» 

I  » 


(  6P  :) 

et  4P«  îp^m  p^MWPb  p«»^i(i9>ç  ffccmsgtîC  mm^kc* 

F'akitad'  Je.  wis  (acbé  ^  n«  pauvoir  éirs  de«J?iii(v 

quiey  tout  cornooe  il  y  a  dans  i|^ti^ifn  AU^nupde^ 
^Sim^t  4m  Mj^W^  l^^  de-^tFÎ^),  ft(d«)?i$  l'iiis- 
toire  de.  i^jagrîftf  i^t^f^lih^en*  H  y  «i  pfaj»yieeft 
noms  et  les  attiibutib  qui  en  sont  formés  s  écrivent 
indiffîvemxtleifit^J'an  pour  ^àiltrd  dans  les  histoires 
tunfiM»  ttp^s^fÈ^,  Avm^  Cherm^Aimed  Pacha, 
le  confident  de  Sélim  11^  et  puis  de  Mourad  11^^  se 
npolme  indifTéremment  Chems  Ahmed  Pacha  et 
Chèmsi  Ahmed  ou  simplement  Chefiui  ,.qixi  est  son 
surnom  de  poète.  Ainsi^  Abdourrahman  et  Abdi{\)y 

■    ■      '  ■■■■.■■         .1    ■  I       ■        I     II     I    ■■  n  ■ - ■  ■■      ■ 

(1)  L'hitioire  duAycAon^M'  Mâ^trtmhmafi^  m  trouve  «ilrfe  luitdt 


(60) 
9M*4e  némp  nMi.  Ge  smôt-^toftiiifil»  sujet  d^ 
umnAom'fmA  M.  IMkomti  ç  ^û^  m  dolit >à»  reite 
fimlud,  'Ott>  JWn'  Fâuladij  Vett  Ttotifbtfrs  biMuie 

wiMt^lncottiihu.k  M.  Sènk^miKvfMiisMttlSâfb^âMiAi 
^kumelTAMUiie  «hé  Wsttrtto  cMn^edè^Ml^iftMbîe 
UM  Qiii^  vibe  -miMidîe  donv  4tt  fféirfftl6gll9ir\4Hi4ites 
«  ie$  détrib»  sont  ^akiMiiittbillt'}'  dâift»  m*Alir»«IM 
miprâ  de  ce  «ifs'ë  ij^om  qoe^/taflMdP  ^  Ibttilé^ 

fli0trêfÊm  im  Jmtfiè pUfT€        tfk&Htf'^ytlihM^^t 

iSmk0w$ki^  daigDiit  è(>rtsaki9f'iM^diMièdM(rtfiiu*i 
futtjgfe  des^ptb'ii  tiSâCOUier;  tf^Miltk  imMë« dMi»4è 
Férhmig-setumùuriy  a«  iawfcîiSalWhto^yi W dÉiplHIH 
SBCHam^  doAiîI  anmi^  pu  tfre'éM  «^IVfit^MtfM^cMl^ 
im^e  y  auraicgagnë:  -  ••*  •*  ^  '•  .  «=^'  *»^*^-^  vt-b 
«  L'aloèè  Mm  Aoir,  ditr'M'iMû^''éèÉMe  f^^ 

.  ^^^  ^V'**'  ^^"P J    f^T^JlMl^"^;    r*  '1    If.-*" 

Puisqu'il  est  question  de  distiques ,  je  m'occuperai 
de  celui  que  M.  Senkowski  a  choisi  dans  les' 54^4 

% 

■oos  ce  nom ,  tantôt  boo*  cçlui  ^AbeU.  JLe  dernier  p«cha  de  Bade 
est  oomihë' indifitëremment  AèJi  et  ABilôurràkiman  /toni  cùmne 
JSùum  iel>/Ha0i^«i^fieM  égtfeiatat  Jkêêfik\ 


'•    ',>  . 


(«  ) 

et  Akhteri  Vex[diqaent  :  les  petits  yeux  étant  uneqttji^ 

^AftfPiÂAMl^^  f)mi{iwr4trMii$mi^omÊm»jûebU  4eê 
9  .jliSkMar»f^  ^  h)^  .wulÉiisMkî>  DQBnae  en  piatiMn 
Minreii0tKfagil9^ibi  OOIe  ImdMtiQin  i  rapriafeop  à^b^fois 
Ïiii4fhhuétfiie  éxtXeaÉ/^  exl^ejff&etffion  iîta'mminenUiire 
SM*  jm|ud8i^  h  fgetnsàni  ^raSt  MiuteatitiiDiielfigîbie  ) 
jVijn«ii4ri ^mpl^iiif»  oeprocédéi^  dans  la*  pnjfaw*  4b  im 
trMiNMÎi>ii4  JI .  Mt  ^vmî  ifiie  )  apmis.  d4  -i^/  lie  méiM 
pQfiriiiMaeaqiui  lim/plaftât'  que  «le  tiMbiire  KtMnle-' 
9lml^ififffi£im^ti(#«  ymtr  (  des*  ragarils)  iev^mnfatê 

IMM^tb  If )  KwMMU/défaMt  Wimot  kkmutr:  Kkadhiû 

^^  A^NH^y  j^^,  cesiPdire  >  r^j^nobr  cfn  cpm 

M.  S«QlMW4|i:&i(  ^0unrent  uURge  dW  |m»âédé  4|ui 
ne  peut  rëuss^  qu'auprès  des  personnes  qui  n  enten- 
dent rien  smk^tSitft^  ôrieiftàux  ;  e'esl  de  paraître  cor-- 
riger  mes  tcadufitÎQn&rpar  unenoufeile  ioiqiprëtatîon , 
qui  est  en  realité  moins  juste  et  moins  fidèle  à  la  leiitre 
du  texte ^  aiiisi  quand  j*ai  traduit  les  mots  persans» 
hifoun  ayend  «>Jsp  ^jlH^  ^^  sortent,  il  traduit , 
tZr  naviguent  loin  de  leur  pays.  Je  demande  où  sont 
ces  ^is  mots,  dans  le  texte.  ^Lorscpie  je  traduis,  le» 
mots  9  heidjâni  0b  huvmd  1^  v^  idhfb^  ^^'^  bsmt^ 


hnnë,  il  N)irigie,  c*esi  le  présage  ifnne  iempêtê.^ 
niffS  if  n^  Vi  dans  le^lclxte  ni  présage  M  te^ïpêlkL 
htimflsPt  \e  trrilhÀs  h  phnisè ,  s^éscAtt%ti  hmi  keniknd 

(vè  Hfài  sb  rsppoMêW  (Mïrt  bu  à  itf  ràHe^,  Il  edfffge , 
tamimsnt  lêurê  bMeêOàit-^tu'port.  TckMkhHiàbèdiâ 
êùhef^fend  dèrya  Mkin  èthe%oed'  Ai^Jt  •  o^^âl«iî»*  -^y^ 
j^>6  (:)«U  Lji^,  fai  traduh,<ifi^r4^Yb  ^ftt(^^ 
»  sem,Pêmiséèalmê;nM.  9(^iikb^M;  iifé¥ii^^ 
»  vùitpoint,  les  marins  sant  assurés  du  beautëH^ktie 
9ens  m{  btm  fé  tném«,  mais  H  n'est  (^oé^li^m  éith  le 
fèxte,  ni  âè  point  voif,  tû  de  fnà^thJ^/ni  ée  heàU 
têmpé.  Que  fon  fti^  par42  «le  la  fiddttë'dé»  tMAKS- 
timi^  verbutes  et  dé  k  botitiè  feî  desi  correfctioti 4  dé 
M.  Senkowski.  >   i  .      »  »  . 

'  Je*fieil»ma{ntiîWant%  fiTife<;èiTectioWfariiftra^ 
Mctesque  M.  Senkowrfd  tfi'attHbûié^et  nû  4&]kA^éé 
iaqudie  il  3e  permet  de  tnë  taxer  d'ig^ôfa^ree/fteii^ 
<fue  fai  ixxWtf  s^  contrâti^,  ht  leçon  deb  manuscrits  y 
sans  m'être  permît  <f en  Avèrtft  ^  '  texte;  tf  prèûA 
dflUs  'les  Mines  de  POHeniyxri  moitetta  traduÀ:  de 
mi^toire  du  Tabaristan ,  et  m*acètise'de  n  avoir  fju  Bfe 
letAot  mankir,et  d'avoir  ^nbstitnë  les  notns  T^tVAlf 
et  ^Kauê  à  ceux  (fltisché  et'  Kià.  Je  dèîs  «ne^yfue  le 
cexteda  înamiscM  de  là  bIbKotNèt|«i«  t^për&tè  iffé' 
Vtehne  (n.*  117,  fol.  y  reeto),dn  plu»  beaii  et  dtt 
plus  dair  taalik ,  est  littéralemetit  tèf  ypiejè^f aîti^dttft  V 
€f!  M)h  pas  tel  qtié  la  pxMê  W-SénkomlS^XMtûit 
peut  <é«'  con^aineve  à  ht  biMmAèipie»  nilt)drisllé'«{tt'if 
y  tt'ëfiedrvemeiit:  Mi^o^imni&ttÀ'  à^jêfk  iiMkeMliii^ 


nahr,  iàhs  &è.  Eh  ttie  filiftAAt  donner  U  teflàuBCiit 
pour  ie  comparer  avec  ie  texte  pulbfié  pat  M.  Sèn* 
kovrski,  f ai  ^ipeU  en  témoignage  detix  orientaluteB 
qui  y  étaient  préséns ,  le  phrlologôe  htxagtc&iyL  .es 
Ge^f,  H  Mi  'Hfi^I>  orientftiîfle  saton  «fiàtngué; 
|e  lea  ai  '  ilppelés  de  mtaie  en  témoi^s^ige ,  pMr  la 
CQuârontetw/i^tlii  l^iUe  de  moh  lÉanuscrit  dé  MaacAid} 
ave^isehii^MM.  âlnikôivr  Ai  y»  a  Aibstitué^'  pourpou^ 
totr  tn'Accu^^  eûstlH^-toiit  à  éùA  aise  d'ignorance  et 
d'ineptie. 

Coknsàe  daas  la  tradaction  da  morceau  de  Ma$oudi> 
f ai  préfei^tr^ui^erire  ie»  nom«  dés  peUfdades  tels  xjelib 
y  50nt'.ëe#itft>  eti  avenant  ingënutnent  que  j'ignorais 
leur  véKtalUe  prononciation ,  par  le  dé&utdé  voyeReS> 
on  pfar  tàbsehcè  et  le  déplacement  dès  points  diacre 
tiques^  M.  SeàkôWdki  m'actu^  davot^  créé  unedour^ 
zaine  de  nations ,  et  il  ne  se  permet  pas  moins  de  vin^* 
quatre  corrections ,  m'accusant ,  à  chaque  vafiaitte  ;  de 
n'avoir  pas  su  lire  te  te7(ie:  ces  vingt-quatre  mots  éd 
trou^M  teh  c(ifîk  sôAt  dâhs  môA  inanuscHt!  de  Ma- 
soiidi;  que  mon  ami  M.  le  haron  Stivestre  de  6acy  'tf 
eu  atiftrèfois  entre  les  miàins,  je  fai  mf^  sous  léâ  yèVte' 
de  1^;  de-6evay  et  ttùgé(,.et  je  {e  n^ontrefai  à  touri 
lés  orièHtidistài  qiii  seront  curieui'de  se  convaincre^ 
de  la  Métiééavec  iaquèVé  j*ai  phbHé  le  texte,  fii  Xovii 
atesi  bien  que  Mi  iSénkowski  Vu  et  remarqué  que  ie 
texfe  était  souvent  aus^t  ihëoi^riefct  qtié  friture  en  esfi 
màùviifcié^that^^ie  ]^otlVant  ie  comparer  avec  un  autre 
manu^rk,  je  n'ai  poin<  voulu;  commé^mon'  èritique^ 
me  per)Éîe¥lre  des  correct! Aistirbltiiàires.  Quelqueé* 


(M) 
«■MtfMf-^m  40111. 4»vmie»  pmt,  hm  k  fhftxt 


gwftft^  tfta.mja«4ivs,  «tmê  flmiM/ 1^^ 

^ItAja^  M9t  dunfment  ëcate 

Ces  détails  me  parajaicm .  twffiiiito^  Mi^ijfimi 

.Ttage:#,Aqn.pas  cfeco&M  ^  wnf  daw iis.icM 
4iiita^iifa0  M,^  £feofa>«iâ  Be>  piafiÀ  ^owdmii  t 

pwM  à  m'en  rendre -retp^oiÉblei)  fts  wqxiiasiei;  d« 

.  tt  eft  fera,  nu  r«ite  QoniDe  Fraietid  M^  fielikcwal^ 
fe  nejeiaî  y  coune  ï  lui  Aiment  de  k  ijUrefet  tifiôn 
penik  cmce  ,qauoktnm  ipuyint.»  nB..dHdrtw  en 

UAûne  d en JMesBUihîe:  ieiint:eiiuidDiiBe ÉoôenMs 
omnig&i»:  Gur  ii  jfmkjffuft  ceit  kw  .^namiié  qaî 


(  ftô  ) 

du  merveilleui:  SiipptepeptHié*Mi1ll<fiiwwprtMt»|p«8 
ie»  Aotiomnirai  ipnèm/  fMNuifl  i«|(t«iitîuffatfàb  ^ë** 

0t  Wpwiitei  HfiièiyiéMiLJi  i^MMidaii»,  Mftwwmiic  mMi 

pœau  lintae^'^pàllpl«mr^nM»^      b»  iiyjiiîitiifc 

p^ikimmm  llinbii|iMj>ip»ar€ii'étrfc  MMpé^  4ih^k 
ttêtMWÊàéêBy  «driliîsMirtf  CktttnBane.  Ilita:Mi«iMfili 
1001  «ir  tfoiH  iflÊàmwàtêeiàoindà,  oMU^pi  ^M'jwés 

les  iSocis ,  les  mots  Cjawfty  Jia»^iCoM49ri»^^^Biiii% 
fMCmori^ndbo^iBsOisfiMitti;    .    ••  •     .;•...)     . 

bi  MuiSèafcbwid'  (mu  i»i^  flioqiéV',  ttut^isqulK^ifai 

9MGuro^iik'Hàii^dttt^f'W|it  piobabicneiH  ImStm^ei^i^it 
-ae  peiiii|a|HHrflK»iis  ësttft  oenio  cféi^^  4st  )^im^ 
'boiiBejRifflpii.>  c'est  quefes  histeMM  «rthim  iHryniniujÉi 
^«pH  âoès  MhosptdiÀ  ies  iSiiives  pKtittàie^  nitiiais  «ttii^ 
qwir),iofff  .Éitsîbwntlias  jin»Bioii»efe  liM  é'mmm  en 
B(ti»^  qs'Hnièdoce  neoHSe  4e»JShBDmf  erir«fiÉto  di? 
éfiiiiSif}  friiiiÉi>qttétytCj8tod)é^ 


n.  5 


(  66  ) 

.    Sekm  M.  SBenfcowsloi ,  ie  nom  de  idta^  misait  ngni- 

fié  des  iciàmis/J  («2Ly.Mg);  jmmsÎi,  aeloa  lui,  Sakoê  , 

iegraïid  dignimife  de  .b  cour  dlAstyage ,  aimtt  é^  im 

Qhàm  {^egi)f  ietmm  «m«isGbaiuon  ^aiai  (  AW)  ï  - 

ilL  lin  miM  fl&è  Cxâr  «el  tiw>é'<iie.  ifnifgftfiffcie> 

II  n'était  certàimtiieni|MilieaaiBkideftaiie%Be0Ai^ 
deàlkiSetiiDovvIridy  fMioifsafoiBii|ttBt  irinaèi?de\;£Suir 

ne  seiait^  selon  f opinion  oùpmmnM ,.i^*«e« tantrnar 
lîoA\deÇMarj(Aneii.ésV^iaaÉmhs!«ièi  qub  le/Aiot 
ffM^violi  i%ar  ee6 dîoÉiginn  ishiéyn^  fv  nétMt ie  litre 
des  lanofittissaiif endos  du  Gàart^iBtmn )\Ét^^'  Mlon^ie 
ikfi -kmdzêmm  y  itdésignaii^e^ssiJei  mis  shi^fibnr" 
djistan,  cest«à-dire,  de  ia  Ci«M|^e^i{  «oeçMèdonc 
pas  aofpnenant  quek  t»^n  defr^Sttcttaitélajrffatdve- 
HMUit  une  Caatnfie.  La  tennîiiaiaon  Aïe  lie  teiaoBv^ 
dansie  nem  des  prinoesacaaBialîquifs  let  fbu  taAàîi 
IjB^Cààknamè  Ja  créante  dm#  (?Aifntdh  cmMMi 
Banaumehine ,  Bihafmmé,  Ùc  Je  coBfàinaicqpflil^ 
dam  qae  cea  àfaaenrations.  BramaienÉ  m  une  .nt^ode 
inportance,  ni  beanooop  de  sûKdtlé^  >8t«parihÉ6ai4  k 
mot  Cantine  n'était  pais  niase ;et  ai,  «onme  M»  >Se0- 
kowaki  me  f  apprend,  A  était  d'origiiie(facBGai»ii'  ( 

.  Qoicdnquea  jaraif  dtudiéi'étyntobgirdeaiangutts, 
œ  quille  parait  paa  étas  ie  eaa  de  M.  Senboiraid ,  Xnof 
«oa  aussi  peu  -à  radiro  à  ïiétnMé  du  Carum  penati 
d  do  y^^ofêaji  des  Gneca,  qu'a  fidentsié  dp  «denyar 
nmt  avee  notre  Colvanre  ;  fe  ne  miadam  rienànduai<» 
ger  dans  cet  énotioà  Les  Knshgk,  ipie  |r'ai  fads  pont 


t  «7  ) 
deè  Coéa^u»9f  9ei0iit  pmtriicre  et»  Cir^akêiehs; 
mai»  poî^ipifr  îe  nç  oonnais  pas  ce  nom  conMiie  sjiriior 
nyipe  de  Tcherkes-,  il  faut  c#A vanîr  qne  le  ohaQge* 
ment  du  mot  t wi>  £iM«A  -eo  Jbehekxùi,  vw4t  am** 
prenant  4bto»' ta  bouche  et  lewsla  flume  d^'im  Aitdte* 
S'il  yaiieaC^eM9awade'Saqeaia(V0>ii>y>a  oiteiides 
Cosaqiàfê  denmé  twfae>  t<iiitiH)iiRti9e.f{/y  «dwBîlsaëa 
eiiro|iAeo8eid^.BflBfe<^««iati({Mea»  •      .  - 

IV»  JU«  A9ihabi^Bui0ffti<7aMii^jp4aMi|a#j»ar9W 
^di^e«   commenîatfi^tnr  hêt  iêê.  hepdé  d$  tAfwce, 

90nt  pnobaUeméni  h*  'p«y«/e  t^ÉoriùMfe,  c'BHhà^diref 

ehê$antparmi\Uê-  Tupc$. 

L'eivitence  det  Aû^^  de  f  Éc^tuni^est  wm  çeelaine 
qw  c^  de^  i8(iffei«rv»'ifa0  géoginpbea  grecs^et'  w* 
nniÉa*  Mehomfet  ^  qui; en  aura  eo^endfi  panfeci  Im  a 
meMii^mée  dan^  te  Gofi^n^  autos  le>  nom  tjijUêhaii 
Bm  (  mettrai  de  ^Awie  )-,  towf:  oomMe  il  y  a  nù»  lêa 
peoplea  du  Oaiicaae  aime  le  noei  de  Q^g^etiff^gni^i 
H  y  ft-ume  764^  4t  «tne  Alkfmie  en  Eifrope -compae 
*eii  Aaie»  aaipa  cpi'oa  aà  pu*  ju^^i'à-  pxTéaent  déntotaiw 
b  ^uoIm  •coeaiéuiie  de  leun  Jbaftitekis:  V^ivuiM 
^'îl  ny  n  pea  dea  Ibérianfe  et  d^  J^ikmm  d'Asii^ 
comme  il  y  en  a  iEitropel  £l  pmk|ue  ie^'/ii?^  habi* 
taâont'ttâeieiwMwt  apr  le  Vqtga^i  aOqp^  Jb  lont 
doQUé  le<ir  nem,  il  ne^t  piQ  ^wpreoaut^  q^$.  le 
prophète  ait  pla<^  les  Rulses  d'Asie  ,  dont  il  avait 
ratêndn  feMt  ^  sur  les  bbi^  de  VJ^mxB^'i  ofr  ib 
viennent  ^accomplir  cette  ancienne  pn^pHétie  eii 
leur  nouvelle  qualité  de  maitrerde  l'Arwmk? 

5. 


(  68  ) 

.  V.  La  patrie  originam  des  Hermainê  ei  des 
TéUions'^  est  *  au^elà  >  de  tOxue  ,  la  Bimkkarie. 

'  QuMfwt  UJafOih  du  nuiiiu«:rit  cU  M^khood,  qiiî 
(MMte  (Damuvtm  ipa^r  Dfç»dj^ifmay  soît  fauspe,  dn  en 
^t  pas  wmmm  oèrfom  i|vi€  i^  \X^Atfk^ ,}ltkAi;ifmii^ ex^ 

de  ^ea^ameç  ce  qui  répond  QMi  Biakara  d'^^ihifiis;  il 
n^  éstpàs  nloîàs 'vmi  4^6  4es  JE^fmi^men^ixikiBrma- 
^mn  ^u\Ckkhmmè  (  Wi^kpnannen ,*Qeiftvi^meft) , 
dème^itnieiil  sur  'ies  bords  de  rOisusy  q^e  la^  T«4kV'^ 
d'tfttfounfifani^  o-est-^à -dîr«,  }ie^<  indigèoe^^'cp^  se 
fetnotfvent  cl^^iiAn»  les  dJcVÏ^  d'Hérodote ,  xlofine^t  la 
'medieure  dérivation  du  noBH  de'  TeuUeh  oaDéHtsek, 
cfii  «Afin  les  D/ermarnUm  se  trouvant  ename  cmil^Bi- 
porains'de  Timotfrdam  T'histotfe  -de  Mvàhxwd*  Pour 
révoquer  en  doute-  tons  oes  bits  >  fleduus  fort*  au  i<Wig 
dansfesilmia/eff  de  iittéraiure  de  Vienne,  M.  Sen- 
hewski^  Mfait  dû' avant 'tout  dëtniine  lopànion  q«e 
Von  a  «de  iintime  afinite  du  peman  et  4e*I  aUemand ,  (  1  )> 
piutAt  que  de  se  permettre  d'însuiter  les  litlëtateurs 
aHèniaiids  qui  ont  cherché  à  •ëdaircir  qe  qi^  concerne 
tes  origines  de  Ufmt  patrie  et  de  ie«r  nation  par 
k  comparaison  et  l'affinicé  des  tangnes  »  aussi  bien 
que  -par  ies  i^ns^ignemens  4e  l'faislone. 

La  iettre  de  Tutundju-oglou ,  les  infures  virulences 
qu'il  s'y  est  pemiises ,  feront  peu  d'honneur  à  M.  Sen- 


■  »»■  ^>«'  *■  *     ■    "•t^â' 


(1)  >L'oiiYX^6.1e  jpfot  g^tiafaigyi^  sur  cet  obiiet  e^t  c^mi  qai 
Tient  d'é^e  publie'  par  M.  Dom,  ûbtr  die  Verumndtschaft  dês 
persùchen  germimischen  und  grieckisch  lateinischen  sprachstam- 
me^.  *  Hambourg ,  ie97. 


(  «»  ) 

kowski.  Une  étude- oriiAqik^ekappiofoncIie.  des  his^ 
toriens  orientarfiY'*M*^ehte'ofigif|es'4l«ssiMfU]e«(^^ 
'  ëtë  pfas  tftitfe  è^'8Sf  gtlAft^s'  ev  f^oniittiMiiai'Bèrvi 
pour  la  i»^tk)n  '  dtt»  ^y}u<MlkMBi  AffisHwi  ^;îIv ax  mi 
y  aboMer;  dâhs^  ttirdir  tés  meymv^e  {««àoiidre.  li 
eût  mieui^Mt  dê>  répondfié  par  de  isdlidasiai]g«aMi6 
et  par  de  i^<ki]«es'^à<»oiM9  â>'far  crîtiqpe':au«i«D«dërée 
que  forte  dé  filits*  qtie  fài  (doifnëe  ^  k  éêfee^aoàti 
du  tnsmuscrit  qtr'it  a  publia  cotHUSf^fàiftloire  <de.k 
Boukf^arié.  Tout  en  dëmontrant  ('darM  ke  «uAmta^ 
de  la  tittêt'ïxiùré?  dê-Viê^nne,  et  rëoemmeitt  dans  le 
trèislètiie  Voluilie  de  nfKHi  ffistoi^e  ^ai^omèuêt)  ^iai  finis- 
setë  de&  génëaicgiés  ;  de^  dateset  desfatoda  maniiscnt 
trmlMt -par*  M.  Serrkxmëkf,  f ac^jttgë*  aon  tmvtfli  avec 
ffmpaîiMilé'dHin'(nit«{iie  étranger  ktouv  mouvement 
^ssîdnnë  ^  en  disant  cpie  son  ouvrage  était  estimable 
sous  (fâutré^  rapports  :  Aït  avait  eu  de  quoit répliquer, 
H' n  attrait  eu  qu'à  flÀre  valoir  ses  miaens;;  il  a' «ans 
dootetfouvë  pluiiacîié  de-m^ateaHlîr  à  propos  «de^m^s 
Bttt¥kiiè  su):  lès  origMeé  ruHÉes ,  et  d  attaquer  ^  par 
la  métiie  èéca^ion ,  sans  raison  et  sans  moti&,  MMv  Kb- 
pHoth  et  Bafbi  (1),  fes  auteurs  de  l'Asiapolfgloita 
et'defAtlas  ethnographique.  Il  est  tout  naturel,  tfu 
reste,  quun  homme  qtri  se  plutt  à  se  désigner < loi* 
tnénièf  ^arf  e  nom  dé  vendeur  -  de  fiàmee  f  tutuiK^u  ) , 


(I)  H  est  difficile  d*iinagiTièr  ce  qui  peut  1*avoîr  trrité"  contre 
ce  dernier:  serait-il  fàchë,  par  hasard,  que  raotecrr  ait  oblenn 
rhonneur  de  dédier  son  saperbe  ouvrage  à  Tempefour  Alexandre, 
et  de  la  distinction  avec  laquelle  Femperenr  d'Autriche  vient 
de  reconnaître  son  mérite? 


(  70  ) 
floît  oAïaqné  fm  f ëobt  4'ifa-  métitit  étrangler,  fi  est 
midetA,  en  effet,  que  w  ieiiiîi<;iiaviii99s  <^tîenBeiit 
fa  juste  eàume  qu'ils  wénieMi  lé  4u$ndemt  Jkjumée 
ne  réussira  pas  dans  son  eMunelpee;  «cMlm  K»prë» 
eepte  dUorace,  qni  ne  pent  coRvenb  à  Va  Seo- 
JLowskî  ;  mais  qu  on  peut  lùî  rappeler  côdbm^  consefl, 
il  ne  s'a^ipâ»  detlféfi^d^iikl'b^otflBes  sur  fa 
science  ^  mais  de  fium  jattî^  de  nouveifes  hntiàffes 
du  sein  des  ténèbres*  Non.  fifmuin  ex  Jnlgore^  sed 
es  fumo  date  lucem- 

ht  dépit  que  M.  ^svSMfàà^  »  ressenti  de  am 
antique,  foci  mo^cbcée  d  ailfaur^  i  et  «éme  i  mêlée 
d'éloges  9  peut<^tre  aussi  les  Tcptiwh^S:  ^K^M*  d'une 
conscienee  Msrmefitee  par  ïkAim^àt  tivnàt  ^vktatt 
rien  fiiit  pour  éofaircir  les  or%meàr  rilsS«» airiMy eH 
des  écrivains  orientaux ,  sont  les  seules  causent  qtfe^ 
ont  pu  le  poi;^r  à  >  produire,  la  diatril^  qu'il  viénjt,  de 
publier  ^  et  qu'un  homme  d'hoAiieuv  n'oserait  iiyouet. 
Je  ne  me  suis  cru  oUiié  à  y  répendn?  que^  pfsrcftipte 
j'étais  bien  aise  de  faire  le  franc  aveu  de  qtdh^lift 
erreufs  et  de  quelque^  négligences  de  traduètiota/qu^ 
je  «e  ;itw  point  embarjoasaé.d'ayouer.  Qn  n'aunL^Mif 
de  peine  à  reconnaître  que  M«  SenkowsUiCa  pi4  été 
dWgé  par  des  motifs  aussi  pvrt«t  aussi  hoiHMidbks.  ^Sm 
injustiee  e\  ses  torto  Mit  évjdens.  Ce  sera  ici  -pmofet*  i^ 
le  dernier  mot  qiie  je  lui  aurai  jamais  adressé  :  il  peut 
encore  publier  de  gros  volumes  pour  prouvei:  mon 
ignorance^  je  ne  m'^isserài  plus  à  j  répondre;  le  juste 
sentiment  de  ma  défense  n'est  pas  fa  seUi  motif  qui  m'ait 
{>orté  à  publier  cette  réponse  ;  je  la  devais  aux  mapies 


(   71    ) 
de  feu  M.  Rotnanssoff,  oeigrand  prontft^itf  ip  t€mt/t$ 
les  sciences  en  général  y  et  4^  1%  I^ttéllE^tHfe  oHeitlale 
en  pfiftkruiier,  aw  â^èiduqMl  f(|^>e3(lyait§  ^it  U§ 
c»iginfs-flTl(we9i.9i)t.if|ft.fl»firinw         <^(j  ^.i  crA.  ...... . 

-    "    NOeVELibES' et;  MÉLANPS^^^         ! 

'  '     ' *   '  '  '  ''  <-•        *'    '   '1      f  •  •  "      «> .  >.  • 

SOCIETE  ASIATIQUE. 


<.    . :  >        «iS^n^i^  'At  $  fuin  0S24 


V.  t 


Af^.  Jules  BonxY  est  présenté  et  admis  en  qualité^ 
métnbfe  dé  la  Société. 

:>M.  Vatttraccnépom^adrefsçr.au  dnncAuOipf^^aplvs 
.4^4m  f <yi»«»  d«  ^,WN*ï»M  ào  Tarafa,  ^  4«»a{}de  ^^f 
U.3<)ii><^M.^M45?^iyc  PW  qu«f<|m^s  ei^empUircs  à. cet  oa- 
Wajc.  .  .  ^     ' 

M.  Klaproth  présente  au  Conseil  les  fumées  de  onze 
poinçons  qui  manquaient  au  caractère  inandchou  «  et  aor 
mpce  tq€|'il.fl(«  ntprendre  l'jn^dr^ssion  du.  Di/Q^i|f^iie 
iQ^ndçbpu.      ,.         ,. 

J$f.,J|Ufjprf^.  ,li^  uf)  qiiefqoire  sur  la  prétendue  brebis 
du  Sifan.       .        * 

vM.  Pumoret  lit  un  fragment  de  l'histoire  d'AIp-Arsfan , 
tradfiit  du  persan.- 

M.  Bni^ef  Ut  QH^  wméœ  et  mn  extrait  d'un  rcmaa 
géorgien  intitule  Tariel,  on  IHomme  ▼etn  de  la  peau  du 


Peu  m.  le  baoron  db  Mbhiàn  a  publié  un  oovrage.sur 
In  piiiioifma'  de  ifétude  comparatif  de»  langues  :  ia  pre- 
mière édition  a  paru  en  allemand ,  sous  le  titre  de  Syn- 


(  72  ) 
glâÊS0^  (1) ,  0i  kl  secondb  ei  dernière,  revae  et  ooutklérE^ 
bleioenf,  augmentée,  vient  de  ptra^e.  en  français  sous 
le  il^re  :  Frincipesde  tétudè  eûmpar«iH^è  des  langues, par 
M.  le^aron  de  Mériah,  Suivis  itêhsiirvafiMê  êuir  les  ra- 
eihêsdeâ  léfHfUifS  sémMtjit^^fkt^i  Xhpi^  {Wf.Vki^tt 
dft  ffÉuteMP'eii  ÛtMmow^c^^é  {«'raoMUBSidetdMiCeé  ka 
langues    sont  originairement    les  mêmes ,    et-  tfftè  vdés 

fçrme»  .sçp^Iabtes   se^  mçiptfeijt  dap^  jf^,  id^^^ 
peuples  qiii  présentent  entre  eux  les  plus  grandes  diffé- 
rences dans  fe^  traits  dn  risagc  et  là  conformiition  du 
cfrâne.*  •  •  '   ^'  .   .         \  -.• 

Dans  ia  premi^  et  là  seconde  partie  dti  cet  ouvrage, 
M.  de  MeVian  pose  les  priiicipe^  qui  Vùni  gui<&s  dans  ses 
recb^rohes)  et  ^ns  ia  troisième, il  denne'ikift^'niasse  eôn«> 
sMéràbltf*  d«  'pfe«rv0i  ^i'ét^bfissent  I»  fustetse  dk^ea  ob* 
servationa.  '  .      v  rt 

M:  Klapr6tfa;  chargé  par  Fauteur  de  fa  publication  de 
l'e'Aiiîori '^française  de  son  livre,  iS^rèV^<AAns'&  préfkeé, 
qU^il  a  Vérifié,'  autant  qo'H  hti  a  été  )p(i«^M«,  t<MM|ietCûia 
qui  y  sont  contem»,  et  qu'on  peut  cAmpier  surJ!ie;cMtit)ide 
dc^  vocabuiaires  qui  fournissent  les  preuves  sttt  leequellea 
les  propositions  de  Tauteur  sont  fondées.  ■.    '  , 

Qii  vient'  de  rendre  compte ,  dcuas  iea  ^lipMilês  de-Hiié'- 
rature  publiées  à  Heideiberg  (3) ,  de  la  première  é<l$ti«fi 
de  cet  ouvrage.  Le  savant  rapporteur  y  rend^pleinemei^t 
justice  aux  vastes  recherches  de  M.  de  Merian^  c^pen'- 
daot  il  observe  que  plusieurs  des  mots  asiatiques  cités  par 
l'auteur  n'ont  pas  la  signification  qu'il  leur  atâ*il&ùe.  ^oûs 
ne  prétetidons  pas  garantir  nnfailfîbiiite  dé  M.  de  Méi^isin  , 

(1)  Syngiùsse  odar  Gnmdsâi^e  d«r  Sprmahfsr^hvng ^  v»n  J. 
Pab^r.  Karisrohe»  i8â6,  in^S.'' 

(2)  Paris,  1828,  iti-S."  Chez  Schubart  et  Heitfeloff,  ëditAurs > 
quai  Maiaquais,  n.**  1. 

i3)  nMèthprger  làhrh^thtT  dèr  LUt^Mhir,  *18f§l'  Weft  IV, 
p.  391-898:   *    »  *     •    .  .  .        H    ,   ..   .  •:, 
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mais  il  aous  parait. que. le. oritique  0'mi  Ir^mi^^D  drc^Ml 

fautifs  Iw  m<>ts.qq'il4MU[^e*pofMI9tçbfj(^ 

ques,  suivie»  dalqlM)^ue)i^li)bMKr|»rà<»1(l«4Mtii6<^       -*  P^r 
9  lîeiuM  îodie9itiM»44eiVilteimr»diit-il^  A«W>illtfaA  4«^^ 

i9  cîes^ .ainf i  ||M4o\fea^t|e^#VppAm^p|«i^>  wk%wnik^$,^mi(t 
»  ni  f«fw^eQ,p0i»iM»yn«ietAftf^>.#ttki!Hi/$tliSQJbil^ 

Poùr'oe  qui  boDcerne  Je  mot  j\jLm  skàr^i!6\oLi'YïW6)ii^ 

qu'à  citer  Golîos  :  il. explique  ce  iviot  (p,,  1 175)  par  t^if^ 
Jlamma,  Le  persan  b  na  signifie  effectivement  eau^  <Pap^jès 
la  nouveOe.editîpn  du  Lexique  de  I^ichaidspn  parOtiarfes 
Wilkiusj,  et  d'après  le  Chems-ullogtuit  ^.  le  Bdrh<$jê  kaiu 
La  devuiar  expKque  ce  tero^e  pac^AA  *sâiimV  «^i  i^jidC  b 

»  arAe  Wl.  «  Le  ChevM-uUoghat  (p.  610  de  reëitwi»4k 

Calcutta)  dit  au  motcjr^  soub  <  *^^^>^  V'  ^Jj\^  UV* 
ft  II  désigne  ïeau  an  langue  du  Kbarizin.  n  Quant  à  i^U) 
:seKff  et  3ij>  Meninskt  explique  le  prenier  de  ces  mots  ^ 
diaprés  ié  Ferhengi,  par  utens ,  accendmiê;  et  leseoood^ 
par  sol,  radii  golart»,  ardor  solis. 

u  N'ayant  pas  Castell  sous  la  main ,  poursuit  le  cri> 
j»  tique  y  je,  ne  puis  dire  si  ces  fautes  y  sont  prises /comme 
99  le  mot  nouf  pour  pluie ,  dont  j'ai  déjà  remarque'  Ilnexac- 
»  titude.  n 

Ce  jnot  paraît  cependant  avoir  la  sighification  que  H.  de 
Me'rian  lui  a  attribuée:  car  il  est  non*seuIement  dans  Cas* 
tell,  mais  on  le  trouve  également  explique' par  le  ipot  an- 
glais rain  dans  la  nouvelle  édition  de  Richardson. 

a  En  turc,  le rent  ne  s'appelle  pas  el  ou  il,  mais  ieli  ni 
n  le  soleil  kouyack,  mais  gunech,  non  plus  que  zuka  en 
9  arabe.  »  ^ 

Le  critiq^.  a  raison  s*il  n'applique  ladénon^iuation  de 
tnrqufi  qu'à  la  langue  des  Osmanlis  ;  mais,  dans  les  diaiectes 
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tmttm  de  f  Asie  •eptefitriomile,  êl  et  il  désigiieiil  le  veoi, 
comme  en  Sibérie  à  Toinriak  et  à  leniseidh,  et  mar  les  bord» 
do  TchMljtt.  Lé  tfkot  jfeL^  thymek,  ^leH,  ei^  tdre  oriental, 
et  en  usagée  A  KaMuiy  dhec  ieiBsseltkiiw;  ieii  Mechtch- 
riako^  en  Sibéina  et  èbec  lèe  TifnJdMaiiia.'  iQaailt  au  mot 
arabe  15^  zuia,  H  se  trouve  avec  là  aigaification  de  êoUtl 
dans  la  nouvelle  édition  de  Meninski ,  dpi  cite  Wankuli 
pour  aniofite ,  et  ajoute  Te  moi  Compose  C&À  /^t  aarore 
(fib  du  9oIeiI). 

*  Je  ne  cojçtnf||8.pfi^p^  p^^afQUte,],ç^ti(^,ri|rabf 
9  itf^^  pour  tétêf,  ni  berka^  dans  ia  même  langue ,  pour 
n  ail,  ou  marin  pour  n«^.  n 

Ou  trois  mole^  eepa^dant,  se  mMwwpt  fcaèe  sfams  ie 
nouveau  Meninski  ;  les  éditeurs  les  ont  pris  dans  Wig^k^Ii  : 

«^  ifrariA ,  la  tétie.  —  t^  herki^  Fc^ii  ^  pluriel j  «al^l 
berkéwdt,  —   mj^»  marin,  le  nez  ou  son  extrémité. 

«  Le  mot  persan  sourkh  signiâe  effectivement  rouge  ; 
n  mais  le  synonyme  Ul  (  avec  un  aïn)^  cité  par  l'auteur, 
»  n*est  que' le  rubis ^  ou  (  avec  ilif)  une  abréviation  du 
»  persan  lalé ,  tulipe,  n 

Tous  ces  mots  ont ,  saiis  contredît ,  la  signification  que 
lé  critiqué  fétir  donne  ;  il  nous  pntJà  cèpeiidant  qtie  la  ra- 
cine commune  à  laquelle  ils  appartiennent  exprime  Fidée 
de  rouge.  Le  rubis  et  la  tulipe  sont  rouges  :  ainsi ,  puisqu'il 
se  trouve  en  persan  un  mot  2^/^  qui  désigne  Cette  cou- 
leur, il  est  plus  naturel  de  ranger  les  deux  autres  termes 
aous  cette  catégorie ,  parce  qu'elle  est  (ilus  générale. 

'  Le  critique  iinit.ses  remarques  en  disant  qu'il  pense 
que  le  radical  kmry  lequel  signifie  rouge  en  arabe ,  n'est 
pas  susceptible  de  perdre  sa  dernière  consonne  pour  être 
rangé  sous  la  syllabe  Aai^i^  rouge.  Nous  peosoi^s  que  le  sa- 
vant professeur  de  Heidelberg  en  jugera  autrement  après 
avoir  parcouru  les  Observations  sur  les  racines  sémitiques, 
par   KJaproth.    En  effet  ^  d'après  la   réduction    de  ees 


•  ^* 
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racines  à  deat  consonnes ,  on  voit  ^ue  Tarabe  y^  hamar^ 
rougir,  n'est  qu'u^  dérive  49,  f  fyfWthÊ.9%^^f%hrà* 
1er ,  d^nfnir  nmgè  'fw  f effet  de  là  45h An#. 


ferbàfl  dies  (  <-»     y 

^   A  ^  '      •  iiTi-r  r 


hamot ,  ferbàfl  dies  (  i-»  ,  y-    hamt,  fertens  dies, 
jiïeTmm^  )  —  Jw|fc-  hamod,  V»  ^esc^diiit*— *  .j^  hanfiar 

IX  rubit.  —  j^  hamaz,  aeri  sapore  fuit,  finguam  pun* 
i9iit-^(/«»^  hafnis,  Tekeenéns»  iirden#fttif  lîl  f^^fij^ontfl-**- 
kamasz,  detumuit  builiens  olla,  I][.  Torruit  ciceres. 


•  ^  • 


^  ^  f     .  ^  ^ 

—  g^  hmmaâz,  aeidns  fait  «^  W*.  Aatit^,  fevbwt  dm, 

fornax.  '     '  K.   ' 
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Extrait  £un  Mémoire  intitulé  OI)serv«tiQiis  sur 
I  état  des  Sciences  naturelles  chez  ies  peuples  de 
FAsie  orienuie ,  par  M.  Ab£L-Rbmu$at  (  i  ). 

II.  nest  point  de  peuplade,  quelque  peu  avancée 
qu'efle  soit  dans  b  civilisation ,  qui  n'ait  recueilli  des 
notions  sur  un  certain  nombre  d'êtres  naturels  que  le 
hasard  a  placés  à  sa  portée.  La  curiosité  la  plus  vul- 
gaire, les  besoins  les  plus  impériew,  fixent  Tattention 
des  sauvages  eux-mêmes  sur  les  végétaux  et  les  ani- 
maux qui  les  nourrissent,  sur  les  productions  de  toute 
espèce  dont  les  formes  les  étonnent  ou  dont  les  pro- 
priétés les  intéressent  La  médecine  superstitieuse, 

■  — —  - 

(t)  LukU«iancepaMiquede  FAcadémie  ro,«Ie  de«  in.crip- 
ttOM  et  bcHe».Iettr«,  le  yendredi  S5  jnHfet  18J8.— Le  mânôi~ 
«mer ,  ta  (tais  !*•  idMice»  partiaidiéMi  d«  Î7  inin.ot  d»  1 1  htllfet 

et  d^ti.<  à  kcdiection  de  rAc.d<«ie.  contient,  i«I^„d.««e.; 
d  indic.t,oa.  «r  le.  principaux  ony«ge.  d'I.i.,oi«  nacreHe  p«- 
W.A  à I.  Chine,  le  tablean de  dcnx  cteiBction.  princîpdes  •  rune 
«t  ccfle  ,«  r^lu  de  r««Iy.e  de.  c««c.é,*..  e,  pnLnteVe^ 
Ueau  de.  notion,  qu'ont  dA  po.M$der,  mr  f e.  être.  de.  (roi.  rème. 
le.  mventenr.  de  fécritnre  chinois»  ;  Tantre  e.t  relie  qni  et  .uiyiê 
par  r«,tenr  d'un  célèbre  tn^ité  de  boe«,ique  médicale .  qn'o» 
«raaveni  cité  plos  bas.  »   i  •  «u 
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Tune  des  maiatlies  krs  plus  précoces  de  lesprit  humain , . 
et  Tune  de  cefles  dont  il  guérit  plus  tard  et  plus  dîfficîie- 
ment^  vient,  dès  les  premiers  temps,  ajouter  ses  illu* 
sions  à  toutes  celles  qui  marquent  l'enfance  des  sociétés, 
et  assigner  aux  simples,  pour  une  vertu  réelle  que f  ex- 
périence aura  fait  découvrir,  des  milliers  de  vertus 
iuuiginafres.  C'est  ainsi  que  ces  philosophes  qui  acquiè- 
rent tant  de  gloire  en  nous  révélant  les  mystères  de  la 
création,'  ont  eu  presque  par- tout  pour  prédécesseurs, 
des  pâtres ,  des  chasseurs ,  des  laboureurs  grossiers  ou 
d'ignoraus  empiriques. 

Mais  les  peuples  qui  ne  savent  pas  estimer  les  scien- 
ces pour  elles-mêmes,  sont  condamnés  à  ny  (aire 
aucun  progrès;  et  bien  peu,  parmi  ceux  de  Tantiquité 
el  de  rOrient,  ont  porté  dans  l'étude  de  la  pâture 
le  désintéressement  qui  en  fait  le  charme  et  la  dignité. 
Les  seuls  qui  Faifllt  cultivée  avec  quelque  succès, 
sont  ceux  qu'un  heureux  instinct  ou  une  raison  éclairée 
a  guidés  dans  la  carrière  de  l'observation  et  de  I  expé- 
rience. Or,  de  tels  avantages. furent-ils  jamais  accordés 
à  d'autres  qu'aux  Européens?  Existe-t>il  dans  FOrient 
des  connaissances  qu'on  puisse  honorer  du  nom  de 
sètencef  et  flxistoire  naturelle  en  particulier^  cette 
étude  qui  vit  de  miéthodfis  el  de  ciaasifiGalioos,,  est- 
eHe  jamafis  sortie  de  fenfiince  chez  les  tiâtioTis  de  Tex- 
trémité  de  notre  continent,  oii  n  a  jamais  pénétré  finr 
fiuence  de  cet  Aristote ,  le' maître  commun  dea^ïeuples 
de  l'occident  et  âe  ceux  de  f  Asie  moderne?  Ce  point 
-  d'histoire  m'a  paru  curieux  à  examiner  ;  et  pour  essayer 
d'y  jeter  du  jour.,  j'ai  entrepris  de  tracer  fétal  des 
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sciences  naturelles  à  la  Omiiq,  au  Japon  et  (iaos  les 
contrées  v<Hsines«  En  présentant  ici  que{que&4iAS  des 
résultais  dun  Uiavail  étendu»  je  ne  me  dissimule  pas 
que  les  détails  in^parables  de  ce  genre  de  Recherches 
pourraient  seuls  leur  donner  quelque  intérêt  et  leur 
mériter  quelque  attention;  et  c'est  justement  ce  quil 
m'est  interdit  de  conserver  dans  an. extrait  rapide,  où  je 
me  reprochemis  d  enlever  du  temps  à  d'aulves  lectures 
plus  importantes  tk  plus  conformes  aux  tra^auK  hahî- 
taels  de  rAcitdémie. 

L étude  de  rhistatre  naturelle,  paraît  être  née  à  la 
Chine,,  coocune  dans  f occident,  de  h  cnûnl^de  la.doi^- 
leur  et  de  la  <:onfiance  à  l'art  de  guérir.  L'idée  que  la 
fiature ,  en  nous  envoyant  les  maladies ,  s  est  engagée 
à  nous  fournir  las  remèdes,  et  qu'elle  serait  en  rejsfe 
»vec  nous,  si^Ie  nombre  des  uns  n'était  pas  égal  à  celui 
^desifr^ti*es^  cette  idée  oonsçlante  et  qui  mérîtemt  d'être 
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vraie,  remonte  en  Asie  à  la  plus  liante  antiqpité.  ^p 
prince  qu'on  fait  vivre  il  y  a  4,400  ans  (Hoaiig^i), 
passe  pour  avoir  composé  un  livjie  sur  les  0»a{adies  et 
sur  le  pouls,  «nmédiatement  après,  l'invention  d^  {'é- 
oritiare*  Uu  autne.  personnage, , plus  ancien,  encore  f  t 
•qu'on  ne  connaît  guère  que  sous  ie  Aum  de  divin  /a- 
hwureur  (Ghia-nbuag),  est  negàrdé  comm^  l'auteur 
d'un  traité  sur  les  propriétés  des  plantas,  qui  a  s^ryi  <(e 
base  et  de  mod^  à  .tout  ce  qui  a  îAé  édcit  plu^s  taid 
.finir  la  botanique  et  la  matière  médicale. /Ces  Xvfxe&  ^e- 
jraîent  incontestablement  ks  premiers  ouvifag^s  d'his- 
toire naturelle  composés  dans  le  monde  entier;  mais 
:jperHMDne  ne  les  a  jamais  vus,  et;,  à  bien  dire,  on  en 

6. 
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reporte  la  composition  à  une  époque  oii  U  n*est  guère 
vraisemblable  qu  il  y  ait  eu  des  livres  d'aucune  espèce. 
Tout  est  plein  de  fables  dans  ce  premier  âge  des 
sciences  de  la  Chine,  mais  ce  sont  des  febics  d'un 
genre  spécial  et  telles  qu  on  n'en  trouve  nulle  part 
aiUeurs.  On  n  y  voit  pas  des  dieux  descendus  sur  b 
terre  pour  instruire  les  hommes  et  leur  dévoiler  les 
secrets  utiles  à  leur,  conservation  ;  ce  sont  de  simples 
mortels,  des  empereurs,  des  ministres ^  occupes  du 
soin  d'éclairer  les  peuples,  et  faisant,  de  l'investigation 
de  la  nature,  un  objet  d'intérêt  ptiWic ,  un  des»  devoirs 
de  leur  rang  et,  pour  ainsi  dire,  une  af&ii«  d'adminis- 
tration. Les  opérations  astronomiques  sont  ^kécutées 
avec  une  sorte  de  pompe  officielle,  et  deux  hommes 
d'état  sont  poursuivis  et  punis  pour  avoir  négligé  de 
calculer  une  éclipse  de  soleil.  Les  inventions  dans  les 
arts  sont  toutes  d^sà  des  personnages  d'un  rangémi- 
nent  à  la  cour  impériak,  et  les  découvertes  d'avance 
commandées  par  desdécrets  spéciaux.  Un  même  prince 
(  Hoang-ti  )  règle  le'calendrier,.la  musique  et  le  sysr 
tfeme  des  poids  et  des  mesures;  il  ordonne  à  son  mi- 
nistre  Thsang-kiei  dinventer  les  caractères  dont  on 
n  avait  encore  aucune  idée,  et  cet  ordre  est  immédiat 
tementmis  à  ^écution.  L'impéimirice  sa  femme  trouve 
lart  d'élever  des  vers  à  soie  et  de  fabriquer  des  étoffes. 
Les  connaissances  sont  réputées  inséparables  du  pou- 
voir. Ce  sont  fil  des  imaginations  de  lettrés^  c'est  hd 
âge  d'or  à  leur  façon ,  où  le  règne  des  lumières  tient  la 
place  du  règne  d' Astrée.  On  ne  saurait  admettre  que 
les  choses  se  soient  ainsi  passées  dans  aucun  lieu  du 


! 
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monde.  Evidemment  ia  bauteantîquitë  des  découvertes 
a  dérobé  les  noms  de  leurs  véritables  auteurs,  et  Ton 
en  a  fait  honneur  aux  souverains  >  par  une  suite  de  cet 
esprit  qui  a  prévalu  de  tout  temps  à  la  Chine ,  et  qui 
consiste  à  rapporter  tout  ce  qui  est  bon^  utile  ^  hono- 
rable ,  à  l'action  de  lelu  du  dd,  de  celui  qui  doit  tout 
'  savoir  puisqu'il  peut  tout,  et  qui  est  supposé  le  meil* 
leur,  le  plus  habile ,  le  plus  éclairé  des  hommes,  par 
cela  seul  qu'il  est  chargé  de  les  gouverner  et  de  les 
instruire. 

La  tradition  veut  que  te  divin  laboureur,  le  plus 
ancien  des  botanistes  et  des  pharmaciens  sans  contre- 
dit, ait  fait  fessai  des  propriétés  de  cent  espèces  de 
plantes,  et  que,  dans  un  jour,  il  ait  éprouvé  soixante- 
dix  poisons.  Telle  est,  dit-on ,  l'origine  de  la  médecine. 
On  ne  décrivit  d'abord  que  365  espèces  toutes  médi- 
camenteuses, n  y  en  avait  une  pour  chaque  jour  de 
l'année,  et  ce  nombre  correspondait  à  la  totalité  des 
influences  que  le  ciel  peut  exercer  sur  les  êtres  ter- 
restres. On  le  dépassa  bientôt  en  dépit  de  l'astrologie, 
et  les  découvertes  ultérieures  l'ont  successivement 
accru  jusqu'à  plusieurs  milliers.  On  s'était  attaché  de 
préférence  aux  plantes ,  tant  qu'on  avait  consulté  sur- 
tout les  besoins  de  la  matière  médicale.  On  en  vint 
ensuite  aux  animaux  et  au^  minéraux,  quand  il  fut 
permis  de  considérer  les  êtres  naturels  sous  les  rapports 
qui  intéressent  les  arts  et  l'industrie,  Féconomie  rurale 
et  domestique,  et  enfin  la  science  elle-même,  dans  un 
point  de  vue  général  et  véritablement  philosophique. 

L'écriture  alphabétique  est  assurément  une  admi» 
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nrble  invention ,  et  l'heureuse  influence  qu'elle  a  exer- 
cée sur  h  diffusion  des  connaissances  ne  saurait  être 
rëToquëe  en  doute  ;  mais  ce  aenût  en  exag^ërer  i'iinpor- 
tarttce  et  concevoir  en  même  temps  une  trop  fiûble  idée 
des  ressources  de  notre  intelligence^  que  de  supposer 
ratphabet  absolument  indispensaUe  à  sesp  progrès,  et 
l'esprit  humastt  condamné  à  une  étemelle  impuissance» 
il  où  cetfte  invention*  n  a  ptti  pénétrée  Je  sais  qu  on  â 
souvent  attribué  l'état  stationnaire  où  f on  prétend  que 
la  civilisation  et  les  sciences  sont  restées  chez  les  Cbi- 
nois»  à  la  nature  particulière  de  ieur  écriture;  mais 
cette  opinion»  qui  safiàibiit  tous  les  jours,  <hite  d'un 
temps  où  l'on  jugeait  sur  parole  et  les  Chinois»  et  leurs 
sciences»  et  leur  écriture.  L'écriture  figurative  ou  par 
images  semble  au  contraire  merveilleusement  appro^ 
priée  à  Fétude  de  lliistoire  naturelie»  et  c'est  peut-êtré 
un  des  résultats  les  plus  singuliers  du  travail  dont  je 
donne  ici  l'aperçu  ».de  faire  voir  que  plusieurs  peuplei 
orientaux, doivent  à  femploi  de  ces  caractères  si  diffé* 
rens  de  nos  lettres  »  les  premières  notions  de  la  mé*- 
thode  et  les  élémens  d'une  classification  régulière;  de 
sorte  que  »  s'ils  ont  fait  quelques  faibles  progrès  dans  la 
connaissance  de  la  nature  »  ils  en  sont  justement  rede» 
vableà  à  la  circonstance  même  qui  »  selon  lopinion 
commune»  avait  opposé  à  leurs  efforts  un  obstacle  in«^ 
surmontabfe. 

En  effet»  tandis  que  nos  enians  apprennent  len- 
tement et  gravent  péniblement  dans  leur  mémoire 
la  valeur  convenue  des  syllabes  qui  composent  les 
noms  des  ahimaûjk  et  des  végétaux»  la  figure  ou  fi- 
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ma^  qai  les  refiréseiite  fixe  inévitâfaletnent  dans 
{['esprit  4l*«n  jeune  Chinois  quelque  chose  de  leurs 
qualités  distiactivefi  et  de  leurs  attributs  caractéris- 
tîqoes.  Untt  fois  frappée  de  œs  s^es  grossiers  mais 
expressif)  Fimagination  ne  saurait  «oublier  le  oerf 
avec  son  bois  rameux ,  le  cheval  qui  caracole ,  la 
tortae  couvert»  de  sa  carapace^  l'insecte  au  corps 
Teraiicalaire>  la  ^céréale  «avec  ses  épis  penchés  vers 
iâ  xervt,  fe  bambou  aux  feuilles  pendantes  >  et  la 
«ourge  sttSfiendve  à  iextréniité  d une  tige  flexueuse. 
Gonfucius  en  avait  fait  la  remar/pie  il  y  a  ^,400 
ans  :  Quand  on  voît^  dit-il ,  le  caractère  du  cfiien 
avec  son  corps  élancé  et  sa  queue  recourbée ,  c'est 
comme  si  Ton  voyait  fanîaial  lui-même  (l).  Effective»- 
ment  9  il  n  y  a  pas  de  signes  qui  tiemient  de  si  près  à  la 
pensée  ;  qui  la  peignent  si  bien  et  la  rappellent  si 
vivement;  et^  sdus  ce  rapportâtes  Chinois  ne  sont 
pas  absoiument  mal  fondés  à  élever  leur  écriture 
pittoresque  fort  au-dessus  d^  nos  lettres ,  qui  ne  re- 
présentent que  des  sons  insignifians  ou  des  portions 
de  sons  9  au  moyen  de  tmits  irréguliers  qu'ifs  com- 
p»«Bt  aux  cireonvolutions  des  vers.        . 

Mais  ce  n'est  pas  là  le  plus  grand  avantage  que 
récriture  fignnitive  ait  apporté  à  l'étude  des  êtres 
naturdis.  Il  en  est  un  autre  îqu'on  a  su  tirer  d'une 
imperfection  tnéme^  inbéreotie  à  ce  genre  de  signes, 
pur  b  manière  dont  on  y  a  remédié.  II  est  impos- 
able de  créer  autant  d'images  que  l'on  a  d'animaux 


(1)  Méme^s  des  missiotmaires ,  t.  IX  ,  p.  363. 
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et  de  v^étaûx  à  nommer*  Ces  images  ^  en  se  mui* 
tiplîant^  finiraient  par  se  confondre.  II  faudrait  des 
dessinateurs  plus  habiles  que  les  lettrés  de  la  Chine 
pour  distinguer  un  loup  d'iui  renard  ou  d'un  chien , 
un  antilope  d'une  chèvre,  un  cameUia  d'un  roÂer, 
ou  un  érable .  d'un  chêne.  La  peinture  même ,  rem* 
plaçant  l'écriture,  ne  saurait  çpA  peine  triomi^iar 
d'une  pareiUe  difficulté.  Les  Chinois  l'ont  sunnontéc 
par  un  procédé  qu'on  croirait  imité  de  nos  nomen- 
clatures modernes.  Ik  ont  adopté  un  certain  nombre 
de  types  auxquels  ils  ont  rapporté  tous  les  autres 
êtres  d'après  leurs  analogies  ;  par-là ,  ils  ont  établi 
des  genres,  des  familles;  ils  ont  tracé  l'ébauche  d'une 
classification  naturelle.  Ils  ont  placé  dans  la  famille 
du  chien,  le  loup,  le  renard,  le  chat,  le  lion  et 
les  autres  carnassiers;  dans  celle  du  cochon,  l'éléphant 
et  le  rhinocéros;  dans  celle  du  bœuf,  tous  les  grands 
ruminans  ;  dans  celle  du  mouton ,  tous  les  ruminans 
plus  petits;  dans  celle  du  rat,  tous  les  rongeurs.  Us 
ont  de  même  institué  les  classes  oiseau ,  poisson , 
insecte,  la  &m31e  des  tortues,  celle  des  roseaux,  des 
céréales,  des  couiges,  des  gemmes,  des  pierres,  des 
sels,  des  métaux,  et  beaucoup  d'autres.  Par  une  suite 
de  cet  arrangement,  chaque  être  naturel  a  reçu  un 
signe  formé  de  deux  parties,  dont  fune  est  le  type 
auquel  cet  être  est  rapporté ,  et  l'autre  un  acces^ 
soire  pour  distinguer  l'espèce.  On  écrit  ainsi  le  chien- 
renard,  la  chèvre-gazelle,  W  courge-melon,  le  m- 
f rament,  le  millet-sucre.  L'esprit  qui  dirigea  Linnéus 
semble   avoir  inspiré  ,  il  y  a  plus  de  quatre  mille 
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ans,  les  essais  de  ces  inventeurs  de  l^riture  chi- 

ooise,  au  point  qu'aujourd'hui  même  les  iittémteurs 
qtii  recherchent  Tëtymologie  de  ces  mgnes  antiques 
pour  les  classer  dans  les  dictionnaires ,  forment ,  sans 
le  vouloir  et  sans  s'en  ^  apercevoir ,  d^  séries  de  ca- 
ractères qui  représentent  parfois  des  groupes  d'Ares 
heureusement  rapprochés  les  uns  des  autres ,  des 
genres  bien  faits  et  de  véritables  familles  naturelles  (!)• 
On  peut  bien  croire  néanmoins  qu'à  côté  de  ces 
aperçus  judicieux ,  qui  n'exigent  après  tout  qu'une 
attention  ordinaire ,  et  ia  simple  inspection  des  ca- 
ractères extérieurs^  on  rencontre  bien  des  irr^[ularités 
produites  par  une  ignorance  presque  complète  de 
ia  structure  interne  des  êtres ,  et  des  lois  de  l'oiga- 
nisation.  Les  baleines  et  plusieurs  mollusques  sont 
placés  parmi  les  poissons.  Les  chauves-souris  et  f ë* 
cureuil  volant  sont  désignés  par  des  caractères  qui 
se  rapportent  au  type  du  rat;  on  n'a  pas  laissé  de 
les  ranger  parmi  les  oiseaux.  La  définition  qu'on 
donne  des  insectes  porte  sur  ce  que  ces  animaux 
ont  la  chair  dans  l'intérieur  du  corps  et  les  os 
à  f  extérieur  ;  mais  ceux  qui  ont  fait  cette  obser- 
vation curieuse  y  dérogent  immédiatement  en  intro- 
duisant dans  cette  classe  les  grenouilles  et  d'autres 
animaux  qui  n'ont  de  commun  avec  les  insectes 
que  le  dégoût  qu'ils  inspirent.  A  la  vérité,  des  mé- 


(1)  Comparez  ce  qui  a  été  dit  à  ee  sujet,  sont  le  rapport  de 
la  formation  àe»  caractères  chinois,  dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres,  tom.  VIII ,  part.  9,  p.  95  , 
et  dans  les  Mélmnges  msiatiques,  tom.  Il ,  p.  39. 
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prises  de  cette  espèce  se  cominettetit  <Iaus  des  pays 

plvs  éckirés  que  la  Cfaifie ,  et  il  n'y  a  pas  long- 
temps que  nos  dictionnaiies  usuek  en  présentaient 
encore  des  traces»  Quant  à  leur  i^mMunce  en  ana- 
tomîe ,  left  Cbînois  n'ont  pas  1  eieuse  des  préjugés  qui, 
obéi  d'autres  peuples ,  font  attacher  de  i'borreur  au 
raaurtre  ^ie$  animaux  et  au  coiilact  des  cadavres. 
Biais  f  au  lieu  d'étudier  l'organisation  comme  dk  est, 
ils  ont  voulu  détermina  par  le  raisonnementtOom- 
ment  elle  devait  être ,  et  cette  prétention  les  a  souvent 
entraînés  loin  du  but  qu  ils  se  proposaient  d'atteindre. 

Une  de  leurs  erreurs  ks  fins  étrat^es  est  oeOe 
<(ai  a  rapport  à  la  transfonnatîon  des  êtres  les  uns 
dans  les  autres.  Des  contes  popukires ,  des  obser* 
vations  «al  faîtes  sur  les  métamorphoses  des  insectes , 
ont  donné  naissance  à  des  théories  ridicules.  Des 
absurdités  savantes  se  sont  ajoutées  à  des  pr^ugés 
puérils  »  et  ce  que  le  vulgaire  avait  cru  voir»  les 
phUotophes  sont  venus  l'expliquer.  Rien  n'est  plus 
aisé  dans  le  système  oiiental  sur  la  constitution  de 
f  univ^ers  :  une  matière'unique ,  infiniment  diversifiée» 
se  montre  dans  tous  les  êtres.  Les  variations  n'affectent 
que  les  propriétés  apparentes  des  corps,  ou  (du tôt  les 
corps  ne  sont  eux-mêmes  que  des  apparences^  Cest 
ainsi  qu'on  a  vu  quelquefois  des  spéculations  de  méta- 
physique exercer  de  l'influence  jusque  sur  les  con- 
naissances positives»  ^Mes  illusions  de  lalcbimie  naître 
de  celles  de  l'idéaiisme  et  des  doctrines  mystiques. 

Suivant  ces  principes^  il  n*y  a  rien  cTétonnant  à 
voir  le  fluide  de  la  foudre  et  les  étoiles  mêmes  se 
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Convertir  en  pîeires ,  comme  cela  a  iieu  dans  les  aéro* 
iitbes.  Des  êtres  sensibles  deviennent  insonsibles^ 
témoins  les  fossileé  et  les  péfrifioitioiis.  La  glace, 
enfentoée  sousia  terre  pendant  miiie  ans^  aetransforane 
en  cristdl  de  roche ,  et  ii  ne  finit  au  plomb^  XcMeul 
ift  tous  les  métaux  9  que  quatre  périodes  de  deux 
cents  ans  chacune  >  pour  passer  succfisoiyemmt  à  f  état 
dîaraeeic  rouge-,  d'étain,  et  enfin  d'aigent.  Au  prii^ 
temps,  le  rat  se  change  en  caille /et  les  caîttes  re- 
-deviennent  rats  à  la  huittème  iuna*  (octobre).  Le 
ton  avec  kqu^  ces  merveilles  sont  racontées  par  les 
auteurs  est  bien  un  peu  équivoque  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'ils  en  admettent  du  moins  un  certani 
nombre  comme-  prouvées >  et  qu'ils  ne  voient  rieu 
de  vcritablemefit  impossible  dans  les  autres*. Un  na- 
turaliste chinois,  moins  crédule  que  ses  confrères  (i)> 
se  moque  agréablement  d'un  d'entre  eux  pour  avoir 
cru  à  ia  ipétamorphose  du  loriot  en  taupe  ^  et  des 
giains  de  riz  en  poissons  du  genre  cyprin^  «  C'est  là, 
9  dit4l,  un  eont^  ridicule.  11  n'y  a  de  constaté  que 
ut  le  changement  du  rat  en  caille,  lequd  e^  rapporté 
»  dans  toutes  leséphédiérides,  et  que  j'ai  constamment 
1*  observé  moi-^méme;  car  enfin  il  y  a  utie  marché 
»  constante^  pour  les  trandrormations  conmie  pour 
»  ies  naissances^  »  Les  animaux,  selon  les  Chinob, 
sont  ou  vivipares,  comme  les  mammifères,  ou  ovipares> 
craume  les  oiseaux  ;  ils  naissent  par  transformation , 
comme  la  plupart  des  insectes,  ou  par  un  effet  de 

•mm^^tmm  I    ■       *■— ^^—^     p  1^    ■      I        W  ■     I    ■    P  ■■  ■■   — i^^^^M^i       —I       HW^i— »^p^— ^w^B^^  ■      ■■'■         M^^^^^Mi        m  a    m*m*^^i^^Êm 

(1)  Li'chi'Ukin ,  autear  du  Pen-thsao-ktmg^miou, 
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rhumidité,  comme  les  grenouiHeSy  les  limaçons  et  les 
scolopendres.  / 

Cest  un  caractère  particulier  des  fables  chinoises  ^ 
*qne  rien  n'y  est  presque  jamais  rapporté  à  Tinter» 
vention  des  êtres  supérieurs  à  Fhomme.  'De  même, 
dans  ces  théories  d'une  physique  mensongère  y  tout 
est  attribué  à  un  développement  spontané  qui  s'exécute 
il'après  des  lois  invariables.  Tout  y  est  par&itement 
combiné,  même  ce  qui  est  contraire  au  bon  sena; 
tout  s'y  explique  par  l'action  des  causes  réputées  natu- 
relies ,  lors  même  qu'elles  sont  entièrement  imagi- 
naires. Cest  sur-tout  depuis  que  les  opinions  de  l'école 
qui  s'est  formée  au  xiu/  siècle  (l)  sur  l'éther  et  la 
matière  fixée  (  yang  et  yin  )  ont  été  généralemest 
répandues,  que  ces  théories  ont  pris  £stveur.  On  rend 
compte  de  tous  les  phénomènes  par  l'action  de  pes 
deux  principes,  par  le  resserrement  et  l'expansion, 
l'atiraction  et  la  répulsion,  le  repos  et  le  mouvement. 
Cest  une  véritable  explication  universelle.  On  com- 
prend très-bien  ainsi  comment  sont  nés  les  cinq  âé- 
mens  et  toutes  les  propriétés  opposées  dont  le  jeu 
influe  sur  les  corps,  le  sec  et  l'humide,  le  froid  et 
le  chaud,  le  doux  et  l'amer,  les  couleurs,  les  odeurs, 
tes  vertus  médicinales.  On  dit  d'où  provient  la  diffé- 
rence des  sexes  dans  les  animaux,  quelle  est  la  cause 
des  maladies ,  et  pourquoi ,  parmi  les  végétaux  ,  les 
uns  ont  un  tronc  ligneux  et  les  autres  une  tige  her- 


(!)  LVcole  de  Tcha-hi,  qui  domine  encore  actaellemcnt  panai 
les  philosophes  chinois. 


.    t 
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bacée.  Des  tableaux  où  ces  propriétés  sont  mises  en 
r^rd  les  unes  des  autres,  servent  à  donner  une 
raison  de  tout  ce  qu'on  ne  sait  pas  ^i  météorologie , 
en  chimie  y  en  histoire  naturelle,  et  sur-tout  en  médé^ 
cine.  Le  succès  de  ces  sortes  de  systèmes  est  presque 
toujours  assuré,  même  hors  de  Çhàie,  parce  qu'il 
est  commode  de  pouvoir  mettre  des  mots  à  la  place 
des  choses, <de  n'être  jamais  arrêté  par  rien,  et  d'avoir 
des  formules  tontes,  prêtes  pour  tous  les  cas  embai^ 
rassans.  C'est  ainsi  qu^ésest  formé  Un  jargon  3oièn« 
tifique,  qu  oof  croirait  emprunté  de  notre  scholastiquid 
dû  moyen  âge,  et  qiii,  bien  pimuque  i écriture  fign^ 
mtive,  a  dû  :  contribuer  à  retenir  iès  oonndssabiets 
des  Chinois  datis-J'Àat  d'eniancé  où' nous  les  voyons 
dèiio8}ours«  L'expérience  fiût  voir  que,  quand  f  esprit 
humain  est  une  fois  engagé  dans  ces  dusses  routés^ 
îliiii  6iut ,  pour  s  en  détourner ,  des  siècles  et  le  secours 
cTun  homme  de  génie.  Les  sièdes  n'ont  pas  manqtlé 
à  la  Chine;  mais  l'homme  dont  les  lumières  st^érieun^ 
'feraient  évanouir  ees  lueurs  trompeuses,  y.  pounia 
difficilement  exercer  cette  heureuse  influence,  tantqne 
les  institutions  politiques  y  tiendront  éloignés  da6 
sciences  spéculatives  tous  les  esprits  actifs  et. d'une 
trempe  vigoureuse,  en  les  appelant,  par  la  voie  dés 
concours ,  aux  honneurs,  et  aux^  emplois ,  et  en  les 
confinant  ainsi  dans  les  détails  die  fadminislratiobi 
et  les  fonctions  de  la  magistrature.  :    r 

Toutefois  on  sait  que ,  par  une  heureuse  coi^tradic<- 
tion  dont  quelques-unes  de  nos  études  mêmes  ont 
autrefois  présenté  des  exemples,  les  théories  les  plus 
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,   ÉCOLE  ÉGYPTIENNE  DE  PARIS. 

Le  public  a  ëtéinfonné,  en  piiflet  1826>  du  de* 
faarquementde  quarante  jeunes  Égyptiens ,  envoyés  en 
Fnancepar  leurgouvememeat  pour  y  étudierles  diverses 
^anches  de  l'administration,  d^  arts  et  des  sciences. 
On  connaît  pareiflement,  d'une  manière  générale,  leurs 
preiwiers  progrès  dans  la  langue  française,  qui  devait 
éfire  naturellisynent  l'objet  de  leur  première  étude. 
Aujourd'hui  qiue  leurs  succès  commencent  à  répondre 
aux  soins  «qui  leur  ont  été  donnés,  et  que  f  on  peuf 
çQUC^vQÎr .  pour  l'avenir  de  Intimes  esipérances ,  le 
moment  n'c^t-il  p£|s  venu  d'entrer  dans  plus  de  détails 
«par  cette  in$titMtion  naissante,  qui  a.^^alement  droit. 
d']intéresser,  soit  qu'on  l'envisage  sous  le  rapport  poli- 
tique ,  soit  qu'on  la  considère .  sous  le  rapport  des 
étHdes  orientales,  soit  enfin  qu'on  ne  songe  qu'au 
bien  de  l'humanité  et  aux  progrès  de  la  civilisation? 
Nous  allons  donc  parler  avec  quelques  développem^ns 
ides  travaux  des  jaunes  Égyptiens,  et  rendre  compte 
de  leurs  prentiers  pas  dans  la  carrière  qu'ik  parcourut, 
p^jTSuadés  qu'ils  méritent  l'attention,  et  la  bienveSIanœ 
du  public  français  par  leurs  travaux  assidus  et  leurs 
prc^ès  sensibles. 

Ces  jeunes  gens  sont  distribués,  depuis  environ  dix- 
huit  mois  y  dans  les  meilleures  pensions  de  la  capitale, 
et  plusieurs  suivent  les  cours  élémentaires  des  collées 
royaux.  Les  28  février  et  1  .^^  mars  derniers ,  3s  furent 
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tous  réunis  dans  un  même  lieu  pour  y  être  interroges 
simultanément^  et  subir  un  examen  public;  c était 
le  plus  sûr  moyen  de  constater  leurs  progrès.  Cet 
examen  eut  lieu  en  présence  d  une  foule  de  personnes 
marquantes^  appartenant  a  la  magistrature ,  à  luni- 
versité^  àf  institut^  à  l'ateée^  et  d'honorables  étrangers  : 
nous  ne  citerons  que  M.  Tamiral  Sidney  Smith;  M.  le 
chevalier  Amédée  Jaubert^  mattre  des  requêtes  du 
Roi^  professeur  de  turk  à  l'école  spéciale  des  langues 
orientales;  M.  Basset^  officier  émérite  de  l'université; 
M.  le  marquis  Amédée  de  Ciermont-Tonnerre,  direc-^ 
teur  de  l'écde  royale  d'état-major  ;  M.  Moreau  de 
JonnèSy  correspondant  de  l'Académie  des  sciences; 
M.  de  la  Renaudière,  homme  de  lettres;  M.  David- 
Morier,  consul  général  d'Angleterre;. M.  de  Fresne , 
secrétaire  général  de  la  préfecture  de  la  Seine  ;  M.  le 
docteur  Bally ;  M.  Blanchi  y  secrétaire  interprète  pour 
les  hngues  orientales  ;  M«  le  baron  Costaz  ;  M.  le 
lieutenant  générd  Lafonl;  M.   le  lieutenant  générai 
Berge;    M.  le  comte  de  la  Borde;  M.  Grarcin  de 
Tassy^  orientaliste.  L'examen  était  présidé  par  M.  le 
comte  de  Chabrol,  préfet  du  département  de  la  Seine, 
membre  de  la  chambre  4^s  députés ,  ancien  membre 
de  l'expédition  française  en  Egypte. 

Pour  constater  la  capacité  relative  des  élèves,  H 
nous  avait  paru  utile  de  prescrire  à  tous  ceux  qui 
sont  parvenus  au  même  degré,  un  même  travail, 
exigible  dans  un  temps  limité.  Ce  mode,  comUné 
avec  l'examen  oral ,  qui  prouve  principalement  la 
facilité  de  l'élocutipn,  fournit,  avec  certitude,  le 

IL  7 
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moyea  de  connaître  k  force  jreqMctive  dkcfatque  élihf^. 
L'examen  de  français  rovkît  s«r  la  naimîon  et  ia 
compositioi),  l'analyse  logique  et  gnaunaticale;  odui 
de  mathématiques ,  $ttr  divers  probimies  d'arithmé- 
tique ^  d'algèbre  et  de  géométrie;  enfin  >  les  destins 
les  plus  rëcens  des  élèves  devaient  aussi  être  comparâ. 
Une  heure  fut  accordée  pour  le  concours  en  langue 
française;  cinq  quarts  d'heure  pour  lea  composîtiotts 
de  mathématiques*  Voici  les  questions  de  cette  dn^ 
nière  espèce  :  1»"*  Trouver  un  nooJbre  tel  que  ie 
produit  de  ses  deux  moitiés  soit  4f^  au  produit  de 
ses  trois  tiers;  poser  f équation  et  fa  résoudre* 

2«''  Inscrire  un  hexagone  réguliisr  et  un  trîaii|^ 
équilaténd  dans  une  ciroonférenoe  doonée. 

3.''  On  donne  deux  celés  d'un  triangle  et  f angle 
qui  est  opposé  à  l'une  de  ces  lignes;  on  ilenuttule 
de  construire  le  triangle. 

.  4.'*  On  a  une  droite  donnée  de  longueur  et  de 
position^  par'  rapport  è  un  point  situé  hors  de  fa 
ligne  ;  on  demande  de  tracer  une  circonférence  qui 
passe  par  le  points  et  dont  fa  drotee  donnée  soit 
une  corde. 

6/'  42  hommes  sont  suf  un  navire  :  on  trouve 
qu'il  n  y  a  plus  que  pour  1 5  jours  d'eau»  en  donnant 
par  jour  un  fitre  %/%  à  chaque  homme  ;  on  demande 
ce  qu'il  faudrait  d<Hmer  à  chacun  pour  que  le 
navire  put  tenir  à  la.  mer  pendant  25  jours. 

Ces  problèmes  »  sana  doute  peu  difficiks  pour  des 
jeunes  gens  plus  avancés ,  mais  oboisis  en  raison 
de  fa  force  des  âèves  ^yptiens  (  que  l'on  avait  dassés^ 
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&->peu»prë$;  fe  mois  prêchent) ^  du  temps  depuis  le- 

'quel  Ms  étudient,  et  aussi  du  court  espace  de  temps 

pour  la  solution ,  ayaient  été  posés  par  M.  Francceuir , 

professeur  à  la  faculté^  des  sciences. 

Chaque  âève  fournit  ainsi  plusieurs  pièces  écrites^ 
servant  en  même  temps  à  (aire  connaître  ses  progrès 
en  écriture  et  en  orthographe  française. 

A  ce  concours  succéda  lexamen  oral^  qui  dura 
deux  jours  ;  après  quoi  on  procéda  au  cbssement  dés 
compositions^  et  ion  décerna  des  prix  à  ceux  KfacL 
avaient  le  mieux  réussi. 

On  a  remarqtié^  à  lexamen  oral,  que  les  pensées 
écrites  par  les  élèves  sur  le  tableau ,  pour  être  analysées 
grammaticalement  et  Ic^iquement,  étaient  graves  et 
foYtes.  L'un  d'eux  traça  des  réflexions  sur  les  ravages 
du  temps  et  sur  la  durée  des  pyramides;  url  autre, 
Ahmed- Yousoi^f y. expliqua  très-bien  cette  pensée ,  Le 
êoleil  s'est  levé  favorablement  pour  nous ,  et  se 
couchera  de  même,  qui  fait  allusion  à  la  mission 
d'Egypte. 

Un  autre ,  Khdyi-Mahmoud  ,  analysa  avec  une 
ekrté  et  une  &ci{ité  d'éiocution  surprenantes,  et  même 
avec  une  sorte  de  grâce,  la  pensée  suivante:  Les 
sciences  sont  un  flambeau  qui  dirige  et  éclaire 
notre  esprit ,  et  lui  procure  les  jouissances  les 
plus  nobles  et  les  plus  vives  ;  elles  méritent  donc 
tous  nos  hommages  et  tous  nos  efforts. 

Le  cheykh  Ré&'h^  étant  interrogé  sur  cette  ques- 
tion^ Qu*eêt<e  qu'un  examen?  répondit:  Après 
F  examen,  on  estime  un  homme  ou  on  le  méprise. 

7. 
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MM.  Mazhar  -  effendy  (1),  Estefan-efièndy ,  Afy- 
Heybah  et  Khalyl  Mahmoud»  ont  mérité  ies  prix  de- 
composition  française  et  ^analyse.  En  mathéma- 
tiques, celui  d'algèbre  et  de  géométrie  a  été  remporté 
par  le  même  Mazhar^  celui  de  géométrie  parMahmoud- 
efiendy  »  et  celui  d*aritlimétique  par  Ahmed- Yousouf. 
En  dessin,  des  prix  ont  été  accordés  à  Ahmed-el-a'ttar, 
Mahmoud-effendy,  et  Ahmed-Nagdaly.  Six  prix  d'en* 
couragement  ont  été  décernés  à  ceux  d'entre  les  élèves 
qui  avaient  le  mieux  réussi  après  les  premiera>  savoir: 
le  cheykh  Refâ'h,  Bayoumy,  Mohammcd-Chenân , 
Mahramgy,  Yousouf-effendy^  Solymân-efiendy.  On 
voit  avec  satisfaction  que  les  Égyptiens  indigènes 
ont  réussi  aussi  bien  au  moins  que  les  Osmanlis  établis 
en  Egypte;  8  sur  17,  nombre  des  premiers,  ont  ob- 
tenu des  prix,  et  6  sur  1 7,  nombre  des  seconds. 

La  distribution  des  prix  a  eu  lieu,  le  4  juiOet  der- 
nier, à  la  maison  centrale,  en  présence  de  M.  le  géné- 
ral comte  BeHiard ,  pair  de  France ,  de  M.  ie  comte 
d'Aure,  de  M.  Basset  »  de  MM.  Jaubert,  Bianchi, 
Garciq  de  Tassy  et  autres  orientalistes,  &c.  ;  M.  Planât, 
directeur  de  l'école  d'état-major  au  Rairë,  était  aussi 
présent.   • 

A  la  suite  d'un  discours  dans  lequel  le  directeur 
xles  études  des  jeunes  Égyptiens ,  après  avoir  rendu 


(1)  En  pension  chez  M.  Gonbanx ,  et  précédemment  chex  M 
chelot,  ayec  Tëlèye  Bajonmj.  Ces  chefs  d^institntions,  et  les  antres 
chefs  aoxqnels  ont  été  confiés  les  jeunes  gens,  sont  également 
dignes  d'éloges,  pour  les  soins  qu'ils  leur  prodiguent  et  les  diffi- 
cultés, qu'ils  <mt  à  surmonter. 
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compte  à  f auditoire  des  vues  de  ieur  gouvernement, 
rappela  aux  élèves  l'importance  de  la  mission  dont 
ib  sont  chargés,  et  adressa  des  éloges  à  ceux  qui  s'en 
montnént  dignes  par  leurs  travaux  et  leurs  progrès, 
tes  prix  ont  été  distribués  par  M.  le  général  comte 
Belikrd ,  qui  commanda  aiitrefois  avec  la  plus  grande 
distinction  une  division  française  en  Egypte,  avecfii» 
lustre  Desafx,  dont  il  fîit  le  digne  compagnon  d'armes* 

Cette  cérémonie  intéressante,  aussi  nouvelle  pour 
les  spectateurs  que  pour  les  jeunes  gens,  est  d'autant 
plus  digne  de  Tattention  des  personnes  qui  s'intéressent 
à  la  civilisation  de  l'Orient ,  que  ia  phipart  de  ces  jeuiles 
gens  ont  fait  des  efforts  i^els'  et  soutenus,  et  mon- 
tré qu'ils  sont  sensibles  à  Témulation  ;  sur«4ouvsf 'etlet^ 
considèrent  que  ces  hommes ,  transportés  si  loin  dé 
ieur  patiîe,  s'appliquent  à  des  études  et  à  des  arti  Joiit 
ils  n'ont  jamais  eu  aucune  idée,  etqu'ib  vivent  au' mi- 
lieu d'un  peuple  dont  les  usages  sont  aussi  étrangers 
poiu*  eux  que  sa  langue  fêtait  à  l'époque  de  leur  arri- 
vée. Oa  n'apprendra  pas  sans  surprise  et  fon^  croira 
à  peine  que  de  jeunes  Arabes/  transplantés  à  Pàiris 
depuis  vingt  mois  ^  aient  pu  c^xprimer  leurs  pensées  en 
vers  français  exempts  de  feutes ,  aient  composé  telles 
pièces  où  l'on  remarque  des  germes  de  talent  qui  fe- 
raient honneur  à  des  Français,  et  dont  on  apprécie 
toute  ia  valeur  en  songeant  au  point  >  de  départ  de 
leurs  auteurs. 

Dans  tout  ce  qu'écrivent  journellement  les  jeunes 
Égyptiens  en  langue  française,  on  remarque  une 
naïveté  et  une  franchisage  pansée  MnsafquaMes ^  leurs 
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récits ,  leurs  lettres^  ne  «eiaient  pas  indignes  d'être 
rapportés  :  on  voit  qu'en  composani  îb  pensent  en 
fiiancab  et  non  pas  en  arabe.  On  peut  donc  s'attendre 
que  bien  des  préjugés  vont  s'évanouir^  et  que  ie 
bandeau  qui  couvre  les  yeux  des  Orientaux  et  les 
retient  en  quelque  sorte  dans  un  état  d'eniance^  tom- 
bei^  par  degrés^  du  moins ,  de  ceux  de  nos  feunes 
hôtes  :  condition  nécessaire  pour  qu'ils  se  pénètrmt 
bien  de  nos  idées,  el  âssent  de  véritaUbs  progrès-dans 
les  sciences  et  dans  les  arts  utiles  à  la  société  humaine. 
•  Nous . citerons  ici»  comme  échantiflon,  la  pièce 
qui  }a  mérité  !e  prix  dt  ia  composiC|oa  française.  On 
avait  demandé  aux  feunes  gens  de  dépeindre  »  dans 
uœ  lettre  écrite  à  un  ami  resté  en  Egypte,  ce  qui 
1^5  availt  le  plias  frappés  en. France.  Nous  transcrirons 
fidèiement  cette  pièce ,  teile  que  Ta  écrite  le  feune 
étranger»  cq  cons^ervant  tes  fimtes  de  style* 

tf  Mon  cher  aini ,        ' 

i>  Daias  votre  dernière  lettre ,  vaus  me  rappetie? 
».b  {promesse  que  jç  vpus  ayab  ^Mte  ep  quittant 
9  l'Egypte  9  de'iiious  décrire  lout  ce  que  je  verrais 
p  de,  phi$,  remarquable  en  France. 

,  »  A>  p^i^e  ayais^je  4ébarqué  sur  le  riyage  de  Msr* 
i^.^l^  q^^  j'aperçus  une  fouie  de  spectacles  étrangers 
11/^  ipa  vue*. Lia  première  chose  que  j'ai  remarqua , 
»  c  était  la  beauté  des  édifices  de  cette  ville;  ensuite 
i».ia,0^nde  hauteur  des  niaisons,  les  rues  pav^, 
^  i»Tg/^  ft  rçgujyières;  après  quelques  pas ,  j'entendis 
p  ^a  fifm  ^yi  cowm  partout,  et^  dw»  le  même 
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n  moment,  je  tîs  poar  la  praniènB  fois  <ies  voitiirei 
»  attdëes  de  plusieurs  die  vaux  rapides ,  ^t  qui  otrco- 

•  bMHit  sbus  cesse  dms  la  ville  y  et  entre  aiicnss  choses , 
n  ce  qui  me  frappait  le  plus,  ce  fut  de  voir  dans  ïetf 
»  mes,  «bns  lea  lieux  publics  et  dans  les  promertades, 
»  les  dames  françaises  ^légamiueut  habiflëes,  marchei^ 
»  fibrement  et  suis  voile  :  choee  contrare  Ji  nos  lois 
I»  et  à  nos  usages. 

»  Lorsque  je  suis  arriva  à  Paris,  on  me  mena 
»  dans  des  jardkis  magnifiques,  où  }e  via  tout  le 
»  peuple  se  promener;  ensuite  dans  des  galeries  im^ 

•  menses ,  oit  il  y  a  les  plus  beaux  tableaux  qui  ont 
9  été  faits  en  France ,  et  dans  d'autres  galerie»  où  ii 
»  y  a  les  productions  des  arts  et  de  f  industrie  ftun* 
9  caise.  Je  vais  aussi  de  temp9  en  temps  visiter  les 
V  théâtres,  chiMe  cpie  vous  ne  comprendrez  ja^iais 
»  sans  la  voir. 

n  '  Vow  sstret  bien  qu*ofi  noù^  paHaii  beaucoup  de 
w  h  température  de  k  .Fmnce  ;  je  ne  Tat  pas  trouvé 
»*trèMlnre,  et)sur«lomc'étte année-ci,  ladoiaceurdu 
»  temps  ma  privé  d*un  spectacle  amusant,  c'est  de 
»  voir  patiner;,  il  consiste  en  ce  que  tous  les  jeunes 
ff  gens  vont  dans  un  endroit  appelé  glacière,  et  quand 
w  Feau  est  fovtement  gelée  ^  ils  glissent  tous  sur  la 
»  glace,  avec  une  chaossofe  îifmée  d'une  bmre  de 
»,  fer  j  ef  avec  queïqiie^  mpuyemçns,  on  les  voit*  passer 

•  devant  vous  ecMoame  un  éclair ,  et  je  vous  assure 

•  que  c'est  un  spectacle  très*ctirfeiïx.  »  • 

Cette  lettre  est  du  jeune  f4a2ihar,  qui  réussit  égs'- 
lement  bien  en  mathématiqueSy^fûnai  qu'on  fa  dit. 
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Elle  a  été  mise ,  ainsi  que  les  compositions  firançaises 
les  plus  marquantes  ^  sous  les  yeux  de  plusieurs  per- 
sonnes compétentes  9  et  elles  ont  obtenu  f  approbation 
générale. 

On  doit  citer  parmi  les  élèves  les  {dus  distingués  de 
Técoie  égyptienne,  le  cheykh  Refâ'h,  destiné  à  remplir 
iemploi  ^e  traducteur  ,  nécessaire  pour  &ire  jouir 
f  Egypte  de  nos  ouvrages  scientifiques^  et  la  £aûre  parti- 
ciper un  jour  aux  avantages  de  nos  institutions.  Le 
cheykh  commence  déjà  à  remplir  les  vues  de  son  gouver- 
nement; il  a  traduit  avec  succès,  du  fiançais  en  arabe, 
un ,  trs^ité  élémentaire  de  minéralogie.  Cet  ouvn^e 
a  été  envoyé  au  Kaire,:pour  être  imprimé.  C'est  ^- 
lement  lui  qui  a  été  chaigé  de  mettre  en  arabe  un 
almanach  que  nous  avons  rédigé  pour  fan  1 244  de 
f  hégire,  ouvrage  qui  pourrait  exercer  de.  f  influence 
sur  la  civilisation  de  l'Egypte  et  de  la  Syrie ,  s'il  était 
publié  exactement  chfK|lie  ^née4.Au  reste,  le  cheykh 
.  Refa  h  est  un  homme  lettré,'  qui  ne  réussira  pas  moins 
bien. à  laraduire  des  liyres  d'histoire.,  de  littéitture  et 
de  morale  (1). 

(1)  II  est  ne  en  180S  àTahtah,  dans  fa  haute  Egypte,  (Tan  ckérsf 
Appelé  Bedaouy,  et  de  Patime,  qui  descend  des  Ansar,  Ses  oncles 
pàtei'nels  et  maternels  et  leurs  fibsont  aussi  docteors.  Après  «Toir 
apprU-diuls  le  Sâ*yd  à  lire  et  à  i^crire  conreclement ,  t!  est  Teon 
s*instmir^e  au  Raire ,  au  coliëge  d'EI-azhàr  ;  pendant  huit  ans,  il  % 
étudie  la  grammaire ,  la  jurisprudence ,  les  lois ,  la  tbëologie ,  la 
foj^iqne ,  Tart  oratoire  et  k  versification .  An  bout  de  cinq  ans ,  if  a 
été  ckargë  de  Fëducatioa  .d'un  jeune  prince  d'Alexandrie ,  et  H  a 
professé  au  Kaire.  Avant  son  voyage  en  France ,  il  a  mis  en  vers  le 
cours  de  théologie  du  cheykh  Fedaly,  et  composé  un  ouvrage  de 
rhétorique  et  i|iT0nie*t 
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Les  progrès  de  Mazhar  -  effendy  en  mathématiques 
sont  dignes  d attention.  Cet  ëiève  a  suivi  avec  dis- 
tinction les  cours  de  cette  année  du  collège  royal 
de  Bourbon  ;  il  est  parvenu  au  6/  rang  sur  un  nombre 
de  70  concurrens.  II  vient  d'être  porté  au  nombre 
des  7  premiers  sur  la  liste  deis  élèves  admis  à  concourir^ 
en  géométrie   élémentaire  au  concours  -générai  de 
funiversité.  Letève  Bayoumy  a  des  succès  pareils 
en  géométrie;  il  travaille  pour  être  admis  à  assister 
aux  leçons  de  l'école  royale  polytechnique.  Le  jeune 
Mahramgy  fait  aussi  des  progrès  en  géométrie  élé^ 
mentaîre  (l). 

C'est  par  ces  études  préliminaires  que  les  jeunes 
Égyptiens  se  sont  préparés  à  étudier  les  diverses 
branches  des  sciences^  des  arts  et  de  f  économie  civile 
tl  militaire  auxquelles  on  vient  de  les  appliquer , 
d'après  l'intention  du  gouvernement  égyptien  et  lem 
libre  choix.  Ces  branches  sont  au  nombre  de  quinze  ^ 
entre  lesquelles  tous  les  élèves  ont  été  répartis  selon 
leurs  goûts  et  leurs  facultés. 

Le  premier  cours^  qui  a  étéouvert  le  1 0  avril  dernier^ 
est  celui  de  ï administration  militaire,  professé  par 
M.  Lacour,  secrétairedu conseil  de  santé,  ancien com^ 
missaire  des  guerres.  M.  le  dévitdàr^effendy/l'un  des 
trois  chefs  de  la  mission,  participe  à  cet  enseignement. 
On  espère  que  les  élèves  seront  mis  en  état  de  pro^ 

(I)  Ces  trois  élèves  sont  an  nombre  des  plus  jennes  de  la  misr 
sion  :  ils  ayaient  dix- sept  ans  en  arriyant.  On  doit  regretter  que  le 
Gouvernement  d'Egypte  n*ait  pas  envoyé  des  sujets  pins  jennes 
encore. 
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filer  bientôt  des  leçons  de  Fëcote  loyaie  dVitat-major. 

Le  2/  cours  est  celui  â! administration  civile:  îi 
est  suivi  par  M.  le  oiuhurdâr^^endy ,  f  un  des  che& 
de  la  xnission^  et  par  les  élèves  destinés  à  la  diplo- 
fmUie,  M,  Mac^el,  professeur  suppliant  au  cours  de 
droit  administratif^  est  chargé  de  cet  ensei^emenL 
U  entretient  d'abord  les  élèves  du  droit  naturel^  du 
droit  des  gens  et  du  droit  positif  ^  bases  nécessaires 
des  études  administratives.  On  s  occupera ,  i  année 
prochaine^  de  ia  statistique  et  de  toutes  les  branches 
de  f  économie  politique  appliquée  à  l'industrie ,  aux 
finances,  à  la  justice ,  &c.  Les  jeunes  gens  qui  doivent 
suivre  la  carrière  diplomatique^  étudient  les  langues 
vivantes  ;.  ils  voyageront  en  diverses  contrées  de 
l'EuDope. 

Le  3/  cours  est  celui  du  ^enie  et  de  V artillerie  : 
ka  élèves  destinés  à  ces  études  seront  ^ivoyés  plus 
tard  dans  les  divers  établissemens.  Le  professeur  est 
AL  Olivier  >  aiiden  élève  de  f  école  polytechnique  et 
capitaine  d'artillerie,  qui  a  été  chargé  en  Suède  d or- 
ganiser les  mêmes  études. 

•  Des  leçons  de  chimie  sont  données  dans  un  labo* 
mtoirei  où  les  élives  destinai  aux  ftrts  chimiques  et 
à  la  fonderie  sont  exercés  aux  expériences  et  à  la 
manipulation  I  sous  les  yeux  d'un  savant  professeur  de 
chimie  pratique,  M.  Gauthier  de  Claubry.  L'an  {»tK 
chain ,  ils  seront  répartis  dans  des  ateliers  de  chimie 
pratique,  où  ils  se  livreront  aux  diverses  applications 
de  la  science,,  à  la  teinture,  à  la  fabrication  des  sels^ 
à  la  blanchirie,  à  la  confection  des  poteries,  verrerie»^ 
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cimea^i  &c.;  à  b  distiHerie^  à  ïécUàratge,  à  ia 
cation  du  sucre  ^  &c.  &c. 

Le  5/  cours  est  celui  de  médecine  :  les  élèves 
salivent  actuellement  avec  succès  un^uHirs  de  d^qAans- 
tr^ition  anatomique,  et  étudient  fa  physique  éMlV)^* 
taire*  L'an  prochain  ils  fréquenteront  les  cours  de  {a 
^MTiijtéyde  ipédecine,  et  ils  s'occuperont  de  fhygîènep 

M»  Hafçanr^endy ,  3/  chef  de  la  mission,  et  le» 
^èves  destinés. à. ia  marine,  étudient  ia  {^métrîe»  1^ 
tfigpp<métrie  et  \fi^  problèmes  de  navigation ,  en  aV* 
tendant  leur  admission  à  une  école  de  marine. 

Le^  élèves  destinés  à  la  mécanique  et  à  Thydrau" 
Uque^  étudient  aujourd'hui  la  géométrie,  la  statique 
et» la  pljiysiqu^.  Ou  eqpère  les  mettre  en  état  de  suivre 
^a  é^es  anaiog^)^  à  celles  de  f écçle  des  ponts  f$t 
chaussées,  au|;ai|t«que  ie  permettront  et  le  temps  de  leur 
9^f3W  à  Paris,  et  leur  degré  d'instruction.  Hs  vpnt 
s'exeieer  sur  le  t^rain  aux  travaux  de  topogmphie  et 
de  i^vejJement.  Plus  tard,  ils  visiteront  les  ateliers^ 
ies  élablissemeiis  cpnsiAPl'és  wx  arts  xoécaniques. 

l^usiîews.  élèves  étudient  le  dessin ,  pour  s  adonnée 
ensuit^  à  la  gravure  des  cartes,  de  l'architecture.  #| 
des.niadiin^i  et  à  la  lithographie*  C^sonveux  qui 
devitont  exécuter  içs  planches  des  ouvrages  de  sciences 
qui  seront  traduits,  en  arabe*  Ua  seront  instruits  aussi 
dans  l'art  typographique, 

Xes>  âèves;  destinés  à  ïagricuUure  s'occupent  en 
ce  moment  de  la  physique  et  de  la  botanique.  Ils  iront 
tûentûl  à  la  ferine  expérimentale,  de  JR^vilie ,  si  bien 
connue  dans^  to^te  fEurop?  pfur  .10s  v«uoçè^  1  pour  y 
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étudier  les  diverses  branches  de  l'économie  rurale: 
objet  vaste   et  de  la  plus  haute   importance  pour 
ff^iypte,  qui  est  un  pays  essentiellement  agricole. 

Trois  élèves  sont  destinés  à  Tétude  des  mines  et  de 
Tkistoire  naturelle.  Un  professeur  d'histoire  naturelle^ 
dans  un  des  collines  royaux  de'  Paris,  est  chai|;é  de 
leur  enseigner  les  élémens  de  cette  science ,  pour  les 
préparer  aux  applications ,  et  les  mettre  en  état  de 
suivre  les  cours  publics.  Lun  d'eux  doit  étudier  à 
Alfort  fart  vétérinaire^  comme  une  des  principales 
applications  pratiques  et  utiles  de  la  zoologie. 
*  La  dernière  branche  est  cdie  des  traducteurs. 
Nous  avons  parlé  plus  haut  des  progrès  et  des  travaux 
du  cheykh  Refii'h  y  qui  se  destine  à  cet  emploi  :.  nous 
ne  craignons  pas  de  dire  qu'il  sera  un  de  ceux  qui 
rendront  le  plus  de  services  par  la  suite. 

En  général ,  les  nouveaux  professeurs  sont  satisEsdts 
du  travail  des  jeunes  gens  qui  suivent  ots  études  spé- 
ciales, sans  préjudice  du  français,  des  mathématiques, 
du  dessin,  de  f histoire  et  de  h  géographie,  études 
paiement  indispensables  pour  tous,  malgré  la  diver- 
sité des  branches  auxquelles  ils  sont  appliqués.  La 
géographie  sur-tout  a  attiré  notre  attention ,  et  il  n'est 
pas  hors  de  propos-  de  rapporter  un  fait  qui  montre 
f  importance  qu'y  attache  Clément  le  gouvernement 
d'Egypte.  Au  milieu  des  grands  événemens  de  f  Orient 
et  malgré  les  pertes  que  le  vice-roi  a  éprouvée»,  ses 
regards  ont  été  constamment  tournés  vers  ses  jeunes 
missionnaires  pour  les  sciences  de  la  paix.  II  ne  leur 
écrit  plus  qu«n  langue  française.  W  ordonne  qu'on 


\ 
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envoie  en  France  de  nouveaux  élèves,  en  même 

temps  que  des  vaisseaux  chargés  de  marchandises.  Il 
défend  aux  efTendys  d'interrompre  un  seul  instant  leur 
travail,  quelles  que  soient  les  chances  de  la  guerre, 
'  et  leur  commande  de  travailler  avec  c^me  et  persé- 
vérance à  leurs  paisibles  études.  Enfin ,  par  une  letti^e 
récente  datée  du  camp  de  DjafTeryeh ,  il  exprime  sa 
volonté  pour  que  les  jeunes  gens  approfondissent  les 
connaissances  géographiques. 
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A'iy^ffendy  ^«XJLil  jLx ,  Géorgien 18. 

AaTILLBBIB. 

(ymar-efenây  ^^yj^jj^^  Circâssien 90. 

Sohftnân  Ldxreffendy  ^ Jsjiil  3^  (^I^JLm^  ne  à 
Treliizonde ^ i5. 


(  1"  ) 

rOMDBK»  OB   MÉrAin,   FABMCATIOn    s'aBHU. 

^niyn  ^it^  (^4XJUi  ^^t  ,  né  è  Constant!- 
nople* y 

Ahmed  -  Hassan-Hànafy  ^^X^  ^j-é*^  ^^^9 
né  ait  Raire ^ 18. 

GKAYUaB^  TTFOGBAPHIB,  LITHOOBAPHIB. 

Hasêan-eIrOuardâny  ^^jyi\  riY^*^  >  né  au 


.•..    .ir. 

Mohammed- Af ad  ^ubM»t  A^  »  Dé«»Kaire.   16. 

O'mar^l'Konmy  ^jSJH  Jt  9  né  au  Kaire ....  18. 
Ahmed'Yousouf  i^VâM^j  Js^^t  y  né  an  Raire. ,  SO* 
Ahmed'Chahdn  «^lAxâ  J<^l  1  né  au  Kaire . .  17. 
Yousef'A'yidhy  ^^\^\  yJlM^^y  né  au  Raire  18. 

MéDBCINB,  CHIBUaOIB,   ANATOMIB,   VBTSIOLOGIX»   HTGuàllE. 

A'iy-Heyhah  aaa^  ^  >  né  au  Raire 18. 

Le  cheykh  Mohammed-Doehieuty  Xjj^  4é^âJt 
Jd^kiâ  jJf  y  né  au  Kaire. 9X 

AGRICULTURE. 


Yousauf-effendy  ^^      ^^t  «jUvj^  >  Arménien 

(  chrétien  ) « 93. 

Khabjl-Mahmoud  ^y^  JoJL. ,  né  au  Raire .   90. 


HISTOIRB  NATiraBULB  BS  MIBBi. 


A'fy'Hosseyn  ^:,yT^  ^^ ,  né  au  Raire 1». 

Ahmêd-Nagdahf  Jj^^d^Jl  ^K^f ,  né  aur  Raire.  16. 

Ahmed  «x^î  (  neveu  de  Moustafa ,  eommis- 

saire  ) ,  né  en  Grèce 1^* 


(   112) 

TRA0VCTBUE8. 

Le  ehegkh  Réft'k  j(_^  ^^jbJ\  ,ne  à  Tahtah 
(H.*« Egypte) i4. 

iLàVBg  SANS  DBgTINATION,    AftKIvis  DEPUIS^  PBC. 

Amyn-effendy  ^«XJUl  ^j^l . 
Ahmed-effendy  ^^J^t  4>^^l . 

iLivB^  FASTU  POUK  TOULON  ST  MAMSBILLB. 

Housseynrefendy  ^ôjM  ^ja^ê*^- 
Cassem-el-Gendy,  ^4XÂdK  i^i^ls. 

ilJhrW   RBTOUKIlis   BN   iOYPTK. 

.    Le  cheykh  Mohammed -Roeayae  ^^  X^^ 

Ibrahim-ouéhhéh  Kk^^  f^j^\' 
Le  cheykh  eUAUouy  ^^JijJt  ^gu&It . 

II  résulte  de  cette  liste  que  des  34  âèves  actuels 
(non  compris  les  3  chefs ^  les  2  nouveaux  Tenus  et  les 
5  absens)»  4  sont  chrétiens  arméniens ,  et  30  mu- 
sulmans; que  3  de  ces  derniers  portent  le  titre  de 
cheykh  ;  que  1 8  sont  nés  en  Egypte  et  1 6  hors  de 
rÉgypte;  qu'un  des  18.  osmahli  d'origine,  est  né 
au  Kaire  de  mère  égyptienne,  et  que  1 2  autres  sont 
osmaniis  et  sont  venus  au  Kaire  plus  ou  moins  âgés. 
Ceux  qui.  y.  sont  arrivés  plus  jeunes  sont  les  plus 
avancés;  mais  ceux  qui  n'y  sont  venus  qua  14  ans 
et  plus  tard,  le  sont  moins  que  les  autres,  à  l'excep- 
tion d'Artyn-effendy. 


(  li3  ) 

25  cf  entre  les  élèves  ont  étudié  d'abord  à  ïécoHe 
éti&lîe  au  palais  de  Boidâq  et  à  C!asr-el-a'yny;  3 
au  cdi^e  de  la  mosquée  des  Fleurs  (d-azhâr),  au 
Kaîre  ;  5  autres  dans  des  écoies  particu{ières  et  chez 
difféMOspersonnages*  L'objet  de  ces  premières  études 
a  été  phncipaiement  la  langue  arabe ^  et,  pour  quel* 
ques-tuis,  les  éiémens  de  la  langue  itaiienne  et  du 
caloui*  On  a  réuni  quelques  autres  notions  sur  leurs 
fiimilles  qu'il  serait  trop  long  de  rapporter  ici; 

Nous  publierons  les  progrès  ultérieurs  des  Jeunes 
Egyptiens  dans  leurs  études  spéciales,  d'aprèsles  rap 
ports  dea#nouTeaux  professenr8> 

On  terminera  cette  notice  sur  ia  situation  présente 
de  Técole-  ^yptienne  française/  en  disant  quelques 
mots  db»  deux  établissemens  récemment  fondés  en 
Egypte  même  par  les  conseib  de  Hag};ynOsmâi!i 
Nour-eddin  -  bey  (  qui  a .  séjourné  pins  d'tin  an  à 
Paris  eu  1819  et  1830  ),«  et. dirigés  par  des  Fran- 
çais^' établissemens  qui  contribueront  également  au 
retour  des  lumières  dans  leur  ancienne  partrite,  et  au^ 
quels  doivent  s'intéresser  toutes  les  personnels  amies 
de  la  propagation  des  connaissances  et  de  lapcivilisa- 
tkm  :  qous  vouions  '  parler  de  fécole  d'état^major, 
établie  à  Dgiad-abad(l),  près  du  Kaire,  à  l'imitation 
des  écoles  militaires  de  la  France ,  et  destinée  /  comme 
elles ,  à  Fédiication  des  jeunes  officiers.  €e;t  établisse- 

(1)  Ce  lieu  est  une  petite  yiile  formée  par  iVcok^  leamaiaons 
des  élèves  et  celles  de  Tétat' major;  elle  est  située  à  400  mètres 
du  camp  général,  et  bâtie  à  Teuropéenne  ;  on  y  remarque  déjà 
plusieurs  palais. 

II.  8 


(  tt4  ) 
ment,  fundë  en  1825,  comptait  déjà ,  en  \S,^%,  SB 
ëlèves.  On  leur  enseigne,  en  trois  annte,  les  onthé- 
mathicfues,  le  dessin ,  la  topographie,  l'artiflerie,  les 
foitifications  permanente  et  pasaagière,  h  castra^léta^ 
tion,  l'école  dn  soldat  et  de  l'offiGier,  ainsi  qne  les 
évolatkns  de  ligne  et  le  senrioe  intérieur  et  de  cam- 
pagne, epfin  tes  langues  française,  turque,  peraane. 
La  plupart  des  maîtres  sont  Français ,  aoBi  que  ie 
directeur  des  études,  M.  PIanat«  Les  élèves  subissent, 
après  tn»is  années,  des  examens  sérères.  Des  promo- 
tions sont  la  récompense  de  ceux  qui  en  sortent  avec 
honneur;  dans  le  cas  contraire,  il^  s«nt  tenus  dedou^ 
hier  la  classe  qu'ils  viennent  de  fiûre.  On  pn^tte  une 
quatrième  année  d  études  ,  consacrée  aun  sciences 
physiques,  &  la  mécanique,  a  la  géographie  et  à  iliift- 
toire  universelle,  à  ht  statique  el  à  la  stratégie.. 

L'autre  établissement  est  'Une  éooie  de  médeome 
établie  à  Aboupft'afael  ,>non  loin  de  Dgiad-abad,  dans 
un  grand . hôpital  bAai.ea  1826  pour  1200  malades. 
Le  direeliBtt'.de.oét.étaii&ssement  est  égaiemeait  un 
Français ,  M.  le  docteur  €ïot.  Les  âfeves  s'y  udoniient 
avec  assiiftuBté  à  la  dissection  et  à  f  étude  de  fanatoniie. 

C'est  par  de  teb  eflbrts,  continua»  avec  persévé* 
rance,  que  l'Egypte  pourra  parvenir  à  raconquérir 
parmi  I^s  naldons  le  lang-qu'elle  a  perdu  depuis  tant 
de  sièdes,  et  une  partie  de  la  ^oire  qui  fa)  illustrée^ 
autrefois^ . .  La  guerre  l'a  perdue,  c'est  à  la  guerre 
qu'elle  devra'  sa  restauration. 


(   1»5  ) 

.  Paroles  adressées  aux  jeunes  Egyptiens,  lors  de 
la  distribution  des  prix,  le  4  juillet  4828, 

■  « 

«  Jeunes  cens^ 
»  Cest  pour  ia  prenûèce  fois  »  depuis  Totre  arrivée 


»  en  Fmnce,  que  voiis  recevez  poMiquenientk  récoin* 
n  pense  mërilée  pur  vMtayMix  .assidus  :  cefour  mar- 
t»  quem  dans  votre  vie.  Ces  palmes  hononiilea  sont 
«  d'autant  pbis  flatteuses,  qu'elles. vous  sont  déoernées 

•  d8nsliacapilaiedesartftetidesAcîfnofa,iiiuseind*ttne 
»  cité  qui  réunit  lùnt  ce  qu'H  y  a  eu  depiuspo|ioédans 
0  Athènes  à  ce  qu'il  y  a  eu/de  plus  grand  dans  la  ville 
«  aux  cent  portes ,  et  distribuées  par  un  guerrier  qui 
0  s'est  illustré  sur  les  bords  du  Nft» .  ^ 

»  Tous ,  vous  aveasenti ,  vous acsites  de  plus  en  |>Ius 
«  Timpoifanoe  de  votre  misskiny  et  vos  efforts  à  tous 
»  sont  pâseils  :  mais  il  uest  pas  donné  à  tous  de  réussir 

•  égaleonent  dans  des  études  aussi  neuves  pour  les 
^  Orientaux,  j    • 

«  Les  épreuves  àuxquelieB  veiis  avez  été  soumis 
n  étaient  rigour^ses  autant  qu'ètmng^  pour  vous; 
«  elies  n'en  rehaussent  ^  plus  le  mérite  de  cdux  qui 
»  les  ont  subies  iivec  succès.  Chacun  de  vous^  à  son 
»  toiB*,  obtfencfra^  fe  l'espère ,  le  m^me  honneur,  si 
V  fen  ^9  juger  par  la  voloifté  feAnè  qui  vous  anime , 
ir  d  aocomplir  les  vues  sages  et  élevées  de  votre  gqu* 
i  votiement/  devoir  sans  cesse  présent  à  vos  yeniu 
1»  Méritée ,  justifiez  par  la  persévérance  de  vos  efforts , 
n  cette  géftiéreuse  et  constante  protection  qui  vous 

8. 


(  n«  ) 

»  suit  dans  tous  les  instans,  qui  vous  comble  de  ses 
»  bienfaits  ;  que  rien  ne  fatigue  6t  fiè  rebute,  même 
N  les  pfus  graves  éveiietnens ,  les  obstacles  les  plus 
»  difficiles  que  ta  politique  et  la  guerre  puissent  op- 
»  posera  un  dessein  pacifique ,  dont  la  civilisation  et 
"9  h  bien  de  l'espèce  humaine  sont  le  but  évident  : 
n  txj/htréste  frappant 'et  singalieF,  dont ,  f  histoire  de 
»  f  Egypte  et  de  h  FVanoe  a  déjà  offert  ub  exemple  au 
»  commencement  du  ^iècle ,  lorsque  ',  au*  mflîen  du 
«tumiAe-  des  camps  et  des  ora^  pcfitiqnes ,  iine 
»  armée-  française  poursmtait  à^k-fois  des  trimnphes 
»  guerriers  et  les  conquêtes  paisttdes  de  ia  science. 
M  Continuez,  jeunes  gens,  de'  pi^rcourir  une  car- 
»  )rièrê:noii 'moins  giortisuse.  Votre  sort  est  digne 
»  d*envie.  Vous  êtes  appelés  à  opérer  4a  n^nératîon 

*  de  votre  patrie,  événcmi»nt  d^où^  dépendra  le  sort  de 
«  la  civilisation  de  f  Orient*  Quelle  destinée  plus  belle 

•  pourrait  flatter  des  coeurs  sensibiesit  la  vraie  gloire , 
V  et  animés  d'un  ànMMir  sincère  du  pays  natal?  Puisez 
»  au  milieu  de  la  France,  puisez  à  pleine  source,  ces 
»  lumières  de  ia  raison  et  des  lettres,  -qui  élèvent  si 
n  haut  l'Europe  Qu^idèssus  des  autres  piHtîes  du  mondie. 
il .  C'est  reconquérir  pour  votre  patrie  les  bi^n&its  des 
»  k>ia  et  des  arts,  dont  elle  a  joui  durant  tant  de 
»  siècles;  FÉgypte,- dont: vous  êtes  les  députés-,,  ne 
9. fiât ^  pour 'amsir dire,  que  recouvrer  c^quiluiap- 
n  partient^  et  la  FraAce,  en  vous  insthiisant,  ne  iait 
»  qu'acquitter ,  pour  sa  part ,  la  d^te  contractée  par 
9  toute  l'Europe:  envers  les  peuples  de  l'Orient.  » 

I  JOMARIK 


^ (  H7) 

Extrait  du  grand  ouvrage  Historique  étlhn-Khat" 
doun,  traduit  de  V arabe  par  M.  SCHULZ. 


LIVRE  IIL 


*  •        è 


Histoire  des  Berbères,  second  peuple  habitant  la  Mauri- 
tanie ;  de  leur  origine ,  de  leurs  divisions  et  de'  leurs 
dynasties  depuis  le  eonméneemeàt  dk' monde  ^j^us^à 
présent  (l).  .         î 

Exposition  des  difierentès  opinions  que  Ton  à  émises  . 

sur  leur  origine. 

A.  ^^Sur  leur  généalogie, 

Cbtte  nation  (2)  a ,  d^s  les  plus  anciens  temps ,  ha^ 
bité  la  Mauritanie  ;  elle  en  a  peupië  les  plaine»  .et  les  mon- 
tagnes^ aussi  bien  que  les  collines,  les  champs  fertiles, 
la  rase  campagne  et  les  villes.  Les  maisons  des  Berbères 
sont  construites  de  pierres  et  de  terre ,  de  roseaux  et  de 
bois ,  de  poil  et  de  cordes.  Les  gens  puissans  et  con- 
sidérés parmi  eux  se  transportent  d'un  endroit  à  un 
autre  pour  chercher  des  pâturages  aux'efivirons  de 
leurs  établissemens,  sans  s'avancer,  dans  ces  courses, 


(1)  II  existe  dans,  U  bibliothèque  de  ToiixTersité  de  Cambridge 
on  maniucrit  de  cet^  partie  de  rouvrage  d'Ibn-Khaldoun.  On 
annonce  que  M.  Lee  doit  «n  donner  une  traduction  angiaiie ,  qni 
pamîtra  sona  les  auspices  de  la  Société  des  traductions  qui  Tient 
de  se  former  à  Londres.  {Note  du  Rédacteur^) 

(S)  M.)  le  comte  Gastiglioni  a  publié  à  MiUm,  en  1S96|  en  un  toI. 
in-8?,  une  dissertation  intitulée  Mémoire  géographique  et  nwniS" 


(  tl«  ) 

au-cietà  des  campagnes  feitSes,  dans  le  désert  et  dans 
lies  t^rre$  arides  et  stériles.  Ils  gagnent  leur  vie  a¥«c 
des  troupeaux  de  moutons ,  de  boeuis  et  de  chevaux  : 
ceux-ci  leur  servent  principalement  de  montures  et 
pour  en  tirer  race.  L^  chaimeau  .^t  aussi  souvent  une 
des  ressources  de  leurs  tribus  nomades,  comme  chez 
Iç^  J^Ljf^iù^^  («es  gens  moins  aisés  vivent  de  f  agricul- 
tiive.  ^t  4(« .  «nima w  domestîqueB  qu  ib.  engnissent , 
tandis  que  les  puissans,  ou  ceux  qui  voyagent  d'un 
endroit  à  l'autre  pouf  &ffe  pabre  leurs  troupeaux , 
passent  leur  vie  à  élever  des.  chameaux  à  Fabri  de 
leurs  lances  et  en  •dévf^isaiit  ks  voyageurs»  Leurs 
vétemensy  et  la  plus  grande  partie  des  objets  que  f  on 
trouve  dans  leurs  maisons  ^  sont  Êûts  en  laine.  Bs  s'en- 

veioppent  d'une  espèce  de  manteau  (  A#««)  et  avec  des 

pièces  dé  couleur  [?]  (i^^i^)^  que  les  trSras  Beranis  ont 
Tusage^de  tèiiidre  en  noit*.  As  ne  se  couvrent  pas  ordi-> 
nàireinéntla  tête  ;  souvent  lis  la  rasent.  Leur  langue  est 
une  eâ^^èce  de  jargon  barfbiare  dans  lequel  on  distingue 
plusieurs  dialectes  :  c'est  ce  langage  qui  leur  a  vàfuieur 


moHqûe  sur  td  partie  orientale  de  la  Barbarie  appelée  AîtSd^  par 
Us  Arabes;  sum  4e  Recherches  sur  tes  Berkères  mtlanttqmcÊ, 
anciens  habitons  de  ces  contrées»  Oo  tronye  dftot  cet  envinge 
intëressant  plusieurs  observations  neuves  et  importantes  sur  l'ori- 
gine des  peuples  de  TAfriquè.  Xai  doiiiië  auan  quelqueé  détails 
sur  les  Berbères  tx  sur  d'antres  anciennes  nations  de  T Afrique,  dans 
un  mémoite  intitoië  Observations  sur  un  passage  de  SaUuste, 
reiatif  à  l'origine  persane  des  Maures  et  de  piiswurs  autres 
peuples  de  l'Afrique  'septentriànale.  Ce  mëikioire  a  iffé  lu  %  F Acft- 
demie  des  inscriptions  et  belfiei4èttréft ,  dans  ses  iëànees-da  M  , 
dn  99  février  et  du  18  atirtf  1898.  (  yote  du  Rédétieur.  ) 


(  Uf  ) 
nom  (1).  Afrikis  (ou  Afrikin)  (a),  raconte- 1 -on, 
fik  de  Keis,  fils  de  Sa(fi,  Fun  des  rois  de  la  race 
ées  Tdl>bas  (3),  envahit  la  Mauritanie  et  l'Afrique^ 
lua  le  roi  Djerdjîs ,  et  bâtit  des  vifles  et  des  capitales. 
On  donna,  dît-on ,  son  nmn  à  T Afrique.  Lorsque  ce 
roî  eut  m  ces  peuplades  étrangères,  qu'il  eut  en- 
tendu leur  jai^gon  et  qu'il  en  eut  remarqué  les  diffé- 
rentes modifications,  il  s'écria  tout  surpris  :  «  Que 
votre  berherat  est  nombreux  !  »  f^f^j>»  j^  ^  et 
on  les  appela  à  cause  de  ceb  Berbères;  car  le  mot 
berberat  signifie ,  dans  ia  langue  arabe ,  un  mélange 
confus  de  sons  ininteH^bles.  On  se  sert,  par  exemple , 

(1)  Xai  ftût  Toir ,  dans  lè  m^oire  que  fai  cité  et  dont  fai 
rapporté  le  titare  dana  ia  note  précédente,  qne  les  cxplicationa 
bizarres  et  souvent  ridicules  que  les  auteurs  arabes  donnent  du 
nom  des  Berbères,  n'ont  pas  le  moindre  fondement.  J'y  ai  montré 
aussi  que  ce  nom  moderne  n*est  et  ne  peut  être  que  la  dénomi- 
«Uion  de  BmrhQri,  les  Barbares,  donnée  par  les  Romains  anz 
indigènes  de  l'Afrique  qui  n'avaient  pas  voulu  adopter  leurs  mœurs 
et  leur  langue,  et  qui  préféraient  vivre  indépendans  dans  les 
montagnes  de  TAdas  on  dans  les  déserts  du  midi ,  dans  les  liens 
on  se  trouvent  les  Berbères  des  modernes.  Lorsque  les  Arabes 
succédèrent  aux  Romains  dans  la  possession  des  villes  de  TAfrique  , 
ils  j  adoptèrent  une  dénomination  qui  était  depuis  long-temps  en 
usage  chez  les  Romains  et  chez  les  Maures  soumis.  Ceux*ci  étaient 
appelés  Paeaiif  on  les  distinguait  ainsi  des  autres  Maures  nommés, 
en  latin,  Maari  hmrbari,  et  en  grec ,  Msev^pvoio/  GâftCa^t.  (  Note 
du  Rédacteur,) 

(S)  Il  faut  remarquer,  une  fois  pour  toutes,  que  la  plupart  Ae% 
points  diacritiques  manquent  dans  le  manuscrit  dont  fe  me  sers  ; 
on  les  tronve  cependant  très-souvent  dans  les  noms  propres. 

(S)  On  sait  que  Tobha  est  le  titre  que  les  auteurs  arabes  donnent 
à  tons  les  anciens  rois  de  FYémen  de  la  race  des  Hamiarifes,  ap« 
pelés  Homérites  par  les  Grecs.  {Note du  Rédacteur,  ) 


(    "0  ) 
du  verbe  bariara,  en  pariant  dn  lion ,  pour  désigner 
ses  nigissemens  sounb  et  indistincts. 

Les  généalogistes  ont  d'un  commun  aoooid  rangé 
les  diffàentes  branches  de  cette  natimi  et  leurs  nmi* 
fications  sous  deux  grandes  souches ,  saToîr ,  cefie  d« 
Bernas  ^j»  et  celle  de  Mddagkis  ^^^U.  Ce  der- 
nier eut  le  surnom  dalabtarjXiM  ;  c'est  pourquoi  on 
appelle  les  branches  qui  dément  de  lui  AltouiarjS^ 
(frfuriel  arabe  d^abtar)  (l);  oonune  on  désigne  les 
descendans  de  Bernas  par  le  pluriel  Bérânis  ij^^^. 
Ces  deux  branches  sont  l'une  et  f  autre  des  en&ns  de 
Ber  j9.  Cependant  les  généalogbtes  ne  s'aoc<Hndent 
point  pour  lavoir  si  elles  dérivent  d'un  même  père. 
Ibn-Hazem^  après  f  autorité  d'Ayoub,  fibd'Abou-Yézid 
Saheh-ol-Himar ,  rapporte  qu'ils  dérivent  du  même 
père,  suivant  ce  que  raconte^  d'après  sou  autorité, 
lousouf-aiwarrik* 

Voici  ce  que  disent  à  ce  sujet  Sabek ,  fils  de 
Soliman,  de  la  tribu  de  Methmâtha ,  Hani ,  fils  de 
Masdour,  de  la  tribu  de  Koumâ,  et  Kahlân,  fils  d' Abour 
Leva,  tous  généalogistes  berbères. 

Les  Berânis  sont  en(ans  de  Ber ,  descendant  de 
Mâdzigh  5!^U,  fils  de  Canaan. 

(l)  lyaprif  une  glose  qui  se  troaye  dans  une  antre  feaHie  dn 
manuscrit  dlbn-Khaldonn ,  les  descendans  de  Madagkis  furent 
nommés  ^/6ou<ar  (  mntilns  )  :  ^  }    liLyj^   .^t^lf*    {j^ 

«  Parce  que  leur  aîenl  Darik,  fils  de  Tmmiia,  n'avait  point  de 
V  frère  dn  c6té  de  sa  mère  ,  comme  son  frère  M^amtmd,  fils  de 
«  Tamila,  • 
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Les  Ami tor  sont 'enfans  de  Ber',  as  de  Keïs*,  fib 
d'AlIan. 

On  cite  souvent^  en -faveur  de  cette  opinion, 
lautorité  d'Ayoub  y  fib  d'Aboa^Yézid.  Mais  il  ùx\t 
préférer  le  rapport  d'Ibn-Hazem  ,  auteur  digne  de 
confiance.  « 

I.  Les  Berânis  se  divisent,  selon  ce  que  disent  les 
généalogistes ,  en  sept  tribus  : 

1.   Les  Azdâdjah   A^^-t:^!;  2.  les  Masmaûdah 

o^,»trt#  ;  3 .  les  Awariah 9^j^\ ;  4.  les  Adjisak 
5.  les  Ketâmah  Jul:^;  6.  les  Sanhâdjaïï 

7 .  les  Aurighah  aj^j^Î.  Sabek  fils  de  Soiimân ,  et  ceux 
qui  suivent  son  autorité,  y  ajoutent  :  sAesL0amathah 
aIaI;  9.  ies  Hascourah  Êj^Cm^  ;  10.  ies  Kezoû^h 
^>^  (  ^^  Djezoûlah  ). 

D'après  l'observation  d'Abou  -  Mohammed  fils  de 
Hazem,  on  raconte  que  Sanhâdj  et  Lamàth  étoient 
fils  d'une  même  femme  nommée  T<mska,  et  que  l'on 
ne  connott  point  leur  père.  Cette  femme  se  maria 
^yecAurîgh,  à  qui  elle  donna  un  fils  appelé  Hatvwâr. 
Quant  aux  deux  premiers,  on  n'en  sait  rien,  si  ce 
n'est  qu'ils  sont  frères  de  Havnoâr  par  leur  mère. 
Quelques  auteurs ,  observe  le  même  généalc^ste  y 
prétendent  ifiAurîgh  est  fils  de  Khayyouz,  fils  de' 
Motsanna ,  fils  de  Sekâsek  de  la  racé  de  Kendah , 
mais  cela  est  &ux. 

Alkelebi  veut  que  les  tribus  de  Ketâmah  et  de 
Sanhàdjah  n'appartiennent  pas  aux  Berbères  >  ib 
ne    sont  y  selon  fui  ,  que  des  tribus*  de  F Yémen  , 
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<(ii'Âfirikîs  fils^e  Sdfi  laissa  en  Afrique  avec  les  gens 
de  la  postérité  de  Cham  qu'il  -y  avoit  établis. 

Voila  toates  les  diffiânentes  opiiûona  des  auteurs 
qui  se  sont  occupés  et  rechercher  l'origine  des  Ber- 
bères. 

D*Azdâdjah  descendent  les  Mes^âsah  iJUatit; 

t>e  MasmoAdak  les  Gaumârah  «^li,  en&ns  de 
Goumâr,  fils  de  Masthâf,  fib  de  Falîl,  fiis  de  Mm- 
mùûd. 

D'Aurîghah  les  Hawwârak  •^y^ ,  les  Mald  oX» 
-    les  MàkrpU  et  les  Faldân  ^loO». 

De  Havrwârah  (  fils  SAurigh  )  les  Malilah  »i^, 
et  les  enfans  de  Kemlân  ^j^. 

De  Mald  (fils  àîAurigh)  les  Sathath  Lk...,  les 
n^rfalj^j^,  les  Asil  S^ ,  les  Mesratah  as^m^, 
que  Ton  comprend  tous  sous  le  nom  des  Lehânah 
Ai^J  ^  enfans  de  Lehân ,  fils  de  3/a/^/.  On  dit  aussi 
que  les  Malilah  leur  appartiennent. 

De  Makr,  fils  d'Aurigh,  les  Mâwas  u-^t»,  les 
Zflm(nîrj^>>),  les  Kabhâ^^el  les  Masrât  ^^]j^^»Êt^ . 

De  Faldân,  (Ils  SAurigh  les  Kamsânah  AjUaf , 
les  IVarsathif  vJLJa-©;^,  les  Biâtah  AjW  et  les  Bel  Si' 

n.  Les  BoUTAR,  c  est-à-dire  les  enfans  de  Mâda- 

ghis  surnommé  alabtar,  se  divisent  en  quatre  tribus  : 

1.  Les  Addasak  JUi^bi  2.  les  Nefoûsah  A^ji^; 

3.  les  Dharisah  jum^^;  et  4.  les  enfans  de  L^toa 

tainé  jA&»^\  W^^*  Toutes  ces  tribus  descendent 

de  Zadjdjik  <ii4^>,  fils  de  Mâdagiis, 

{^s  </!  ddâsak  sont  enians  d'^  cMm^  fils  de  Zadjdjik. 
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Leurs  direrses  Bnnches  se  sont  toutes  cônfon<)ues 
avec  les  Hawtàârah,  car  h  mère  dAddds  eut  après 
Zddfdjtk,  pôib*  second  fnarî  Aurtgh,  Hh  de  Bernas 
et  oncle  dAddéU  :  de  sorte  que  les  Addâsàh  se 
trouvent  être  frênes  des  Hawwaruh  ;  c'est  pour  celai 
qu'on  ies  réunit  avec  les  Hmûwârah  ;  voki  leurs 
noùis: 

l.Les  Wasfârah  •j^^^^  2.  les  Andârah  •^^^  ^ 
8.  les  HStzoûtah  »3^ji^ ,  4.  les  Sanbarùh  •jj^, 
^SAt^Houràghah  ^M^^  B.  lès  Authithah  aM^jI, 
7.  fes  TarraAn^lOi^;  tous  enfansd'.<4£<€^a«,  fils  de 
Zadfdjtk ,  fib  de  Mâffaghis  et  confondus  aujourd'hui 
avec  les  Haiowârah. 

De  Lewâ  Fatné  dérivent  deux  grandes  ramifica- 
tions :  1 .  les  Naftawah  «^jyAi  (  prononcés  par  ch 
tenant  le  milieu  entre  un  ch  et  un  js  ,  ^^Syl^  ^^  (^^a^U 
(jv^l^).  2.  Les  Lewatah  às\yi  fils  de  Lewâ  le  jeune  y 
fib  de  Lewâ  Fatné  ^  que  son  père  déclara  son  successeur 
qàand  sà  mère  le  portait  encore  au  sein ,  et  qui  prit 
le  nom  de  son  père. 

bes  Lewatah  dérivent  : 

1.  Les  Akotirah  •j^^9\  ,  %.  \e^Atrou%cJ%  *j^j^ 

(  cnfiins  de  MA$akJi,  fiis  de  Lewa  le  jeune  )%  3.  les 
Me^éU^  u))-«  (enfims  de  Zàhar,  fib  de  LetM  le 
jeune).  AA^M^hâghukfALàA.  5.  les  L^oudâ- 

noA  A»lou^  {eaknsiêKethûuf,  fibdeLef<ia  le  jeune). 

B>n-Sabek  ;  et  ceux  '  qui  suivent  son  opinion ,  re- 
gardent lesiMaghàghah ,  ies  Djaudânah y\e%  Akou- 
tah  et  tes  Airùuzak  comme  enfiins  de  Mâsel  fib 
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de  Lewà  le  feune*  6,  \é%SaddarâtahMj\j^^^  y  en&Ds 
de  Naiihaih,  Sis  de  Lewa  le  jeune.  Leur  généalogie 
se  rattache  à  cdie  des  Maghrawah.  MagArawah,  sdaa 
ce  que  dit  Abou  ;  Mohammed  Sis  de  Haasem,  avait 
épousé  la  mère  des  SaddanUah,  de  sorte  que  leur 
généalogie  se  confondit  avec  h  leur. 

Beaucoup  de  tribus  tirent  aussi  leur  or^[ine  des 
Nafzawah;  ce  sont: 

1 .  Les  Welhâsah  a^I^^  .  2.  les  Ghasâsâh  kJUA. 

3.  lesZahilak  «k^ .  4.  les  Soûmâiah  Mslt^m .  5.  les 
Warsif  Ui^gmjy  6.  les  Mamizak  •y^j^*  7.  les  Zâti- 
mah  iu^i).  8. les  fParAi^ii/ J^â»;j.  9.  les  MatTiisah 
a  iw-éi;»^.  10.  les  Wardaghroûs  urJLr^^J>  11.  les 
Wardin  q-j  ^^  ;  tous  en&ns  de  Yathoufai  ^  fils  de 
Nefzâw.  Ibn-Sabek ,  et  ceux  qui  suivent  son  autorité, 
y  ajoutent,  12.  les  Madjr ^^^  et  18.  les  Meklâ^ 
tah  A3^UC«. 

Quelques  auteurs,  remarque  cet  historien >  nient 
que  les  Meklâtah  soient  des  Berbères.  Leur  aïeul ,. 
^  disent-ils ,  était  Himyarite  ;  étant  tombé  en  bas  âge 
entre  les  mains  de  Yathaufat,  celui-ci  Tadopta.  Son 
nom  est  Mekla,  fils  de  Rlmân  y  fiis  de  Kelâa-Hatem , 
fils  de  Saad,  fils  de  Himyar. 

Les  Welhâsah  y  branche  des  Nefzatoahy  forment 
aussi  des  tribus  nombreuses ,  dérivées  de  Tidghâs 
et  de  Dahhiah,  tous  deux  fils  de  Welhûs. 

a.  De.  Tidghâs  descendent  les  Uribus  des  : 

1  •  Werfadjaûmafi  »^^jp  ou  les  Zakhâl  S^j 
2.   les  Thouwou  ^^  3.   les  Bourghoêch  (jV^UH 

4.  les   Wândjaryf\^  5.  les  Karthith ,]^jA  fils 
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de  Warfadjoum,  fils  de  Tidghas,  fils  de  Welha$y  fils 

de  Yatkoûfai,  fib  de  Nefzaw. 

Tous  les  enfibis^e  TtW^Ao^^  disent  Ibn-Sabek  et 

ceux  qui  font  suivi>  forment  une  subdivbion  des 

LewàUnh  et  9s  habitent  ie  mont  Auras  omI^jI  . 

i.  De  Dakhiah  dérivent  les  tribus  : 
*  l.Wertaddin  (^^^  %.Narirj^ji  3.  Wariaiou- 
nat  ^iMjXjtyy  4.  Makarra  t^  5 .  Yakmn  {^.yh  ;  en- 

fiins  de  Dat^hiah,  fib  de  Welhâs,  fils  de  Xa^A<3|^{)Sat^ 
fA&  Ae  Nefzatû: 

Les  phariêâh  JUm^j^  ^  enfans  de  phqri,  |ib^  de 
Zadjàjik  I  fiis  de  Mâdaghis-^Uahtar  ,  forment  tous 
deux  grandes  famifles. 

A.  Les  enfans  de  Tamsiat  ^-s^^é^aJi ,  fib  de  Dhari» 

B.  Les  enfans  de   Yahya  i^^ ,  fib  de  Dharù 

Toutes  les  ramifications  des  TamsùU  descendent  i 
suivant  Ibn-$abek  et  ceux  qui  suivent  son  autorité }  de 
Fâtan ,  fib  de  Tanuiat :  ce  sopt  eux  que  Ion  r^rd^ 
en  particulier  comme  étant  les  Dharisâh,  et  non  pas 
les  branches  issues  de  Yahya.  > 

A.  Voici  les  branches  des  Tamsiat:  •>(' 

1.  MaihtnàihahaSùUA^  %.  Sathfoûrah  •jyH^ 
ou  Ccûmiah  HAijiPi  3.  Lemàiah  9^^  4.  Math- 
gharak  •jJiûj^  5.  Sadinah  iU^ù^é^  6.  MaghîUih 
A^uU  7.  Makzaûrah  •jyy^  S.  Kaschânah  ài\AS> 
9.  Dcûnah  a>j5  10.  Madyaûnah  Ai^«X^tous  enfims 
Ax^  Fâtan,  fib  de  Tamsiat,  SiadeDhari. 

B.  Voici  les  branches  issues  de  Yahya; 
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.  1^  TQi«psie9  tribus  Zeuâimk  ik^U)  s.  JSamkâm 
(jKIcw  et  3.   WersmkttfUiJ^^^ 
. ,  Pe  W€T$aifu$f  AétvffaoXi  a.  Mmknâsak  AiivttC», 

i^J3  (  en&ns  d^.  Wersaihaf,  fib  de  Yahya  ). 
De  Maknas  dérivent;  o.  Wetdghàk  Mig^^y^  h. 

êârdh  •J^^^i^y  ev  Mewâlai  %s»if\j^^f.  HeraU  ^}^^f^i 
g.  VTarfalas  o^'^jy. 
'  De  Makz  viennent:  a.  Toûlâtin  ^Hjfj,  i.  Ta^ 

"Dé   Vrartihadj  gl^j>  viennent  4.  Maknasak 

niti*»C,<  ,  6.  Bathâlasah  juJUsii  ^  e.  Kaznithah 
'«\V.>.i)iTi,  e{.  Sedardjah  AcfM«X.dM»  ,  e.  Henâthah 
idE^LL^ ,  y*.  Foughâl  Jti^ ,  tous  enfans  de  fFarm- 
^M^%  fib  de  W^tf^iHkaf. 

^  De  Samkên  dâîvent  :  a.  Zawâgkah  f^^yj ,  A. 
2iiic;<ifViA  «^t^J)^  énfiin9  dé  Samkân  y  fib  de  Yàhya. 
Ibit-Hazem  cbsse  les  Zawâwah  f^l^j  (  écrit  par  un 
waw)  parmi  les  tribus  des  Ketâmah;  ce  qui  est  une 
classification  ëvîdem'ment  vnùe  et  <ioBfiitnëe  par  les 
peuples  des  pays  4iii*ib  hahîtent. 

;  {^'opinion  génétakawat  reçue  eu  ^ae  leà  Zawârak 
{compris  parmi  les  Samkân  écrivent  leur  nom  par  un 
ruj  et  c'est  une  tribu  bien  cohnoei 

De  Zamâghah  viennent  :  a,  les  enfens  de  Ma' 
djerj^amXmy  i.  les  en&nsde  WâthiU^yj  et  c,  ^ 
Semkin  (jiX^m, 
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Usera  enooreattcttsottvétit  parié  de lètttet ces  tribus, 
fjtiaiid  nous  donnerM^kar  histoire.  Nous  tcminerons 
ici  Ciel  aperçu  génénl  des  diverses  Ivaiiehes  de  h  na- 
tion berhire ,  en  observant  qu'il  eic  de  toute  nécessite 
ifemrer  daos  ces  déttiflr  quand  on  Teut  fiiive  cen* 
naître  "leur  histoire. 

B.  De  quel  peuple  4e  t antiquité  descendent  les  Berbères  f  — 
Sxamen  des  £çwserhffpotkësê$  eùneefnmtt  dette  qmstioné 

Si  Ton  abordç  la  question  ^  à  quel  peuple  de  Fàn- 
tiquité  les  Berbères  remontent^  il  se  présente  un  grand 
nom&re  cTopinions  contradictoires  ^  émi^s  parïesgé* 
h'éalôgistes  qui  ont  fait  à  ce  sujet  ^  de  longues  re- 
cîierches.  '       . 

Les  uns  les  font  descendré  d'Âhrahàpi^  par  son  fils 
Nakschâ^n ,  dont  nous  avons  fait  ment^pii  ^n  parlant 
d'Abraham. 

D'autres  Tes  Cont  venir  de  TY émen  :  ce  sont ,  disent- 
ilis ,  des  tribus  de  FYémen^  où^^  sel6i|  Masoudi^  des 

tribus  de  Gassân  ij^f^^t  des  autres (aixçjieas  A^^si^) 

qiiîfserdwfMrsàrent'itii  temps  de  ja  rupture  «jksrdigues 
(  fieiMçirim.f^'^  4^^),  Suivant  une^utr^^opiniptii 
Abrahah'dêou' l-menàr  les  laissa  dans  le  Magreb^ 

fls.  appartiennent»' sfilook^iie^ues; .auteurs^  auXttri- 
h«s  de  Lakàf»  et  de  Hjodhâm  ;  âa  habîtèfrent  là 
Pafestiney.  d^f»ù  3s  foitnt  chaasés*  par  us^i.de PeiiM!. 
Étant  a&ss  de  là  eoiÉgypte,  les  cois  de  ceopgys  leur 
dtfenflitseiit  de  s'y  fixer  ;  ils  .passèrent  donc  le,Nil  et  se 
dispenàt'ent  dttnale.'paiya.    .    ' 

Voici  ce  que  dit  Abou-Oniar^;fib  d'Aftctalben*  c 
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f(  II  y  a  de$-Beii>èfts  quipréiMuIent  desoeiidMfdes 
n  enSuas  de  Nottân,  Sia  d'Hôbj^y.fib  de  Sebiu  J*ai 
nAu.,  commue  cet  atiteiur ,  dans  leiîvre.dii  SÊfgd.Bsfenr 
9.  dâd, .qu^ee  Nomén ,  fib  dUîmyar^.fiU  de  Saba,  fut 
»  .un  roi  qui.  vivait  dam  le  teitipf  de  Ja  s^iaiatîon  {des 
M  tribus)  ivi^.  Ayant  convoque  se»  fib^  il  leiur.dit,:  Je 
»  veux  envoyer  quelqu^-uns  d'entre  vous  dans  le  Ma- 
/  I        »  greb,  pour  I^<n^tiver.  Quoiqu*îI^.Iijd  «ioâti;^sseia  de 

M  br  répugnance,  il  insista  et  il  y  envoya  Ltamat,. "j^re 
fàes  Lanitoimah;  Masjou ,  père  de^  Mdafûufah.^ 
»  Marlhâ;  père  des  Haslçourâh  ;  Asnakj  père  des 
n  Sanhâdjah  f  L^tnath,  pèr^des  Lamathah;  Ailân, 
f»  père  des  Haîlânah.  Les  uns  se  âxèrerit  sur  la  moQ- 
n  tagne  Daran  (  TAtlas  ) ,  d  autr^  à  Sou$ ,  d'autres  à 
n  T^araak  i  t^maih  s  établit  cnez  Kezoul,  ^dont  il 
n  épousa  ta  fille.  Adjânâ,  père  des  tnbus  de  Zenâtahy 
»  se  fixa  dans  la  vaiiée  de  J^chalf.  Les  ^nfims  de  Wjxr" 
n  tadjin  et  de  i^aghrâw  se  fix^r^ent  à  roccident(de 
»  la  province  )  d'Afrique  ^  et  Jiiasmoud  établit  sa 
«demeure  aux  en^irh-ôns  de  Tanger,  n 

'Ce  long  côhteavoit  déjà  été  rtffeté  peur  Abon'Omar/ 
fib  d'Abd«<a{berr,  et  par  Abouéf  ofaamnMd ,  fib  de 
Hazem,  ?  ■♦  ■    »*  «^    '   •        >»   x'^  * '  ■ 

D'autres  génésdogistea  {font  remôctler  les  Berbères  à 
Goliath  {DjâMU  ).  Dece  nombre  est  Ali,  fibcTAbBi- 
aMjonljani,  q«i  fiiit  ^  dans  son  Livre4es  ^gmémlogiêÊ , 
f  observation  suivante  :  «  Je  ne  connab  aucune  hjpb^ 
».  thèse  qui  pvéselite  autant  de;titres  pour  étretvgaonlée 
»  comme  vraie,  que  c^e  d'âpre  laqueife  les  Berbères 
i»  descendent  de  Gcrfbth.  « 
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Cet  auteur  ne  nou»  dit  pas  a  qui  'A  dit  remonter 
la  généalogie  de  G<&th  lui- même. 

Ibn-Kofalbah  le  nomme  fVenoUf*,  fS»étHe%hiely 
fds  de  Djelâilân  ^^^l^.fiis  de  Ùjâlaud,  Ah  dé  Rû^ 
dil&n^  6k  de  Hathi,-  fiis  de  Ziâd,  fib  de  Zadjdjik, 
iib  de  Madaghis^alabtar.  On  rapporte  aussi  <{iie  iciet 
auteur  ie  nomme  Ojàloûi,  fib  de  Hetiâl ,  ikh  et 
Djâloûd,  fils  de  DsiâlSli^ ,  fils  de  ^«ufp^il^/fits  ée 
Farts:  Fàris ,  ol)Servei4*il,  est  un  peirsonnage  bien 
copnu  y  et  Sitfak  «^iJLw  est  le  père  de  tous  les  Ber- 
bères.     /      • 

Les  Berbères  eurent  un  trèst'grand  noinbre  de  tribus 
et  de  branches,  teH^  q^eiesHaiowârah,  lesZenâtah, 
les  Dharisah,  les  MàgiiOah,  les  ff^àrfadjdjoumah, 
les  Nafzah,  les  Keiâmah,  les  Letoâtah,  les  6roii- 
mârah,  les  Masmoûdah ,  les  Lewât€th  (enfans^'de 
Lewà  lé  i  jeune  ?  )V  les  Saddinah ,  les  Bazdarân ,  les 
Darundjin,  les  Sanhadjah,  tes  Madjkaàétk,  les  For- 
kéUân  ^  &t.  &c.  : 

Suivant  d'autres  auteurs/  tek  que  Thabart,  par 
exrâiple ,  les  Berbères  sont  un  mélange  de  Cananéens 
et  d'Amalécites,  qui  se  dispersèrent  dans  te  monde 
après  la  mort  de  Goliath.  Du  temps  de  l'expédition 
d'Afrikis/dans'le-iisigrèhf  ce  roi  les  transporta  des 
odtes  de  la  Syrie  eii.  Afrique ,  oii  iV  lei  ^Uit,  en 
leur  donnant  iè  '  nom[  de  Berbères. 

Les  Berbère^,  dîsentd'autres  auteurs,  sont  enians  de 
Chwa^  fils  de  Nèé,  et  ils  descendent  de  Berber,'  fils 
de  Tamld ,  fils  de  Mâzigh ,  fils  de  Canaan ,  fils  de 
Cbam. 

II.  9 


(  186  ) 

JI&  ilf sceident.^  dit . Assooly  f  de  Berèer ,  fils  de 
Kesloudjim,  fils  d^  Mesudm.^  fils  de  Cbam. 

Da|ifèsuneaiitre%potlièse^  iissohtdesAonlccheSy 
et  iU  dti4cetidetu.de  jB6il6«r/fils  de  Tamlâ,  fib  de 
jlfàreb»  :ti8  de  Kàiiftk\  filsd'AmrDtt,  fiis  cfAoalik, 
fils  de  Làoud^  fiis  d'Aiam-,  f3»  tie  8em  :  de  aoite 
qae  ^  d  aitote  c^tte  ofxlnioa ,  il  islàt  les  compter  paraiî 
les  Amaii^t^. 

Voici  ce  qoe  mppoite  Ifalek^  fib  de  Morahhel  : 

K  Les  Berbères  sont  des  tribus  noknbrèUses^  compo- 
»  sées  d'Himyarites,  de  Modharites,  de  Coptes^  d' Auib* 
\  lëcites^  de  Cananéens  et  de  Koneiachites.  Us  habi- 
»  taient  autrefois  la  Syrie  et  ils  -parlaient  un .  faigon 
M  particulier.  Afrikis  les  âipl^elà  Berbères,  à  causé 
I»  du  grand  nombre  de  langues  (ou  de  dialectes.)  dont 
I»  ib  se  servaient.  ». 

Suivaflît  Màsoudi,  Tliahari  et  Sohaâi,  ib  (ura« 
forcés  de  qnittér  leur  pa^^  >.  jpetrcer$pà' Afrikis  se  sertit 
Jeux  pour  faire  la  conquête  de  l'Afrique;  il  letir  dôinà 
le  nom  de  Berbères.  On  cite  de  kii  les  vers  sttîvabs  : 

■ 

Canaan  fhurmu)^{hmheT9t),qumid  je  le  fmsais 
passer  d'un  pays  de  misère  à  une^  vie  d^ahoû-- 
dance.  ,    .    !   .  i 

«  On  n  ^t  pai  d'accord  y  dit  Sbn-alkéiiffiî ,  sianr  cilui 
»  qui  exih  les  Berbèi;es  delà  Sjfrie;  Des  lins  Vettiént 
M  que  ce  soit  David t,  &  qii  Dîeii'. disait ,  danb  une 
I»  révélation  :  O  David J  ohèsne  4es  BerBèrës  dé  la 
»  Syrie,  euoo^  qui  èaut  lejléàu  )ck^la  ^«rra  / D'antnes 
n  disent  encore  qu'ils  lurent  ^ptefoës  f»r  Jôsué  ^  fib 
M  de  Noun  ;  d'autres,  par  Afrikis  ;  d'autres  enfin*,  piir 
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fCtm  -des  rois  desTe^boê.  fiekri  leë  fiât  ékjptiller 
w  pàT  ^faâ  '  Ism^ites  ,  après  la  iamh  de  Cloliatli.» 
M:.MaâoiliIi'et^Bekri  tacontent  .qu'après  la'vttott'ide 
Gdiath;,.  il&  s'enfaivent'daiis  là  MaùiiHÉife  ;  après  avoir 
voulu  se  fixer  àtm  f Egypte,  d^oii  ils  furent  ohassës 
paries  >Coptef;  ils  s'éttdblivent  dbtnS'toprdViWGfes'  de 
Bftbfcphip  od'MrifDet  ttt  daàs  i»  Magpeb  >^  rtMâHe'en 
guenî^'aved  fas  Fhaoca  (l)  et  avec  lea  Africiiiiis  ;  q«^ik 
AisAiefÊi^fissqnen  Sîdley'én  Sarda^eV  à  MàjoiNfue 
«t  ÀB 'Mipsqg[àe«'£iimtle/'&y2lii«  fichla  pair ftv«e eux <, 
ib  .ababdonnërent  avx  Francs  les  grandes  biffes;  lis 
UaMient  depuis  des  sièder  les  déserts ,  passant  leur  vie 
sttua  desttaities^  et  èxi  cherchant  des  pâtumgèâ  dans  le 
pdys^/dèpiiîa  Alexandrie  jusqua  la  mei,  ou  jusqu^ii 
Tanger  ti  à  Sous;  Ms  vécurent  ainsi  jusqu'à  l'établis* 
sfitaeaill'de  imàimsnie. 

>  Uyst,  panai  eux,  éea  tribut  qui  ^ofessent  itf  reli^ 
g^on  fuive  ;  d  aulares  qui  sont  chrétiens  ;  d^auti^ès  ^fin 
sont  des'^oratiurs  dû  ieu-,  rendant  un  cufte  divin  au 
sbleff,  à'ia  Jvnèet  aux  id<^.  Hs  ont  leurs,  ibis  et 
leurs  chefs,  fick^-  avdiis  ^jà  ^^é  des:  ^e^s  qu'il 
y  eut  eiM^re  eux  et  lés  MiMkn&ns.    ' 

«  Satan,  dit  Assouli-albdkri;  mit  b  dikovde  entre 
h  'im  èkfum  de  Chsam  etoeux  de  £km.  Le$^k  4e  Cham 
»  se  retirèrent  dans  la  Mauritanie,  oir  ils  se  fiiulti^ 

i^'«><3baDVîUconte  cet  aiu«eur,  étant  devenu  noir  par 
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»  un  effet  de  la  .malédiction  de  son  père,  s'enfuît  tout 
9  honteux  en  Mauritanie ,  suivi  de  ses  enfims  :  H  y 
»  mourut  à  lage  de  quatre  cents  ans.  Cest  de  faii  que 
9  descend  Berbtr,  fiis  de  Kesladjim,  dont  les  enfiuis 
»  se  multipiièrent  dans  la  Mauritanie.  » 

a  Aux  Berbères,  continue.  Assouii,  se  joignirent  deux 
»  troupes  d'Arabes  de  fYëmeny  qui  avaient  quitté 
«  ieur  patrie  à  l'époque  de  (  f  inondation  de  )  Mâreb , 
«  savoir,  les  tribus  de  Ketâmahet  de  Sanhâdjah^  Les 
»  Haupârah ,  observe  cet  historien ,  les  Lamaàhoh  et 
«  les  Lewâtah  sont  enfans  de  Himyar,  fils  de  Saba.  » 

Voici  ce  que  disent  Hâni ,  fib  de  Bekour ,  de  k 
tribu  des  Dharîsah,  Sabek,  fik  de  Soliman,  de  ceHe 
de  Mathmàtha,  Kahlàn,fils  d'Abou-Lewa,  Ayoub, 
fils  d'Abou-Yezid  et  d'autres  généalogistes  berbères:. 

«  Les  Berbères  se  divisent  (comme  nous  Tawpis  déjà 
n  reviarqué  )  en  deux  branches  :  les  Berânis  et  les 
«  Boutar.  Les. jB^^utor  descendent  de  Berr,  fils  de 
m  Keis,  fiis  d'AîIan;  les  Berânis,  de  Berr,  fiis.de 
"  Safdjou,  fils  SAndedj ^  fils  de  Khandedj^  fib  de 
»  Walil,  fiis  de  Schefâih,  fils  de  Aim  (?),  fils  de 
»  Douhâm  (?),  fib  de  Dâmy  fib  de  Màzîgh,  fib  de 
K  Canaan ,  fiis  de  Cham.  » 

Voiià  ce  qui  est  regardé  comme  sûr  et  positif  paimi 
les  généalogistes  berbères  :' 

«  Berr,  fib  de  Keis,  raconte  Thabajri,  ayant  quitté 
n  sa  tribu  pour  aller  à  la  recherche  d'un  chameau 
»  femelle  qui  s'était  égaré  parmi  les  tribus  des  Berbères, 
»  y  devint  amoureux  d'une  jeune  filie  qu'il  épousa  et 
»  qui  lui  donna  plusieurs  enfans.  »  Les  généalogbtes 
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berbères  disent,  au  contraire^  qu  ii  quitta  sa  tribu  pour 
se  soustraire ,  par  la  fuite  y  aux  poursuites  de  son  frère 
Amrou,  Sis  de  Kels»  on  cite,  à  ce  sujet ,  les  vers  sui- 
vans  de  Tamâdhar^ 

«  Que  toute  femme  qui  pleure  un  frère  pleure 
n  comme  je  pleure  Berr ,  fils  de  Keïs.  II  abandonna 
»  sa  tribu  sans  y  retourner.  Pour  le  retrouver,  i*abi- 
»  merais  le  meilleur  de  mes  cliameaux.  ». 

On  attribue  encpre  à  Tatnâdhar  ces  vers-ei  : 

«  L<Hn  de  notre  pays  est  la  demeure  que  Berr  s*est 
»  choisie  ;  Berr^,  qui  s  offrit  lui-même  aux  dangers  d  une 
n  course  dans  les  déserts,  pour  gagner  la  terre  qu'il 
»  cherchait  !  On  reprocha  à  Berr  son  langage  barbare , 
»  à  Berr,  dont  le  langage  étoit  loin  d  être  barbare  chez 
i>  les  habitans  du  Hedjaz ;  c'est  (à  présent) comme  si 
»  moi  et  Berr  nou»  n'avions  jamais  combattu,  sur  nos 
»  coursiers,  dans  le  Nedjed;  comme  si  nous  navions 
I»  jamais  partagé  iq  butin  pris  sur  nos  ennemis  !  » 

Les  savans  berbères  citent  aussi  le  poème  suivant 
d'Obéidah,  fils  de  Keïs-alokaïli  : 

«  O  toi  qui  voudrais  établir  entre  nous  une  difTé- 
n  rence ,  attends  que  Dieu  te  dirige  sur  un  meilleur 
»  chemin.  Je  le  jure ,  nous  et  les  Berbères  nous 
I»  sommes  frères  ;,  nous  et  eux  nous  avons  été  élevés  par 
»  le  même  noble  aïeul.  Notre  père  et  leur  père  est 
»  Keïs,  (fils  d*)  Arlân,  Sous  sa  g^rde  et  défendus 
»  par  lui,  nous  portons  remède  à  l'ardeur  de  ceux 
»  qui  ^  nous  combattent.  Nous  et  eux  sommes  une 
fi  forte  colonne  et  des  frères  prêts  à  terrasser  les  en- 
n  nemis,  calomniateurs  des  vertus.   Certes,    quant 


1 


(  iU  ) 
n  à  nous ,  oous  déf^odrons;  B^^rr,  tan^.  cm'ii  y  vtm 
n  de|5,I^miQes|  i^l  iSeirr  liera  pwF  npiiiB  uae  cofonna 
Q  iprte.^t  :|oIide.  I^c^  CÛBon»  ^ter  ^.  tout  cttofflii 
tf  nos  bnces  et  des  ëpëes  (  à  U  |«ittri^.^  ekfi  Mft'fPffV 

V  irtifi^  ethimcs  Uà^^  t^.^M&  V^V-^  )  <p^  tnAébent 

»  fe's  têtes  au  jour  des  ccmlbats.  J?err^  fils  de  Keîs, 
»  vaut  une  troupe  de  (  la  tribu  de  )  Modhar,  et  son 
w  origine  aussi  remonte  à  eux  et  à  leurs  princes.  Keîs 
»  est  Tappui  de  la  foi  en  tout  pays ,  le  plus  noble 
»  parent  auquel  on  puisse  remonter  dans  les  généa- 
»  logieâ  ;  Keïs  est  pour  eux  un  modèle  de  la  gloire  ; 
»  Keïs  est  pour  eux  une  ëpée  tranchante.  » 

Us  citent  encore  quelques»  vers  d'un  poème  de  Yé- 
\         zid,  fils  de  Khaied,  à  la  louange  des  Berbères: 

«  O  toi  qui  nous  demandes  nos  aïeux  Keïs  (et) 
n  Aitân ,  fils  de  Tancien  Ghouzz ,  ne  sommes-nous 
»  pas  fils  du  noble  Berr,  qui  repoussa  le  choc  ennemi, 
»  qui  distribua  en  hôte  gënëreux  ses  chameaux  ?  (  Ne 
»  sommes -nous  pas}  (ils  de  Berr,  fils  SAilân,  qui 
9  mourut  dans  ta  gloire  que  iui«méme  avait  iilusr- 
»  trée  (l)?  » 

«  II  nous  transmit  la  gloire  et  nous  fit  partager  sa 
»  splendeur.  Lui  seul  y  it  est  pour  nous  un  orateur  proî 
»  digue  de  briflans  éloges.  Berr  se  glorifie  de  la  tribu  de 
»  Keïs,  mais  c'est  de  Berr  qu'à  plus  juste  titre  se  g^o- 
»  rifierait  la  tribu  de  Keïs.  Nous ,  nous  sommes  fiers  de 
»*  Keïs:  c'est  lui  notre  grand  aïeul,  lui  qui  sut  rompre 

(1)  If  y  a  ici  dans  le  texte  nn  mot  dotttenx;  fe  ne  sais  pas  si 
^  t*fei  bien  saisi  le  sens  Au  second  hëitaistiche  Aa  Tcrs. 
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»  des. .chaînes.  Certes,  Keïs,  Keïâ  et  Aii^n,  sont  les 
»  sources  (mines)  de  tout  ce  qui  est  vrai  et  juste;  ils 
»  conduisent  dans  le  chemin  de  la  vertu.!  Pensez-y 
»  bien,. ce  ^nt  les  Berbères  mon  .peuple  qui  do« 
p  minent  la  terre  avec  le  bout  de  leurs  lances,  et  les 
»  épëes  avec  lesquelles  fis  tsanchent  les  têtes  de  ceux 
9  qui  3  éloignent  du  vmi  chemin.  Portez  aux  Berbères, 
»  de  ma  part,  un  âoge  parsemé  des  peries  d'une 
)h  poéâe  empruntée.  » 

D'après  l'opinion  des  généalogistes  berbères  (  telle 
qu'on  fab  trouve  rapportée  par  Albekri  et  d'autres  ) , 
Modhar  eut  deux  fils ,  Eliiis  et  Aïlân  (l  ).  Leur  mère 
fut  Rebàb,  fijlie  de  Hidah,  fils  SAptrou,  fils  de 
Maad ,  fils  d*Adttân.  Ailân ,  fils  de  Modhar ,  en«- 
giendre  Keù  et  Dahmân  ;  ce  dernier  eut  une  postérité 
très  peu-nombreuse,  formant  une  seule  famille  avec 
celle  de  Keis  ;  on  lui  donne  le  nom  dejiis  d'Ama- 
mah.  II  avait  encore  une  fille  connue  sous  le  nom 
d*Aika»  Pour  Keïs ,  fils  d! Ailân ,  il  eut  quatre  fils  : 
Saad  et  Omar  (  tous  deux  fils  de  MAnah  ,  fiile 
diAsad ,  fils  de  Habiah,  fiis  deNezar);  Berr  et 
Tamâdhar  (  touç  deux  fils  de  Tamzigh ,  fiUe  de 
Magdfd,  fils  de  Magdal,  fils  de  Nahmâd,  fiis  de 
Ae  Moêmoud). 

Les  tribus  des  Beii>ères  habitaient,  à  cette  époque, 
k  Syrie,  oti  ils  étaient  proches  voisins  des  Arabes, 
possédant,  en  commun  avec  eux,  les  eaux,  les  pâtu*. 


(t)  Je  reiiiftr<|iie  que,  dans  le  mannscrit  cTIbrabim-pacha ,  on 
lit  f resqne  coMtunaieat  {jAifi  ma  lieo  de  ^^M^ . 
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rages ,  les  grands  chemins ,  et  foraiant  avec  eux  des 
liaisons  de  parenté. 

Berr,  fils  de  Keïs,  ayant  épousé  la  fille  de  son 
oncle  paternel,  Alha,  fille  de  Dahmân ,  devint  fob- 
)et  de  Fenvie  de  ses  frères^  à  un  tel  point  que  Tamztgk 
sa  mère ,  fetnme  très^intelligenle ,  conçut  la  crainte 
qu'Hs  ne  le  tuassent.  Elle  en  donna  secrètement  lavb 
à  ses  oncles,  et  se  retira  avec  eux,  ainsi  que  son  fils 
et  son  mari,  dans  le  pays  des  Berbères,  qui  occupèrent 
,  alors  la  Palestine  et  les  côtes  de  la  Syrie. 

Alha  donna  à  berr,  fils  de  Keïs ,  deux  fib  nom* 
mes  Olvân  et  Mâdaghis,  Olvd^  mourut  étant  en- 
core en  bas  âge  ;  son  frère  Mâdaghis ,  qui  restait  seul, 
fut  surnommé  alabtar  et  devint  l'aïeul  ddes  tribus 
berbères  nommées  Alboutar.  C'est  de  lui  que  des- 
cendent tous  les  Zenâtah, 

Mâdaghis,  fils  de  Berr,  surnommé  alabtar  (con- 
tinuent ces  auteurs),  épousa  ThânUal,  fille  de  FFa- 
ihâs,  fils  de  Magdal,  fils  de  Magtiotii,  Sis  d'Ammar; 
elle  lui  enflinta  Zadjdjik,  fils  de  Mâdaghis. 

Abou-Omar,  fils  d'Abd-idbeiT,  dans  son  livre  sur 
les  généalogies,  intitulé  Aiteshîl  JU-^nsâh  Ja^nwYll 
c/LumjM  i  (ms.  4>H^y^i  ),  observe  que  les  opinions 
sur  la  généalogie  des  Berbères  sont  très-diverses./  II 
rapporte,  par  exemple,  que,  d'après  une  certaine  opi- 
nion ,  on  les  regarde  comme  fils  de  Koht,  fils  de  Cham: 
celui-ci  ayant  fixé  sa  demeure  en  Egypte,  ses  fils 
allèrent  le  chercher  dans  le  Magi^b.  Leurs  descendans 
occupèrent  les  pays  compris  entre  les  frontières  de 
rÉgypte  ,  c'est-à-dire  >   ce  qui  est  au-delà  de  Barkah 
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jusqu'à  k  Mëditeminëe  et  à  la  mer  d'Espagne^  et 
jusqua  la  barrière  des  sables  voisins  du  Soudan. 

De  leur  nombre  sont  les  tribus  des  Lewâtah  dans  le 
pays  de  Tr^Iî;  d  autres,  cest<4i-dire  les  Nefzah , 
s'établirent  (hns  le  voisinage;  puis  ils  s'étendirent  peu 
à  peu  jusqu'à  Kaïrofiran  et  jusqu'aux  pays  qui  sont 
situés  au-delà  9  vers  Tdhari,  Tanger^  Sedjelmâsah , 
fl  jusqu  a  Souê^alaksa.  Ce  sont  les  tribus  Sanhâ" 
djaJi) Ketâmah,  Rekâlah,  Reklâwah,  les Kaihwâ* 
kak,  branche  des  Haskoûrah,  ejt  les  Merthâwah. 

D'après  quelques  récits,  Satan  ayant  semé  la  dis» 
corde  entre  les  en&ns  de  Gham  et  les  descendans  de 
Sem  y  ils  se  livrèrent  entre  eux  plusieurs  combats  où 
Sem  et  ses  fils  restèrent  vainqueurs.  Cham  s'étant 
dirigé  vers  l'occident ,  vint  en  Egypte.  Ses  enfans  se 
dispersèrent  ;'  mais  lui ,  sans  se  détourner ,  traversa 
le  Magreb  et  vint  jusqu'à  Sous^alaksa.  Ses  enfans 
suivirent  ses  traces  en  le  cherchant  ;  chacune  de  leurs 
fiimilles  arriva  à  un  endroit  différent.  N'ayant  plu$  de 
&es  nouvelles,  chacune  resta  où  elle  se  trouvait,  et  s'y 
multiplia.  Cham,  suivant  Albekri,  vécut  quatre  cents 
quarante-trois  ans,  ou,  suivant  d'autres,  cinq  cent 
trente*un  ans. 

iSSt?Aai7t  raconte  que  c'est  Yemen  c'est-à-dire  Yarab, 
fils  de  Kahthân,  qui  exila  les  en&ns  de  Gham  dans 
le  Magreb  après  qu'ils  eurent  été  tributaires  (?)  des 
en&ns  de  Kofû  (1^?),  fils  de  Japhet  :  voilà  la  fin  de 
l'exposition  des  différentes  opinions  sur  la  généalogie 
des  Berbères. 
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C.  Examen  de  ces  hypothèses. 

Sachez  que  toutes  ces  différeiil^  manièrts  dTex- 
ptiquer  f origjne  d^  Berbères  sppt  inadmissibles  ef 
feiq  d*étre  vufties*. 

D'abord  f  hypothèse  ^e  ceux  qui  ies  &nf  dteoeodre 
d'Abraham ,  .doit  être  rejetëe^  paice  qu^ii  n  y  .a  entre 
DaVid ,  qui  tua  Goliath,  et  dont  les  Beriières  sont  coi^ 
texnporains,  p%  entre  Jm^j  Sis  d'Abraham  »  et  fitère 
de.Nakschân ,  le  prétendu  père  des  BeEbàrB&^  qua? 
peu-près  dix  générations»  dont  nous  axqns  pfcié  au 
oommencement  de.  cet  oufrage.  Oa  ne  sauiaît  guère 
supposer  qu'une  famille  eut  pu,  pendant  dix  génàations, 
a.Toir  des  branches  leHcfuent  nombreuses  que  ie  sout 
celles  des  Berbères.. 

Si  l'on  prétend  qu'ils  sont  /âi6ns  de  Goliath,  ou 
des  Amalécites  émigrés  des  proTioces  de  ia  Syiit 
OU; forcés. de  s'en  expatrier;  on  soutient  une  opuiion 
bien,  faible  et.presquis  ridicule,  puisqu'une  naUoH 
comme  ce{ie-ci,  copaprenant  sous  elle  des  natîmis  ^ 
des  peuplades  entièiies ,  qui  occupent  une  partie  «mr 
sîdérabie  du  globe ,  ne  ^  transplante  gu^e  .^ttoe.ooi|T 
trée  dans  une  autre,  sur-tout  d'un  pays  àiimiteaasM^ 
^mées.  Les  Berbères,  en  outre,  août,  de|Niisde 
lonogs  siècles  avant  f islamisoQie ,  connus  dans»  les  pa)rs 
i^t  dans  les  dîmats  qu'ils  habitait,  où  Vi»^  «ont  tfKUJAacs 
foripijé,avâcieursnombreu^sramifiGation69  une  nation 
biifeia  dî^<^  i^  toute  aittre,  Afois  pourquoi  oMBafijéter 
plus  long-temps  à  des  recherches  minutienaes  aitt  leur 
origine?  il  nous  faudrait  alors  entreprendre  de  pareilles 
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recherches  sur  chaque  nation  et  sw  eb^qu^  peuple, 
soH  aiabe,  soit  non  arabe? 

Afftki^f  ffjJLy  sxjiyaisktf^xklrt&  gëneaiogistes ,  a'ti;^^ 
pe^^fs  Berbères  dans  lespiQrfirquUs  ocoupent  actuel* 
leoienf»  ies.aumtt,  4'aprè3  Aes  t^éctta»  déjà  trouvée  ).]ii 
se  Mi;ait  étoni^  de  lew  grand  nombre  et  de  ieuv.iani* 
gage  bi|rbf3m^  et  se  Si^t  écrî^  dam  sa  sur^ftseç.  Ofcl 
que  yc^e  k^rJketat  (  yàir^fm  )  est  nombreux  !  Cela  >éuufit| 
cpiM^ent  pourmît-on  prétendre  ensuite  que.  œsoîtiui^ 
B^i»eq<if  i^  fût  transpbmés.  daas  le  Magreb?  li  oy 
a  pas  nom  pl«$.>  entre  Ivi  0t  AbnBkuh-'dwu'lmth 
nâr  (l)>  assez  de  géaératidns  pour  qu'on  puisse  sup-r 
poser  <pie  ce  fut  lui  qui  I^  y  ait  transplantés. 

Quant  k  l'hypothèse  de  ceux  qui  les  pitennent  pour 
des  ffimyariies.  >  de  la  iamille  de  Namau  ,  ou  pour 
dis  Mikikwrii€9  y  issus  de  Keïs ,  fils  €Ailâ»  y  eil^ 
ne  tadénie  pas. même  qùon  en  parie;  elle  a  *défà  élë 
réfWtée  |^ir  le  chef  des  généalogistes  et  des  savans^ 
Aiiou-Mofaalnfiied,  fils.de  Hazem,  qui,  dans  son  livre 
intitulé  Kitâlheldjamharat,  faitfobservatioosuivaAlbé  : 
s  «  U  y  a  parmi  les  Berbères  des  gens  qui  prétendent 
a  descendre  ,de.  Yemen  et  de  Himyary  tandis  que 
n  d'autres  d'entre  eux  font  remonter  leur  généalogieà 
9  Berher  fils  de  K^  :  il  n  y  a  aucun  doute  que  tout 
9  cela  ne  soit  feux.  Jamais'  aucun  généalogiste  n'a 
»  connu,  tin  fils  de  Keïs,  fils  d*AïIan ,  qui  ait  porté 
»  le  nom  de  Berr  ;  et  les  Himymites  ne  sont  ja** 
9  mais  Venus  dans  le  pays  des  Belèères ,  excepté  dans 

(1)  Ce  peraonnage  est  un  des  anciens  rois  fabuleux  de  F  Yemen. 

(N»te du  Rédacteur.) 
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»  les  récits  mensongers  des  historiens  defYémen.  » 

L'opinion  d'Ibn-Kotaïbah  n est  pas  moins  erronée, 
quand  il  fiiit  descendre  les  Berbères  de.  Groliath ,  et 
quand  îi  suppose  ensuite  que  ce  même  Goliath 
était  de  la  postérité  de  Kets,  fils  dtAilân.  Reis  fils 
d'Aïtftn  descend  de  Maad  ;  or,  nous  aVons  déjà  remar- 
qué que^aad  était  contemporain  de  Bakhi-nasar 
(  Nai)uchodonosor  )  ,  et  que  le  prophète  Jérémie  fut 
sauvé  par  lui  en  Syrie  y  après  avoir  été  exhorté,  dans 
une  révélation,  à  se  tenir  en  garde  contre  Btûtht-n^^sar, 
qui  à  cette  époque  dominait  sur  les  Arabes.  CeBakhi^ 
nasar  est  celui  qui  détruisit  le  temple  de  Jérusalem , 
construit  par  David  et  par  Salomon  à-peu-prè^  quatre 
cent  cinquante  ans  auparavant.  Cela  étant  ainsi;  Maad 
vécut  nécessairement  après  David  ;  donc,  comment  se 
pourrait-il  que  son  fils  Keîs  ait  été  le  père  de  Goliath , 
jcontemporain  de  David?  Voifii  une  hypothèse  abso- 
lument fausse,  et  que  je  suis  disposé  à  regarder  comme 
une  n^igence  et  comme  une  légèreté  de  la  part 
dibn-Kotaibah. 

La  vraie  opinion  à  laquelle  il  faut  s'attacher,  à 
Texclttsion  de  toute  autre ,  est  que  les  Berbères  des- 
cendent de  Canaan,  fils  de  Cham,  fils  deNoé,  cotnme 
je  Fai  déjà  remarqué  dans  le  chapitre  consacré  aux 
génédogies  des  différens  peuples.  Leur  aïeul  s'appelait 
Mâzigh.  Leurs  frères  sont  les  Akrikis  (l).  Les  habî- 
tans  de  la  Palestine  ne  sont  que  leurs  parens  et  leurs 
alliés  ;  ils  descendent  de  Keshudjim,  fils  de  Misrmm 


(1)  «r ignore  4|acl  est  le  peuple  qae  rhistorien  arabe  yeut  désigner 
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(ik  de  Cham;  ieur  roi,  comme  tout  le  monde  le  sait, 
Va[^Iait  Croliath.  Il  y  eut  en  Sym^^atre  le»  hi^itans 
de  la  Palestipe  et  les  Isra^Ûes,  des .  g]aeiTes«bien  €é' 
léjbres  dans  lesquelles,  le^  ^nfajt^a.de  .Canaan  et  d'^- 
ktikis  étaient  les  alliés,  des  h^bitans  de  la  .Palestine 
contre  les  Israélites»  ^  . 

C'est  prob^Iement  { mai^  iDicw  '1^  sait)  cettç  oir^ 
conaiancei<|uiaura.  iBéa«t.exi..eii»eiir;Ies  géfml^st^ 
qui  attilibue0tGQliatb:aUx:BerI)ères:y:taiKtis<}u  il  n'ap- 
partient qu?à  leurs  alliés,  Jesrbabitàns.'de  la  .Palestine: 
vQillif  ia.  seule  vraie  opinion  qiie  i'on  puisse  adipettre , 
^t  dolit  il  ne  faut  pas  s'iécarter* 

Aucun  généalogiste  arabe  ne  .doute  que  les  dii|e* 
i^nles  branches  des  Betbèr^s  dcNit  jw  bit  le  déuo|n* 
breroent^  ne  soient  toutes  eflfeci^ement  Berbères , 
excepté  cependant  les  tribus  de  Sanhâdjah  et  de 
Kétâmak,  sur  lesquelles  oâ  nest  pas  bien  daccoFd. 
L'opinion  la  plus  commune  Ie4fajt.yeiiir  de  fYémenj; 
ce  serait)  d'après  cette  opinion,  Afrikis  qui,  Iprs  4^ 
son  expédition,  les  aur^t  tran^Iantés  en  Afrîquje«  I^s 
généalogistes  berbères,  au  contraire  ^  veulent  que  plu- 
sieurs autres^  tribus  berbères  soient  arabes,  C'est  aiti^, 
par  exemple^  que  les  Z^fi^o^aA  prétendent  descendre 
deHimyur,  et  les  Hawdmh  de  Kst^dah,  fils  de  i^li4r 
$ek.  Les  généalogistes  des  Zenâtah  font  remonter  le^r 

—M.  ■  ^— iaOi»^      mil  »— ^^  ■  ■■  ■  I  y  ■  «  ■        ■  ■  »  I    !■  É       II   I  I  I»        1  ■  ■        I  n  ■  1        ■  m  j      1      i  ■  »    » 

|Mtr.  le  ,aoni  ^AhOas  (ji*^^^^j&l  :  ii  ne  parait  pm  qn*ii.  yeaifle 
parler  des  Africains.  Je  pense  qu'il  s*agit  ici  des  Gergésëens,  qae 
les  auteurs  anciens  mettent  au  nombre  deê  Cananéens  qui  Tarent 
forcés ,  dit  on ,  par  les  victoire»  des  Israéîîtes  ,  de'  passer  'e« 
Afrique.  {Note  du  Rédacteur,  )       .,  '  i  t 
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àuK  Afludécites  qui  ëchttf^ènÉm'inff  la 
am  Imélttes;  SoilTeçt  dlis^i  ied  F^[«i4eiii^  ^MMiie 
(feft  fMes  de9  â^d^^hs'habhai»  d^g^r Arabie  4iNirMâe. 
^ft  tHbm  àéGemmâmk,  dès  Zeivâl^aA  wAtsMek^ 
iâiàh,  sdniegàletiiëht  rëgal*dé«6  pittr  piti^ttir»  gënàdoB- 
gistes  comme  descendant  de  Hitnfai^  ûùmiae  je  le  fenî 
i^iûry  quaiid^  f«  dèifneâi  «n  tout  0M  détail .  IliîsU>îre 
dé  icfaàevKM*  de^^ce^  trdbuf'éi  ^  lenm  mpîfiDatiaasi; 
'  j^  regàrfe  tdutes.cës  dpintonslximnlé  ée  ifiGilfe»  hgp 
pdtbèsèsV  cair  ià  yétitè^  ««ses»  confii^éè'enoôvf  {târ^Ietu^ 
faâbftaflicms  t)>tp(|r'ii»ft0i|mgi^  est  «que  Ie»B«rliërë5 
sont  un  peuple  bien-dMlHi^*dM Anbesvtecèptë'fieii^ 
>étt^9  isomme  f  bbft^rt'^tot' M^î  >ki(  g4ttëidogto%0  )  les 
tribtts  des  Séfhhéûljah'ei  des  KêÙkmmk/  ^^'  MlonMar^ 
doivent  ^ire  reg&rdtf ed  '  bomme'  {>aH»iiieiK  i^t-  ailiéis  Arà 
Arabes:  Aisis  Dieta  le  sttitJ'Apvts  avoir  &i|isi  tënafifië 
ce  ^ue  fafrai^  à'dlirè  siir  fegénëâif^  èV  surWoi^igittè 
dtts  Berbères;  je  tàU'âxmn^  \e  détâàl  de  Ié«ir$'d^é«- 
acuités  branchè^V  ^1  «fi^ti^  rtihéaphnëil- f aùÀKvTh^ 
«èîredié.ctiacuiiedë^^^irdefi^dMlt  eites-^  èot^fiib^élft: 
"^T^iWefois-néuâ^Ho^  bêcherons  ^'(^rn^^filtetlÉ^ 
sètilënient'des  tribus  {Bd^iat  et  Bé¥âhùiyp^%'\m 
eu  leurs  piroprés  dytiàWéà  royales  ëU:\qui  cHli:  àeq^ 
iki  éèrtàhie  c«IëbrHë;^6^^  dbht  feposH^rrtéV'tyèMioâii 
Mtài^é  fûsqu^  cétt^'ëpoq^>  et  dëjîi^  ^VÀUt 'cdfe  |  éW 
répandue  sur  la  surface  du  giobe.  Nous  les  considé- 
rferons ,  branche  par  bramAe , 'dapi^s-bà  erdre^ sya- 
tëtna tique  ^'  aussi  bieii  que  hous'  somtbe's'èïi' état  dé  li^ 
£iire  et  que  aqus  .  kt  permettront  les.  mat^'rri^uv.que 
nous  avons  pu  recueillir,  '  ' 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 

(c.-à-d.,  Œuçres  du  philosophe  chinoif  C^t^eiu^et  de 
ses  disciples,  traduites  pour  ta  première  foi^.  de^  la 
langue  originale  eÀalïei^nd,  et  acèornpagnies  dénotes, 
pût  GqH;  Scbott,  dàcfèur  ^  pKihsofhie,  &û.)  li^^l. 
han  Tjir.  A  UaUe^  lb96.,  m^S.^  (9td  p»^-) 

environ^uinzb  â|is>  à  fiioiltter;  et  à  rë{kildH^  tëtx«é^ 
de  la  fangoe  dàmoiSè  :  lar  {n:irf>tfc&ti<wi  dû  dictiônnàîi^ 
dm  P.  Baille  ,  bette  du  Suppléaient  à  ^t'oùvrij^; 
par  M.  Kkprotii  ^  et  prinoipalémëht  f^èëUëntë  graiiii* 
maire  de  M.  Abel-Rémusat.  Ces  Oiivhges  sotit  Ve>- 
ttu8  an  .decoars  des  persiMnei  ^tii^  >élileftt  hppreridre 
avec  fruit  la  languie  savante  de  f  Asie  orientale.  '"'- 
Le  zèie  ^es  orientalistes  aOetnands  ayant  tout^ 
àMCOup  pris  un  ifouvel  tîtéor^  c¥(  devait  espëi^èt  ^f^ 
aetencbût  paiement  à  T^tûde  clfi  ôlrinoifc,^^  ^ 
quelques  feiines  ihtëititeurs  <[;oheéii^tfaie<ntië<ié3)it"Ck 
immë  ies  «ncés  des  MûHe)r/^èe^  MêHti^eliùs  ^  k^  4è^ 
Bayer;  oétpxës  pouvaient  itoaikiiinetlt  entre^i^di^e^; 
agraht^  tdàr  dispcnîtion  des-  tûùyem  îAfinttneiK^ius 
effiâuses  et^epAos  (grande»  cbaMCës  4é\  si^eèès  V^è  èès 
aavâns,  qudn  peut  regarder^  af^ës  les'mïssidtlnârreîv 
comlne  les  fbncbtettrs  de  eett^  étude  en  Ëtiï'èpel  Quoi 
qu'il  in,  soit  \  personne  n'a  songé ,  en  'AtlêÉaâgnë^ 
à  sW:uper  ff u  chmoîs ,  )usqù*an  moôienW^^ù'S.  M. 'lé 
roi  :de!  Pdqs^  attacha  à  funtversité  dé  Hallë  'tled^ 
Chinde  4fai  voyageaient  slirie  contineAt*   On  ïels 
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chat|^ea  cTenseigner  Tidiome  de  leur  pays  à  des  jeunes 
gens  qui,  de  leur  côte,  devaient  le^- instruire  dans  la 
langue  allemande  et  la  religion  chrétienne.  Un  des 
élèves  de  ces  Chinois^st  M.  le  docteur  ^dtt,  auteur 
tîe  l'ouvrage  dont  nous  rendons  compte* , 

L'étude  des  oeuvres  de  G>nfucius  est  saps  doute  celle 
qaon  peut  considérer  comme  la  plus  utile  iiuxconimen- 
çans :  elle  leur  &it  connaître  {ancienne- langue  telle 
qi|!el!e  est  dans  les  ouvrages  classiques  deja  .Chine  ;  eUe 
JflW/^nne. des.  idées  justes  sur  U  .philosophie  et  les 
institutions  de  cet  empire ,  et  Leur  offre,  cet  avantage , 
qu'ils  peuvent  corriger  leurs  essais  de  traduiâion,  en 
l^xomparant  aveçjes  tn)4<K:^ns  latiAesipdbliées  par 
Uf  PP.  Couplet  et  Noël. 

Ces  raisons  pouvaient  faire  croire  que  M.  Schott 
se  serait  d'abord  occupé  de  traduire ,  mot  pour  mot, 
\ej^\ie  de;  Coi^^ciu$>  et  dé  vérifier  ensuite  sa  ver- 
sion sur  celles  d^$  «sissionnaines;  ce  qui  aurait  pro- 
duit un  ttavail  utile  et  passablement  correct!  :  une 
{«irçill^  m&Fcj^^^umt  puissamment  contribié  à  f initier 
dws^  la  v.cotmaissA<lce  da.  Kéu-wen ,  et  aurait  donné 
à.,^n  ouvmgç  un  oerlrâ^  degré  de  peifection.*. 

(Nous  avpuons  que  iioUs<  avons  été  déçus  dans 
les;  espéranc(es  qi^iie.  nom  avions  conçues  du  travail  de 
M*  SchotL  Ce  savant ,  loin  d  avoir  pénétré  le  ^nie 
de  {a  langue  chinclîsej  paialt  s'être. borné  à  traduire 
en  allemand  la  vçrsion  anglaise  du  Xu^^tj^u,:  donnée 
en  1809  par  M*  Marshman'^  à  Séiampore^  jlbissi, 
M».3chott  n'a*t-il  publié  jusqu'à  présent  que  laipre^ 
mfère  moitié  de  ce  livre,  c'est-à-dire  »  justemant  ce 
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que  Von  troi^ve  dans  le  volume  âe  M.  Marshman.  II 
paraît  aussi  avoir  ignore  l'existence  des  traductions 
de  Couplet  et  de  Noël. 

La  remarque  y  que  M.  Schott  na  travaillé  que  sur 
la  version  anglaise  de  Sérampore ,  a  déjà  été  faite 
par  plusieurs  personnes  ;  par  le  savant  auteur  d'un 
morceau  fort  intéressant  sur  la  Philosophie  chinoise, 
inséré  dans  le  premier  cahier  de  la  Revue  trimes- 
trielle (  page  8  7);  par  M.  Âbel-Rémusat ,  dans  le 
Rapport  des  travaux  de  la  Société'  asiatique  pour 
1828  (p.  45  );  et  par  M.  Klaproth^  dans  un  ouvrage 
écrit  en  allemand  (l),  qui  a  paru  il  y  a  quelques  mois. 

Que  1  on  ouvre  le  livre  de  M.  Schott  ;  on  se  con- 
vaincra de  la  justice  des  reproches  que  ces  savans  lui 
ont  adressés  :  aussi  nous  nous  contenterons  d'en  citer 
quelques  exemples ,  qui  démontreront  de  la  manière  la 
plus  évidente  qui!  a  puisé  sa  traduction ,  non  pas  dans 
le  texte  de  Confucius^  mais  bien  dans  le  livre  de 
M.  Marshman;  qui!  en  a  copié  toutes  les  méprises^ 
et  qu'il  n'a  rempli  aucune  des  lacunes  qui  s  y  trouvent. 

Nous  devons  cependant  dire  quelques,  mpts  sur 
le  titre  chinois  que  M.  Schott  a  placé  sur  |a  cou- 
verture de  son  livre.  Nous  le  figurons  id  aussi  exac- 
tement qu'il  a  été  possible  de  le  faire  avec  les  carac- 
tères de  rimprimerie  royale,  en  y  ajoutant  seulement 
la  prononciation  des  mots  chinois  : 

(1)  Dr,  Wilhelm  Schott* s  vorgebliche  Uehersetzung  der  Werke 
des  Cànfiicius  aus  der  Ursprache ,  eine  litterarîsche  Bet'rÛgerei , 
dargestellt  yon  W.  Lauterbach.  Leipzig  und  Paris,  189S,  ^-8> 
(69  pages,  avec  cinq   planobes  de  texte  cbinois). 

II.  10  . 
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ekmg 


Koùng 


foA 


tseà 


sse 


chou 


Mou 


kouân 
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=»-    y 


ekêu 


tehSn 


Z^nP^     tsiomân 


Cest-à-dire^: 

«Traduction  des  quatre  livres  du  Saint  CoNPUcms, 

«  Avec  la  veVitable  explication ,  par  Chou  tb  ,  du  vil- 
n  lage  de  Mou  koudh  thsy  6. 

«r  Le  premier  cahier ,  Lon  tu;  à  Hia  fy.  n 


^ 


i. 
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M..  Scholt ,  à  lenemple  des  missionnaires ,  dans 
leurs  buvrages  sur  la  Chine,  app^e  te  philosophe 
chinois  KhauHg  fou  tseu;  mais  ce  nom  n'esl  pa& 
en  usage.  Khoung  est  en  efiet  le  nom  de  iamille  de 
Confucius,  et  fou  tseu  son  nom  honorifique)  mais 
on  ne  joint  jamais  ces  deux  termes  ensemble.  £n 
Chine,  on  appelle  ordinairement  le  sage  en  question» 

Khoung  UeUf  fils  de  la  maison  de  Khoung, 


•î^iL 


ou    Hh^   T^  fou   tscuj  et   communément  ■■  |  * 

tseu,  le  philosophe  par  excellence. 

Le  nom  de  Mayence  est  très-mal  représenté  par 
Mou  kouân  thsy  o:  il  aurait  été  plus  exact  d  adopter 
iancieune  transcription  des  missionnaires  catholiques 

koung  thsy  ya;  car  la 


S&-ti^M  *" 


syllabe  gun  n  est  pas  bien  rendue  par  ^^iian.  Cette  ville 
est  encore  rabaissée  de  son  rang  par  M.  Schott,  qui 

rappelle  l3Ct     y  village;  une  place  forte  comme 

Mayence   doit  être  qualifiée   en   chinois  de 
Ichhing,  forteresse.  * 

L«  caractère   J7[^  désigne  les  petits  cahiers  dont 

se  composent  ordinairement  les  livres  chinois  ren- 
feilorés  dans  une  enveloppe  de  carton  ;  mais  ce 
mot  ne  sert  jamais  à.  indiquer  les  subdivisions  des 
ouvrages,  et  M.  Sciiott  1  emploie  absolument  contre 
lusage  en  donnant  au  Lun  yu  le  nom  de  pen. Quant 

10. 


1 


(  t48  ) 
au  titre  de  ce  livre  ,  i{  paraît  que  cet  auteur  ne  la 
jamais  rencontré t?crit  en  caracrères  chinois,  aut^  part 
que  dans  ie  Tchoung  young  de  M.  Abel-Réinusat , 
puisqu  fi  i  a  figuré  absolument  comme  on  fe  voit  à  la 
page  9  de  cet  ouvrage  (  ou  à  la  page  273  du  X/ 
volume  des  Notices  et  extraits),  VL  ne  s'est  pas  aperçu 
de  la  petite  anomalie  qui   se   trouve  entre  la  clef 

iân,  parole,  dans  le  caractère    pfgSt'  lun,  et 

iiî.  Dans  le  pre- 


pr 


la  même  clef  dans  celui  de  r2< 

mier,  le  trait  supérieur  de  iân  est  perpendiculaire , 
et,  dans  1  autre,  horizontal;  ce  qui  provient  de  ce 
qu  on*avait  employé  à  rimprimerie  royale  deux  carac- 
tères de  diRerens  styles  d'écriture.  Si  M.  Schott  avait 
pris  ces  caractères  dans  un  livre  chinois,  il  les  aurait 
écrits  d'une  manière  uniforme  ;  mais  comme  le  titre 
du  Lun  yu  ne  se  trouve  nulle  part  dans  la  traduction 
de  M.  Marshman  ,  M.  Schott  a  été  obligé  de  le  cal- 
quer sur  l'ouvrage  de  M.  Abel-Rémusat. 

Enfin  Hia  ly  est  une  transcription  étrange  pour 
Hitlle.  Ce  nom  s'exprimerait  plus  convenablement 
par  Ha  le.  v 

Voici  à  présent  quelques  passages  de  Cgnfucius , 
assez  mal  rendus  par  M.  Marshman ,  et^  par  consé* 
quent ,  de  même  par  son  traducteur. 


^ 
ïB 


^  fl 


1^ 


pr 


V 


(  1"  ) 


La  traduction  littëraie  de  ce  passage. est  : 

a  Confucius  disait  :  Je  ne  trouve  pas  de  défauts 
»  dans  Yu.  Son  boire  et  son  manger  n  étaient  pas 
»  coûteux,  mais  il  exerça  la  piété  filiale  envers  les 
»  mahes  de  ses  ancêtres;  son  habillement  était  vil,  mais 
»  (quand  il  fallait  être)  orné,  il  avait  te  coussin  en 
»  peau  tannée  et  la  tiare.  Son  palais  et*  ses  habitatiofis 
n  étaient  simples,  mais  il  épuisa  ses  forces  à  (faire) 
»  des  Canaux  et  des  conduits  d'eau.  Dans  Yu  je  ne 
»  trouve  pas  de  défauts,  w 

TRADUCTION  DB  M.  MARSHMAN.    i  LA    MÉliB    EN    FRAKÇAIS. 


M  Chee  says:  In  Ee  I  do 
ft  not  find  the  least  deficien- 
yf  cy.Helivedoncoarsefood, 
n  and  venerated  his  deceased 
n  apcestors  and  ibe  deity  ;  he 
9  worein  cominon  mean  ap* 
»  parei ,  but  splendid  were 
»  his  sacred  robes.  He  lived 


Tchi  dit  :  Dans  /  (  ou  Yu) 
je  ne  trouve  pas  le  moindre 
défaut.  II  vivait  de  nourri- 
ture grossière ,  et  honora  ses 
ancêtres  décédés  et  la  divi- 
nité ;  il  portait  ordinairement 
un  habit  mesquin ,  mais  ses 
robes  sacrées  étaient  magni- 


\ 


(  160  ) 


«  jti  n  small  house ,  but  he 
n  ex'erced  the  utmost  dili- 
9  gence  in  constructing  ca- 
»  puis  and  .water  -  courses 
n  for  the  sakeof  agriculture. 
I»  In  (the  character  of  )  Eb, 
n  I  see  no  defect.  n 


ftqfiea.  II  vivK^  dans  sne  pe- 
tite niaison ,  mais  il  emploja 
le  pfus  grand  zèle  dans  la 
constructÎQfi  <f^  canaux  et 
des  courant»  dVaa  pour  fa- 
gricuiture.  pans  (  le  carac- 
tère de  )  /  fa  ne  vois  pas  de 
défaut. 

M.  Schott  (p.  78 )  a  simplement  reproduit  en  alle- 
ouipd  la  version  de  Marslunan  (  1  ) ,  sans  même  «voir 
égard  à  une  noie  de  ce  dernier^  qui  aurait  pu  lui  servir 
à  rectifier  sa  traduction  ;  dans  cette  note  on  lit,  à  propos 
des  termes  rohes  sacrées ,  a  littéralement  le  coussin  sur 
»  lequel  il  s'agenouillait  et  le  chapeiku quil ( Yu ) por- 
w  tait  dans  la  saiaon  chaude.  »  Il  ne  s'agit  donc  pas 


ici  de  robes,  >»   Mian  n  est  pas  uir  chapeau  d*été , 

mais  la  Hare  .que  iea  empereurs  partaient  autrefois 
ifan&  les  grandes  cérémoiiies  ;  on  peut  en  voir  la  figure 
ilans  rédiûpo  française  du  Chou  king  (pi.  III >  n.""  2) 
et  dans  \ Histoire  générale  de.  la  Chine,  par  le 
P.  Mailla  (  vol.  I»  p.  37,  n.''  5  de  la  planche). 

Confuciusdity  dans  ce  passage,  que  Yu  honorait  ses 
parens  et  vénérait  leur  mémoire  pour  satisfaire  les  A^^uei 
et  les  chin  ou  les  mânes  tutéiaires.  M.  Marsbman  a 

(1)  Dsik  sprach  :  An  d«in  character  des  Yû  finde  ich  keinen 
Fleoken.  Er  Icbte  von  gemeiner  Speise  ,  verehrte  die  GoUheit  und 
die  abgeschiedenen  Seelen  seiner  Vorfiitern.  GewSbnIich  u*ag  er 
einfacbe  Kleider ,  ajber  prftchtig  waren  seine  Aet7t^«n  Gewftnder.  Er 
bewobnte  ein  klernes  Haas;  aber  sein  grôsster  EiFer  war  anf 
Anfegmifç  ▼oa  Caniien  ond  Waaserlti^aagea  sur  BefSrderung  des 
Ackerbans  gericbtet. 


(  151  ) 
traduit,  «  il  honorait  ses  ancêtres  et  ia  divinité  n,  ce  qui 
est  inexact  ;  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  divinité  :  les  kouei 
et  les  chin  sont  des  génies  du  second  ordre  ;  le  dieu 
modérateur  du  destin  du  monde ,  chez  les  anciehs  Chi- 
nois 9  portait  les  noms  de  Chufkg  ti  ou  de  Thian. 

Au  lieu  de  parler  du  inanger  et  du  boire  de  Yu , 
qui  étaient  très-simples  et  peu  coûteux ,  M.  Mal^shman 
ne  parle  que  de  sa  nourriture  en  général;  et  M.  SchoU 
la  suivi  dans  toutes  ces  inexactitudes ,  sans  jeter  un 
coup  d  œil  sur  rôriginai.  Dans  ce  dernier,  il  nest  pas 
non  plus  question  de  laccrbissement  de  l'agriculture. 
Les  canaux  que  Yu  le  Grand  creusa ,  servaient  à  fa- 
ciliter l'écoulement  des  inondations ,  qui  à  cette  époque 
désolaient  la  Chine. 
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(  15Î  ) 

TlCADDCTION    LlTTjitALE. 

«  Tseu  hia  disait:  Celui  qui  honore  les  sages,  et 
n  change  (  son  inclination  pour  )  les  voluptés ,  épuise 
n  ses  forces  pour  servir  son  père  et  sa  mère,  sacrifie 
»  po|ir  son  prino  sa  propre  personne ,  et  tient  fidèle- 
»  ment  la  parole  qu'il  a  donnée  à  ses  amis  ;  quoiqu'on 
»  puisse  dire  (  qu'un  tel  homme  )  manque  d'instruction , 
Vf  moi  je  dis  qu'il  est  instruit.  »  / 

C*KST-JL- DIRB  : 

Tchi  ha  dit:  Celui  qui,  avec 
un  cœur  afTectiouné  et  un 
visage  fait  pour  plaire,  sert 


XABBVKAN»  p.  40. 

«  Chee  ha  says  :  He  who ,  \ 
y>  with  an  affectionate  mind,^ 
n  and  acountenance  formed 
n  to  please ,  serves  his  father 
n  and  molhei*  with  bis  ut- 
n  most  abilitj  and  diligence; 
*»  in  serving  the  emperor 
n  spends  even  himself  ;  is 
n  constant  to  his  frîends  and 
n  tme  to  his  word;  although 
9  he  say,  /  am  not  Uarneâ, 
9  I  wiU  cidl  him  learned.  « 

SCHOTT,   p.    93,  VII. 

.  u  Dsû  chia  spricht  :  Wer, 
>f  mit  gefdhivoUem  Herzen 
*>  begabty  seinem  Vater  und 
n  seiner  Mutter  aus  allen 
n  Kraften  dienen  kann ,  der> 
9  wird  auch  sein  Leben  im 
9  Dienste  des  Fûrsten  auf- 
9  opfern  :  er  ist  treu  den 
9  Freunden  und  seinem 
9  Worte.  Giaubt  er  nicht 
9  wBise  zn  sein ,  so  wiH  ich 
9  ihn  weise  nennen.  n 


son  père  et  sa  mère  avec  la 
plus  grande  habileté  et  assi- 
duité ;  qui  en  servant  fem- 
pereur  se  sacrifie  lui-même  \ 
qui  est  constant  envers  ses 
amis  et  fidèle  à  sa  parole, 
quoiqu'il  dise ,  Je  ne  suis  pas 
instruit ,  mot  je  rappellerai 
instruit 

c'fiST-À-DlRE  : 

Celui  qui ,  avec  un  cœur 
sensible^  est  capable  de  servir 
son  père  et  sa  mère  de  toutes 
ses  forces ,  sacrifiera  aussi  sa 
vie  dans  le  service  du  prince  ; 
il  est  fidèle  aux  amis  et  à  sa 
parole.  S'îi  ne  croit  pas  être 
sage,  moi  je  veux  l'appeler 
sage. 


(  158  ) 
On  voit  que  M.  Marshman  ne  s  est  pas  aperçu  que 


dans  cette  phrase ,  le  premier  ^^^  A/an  a  la  signi- 
fication du  verbe  Honorer ,  tandis  que  le  second  dé- 
signe un  homme  parfaitement  sage.  De  là^  cette  tra- 
duction étrange  :  «  Celui  qui  a  le  cœur  affectionné  et 
n  un  visage  fait  pour  plaire» ,  qui  a  même  paru  trop 
singulière  à  M.  Schott  pour  la  reproduire  dans  son  en- 
semble. A  la  fin  de  ce  paragraphe^  M.  Marshman  in- 
troduit la  personne  dont  il  est  question ,  comme  disant 
d'elle-même  :  «  Je  ne  suis  pas  instruiL  »  M.  Schott  le 
copie  f  quoiqu'il  n  y  ait  rien  de  semblable  dans  ie  texte. 
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TKADUCTIOR    LlTT^mALB. 

«  Ki  khang  iseu  demanda  :  Pour  disposer  les 
peuples  à  la  soumission  et  à  la  fidélité ,  comment 
laut-il  faire?  —  Confucius  répondit:  Si  fon  est 
grave  dans  ses  relations  avec  eux ,  fls  seront  aussi 
respectueux  ;  si  l'on  honore  ses  parens ,  et  si  Ton  est 
humaih ,  ils  seront  fidèies  ;  en  récompensant  les  bons 
et  en  instruisant  les  (aibfes ,  ils  seront  bien  disposés.» 


MAaSBMAK,  p.    118. 

ti  Q»t  kong  fchee  enquî- 
n  red  :  How  can  the  people 
9  be  effectualiy  taught  res- 
»9  pect  and  fidelity?  Che  says, 
9  when  (tbey  honour  you) 
»  ghre  tbem  faoaour ,  tbat 
9  you  may  inspire  them  witb 
9  respeet;  to  a  dutîfui  (ser- 
V  vaDt)  be  kindand  gentle, 
w  that  be  may  be  faithfuF 
9  (to  yoa)  :  encourage  the 
«  weU*disposed,  and  instruct 
n  them;  tf  tbey  are  unable(té 
n  comprehend  ymir  îdeas  ) 
9  still  iabor  with  tbem.  « 


«aOTT,  p.  So. 

u  Gt»et-ehung'dsû  fragte  : 
n  auf  weloheWeîse  kann  man 
9  die  Nadon  wahreËkrforcht 
«und  Treue  lehren  ?  Dsû 
osprach:  Sei  w%cbflam  und 
«thatiç  rn   der  Verwaltuag 


c'asT-i-Dias  : 

Qui  hong  tcki  demanda  : 
Comment  le  peuple  peut-il 
eflTectivement  être  instruit 
dans  le  respect  et  la  fidélité? 
Tchee  dît  :  Quand  (  ils 
TOUS  honorent)  honorezJes, 
pour  leur  inspirer  du  res- 
pect; envers  un  (serviteur) 
qui  fait  son  devoir ,  soyez 
affable  et  gracieux ,  pour 
qu'il  soîtfidèie  (envers  vous)  : 
encouragez  ceux  qui  sont 
bien  clisposes ,  et  instruisez- 
les  ;  s'ils  sont  incapables  (  de 
comprendre  vos  pensées)  , 
occnpez-Tops  toujours  dVux. 

C  BST-À-DiaX  : 

Gueikhoung  tsu  deman- 
da :  De  quelle  manière  peut- 
on  enscigaer  à  la  nation  le 
véritable  respect  et  la  fidé- 
lité ?  Asu  dit  :  Sois  vigi- 
lant ci  actif  dans  Fadminis- 


(  <»»  ) 


•  (  des  Staats  ) ,  dann  erfâlbt 
«  du  sie  mit  Ehrfurcht;  sei 
nsteta  gewissenhaft  und  nen- 
9  schenfreundiieb  ,  danq 
9  bifttdo  ibrerTreutt  gewiss: 
f9  ermuntre  die  GatgesîoD- 
n  ten ,  und  belehresie.  SoIIte 
«  îbrQ  FaMungskraft  niobt 
»  binreicbeQ  deioe  .Gruadfbj^- 
9  tte  zuTerstehen,  soscbone 
n  keioer  Anstrengang.  « 

La  inatiière  dont  MM.  Marshtiiân  et  Scbott  ont 
rendu  le  sens  de  rorîginal  dé  ce  passage^  &it  voir  que 
le  premier  n'en  a  pas  bien  saisi  le  sena»  et  que  le 
second  a  reproduit  toutes  ses  erreuis. 


tration  (de  l'état),  dors  tu 
la  rempliras  de  vénération} 
sois  toujours  intègre  et  hu- 
main y  alors  tu  es  sâr  de  sa 
fidélité  :  encourage  les  bien- 
peusans  et  instruis -les.  Bu 
cas  gneienr  qapacité  ne  soit 
pas  suffisante  pour  qu^ls 
puissent  sAisîr  tes  principeSf 
n'épargne  aucun  effort 


VAADUCTIOK    LITTERALS. 


If 
» 


«  Confucius  disait  :  Les  Tcheou%t  modelant  sur  (tes 
institutions  des)  deux  familles  (  précédentes ,  eh  y  Éli- 
sant les  changemens  nécessaires)  ;  ohl  qu  ils  devinrent 
briltans  et  pleins  de  splendeur!  Moi  je  me  conforme 
aux  Tcheou.  » 

MARSMMAN,  P.    173.  C'ï8t-À-Dlllg: 


u  Chee  sajs  :  Chou  s  re- 
gister  {  compared)  irith  the 
(other)jwo  reigns,  hoir 


Tchi  disait  :  Le  registre 
de  TthûoH  comparé  avec 
les    deux    aatres    règnes , 


(   16«  ) 


»  excelleat  his  rcgolaiioD  ! 
ff  I  foHow  Chou,  n 

SCHOTT,  P.  J6. 

cr  Dsu  sprach  :  Wenn  ich 
«  die  Annalen  des  Dsckeu 
«  mit  denen  der  beiden  an- 
n  deren  Djnastien  verg^ei* 
»  che — wie  herriich  waren 
9  seine  Massregeln  VDseheu 
n  bleibe  mein  Vorbild.  » 


comôie  ses  reglemens  soot 
excellens  !  Je  veux  suivre 
Tckoou. 

C*SST*À-DIBK  :  • 

Dsu  disait  :  Si  je  compare 
les  annales  do  Dcheou  avec 
celles  des  deux  autres  dy- 
nasties ,  —  comme  ses  me- 
sares  étaient  exceHentes  ! 
Qoe  Deheou  reste  mon  mo- 
dèle. 


miner ,  avec 


On  voit  par  l'original  qu'il  n'est  question  dans  ce 
passage  y  ni  de  registres,  ni  S  annales,  et  que  M.  Marsh- 

roan  a  confondu  te  caractère   J^f^  hlan ,  voir,  exa- 

,  qui  se  prononce  de  la  même  ma- 
nière *  et  signifie  proprement  miroir,  et ,  en  compo- 
sition ,  des  annales ,  parce  qu'on  les  considère  comme 
un  miroir  fidèle  pour  les  gouvemans.  M.  Schott  n'était 
pas  en  ëtat  de  corriger  l'erreur  du  traducteur  anglais , 
parce  qu'ilne  pouvoit  conférer  la  traduction  «ivec  le  texte. 
Quant  à  la  transcription  des  motsxhinois  en  carac- 
tères européens  y  JVI4  Schott  a  généralement  adopté  ie 
systèpiequeM.  Klaproth  avait  établi  dans  ses^rcAtt;^^ 
de  la  littérature  asiatique  (Saint-Pétersbourg,  1809, 
pag.  ô),  et  qu'il  a  modifié  depuis.  Nous  n'en  faisons 
pas  un  reproche  à  M.  Schott  ^  il  aurait  seulement  du 
citer  son  autorité,  et  ne  pas  dire  qu'il  avoit  suivi  pour 
l'orthographie  les  principes  de  M.  Abel-Rémusat,  prin- 
cipes qui  diffèrent  totalement  de  ceux  de  M.  Klaproth. 
Une  véritable  faute  dans  la  transcription  de  M.  Schott, 
est 'l'emploi  du^  allemand  pour  le/  français.  Céder- 


(  157  ) 
nier  est  une  sifflante ,  au  lieu  que  ie  j  allemand  est  Vi 
consonne  au  commencement  des  mots,. qu'on  figure 
ordinairement  par  y.  Quant  au  y  français,  M.  Klaproth 
le  représente  en  allemand,  avec  raison,  par  sh,  et 
M.  Schott  aurait  bien  fait  de  se  conformer  à  cette 
transcription.  En  général,  la  manière  dont  ce  dernier 
a  rendu  les  mots  chinois  dans  son  ouvrage,  est  si  fau- 
tive ,  qu'on  pourrait  croire  qu'il  ne  se  sert  du  dic- 
tionnaire qu'avec  difficulté,  puisque,  en  y  cherchant  les 
caractères,  il  aurait  pu  éviter  les  fautes  innombrables 
qui ,  sous  ce  point  de  vue,  déparent  son  livre. 

Les  deux  Chinois  établis  à  Halle  n'étaient  peut-être 
pas  assez  instruits  eux-mêmes  pour  pouvoir  enseigner 
la  langue  et  les  caractères  de  leur  pays ,  et  M.  Schott , 
en  se  fiant  trop  à  leur  secours ,  a  vraisemblablement 
négligé  d'étudier  le  chinois  dans  la  grammaire  et  le 
dictionnaire.  C'est  cependant  la  seule  manière  de  par- 
venir à  faire  des  progrès  véritables,  et  c'est  ce  qiie 
nous  lui  conseillons  pour  l'avenir.  Qu'il  se  livre  à 
l'étude  avec  ardeur  et  persévérance  ,  qu'il  examine 
soigneusement  les  textes  originaux ,  qu'il  se  méfie  des 
traductions  des  missionnaires  anglais,  et  nous  lui  pré- 
disons que  le  succès  couronnera  ses  efforts;  alors  il 
reconnaîtra,  par  ses  progrès,  que  I étude' du  chinois 
n'offre  pas  des  difficultés  insurmontables  à  quel- 
qu'un doué  d'un  esprit  judicieux  et  d'une  aptitude 
suffisante  pour  bien  se  pénétrer  de  la  manière  de 
présenter  les  idées  chez  un  peuple  civilisé,  dont  les 
mœurs  et  les  usages  dtdèrent  tant  de  ceux  de  l'Europe 
occidentale.  Landresse, 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 
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SOdETB  ASIATIQUE. 

Séance  du  7  juillet  1828. 

Lb8  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  présentées 
çt  admises  comme  membres  de  k  Société  : 

MM.  F.  Mabet; 

Nbumanii,  professeur  d'histoire  à  Maaiob; 
SoLVBt,  «yocttt. 

M.  Stuart  Feniong  écrit  do  Londres  pour  msiMiioer 
qWil  mettra  à  la  disposition  de  la  Société  un  astrolabe 
avec  UQ  manuscrit  arabe  acquis  du  radja  Seged  Honssain  : 
M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  se  charge  de  prendre  des 
renseignemens  sur  cet  objet. 

M.  Klaprotfa  présente  des  essais  de  fonte  du  earaeCère 
mandchou. 

M.  le  baron  Silvestre  de  Sacy  lit  la  traduction  de  deux 
chapitres  des  Prolégomènes  dlbn-Khaldoun ,  sur  les  va- 
riétés du  langage  arabe  à  différentes  époques. 


On  trouve  chez  Ponthieu  et  c.*^  des  ezemplaif es  ^Pmie 
Réponse  de  huit  pages  à  un  article  qui  a  paru  succès* 
sivement  dans  un  journal  anglais  et  dans  un  recueil  qui 
se  publie  à  Paris.  Cet  article  pouvait  intéresser  la  Société 
asiatique  en  ce  sens,  que  Fauteur,  en  y  gardant  Fanon jme, 
fa  représentait  comme  livrée  à  des  dissensions  dont  n'ont 
jamais  entendu  parler  ceux  qui  la  composent.  L'auteur 
de  la  réponse  n'a  pas  de  peine  à  repousser  de  pareilles 
assertioiu^,  non  plus  qu'un  certain  nombre  de  faussetés 
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qui  se  trouvnient  jointes  à  celle-là ,  relativement  au  vojage 
de  M.  Schulz.  H  termine  en  inyitant  l'anonyme  à  se  faire 
connaître,  et  en  prenant  lui-même  rengagement  de  suivre 
son  exemple.  Cette  invitation  paraît  être  restée  jusqu'ici 
sans  résultat. 


AU  RÉDACTEUR 


DU   NOUVEAU   JOURNAL    ASIATIQUE. 


Paris,  ce  7  juin  18S8. 


Monsieur  , 


Dans  le  dernier  numéro  trimestriel  de  F  Yahrbû- 
cher  der  Litteratur ,  notre  savant  coilaborateur 
M.  de  Hammer^  en  examinant  le  catéchisme  mtisul- 
man  que  j  ai  traduit  du  turc  de  Mohammed  hen  Pir 
Aly  el-Berkévi  (l),  observe  que  je  devais  imprimer 
Birguilu  au  lieu  de  Berkévi.  Toutefois  je  soutiens 
que  je  ne  pouvais  adopter  cette  orthographe.  Berkévi 
iSj^j-i  est  en  arabe,  comme  Birguilu  jJ^  y  ou  Bir- 
guili  45^^  (voyez  le  Gihan-numa  ,  p.  637  )  en 
turc,  un  nom  relatif  dérivé  de  Birgui  Sj^  >  viHe 
d*Anato{ie,  auprès  de  la  montagne  de  ce   nom.  La 

(1)  Expositiùn  de  la  foi  musulmane,  Paris,  1899. —  Voyez  le 
compte  qui  a  été  rendu  de  cet  ouvrage  dans  Fancien  Journal 
asiatique,  tom.  I,  pagef  109  et  suiy. 
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différence  que  Ton  remarque  entre  Berkévi  ^s^y^  ^^ 
Birgutlu  y^ ,  provient  de  celle  qui  existe  entre 
Tarabe  et  le  turc.  En  effet,  en  arabe ^  le  nom  relatif 
^ymJi^  1^1  se  forme  du  primitif  Os^l»  en  ajoutant 
^,  tandis  qu'en  turc,  c'est  en  ajoutant^  ou  J .  De 
plus,  les  Arabes  nont  pas  le  gaf  ^  dans  leur  al* 
phabet  ;  ili  y  substituent  un  kaf  (f)  dans  les  mots  per- 
sans ou  turcs  qu'ils  sont  dans  le  cas  de  transcrire  en 
leur  langue.  Ainsi  ils  écrivent  Berki  ou  Birki  Sj^  » 
pour  Birgui  ^  ,  et  Berkévi  ou  Berkévi  i^j^j^  pour 
Birguilu  ^J^ .  Je  n'ai  pas  eu  l'option  entre  Fortho- 
graphe  turque  et  l'orthc^raphe  arabe.  La  suite  des 
noms  et  surnoms  de  Fauteur  est  disposée  selon  la  con- 
cordance arabe,  et  non  selon  la  turque;  j'ai  donc  du 
admettre  Berkévi  en  arabe ,  et  non  Birguilu  en  turc. 
Du  reste,  dans  le  texte  imprimé  à  Scutari,  et  dans  le 
commentaire  qui  m'a  fourni  quelques  notes  intéres- 
santes ,  on  iit  également  Berkévi,  parce  que  les  titres 
de  ces  ouvrages  sont  en  arabe  et  non  en  turc.  Quant  à 
l'adoption  du  e  au  iieu  du  i,  elle  est  loin  d'être  fautive, 
puisque  dans  Farabe  parié,  le  k^sra  se  prononce  ordi- 
nairement é. 

J'espère  que  M.  de  Hammer  sera  satisfait  de  mes 
raisons  :  je  pense  que  vous  en  serez  satisfait  aussi , 
Monsieur  le  Rédacteur,  et  je  vous  prie  de  recevoir 
Fexpression  des  sentimens  avec  lesquels  j'ai  l'honneur 
d'être,  &c. 

Garcin  de  Tassy. 


(  Sepicaibre  1826.  ) 


NOUVEAU 


JOURNAL  ASIATIQUE. 
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Notice  sur  le  voyage  littéraire  de  M.  Schulz  en 
Orient,  et  sur  les  découvertes  qu'il  a  faites 
récemment  dans  les  ruines  de  la  ville  de  Sémi- 
rainis  en  Arménie  (l);  par  M.  Saint-Martin. 

r  M.  ScfauLZ  y  professeur  à  I  université  de  Giessen , 
est  parti  ;  dans  leté  de  1826  ,  par  les  ordres  de 
M.  le  baron  de  Damas,  alors  ministre  des  aSaires 
étrangères ,  pour  faire  un  voyage  littéraire  dans  ia 
Turquie  asiatique  et  dans  fa  Perse.  La  durée  de  ce. 
voyage  doit  être  au  moins  de  quatre  années  :  son 
but  principal  est  de  rechercher  et  de  recueillir  les 
ouvrages  écrits  dans  les  anciennes  langues  dé  la 
Perse,'  et  particulièrement  les  livres  de  Zoroastre  qui 
peuvent  se  trouver  entre  les  mains  des  Persans  restés 
attachés  k  ta  religion  de  ce  prophète.  M.  Schulz  doit , 
dans  cette  vue^  séjourner  long-temps  dans  les  provinces 
méridionales  de  ia  Perse ,  à  lezd  et  dans  le  Kirman , 


(1)  Cette  notice  a  ët^  lae  à  ^Académie  des  înseriptioiis,  dans 
la  sëftnce  du  11  ayril  1898,  et  à  la  Société  asiatique,  dans  sa 
séance  générale  annneUe  dn  99  avril  suivant 
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OÙ  les  sectateurs  de  la  loi  de  Zoroastre  se  trouvent 

• 

encore  en    grand   nombre.   Il    doit  aussi ,   chemin 

faisant  y  rechercher  et  décrire  les  monumens  et  copier 

les  inscriptions  antiques  qui  peuvent  se  trouver  dans 

les  lieux  les  plus  célèbres  de  fancienne  Asie.  II  est 

parti  muni 9  pour  cet  objet,  d'instructions  très-amples 

que  f  ai  été  chargé  de  rédiger  par  les  ordres  de  M.  le 

baron  de  Damas. 

Les  événement  politiques  de  l'Orient,  et  la  guerre 
des  Russes  contre  les  Persans  ,  ont  malheigrwse- 
ment  apporté  des  obstacles  à  l'exécution  de  cette  en- 
treprise. \l.  Schulz  n'a  pu  encore  pénétrer  sur  le  terri- 
toire persan.  Après  plusieurs  tentatives  infructueuses, 
il  a  été  forcé  de  revenir  à  Constantinpple,  où  il  est 
arrivé  au  mois  de  novembre  dernier.  Il  y  a  passé 
rhiver,  et  il  se  propose  actuelleoîent  de  retounifjT 
en  Asie. 

Malgré  ce  contre- temps  fâcheux  ,  le  voyage  dp 
M.  Schulz  n'a  pas  été  sans  résultat;  je  dois  même 
dire  qu'il  a  déjà,  sous  certains  rapports.,  dépassé  les 
espéi^nces  que  I  on  pouvait  en  avoir. 

M,  Schulz  a  acquis  à  Constanlinople ,  et  durant 
son'  séjour  dans  TAsie  mineure  et  dans  f  Arménie, 
f usage  facile  et  habituel  des  langues  de  l'Orient,  ce 
(|ui  a  singulièrement  favorisé  ses  recherches.  Il  a  èvî 
accès  dans  presque  toutes  les  bibliothèques  de  Cons- 
tanlinople ;  et  les  notices  qu'il  m'a  adressées ,  ainsi 
que  les  envois  qu'il  m'annonce ,  sont  de  la  plus  haute 
importance  pour  Fétude  de  la  littérature  orientale. 
On  a  appris   p^.lui  .qu'il  e;xis|^  ^  .  Cpnslantiçopk 


; 
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deux  exemphores  de  THistonre  universelle  dlbn-Khai- 
doun,  dont  on  ne  connaît  en  Europe  queues  Pro- 
légomènes philosophiques*  Cet  historien,  ce  philo^ 
sophd|tce  publiciste,  dont  les  ouicraigesse  distinguent 
pair  un  esprit  Ae  critique,  de  discussion,  rare  chefe 
les*  Orientaux,  fouit  parmi  eux  d'une  haiite  estime^ 
et  la  mérite  à.  tous  égards.  Lorsque  les  troubles  ^i 
agitent  FOrient  senuit  apabës,  les   indications  de 
hL  Schulz  me  fourniront,  je  f espère  ,  les  moyens 
d  obtenir  une  copie '^complète  de  cet^uvragis  (l)«  << 
h   Quoique  :Ia  guerre  de  Perse  ait.  empêché  jusqu'à 
présent  M.  Schubde  s'acquitter  de  la  partie  la  plus 
importante  de  fa  mission  honordbie  qui  lui  a  été  con* 
fiée^  on  yerva  par  k  iettte  que  je  viens  de  recevoir 
de  lui,  et  queje  joins  à  cette  notice,  qu'if  n'est  pas 
resté  loisif  dans  <  rArménie  turque^  où  il  a  été  forcé 
de<^arréter ,  et  'qu'ila-su  y  mettre  son  temps  à  profit.  ** 
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Pour  que  l'on  se  fasse  une  plus  juste  idée  des  décpu- 
verteç  annoncées  dans  la  lettre  de,  M.  Schulz,  et  des 
renseignemens  que  je  placerai  à  la  suite,  je  dois  donner 
ici  quelques  notions  préliminaires  propres  à  en  birp 
mieux  apprécier  fc  degré  d'importançjB. 


i .  ^ 


(1)  On  peut  yoir  dans  le  noureau  Journal  asiatique,  tom  I, 
pag.  68-84,  et  pag.  135-143,  des  fragmens  considérables  de  la 
corrrespondance  de  M.  Schulz.  On  y  remarquera  les  'dëtaffs  qu'A 
donné  0ur  les  bibliothèques  de  Constantinopie  et  sur  les.inaaua- 
crits  d*Ibn-RhaIdoun.  J*ai  instfrë  dans  le  dernier  numéro ,  page 
lYt-143 ,  un  long  extrait  de  l'histoire  des  Berbères  qui  fait  partie 
4e  cet' ouvrage,  «t  qui  a  été  traduit  tp  français  par  M.  Sehnit, 

}  11. 
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Pàimi  les  diverses .  localités  qu'il  était  prescrit  à 
M.  Schulz  de  visiter ,  pour  y  rechercher  les  restes 
des  monumens  antiques^  était  la  ville  de  Vaii|  située 
dans  la  partie  centrale  et  la  moins  fréquentée  A  FAr- 
n^énie  turque.  Voici  la  partie  des  instructions  données 
à  M*  Schulz  qui  est  relative  aux  recherches  à  faire 
dans  cette  ville  et  dans  ses  environs. 

«  Après  avoir  achevé  l'exploration  de  toutes  les  rives 
•  du  lac  d'Ourmi.  M.  Schulz  devra  s'informer  des 
I»  moyens  d'entreprendre  une  excursion  dans  l'Ar- 
9  ménie  turque ,  jusqu'à  la  ville  de  Van ,  située  à 
p  Fextrémité  d'un  lac  qui  en  porte  le  nom. 

n  La  viBe  de  Van  est  ancienne  :  on  fait  remonta 
9  son  origine  à  une  époque  très-reculée;  les  Armé- 
9  niens  lui  donnent  le  nom  de  Scha$niramakert , 
9  cest-à-<Iîrey  Ï4è  ville  de  Sémiramis,  et  ils  décrivent 
9  de  grands  et  magnifiques  mcmumens  existant  encore; 
9  et  ce  qu'ils  en  disent  présente  de  grands  rapports 
9  avec  les  détails  que  l'on  trouve  dans  les  auteurs 
9  grecs  y  sur  les  édifices  élevés  dans  la  Médie  et  FAs- 
9  Syrie  par  les  ordres  de  Sémiramis.  Les  livres  des 
9  Persans  nous  apprennent  que  Tamerlan  tenta,  à 
»  la  fin  du  xiv.^  siècle ,  de  détruire  les  antiques 
»  monumens  de  Van;  mais  la  sdtidité  et  l'étendue 
9  de  ces  édifices  lassèrent  les  efforts  de  ses  soldats.  Les 
9  relations  modernes  écrites  en  langue  arménienne 
».font  mention  de  statues  et  de  monumens  antiques 
9  trouvés  fréquemment  dans  l'intérieur  de  la  viOe  de 
»  Van;  ces  mêmes  relations  désignent  particulièrement 
»  une  vaste  colline  qui  couvre  toute  la  ville  du  côté 
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M  .du  nord ,' comme  le  iieu  qui  contient  le  {dus  de 
»  restes  de  4  antiquité.  Bs  parlent  de  colonnes ,  de 
»  statues  et  de  cavernes  spacieuses  taillées  dans  le 
9  roc,  qui  portent  à  leur  entrée  de  grandes  inscrip*- 
»  tions  en  caractères  inconnus  a  tous  les  habitana 
j>  du  pays.  li  «st  très -vraisemblable  que  ces  ins»- 
p  criptions  sont  en  caractères  cunéiformes ,  et  qu  elles 
»  sont  celles  mêmes  qui  y  selon  les  auteurs  anciens» 
n  avaient  été  destinées  à  décorer  les  monumens  éleva 
0  par  Sémiramb.  Le  nom  et  les  souvenirs  de  cette 
I»  reine  d'Assyrie  sont  communs  dans  ce  pays  parmi 
p  les  Arméniens  et  les  Curdes;  plusieurs  localités 
n  et  un  ruisseau  qui  se  jette  dans  le  lac  portent  en-^ 
9  core  son  nom.  » 

Ce  fragment  des  instructions  données  à  M.  Schub 
est  le  résumé  des  renseignemens  que  les  auteurs  ar- 
méniens fournissent  sur  les  antiques  monumens  de 
Van  et  du  pays  qui  l'environne.  Je  vais  faire  con- 
naître plus  en  détaH  quelques-uns  de  ces  renseignemenSé 

L'historien  de  l'Arménie ,  Moïse  de  Khoren ,  qui 
écrivait  au  V.*  siècle,  et  qui  avait  vu  les  monumens 
élevés  à  Van  par  les  ordres  de  Sémiramis ,  raconte  fort 
longuement  la  fondation  de  cette  ville  (l),  d'après 
les  écrits  de  Maribas  Catina,  auteur  beaucoup  plus 
ancien,  dont  il  rappiorte  souvent  les  propres  expres- 
sions. Ce  dernier  historien ,  qui  était  Syrien  de  nais- 
sance, avait  composé  son  ouvrage  cent  quarante  ans 
avant  hotre  ère.  J'abr^erai  ici  le  récit  de  Moïse  de 


(1)  Hùtoria  armena,  lib.  i,  cap.  zv,  p.  43-47,  éd.  Whistoo» 
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;  |e  Ajen  oonservend  'qoeies  ciroonstances 

qui  se  nitticheiil  directemefit  à  l'objet  qui  m'octope: 

'  '  Moifle  de  Khoren  raconte  ainsi  la  fondatîotf 'tie 

Van:  il  rapporte  que  Sëmiramis,  après  avoir  ackevé 

k*  conquête  de  rAhnënie,  se  trouvait  ivecwin  «niiée 

sur-  les  bords  du  lac  de  Van.  Cbarmëe  de  Tasp^ct 

enchanteur  I  de  la  douce  tempëratufe,  de  la  riche 

verdure >  de  f abondance  et  de  la- bonté  tiès  eaux^n 

pays'  qui  s'ëtendsur  la  cdtê  orientafede^'iac^'eUe 

résolut  dy  fonder  une  résidence  h^ie ,  et  d'en  fidre 

son  séjour  d'été;  elle  choisit  un  bel  emplacement 

sur  h  côte  sud-est ,  doucement  indiifé  vers  le  ndrd 

et  bien  arrosé;  elle  fit  venir  de  F  Assyrie  qu&itittte^ 

deux  mille  ouvriers,  qui  furent  «dif^gés  dans  iMn 

travaux  par  six  cents  '  cirehkeètes  ^  ànisfes^  hsi)8é5  à 

tailler  le  bois  et  la  pierre',  etii^travaiiter  ie  fier  et 

tViii-ain  :  on 'commença  par  élever  une  imm^ise  espla* 

nade ,  forinée  avec  d'énoltnes^  ^uartiéfs  de  roche  unis 

par  un  ciment  dechaux^  et  de  sable:  Cette  construction 

éeait  si  solide;  quelle  était  encore  intacte  du  temps 

(fe  f historien  arménien.  Chi  nauràit  pu,  ajoute -t- il; 

en  détacher  une  seule  pierre  /  t^mt  le  ciment  (était 

t^râce;  \ei  pierries  étaient  si  bien  polies  et  si  lisses  ^ 

qu'elles  n'avaient  rien  perdu  deieur  éclat. 

-'  Cette'  esplanade ,  sous  laquée  '  on  av«Lit  raâliagé 

dé  vastes  cavernes,  qui,  au  teihpS/  de  Moise  de  Kfae^ 

*en;  servaient' de  refoge  aux  brigainfe'  dtf  paySj'se 

prolongeait  lespaee  de  plusieurs  stàde^ /juisqu au  iieu 

où  était  l'emplacement  de  la  ville  qu'on  devait  fonder. 

Cette  cité  fut  achevée  dans  l'espace  de  quelques  années» 
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ei»ViroDnée  d«  fortes  murailles,  el;  ornée  ^le'^fjértes 
d'uram  ;  on  j  construisit  pliisUm8>  ^palais*  hétis'  en 
fiéntB  d»  diverses  cooiturs'/converb'jde  i>eHès  ter-^ 
nwes;*<on  y' joignit  des  places  pubfiques,  des  bains 
en  quantité  suffisante  ;  des  cammx?  disiriimaient  dms 
les*  diSârens  quartiers  et  dans  tes  jardins  les  &tax  du 
▼•isinage;  beaticoup'de  bourgs:  fanent  ëieviés'ji  droite 
eé  à  gaucheidans'Ia  canlpagne;  on  y 'fit  de'  beHes 
pkntatbns ^en  arhtefnritierd  et^eri  vignes,  ec^ibn  y 
attira  une  muititncb  d'iiaibitans.  «L'historien  arménien 
dit  qu'il  lui  est  impossiMe  de  décrire^itoutes  les  iner- 
▼eîftss  de  ce^^vdié.'  Il  revient  ensme  à  la  Taâte 
esplanade  dmitila  dëfà  parlé;  il  àh  qu^prè^  l'avoir 
environnée  dés  plus  forCes'  défends  ,^  Sémiraniis'  y>fit 
construire  les  demeurei^  royaies  ;  ette  en  rencfit  i-en^ée 
et!  itt  sortie  d'un  ^difficBe  accès»:  loh  n'y  pénétrfttt  qu'à 
travers  d'épouvsntdblâ»  cavernes;  iMôïse-^de  Khoren 
DSt  sait:  comment  okili  pu  '-  être-  firites  '  toutc»^  ces<  cdns» 
tnictions  ;  '  mais  e^est,  Si]Oute-V^A;  là  pbu  ièiiu  et  le 
phu  grand  nu^mmentdes  roù.  La  matière /cbh- 
tinue*t-il,  quîfermeia  &ceknéridionti(e  du  monument; 
é^  sl^dure^  qu'il  ^est  impossibie  de"  l'entamer  iarvec  le 
fer.  Là  se  tiouv«nt  des  temples,  de*  vastes  appartemens^ 
des ' lieux  propres  à  déposer  éès  trésors,  d%tnmenses 
souterrains,  c  on  y  voit' une  uraltitade  d- inscriptions 
qui  sont  à  eHes  seules  un  objet  dbdmiration  ;  il  semble 
que,  pour  les  n*acer;  on  ait'connu  le  secret  de  rendre 
les  pierres  aussi  molles  que  la  cire.  Sémiramis  fit 
aussi  élever  des  colonnes  ten  son  honneur;  elle  en 
fit  placer  dans  beaucoup  d'endroits  de  f  Arménie. 


'       (   168   ) 

Cette  description ,  qui  parait  m  premier  abord  fort 
romanesque ,  s'acoofde  avec  '  les  renseigneine»s  que 
les  écrivaÎDs  modernes  de  f  Arménie  donnent  sur  les 
UKmumens  antiques  que  l'on  tiouve  à  Yan ,  et  avec 
ceux  qui  ont  été  recueîHis  par  M.  Schuif . 

Je  joins  ici  la  traduction  du  passage  de  la  Geogni* 
phie  moderne  de  f  Arménie  fiûte  par  fe  P.  Luc  In- 
djidjian ,  reiatif  aux  antiquités  de  Van ,  on  de  la  viife 
de  Sémiramis  (l).  Cette  géographie^  composée  en 
arménien,  a  été  inqnimée  è  Venise  en  1806« 

«  Au  nord  de  la  ville,  dit-il,  en  ligne  droite,  est 
»  une  très-haute  montagne  de  pierre  ;  on  ne  poumit 
»  en  atteindre  le  sommet  avec  une  baOe  de  fusil  : 
«  cest  là  que  (îit  taillé  et  fondé  le  château  impre- 
9  nable  de  Van ,  ouvrage  de  Sémiramb.  Cette  mon- 
»  tagne  est  cFune  pierre  dure  d'un  genre  particulier; 
»  elle  setend  de  louest  à  l'est  l'espace  d'une  heure 
»  de  chemin  :  le  pied  de  la  montagne,  du  câté  du 
»  midi^  est  contigu  aux  muraUles  de  la  ville;  c'est 
»  là  qu'est  le  fiiubourg.  Cette  muraille  et  le  château 
n  sont  à  une  demi*heure  de  distance  du  lac.  Le  côté 
»  extérieur  de  cette  montagne,  c'est-à-dire,  celui  qui 
n  est  au  nord  du  côté  de  la  plaine ,  est  une  hauteur 
»  très-escarpée ,  remplie  d'énormes  rochers  ;  les  mu- 
»  railles  ont  été  souvent  <i^truites  et  reconstruites. 

»  On  trouve  dans  f  intérieur  de  ce  rocher ,  en  cinq 
N  ou  six  endroits ,  d'immenses  cavernes  creusées  dans 


(1)  Géognqfàîe  uniçerselie.  Asie  ,  tom.  I.®';  grande  Armënie , 
Arménie  turque ,  ptchalik  de  Van»  p.  l38|  139  (  en  arménien  - 


(  16»  ) 
M  le  rpc  par  les  anciens  ;  les  portes  en  sont  tournées 
»  du  côté  de  ia  viiïe  ou  du  midi.  On  voit  d'autres 
»«  cavernes  de  l'autre  cdtë  de  la  montagne ,  c'est-à-dire , 
».  au  nord  :  dies  sont  toutes  abandonnées  maintenant, 
»  Ce  sont  les  excavations ,  les  cavernes  ^ies  souterrains 
»  dont  parie  Moïse  de  Khoren*  • 

»  Du  c6\é  du  midi>  on  voit  une  ouverture  taillée 
»  avec  la  plus  grande  peine  dans  le  marbre  le  pius 
n  dur 9  (jui  cqnduit  à  une  très-belle  pièce  dont  ie 
»  plafond  est  en  forme  de  voûte;  sur  toute  ia  lon- 
»  guevir  de  l'ouverture  se  trouvent  des  inscrq)tions 
»  dont  les  lettres  sont  inconnues. aux  habitans;  cette^ 
n  porte  conduit  jusqu'au  centre  ou  au  cœur  de  la 
ir  montagne.  U  est  fort  difficile  aux  habitant  d'y  par- 
n  venir  avec  des  échelles^  soit  qu'ils  viennent  par 
9  en  haut  de  la  citaddie,  ou  par  en  bas  de  la. ville; 
»  On  trouve  également,  du  côté  du  nord,  vers  le  bas 
n  de  la  montagne ,  trois  ouvertures  qui  conduisait 
«  aussi  à  des  pièces  dont  les  plafonds  sont  en  forme 
y  de  voûte  :  on  voit  ^leiçent  sur  ces  porter,  des 
9  inscriptions  en  caractères  inconnus  aux  habitans; 
y  ce  sont  probablement  les  inscriptions  en  lettres 
»  .anciennes  tracées  par  l'ordre  de  la  reine  Sémiramis^ 
n  et  dont  parle  Moïse  de  Khoren.  Sur  les  côtés  nord 
n  et  sud  de  cette  montagne  de  pierre,  on  a  sculpté, 
n  en  divers  endroits,  de  petites  croix  et  des  figures 
n  d'hommes.  II  n'y  a  pas  loiig  -  temps  qu'en  creusant 
»  dans  l'intérieur  de  la  ville,  on  a  trouvé  une  statue'- 
)»  en  pierre  représentant  un  homme  à  chevaL 

n  Cette  montagne  et  la  forteresse  n  ont  pas  d  eau  ; 


(  170  ) 
à  mafe-én^ temps  d^  peux,  il  evAit'  un'chemifey'fiicilé 
I»  par  lequel  ad  monte' du  pi«d>'de'1a  taoHtiLgne  à 
a  î-oceident  pf es  b  porte  hkeié  jffieijilkHitfè'/  b^àt'^Mu^ 
•  là  <}u€^ffon  pofte  feau  nécessaire  aux 'habitkbà'  du 
n  éhâteau  :  on  j  trouve  une  geti^ce  #eaU'eîceeIIeÀté 
»  qui  s'écouie  dans  le  lée^  on  voit  auprès'  dé  ce-fois^ 
kf  seao  de  très-gràmf^  blocs  dè-marbns  qui  sont  aban- 
•' donnés,  et  une  tour  ruinée  dansie  voisinage;  mais 
iT'en  piaine,  on  trouve  une  autre  isource  Vie  bonne 
»'  eàu.  n         ,  '•  -  *'         •  '«■  "   '"  '•'     .•  «.    .  j   . 

^'  Les  nionumenis  et'  les  magrrificéhces  et  h  ^tfflé 
qui  fut  fondée  en  Arménie  pafr  Sémiramis  s^km  lé 
/écit  de  Moïse  de  Khoren,  rappèflbnt  fe^  ^tails  dil 
nlême  genre  que  Diodore  de  Sicile  donfne  sur  Ie$ 
édifices  superbes  '  élevés  par  cette  princesse  dans^  h 
Médie,  ainsi  que  ^r  ses  parcs  délioiéu^  ornés  de  num* 
tagties  sculptées  ou  taillée^  (l);  La  partie  de  f  Ahné^ie 
^vÀ  cdmprend'la  vilié  de  Van  a  été  souvent  confondue 
avec  la  Médie,  dont  elle  est  d'ailleurs  voisine  et  dont 
elle -a  même  porté  le  nçni  à  quelques -époques  v^t 
if  serait  poSsiblfe  que  qoelques-uhs"  des^monumen^ 
mentionnés  par  Diodofe  fussent  ceux  tnémes  qui  ont 
été  décrits  par  Mofse  de  Klioren.  Strarbotr  parle  aussi 
ies  grands  travaux  exécutés  par  Sémiramis ,  et  des 
vastes  coIfineÀ  factices  qu'elle  avait  fait  élever*  en  plu- 
sieurs endroits  de  TAsie  (9) ,  et  notamment  des  vflies 


(1)  Diod.  Sic.  lib^  u,  pag.  i26  et  seq.,  ed,   Wess, 
(9)  Ils  étaient  appefes  )ès  ouvrages  de  Sémiramis ,  xaAtritti 
Xîfit^^tJhç  ipyùt ,  ait  Dioddre ,  Ub.  li,  pag.  i28. 


4'uelie  avait -fondées  en  Annënie  et-  (fans  i*  Ane  mi- 
neure (  1  ).  An  reste  y  ia  renommée  de  Séunnanî»  eit 
restée  popvbîre  en  Arménie  ;  ia  vUfe  de  Van  n'a  jamaii  * 
cessé  de  s'appeler  //s  v^le-  àe  SémUrainiM,  (a).  Le 
nom  et  i'^MStoire  ck  cette  prineetoe  ne  ^soiit  pas  non 
piua  restés  incbnniia  aux  éonvains  «arabesTMasotidy 
en  £iit*'mentMi  >dan8  son  Mar^udj-^eddhehèb  {Sf^ 
H  y 'parie  de  son  mari  Nimis*  {4}^  et  des^  conquêtes 
qu'dBé  fitf  dftBSMfar  ^partie  dé^^fAtménie  oii^ae  treore 
la  rille  Ae  -  Van  ;  et  ii  nomme  pknieiiffS'  dc8.<  cantons 
montueiix  qisî  environnent  eette  vîile.  Les  délaib  qu^ii 
donoMT  panassent  avoir  été  emprontéa-  à  dee  auiens 
grecs  ou  syriens  qui  nous  sont  inconnus;<caDr  ia  oonv 
q«dle  de  f  Arménie  par  Sémiramis  est  un' fait  qui  ne 
ee  trouve  pas  dails*  les  sàtteurs^  anciens  que  noos^pos<* 
sédons'.'Nous  en  devons  la  connaissance  aux  écrivains 

arméniens  seuls.  .  \ 

< 
■  «1  ■  -I  ■  '    '  I  «Il     p      .111    II    %        I    .1    II 

,     (1)  Strab.  lib,  Xii^  pag.  S29  ei  537; xri,  pttg,  737. 

(9)  Le  P.  Luc  Indjîdjian  a  recueilli  dans  sa  Géographie  anciermt 
de  l'Arménie ,  pag.  178-186,  tons  les  textes  originaux  relatifs  à 
cette  Yilie.  Cette  géographie ,  écrite  en  arménien ,  a  été  imprimée 
à  Venise  en  189S ,  1  yoI.  inr4^, 

(3)  Mon.  d^Outrey,  de  la  Bib,  du  Roi ,  tom  l,*^y  fol.  96  recto 
et  yerso. 

(4)  L*antear  arabe  décrit  brièvement  ies  mines  de  ia  TÎIie  de 
Ninive ,  dont  ii  n*existait  pins  de  son  temps,  en  Tan  33S  de  Thégire 
(  943-44  de  J.  C.  )  qne  ies  mnraiiies  et  quelques  statues  décorées 
d*inscriptions  l^^Jf-^  <^  ^yiM  S^v^^j^'^lMoT^lLe  fondateur 
de  cette  yilie  était  Ninns,'fils  de  iBéius,  (iisez  (J^jJUj)  jm^mm^ 
QMy  li  ^ ,  qui  régna  ÔS  ans.  Le  trône  fiit  occupé  après  lui  par  sa 
femme  Samiram»  pJS4^  ^«Mwt    iSjjA   î^^^jl^  |yH^  «J^  (i-^î 

eiie  i:égna  .quarante  ans  ;  ce  qui  est  d'accord  avec  ce  qu'on  trouve 


(   I72-)     . 

La  célébrité  de  Sémiiamis  s'esl  perpétuée  fosqu^ 
nos  jours  dans  les  mêmes  r^ons,  non -seulement 
parmi  ia  population  arménienne ,  mais  encore  chez 
les  Curdes  (l)  :  les  uns  et  les  autres  donnent  le  nom 
de  SehamiratBai'^kaur  ou  Schamiramai-akrou , 
c est-à-dire,  Peau  ou  le  torrent  de  Semira$nis,  à  un 
cours  d'eau  assez  considéraUe  qui  se  fette  dans  le  lac 
de  Van  y  à  une  petite  distance  au  sudouest  de  la 
ville  du  même  nom.  Je  vois  dans  les  notes  deM.  Schulz^ 
qui  a  copié  une  inscription  en  canetères  cunéiformes 
sur  les  bords  de  ce  ruisseau,  qu'il  est  appelé  Scha- 
miramrsou ,  ou  teau  de  SénUramis,  par  les  musul- 
mans du  pays. 

Les  espérances  que  les  récits  des  écrivains  orientaux 
m'avaient  &it  concevoir  n  ont  pas  été  tronqpées ,  et  les 
copies  de  quaiantcHleux  inscriptions  cunéiformes  re- 
levées  à  Yan  et  dans  ses  environs,  et  adressées  par 
M.  Schulz  à  son  excellence  le  ministre  des  affidres 
étrangères,  sont  la  meilleure  preuve  de  l'exactitude 
des  récits  dont  je  viens  de  &ire  l'analyse. 

Je  vais  transcrire  ici  en  son  entier  la  lettre  dans 
laquelle  M.  Schulz  rend  compte  lui-même  de  ses 
découvertes. 

dans  la  Chronique  d*Easèbe  et  dans  les  antret  historiens  anciens. 

^n^h^  ^"Uf  ^w^  f'-P'Hl  "'"  ^mutupm^  t  *  Soorce  et  eau 
»  cëlèbres  qae  les  Arméniens  et  même  tons  les  Cnrdes  désignent 
«par  le  nom  de  Sëmiramis.  •  Indjid|ian ,  Géogr,  moderne.  <^ 
l'Arménie,  en  arménien,  tom.  II,  pag  160. 


/ 


(  173  )  . 
Constantinople  y  le   11  mars  1898. 

8  Je  crains  beaucoup  que  plusieurs  lettres  que*  j'ai 
«  eu  l'honneur  de  vous  écrire  ne  se  soient  perdues^ 
»  et  en  particulier  celles  que  je  vous  ai  envoyées 
n  d'ici  au  commencement  et  à  la  fin  du  mois  de 
n  mai  1827^  et  avec  iesqueHes  je  vous  adressais 
Il  des  notices  sur  les  historiens  arabes  Ibn-Asaker 
9  et  Ibn-Khaldoun;  une  autre  du  23  juin,  oiije  vous 
n  annonçais  mon  arrivée  a  Erzeroum  (l),  et -enfin 
n  celle  que  j'ai  expédiée  le  1 6  juillet  par  un  Tartare 
»  aflant  de  Bidis  à  Constantinople  (2)^  et  que  vous 
»  aurez  trouvée  trop  longue  pour  une  lettre  écrite 
»  au.  milieu  des  camps  et  des  troubles  du  Curdistan. 
n  A  mon  retour  à  Constantinople  au  mois  de  no^ 
n  vembre ,  j'y  ai  trouvé  tout  le  monde  dans  une  telle 
»  consternation  et  tellement  occupé  des  préparatifs 
»  du  départ,  que  je  nai  jamais  pu  savoir  si  Ion  y 
n  a  eu  le  soin  d'expédier  mes  lettres  poiir  Paris,  et 
»  si  Von  en  avait  reçu  pour  moi. 

»  Par  ma  lettre  d'Erzeroum,  que  j'ai  quitte  le  29 
n  juin  1827,  j'ai  eu  f  honneur  de  vous  annoncer  mon 
»  départ  pour  le  Curdistan  ;  dans  l'état  oii  se  trouvait 
n  alors  la  Perse ,  j'aurais  cru  manquer  à  mon  devoir 
»  si  je  m'étais  rendu  à  Tauris  pour  y  être  condamné 
9  à  une  inactivité  complète,  ou  tout  au  moins  pour 
9  y  être  spectateur  oisif  de  la  marche  et  des  opérations 


(1)  Ces  lettres  ont  été  inêéréeê  dans  te  nouTeaa  Jùumml  asiO' 
tique,  tom.  I,  page  68-84,  195-138.  ' 

(9)  Cette  lettre  ne  ni*ett  pas  parrenne. 


(  t74  > 
n  des  armées.  C^nforroëment  à  mes  instructions,  fai 
»  regardé  comme  but  principal  de  mon  voyage  dans 
»  le  Curdistan ,  Texploration  des  rives  du  iac  de  Van, 
w  et  la  découverte  des  monumens  antiques  qui^  d'après 
Il  les  indications  données  par  les  auteurs  anciens, 
n  devaient  s  y  trouver.  Ma  lettre  de  &itlis  vous  aura 
i>  appris  qù  au  milieu  du  mois  de  juillet  9  je  me  trouvais 
»  déjà  entouré  de  toute  part  de  guerres  et  de  ba- 
il tailles  curdes ,  qui  ne  me  laissèrent  d'autre  choix 
»  que  de  chercher  le  chemin  de  Van  à  travers  les 
n  hordes  dés  Haideranlus,  des  Djellos,  des  Mahmoudis, 
n  des  Stpéghis^  en  guerroyant  moi-même  dans  toute 
Il  la  force  du  terme.  J'ai  bien  fait  de  n'avoir  pas  essayé 
»,  de  voyager  dans  le  Curdistan,  habillé  en  derviche, 
»  comme  quelques  amis  mal  instruits^  m'avaient  con- 
n  seiilé  de  le  faire.  J  aurais  bien  souvent  eii  occasion 
•  de  trouver  funeste  ce  conseil!  Après  avoir  visité 
n  Khunuz  (î);  Ghumghum^  Fadmirable  montagne  de 
»  Bin-gheul  (2) ,  Mouch  et  Bitlis^  je  me  suis  dirigé 
ti  par  la  plaine  de  Souvar  sur  le  fac ,  dont  j'ai  |ongé 
n  I^s  rives  y  en  passant  par  Toukh^  Tadwân,  Akhiath 
»  et  AIdjéwas  (3).  J  ai  fait  le  trajet  du  lac  dans  une 


(1)  Nom  d*nne  Tiile  et  (f  nn  petit  canton^  Bitaéa  dans  les  mon- 
tagnes qui  son^  au  midi  d*Eneroum.  On  les  appelle  en  arménien 
KhnoUs  ou  KkeHés. 

(3)  Ce  quf  ^igufie  en  turc  les  mille  Uêcs  :  c>at  le  nom  que  fon 
donne  au  territoire  montuenx  et  bien  arrosé  qui  se  trouve  vers 
les  sources  de  TEuphrate,  entre  Erzeronm  et  le  lac  de  vkn. 

^3)  Cette  ^tille.eet  située  sur  la  cite  «ord-onest  d«  lac  de  Van. 
Les  Curdes  T^pipeUtni  AIdjéwas  ou-Alt^mifUM.  I^es  Annënien» 
rappelaient  autrefois  Arthké^  et  les  Arabe»  AdBÙfféwmsj  Son  nom 


(      176:)^ 

»  jdes  dét69t$iUes'  mahoues.  d'AIdjéwas  ,>  et  je  sms  ar^ 
a  risé  À  Yan  le  2/4;;iuiIIet,  Tjaçu.^l^  ;ia'jiiiaiHèfe{  la 
»  .pli^  ^ÎQs^le  pat  le.  pacha, ;PQfir,  lequel  >f traia  ;de 

1)  fl^lia.  4'&zen)¥Bi»^  yquf  4ppr0n<fa«rpK>babie»«iU 
Nti^jT]^  (ila^k.qiia  J'attentai  qiiç..n9us<  aviotta^ic^ii^ie 
"i  f#|e^  tnqi^^^td^f  9lQmimD9  d^£émr;us)i8  suries  JioiDda 
If,  4^  .{aff.di$i.y«an^>nfi  jnoi|s  »<pQtiitKriMope^.'  l>igimid 

»  ffP>Pi}Ai:rf€»ft«i»YPilP^rA  .Yato  >îet  dsna.  ses  jepviroBSy 

•  i/t^lf^S^  /  4eï.cjn?«|strft  >d«  .^flÔirçi  .iélrangènéa/>Vttaa 
*)'pr0)>IKi?nkiqM»Ifir(Ie  ii^  obâimuide.  Vah.etiAeffialtm 

i^i/^onflDçbie  (a^^yrîennè.  .LcisystèÉM  jd^écrituiie  eiuÉéi» 

»  4e}pel^  que  noua  < pr^ntenâ.  les  jmficnfitkmscil^ 
» .  lÎPgUQs  jt$x$a«ea6  <«t  ;  de:  :  celur  ides .  Jbrique». .  de. .  Ba» 
»  !  j>y]M^;;  Pamî^  l^ .  quarante^eux .  îascriptioas  que 
»!..j|€nvw.àjP?«S',jVQUs,fl'/ei>  tiouvenez  qu'une  ^seple 
y.;qui,appartfeni|e,  aux  systèmes;  connus  «à^  EaFof>ei 
p  EÏIe.jftsl  j«i$¥if^ii4e  i .  slil  ie$t  peroib  dappeler  amsî 
V  Mi^m6C9iptickn<^Jfingues  ^eude^assyTienne  et  ûèMle^ , 
9..ilaU{^;49M^i)^..ropher  dutcbâteau  de:  Vfln<'par tondre 
»  dç  Khfi^çké^r^cha  f,  fils:  de  Daréiousck  ('Xençiks^ 
n  fiis,td^.JXftiw.)n,Je  i<ie.  suis  donné  beaucoiip.|de 
f.  |)keiu*i .  pQUr  .t^feyer:  ^chaque,  c^catetève  avec  iai-pjlua 

umel  ert  là  ctHkttixÛtm  ïe'^c^tté'^éftiière  Uénéniititfdon.Vette 


(  m  ) 

D  grande  ekactitude.  Si ,  dans  Tanalyse  que  vous  en 
»  ferez,  vous  rencontrez ,  notamment  dans  les  phrases 
N  parallèles  y  des  dîffëi^nces  dans  ceitahis  caractères, 
i>  ne  croyez  pas  que  ce  soient  des  erreurs  du  copiste  : 
»  ces  différences  m'ont  aussi  frappé  ;  ëilés  sont  souTcait 
9  for^  intéressantes  pour  nous  aider  à  fixer  k  valeur 
9  dun  caractère,  comme  vous  remifiquéiiez  cela,  par 
»  exemple,  dans  les  trois  taUes  du  côté  nord  du 
Il  château,  que  fm  placées  soUs  lias  numéros  13,14 
v et  15^  et  qui  toutes  donnent  ia  miêmekiscription, 
9  seulement  avec  ces  différences  d'wtliOgttfptie.  J'ai 
»  attendu  jusqu'ici; -de  jour  en  )our,  erkvëc  fa  plus 
»  vive  impatience ,  l'arrivée  d'un  battent  sarde  de 
»  IVébisbnde,  ayant  à  bord  une  partie  'de  mes  papiers, 
I»  dont  )  aurai  *  besain  -  pour  achever'  un  mémoire  que 
*^  je  prépare  poui*  vous ,  et  dans  Jequél  je  donne  tous 
9  les-  détails  concernant  les  localités  ^  où  jai  relevé 
»  les  inscriptions.  '  Pour  ne  pas  vous  faire  attendre 
«ces  notices,  qui  pourraient  peut-être^  vous  être  de 
9  quelque  utilité  dans  vos  recherches /{'envnrai  par 
V  le  prochain  courrier  ce  mémoire,  tel  que  je  fai 
»  écrit  à  laide  des  notes  qui  se  trouvent  entre  mes 
9  mains  dans  ce  monient.  Vous  reeewez'déjà  aujour- 
9  d'huiles  inscriptions,  parce  que  la  peh^que,  dans 
».  quelque  crise  exti^ordinaife ,  elles  pÀirraient  *se 
9  perdre,  me  serait  bien  pénible,  d'autant  plus  que  leur 
•  perte,  j'ose  le  dire,  serait  irréparable.  Il  a  fallu  bien 
9  des  circonstances  heureuses  pour  avoir  pu  les  relever 
t)  toutes,  et  prob^Ieme.nt  il  se  pas3era.hjçn  du  temp? 
9  avant  que  1  on  rencontra  dans  le  Gurdistan  un  Isaak* 
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(    177:  ) 
»;padhft^!  ddnl  h  confiaotil^  et  famitië  entière  di'ont 
«.Ipennia  dp  pénetref  dans  des  endraits  que»  dans 
ifdauttl^rQirQQmtaBces^  î}  mautait  été  impMBÎf^e 
9  .dabondl^y  eciqui»  oomne  le  château  dé  Yan,  ont 
91  (été  «iiparavapt  inucetsaîbjes  pour  tout  étiaoger  sans 
m^isite^éw* .  Eb irett>uroaiitt .  à  Eneroom ,  f ai  i  suivi 
n  i»  boris  du  lac  par  Ajpiranz  (l),  ikzighîh  ^t  Ar^^* 
t|d|bch^  oii  le  fangeux  rocher  aux  serpem{^lkudath) 
*,Wa  ofTeFl  deuxîa^^aQs:(fain8  le  geDiieide)oaUea 
tJd^  Van  :  de  m^  ibe  suta  rendu. par  .Ndmabini  eà 
»  J^Mcbfceat  à  Mele^gfaerd  et  à  Daher,  panniraiever 
»ifi^4^  cernlIagfB  cAiiide  «ne  magnifiqite  inwiptièn 
9r4ti  ti^Qte-sept  Vgni^  ;.  aussi  bien  ccmseniée'.kfpmsî 
A^:^te;iétait  4orîte:  d'hier*  Aii^tdt  après  mén^aorimée 
»f;)k  Jgpjsvoumj.aR  mois')  d'oclohre^  faî  demander  à 
»  0hajli{>-paçha  xx^  papiers  pour  cpatinuér>  de^  auite 
i^imi,  r(Hi|e..ppur  Tia^ris*  II  crut  à^yQir  mtL.kèae^ 
i^^uB^er,  ^  me  rc^irés^tant,  f  imiM)iSsU>îIi)tfé j^U^^  ^^^ 
«  ;  ^4^.piU5ser  la  froiuti^  dan^  ^n  moment  pu  {es  Rn^es 
y ,  v^paîej^t  de.prc^ndre  Priyw,  ^  où  les  .Gurdea  aviiient 
»;poup^  toutes  les  ROmmunîoatîons  de.ia:^un|piie 
»  >iyep  la;;JPerse.  Ne  yqulant.p^s  xion^plus  jpflMjger 
nj»B$  tk^&sùté  mon  pëjùur  à  Erzçroijm»-QÙ:h  peste 
•  i^jfmt  tous  les  jpuDsJes,  plw.  t«^leiici»Yages»  je 
ii.ppsia  F^lutionMd^  me  jendre.d^.;;suite^lifc)Ia 
».  Pecf^  méridional^,  ^  passant  par  ÇciMtenttnopIe^ 
».;  Ajep et Bi^dad «  ^ule  route  ouverte ;à jcetteépofye» 

■w>44i>Hl  4|i|   1 1  i.M^  !■♦■<  irf     <r    |.^  Il»,  a.w     ■  lii  Jui     m-i  i*!  r'\   i\   ,'/ 

(1)  Le&om  artnëmen  d«  oe  lien  éit  ui^^^iy^iA^Ml».  >Céîrlf'iitt 
pttit  F«rf  tnrJe  I#c  4f.V»n«    .  .    '    
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(  iTSi  y 

n.celhsde.ïiiaiMàkMiétAe  MiMfiitittl Plaint: depuis* ioHg* 
9  temps: linipliatibaèleB/  ntéak  poftMk^  l?arttnH;^'<4tt 
n  ^onvqraem^ti  AlïsMt  jfSLV  ^ëive'^frec  tin  ^Ttârniî^^ 
É  fe  ;i«  mib  qneqiiinzé  }owsupoi«ripIlértd'ËltM»'afJnii 
»  .à  Co|ista]!ittiiiO(iie V  qpon^-  ia^plftkt^^'^ttii  ^^é^â^h 
«  tout  ifl  pay8id-finkoQiil<ij«is<^^TeidLt/ tâ>A  fe^^ 
»ie  ipanèii^pifl  h  i^ttie  /4dtet(nii;né«i  dé  l^iiSsUeÉuSe  / 
9  .et  ésd^  ]p0r>c}iesr.  cbêfiihud  4dtôttà6{(ft  >*  Ic^-lbi^^^Iil'fa 
A  jèbpe»be  aàti^^  la  Mki^N^^'ipài*  iiërak)  Alèy  CflJéh  ; 

A  gnunleiieoiite»  4«'' {>oste  par  1^  OdtUdrM^k; 

Àa  iMgleJM  i];iil»nent  y  ^hK^  défato^taËitd»;  tttf 'tflbiâbnt 
»  iiiAniaiileJar cc^tt&eëriuÂtfo^^  ^fdÂ|]^le^i|tit»  y^^tfti^itldt^ 
i  pttflkiitd' pair  da  tlfo«»t«4(^  (te  Itt«  bataille  itfë'Nfi^arfe? 
f^  i  i4tt  pi^erutofi  iiwtant,  fé!  ccfâipttff s^  f^rt^  2^^ï>4dtils': 
n  >saéd[ir'  de  'Fi'ffibcëV  je  ^suiâï  ¥«â[te;'ëft-lat^ftdéi«ritié 
«ifinfir  49rtJfOttki'Uil^^hiéÂiiétl^^b^^^         âttrdë  /«(^ei 

j»  <]pi0j'^ii^reçii  b'i^«iVèfie^<^tP{|  n^  eUûtt'^rMfft'He 

»  de»  xdi^uitél'de  ia^^  {ÀrV'dU't[^é«iltô^i^  t^^iait 

t»  naeiiuusb«»-fe  prët^iêl  (fu^l^tnit  àkiglàfsf  di^  ti4té 
i»*oidigë  d«Jlui  elîplédiër '^c»Ufl>  tlbli^(^u  fimtn: 
9  i^lito'<it«i^^îl<ll)ili«u  d*s  ^èftèis-dè  tWathettf  <lb  « 

».  plus  triste-hiver  à  Pént;  je  croi^^nfin  être  a»  terme 

M  de  mon  voyage  en  Asie.  La'^fih  de '>la"guerfe' de 

il  i! 
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r  PdM  èie  {:fermrttm  île  hte.ijradr^  dàectement'crid 
t^ii^Tauri^  /  fal^eiids' <pQop  cela:  ^oe  le'  iem^sw^treu 
ff'ii)etle-imi|(ieoj>  pnn  le»:  obenàiB  de'i'^ie  sont*  éki 
«:  .gf  nériif/)délestBU»k  dans.  îcette  6aii(^  De  k  :  |Min 

«desiiTfuccs;;  fe  li-ëpnifuyiBrai.  probidbitiittnt> ^ucnn^ 
»  îdiIBshItiéf  potirn  obtenir  iies;  pa]Mrs  ndc^saiiré9,iiifi 
ir  |o"oqm{)fte.pbirroi^  voDi  ftitnoiicer^'iiEuR  fe»  (ths^ 
»  miers  jdiiii<hi jfaoisid'avrH^  «ondépiirt)iéurin?mrâM 
n  Je  me  propose  de  visiter  pendant  I  été  prochain 
»  {es  bords  du  lac  d'Ourmiah  ^  et  de  me  rendre  par 
yitT'ICiiraîsfen  persan ,  i^otamment  'paf  riaraadàn  et 
;/ Ehtt&nibhîh;dïini^  Tà^'l^erse  mëridièrtàîe,  ei H'Mdl 
ii'1Sm*']^mpiL\àé  M îdëstination.'H.  "-;  ^  "  •  "  ' 
''' ta  fettre  de  M.  Scïitiïz  àhnohce ,'  comme  ôif  le 
vînt; yi*  toAhôfrë' pftii  HMle ;'sur  lek'ihs<{riptibn:i 
M'te^"iiftoTittménè'ahfi^ès  de' Van.  'Ce  ihe'rtioife  né 
m'fêt'pas  bricbre' j>ârvenà  :  aussitôt  qii'if  seri  en  tire 
iliék'  màîns;,'1e  tii*emprèsserài  dé  le  communiquer  à 
l'Académie /et  dé  Itii  taife  connaître  toutes  les  cir- 
é6i&tàiich  de  ces  beHes'ct  grandes  dëcouvenes. 
""''Çfë^'^irtscriptioris'rèKvées  par  iff.  Sctililz  a  Vatt'ét 
dahsf 'ifeli  èiiVîronii'sôftt  tîfeikiue  toutes*' sculptées  stir 
Ks''flàbes<tfèiVo<fKet^^^iiï  vaistè  êl^pfenade 

iltf'W<ït/eÙfe' se  'trouvaient  Weiïûces  somptu'euk  et? 
fes/'ÎRÎtfêbVes'*royk!eÀ|dé  Semiramis,  rempfâçes  psAf 
rat  foi^é  yitaieifle  dfe  Van;  Pfufeieûiri'de  cé^  ïhsckpû6^S 
vlèSftlieiit  '^  Jdéis  cavernes  itàn  tyônttées  *  '  par'  Môïsc/  ^  '  âë 
iihoTeti.  Ce  sôîit'ces  mêmes  inscriptîoiis'qul'ëtàiiéht'/ 
îl  y  a-quatorze  siècles  >  l'objet  de  son  admirtttiofr.'-Pki-' 
tkeùÊ%  d'eptt-e  eileg  sont  d'une  fort  gfande  dimenwn 

12. 
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et  placées  à  une  très^|;rande  hauteur.  M.  Schulz'en 
a  copié  une  qui  contient  quatre- vingf«^4iuit  figfies 
et  plus  dé  quinze  nniie  caractères  ;  queiques^uÊM  en 
contiennent  sept,  huit^  dix: et  douze  lAîDe.'  On  doit 
juger,  parce  rapide  exposé, 'du  zële  el  de  ia  patience 
qui.  étaient  nécessôres  poursnmionter  tant  de  diffi- 
cultés et  achever  un  tei  travail  ;  il  fallait ,  pour  y 
parvetiir  i  tout  le  dévoueihent  de  M.  Schidzi 


On  doit  -comprendre  sans  peine  de  quelle  haute 
importance  est  pour  moi  en  particulier  la  découverte 
d  une  aussi  grande  quantité  d'inscriptions  en  caractèies 
cunéiformes;  on' sait  que^  depuis  plusieurs  années, 
je  me  suis  beaucoup  oecupé  du  déchifirement  et  de 
l'interprétation  Jies  monumçns  de  ce  genre*  J'ai  d^ 
eu  l'honneur  de  communiquer,  en  1 8 22. à  f  Acac^ie 
des  inscriptions  et  à  ia  Société  asiatique  quelques-uns 
des  résultats  que  je  crois  avoir  obtenus. 

J'ai  publié  à  cette  époque  (l)  un  extrait  devines 
recherches;  j'y  ai  bit  connaître  en  dét^  les  tçayaux 
entrepris  avant  moi  sur  le  même  sujet,  et  particulier 
rement  ceux  de  M.  Grotefend;  circonstance  q}iej;o5uia 
bien  aise  de  rappeler  pour  les  personnes  qui  pat^  jugé 
tf;ès-sévèrè^,ent  les  opinions  de  ce  savant ,  ç%^  qyi  ppur^; 
raient  ignorer  ce  que  j'en*  ai  dit*  J'ai  feit  voir  .com- 
ment, en  m'appuyant  sur  les  premiers  essais  de  M«  Gro- 
teff^pd,  et  en  y  Élisant  des  additions  considérables  et 

-'??■!     ;■■  ■  ■     ..■  I  ■    ,  )       < 

(1)  lhm9il*JMmmlasi9tiçHe,  fé^ritr  1893,  tom.  ll,|p«  65M.    - 
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(  18t  ) 
de  notables  changemens^  jnstiliés  par  i«s  grammaÎTes 
et  Jes  anciennes  fanguesxde  l'Orient^  je  suis  parvenu 
à  dcmner  la  lectnre  complète  et .  rinterpretation  de 
quelques-unes  des  inscriptions  de  PersépoUs»  Ces  ins- 
criptions,' comme  on  ie  sait,  sont  en  trois  sortes  d'é- 
eriCores  toutes  cunéifennes,  et  en  trois  langues  :  on 
ne  sest  jusqu'à  prëseqt  4xcupé  que  du  moins  com- 
plique de  ces  systèmes,  de  celui  qui  est  toujours 
jriaoé  en  première  ligne  sur  les  monumens  de  Per- 
sëpoiis,  .  ^ 

Kje  système  dëcriture  était  destiné  à  exprimer  les 
sons  d'un  idiome  qui  avait  beaucoup  de  rapport  avec 
la  langue  zende,  que  les  livres  de  2k)roastre  nous 
ont  &it  connaître.  Cet  idiome  doit  avoir  été  la  hngue 
habituelle  des  Perses  contemporains  de  C^rus ,  de 
Darius  et  de  Xerxès. 

Je.nai  cessé,  depuis  cette  époque,  de  m'occuper 
decestnémes  monumens;  j'ai  étendu,  rectifié  et  assuré 
ces  premières  observations ,.  et  j'en  ai  appliqué  les 
résultats  au  dédtiffirement  des  deux  autres  systèmes 
d'écriture  cunéiforme  destinés  à  exprimer  deux  idiomes 
liien  diffiérens  :  fun  me  parah.  être  mède  et  f autre 
assyrien.  Je  suis  bien  aise  que  l'annonce  des  décou- 
vertes de  M.  Schub  me  fournisse  pne  occasion  toute 
naturelle  de  parier  de  travaux  que  je  n'ai  pas  encore 
l'intention  de  publier. 

Parmilesinscriptions  ifcueîHîes  à  Van  parM.  Schulz, 
H  s'en  trouve  effectivement  une  écrite  en  trois  langues, 
et  en  caractères  absolument  semblables  à  ceux  que 
l'on  trouve  sur  les  murs  de  Peisépolis  ;  elle  est  assez 


(  IM  } 
bi^ttcomervérdaiif  ses  tret^  partMa^iasittctiiiMyi 
peu  ooif skiëiaiilçs  et  sans  ilotttejpea  onporiantet  ;!  les 
caractère»  dos  iiKcrîptwm'inadîq«Bs  et'awtjiiwaaiiii  j 
iûrit.  plus  ne^.  et  plus-  <lislipclg  ique  ceBX'dDripiiêni^ 
g^nte.  qui  seitrottveiii  siv  lek  flMii^.'de  Pmaéftfm 
J  espère  en  tinN)  nm  gomii  aecoèrB  pour:  laes  Invâox 
iiltérieuni.  C!ette  inscnptioit  pDései|te  '  c^faéthwmeBt 
piM$ieiirs .  fois  lie  mm  de  Xenès,'fife  de  Dbvfâè} 
Ki4chéarsekm^i£k'de  'DmtéiaifMh,  aveci'ies  litm;iB| 
les  qu^ifications  qiti  se  trouvent  à  Persépolis,  eliM|B» 
qae  celles  de  kkaekaikié  iéré^,  vA  hrwe,  IA»ûhuihié 
khâchaéhtéanuut{l),mBdeswois,  kimchaéhéé'ët  ûum'i 
amaa>.  rot  ded^dkujfc,  taourtÉtdâ  j^  donné  d'Ompmtzd^ 
oukhaamisohié  v  Mrhemënide  i^   khsohaéiré  '  èhûu^ 

Les  autres  inscriptions  de  Van  sotat,  aiitaî  queft 
remarqiiéi  M.  Sehulz ,  dans  «n  style  diflSérent  des  4roîs 
genres  d'écriture  ipie  nous  offinent  ks  ruines  de  Pei>^ 
jBépolîs,  et  de  celui  qui  est  èupioyé  sur;  les.  braques 
qui  viennent  de  /Babylone  ^  pina  ooinpliqné  k{*e>  le» 
presaiei-s V  maïs  moins  <}ueJè  dernier:  tootefeîsi;  ii  est 
impO$si|>ie  de  ne  pas  lui  rocomaitre  de  grands,  mpports 
i|vec  les  caractères  que  .  jaî  -  nconmés  assyriens  ^  in 
dffierence  ne  parait  pas<>étiv  «sseritielief  elle  peuc 
<v^|iir  de;  Ifi  .diâereoce  des.  temps  auxquels  ii  fiiutinp»* 
porter  la  date  de  ces  divers  momîmen^.  Si  par  hasoni 

!e$  jn^riptions  de  Van  remeoêàient  a  une  époque 

• 

t<Wif     î    mil»      I     II     I     ■ ■    ■      iii  n      ni    il    î    I  I   > *'     ■■     ■  i    I    'i>  * 

)'(!!  C^st  «iiist  cfV'fl  fMit'Iire  le  Mol  que  \^  cro^ftis,  fn'ISiS,. 
devoir  prononcer  Jf/^^hathiidkf^, ,     . 


sans  aucun  changement ,  durant  quinze  siècles,  à  tir^yei^ 

les  révolutions  de  TAsie. 

,    :** W«»ec$iw  raw^^  qji/B  jai  i^te  de»  itmifâons. 

«f.vpJÎP»  i»r  >!'  :3çwfc  «^  nia  fi|s  .rsto»  de J^ 
«;i99iiii^ir  f^^s^  tangn^Wçps  ?t,.ayeç  .!^i9$«S:;d4UmliQ» 
f»Hf  iff^fll»M>fre!»fc.9W  4fi  SfwJisroii  «>  trouve 
effectivement  ou  ne  s'y  trouve  pas  ;  rje  fipsp  jtjQrmtft* 
que  ce§  n^onumei]^  remontent  à^une  antiquité  si  re» 
culée  ;  je  n'ose  assurer  non  plus  qu'ils  contiennent 
le  nom' de  Sémiram?s6u  celui  de  font  autre  ancien 
roi  de  i'Asie.  Cette  décision  présente  Éien  des  diffi- 
cultés,  et  je  n'espère  pas  être  en  état  de' donner  de 
Afàt  âioh  opinrbn'  sûr 'cette'  question  importante. 

Je  pense  que  riÂscriptioR  ti^Jlingué'âont'fe  Viens 
de  parler^  et  iqiii  a^jparlimt 'mèant>e9iai>Iemeirt  a  Xer- 
iès,  fils  de  Darius,  quî  flirla  gnenë^uxiSirecs,  est 
effectivement  fa  plus  rpôderne  de  pes  inscriptiops; 
^es,«iti^  çofl^^i^j.  Ui):  système. deçnjjw^ 
Çrouye.jpas.surJ^S  pioï^ijmçpji  de  C|?tteflR9qijf  e^des 
temps  plus  modernes;  elles  me  paraissent  ^tre  ea 
assprriefi,  et  efles  ^pjpfrtiennent,  je  jfefi  ^dpu^^^  pas, 
aux  époques  les  plus  anciennes  dé  l'histoire^  Ç^jns- 

plus  considérable  que  la  totalité  <l^s  xngcrjptiçp;is  xu^ 
néiformes  CQnnues  jusmi'a  présent. 
.    Cette  jA?couxertç,  f^ite  aii  milieu  ;4ps  difficultés 
et  des  dangers  de  tous  les  genres,  suffit  seuk  paur 


(  ÎS4) 
faire  le  phis  grand  honneur  à  M.  JSelmk ,  et  eDe  est 
la  garantie  assurée  de  tout  ce  que  nous  sommes  en 
droit  despërer  de  ce  jeune^  oouf^eux  et  savant  Toyà- 
geur. 

3e  vais  -foiiidre,  comme  complément  à  cette  notice , 
une  indication  détaillée  des  diverses  inscriptions  qui 
%D  ont  été  adressées  par  M.  Schuk  et  qui  ont  été  rele^ 
vées  soit  à  Van,  soit  dans  les  environs  ou  cfans  d'autres 
lieux  de  f  Arménie. 

Inscriptions  du  Grhourftb  ou  château  de  Van. 

I.  Inscription  prise  sur  une  pierre  dans  l'église 
détruite  de  S.  Jean,  au  pied  du  château. 

Elle  est  de  8  lignes. 

II,  m,  IV.  Inscription  du  Khorkhor ,  câté  sud- 
ouest  d^  çh&te^u,  au-dessus  de  f  escalier  détruit. 

Elfes  «Aol  placées  fune  k  cÂte  de  Fautre  et  dlnegale 
loDguenr,  selon  rinclinaîson  de  Fescalier.  La  première 
contient  43  lignes;  la  seconde  en  a  57,  et  la  troisième,  71. 
La  seconde  a  beaucoup  souffert;  la  troisième,  un  peu 
moins;  pour  la  première,  elle  est  mieiu  conservife. 

V.  Dans  l'angle  du  Khorkhor,  câté  sud-ouest  du 

château. 

Elle  est  de  81  lignes  d^négales  longueurs.  Elle  a  peu 
souffert. 

VI.  Autre  ihscription  du  Khdrkhor,  à  gauche  à 

côté  de  la  porte. 

Elle  est  également  de  81  lignes  d*egales  longueurs. 
Elle  a  souflTërt  en  quelques  parties ',  maïs  d'autres  sont 
mjeuiC' conservées.  .      .  * 


.(  Ï85  ) 
VII.  Autre  înflcriptton' du  Kh&rkhor,  àu-de^us 
de  ia  porte. 

Elle  contient  90  lignes;  les  13^  daraîires  présentent 
quelques  petites  lacunes.  Les  autres  sont  moins  bien 

conservées». 

«...  ,  «• 

Vm.  In4(aîption  du  Khorkhar ,  sur  le  rocher  à 
droite  en  eotrant  près  de  la  .porte. 

Elle  est  de  90  lignes  et  fort  bien  oonsenree. 

IX^  X,  XI.  Inscription  trHingue  de  Xerxès ,  Sis 
de  Darius ,  côté  sud  du  château  de  Van. 

La  première,  de 96  ligypes,  et  les  deux  autres  chacune 
de  97,  bien  conservées;  la  dernière  est  sans  lacunes; 
la  dernière  ligne  des  deux  antrea  est  mai  oonsefrée. 

•     XQ.  Inscription' de  fa  grotte. nommée  Khatané 
kapousi  (la  .porte  du  trésor),  côté  nord* 

E3le  contient  99  longaes  lignes  ;  elle  a  peu  de  lacunes. 

Xni,  XrV,  XV.  Les  trois  inscriptions  du  rocher 
à  d^ite  du  Khazané-kapot^i ,  côté  nord. 

Elles  ont  toutes  19  lignes.  La  troisième  a  beaucoup 
'    souffert.  Elfes  paraissent  être  la  triple  reproduction  d'une 
même  inscription. 

XVL  Inscription  de  la  grande  caverne  du  côté 
du  nord. 

Contient  17  lignes  et  est  assez  bien  conservée. 

Inêcriptions  trouvées  dans  la  ville  de  Van  ou 
dans  les  environs ,  et  dans  d^ autres  lieux  de 
tAfTnenie. 

XVII.  Inscription  du  Meker-kapousi  (b  porté  de 


(  m  \ 

zem'daghf.h  une  demi-lîeue  à  fest  de<yao. 
DeM  fignca^bUe  ti^it^iaxm^'  B^thiFt>éms'm  partie 

XVni,  XIX.  Inscription  d'Artamh,  sûi^tin  r6dier 
i  céié  du  5'cA<iiitt>iifyi^«i>à ,  oit  ruisseap  de  Sésiiraiiiis. 

(Artamit  est  ilh  bourg  auffuel'  k^  Arftiéniens 
donnent  qvriifiiefoîs  le  mim  dei^htmnàfaaêaàéH,  ou 

Ion  y  trouve,  |I  et^eifçoxe^^s^çop^idqBà^e,  Q^^rear 
contre  à  une  petite  di$tance  de  Van,  versiesud-ouestO 

La  première  est'jdk  6  lignes,  etfaisecwndeî  de  f  4.  Uène 
et  faatre  sont  bien  aonsenraes*  ^ 


^    XXy  XXIj'  InscriptioQ dis deuxoé^r ^une pierre 
ronde^  dansh  coQf  de.fégii9e:d'Agfariiapiar. 

(Aghihaipar  qst  une  ff\^ih  cfew  i^.fec  ^i Van, 
à  huit  heures  de  distance,  de  .Van  •  ven  foccî4ent. 
Elle  est  la  résidence  d'un  patriarche  particulier»  re^ 
gardé  comme  hérétique  par  les  Arméniens.  ) 

■ 

Elles  sont  Vnw,  et  Ti^utre  4e  1^  %P^  ^  *s^  Nen 
conservées. 

XXfl.  Inscription  au*dessup  de  {a  porte  de  féglise 
de  Sikkéy  à  une  lieue  et  demie  de  Van. 

Elle  est  de  10  lignes.  Qn  a  sculpté  fiu  milieu  un^crcMZ 
qui  a  fut  disparaître  un  certain  nombre  de  signes. 

XXIII.  Inscription  autour  d\ine  pierre  ronde,  dans 
régiise  de  Schouschanz. 

Ce  fragment  de  3  lignes ,  dont  deux  assez  longues , 
parait  être  ie  bi^  d'une  fort  grande  inscviptioii. 


(  t*7:  ) 
XXIVi  XKV,  XXVI.  Fragmcns  d«  trois  inscnp- 
tions -prises'  stlr  deux  pierres  dtitti  la  cour  de  l'Oise 
dé  SiehoilsciHink,  %'  unelieué  et  demie  de  Van.  - 

r  , 

Les  deux  premiers  de  ces  fragmeos ,  tous  de  4  lignes  y 
sont  bien  è^onseirétf. 

,  XXyn,  XXVin  ,  XXIX.  Inscriptigns  fk  f^se 
de  Varak-dagh,  nommée  Yedi-kilisa,  à  ^eux  lieiie^ 
et  demie  au  sud-est  de  Van.  La  preoyère  e^  sur 
yne  pierre  dans  la  chapelle  à  gauche  'en  entrant;  la 
deuxième^  sur  une  pierre  dans  la  chapelle  à  droite 
en  entrant;  et  la  troisième,  sûr  une  autre  pierre  dans 
ia  coiir  de  f  église. 

Les  deux  premières  sont  ehacune  de  6  lignes  ;  ia 
troisième  en  contient  7  :  elle  sont  toutes  bien  conservées. 

XXX,  XXX?,  xxxu,  xxxin,  XXXIV,  XXXV. 

Six  jjdscûptÎQkn»  prises  dans .  i  egtise  de  KûohbanE ,  à 
l'est  de  Van.  .       i       • 

La  première ,  placée  au-dessus  de  la  chapelle  &  droite 
*  en  entrant,  est  de  10  lignes  et  très-bien  conservée.  ' 

I^a^  dmildèoie  est  «m-  frafinent  pb^'  au-^deasus  de  la 
porte  à  droite  en  entrant:  il  oontiealiâ  Ugnesw 

Les  quatre  autres  inscriptions  forment  les  quatre 
cotés  d'une  pierre  d'autel  de  la  chapelle  de  Sourb-ka- 
,  rabed,  if^ns  Ja  m^e  .égliste  à  gMche  e9  sntrimt.  JLi^ 
prçmiqr  frfigment,  bien  conservé,, coi^tient  7  lignes; 
les  trois  autres  en  ont  chacun.  1 9  ;  {e  n.**  XXXIV  pré- 
sente une  assez,  grande  lacune. 

XXXVL  inscription  autour  dune  pierre  d'autel 
tXHide  à  Kaiatchik,  à  une  Ueue  au  hord  de  Van. 
Elle  csnticpt  de«|x  4rès-Iongiic&  lignes.  On  a  sculpté 


(  IW') 

ftamilieuyàdesetpttocs  niegaïUyftixmsXyCeqiiiai'cai- 
pèche  pas  oependwnl  de  dbtio^er  les  cêrwdèrtM^ 

XXXVIL  Inscription  prise  sur  ime  pierre  an- 
dessus  d'une  porte  du  bazar  de  Van. 

Elle  contient  il  lignes  fort  coûtes  ;  eQe  est  trè»-aiai 
conservée. 

XXXVni.  Inscription  prise  dans  l'élise  de  Saint- 
Pierre  à  Van. 

EQe  est*de  31  lignes ,  fort  befle  et  bien  consenrée. 
XXXIX.  Inscription  prise  dans  T^ise  de  S.  Paul 
{Sourb  bogos  kilisasi)  à  Van. 

Elle  contient  10  lignes;  elle  est  bien  conservée. 
XL,  XLI.  Inscriptions  de  Xllantasch ,  ou  rocher 
auxserpens,  sur  le  lac  de  Van,  à  une  demi-lieue 
au  nord-est  d*Ardjish. 

Ces  deux  inscriptions  ont  chacune  1 1  lignes.  La  pre- 
:    mière  est  entière;  la  deuxième  présente  une  iacuoe 
assez  considérable. 

XLU.  Inscription  du  Yazluûasck,fTès  du  village 

du  même  nom^  à  deux  lieues  au  nord-ouest  deDaher. 

Grande  et  superbe  ins^iption  de  36  lignes,  parfiû- 
tement  bien  consenrée. 


Du  Dialecte  arabe  du  Moghrib-el'Akêà ,  par 
M.  Graberg  de  Hemso  ,  consul  général  de  Suède 
à  Tripoli  de  TOuest. 

Peritnne  parcite  charte,  (luynt.  ) 

Il  y  a  souvent,  dans  ce  monde,  des  hommes  qui 
se  donnent  beaucoup  de  peine  pour  prouver  ce  qui 


(  189:  ) 
JBBMs  na  ëtëi  jpévoqué  en. doute.   Personne,  par 
ezempie.,  nawil  douté  que  TidioBie  arabe  écrit  et 
patié  dans  le  llogbrib-el-Akià  ne  fiit^'  dans  ie  fond,  la> 
même  làngbeque>celle  que  Ton  ëorit  et  parie  en  Egypte 
çt  en  Asie,  lorsque  M.  £frey  Jackson  fit  înaérer, 
il  y  II  trois  ans  ;  dans  >  ie  Journal  asiatique  qui  s»' 
publie  ài  fîttris  ^  un  articie  sur  k  eonfonnitë  de  rtfrâbe 
•oeidèptal  ou  de  Berbërie>  ai/^  f  arabe  orientai  oir 
dk  Syrie«  filMS  cet  écrite  M*.  Jackson  prétend  démontrer 
que  iei  diiriecte  ai:abe  de  Maroc  et  celui  de  la  Syrie 
sont  par&itenient  semblables.  Sans  nous  occuper  idb 
des  >  prcuv;es  écrites  qu  ii  donne*  de  èette  assertion , 
am  mnîntiJbadhUey  deaquelle»  preuves  3  résuite  dW 
bord  quev  dans:» l'arabe  de  Maroo,  leafonncis  gram-i 
matkales  dt  laïube  pue. sont  tiès-altérées^  et  qu'on 
y  bit  un  usage  continuel  de  plusiewns  mots  et  même 
de  ioGutîons  en^pioyés  dans  des  acceptions  incon-- 
nues»   ou  qui  ont.  une   origine  . étrange .,  noua 
nous  bornerons  ici  à  mettre  en  évidence  que   le 
bngage  ordinaire^  où'  celui  que  parient  les  .Aiafcîes 
et  les  MauKs  de  la  Mauritanie  Tingitane,  est  pour 
le  moins  aussi  4U0erentiée  celui  que  parient  les  Arabes 
de  rÉg)^pte ,  t  de  -la  Syrie  ^  dm  Hedjaz  et  de  4'Yémett  ^i 
quc^  r«spfignoli  i'est du  portugais,  où  Titaiien^âGànea 
de  celiài  da  Nappes,  ou  enfin  le  français  de  la  Picardie^ 
de  oejkii'  dei  i[a  Provence. 

Il  uy  ft:,  je  le  .répète,  nul  doute  que  la  langue 
des  Arabes  de  Maroc ,  dans  les  livres  ;  ne  soit  par-f eut 
le  vécitaile  arabe  littéral,  s'approcbant  même,  autant 
qu'il. est  possible,  de  celui  du  Quran  et  des  meilleiurs 


(  l»o:  ) 
awteurs  oiusi^es.  CSe)ieiidântyd  se  lebconire, 
dansles  Irarbnmoîim  (f  slutiiiirs  mufifcénÊt,  pft  n  eimsfie 
<Ud6  fa  célèbm  hktb»  SAbbu  mifMMied  ^tAhk 
Ibnoi^'Ukiiytn.j^  MimimiiéfqenLapp^ée  te<  CarUm, 
des  orotB  tôut^ÎHâic  Inûonnàs  dént^MidJec  (le-TAâe , 
«k-  qui. ne>ienûém  {ionit^ ebtdkdu»éu  Ottfe /  kr k  All^  ; 
ni  à  (fa  MbldoéuiMiàiB  iiaàâ;  WttlMlnis^  «vee  M;  le  MnMi: 

<!bMMogfarib^dKa(fc|àv  H  idiiHr^  i  «imtwHihiént  àè 
Fârabë  >|kué)  mh^ièturfa  ff^xa/imsàw,  «ait  pinii'  M  âàey 

tRNlIUlîfe;'  ^»       il  Jil    <A.    ^  *   :  .  -•    .M    Jl...":  t. 

c  i  Ml  i  JickscMr  'iimhe  fa'  «diffëreiice  dwUecR^  ifiaipciti 
aintf  '  sttiles)  ^aitonraiies-  de  féstycoée ,  al{>iMb6tniiie  «t 
dei  1^^  ^nnâltioil  desi  bfaififcesi^iiajbbtuit'  i^diipuibkis^ 
qu'il .eiltre  dméiPidîoileJdeMu^ilmaiè^^  de  iMtt 
t»è»<oiiuiHlti8eariiccîdlét|t  vqibMttt  pe^ 
^n*^  incofints  eii:  orient.  Ces  mjoUy  ■qurferù»9Àeni 
pmbaUdoicfM.  icù  dhnèine  '  partie  du  vobi|>ufaire ,  tonc 
pèesque  tMs. ! «mpruntés  oa<  aux:  Berben^p  fiMibitaiiis 
dr^lhuUrcsdu  fii^^qu  aiii  BBpDgnbbj  vnîaoas/^t 
aneîeiaiisuprtB  de9<Matir6B.<Eit(tbifé  ciby^ceiJaitbifialiè» 
fe«biefit  <lëfà<  des  f xce^tîcbs  oimidéiiteài^  iaMfttoti 
hardie  de  Mi  Jloksqn;  àtiaiB;ium9  atlrdi^»  noil^iWcii^ 
ictâu  Hiâëienoeié  bien  auceeUnaïf  vètitarqiabi^j  «airoifî  * 
dèl'oeifës'i^ttl'  écîsittnt  '>hoiiwuIeiii«ikr^ti4ft  ifkk%b»> 
écrit  de  l'occident  et  celui  dei*orféhtyilÉbis<ebeoté^ 
entre  f  idiome  >  éeliit  etioelui'  qu'on  |lari^  .mélM  d4ns 
ië  Moghtib««ekal5à.  *  ,    'fi  >  rj  .- 

La  preoiîère-  et  fa  principale  ile^  ce»  dfîttienY^eà 
eottsike  danb  les:0amiveuiénj  des  voyêfle»^  pioindieÉs 


nondation  et  dans  les  désinenëéà'gi^tliàtibâleà^liéé 

foyé!llbs''<èl''dêàr>tetltf^  '^dlëalé^»  dèlé  hie  itieiietfàit 
ft^'ibfS  d^i^tt»e'^iid|^<éfâq^is6ei;^  WëiPtitttef^ 


^  '^«W^fect^èi^^Ié  \ji)n'dti  ^  t^ëuttnftiué^;^tâ"'^tilï 


Ainsi  Gadàla,  nom  d^une  tribu  mauref^ilé'^f  A^^V 


jaQâamfUipAiiibii  tM  fimil^  {(SiMalnrësiiiift  feipeM 
nhiiTcqi,  jd^itsciaq  iiiiiptantifs  pu  iàUfcdftifif  (éniiûgs^ 
qtie  doBMfoevIe  iaptgquSîEf^iiiÎDetv^foelMi  qujifU 
ant^iminédiatefienl  i^iev^ntn&bie'Mi^à^  ,sei<pibnon£é 


(  ï»«  ) 

prkaeir';  mais  pour  dire  cent  feniaic;&,  on.  dit  méiiU 
imràh,  ou  méiai  nisà.  .  . 

Iteiu  f  emploi  des  mots  de  f  ara^  littséial  con&errà 
diuis  ficfiomp;yu{gaire|  les  Maures  omettent  toùiouis 
I$(  dernière  voyelle  ^  et  quelquefois  même  la  pénul-. 
tième«  Ainsi  ils  disent-,  ikl,  il  i^  :i|[iangei,  au  lieu  de 
iJiaJ^i  naasar^  ii  ^  aidé;  kaU$b^^  k^h^  û  a  4pri^ 
dahhr^gfi,  il  a.  rpul^;  çaU,  ,il  a., tué;  ,tkar^^  0  a» 
abandonné.  J^  même  chose  s'obiserve  ,daas  toutes 
(es  pQiis<»nnes  4es  verbes.^  soit.au.priétéirit,  ^Âda^Si 
l^s;  aoristes»  Ies.;tfui)ératifs  et  les,  participa  ^cfHb:!^ 
passifs,  iors  même  qu'il  y  aura  ua  ^So^f^  i^  k§à^ , 
l'écrivis. ou  tu  écrivis;  yektçub,  û  écïit.i ^  flaf^^h 
i|  m'a.l^ttu^  ^a//{?u   iï  Va.  tuç,..  Ççtte  pmission  a  Iie:u 

comme  :  ré^of,  m  homme  ;  kiMb,  uiiy^i\YKfikaw, 
luii-méme}  Ai^^eH^- inême; ^^nf.^,|oi ; ,{^inj,m»is ;. 
dutâii^amen.  '.  ^^       .       »    :      > 

Dans  les  verbes  .  on  substitue  un^t/^  9U  kesra, 
dans  la  seconde  personne  du  genre  féminm  au  prétérit 
singulier)  et  en  parlant/  les  Maui^à  èm^i'oiéht  tw9^ 
souvent  ici  fe  féminin  afu  lieu  du' mascuiinf 'Ainsi: 
iik  disent ,  kêtf  kounti,  au  jiev  dé  ifte If  kounM  / 
cbmtÈfèiit  te  pottéS'tti?  et)'  s'adt^dsàtit'ii  un  hm&me.^ 

il  n'est  '  pas  sanÀ  inti^rêt  dé'refti«tt|ue^vii(:^  que  ieS' 
Moqres  tmt  introduit:  dàtis.  :  lenr  lidiomei  >  une  •  foHne 
négative ^  partîcuisère^  lice  qà'il  pahiti>  k^kfseafe 
faihgu^  frat^itie  ^et  jauni  cUnIbôt^  lifai  sfy  }n{naolientft 
Nous  disons ,  il  ne- /vient  ipak;.  ee  '^i.ise  )mid,ieii 
jhiigue  arabe >d!oceident ,  par  mà^yngyôkij  lagpÉttk 


(  193  ) 
cu{e  ç/fK;  dans  laquelle  on  ne  prononce  pas  même 
fi. final,  répondant  parfaitement  au  mot  pas  en 
français 9  placé  après  le  verbe.  De  même  on  dît,  ma 
ijonisn^çhi,  û  n'y  est  pas;  ma  ànà  àârfchi ,  je  ne 
sais  p^.  Cette  forme  se  rencontre  pourtant  encore 
dans  le.  dialecte  piémontais,  sans  doute  à. cause  de 
son  affinité  avec  la  langue  française.  La  particule 
nen,  qiai  suit  toujours  le  verbe  ^  n'y  a  pas  même  bé)- 
soin  qu'une  autre  particule  n^^ve  ia  précède:  B^sâ- 
gna  nen  di  :  dest'eva  i  na  bevreis  nen  ;  Il  ne  &ut 
pas  dire  :  de  cette  eau  >  je  n  en  boirai  point. 

Pour  exprimer  le  temps  présent  des  verbes,  les 
Maures  préposent  à  l'aoriste  la  lettre  kièf  mue  par 
un  nasba  :  kayakoul,  'A  mange^  kayàchroub ,  il -boit. 
Quelquefois  ils  remplacent  ce  Aie/*  par  un  Ma,  et 
disent  :  thayàkotd,  thayàsckroub  y  &c.  II  ne  m'a 
pas  été  possible  de  découvrir  si  cela  tient  au  lanj^ge 
des  tribus.  Les  Arabes  de  la  Syrie  emploient  au  même 
usage  les  préfixes  ba  et  mim ,  dont  le  premier  sur-tout 
parait  emprunté  au  persan.  Chez  les  Maures ,  la  lettre 
^l>t,. attachée  au  commencement  de  i'aoriste,  marque, 
conune  dans  l'arabe  pur,  Faction  imminente  du  futur. 
L'imparfait  indicatif  s'exprime  chez  les  Maures  par 
le  prétérit  du  verbe  kàn ,  il  exista,  il  fut,  préfixé  au 
prétérit  du  paradigme  :  anà  kan  katabt,  j'écrivais; 
kan  charabj  û  buvait;  kounna  talahna,  nous  cher- 
chions.  Pour  exprimer  le  futur  avec  une  sorte  d'élé- 
gance ,  ils  préposent  à  cet  s^oriste  le  participe  présent 
du  verbe màcAi,  il  alla,  et  ifs  disent:  Ache  màçhi 
tâmel?  Que  feras- tu,  ou  iittéralen^ent ,  que  vas-: tu 
II.  13 


(194) 

faire?  Anà  mac  ht  akkrouge ,  Je  vais  sortir.  Le  con- 
ditionnel parfait  s'exprîÀie  par  le  futur  du  tnéme  verbe 
kàn  et  le  prétérit  du  paradigme  :  yakounou  ontu- 
sûlou,  ils  seraient  arrivés;  yakoun  hehh ,  iT  aurait 
aimé,  (^ùant  aux  aoristes  des  modes  subjonctif  et 
conditionnel /les  Maures  n'en  font  aùcuiî  usage. 

Au  lieu  des'  nombreuses  conjugaisons  'des  Anibès 
orientaux  y  les  Mogbrebins  n'en  connaissent  que  trois", 
dans  les  verbes  trSitères  parfaits ,  qui  se  dîstingcient 
piar  les  voyelles  itjuî  tiieuvént  Fa  deuxième  lettre  ra- 
dicale de  I  aoriste.  Par  exemple  :  ^  ' 

1.  Katah  ou  keth ;  'A  a  écrit;  yektoùb ,  fl  écrit 
ou  centra. 

2 .  Melek  ou  melk,  il  a  régné;  yenilyk.  il  r^fnê 
ou  régnera. 

3.  Fa^aWou/aMA,ilaouvert;y^raAA,ilouvre 
ou  ouvrira. 

Les  quadriïîtcrès  et  autres  verbes  se  conjuguent 
de  même ,  en  observant  les  règles  de  la  grammaire        j 
littérale /et  ^n  motivant  toujours  par  un  ncuha  les 
lettres  èpenthétiques  àtif,  tha,yaël  noun  :  dahh- 
ràgè ,  il  rbula  ou  retourna  ;  yedahhrige ,  il  roule  du 
roulera;  rfaAAn^^/ roule  (impératif);  moudahhrige, 
roulant;  moudahkrage ,  roulé;  dihhrage,  roulement 
ou  révolution.  En  pariant ,  les  Maures  remplacent 
toujours  notre  infinitif  par  le  masdccr  où  principe, 
espèce' d*abstràction  dé  qualité  et  d'action  V  formée  sfcir 
la  racine  ,  comme  ihènssir  du  verbe  nassar,  â  la 
deuxième  forme.  Pair  exemple,  theftycKe,  l'action  que 
ion  fait  et  la  situation  ôîi' Ton  se  trouve  forsquon 
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visité )Qli  examine  quelque  chose;  thektstr,  du  veii>e 
kaitur , mtdtifMei ;  thechttb,  du  verbe  chetteb,h9i- 

*^  Artxmt  moment  ou^  entend  les  Maures  unir/ en 
parbratpia  premiàre'personne' du  singulier  au  pluriel 
des  verbes  :ib<diseih^  jwr' exemple ,  anà  nàkoul , 
je  mange ,  au  iico  de  ànà  àk^l;  ànà  nedrib  kha^ 
dipiek,  je  bats  ton  serviteur.        .     • 

'  I]jsns^  les  verbes^  souvds ,  ils  subÂituent  toujours  un 
yu,  dansia.  première  et  seconde  personne  du  prétérit^ 
aiti;  voyeUeir  de  la 'dernière  radieaie>  comme,  par 
xoLemfikéy  redyty  je  rendis  ou  tu  rendu;  tédma , 
nous  rendîmes;  </âny^^  je  pensais  ou  tupensab; 
danîna,  nous  pensâmes;  hhabyt,  je  voulus^  j'aîmai^ 
et  tu  voulns^y.tu  aimas;  hhahîna,  nous  voulùihes 
ou  nous  aimâmes.  ^ 

'  On'  sent  bieii^  au  restée  que  ies  Maures  né  a  embar- 
jassenr  pas"trop  de»  r^es  de  la  permutation  des 
iettres  iiifirmesi;<  dailléùrs  ib  ne  connaissent  point 
de  :  passifs  datos  les  verbes*  Lorsque  nous  disons  y 
Hhàmed  fut  battu  ^  un  Maure  ie  rend  p^i  darebou 
Hhatnid ,  ils  battirent  Hhamed  ;  de  même ,  Ali  fiit 
tué  par  son  esdave  ;  Alt  katlou  âbdouh  ;  Mofabam- 
med  ftit  chassé  de  la  Mekke^  Taradou  Emhhammed 
mik  Mêkkak. 

'  Daifs  ies  substantifs  et  les  adjectifs^  ies  Maures  ne 
Gonitaiissent  aucune  déclinaison  des  noms;  ils  île  dis- 
tinguent que  le  singulier  et  le*  pIurieL  Le  duel  n!est 
observé  que  dâtns  un  très-petit  nombre  de  cas  où 
la  tmtmre  ne  présente  les  objets  nommés  que  sous 
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une  foime  binaire.  Quant  aux  cas  ^  on  ies  diatiague 
à-peu-près  comme  en  français^  par  des  préposHioDS 
et  des  articles.  Kitàb,  un  livre ,  se  dit  au  nominatif 
défini  elkitàh  y  le  livre.  Lorsque  deux  substantif  se 
suivent  immédiatement  dans  la  même  proposîtioii^ 
le  second  est  toujours  au  génitif;  Toutefois  on  désîg;ne 
assez  souvent  ce  cas  par  la  particule  ^^è  ou  dsi , 
et  Ton  dit  :  es-sifr  dsé^l-kitàb,  le  tome  du  liwe;  el 
mitskal  dsé-ddseheh,  la  monnaie  d*or.  Ce  rapport 
d'annexion  est  aussi  quelquefois  exprimé  par  methàâ 
ou  enUhàâ,  chose,  objet >  ce  qui  est,  ^.^  exemple: 
Hadêih  essfina  emtkàâ  Fransêis ,  cette  embarcation 
est  aux  Français  ;  el  hacha  methàâ  Taràblous ,  le 
bâcha  de  Tripoli. 

Le  datif  se  reconnaît  à  la  {uréposition  ii,  comme 
lilkitàb,  au  livre.  L'accusatif  se  reconnaît  à  ce  que  le 
substantif  suit  immédiatement  un  verbe  pur^  ou  pré- 
cède le  verbe  qui  a  un  alfixe;  ses  prépositions  sont, 
i^nda,  près;  âla,  sur;  et  ila,  à  ou  envers.  Le  vo- 
catif est  toufours  précédé  par  l'interjection  yà^  et  les 
«ignés  de  l'ablatif  sont  les  particules  min,  de-yji,  dans; 
^'^  par;  et  ma^  avec. 

Les  adjectif  de  la  forme  nasstr ,  prennent ,  au 
pluriel,  la  forme  nissàr,  comme  kbîr,  grand,  ktbàr, 
grands.  Ceux  de  la  forme  nassràn  suivent  la  r^e 
de  l'arabe  littéral:  AAaznàn^  affligé,  hhaznanine,  affli- 
gés. Les  noms  de  la  forme  de  bàb  ont  au  pluriel  la 
forme  de  bîbàn ,  comme  ouàd,  rivière ,  ouîdàn ,  ri- 
vières;  sàgy  jambe,  sîgân,  jambes.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  finissent  au  singcdier  par  un  tha  féminin ,  le 
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perdeifit  au  piàriel^  comme  rickat,  plume ,  riche  l 
plumes;  éhoucat,  épine ^  chouc,  épines.  '"- 

Mais  une  chose  tout-à-Ëiît  spéciale  à  Fidimïe  de 
&faroc,  ce  sont  les  pronoms  ou  adjectifs  pronominaux 
possessifs  dîailt,  dtalUk,  dtni&mhftliailak,  dtàilnoy 
diaiikoum  et  dîailhoum,  formés  du  pronom  velatif^ 
ittédsi,  de  la  particule  li,  et  ûes  pronoms  personnels' 
moi,  toi,  bù,  elle,  nous,  vous  et  eux,  comme  qut 
dirait^  ce  qui  est  à  moi^  à  toiyk  luî^  à  elle^  &ç.  ou  bieti» 
mon  ou  ie  mien ,  ton  ou  le*  tien,  son>  on  ie  sien^  &c.' 
Exemples:  elkiiàb  dîmlî,  mon*  livre  ^  ou  le  >  livre  qui^ 
est  à  moi;  ed-dàr  dîailek,  ta  maison^  ou  la  auiison 
qui  est  à  toi;  el^gh^arsa  diailouh,  son  jardin ,. ou  le 
jiardin  qui  est  à  lui  y  &c.  On  emploie  ^[alement  le  mot^ 
methàa  ou  emthàâ,  en  disant  :  elkitàh  methàâna, 
notre  tivre^  ou  le  livre  qui  est  une  chose  À  nous; 
edrdàr  emthàâkoum,  votre  maisâfn^  &c.  • 

Les  pronoms  personnels  au  datif  avec  la  particule 
li,  s'expriment  souvent  en  doublant  cette  particule  : 
liU,  à  moi^  lîlck,  à  toi,  lîlouk^  k  lui,  lîlhâ,  à  elle, 
lilnâ,  à  nous,  lîlkoum  ,  à  voUs,  et  Irlkoum,  à  eux 
ou  à  dles,  au  lieu  de  li,  lek,  louh,  Uha,  lenà,  &o^> 
Au  lieu  dellèdi,  celui  qui,  et  âiellèdin ,  ceux  qui,  les 
Maures  disent  toujours  eUi  tant  au  singulier  qu'au 
pluriel; et  av  lieu  de  lîmen^  à  qui,  ils  dkent  toujours 
dimèn  ou  dëïfnen,  Ladaïna  est  encore  une  forqe 
particulière  eliez  eux  pour  dire  à  nous ,  ou  auprès 
de  nous. 

Le  pronom  niterrc^a  tif  que  se  rend  cher  les  Maures 
par  ocAe^  formé  par  la*  contraction  des  mets* arabes 
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ài<hey,  qiKelle  cbo$e?  Exemples  :  àche  tâamel,  que 
fais-tu?  àche  gàhu ^  t^KMrîAA  dit?,àcAe  thahgh'aU^ 
que  voulez-vous?  àche  nUsrsâà^  quelle  heure  e^-il? 

*  J{  serait  trop  long  d'exposer  ici  f  emploi  et  la  syn* 
taxe  des  pa[rUcuieS|  quividhe?  les  Maures >  soniexlvè: 
mènent  variées /et  fcMmentia  par.tie.de  la  grmuttîre 
ef  même,  du  dictionnàîm  ^s  laqudle  ce  dialecte 
difière  le  plus  de  la  langue,  des  Arabes  orientaux  et 
de  .cdie  que  nous  appelons  tittémle.  Je  me  confien- 
tenu  donc  de  rapporter  ce  qui 9. pour  le  moment, 
me  pamtt  présenter  les  diCTërences  les  plus  remar- 
quablea.      li  ;    .     .•   . 

.  Tout  le  monde  sait  qUe  tous  les  Arabes. manquent 
de  tentaea  pour  exprim|9r  l'idée  générale  de  nos  veribes 
auxiliaires  «votr  et,  être.  Aai  Maroc ,*  comme  aiileuES 
dans  ia  Beibérie  y  le  premier  de. ces  verbes  est  aouirient 
remplacé  par. la  particule  and,  auprès, '.attachée  aux 
affixespersonneRPoua^dire^  J'ai  un  livre,  ib-sexipriment 
divmiAndi  ouàhhidkitàh*  Dans,  les  sens  n^ti& 
ou.  dubitatifs  9  (m  ajoute  la  partioule  cAi ,  comipe  b 
àndekchi  dràhim,  as-tu  de  rargent?.mà  oiar/ârAt,  je 
n'en  ai  pas;,9iMÎ  ândouh  hattàchi,  il  n'en,  a  pas  dn 
tout.  .  .  !  . 

Comme  i'adjectif  se  :nl^t  ordinairement  après,  le 
substantif  avec  lequel  il  concorde^  à. moins  q|U'iI  ne 
représente. une  idée  collective  ou  d'universalité,  fad- 
vetbe.suît  également  le'  verbe  ou  l'adjectif  flont  ii 
forme  1  attribut  ou  laccessoire.  On  dit ,  par  exemple , 
ànà .^nhhebbek  hiz^zàf,  je  t'aime  h^9m:w^\\enLré' 
gi.olm'iléhh  cobàhh,  tu  es  un  homme  ^out-i-fiik lion. 
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. .  ,L»  piirtiqitle  bàcAp ,  contractée  de  bi  et.  àî-chî., 
semg^^je  aju  M^roc.pqur  exprimer  à,  que,  afiii,  de 
<I}ip»^^|>our,  S^.  Àaiînî  bâche  nef  tour,  donne-a^ipi 
à^4«'jeûner, pu^ijueje  dëjeûjçie ; ^i^c  bâche  nezpurek, 
je  suis  venu  pour  te  yisiter.  De  même  béin.^  cjvii^, 
<)^^)&^a^^e  pur,  signifie  enire,jjarmt,  Sf,c.,  acjppioie 
a^i,P9i|r  la  cojQ jonction  çu^;  exemple:  nàTfJ),eiif, 
ent  rémol  melehh ,  ie  sais  que  tu  çsiin.bon  hpmiijte: 
târf  beiip^  ànà  enhebbek ,  tij  sais  quejj^  t'^^ç^e^  .^nfm 
rien  n  e3t  plus  commun  chez  les  Maur^  oue  .l'usafi^e 
€lu,;nio.t  ,glfaîr ,  au^e  cl^os^^^  j^ur  dire,  seulement] 
rien  de  plus,  rien  que,^^(\,)  exemple  :  ànà  ma 
enhoubb  ghaïr  khatirçk ,  je  n'aime  qye  ta  bienveil- 
lance, iaime  seulement  ta  bienveillance. 

Le  verbe  împersoni^c;^  U  paraît^  se  rend  p?^ 
ddahar,  ^vec  les  affi^çp,  personnels,  et  Ipn  dit  :  aohf^ 
ddaharlek,  que  te  p^u^it-iH  [ddaharli  màyârfçht, 
il  me  parait  qu'il  ne  jsait  jieu.^,.  , 

L'acfyerbe  encor^  se  rend  par  Fadjeçtif  bàqf  ^ 
commpi^es'soulthan  bà^î J^^medint Fà^ ,  l'empereur 
est  encore  dans  la  ville  de  Pezj  baqîat  entiJi'l'fràçltfQ^, 
es-tu  encore  au  lit?  en.  psirlant  à  une  femme.  Pour 
direj9a«  encore  ^.\h  eippïoiept  f expression  àe  mAr 
%jàl-mài  le  bâtiment  n'est  p^s  e^icore  parti,  se  ctit^ 
el-barcçu  màizàl-mà  s  a  far  -  , 
.  Pour  dirç  depuis  iong-lemps,  les  JMlaure?  dis^pt 
khaïrouUah ,  et  pour  dire  déjà  simplement  ,,eo&a/7av 
II.  y  a  long  «temps  que  nous  .ne  t^avoqs  vu,  sç.  (^j  : 
khijiirauUàh  ma  raïnakchî  ;.  il  est  dëjk  revenu ,  jcp- 
bflïl^^rpugiqâ^.  Parmi , beaucoup  dautrf^  particules^ 
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nous  remarquerons  minssab,  plût  à  Dieu  i^  bihàl, 
comme ^  à  Tinstar  de;  biche  kâl,  combien;  bizXèz, 
malgré  ou  en  dépit  de;  bizzirba,  vîte  ;  oûùltàn, 
seulement;  debà,2i  présent;  sàâhy  ensuSte;  mourâ, 
puis,  &c,  &c. 

Si  la  langue  arabe  iittéfaie  est  f une  des  plus  riches 
dû  moiide ,  ndîome  vu^aîre  du  Maroc  n  est  pas  moins 
abondant,  taéme  en  termes  choisis  pour  le  style  élevé 
et  poétique*.  Comme  un  exemple  de  richesse,  on 
pourrait  citer  trente -neuf  noms  radicalement  diffé- 
rens,  donnés  à  la  partie  de  Thomme  destinée  à  h 
reproduction  de  fespèce  humaine. 

Mais  ce  qui  paraîtra  tout-à-&it  singulier,  sur-tout 
chez  un  peuple  aussi- peu  policé  que  le  sont  les  IMbores 
du  Moghrib-el- aksà  ,  c'est  Tusage  oii  ils  sont  de 
substituer,  par  esprit  dé  politesse,  \  tine  foule  de 
mots  et  de  locutions ,  d'autres  mdts  d  une  $ignificatibn 
souvent  tout-à-fait  contran*e,  ior^squ'ils  s'adressent  à 
leur  souverain  ou  à  quelque  autre  personne  d'un 
rang  élevé,  et  même  lorsqu'ils  parlent  en  leur  pré- 
sence. Pour  dire  que  ie'sulthan  bu  quelque  grand 
est  décédé ,  ils  disent  :  dbha  bas  stdi,  le  mal  de  mon 
seigneur  a  été  rejeté,  ou  emporté.  Si  ces  personnages 
sont  seulement  nialades  ,''on  s'exprime  ainsi:  ma 
yechkà-chî  âla  sîdi ,  oh*  ne  se  plaint  pas  de  mon 
seigneur.  Au  lieu  des  mots  qui  ordinairetÀ^nt' signi- 
fient vin,  feu,  charbon i  fer,  plomb,  &c. ,  ils  em- 
ploient, par  antiphrase,  ceux  Sel-mâ-el-fàsidy  èau 
putide;  byadh,  blancheur;  77ta^/z,  miae i'hhaftf, 
léger,  &c.  Le  plus  singulier  de  ces  tours  de  politesse 


(  201  ) 
est  celui  qui  &it  donner  aux  cornes  ie  nom  de  gétàn-- 
eUvoudnine ,  les  voisins  de  foreiHe.  D'àutres/tenHéd 
ne  peuvent  être  employés  quli  des  heures  dëtenbr- 
nées  de  ia  journée  :  les  balais  sappeifent^  (e  matin 
el-mussiklfi  j,  et.  y  le  soir ^  es-schùàba;  une  aiguitte, 
avknt*iuiiii^  se  nomme  el-miftàkha ,  et>  lesoîr^  ibra; 
\e  6Aj  el^hahivu  au  fieu  âl elrmierràna ,  &c. 

•On  pourmit  multiplier  à  f infini  ces  différences 
dans  les  formes  étyihologiques  et  orthoépiques  ^  si  les 
bomes  d'un  article  de  journal  pouvaient  ie  permettre. 
De*  métoe  nous  serions  menés  beaucoup'  trop  loin 
par'  f éntnnération  de  tous  les  termes  et  de  toutes  les 
lotmtioiis  qui,  dans  le  langage  parlé  ^  s  éloignent  ou 
se  disfingoent  totalement  du 'langage  des  livres  et 
des  lettres:  Ce  que  personnellement  je  puis  assurer 
comme  un  fait  positif^  c'est  que  ^  dans  leurs  communi- 
cations; diplomatiques  avec  ie  sùlthan  de  Maroc,  qui 
9t  font  presque  toujours  par  écrite  les  consuls  des  puis- 
sances chrétiennes^  quand  ils  ne  savent  point  l'arabe , 
sont  toujours  obligés  y  pour  nidiger  leurs  missvves 
et  comprendre  les  réponses  y  de  s^serfït  de  deux 
inti^rè'tes/  savoir,  d'uO'Tàieiy  qui  connaisse  et  la 
iangiBe  écrite  et  la  vulgaire,  et  d'un  interprète  maure 
00  .juif  qui,  parfant  une  langue  européenne,  explique 
auTalèby  en  langue  vulgaire  de  Maroc,,  ce  que  le 
conmil  veut  faire  écrire,  ou  t^iVir^^r^â-au consul,  en 
langue» européenne,  la  •traductjion  que  le> Taleb  fait, 
en  langue  vulgaire,  du  contenu  «de  la  lettre  maro-^ 
caine.  J  ai  souvent  été  témoin  moi-même  de  la  dif- 
fieuité',  quelquefois  presque  invincible ,  éprouvée , 


1 


(  202  ) 

sojt,|)^  M  Talôb ,  fioît  par  rw^erprèli»  y  fM>ur  V^otoBcbv 
l'uo  l'iJiuUre,  siM*-Umt  iMsque  la^digtioB  ^lia#ly{e  d«s 
répond  90Bt  un  peu/figures.  ^'4sialîque$«  'm-  ^ 
.  Panni  le  grand  noq^lupe  da  mfi^  quî^  ccrtaîoe^ 
m^nt^  ne  ^rai^t  entendu^  ni  m'Éfypie^iW!*.^^ 
Syrie,  je  n^  cftenû  qiieles'suivansi^  car.,  poucf les 
faire  tous  connaître,  îLfiudniit  oeinpoier  Un. .vçtafcu- 
laire  beaucoup  pkts  ekaot  que  ceiiuî  qMf.f^élé  pakiié 
à  Vîeçpe>  en  ISOO,  par  feu  M.  de  Dovàmy,  r  1  >a 

Aaud,  cheviftt;  éumdà,  jument;,  e/^^o^^renwd; 
UimlUi)  tigre  ;  séUsel,  UoQ;.#^ir  «ou.  f'knmwi^ 
tortue;  ihebratmey  gf^He^m'gànoyf  hpriogeottrootttftei 
m/^o^^  soulier  ;  cAemeir,  .chBpeaa^/^^inif*^  iiudiéff^ 
canlna^c^r/ène;  cinicAina^  cuisine;  &ivai|)ia>.pi!Oue; 
fccA^nt A:A >  orseiHe ;  f^dàoàcÂe,  vermicelle;  kâiri', 
bois,  de  lit  ysdrdine,  ^hokwK,  ckahile ,  espèces  -^ 
poissons;. liait:  «i  iUl,  ^h^mtàUiiMeggm,  igiÙM.iA 

ingàs,  f(jm 'f^/M^m^t^i^r y,  fmj;  ,MhuU  g^didt 
çbâne»;.  rmi^^t  vue^>  piafit6;r>^^<ii«iti9Aii  ^  «agiaffié 
umé^inf^^^ârs^M  !ou  -gh'^r^f^'^  i|9Ardin>;  yciaAinsi)^ 
o^/a^  ^Aiciazi^/ifilli^kdiii^ns  :agefi;:«âi>:.(rèfe 
aM  ;  r^uihuma.f  h^MtelHcK;  iichiiffà  ou  ^^Âewfyaii 
chaise;  lanhomte,  entonpoif.;  .&ag<g»yfln > .fcâtiwffnt 
marchand;  hemefzège  et  khaili^  TÎoIeltç  ;  :  Afi  ^ivr/Js/, 
oeillet;  ringèay  narcisse;,  $WQU€ly.  cjprès>  IHM^> 
longue  chevelure;  gebSnt  diront;  guemin^i  c^icdoo; 
cunbîge,  bois  de:  campèche  ;  •  ifi^oi^tirt,  passerp^t; 
koumoursou,  commerce  (l),  &c.  i. 
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(l)  PiMicnrs  dei  «lotn  citéi  ici  pw  r«Mte«rr'"9l?**'^can9atà 


(  %aa  ) 

Une  grammaiite  >  «t  nw  •  dklioniM  irt  *  des  dMéictes 
ahibes'  de  la  Berbérië^f- encore  un  t)uyf^é\  fiire. 
Hoest  et  t)oniI>âY'ÀAt't>oûrbiht'ôùvert'I^^  tàrrîère-: 
m^s  leifrs.ouyr^es  spQ^^frop  peu  conoju^i.  ip.éme  en 
Euiiope.  Jei&*«i  doncbfAfl  besoin  d'însislelri  ki  .sur  ht 
gratideur  et  sur  f e  prix  Hu'  (service  inêstinéfbte  que 
rendrtft  au,  coimiriërcè'ët  ïla  dîiflômatîe  fbriérilrfllst^' 
Studieux  qui  consacrerait  ses  talents  et  ses  tojsirs  h 
fyirft  ce, pféciçux. cadeau  à  la  litljéraXure,      ..    j,.  i  .,   . 


E:^^U  d'une  .JPfijiojffiaphie  de  la  Géffrgùk^s 

par  M.  Klaproth. 

»  ■  ^1' 

•1^^  r     . .  .  X 

w 

J'a;^  ete  a^sef  bçujp^x  poor.  me  procurer  yjiendapt.llio* 
séjour  à  Tiflîs^  en  1808,  un  manuscrit  pre'ciètix  intitule: 

u6DçnQmoœ6    ocnoœ     a((ooG6moa)  ^  ©6 

(X)0  9'ou  Description  du  Karthli  actuel ,  de  ses^ frontières , 

montagnes ,  rivières ,  lieux,  et  des  édifites  ^iVy  trôkv'ént,' 
Cet  ouvra^i  qui  paraît  âvorr  ete  oonposcf  après  Je.  niHien' 
du  sîèole  passe\^eit-faît  «veq-  beaucoup  de  soiiy.'MàlIvèu^* 
reusemè^t '^  ne  puis 'le  ftiîre  connaître  ^dNiiic  inanlèi^ 
plus  ëSî*èonâtanciee,  parce  que  j^pérdice  manHiscrit,  aiiisj 


I      iHi      ■      ■  -         ■■        -ilf     ¥      ti     t    II 


.■    »        .^1     ' 


rarâBfe'  tîttéral,  ou  nVit  tïiffèi'wif  que  par  mie  Wgèrô  ttltëràtioti. 
Ce  mébioire  pourrait  dÔDD'élrfieii^à'iJùelqués  àxiirtti  olrseWa(ioti& 
critiqtieÉ ,  qui  pourront  trouver  pface  plus  tard  dans  oc  Joumaf .'  ' 
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(  «04  ) 
que  Ums  ceux  que  faviiis  mohctési  Tiflic^l),  avec  k  plupart 
de  mes  livres.  J'mvaîs  confié  ces.  objets  mu  géùénl  Akk- 
werdoifj  gouverneur  de  ia  Géorgie,  pour  qu'il  les  expédiât 
à  AIoscou  ;  mais ,  depuis  mon  départ  de  Tiflis ,  je  uVn  ai 
jamais  pu  avoir  la  moindre  uotivelle,  et  la  mort  du  gé- 
nérât a  rendo  iofructuenses  tootes'  les  recherches  «llé^ 
rieures«  Dans  le  temps ,  je  tîraî  de  ce  manuscrit  'et  je 
traduisis  la  description  des.  provinces  que  je  me  proposais 
ia  parcourir  ;  je  donne  ici  cet  extrait  avec  d'autant  plus 
de  confiance,  que  cette  version  a  été  soigneusement  revue 
par  l'interprète  que  le  gouverneur  m'avait  donné  pour 
mon  service. 

Description  de  Tiflis  et  de  la  partie  du  Karddi 
siiuëe  sur  la  droite  du  Kùur  et  ceUè  de  fAragm. 

Tiflis  se  compose  de   trois  j|iles:  /âœomr>OUO 
TphiliÉt,  7.(><p(>  Kola  et  oubo  Ikni.  Le  fleuve 

(^^/)  il//A:Wn^   ou   Komt  tes  traverse^  de 

(1)  Les  pertes  que  je  dois  regretter  le  pins  sont  celles  d*ttn 
Mirkhoad  complet ,  du  Dictionnaire  géorgien  du  prince  Sokk^tn 

Orbttianow  et  d*ane  copie  que  l'avais  fait  faire  dn cjuu) OOChOO U 

pluOD-Qm  OÛU  ou  de  la  Vit  de  laCréorgie,  c'est-à-dire,  de 

la  Chronique  géorgienne  dm  roi  Vakfating.  J'étais  parvenu,  dans 
la  tcaduction  de  cet  oawage  important,  fosquan  iit^  siMe  de 
notre  ère ,  c*e«trà-dire ,  ^qn*à  rintvodnction  dn  christianisme 
par  SM  Nino.  Cette  partie  de  ma  version  se  trouve  ioipiimée 
dans  le  II .«  volume  de  V édition  atltmatide  de  mon  Voyage  au 
Caucase,  pages  64  à  158.  Étant  privé  de  f original,  j'ai  été  obligé 
de  compléter  rbistoii;e.  de  la  Géorgie ,  con<U^ite  jusqu'à  nos  jonrs , 
avec  d'antres  matériaux  moins,  étendus.  Elle  Ta  dans  le  même 
vollufne  jusqu'à  la  page  idSJel  fini.t  à  loccupation  dcfiaiti;vfi  de 
ce  pays  par  les  Russes. 


(  «05  ) 
namèro  qu'il  coule  au  notd^est  de  K'ala,  et  »ù  rad-ouest 
d'Iani.  K'ala  est  sépare. de  TpbHisi  par  le  niisseau  de 

u(T>-œni6œf)6bo  Solalani,  qui  vient  des  tnontagnes 

de  ^6:îfloufi)    Thsak'vi^i  et  de  2a>-yoo-mo 

K' çj^^i ,  ,iX}xA^  9XX  sud  Qt  à  fest  de  Kafa^  à  Touest 
de  Tphilisi  et  se  jette  dans  le  Kour. 

II  n'y  avait  originïlîrementy  sur  remplacement  ac- 
tuel dé Tiflis,  qu'un  village.  Sous  le  règne  du  27.*  roi 

a6mS6p62mm  Varyibak'our  (l),  on  y  bâtit  un 

fortnoinme  aan(f)C)u  rjOD  ^   Chauris-tsikhé ,  et 
destiné  pqur  le  gpuTemeur  persan  de  orih  ^m6 

Miskh0th(t.PlvisWrd  ga>-m  û^Su6m)  Gorgasul  le 
^ecxmtnààky  et  ie  34/  roi  Vatchi  (2)  en  fit  une  vdie 


^Êm^^^0^^^^Êimmt^m^^mmÊmm^^Êm^0Êm 


(i)  Ce  prince  rcfgna,  <f après  les  historiens  géorgiens,  de  405 
k  408.  SoxL  nom  se  trouve  aussi  écrit  Barzahakar,  Voyage  mt 
Caucase  (édition  allemande),  II,  169. 

(S)  If  était  fils  de  Vakbtang  Gourg-asian,  et  régna  de  498 
il  5a8.  La  cluronologie  géorgienne  publiée  à  Tiflis,  en  1800, 
par  le  prince  Darith ,  fils  de  Giorgi  XIII ,  dernier  roi  de  Géorgie , 
nomme  ce  roi  Daiehi  et  dit  : 

A  ^/l^ÇA^^^^iP  69ol/^  o^9do   ^jorjfuo 

on    OOUO    ©no    Crn   on    n,  «Et  après  lui  (VathUng- 

•  Gourg-asiau  ) ,  fut  roi  son  fils  Datohi,  en  498.  » 

La  petite  chronique  dont  Remprunte  ce  passage  porte  le  titre  de 

^q9(T>-agpnô(nim)oougCT>-mo6  u^^6mor)cg- 

'pcnOrO-Avr^  •  ^^^  f'^i^  partie  d*un  livre  élémentaire  qui  contient 


(   208   ) 
tang,  3  9/  roi  (.  1  ).  Tpbîlisî  a  réparchie  cTuii'évéque ,  eBe 

comprend,  le  pays  qui  3  étend  au  sud  jusqu'au  nr^o6 
Kiata,  li  y  a  aussi  une  gHinde  et  belle  é^ise  à  cou- 
pole [p^sTpo  non),  liomméè  yo6mou  u6u]ro6- 

mO  Djvariê  saqdari,  ou  la  cathëdjcale  de  la  Croix; 

elle  fut  fondée  par  la  faïuiUe  dUmerlù  chvilù  Une 
autre  grande  ^lise  .ie«t  eell^  qui  porte  le  nom  de 

Antchis  khathi;  puis  l'égUse^mOU/fi  OU^cn-SoLâ 

Kristes  chohisa,  ou  de  la  Naissance  du  Christ;  elle  n  a 
pas  de  coupole  ;  elle  fîit  reconstruite  et  emibellie  par  le 
katolicos^/ifome,  filsde/^^^i?;  elle  devint ^  en  1755, 

r^ise  cathédrale  de  la  cour  foômou  u6uiCp^œo) 

et  fut  entourée  d'un  mur  et  d^habitations.  Une  autre 
église  à  coupole  est  celle  de   Saint  Jean -Baptiste 

(  0(T>-6d  0  DÔœgpoU   ^f</)^/)S][>0  ).  En  bas  de 

la  forteresise,  ii  y  en  a  une  autre  avec  une  coupole, 
et  trois  autres  pareilles  qui  appartiennent  aux  Armé- 
niens. La  reine  duo) Ou Q  Man'om  fit  construire fé- 
glise  de  la  cour,  qui  n'a  pas  de  coupole.  Yakhtang  V, 
94.*roi  (2),  a  ^[alement  bâti  deux  églises  sans  coupok. 

Plus  tard  la  reine  m(T>-(ro6o  Rodam  en  construisit 

une  semblable,  et  une  quatrième  pour  les  Arméniens. 

■  ■  " ■  '     ' ■  ■  t  ■'      

(i)  Il  doit  y  avoir  ici  errear  daos  le  texte  :  le  39.^  roi  ,  on ,  si 
Ton  veut,  le  38.«,  ëtait  Stephanos;  ii  r^gna  de  ô68  à  574.  Voyagt 
au  Caucase  (édition  allemvDde),  1|,  page  166. 

(t)  Voyex  la  note  9  de  la  page  907. 


(  209  ) 

Irak^liUy  96/  roi  {\\  éleva  une  ^ise  saiis  coupole 
dans  son  palais;  il  f  embeIiîtl)eaûcott[f  et  en  fit  la  cathé- 
drale de  ia  cour  :  3  bâtît  aussi  la  mosquée  ftômmée 

Chah  Ismael,  située  près  du  pont.  Roi^tôm  mOVU- 

/âa>0^89/  roi  (2),  en  construisit  ^nepr^  dp  la  for- 
teresse^ une  autre  dans  ^n  palais  et  une  troisième 
près  de  la  porte  de  Gandjah.  En  17279  les  Grecs 
bâtirent  trois  églises  qui  furent  détruites  jpair  iChah 
Nadir.  Sur  une  roche  escarpée ,  au  bord  du  Kour^ 

est  la  grande  et  belle  ^ise  à  coâpolè  nommée  O  H/â  n- 
DO  Metekhi,  dédiée  à  la  Mère  He  Dieu;  un  «rchiman^ 

drite  y  réside.  Eile  fut  construite  par  JOaoO/Amo 

Dimiiri,  66.*  roi.  IraVti,  92.*  foi  (3),  la  donna  aux 
Persans,'  et  efle  resta  déserte  jùsquau  temps  du  roi 
Irakli  IT ,  qui  la  rétablit  et  la  rendit  aux  Géorgiens 
avec  de  grandes  cérémonies,  l^rès  dé  cette  église  est 
le  po&t  qui  conduit  du  fort  disni  à  cdui  de  K'ala^ 
Au  sud  de  ce  pont  est  le  sépulcre  du  saint  martyr 

oh^O-  Aho,  qui  fut  martyrisé  par  les  Persans  à  Ti- 

(1)  ïrak'li  II,  célèbre  en  Europe  sons  le  nom  du  roi  fféra- 
eihts ,  est  comp<ë  ici  comme  96."  roi ,  parce  qu'il  régnait  en  1^744 
dans  le  K'akhethi,  pendant  que  son  père,  Theimourax  II, fêlait 
roi  du  Kartiili.  Après  Ta  mort  de  ce  prince ,  Irakli  devint  en 
effet  98."  roi  de  toute  la  Géorgie.  Voyez  mon  Voyage  (  édition 
afleniande),  II,  page  914. 

(9)  Voyez  ia  note  1,  à  la  pag^  307. 

(3)  Je  ie  prends  pour  le  93.'  roi  de  la  Géorgie  ;  .son  règne 
a  comtaieocéen  t68ft,  et  ilderint  pins  tard  roi  d'Tmeretlii.  Voyage 
au  CamoMe  (  édhion  allemande  ) ,  II,  page  908. 

U.  14 


(  «w  ) 

fl}^  L«  fort  iTI^ai  était  conaîdéiaUe  ;  fl  Ait  coftuneBtt 
pstr  les.Tvrca  ^  16i8  >  mais  il  ne  fiott  pas  acbew. 
Duns  bfii  ii  y  a  detix  églises  à  coupole  et  une  aaas 
cdipoley  oui  appartiennent  aux  Arméniens,  Ancien- 
nement  il  y  a  eu  beaucoup  d'autres  ^ises  à  Tinis, 
mais  èflés  ont  été  détruites. 

Les  Tieux  murs  de  Tiflis  ayant  été  ruinés^  o6l 

uOujj  Çh(^habas  les  reconstruisit  et  I^  prolongea  an 

sud  d^  j^.  ^ffle,  sur  la  crête  de  ia  monlagne  de  Se- 
lalani.  Il  y  plaça  deux  portes  au  nord  et  deux  à  Fouest, 

Le  faubourg  hors  des  .deux  premières  s'appdte  d6- 
m  ncnoTYÔubo  Garethoubani ,  ou  les  habitations  ex- 
térieures :  il  y  a  deux  églises  avec  des  coup(Jes  ^ 
deux  qui  nen  ont  pas;  les  premières  sont  occupé^ 
par  les  Arméniens  et  les  deux  autres  par  les  Géor- 

giens.  De  oos  jours»  fV^V^  Ghivijf  de  la  famîHe  des 

6aaœD6a5HSmo  AmdiiJth9Ari,  y  a  ecmstroit  «ne 

grande  église  (f  une  très-belle  architecture  ;  elle  porte 

le   nom   de   ^^Soov  ^OQO  XacA^ef  Ai,  et  est  dédiée 

à  S.  George.  Dans  Kala,  il  y  a  une  église  catholique 
à  coupolfe^y  qjui  ^appartenait  originairaoïent  aiu  Gé&t- 


giens.  •  '  ^^ 


Les  quatre  yîfles  qne  nous  venons  de  décrire  portent 
le  nom  de  Tiflis  ;  mais  K  ala  est  nomiiné  atttuefiemeot 
Tphilisi;  lancien  Tjphilisi  est  Setdahad  :  Istii  est 
appelé  Avlahari,  et  Garethoubani  appartient  à  Tphi- 
lisi. Le  fort  de  Seïdat>ad  est  occupé  par  (es  Persans; 


(  ^^^  ) 

tout  «y  tour  habitent  des  Ârménicvs  etqudqiies  Géoi^ 
gîens.  L4efl  maisons  de  la  TÎfle  sont  constraites  de 
pîeites  remues  avec  de  ï^irgSo,  et  bianehîes  en  dehbt^ 
avec  de  la  chaux  :  4uelque8-unçs  scpX  Mûes  à  h  nm 
nîère  persane^  les  autres  à  la  gëorgien^ç.  La^ïorto- 
resse^  les  églises.  Tes  murs  de  la  vilfe.  soni  bâtis 
àvcti  de  la  chaux.  La  salubrité  de  fair  dé  Tîflis  rend 
le  peuple  beau  èi  paisible  ;  ce  sont  principàtement 
fas  femmes  qui  sont  beUeSé  Les  emitoë^  dé^h  vûlé 
sont  couverts  de  |ardins  fruitiers  ejtr^4^^  fleurs..  G^ 
pendant  Ie&  rues  de  Tiflis  sont  trop  ë)^6it<^s-  jet  irré^ 
gulières^  de  sorte  que  la  chaleur  s'y  concentre  ep 
étéj  tandis  que  la  viUe  a  un  cUthàt  agréable  au  prin- 
temps et  en  automne.  Dans  ie  canton  d'àientoûr/  il  y 
a  beaucoup  de  gibier  et  d'oiseaux  ;  et  Tow  peut  y 
prendre  le  dîvertfssàn^ntde  ^  «h^^«  .  >     . 

A  l'occident  de  TiÉli?,  ôp.  vpi|,  ;vn  pq^yiçnt  vm^é, 

nommé  3(7)6    y^^oéjoé  Mtféà  tksmMda,  is^  ûè 

ia  montagne;  il  est  situé  sur  !e  rocher  9^9/^cnim* 

'        #1  ^^'  ^^     ' 

jponqO     Ichitourdotfki.  Au. sud-est  de,  {a  ville  est 

le  village  deoàofyq^tf^q^  N^athl^  y  « 

elles  se  trouvent  sur  les  l>brds-^  Kbiir\W1a^pè9itt^ 
mité  de  f  feaé  ômpéifte  qit'ori  puisse  se'  preeurlar  »beâuf 

coup  de  cette  maWÈi*è.  Lé  ySlaSgè  dé  m>rt(^ri>-  ILilô' 

est  à  l'est  de  ia  viBe;  il  est  srtué  dans  ÀÎ^'  témiti\ 
fertiUpé  par  un  gvand  nombre  de  sommes  >  et  Ton  y^ 

14. 


(  ai2  ) 
vph.nn  petit  lac  ijiiî,  dans  la  saison,  est  oony^rt 
d'un  gnaid  nombre  d*oiseaiix  aquatiques ,  tels  qu'oîes 
sauvages,  grues,  &c.  Au. nord  de  Tiflisest  h  pfadne 

jOOjOcmmo  Didouri;  elle  portait  autrefob  le  nom 

de'  '  rt"  î^'^^"/^  nmooo  Tskheniê  terp'hi.  Le  pays 
qui  s  étend  de  Tiâs  à  Mtskhetha  n'est  pas  bien  arrosé: 
cependant  il  est. fertile  et  produit  beaucoup  de  blé. 

Qn.  yoit  an  nctd  de  la  vHle  l'église  munmn^ 

OXfhbiX'À^mà  Loui'dj^moniuteri;  elle  est  sous 
rîhvocation  de  S.  George,  et  n'a  pas  de  coupole. 
A  Qflm  n  Veré  est  un  pont  de  pierres  ;  le  pays  entre 

ce  villfigç.  4t  Mtskhetha  est  embelli  par  un  grand 
nombre  4^,  fardi?^  fruitiers.  De  ià ,  au  sud ,  s'étend  la. 

plaine  deliShiSlUTimémà  Sdbourthala,  que  tra- 
versait autrefois  iin  canal  qui  commençait  à  Vere  ; 
a/ttue)Ieme^  il  est  à'vaec,  et  c  içst  pour  cette  raison 
que  la  plaine,  qui  ne  peut  pas  être  arrosée,  est  devenue 

stérile;  Plus  haut  est  le  lac  de  œoOUO  List ,  dans  un 
pays  fertile  et  charmant ,  à  f  ouest  duquel  est  la  mon- 
tagne de  ua6qnjOOjOO  Skhaldidi.  De  là,  au  sud , 
s'étend-la'vaflée  escarpée  de  pomCYVOOU  a6nr>-d6' 

DighQmis  kheoha,  dans  laqudle  coule. une  rivière 
qui  vient*  des  montagnes  de  Skhaldidi  et  de  Sathovfi, 
coule  de  l'ouest  à  l'est  et  se  réunit  au  Kour.  A  Fouest 

jusqu'à  fra>-©CT>-mna>-0  Thêodorethi,  de  beaux 
vignobles  e^t  des  jarditis  firuitîers  se  succèdent  jusqu'en. 


(  «ïî  ) 

haut  des  montagnes;  au  sud  s'ouvre  une  glande  pbni* 
inhabitée,  qui  cependant,. offre  des  prairies  et  des 
pâturages ,  et  où  ion  fait  paitre  en  hivor  un  grand 
nombre  de  moutons  et  d^autres  âhimaux  domestiqués. 
Au-dessus  de  Nakoulhàkevi  est  le  rocher'  appelé 

jpnaou  budcmbaioo  Devis^namoukhU ,  ou  le  ge- 
nou du  diable,  entre  lequel  et  I)e  Kour  passe  un 
chemin  taSlé  dans  ie  roc.  Le  rocher  a  reçu  son  nom 
d'un  trou  qui  ressemble  à  l'impression  du  genou  d'un 
homme  d'une  grandeur  extraordinaire.  Plus  haut  (c'est- 
à-dire,  en  remontant  le  Kour  )  on  trouve  OonDU/A- 
U.^m^O  Moukhatgverdi  ,  et  encore  plus  haut, 

et  au  sud  du  pont  de  Mtskhetha ,  on  voit  ie  couvent 
de  la  Mère  de  Dieu  d'Akhalkalaki  ;  il  n'y  a  pas  de 
coupole.  A  f  ouest  de  ce  courant  est  la  vallée  étroite 
de  Karthli  ;  elle  est  arrosée  par  un  ruisseau  qui  y 
prend  sa  source  et  couie  au  nord.  On  y  voit  Fancien 
fort  construit  par  Karthlos,   et  nommé  d'après^.,  lui 

clomOOuOu  fioh  n  Karthlia^ikhé ;  il  na  jamais  été 

détruit  par  les  ennemis,  fl  a  donné  le  nom  de  cl6« 

moimo  Karthli  à  tout  le  pays  :  ce  fut  là  que  Phar-^ 

nabaz,  premier  roi  de  Géorgie,  plaça  l'idole  6m- 

Ou  DO  Armazi ,  et  c'est  pour  cette   raison  que  la 

forteresse  est  actuellement  appd[ée  Armazi.  L'idole 
était  posée  sur  la  tombe  de  Karthlos ,  devant  laquelle 
Pharnabaz  a  été  enterré:  elle  fut  détruite  parS.'^i>^fn<^. 


(  «14  ) 
La  iiik  âlArma»  (1)  ^fiut  siMëe  cnttr  ce  lira ,  G6^ 

10  Nakoùlbakevi  et  XlçpcmDO  Glaur 

A:Ai^'  elle  a  été  détruite  ixa%  Us  tejnps  poetëiieim, 
et  ces  deux  villages  se  trouyent  sur  son  emplacement. 
A  Touest  de  la  forteresse  de  Karthlos  est  la  vdlée 

escarpée  de  O  H A>l^l^   0  novOo  Dzegvis-khéoha  , 

qui  commence  à  la  montagne  de  Skhaidîdi  :  la  rivière 
qui  larrose  se-  joint  au  Kour  du  côté  du  midi.  A 
Foccident  de  celle-ci  ïl  y  a  une  autre  vallée ,  puis 

une  troi^me^  celle  de  bo/)OOUO  Nitchhisi ;  éELe 

vient,  de  Ja  montag^ne  de.  (pOjp'l(Y>-m6   Didgora, 

se  dirige  du  sud  au  nora^  et  envoie  ses  eaux  au  Kour. 
On  y  volt  wi  pi»tit  couvent;  et  à  Tendrott  oîi  elle 

aboutit  au  Kour,  est     :i(ï>-YoOcn]mOU    CDOVDO 

Kothsakhourisph'ani,  qu  légué  de  réfûne^vinett^  par 
ieqi^el  Q^i  travçj»e  ce  %U)Ve  pour  aller  à  Moukhnmî. 


i 


^Mh 


(1).  CeOt  tH1#  .  q^il»  é$M»^  Tet  iifret  géorgiens,  porte  ans»  le 


d* Amitti,  est  9an«  donte  U  même  que  Strdbon  (liv.  %i$f-  501  ) , 
nomme   Harmotsikè,  II  la  place   trè|-bien  sur  le  Kour    (  iV/ 

et  Pline  ,  Harmastis  juxia  fttanen  (ie  Cynu).  Le  fabuleux  Rein- 
egg^s  ^(  Il ,  a7  )  se  trompe  en, croyant  ({u*Armazis  tsikké  était 
sitaétt  8«r  ia  gauche  du  Ronr  ;  et  ii  a  tort  de  dire  qne  lea  Géor- 
giens appelaient  cette  forteresse  Horoym  tsikké,  nom  quil  traduit 
par  château  des^Gftcs,  ce  qui  est  égdemcnt  faux,  car  ehdteau 
d€ê  Grées  se  dirait  es  ge'orgien  Btrdzniê  tmkhé. 


*  (  ^15  ) 

A  l'ouest  de  Nitchbisi  est  la  vallëe  léacncw  \f!]^0 
fCavthis  khevi  ,  dont  ia  rivière  a  sa  source  sur  le 
Dîdgora,  coule  au  nord  et  se  jette  dans  le  Kour.  De 

cette  îonction ,  à  cjocSoOu    d*|QO  Kvaiha  khevi  , 

on  voit  un  grand  nombre  de  jardins  et  de  vignobles. 
A  Kvatba  khevi  est  un  très4]eau  couvent  arec  une 
église  à  coupole;  il  est  la  résidence  d'un  archiman- 
drite. Ç  est  un  pays  beau  et  pittoresque  :  Tair  y  pst 
rafraîchi  en  été  par  un  grand  nombre  de  sources;  en 
hiver^  il  n'y  Fait  pas (roid.  Les  montagnes  qui  lentourent 
sont  couvertes  de  forets  toûRues^  et  Ton  y  voit  des  habi- 
tâtions  'léparses.  Le  couvent  de  Kvatha  khevi  fut  détruit 

twr  Çrtflôb'3*»(y)nQ(/T]m  Lang-temour  ouTamerlan. 

Ce  conquérant  en  clmauL  les  prêtres,  auxquels  il  avait 
fiiit  attacher  des  cloches  dont  le^on  répétait  :  «  Mai- 
9  heur  à  nous  que  nous  sonnons  ainsi  !  »  Il  fit  brûler 
tout  ce  qui  se  trouva  dans-  f église  ;  et  Ion  y  voit 
eacora,  .don^  une  cscve^  des  tél«6»<ies  pîed^  etdea  mains  ; 
personne  n  ose  y  entrer  que  pieds  nus  pour  ne  pas 
pro&ner  ces  ossemens  sacrés. 

Plus  haut ,  et  au  pied  du  Didgora ,  est  un  fort 
construit  sur  lin  rocher  haut  et  escarpé.  A  ia  partie 
inférieure  de  ia  vallée  de  Kavtha  khevi   se   réunit 

celle  de  n(/n  150657) 00)0  Goudalethi.  A  lest  de 
Yrtb6  m  nu6  Thsina  rekha  et  au  dessus  de  ACT>r' 

OOV(miT>0  Gomidjquri j  est  un  couvent  à  cou- 
pole situé  dans  une  contrée  très-befic.  Dans  la  vallée 


(  216  ) 
de  Goudalethi ,  on  voit  un  gmod  édifice  qui  a  été 
un  palais  des  rois. 

A  {ouest  de  Kavtha  khevi,  dans  les  montagnes 

situées  entre  «TtOcSm  HÔO  Tchhvarehi  et  (n(Y>-cf)0 
Thori,  est  la  source  du  0)0006  Thedzma;  cette 

rivière  coule  jusqu'à  Jp  H Jp6  r4oh  H  Deda  téikhé,  k 

Test  y  puis  au  nord ,  et  se  jette  dans  le  Kour  ;  on  voit 
sur  la  rive  méridionale  de  ce  fleuve  le  couvent  de 

1(9 1  Af  « to A:  At ,  qui  est  sous  Finvocation  de  la  Mère 
de  Dieu.  Q  a  été  construit  par  Vakhtang  Gourga- 
Ion  (  1  ),  a  une  coupole,  et  sert  de  réfidence  à  un  archi- 
mandrite. Plus  haut  est  le  bob  W  nm^Ou  <0^6m)O 

Skhertiê  tchhaU,  et  de  ia  au  sud  6l}6m)  ^4Sm>6^0 
Akhal  kalaki.  Au-dessous  de  cette  église ,  il  y  en  a 
i^ne  autre  avec  une  coupole  ;  on  la  nomme  <|mO)6 

^aoGjo6  Enha  thênUnda.  Elle  est  célèbre  par 
les  miradfes  qui  s  y  font.  Elle  a  à  Test  !e  Tort  de 

r^DOm  nom  Tskhirethi  ,  qui ,  pendant  quelque 
temps,  .fiit  la  résidence  des  rois.  A  l'ouest  d'Ertha- 


(1)  Cest  ainû  que  le  nom  de  ce  roi  (le  33.«  deU  Géorgie), 
se  trouvait  toa|our8  écrit  dans  foriginal  de  cette  topograpbie. 
Cttt  une  faute,  pour  Vakhtang^  Gimrg-^ukm  on  Vakiitai^  le 
Ioup4ion.  Ce  fut  lui  qui ,  en  455  »  bAtit  la  TiUe  de  Tiflis  à  ia 
place  de  la  fortereate  de  Chouris  tsikké ,  construite  par  Var- 
zabak*our.  II  régna  de'  446  jusqu'en  498.  Voyez  Voyage  a» 
Cmuiose  (  édition  alleaiande  )  »  II ,  pages  163r465. 


(  Î17  ) 
est  un  autre  fort,  avanlageuseinent  situé  sur 
un  rocher  élevé  sur  ie  bord  du  Thedzma.  Plus  haut , 
et  sur  la  rive  méridionale  de  la  même. rivière,  est  le 

couvent  de  :)m  Ztcoho  ICrl^oni,  dans  une  position 

tràs-forte  et  presque  inexpugnable.  L'espace  entre  le 
Thedzma  et  le  couvent  est  couvert  de  vignobles  çt  de 
jardins  fruitiers.  En  remontant  et  en  traversant  (  au 

sud  )  les  montagnes ,  on  va  à  œmo6m)  %cno  Thrior 

lethi  et  à  5<Qc5m  nôo  Tchhvarebi.  Un  autre  couvent 

est  situé  dans  une  vaUée  profonde,  au-dessus  de 
K  rk'oni  ;  encore  plus  haut ,  au  pied  même  de  la  mon- 
tagne de  nmOcl6m>0  JSrikali,  est  la  forteresse  de 

5P  JÇu  rjOD  n  Dedortsikhé,  dans  un  lieu  très-fort  et 
entouré  de  rochers. 

De  ùXfhOO   Garnie  à   Metekhi  est   la  forêt  de 

Skherti  (  uk  nmgou  5(6gï)6  ),  peuplée  d'un  grand 
nombre  de  faisans. 

A  Fouest  du  Thedzma  est  la  vallée  de  aa>-Q(Tno 

Khovli ,  dont  la  rivière  sort  du  mont  m6i>doœou 

OOlu  Razmithiê  mtha,  se  dirige    au  nord  et  se 

réunit  au  Kour.  On  voit  sur  la  rive  méridionale  de  ce 
fleuve ,  beaucoup  de  vignobles  et  des  jardins ,  ainsi 
que  des  champs  féconds  en  grains. 

Entre  le  Thedzma  et  la  rivière  SAteni  s'étend  la 
plaine   nommée    a(Y>-nRlclu   OOD^OOV-tfîo   Moesis 


(  «ly  ) 

mindori,  arroaëe  par  des  caAanr  qui  vienâcnt  àu 
Thecbma.  £Ue  produit  toute  espèce  de  grains,  nues 
eHe  n* est  pas  prt^pre  à  b  culture  dn  riz  et  da  ooton. 

A  fouest  de  cette  pbioe  est  la  vaflëe  â! Aient  (  u^npcfc 

tf  oav^6),  dails  iaqueDe  eeufe  le  fftSuà    Tana , 

qfà  vient  des  montagnes  de  jy6d  O^odo  DjtMmdfomi 

et  de  u6r^7noa  Sàukheni*  Il  se  dirige  à  f est  iusqua 

la  vallée  de  50606020110  Danakhvisi  ,    puis  ihi 

nordy  et  se  jette  dans  le  Kour.  Près  de  son  enibouchure 

et  juria  rive  mëridionaledu  Kour,  la  vallée  V ^^QM^llO 

Tkêedm  se  réunit  à  œOe  d' Afteni  ;  on  y  voit  un  petit 

fort  et  un  grand  nombre  de  vignobles  et  de  jardins. 

A  la  vallëe  d*Âteni,  se  réunit  paiement  celle  de 

anmOU  bnaoFcm  kkevi,  dans  laquelle  est  un 

fort  construit  sur  un  rocher  trè$rélevé.-et  entouré  de 
ftffdinâ  et  de  vignobles. 

A  l'ouest  du  village  de  Veti ,  et  au  pied  du  mont 

|o6b6liaouo  DanakhMi  est  un  très4>eau  couvent 

4e  la  Mère  de  Dieu  ;  plus  haut  est  la  petite  ville  d'Atem^ 
habitée  par  des  Arméniens^  des  Géoi^iens  et  des 
Juife.  Au-dessus  de  la  v3ïe  est  une  forteresse  consi- 
dérable, bâtie  sur  un  rocher  escarpé  et  élevé.  Au  sud 
de- cette  dernière  est  une  montagne  froide  comme  le 

2^^^^^  Mqinvari  (l),  oîise  lait  le  medieur  vin. 

;  • 

(1)  Mqinvari  est  le  nom  d'une  des  plus  hantes  ctm«s  dti  Gau» 


(  «I«  ) 

Du  flanc  septentrional  de  eette  nionliigne>  aoit  une 
aource  chaude^  c|m  guérît  ies  .maMiea  de  ia  pea&i 
comme  ies  pustules ,  la  petite  vérole  et  la  rougieole. 
Une  autre  source  à  coté  est  très-froide.  *Au  midi 

est  le  couvent  de  UOOO-UO  Sioni;  c'est  un  bel  édifice 

surmonté  d'une  coupole. 

Au-j^^us   de   Bobnavi  ,    la   vallée,  de  QOoncUl 

u  novoô  Chouis  kkéoba  se  réunit  à  celle  de  Tana  ; 

sa  rivière  vient  des  monts  de  Satskheni  :  fusqu  a  Bob- 
navi, elle  est  couverte  de  j$i|xlins  et  de  vignobles.  PItls 
baut^  dans  les  montagnes,  le  pays  est  rempli  de  bois  ; 
ies  vallées  se  rétrécissent  et  sont  hérissées  de  rochers  ; 
k  climat  y  e^t  chaud  :  cette  foret  skppelle  K'oihsak^ûii' 
ri.  Au-dessus  et  au  nord  de  Bobnavi  est  te  fort  de 

2Q3|i5b6a)  O  n(T)0  K'ik^anath  heri,  dans  lequel  il  y 

a  une  source  ;  fcs  rochers  qui  Irntourent  le  rendent 
inaccessible*- A  i  ouest  de  ce  fort  et  dantf  les  montagnes» 
on  voit  FégGse  merveilleuse  de  S.  George,  dont  Jes 
po^s  ne  sont  jamais  fermées;  cependant,  ni  voleur 
ni  béte  &uve  n'osent  y  pénétrer. 

Au  nord  de  Thsedisi ,  et  vis-à-vis  de  la  ville  de 
€rori,  est  une  autre  ^ise  également  dédiée  à  S.Creorge> 


■^■^i^'^i^ 


case  »  située  sur  la  gauche  du  Terek  supérieur  et  vis-h-tis  du 
yiihiy  àt  diephaft-thsnind*  y  ^oi  est  la  wéAét^ce  4f  an  prncf? 
gi^'orgicn  portant  le  titre  «le  Ktai-beg  «u  Ktabeg,  Les  Rumcs 
ont  la  eMiteine  d*appeler  ce  ▼iilage,  le  village  élu  Kazheg,  an 
simplement  Kaxbeg  ;  c'est  ce  qsi  a  donné  lieu  à  l«  déiionimailfOB 
absolu  d«  Kazèeg^,  qu'on  appiiqve  ^nlgnirenienl  à  ia  montagne 
appelée  m  gdorgien  Mfimçari,  on  ia  glacée. 


(  a*o  } 

ony  conserve  la  tête  de  ce  saint,  qui  fiiit  <ie5  mîiacies» 
L'^^îse  est  bâtie  en  croix  et  s'appelle  pxThmnh 

fKQumO  Goris^djvati,  Autrefois  il  n'y  avait   pas 
(Teau;  mais  la  reine  Rousondan  (l)y  fit  constrohne  un 

(1)  itottfotuin»,  on  le  don  4a  Russe,  était  la  fiUe  de  la  célèbre 
reine  Itiamar.  D'après  ton  nom ,  on  devrait  penaer  que  Thamar 
rarait  eue  de  ion  premier  mari ,  le  prince  maee  André,  de  la 
famtfle  dn  grand  duc  Vsévolod;  maîa  le  prince  Darith  ditezprea- 
aément  le  contraire  : 

oou  pd^OfA(r)oh^ù6o  n6a-;'o6QgT>(Y>-ôoo> 
ô6gm6gava6Do,çD  onômmron^  ^/)^^ 
a)696mb,  ^  l^(sr\6  ycmçno  ^  ^y^^Ç/)^ 
U^|jqmi6j50  m)6^6  gooD-mgo  { njb  n  ogo 
ômy^uioba6çT)n  Aocn-mgo),  ç^  000506- 
gn>96iç    13(m6  6ucmm)ort6,  movongn- 


Cett-à^ire  :  «  Et  comme  elle  n^arait  pat  en  des  enfims  dn  Ri 
»on  fit  venir  Dmvith,  fils  de  Giorgi ,  descendant  de  Dimitri,  de  la 
■  race  des  Bagratides,  et  on  f  unit  à  la  reine  Tkamar;  elle  ent  de  Ini 
»  un  fils  qni  reçnt  le  nom  de  Lâcha  Giorgi  (  c'est -ànlire ,  Gioi^  le 
«resplendissant);  et  après,  efle  mit  an  monde  nnc  fille  noaunée 
•  Ronsondan. >  Ronsondan,  64.'  roi  {m^'he)  du  KarlUi,  régna 


(  ««i  ) 
aqueduc,  qui  f amenait  de  fa^lïioiilagne  deoO^OO 

Berthi.  A  louest 4^ cette  église  est  la  vajllëe^de  Sk*ra 

(  Uimoy  anao),  qui  yient  Avi,  su4.et.alH>utit  au 

Kour. 

Plus  à  t>uest  est  la  yal|ë.e  de<.  l^^M) jOCQQ^ 

Khvsdaurethi;  elle  eomm^fic^,^  jb  monjE^giteifleSat^ 
kheri  et  se  réunit  au  Kour,  4u  côté  méjridioqal:  on  y 
voitj,  comme  dans  la  précédente^  beaucoup  de  jar- 
dins et  de  vignobles.  A  i'occidçnt  de  Kl^edourethi 

est  le  couvent  de  IqaortQOUÇ   Chintsmsi.^  soua; 

f  invocation  de  S.  Nicolas  ;  il  est  grand ,  surmonté 
d  une  coupole ,  et  d  une  belle  architecture.  t)e  là,  eri 
aiiant  au  sud.dMS  led.  montagnes  »  on  en  rencontre 

un  autre  nommé  Ut^(p:>Ou  3(T>-b6y/^amO  Sar- 
Vis  monasteri;  il  n'a  pas  c^e  coupole,  mais  sa  cons- 
truction e^t  d'mibon-^tyle»  A  l'ouest  de  (AobnéQOUO 
QinUinai  (  plus  kaUt  Chintsvisi  ).  est  la  vallée  de 
O  6  d  O  II ,  0  n  ÇOrO  ^  HzanUs  hhéoha  ;  sa  Yivière  sort  du 

Thons  mtha,  ço\dp  à  f  est.  jusqu'à  la  forêt  de  Sangno^ 
lissi;  plus  bas ,  elle  se  dirige  au  nord  et  se  réunit  au 
Kour.  Au-dessus  de  ce  confluent,  et  sur  la  droite 

du  fleuve ,  est  la  grande  ^rter^j^e  UCxJV  namaunu 


•«■^^■B** 


après  son  frère  Lacba  Giorgi,  et,  s^Ion  les  chroniqaeB.  g^or* 
giennes,  de  1911  à  15137.  Uadoption  de  ces  dates  est  soumise  à  des 
àiStcvAiéi,  et  il  est  probable  que  le  règne  de  Rousoudan  tombe 
environ  dix  aas  pins  tard. 


n 


(  22*  ) 

rjOD  n  SoiÊUhêe^rim  tsikhé ,  avee  une  beife  ê|^iie: 
Au  sud  de  cette  forteresse ,  la  TaHééde  0<7  nm  (y  H  ^^ 

/m^f  kheivi  se  réunit  à  celle  de  auOû  Dzama;  sa 

rivière  vient  de  (a  montagne  de  Satskheni  :  on  y  troh 
té'i^i'eiit  de  Bz^mm.  A  f  ouest  d*Iilier  khevri,  et  sur  les 

bords  du  DttMtttt ,  est  lâ  {Petite  TiHe  ^  ^OOD-K^  ncTM 

Mdzàrethi,  hàlÂtée  par  des  ArmÀiiens  et  des  Juifi; 
sa  eitadelle  est  construite  sur  mn  rocfiet  élevé  et  passe 
|i<mr' très-forte;  au-dessus  est  h  mafeon  de  h  Êunitte 

âfes  rjnrto'^^omirt  T^ttsi' chvili  (Titsianov).  A 

louest de  Q Q q o OP n en 6    Gvedzînethij la va&ëe <fc 
f6ç7)  00)0  M&uHhutBthi  ae  ittenlt  à  «eOe  de 

6o(mu6œQfCfX-  !i4|r(>t^MrtA)  ;  un  de  ses  rocliers  est 

rempli  de  cavemeà  ;  daiis  uhe  de  ces  caVèmes  on  voit 
«ne  église  taiflëe  dans  leroo«  Un  cbmfin  Gondvik  de 

Bi  à  ^m^ém^moGôudjOr         par:Ié  VaHée  de 

m6l(p  RatdRAi.À  Vwkèk  d'Abéiifehalo,  un  siuire 

chemin  y  conduit  également.  A  loccident  die  tedertiier, 

et  au-dessus  de  ^ôoO^OCTV  Kazijho,  on  voft  un 

rocher  d'une  couleur  jaune  et  éclatante  comme  de  for, 
au  pied  duquel  se  trouve  le  beau  cotrvent  dé  ftàztfaô, 
sans  coupole,  et  situé  au  milieu  des  montagnes. 
Toute  cette  vallée ,  jusque  Gwedànef hî ,  est  cbtfverte 
de  vignobles  et  de  jardins  Fruitiers  ;  plus  haut»  les  mon* 
tagnes  sont  inaccessibles.  Au  nord  de  Mdiorethiy  au** 


9çmlj( 


(  •"  ) 

deËides  nantagnes  etMHks3ugck  SamtiiMwîûtf^  ê^t 
sîtw  le   coiffent  de  ]i|  Mère  de   Dteu  /  nomme 

YrmftvaO  Thsromi;  H  est  très-beau,  orne  de  pein- 
tures et  d'une  coupole  :  au-dessons  sont  des  champs 
d^  blé ,  arroses  par  des  eaisaux  cpiî  sottânt  àû  EhsEom*. 
A  fooest  d^  Tbsromi»  on  rencontre  br  vallée;  de 

vOcrnvOO  AiKthsobé^  et. a  iWestde  cefleidy  une 

autre  appelée  brA)UW  Ib  ^ao  Khtsùis khevi.  Toutes 
deux,  sont  remplies  de  vigiiobies  et  de  jardins. 

Le  pays  situé  entre  jpuon  a  Ou)  ^moDamtchkhè- 

re&'etTiflis  produit  des  grains  de  toute  espèce,  mais 
on  n'y  récofte  ni  riz  ni  coton.  Le  vin  y  est  exceHent 
et  le  meilleur  du  Kartbli;  cehii  d'Ateni  Fempoite 
sur  tous  ceux  de  k  GéQi|;îe,  On  y  élève  beaucoup 
de  bestiaux ,  à  i'exeeption  des  chameaux*  L  air  y  est 
l4^er  et  lei climat  aalobre.  Les  aij)res  cpion  rencontre 
dans  les  bods  sont  principalement  le  pin,  le  chêne 
e|  anti:es«  Ces:  forêts,  aînsi  que  les  mont^^es  de  Did- 
gora  et  SErikaU,  sont  remplies  de  gibier  de  toute 
espèce;  dans  le  dernier  on  trouve  principalement  des 
chevreuils. 

A  i  ouest  de  3œ)JD  n    ^ômp  K'ide  k'ari  (  porte 

des  rochers)  est  fe  haute  montagne  de  n<T>  y  *\  aubf) 

JBrdjevani:  die  n'est  pas  boisée,  tandis  que  eelies 
de  Tchhwarebf  sont  eu  partie  couvertes  de  forétâ^ 
M.i'on  rencontre  des  bêles  &ùves  et  du  gibier*  Du 
«ont  Thkkmna  sort  «ne  souree  dont  feau  a  h  pvo^ 
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priéléd'<»]Ecitei\f appétit;  de  sorte  que,  «  fdn  en  bok, 
on  devient  aussi  aflhnë  qôe  si  f  on  n'avait  pas  maagé 
<^epuis  trob  jours.  Les  environs  de  cette  source  sont 

^-pittoresques.  Près  de  ymccy-^O  Thsrami,  et  sur 
i^  rive  septentrionale  du  Kour,  s'étend  h  plaine  de 
jOumuœrxnyiino    DaghiUouIa,  fertile  en  grains,  et 


rouverte  de  très^belles  prairies^  oii  le  bétaS  trouve 
en  hiver  d'^xcellens  pâturages.  On  y  rencontre  beau- 
coup d'oiseaux;  en  été  il  y  £ut  trèsK^haud.  Les  bois 

qui  se  trouvent  entre  Tiflis  et  la  ville  de  DCD-mil 

Gori,  des  deux  côtés  du  Kour,  sont  remplies  de  gibier 
et  principalement  d'une  quantité  prodigieuse  de  bi- 

sans  (  bcD-bcD-oo  ) 

.  A  l'ouest  de  Tchhvarebi>  et  au  sud  de  IfdicNrethîy 
a'étend  la  vdiée  de  Thoris  khevi ,  dont  là  rivière 
vient  des  monts  de  Tchhvarebi^  coule  d'abord  à  l'ouest, 
puis  au  nord ,  et  se  raunit  au  Kour  au-dessus  de 

u6jroo  nmo  Sad^eti;  elle  &it  la  limite  entre  Sad- 

geri  et  Goudjarethi.  Les  habitans  de  ce  pays  passent 
pour  très-braves.  Au-dessus  de  Gomarethi  jusqu'à 
Tchhvarebi  se  prolonge  la  y^ée  de  Goudjarethi  : 
autrefois  elle  était  remplie  dliabitations  et  d'^^lises; 
toutjy  a  été  détruit  4e  fond  en  comble.  Au-dessous 

de  Goudjaretlû  jusqua  IipoOD-OOU   06&6 

ihîê  ^mana,  les  deux  bords  de  la  rivière  de  Thori 
se  composent  d^un  schiste  noir  tabulaire,  dont  on  se 
sert  pour  couvrir  les  maisons.  Au    nord   de  Giou- 
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djarethi ,  sur  le  haut  de  la  montagne ,  est  le  petit 

fort  de  OTCf>-a)|j69o  Thoihkhami,\  la  frontière 
même  du  KarthG  et  de  llmerethi.  Plus  bas  on  voit 

celui  de  Ofn-dyTQumu  Momthsvara  ,  avec  une 
église  peu  considérable  et  d  autres  grands  édifices. 

Au-dessous  de  u6môoœr)0  Sarhili,  et  à  l'extré- 
mité de  la  vallée  qui  porte  son  oom,  est  le  fort 

^v  1  ri^    1  ^/i^A^em  tsikhé ,  situé  sur 

une  haute  montagne,  par  laquelle  passe  également 
la  frontière  entre  le  Kartlili  et  llmerethi.  Dans  les 
temps  anciens  il  ny  avait  pas  tant  d'habitations;  ce  fut 
Vakhtang,  94.*  roi  (l),  qui  bâtit  ce  fort.  La  vigne  ni 
les  arbre^ruitiers,  excepté  ceux  des  bois^  n'y  croissent 
pas ,  mais  les  grains  y  prospèrent  ;  il  y  a  des  herbes , 
des  fleurs  y  des  bocages  et  des  sources ,  ainsi  que 
beaucoup  de  gibier  et  de  poisson.  A  cette  vallée 
s'en  réunissent  d'autres  venant  du  nord  et  du  sud. 

Dans  celle  de  bumoôbo  Nariani ,  on  réunit  en 

été,  dans  unt  belle  prairie  (/âOOU  incmmo  Tbis 

qouri)  qui  entoure  un  lac,  une  grande  quantité  de 
moutons  et  d'autre  bétail;  elle  est  traversée  par  la 
rivière  de  Nariani.  On  dit  que  ce  frit  la  reine  Thamar 
qui  fit  faire  ce  lac,  et  qu'elle  y  conduisit  l'eau  de  la 
rivière  de  Ktsia  par  un  canai  qu'on  voit  encore  au- 
jourd'hui. Tout  ce  pays  est   très-fertile  en  grains  ; 


(1)   Voyez  fa  noie  3  ,  à  f a  page  S07. 

IL  15 
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daiu  les  boîs  H  y  a  beaucoup  Ue  bétes  fauves  et  (Toi- 
seaux;  les  habitans  sont  paisibles,  mais  braves ,  et  les 
deux  sexes  d*une  grande  beauté. 

La  troisième  division  du  Kartbii  contient  O/Nu  <Kn6 

Mtskhetha ,   dcmbbumo    Moukhnari ,  les   deux 

6m6l^QO  Aragviy  la  vallée  duKsani  f<|u6uOU-. 

D  QQo)  et  les  cantons  qui  y  appartiennent. 

Moukhrani  acmomôiH)  tire  son  noii)  des  chênes 
qui  s'y  trouvent  en  grande  quantité,  car  cet  arbre 
s  appelle  d  cm  D  6  mou  A*  Aa  en  géoi^gien.  La  frontière 
de  Moukhrani  commençait  autrefois  à  b  rivière 
0^5^aO  Dzegvi,  et  setendait  jusqua  jOOmcr>^aou 

OcjmCf)-  Dighomis  ikro  ;  mais  maintenant  son  ter- 
ritoire confine  à  Test  à  l'Aragvi ,  au  sud  au  Rour , 
au  nord  au  fort  de  OOV-jpuQCV  Bodavi  et  au  mont 

/âobou  0006  Tmw  mtha ,  et  à  Fouest ,  à  celui 
SOkmisi  ;  au  sud ,  il  s'étend  [usqu'à  la  '  ibrét  noire 

(    06  ao  V^a]^n) ,  à  y  ^[P*)^^  Thsleva  et  à  la  limite 

de  :>6lào  A?a*;»\ 

Mtskhetha  est  situé  '  au  confluent  de  l'Aragvi  et 
du  Kour;  ce  dernier 'fleuve  coule  au  sud  de  l'Aragvi, 
à  l'est'  de  la  ville.  Eile  fut  construite  par  Mtskhethos 
fils  de  KarthloSy  qui  lui  donna  son  nom.  Plus  tard 
Mtskhetha  devint  une  grande  ville  et  la  capitale  de 
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la  Géoi|;ie,  Ardam  (l),  le  gouverneur  persan  (  ûm- 

jTOud  <](T)Oua)6QO  K  fentoura  d'un  mur;  il  cons- 
truisit aussi  un  fort  sur  le  pont ,  et  un  autre  au  nord 
de  la  ville  »  et  fortifia  l'espace  compris  entre  Cm  06  DO 

Armazi  et  le  Kour.  Cest  dans  son  temps  que  les 
Géorgiens  apprirent  l'art  de  bâtir  des  murs  en  pierres 
jointes  ensemble  avec  de  ia. chaux.  Mtskhetha  était  la 
résidence  des  chefs  de  toutes  les  tribus  de  la  Géorgie 
soiunises  à  Ardam.  Plus  tard,  Aon  (lisez  Azon)  dé- 
truisit les  murs  de  la  ville ,  qui  furent  reconstruits^par 
ie  roi  Pharnabaz  (2),  et  rendus  plus  forts  par  ses  suc- 
cesseurs. Le  roi  Mirian  y  fit  élever  une  ^lise  en  bois, 
où  l'on  conserve  la  chemise  de  notre  Seigneur  (3), 

qu'avait  reçue  nœr>0(Y>- D  Elioz  j.  et  le  manteau  dÉlîe 
(  jjôgp obo    OOT>o6uO  ).  Mirdat,  26.*^  roi  (4),  fit 

(1)  D*aprè8  b  chronique  de  VakbUng,  Ardam  était  un  satrape 
envoyé  poar  goaTemer  la  Géorgie ,  par  Aphridon  oa  Péridmm  , 
roi  de  Perse.  — Voyage  au  C8«caf«( édition  allemande  ),  II,  p.  83. 

(9)  Tradaction  de  la  chronique  de  Vakhtang,  dans  le  Voyage 
au  Caucase  (édition  allemande),  II,  page  99. 

(3)  Cette  chemise ,  qui  était  sans  couture ,  se  voit  dans  les 
armes  des  rois  de  la  Géorgie,  dont  on  a  tu  une  description  dans 
le  présent  volume  de  ce  joumid,  page  46.  Les  fleurs  que  Fauteur 
de  cette  description  a  prises  pour  des  lis,  sont  de  simples  omemens 
destinés  à*  remplir  les  deux  coins  supérieurs  de  ces  armes,  qui 
finissent  en  haut  avec  la  couronne  et  !es  deux  tites  d'anges , 
comme  on  peut  s*en  couTaincre  par  Tinspection  de  la  grayure  de 
ces  mêmes  armes,  qui  se  trouve  sur  le  revers  du  frontispice  de 
Tabrégé  d'histoire  du  prince  Davith.  x 

(4)  II  régna  de  364  jusqu'en  379.  Voyage  au  Caucase  (édition 
allemande),  II,  page  169. 

15. 


(   228   ) 
placer  autour  des  colonnes  de  cette  ^ise  d'autres 
colonnes  en  pierres  ;  c'est  pourquoi  elle  reçut  le  nom  de 

U0n/«O   rt^^^^nSP^    'St;e^i  Ukhoveti  (  colonnes 

vivantes)  :  il  y  planta  aussi  une  croix  de  laquelle  décou- 
lait une  myrrhe  salutaire,  d'oii  lui  vient  son  nom  actuel 

de  uôdo^CTV-D  H  Samirone,  Plus  au  nord ,  Mirian 
construisit  féglise  de  mcx)6  noouO    Ghthaehissa , 

celle  de  u6oor)6Qmo  Samthavro,  grande,  belle, 

bâtie  en  pierres  et  surmontée  dune  coupole  :  Mir, 
43  .*  roi  (  1  ),  y  est  enterré.  Gourgalan  y  établit  le  siège 
d'un  évéque  ;  à  présent  elle  appartient  à  Farchevéché. 
Vakhtang  Goui]gaIan  (ou  plutôt  Gourg-iulanjhàtix  une 
église  en  pierres  à  Mtskhetha,  et  en  fît  la  résidence 
du  patriarche  :  ayant  été  détruite,  elle  fut  rétablie 
par  le  71/  roi  Giorgi  ;  plus  tard ,  Lang-Temour  la 
détruisit  encore  et  elle  fut  rebâtie  par  Aleksander, 
76/  roi  (2).  C'est  une  église  grande,  haute,  et 
d'une  belle  architecture.  Sa  coupole  s'écroula  ;  effe 

(1)  Mes  aatoritës  appellent  ce  roi  (fils  de  Stephan)  Mirma», 
et  le  font  ie  44.*  Deguignes  le  nomme  Mt'rwar.  Une  chronologie 
géorgienne  désigne  comme  43.**  rois  : 

onoon  ^om  é  à96  9oLo  6mnomf),  onoo 

•ijes  rois  Mir  et  son  frère  Artchil,  fils  de  Stephanos ,  dominateur 
•  de  f a  race  des  Kosroniens.  * — ^Mir,  on  Ifirman»  monrnt  en  668 
de  J.  C. 

.  (S)  De   1414  jusqu'en    1424.    Voyage  mu  Cmteuât  (édition 
allemande),  II,  page  193. 
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fut  refaite  par  Rostom,  89/  roi,  et  Vakhtang,  le 
94.%  l'embellit  considérablement.  Voici  les  noms  des 
rois  qui  y  sont  enterrés  :  Vakhtang  Gourgalan , 
David,  filsde Lâcha,  Dimitri  Tavdadebouli,  le  grand 
Lùuarsab,  Svimon  et  Giorgi.  Artchil,  31/  roi  (l), 
construisit  une  église  dédiée  à  S.  Etienne.  Près  de 
la  porte  de  TAragvi,  il  y  avait  d autres  églises,  ac- 
tuellement détruites.  On  voit  encore  à  Mtskhetha 
plusieurs  grands  édifices;  mais  ce  lieu  n'est  plus 
une  ville  ;  ce  n'est  qu'un  village,  car  il  a  été  détruit 
par  Gloukhi  (  ?).  L'air  y  est  bon ,  à  cause  de  sa  situation 

entre  les  montagnes.  A  Test  est  la  montagne  de  O^Qum 
o  njOÔo  nbo  Djvar  Zedadzeni;  à  Touest,  celle  de 

Uumdob 0(7)0  Sarkinetki;  et  au  sud,  sont  celles 
de  Karthli  et  de  Karsni.  . 

Sur  les  bords  de  l'Aragvi   est  CO-h^m  bojOO 

Okher  khidi,  appelé  autrefois  bojOumo  Khidari  ; 

le  roi  Varzabak'our  y  construisit  un  fort  et  fit  habiter 
la  vallée  par  des  Kakhétiens.  Le  long  deTAragvi^ 

jusqu'à dou6  H r4o  f\m>0 Misakûsie II,  et  entre  Okher" 

khidi  et  ububcmmO  Ananouri,  Hy  a  beaucoup  de 

vignobles  et  de  jardins  fruitiers.  Au  nord  d'Okher- 
khidi,  on  voit  un  rocher  dans  lequel  on  a  creusé  des 
grottes ,  et  un  fort  considérable  ;  au   pied   habitent 


: •• — s 

(5)  H  régna  de 413  jusqnen  434.  Voyage  au  Caucase  (édition 
allemande  ),  il ,  page  163. 
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des  Juifs  qui  fout  le  commerce.  Au  nwcd  de  ce  fart, 
est,  k6m6ocn}0  Armmiéi,  fe  valiez  de  OfSbjD(fl]> 

m>0  Zandoukli ,  et  au-dessus  de  celle-cî  une  autre 

nommée   Qno6a)    a^ao  Vedzaih   khevi  ;   c'est 

dans  cotte,  deniîère,  et  sur  les  bords  de  TAxi^yi^  qoe 
se  trouve  Ananouri,  où  il  y  avait  anciennement  une 
petite  église ,  à  la  place  de  laquelle  leristhavi  €îic»gi 
en  construisît  une  autre  belle  et  grande ,  avec  coupole, 
et  entourée  d'un  mur  de  pierre.  Il  y  bâtit  égakment 
Jim  fort  sur  un  rocher  élevé,  défeiyiu  par  des  tours  : 
il  le  croyait  inexpugnable  ;  maïs  il  devint  la  cause  de 
sa  ruine  et  de  Textermination  de  ses  en&ns  et  de  toute 
^  famille. 

A  f  ouest  de  Vedzath  khevi  sont  u6(n  nm6^q0)n 
Sap^herachethi  et  la  montagnede  \>m^^^<%  Alevi  ; 

ceHe-ci  est  très-haute  :  son  pied  est  couvert  de  (bréts, 
ma^  s^  cime  est  nue.  ÇIl^  s'étend ,  au  sud ,  juaw'à 

rr>-OOUO  Odzisi,  et  au  nord  jusqua  œr)(Y>-OOu6 
Lomisa  ,  sépare  la  vallée  du  Ksani  du  capton  de 

o6^6(n)ncno  Bazalethi. 

Sur  la  hauteur  d'AIevi,  est  une  ^lise  sans. cou- 
pole, de  laquelle  on  voit  le  Karthli  et  le  K'akhéthi. 
Elle  est  riche  en  images  de  saints,  en  croix  et  autres 
objets  d'or  et  d^argent ,  nécessaires  pour  le  service 
divin  ;  les  portes  de  Féglise  sont  couvertes  d'or.  Les 
Persans,  ayant  voulu  Ikiporter  une  image  miraculeuse, 
la  placèrent  ^r  une  voiture  attelée  de  buffles  \  mais 
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ces  anânaux  ia  ramenèrent  vers  régUae  :  les  Persans , 
voyant  ia  force  surnaturelle  de  f  image ,  firmt  faire  ces 

P9rtes  doi^.  La  vallée,  jusqua  O  qbou-^umfMm^^ 

Benû-ichhalouti ,  porte  le  nom  de  gm^OoL  ls/)^0 

Gremis  khevi  ;  elle  est  fertile ,  mais  eUe  ne  produit 
ni  fruits  ni  raisins.  Les  montagnes  forment  ici  un 
cercle  qui  entoure  le  canton  de  Bazalethi,  dont  le 
nom  vient  de  celui  d'un  village.  Il  s  étend  à  Test  jus- 
qu'à l'Aragvi;  au  sud  il  a  rtopo  Ojro6ao  Tsikhé 

Bdavi  et  la  montagne  de  /^6b6  Tana.  A  «  Touest 
se  tEouveat  Gremis  kbévi  et  l'AIevi ,  et  au  nord 
la  montagne  de  ^6ma)gY)0  TchhartH.  On  y 
voit   le  lac  de  Bazalethi,  situé  devant  pc/r.Oncno 

Douchethi  ;  il  est  sans  poissons ,  mais  il  y  a  une 
quantité  prodigieuse  de  sangsues  et  d'oiseaux  aqua- 
tique. l\  ^sX  entouré  de  villages  séparés  par  des 
jardins ,  des  vignobles  et  des  champs  labourés ,  qui 
cependant  ne. sont  pas  d'un  grand  rapport,  à  cause 
de  Taridrié  du  terrain.  Ce  n'est  que  dans  les  villages 
q^  il  j  a  quelques  sources.  L  air  de  cç  ci(i\ton  est  satr 
lubre  et  ses  habitans  sont  braves,  mais  voleurs,  adon- 
nés au  brigandage  et  étrangers  à  la  crainte  de  Dieu. 

Entre  les  monts  de  y  oay):)6bo  Thsilk^ani  etAna- 

nouri,  il  y  a  beaucoup  de  forêts  et  le  terrain  est  inégal. 
Au<Iessu5  d'Ananouri  ,  la  rivière   de  la   va&ée  de 

cràmoâmô  Tchharthali,  qui  vient  de  Touest, 
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se  réunit  à  i'Aragvi.  Au    nord  de  cette  vdlée^  est 

doOOanœOOOTOU     :)6mO  Mthioutethis  k'arî,  ou 

la  porte  de  Mthioulethi^  passage  très-fort.  Plus  haut, 

il  y  avoit  autrefois  lanciai  palais  des  rois  (  b6u6u- 

obçnnao  j  près  duquel  la    vallée  de   OUDjOCD- 

Khando,  dont  la  rivière  sort  de  la /montagne  de  Lo- 
misa,  se  dirige  à  l'est  et  se  réunit  à  i'Aragvi.  Plus  fiaut, 
vers  le  nord ,  la  même  rivière  reçoit  à  gauche  celle  de  la 

vallée  de    ^aï)jro6d6u\6mO     Goudamaqari;  elle 

vient  du  Caucase ,  qui  sépare  les  Groudamaqari  de 
Dzourdzouk'i,  Cette  vallée  est  peu  accessible,  et  ses 
habitans  ressemblent  à  ceux  de  Mthioulethi  ;  ils  font 
des  sagidak  ou  cornes  à  boire,  avec  les  cornes  des 
chamois  et  des  bœufs. 

Mthioulethi  et  la  vallée  du  Ksani  (^UODOU  ^^o) 

sont  séparés  par  les  montagnes  de  r-jbmuooouo 
Tikhradzmist ,  uOfV-jpOfV-  KhodoeiLomisa.  Au-des- 
sus de  Goudamaqari,   les  vallées  udomO)  bnao 

dAmirth  khevi  et  de  œooo-b  OçnOOT  b  0  OO  Lokhelth 
khevi,  venant  du  sud,  se  réunissent  à  TAragvi.  Au-dessus 
de  ces  vallées  est  celle  de  bùmb  nœOOT  b  H  90  Khar- 

kheltk  khevi,  qui  vient  de  r;<nr^ogpou  voémo 
Têeiskhlis  djvari,  ou  1  église  du  feu.  On  trouve  phis 
haut*  et  en  remontant  le  cours  du    bômQUir^n^O 


k 


(  233   ) 
N^hvarevi,  un  ancien  palais  spaci^x ,  puis  iavaliëe 

ÇpcmijpcD-U  D  OQO  Ghoudos  kh^n^jàVL  haut  de  la- 
quelle est  un  couvent  dédié  à  la  Mère  de  Dieu.  La 
rivière  de  cette  vallée  vient  de  la  montagne  de  Lomisa . 
Au  sud  du  couvant  et  sur  un  rocher  élevée  on  voit 

l'église  de  S.  Geoige,  appelée  qpCO-Qo\}^LonUêa  (1  )  ; 

tes  flancs  de  la  montagne  sont  couverts  d'herbe,  et 
la  forêt  ne  commence  qu'à  sa  base.  Au  nord  de  Ghou- 
dos khevî  est  le  village  de  a6jo6  Kkada,  entouré 
de  rochers  escarpés.  Au  nord  de  Khada  est  le  défilé 
étroit  nommé  ÇicÀ}  :>6mO  Tsis  A'ori  (porte  du  ciel), 

dans  lequel  on  a  construit  jusqu'à  soixante  tours  qui  en 
défendent  le  passage,  ainsi  qu'une  petite  église.  A  f  ouest 
de  Tsis  k'ari  est  le  chemin  qui  conduit  à  Khevî ,  et  à 
l'est  un  grand  édifice  qui  jadis  fut  un  palais,  au-dessus 
duquel  la  rivière  de  Tsis-k'ari  se  partage  en  deux  bras, 
qui  se  réunissent  à  l'Aragvi,  Tun  au-dessus  et  l'autre 

au-dessous  de  a6mnom)0  Kharkheli. 

Le  Mthioulethi  est  entouré  de  montagnes  :  c'est  un 
pays  qui  ne  produit  ni  grains  ni  fruits  ;  les  habitans 

• 

(6)  J*u  donné ,  dans  le  second  Tolome  de  Tëdition  franf  aise 
de  mon  Voyage  au  Ckmease  (page  47),  une  ancienne  inscription 
géorgienne  qni  se  tronTe  snr  la  porte  de  cette  église.  Je  pense 
qne  je  Fai  nud  expliquée,  et  il  faut  la  lire  : 

u6tnçnf>o(n6  m9nm(nou6cn6   nuoq   :>6mo 

€pf>(T>-OOUU  c'est- à-  dire  «  Au  nom  de  Dieu  ,  cette  porte 
»  Lomisa « 
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ëièvent  des  mo^ns ,  des  bceufe  et  peu  de  chev^. 
L  air  y  est  saluSR^  et  il  y  a  de  bonne  viande ,  des.  pois- 
sons et  des  oiseaux  :  le  peuple  est  brave  et  fidèle,  mais 
paresseux  et  turbulent  ;  il  aime  les  armes.  Les  femmes 
sont  belles,  mais  mal  habillées.  On  trouve  dans  ce 
canton  un  roc  schisteux  qui  se  divise  en  plaques  ;  il 
est  parsemé  de  particules  transparentes  qui  briflent 
comme  For  et  Targent  :  oif  l'emploie  pour  bâtir  les 
murs  qui  entourent  les  habitations ,  et  tes  gens  du 
pays  en  sont  très-fiers. 

(  Dans  un  cahier  proeham ,  nous  thnnerans  ta  des-- 
cri/Uion  de  Khevi  e$  dskpajfs  situé  sur  la  ga^eks  de 
VAragpi,  traduite  du  mime  ouçrage,  ) 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIETE  ASIATIQUE. 

Séante  du  4  août  fSÈS. 

M.  le  vicomte  Rbnouard  bS  Bbssusrbs  a  été  présente 
et  admis  coniqe  membre  de  la  Société. 

M.  de  Hammer  écrit  de  Vienne ,  en  date  du  91  juin  1 898, 
pontr  Caire  hommage  do  m.*  volume  de  son  Hist&ire  de 
V Empilée  ottoman.  Il  y  ajoute  le  don  d'un  manuscrit  con- 
tenant un  fragment  de  l'ouvrage  arabe  de  Masoudi. 

»  En  ayant  l'honneur,  dit-H,  de  présenter  à  la  Société 
n  le  troisième  Tôlume  de  nmn  Histoire  de  rGmi^re  ottç- 
n  man ,  je  prends  la  liberté  d'y  joindre  en  don ,  pour  la  bi- 
n  bHothèque  de  la  Société,  un  manuscrit  bien  fruste  et 
9  assez   incorrect ,  il  est  vrai ,  de  Masoudi ,  mais  né^n- 
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9  ukokoê  Basez  estimable ,  vu  la  grande  rareté  de»  maBUt" 
»  crits  complets  des  ouvrages  'de  cet  historien  arabe. 

»  Cest  de  ce'  maiMiscrk  que  f  ai  tire  les  extrait»  Q^aasiMs 
»  en  larme  de  lettres  à  £ra  M.  le  comte  de  Romanzoff  mut 
f»  les  origines  russes  »  extraits  qui  ont  été  i'objet  d'une  ort* 
m  tjÊ^e  aussi  violente  qulnjostade  la  part  de  M.  Senb•w8l^; 
«  Juinspeotion  de  ce  manuscrit)  déposé  dans  la  bibliothèque 

•  de  la  Société)  attestera  dorénavant  à  Paris,  comme  les 
»  manuserits  de  la  biUiodi^ue  iflqpéride  Patteatcnt  à 
«  Vieane,  que  fai  transcrit  ies  textes  des  manuscrits  à 
9  mon  usage  «vec  la  plus  grande  fidélité ,  et  que  ces  iesKtes 
9  4ont  tels  que  je  les  ai  copiés,  et  noQ  pas  tels  que  AL  Son- 

•  àowski  ies  suppose,  en  m'aecusant  gratuitement  de  n« 
9  savoir  pas  lire  et  de  ne  pas  même  connaître  Talpbabet 
9  arabe^Sesieçons  seraient  tontes  heureuses,  qu'il  n'eoaorait 
9  pas  plus  de  raison  d'insulter  un  copiste  de  texte  qui  me 
9  s'est  pa|  engagé  à  donner  une  édition  critique  des  passages 
9  relatifs  aux  origines  russes  qu'il  rencontrerait  dans  salec- 

*  turedes  manuscrits  orientaux,  et  qui  les  a  communiqués 

*  seulement  à  feu  Mule  Romanzoff,  pour  donner  Féveil  aux 
9  orientalistes  rames,  et  pow  appeler  i'actentîen  des  hîsta*- 
9  riens  et  des  géographes  Je  cet  enq>ire,  sans  doute  mieux 
9  instruiÉB  des  noms  des  peuples  et  endroits  voisin^  qu^uii 
9  étranger  ne  saurait  Fétrer^ 

M.  Klaproth  dépose  sur  le  bureau  une  feuiHc  da  Dic- 
tionnaire mandchou.  On  rend  compte  des  progrès  des  o^ 
vrages  imprimés  aux  frais  de  la  Société.  Les  notea  de 
Smeonialâ  aeront  achevées  à  la  fin  du  mois  de  septembre, 
etladernièire  livraison  de  Meneins  est  pt esque  eatièrenient 
tetadnée. 

M*  le  baron  Silvestre  de  Sacj  lit  la  suite  du  chapitre 
dlbinKhaldoun  sur  les  variétés  du  iaagage  arabe. 


Nous  avons  ^ous   les  jeux   une   annonce  détaillée  du 
grand  travail  que  prépare  M.  le  colonel  Tod  sur  Phistoire 


(  236  ) 

et  les  antiquités  des  Rad|poate8.  Cet  onihrage ,  ifiiî  fomcra 
deux  Tolumes  in^é,',  a  pour  titre,  Annales  et  Antiquiits 
du  yRâ^asthân ,  ou  pays  des  Radjpoutes,  arec  un  grand 
nombre  de  planches  et  une  carte  du  Radjasthân  entière- 
ment neuve.  L'auteur ,  qui  a  réside  Iong<4empB  en  qualité 
d'agent  politique  auprès  des  chefs  Radfpoutesy  a  eon^gmi 
ces  annides  d'après  les  originaux  conserrés  dansies  archrres 
des  différens  états  qu'il  a  visités.  Elles  comprennent  la  vie 
des  princes  Radjpoutes ,  l'histoire  de  leur  gouvernement ,  et 
une  géographie  très-détaiUee  du  pays  y  encore  presque  in- 
connu ,  qu'ils  habitent  depub  une  haute  antiquité.  A  ces 
précieux  matériaux ,  tous  puisés  aux  sources  authentiqués , 
H.  Tod  a  joint  les  renseignemens  qu'ont  pu  lui  fournir  les 
chroniques  et  poèmes  populaires,  que  ses  fréquentes  rela- 
tions avec  les  princes,  les  Pandits  et  les  Bardes  l'ont  mîsà 
même  de  recueillir.  Les  gravures  faites  d'après  des  dessins 
pris  sur  les  lieux  et  exécutés  avec  le  plus  grand^soin  par 
les  plu9  habiles  artistes  de  Londres ,  représentent  des  mo- 
numens  de  l'ancienne  architecture  des  Hindous ,  auxqueb 
aucun  Européen ,  avant  M.  Tod,  n'avait  pu  avoir  accès.  Ces 
dessins,  de  la  perfection  desqneb  plusieurs  membres  de  fa 
Société  asiatique  ont  déjà  pu  fuger,  répandront  un  jour 
nouveau  sur  l'histoire  de  Part  indien,  et  en  même  temps 
sur  les  coutumes  des  Radjpoutes.  La  carte  nouvelle  du 
Radjasthân  est  le  résultat  des  nombreux  voyages  de  Fauteur, 
qui  a  parcouru  le  pays  en  tout  sens  et  vérifié  soigneusement 
chaque  position. 

Les  deux  volumes  formeront  chacun  un  ouvrage  com- 
plet Le  premier,  contenant  la  géognq>hie  du  Radjasthiin, 
l'histoire  des  tribus,  un  essai  sur  le  système  féodal  des 
Radjpoutes,  les  Annaks  du  Mewar  et  du Marwar,  mvec 
la  relation  du  voyage  de  l'auteur  dans  ces  états,  est  main- 
tenant SQUS  presse  ;  il  paraîtra  au  mois  de  décembre  pro- 
chain ,  chez  Smith ,  Elder  et  comp.  à  Londres. 
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Des  Jettres  de  Pekîng ,  en  date  du  90  |anvier  de  cette 
année  y  annoncent  ce  qui  suit  :  «  Dans  ce  moment,  ia  cour 
n  a  reçu,  par  un  exprès,  Fagréable  nouvelle  de  la  de'faite  en- 
»  tîère  des  rebelles  de  Kachkar.  Leur  chef  a  été  pris,  et  arri- 
»  vera,  sous  escorte,  dansia  capitale.  L'empereur,  voulant 
«  récompenser  la  valeur  et  le  zèle  du  général  en  chef,  lui  a 
9  envoyé  les  objets  suivans ,  qui  ont  été  portés  par  S.  M.  elle- 
n  même;  savoir:  un  de  ses  habiliemens ,  une  bourse ,  un  fort 
n  anneau  en  yu  blanc  qu'oii  met  au  pouce,  pour  ne  pas  se 
»  blesser  en  tirant  de  Parc ,  et  un  bouton  de  rubis  que  les 
»  personnes  du  plus  haut  rang  portent  sur  ia  cime  du  bonnet. 
9  Le  général  en  chef  a  été  etevé  à  la  dignité  de  koung  ou 
n  comte ,  et  tous  les  autres  dignitaires  de  f  empire ,  même 
n  ceux  qui  n'ont  pas  pris  part  à  la  guerre ,  ont  été  récompen- 
n  ses  d'une  manière  très-Iibénde.  « 


Extrait  d^une  Lettre  de  M.  Senkowsri  à  M.  le 
Baron  Silvkstre  de  Sact^  datée  de  S.  Pétera- 
bourg,  le  Ïâ-^O  avril  4828. 

Monsieur, 

Les  occupations  multipliées  dont  j'avais  été  surchargé , 
et  de  longues  absences  que  j'avais  du  faire  de  Saint-Péters- 
bourg, ne  m'ont  pas  permis  jusqu'à  ce  moment  de  re- 
prendre la  correspondance  que  vous  avez  bien  voulu  m'au- 
toriser  à  entretenir  avec  vousJe  me  fais  sur-tout  un  reproche 
d'avoir  si  long-temps  retardé  les  remercîemens  que  je  vous 
dois  pour  votre  bienveillante  critique  de  mon  Supplément 
à  f  histoire  des  Huns  et  des  Mongols  (l).  Je  me  range  tout- 
à-fait  du  côté  de  votre  explication  du  quatrain  roubayi-i- 
tarikhi,  sur  lequel  repose  le  système  d'une  grande  partie 

(1)  Voyes  le  Joamai  des  Savuis ,  année  1895,  cahier  de  juillet. 
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de  U  chronologie  de  ce  lÎTre.  L'interprétation  qm  ▼oui 
donnes  au  dernier  vers 

ne  m'était  point  inconnue.  Je  l'avais  d'abord  adoptée,  mais 
ensuite  je  l'ai  rejetée  ;  car  je  ne  pouvais  en  aucune  manière 
concilier  la  date  qu'elle  donne,  avec  les  autres  faits  énonoà 
dans  le  manuscrit  sur  lequel  je  travaillas.  Je  suis  faehé  de 
n'avoir  pas  suivi  en  cette  occasion  mon  premier  mouve- 
ment. Je  me  suis  laissé  persuader  par  un  de  mes  amis  per- 
sans ,  qui  se  mêle  d'être  poète,  et  qui ,  voulant  trouver  dans 
ce  quatrain  plus  de  finesse  qu'il  n'en  renferme,  avait  ima- 
giné que  c'est  un  Ui^ljA^  ^yS  »  ou  chronogramme  double, 
dont  on  a  quelques  exemples.  Dans  cette  espèce  de  chrono- 
grammes, le  9."  et  ie  4.*  vers  renferment  ordinairement 
la  même  date  ;  et  comme  la  date  du  S/  vers 

différait  de  quelques  années  de  ceQe  qu'oflhùt  le  iferaier 
vers ,  je  supposai  que  ce  dernier  vers  était  corrompu  par 
le  copiste,  et  je  donnai  la  préférence  au  S.* 

Je  prendrai  la  liberté  de  vous  entretenir  eneore  sur  un 
autFc  point  de  mon  Supplément  Vous  avez  pensé,  M.  le 
Baron,  que  le  Vila^iti Kyrym  mji  *j^3,  dont  il  est  parlé 
dans  la  vie  de  Soubkan-kouli-khan ,  est  le  même  que  la 
Crimée.  Il  me  semble  qu'il  est  difficile  de  faire  concorder 
rhistoire  bien  connue  de  la  Crimée  $vec  les  circonstances 
rapportées  dans  l'histoire  des  Uzbeks.. L'auteur  de  cette 
dernière  dit  que  les  habitans  musulmans  du  Vilayéti  Ky- 
rym,  opprimés  par  lenrs  Compatriotes  idolâtres  (  mousekri- 
kin)y  avaient  proclamé 5ot<iAan-ii-ou/t  leur  souverain. Nous 
savons  qu'aucun  fait  de  ce  genre  n'eut  jamais  lieu  dans  la 
Crimée,  soumise  à  la  suzeraineté  des  sultans  de  Constan- 
tinople;  qu'il  n'y  eut  jamais  dans  ce  pays  de  guerre  civile 
pour  cause  de  religion ,  et  que  ses  habitans  ne  pouvaient 
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rien  attendre  d*an  klian  de  Boakhsra.  Les  séries  des  mon- 
naies tartares  de  la  Crimée  prourent  qn'ancun  souverain 
de  ce  pays  n'a  famaîs  reconnu  la  snpérierlté  politique  on 
spiritaeHe  de  SatAhan-kouli ,  ou  de  quelque  antre  kfafîui  du 
Mairérannéher  (l).«rai,  au- contraire,  acquis  depuis  la  cer- 
titude que  mon  hypothèse  était  fondée,  et  que,  derrière  la 
chaîne  de  montagnes  qui  court  entre  le  Kokan,  ieBedakh- 
schan,  le  Tibet  et  le  Khatay,  il  se  trouve  effeotîvement 
an  district  auquel  jusqu'à  présent  on  donne  le  nom  de  Vi- 
kttfiH  Kyrym. 

En  ISf  5 ,  fai  eu  l'honneur  de  vous  faire  hommage  d'un 
livre  en  deux  volumes  in- 8.®  que  j'avais  publié  en  polonais, 
à  Varsovie ,  sous  le  titre  de  ColUctanea  ;  un  autre  exem* 
plaire  du  même  ouvrage  était  destiné  pour  la  bibliothèque 
de  la  Société  asiatique.  J'ignore  jusqu'à  présent  si  cet  en- 
voi vous  est  parvenu. 

Je  ne  dois  pas  oublier ,  M.  le  Baron ,  de  vous  £ure  part 
d'aile  nouvelle  bien  agréable  pour  tous  les  orientalistes. 
Notre  excellent  empei*eur  prête  aux  études  orientales  le 
secours  de"  ses  armes.  Durant  la  guerre  qui  vient  d'être  si 
heureusement  terminée  avec  la  Perse,  je  présentai  à  notre 
gouvernement  un  mémoire  sur  la  possibilité  d'obtenir  du 
gouvernement  persan  i^n  certain  nombre  des  plus  rares 
manuscrits  orientaux.  Ce  niémoire  fntjapprouvé  par 'S.  M. , 
et  des  ordres' furent  donnés  au  général  commandant  en- 
chef  Parmée  de  Pdrse,  de  recueillir  les  bibliothèques  qu'on 
trouverait  auprès  des  Médressis  et  des  mosquées  dans  les 
villes  conquises ,  et  d'imposer  an  gouvememenl  persan ,  à 
l'époque  de  fa  paix,  l'obligation  de  fonmir  une  coileotion 
de  manuscrits ,  d'après  une  liste  qui  avait  été  dresMe  par 
moi ,  conjointement  avec  mon  ami  M.  de  Fraehn ,  et  qui 
contenait  environ  400  titres  des  ouvrages  les  plus  rares  et 

(1)  M.  de  Sacy  avait  suppose  que  Tambassade  du  pays  de  Kj- 
rym  à  Soubhan-kouli-khan ,  était  un  fait  controavë  et  une  imposture 
de  Thistorien. 
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Itss  pku  recherchés.  Vous  sentez  bien  que  nous  n'avons  pas 
oublié  d'j  mettre  la  Géographie  de  Ptolémée,  et  tout  ee 
qu'on  connaît  des  classiques  grecs  traduits  anciennement 
par  les  Arabes ,  et  perdus  dans  leur  langue  originale.  Les 
Persans  nous  ont  déjà  fourni  soixante  ouvrages  à  compte  de 
cette  liste;  la  remise  du  reste  exige  du  temps,  car  il  faut 
chercher  ces  manuscrits  dans  toute  la  Perse.  Toutefois 
notre  mission  de  Téhéran  reçoit  Perdre  .de  se  faire  remettre 
ces  ouvrages  y  s'il  est  possible,  au  complet.  Nous  ôomptoos 
beaucoup  sur  la  réussite.  Notre  ministre  en  Perse  est  un 
littérateur  rempli  de  zèle  pour  les  sciences ,  et  connaisseur 
luî-méme  des  langues  orientales  ^  d'aiDeurs  les  Persans  ne 
tiennent  pas  beaucoup  a  leurs  livres.  Ils  sont  enchantés  de 
voir  que  nous  ne  leur  demandons  aucun  koran ,  ni  traité 
spirituel.  Indépendamment  de  cette  liste,  la  bibliothèque 
d* Ardelil  a  été  requise  par  le  général  Suchtelen ,  qui  avait 
pris  possession  de  cette  place.  Après  en  avoir  élagué  les 
livres  ascétiques,  il  en  reste  encore  environ  300  ouvrages 
choisis ,  dont  plusieurs  sont  très-volumineux.  Ils  sont  déjà 
en  route  pour  Pétersbourg.  Nous  n'en  avons  pas  encore  reçu 
le  catalogue ,  mais  nous  savons  qu'il  s'y  trouve  une  Chro- 
nique arabe  en  16  gros  volumes EIn  bons  et  zélés 

orientalistes,  nous* regrettons  un  peu  que  Tébriz  n'ait  pas 
été  prise  de  vive  force  ;  ses  bibliothèques  auraient  subi  le 
sort  de  celle  d'Ardébil.  On  nous  assure  cependant  qu'il  ne 
sy  trouve  rien  de  remarquable.  M.  Griboïedoff,  le  même 
qui  vient  d'être  nommé  notre  ministre  à  Téhéran ,  s'était 
fait  montrer  les  catalogues  des  bibliothèques  de  Tébriz , 
pendant  l'occupation  de  cette  ville,  et  n'y  trouva  rien  d'in- 
téressanl. 

J'ai  l'honneur  d'être  &c. 


(  Octobre  \S2S.  ) 
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Seconde  Lettre  à  M.  le  Rédacteur  du  Journal 
asiatique/  sur  quelques  dénominations  géûgf^- 
phiques  du  Drâvida  ou  pays  des   TanioUtf, 

-    AVAirr  cTcxaminer  quel  est  I0  caractène  de  fa  langue 
tamoale,  dont  nous  n'avons  encore,  analysé  que  l'ai- 
.  phabet,  il  me  semble  nécessaire  de  faire. connaître^  au 
aïoins  appraxônàtiv^iient,  l'étendue  et  les  limites  du 
territoire  qu'elle  oecupe  ;  mais  :ce  sujet  offre  des  diffi- 
cultés de  plus  d'un  genre.  D'abord,  je  ne  sache  pas  qu'on 
^t  jamais'parcouru  Flndedans  lebut  deconstater  quefles 
sont  les  diverses  populations  qui  l'habitent,  quel  pays 
elles  occupeulf  quelles  langue^  elles  parlent.  A  paft 
•quelques  provinces  dont  les  idiomes  sont  bien  connus, 
DU  ne  possède,  sur  la  plus  grande  partie  de  l'Inde  y 
.que  des  détails  trop  vagues  ou  trop  incomplets  pour 
4pia  la  critique  puisse  en  faire  usage.  D'ailleurs ,  il 
existe  toujours^  entre  deux  peuples  voisins,  quelque 
^^éinçns  qu'on  .les  suppose^  une  frontiè^re  et  comme 
un/terrain  nei^tre  oii  vient  s'opérer  le  mélange  de 
iéw&  langues  ;.  de  longues  rect^erches  entreprises  sur 
les  lieux  peuvent  seules  donner  le  moyen  de  poser 
n.  16 
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fa  limite  qui  doit  les  séparer.  La  difficulté  augniente, 
si  les  deux  peuple^,  appartenant  à  fa  méftie  race, 
parlent  des  idioines  de  même  origine  :  il  devient  alors 
à-peu-près  impossible  à  celui  qui  n  a  pas  vbrté  le  pays 
dans  cf  but»  de  fker  exactement  leporut  où  Fun  finit 
et  où  l'autre  commence.  Ajoutons  que  Fidentité  pri- 
mitive des  fangues ,  en  donnant  aux  deux  peuples  des 
dénominations  géographiques  pareilles ,  achève  de  les 
confondre  aux  yeux  de  Tobservateur ,  et  faut  diq>arattre 
fusqo  aux  dernières  traces  qui  eussent  permis  de  les 
distinguer. 

Ces  remarques  s'appliquent ,  dans  toute  leur  ri- 
gueur» à  fa  fangue  tattioule,  qdi,  dans  le  Ualsaour  ^ 
touche  au  camâtafca  »  :  et  qui ,  au-deft  du  cap  Gmio- 
^rin  y  rencontre  le  mafabar.  Comme  ces  trois  langues 
-sont  fondamentalement  id^tiqwBB»  imtOEprétatkmdcs 
noms  de  lieux ,  qui  peut  souvent  jMer  tint  de  jour  sUr 
rhfstoire  des  peuples-  qui  les  ont  haiMtés»  n'est  ici  que 
d'un  faible  >ftecours.  Les  mêmes  (Mots,  à^peu^rè^» 
dMs  les  trois  dialectes  »  désignent  les  montugnes , 
les  forêts»  les  villes  et  les  viHagifes.  Sm  fa  côte  du 
Mafabar»  comme  ^presque  toutes  les  dénomînatiAis 
géographiques  s'expliquent  par  ie  tamoul ,  si  Ton  ne«h> 
Yait  approximativemem  où  cette  fangue  s'arrête,  on 
serait  tenté  de  fa  transporter  bien  aundeià  de  'ses  li- 
mites réeHes  ;  *  et  dans  le  Maïsseur  »  ë  faut  rem<mter 
assez  haut  vers  le  nonl-ouest»  pour  trouver  quelques 
tnots  purement  carnâtakas  qui  indiquent- -fa  prédo- 
minante exclusive  <de  cet  idiome.  'Mais  fa  «i^ktthé 
même  que  nous  '  éprouvons  à  '  tracer  ies  <  fiiÉites  éa 
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^II)9M'  >  gr^syjppose  déjà  un  fait  d(m\e  grande  impor- 

ts^nce.  Ce  fait ,  c'est  que  ie  dialecte  tâmoul  a  de  nom- 

breux  rapports  avec  le  malabar  elle  camàtaka  ;  qu'ainsi   --^ 

ç^s  ^ois  iftngues  doivent  avoir  la  même  origine;  que  les  ^ 

^peujplçs  qui  les  parlent  appartiennent  à  la  même  race  ; 

^^  un  n)ot,  nous  nous  trouvons^  au  début  de  nos  re- 

^hen^hes  y  conduits  à  admettre  comme  prouvés  les  ré- 

3uita1;squi  en  doivçpt  être  les  dernières  conséquences. 

,    .^ans  donc  chercher  à  déterminer  les  limites  de  la 

|ai^e.tamou{e, plus  rigoureusement  aue  ne  Font  fait 

î^s  gt^mfpairie.ns ,  et  entre  autres  Babington  (l)^  je  me 

^^rc^ppseici  4'exaçpinçr  les  dénominations  géographiques 

.  jdu  p9y$  où  elle  est  nationa^^  sous  un  point  de  vue  qui  se 

,,Tlittacbe  odieux  à  l'objet  spécial  de  ces  lettres,  c'est*à*dire, 

j|e  çpqstat^r  à  quel  idiome  elles  appaitiennent.  Dans 

j^lp^yail,  j'^v^s  à  ipe  dçfepdre  de  la  préoccupation 

naturelle  que  fait  naftre  le  nombre  immense  de  noms 

^g^l^raphiquçsjippjartfnantdu  sanscrit,  que  présentent 

^^$  .(^.tes  cje  linde, .Les  Brah!;^nes  ont  en  effet,  si 

Ipnfieyt  s'ç^pripier  ainsi,  semé  sur  toute  ja*surface 

,^X\;^\i^s}f^çfi&j\^  qu'ils  pariaient,  et  l'on 

.,ç^  s»  habitué  à  rencQi^trçr.à  chaquepas  des  traces  de 

clW^  ^puiss^n/p  .inÇjjeqce ,  qu'on,  est  tenté  de  regarder 

,ço]^/x^  d'anç^ennçs^  alté^^jops  de  I^ur  idioine  les  mots 

igé{fliÇs.dQi>tjilne  peut  rendre  raison..  Or,  tfouve-t-on  à 

J$^  çô^e  ^e.  Cqrçpianael  quelques  dénominations  géogra- 

:|J^W^  fie  çe^ee^gçce3[^'^xpUquent;-çIIes  sans  effoi't 

au^ff^oy^nxiela  lajagi^e  y\ilgaîre?  Y  $ont-elies.en  unepro- 


/  •  •  ^  ^ 


(I)  AdvmUurts  qf  Gqotqo  Paramârtdm,  pref.  p.  t. 
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portion  plus  grande  que  celles  quon  peut  dire  vërîtafale- 
ment  sanscrites  ?  Si  Ton  répond  affirmativement  à  toutes 
ces  questions^  on  aura  résolu  en  partie  celle  deTori- 
ginalité  et  de  I9  nationalité  du  tamoui,  et*  en  même 
temps  du  peuple  qui  le  parle ,  dans  le  pays  on  il 
subsiste  encore.  Il  faudra  reconnaître  ou  que  cette 
langue  y  est  née,  ou  au  moins  qu  elle  y  avait  jeté  de  pro- 
fondes racines  avant  l'arrivée  des  Brahmanes.  En  efièt. 
quand  même  la  conquête,  en  civilisant  la  race  tamoule^ 
aurait  eOkcé  jusqu'au  souvenir  de  son  état  primitif,  si 
elle  a  respecté  des  noms  de  *lieux  que  l'idiome  du 
peuple  actuel  peut  expliquer ,  il  est  prouvé  pour  nous 
que  la  race  et  sa  langue  existaient  déjà  ;  il  est  même 
évident  qu'elle  s'était  dès-lors  constituée  en  corps  de 
nation ,  s'il  est  vrai  toutefois  qu'un  peuple  ne  puisse 
disparaître  sans  laisser  sur  le  sol  où  il  a  vécu  Fem- 
preinte  durable  de  sa  première  existence. 

Ces  considérations  y  qui  mériteraient  de  plus  grSnds 
développemens ,  m'ont  paru  nécessaires  pour  inlliquer 
le  but  et  faire  excuser  la  sécheresse  de  cette  lettre , 
entièrement  consacrée  à  des  explications  de  mots.  Je 
dois  essayer  d'y  donner  l'interprétation  des  nodis  que 
portent  les  principaux  lieux  du  pays  que  les  Hindous 
eux-mêmes  regardent  comme  le  siège  primitif  de  b 
race  et  de  la  langue  tamoules.  J'y  |xaminerai  également, 
et  ceux  qui  dérivent  du  sanscrit,  et  ceux  qui  appar- 
tiennent au  dialecte  vulgaire.  Mais  comme  il  en  est  de 
si  altérés  par  la  prononciation  des  voyageurs  qu'dn  ne 
7>eut  en  retrouver  la  vraie  orthographe,  je  ne  recher- 
cherai le  sens  que  de  ceux  dont  les  élémens  paraissent 
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ie  moins  corrompus.  Un  travail  complet  sur  lisB  noma 
géographiques  de  flnde^  et  notamment  sur  ceux.de  fa 
presqu  ile  ^  ne  pourrait  être  entrepris  que  dans  le  pays 
même  y  et  d  après  des  listes  écrites  en.  caractères  origi- 
naux. Si,  privé  d'un  aussi  précieux  secours,  j'ai  cru 
pouvoir  me  livrer  à  cette  recherche ,  j'ai  lieu  d'espérer, 
que  les  connaisseurs  ne  jugeront  pas  trop  sévèrement 
ce  premier  essai. 

Les  dénominations  les  plus  générales  que  porte  sur 
nos.  cartes  la  côte  orientale  de  la  presqu'île  indienne  >. 
dans  la  plus  grande  partie  de  laquelle  se  parle  le  ta- 
moul,  sont  celles  de  Carnatic  et  de  CoromandeL  Ces 
dénominations  ne  se  correspondent  pas  exactement , 
c'estrà-dire  qu'elles  n'embrassent  pas  W  même  étendue 
de  pays  ;  efles  ne  comprennent  même  pas  tout  le  ter- 
ritoire où  domine  le  tamouL  Le  Carnatic  s'étend  de- 
puis le  cap  Comorin  jusqu'aux  limites  qj^éridionales  du 
Guntour  (l).  La  côte  de  Coromandel  ne  commence 
qu'a  la  pointe  Ciliimère,  pour  remonter  au-delà  du 
Guntour,  jusqu'à  l'embouchure  du  Krichna  (2).  Le 
tamoul  n'est  pas  renfermé  dans  ces  limites  ;  il  se  parle 
à  l'extrémité  méridionale  de  la  côte,  dans  les  pro-* 
vincesde  Marava,  de  Maduré,  de  Tinhevéli,  et  àu- 
delà  delà  barrière  des  Ghà tes  dans  le  Dindigal,  Salem 
et  Coimbetore.. Les  noms  de  Carnatic  «t  de  Coroman- 
del n  indiquent  donc  que  d'une  manière  incomplète 
l'emplacement  de  la  population  et  de  l'idiome  tamouls. 


(1)  Huniiton,  Description  of  ffèidosian,  totn.  Il,  p.  999. 
(4)  ïbid.  p.  405. 


(  246  ) 
Le  mot Drâvida  ou  Dràvira^'que  les.ustes  ôn^niâKs 
(Tes  Brahmanes  donnent  proprement  a  û'iie  asseac  pe- 
tite portion  de  ql  càte  depuis  Madras  jusqu  aux  Jdoq- 

«  tagnes ,  mais  qui  s'applique  par  extension  a  fa  psirùè 
méridionale  de  la  péninsule ,  au  pied  ^es  Ghâtes,  est 
le  seul  qui  puisse  désigner  convenabîement  Îsl  sféua- 
tion  géographique  de  la  langue  et  du  peuplé  qui  se 
nomme  TamtlÇl). 

Le  nom  de  Camatic/ donné  par  les  Européen^  et 
les  Musulmans  à  fa  côte  de  Ck>romandeI  y  est  inconnu 
dans  cette  acception  aus  Brahmanes  comme  aiîx  peu- 

^ples  d'origine  tamoule  (^).  Le  Karnâtd ,  a  ou  vient 
Carnatic  (3),  est  une  des  anciennes  divisions  de  ta 
géographie  indienne,  qui  comprenait  tout  îe  Kaut 
plateau  du  sud  de  Tlnae,  depuis  le  fleuve  Krichna 

s  jusqu  a  fextrémité  du  Maïssour.  Cette  vaste  province 
formait ,  dansées  premiers  siècles  de  notre  ère ,  wA 
puissant  empire  dont  le  centre  se  trouvait  entre  lés 
parallèles  des  Ghâtes  orientales  et  c^cidén taies,  mais 
qui  souvent,  franchissant  cette  enceinte^  touchait  âiîi 
deux  mers  (4).  L  étendue  de  ce  royaume ,  qui  ne  Iftit 

•  '■  r        «     I 

(1)  Bnchanan,  Jaumetf  o/Jfysori,  tom.  III,  |p.  90.  âonrant  le 
P.  CœardoQX ,  le  paya  où  se  parie  le  tamoal  g'étend  depuis  ic 
cap  Comorhi  jnsqn'aa  14.«degrë  de  latitude  nord  environ  (  JLe/frâ 
édifiantes ,  tom,  yC^ ,  p.  175,  éd.  âe  1781  ;ètXiDtlV;  pi  Jsè; 
éd.  de  1776). 

(i)  Bachanan,  iM.  tom.  III,  p.  SOI. 

(3)  Bnchanan ,  iùid.  Creneral  index ,  an  mot  CanuUic. 

(4)  Itiner.  Pottug.  a  Lusitan,  in  Indiam,  Mâan,  1508,  p.  86 
verso,  88  recto,  trad.  lat.  Osorins,  de  Rébus  Emfn$m^el^  régis, 
lib.  IV,  p.  I6i ,  1571 .  Barros,  Decud.  I ,  iiv,  viii,  foji.  104  vmo  ; 
Decad,  II,  liv.  v.  c.  1 ,  î,  fo!.  69  perso,  60  verSo,  Lisboa,  lô&â. 
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oomf^temetu  détniû  f9S  Uê  MAi^uImms  qu'au  mUwu 
dHXVu/siède(1^9)>. suffit  pour. expliqua  comment 
le  Biot  Kar^âfa  pul  élre  apjrfiqué,  quoique  impropre7 
vment^  à  une  partie  de  la  côte  occidentale  de  Tlnde,  où 
il  devint  Canura,  et  à  presque  toute  la  côte  orientale, 
w  ia  dénomination  de  Carnatic  a  plus  fidèlement  cou- 
serve  ia  forme  primitive  (l).  Les  Musulmans  qui  trour 
vèrent  la  partie  de  la  côte  occider^le^  appelée  main- 
tenant Canara,  soumise  à  la  jurisdiction  de  l'empire 
du  Karçâfa,,  crurent  qu'^e  faisoit  partie  du  même» 
pays  ^  ils  se  contentèrent  de  distin|^r  le  plateau  cen- 
tral de  la  péninsule  par  le  nom  de  Bâlâ  Ghâi ,  au-  / 
dessus  des  Ghates,  et  nommèrent  la  côte  occidentale 
ÇamaUc  Pâyen  GJmU,  ou  Kari^âfa  au-dessops  de&  < 
Ghâtes  (2).  Toutefois,  l'exactitude  exige  qu'on  rende 


'      . 


PnreliM,  PUgrimm§^,  p.  544«  Anqmetii  ,  Btckerthes  kitUn 
riques  €$  géographiques  sur  l'Inde,  tonu  II ,  |uc^iiU^  partie , 
p.  164.  Voye;s ,  sur  la  pnÎMaiice  de  fa  dynastie  de  Narsingh 
an  Malabar  et  sur  la  cAte  de  Coromandel,  Anqnetil,  tî&iV/.  p.  164, 
et  les  antoritës  qu*ii  dte,  Barroa»  Pnrehaa,  Linfcbotten  et  dn 
Jarric.  Canf»  Anqnetil  p.  175.  Les  oovraees  historiques  de  la  pro- 
TÎnce  d'Orhia  mentionnent  à  la  fin  du  xv.«  siècle ,  GindjeTaram 
comme  faisant  partie  dn  Kamâtsdsan  ,  en  sanscrit  Kamdtashd- 
jofui,  on  gouTemement  da  KamAta.  Stirikig,  •«  Orissa,  Asku, 
Resemrch,  tom.  XV,  p.  380,  éd.  de  Sérampore. 

(1)  Hamilton,  Description  of  hUndostan»  tom.  II ,  p.  S51.  Bu- 
ehanan,  Joumey  d^c.  tom.  III,  p.  103  et  901.  ^  . 

(f)  Le  mot  Gh'dtê,  que  lesYojageurs  ëcriTeni  Gksau,  Gatu,  \ 
Gûte  ,  &e. ,  dëriTe  du  sanscrit  ghatiu  (  deux  u  oëi^Fanz  ) ,  port ,  \ 
passage  d'une  rivière,  et  par  extension ,  paj/«^  dsms  une  «on* 
tagne.  Aussi  ee  mot  dësigne-t-H  ftoias  les  montagnes  dioB-oiémes 
que  les  Tailëes  profondes  et  les  passes  par  lesquelles  on  pénètre 
de  la  c6te  dans  le  haut  pays.  La  chaîne  oecidenlale  des  montagnes 
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cette  dénomination  au  pays  auquel  die  appartenait 
jadis ,  et  que  lui  conservent  encore  ies  listes  géogn* 
phîques  des  Brahmanes.  L'existence  du  mot  Kanpâfa 
dans  ces^  listes,  qui  sont  écrites  en  sanscrit,  seinl>ie  au* 
toriser,  au  premier  abord,  à  en  chercher  dans  cette 
langue  la  signification.  Le  dictionnaire  fournit  méme^ 
,  tout  desuite  une  étymologie,  inadmissible,  il  est  vrai, 
mais  qui  montre  quelles  ressources  peut  offiir  à  l'esprit 
de  système  une  langue  aussi  riche  que  le  sanscrit. 
C'est  le  mot  Karça,  oreille,  qui,  en  vertu  des  lois 
d'une  dérivation  qui  n'explique  rien,  forme Kigrçâfm^ 
Cette  interprétation  serait  déjà  suspecte ,  quand  même 
on  ne  pourrait  pas  ht  remplacer  par  une  autre;  mais 
commb  le  tamoul  nous  en  donne  une  très-raisonnaUe, 
celle  que  Ton  emprunte  au  sanscrit  ne  peut  avoir  au- 
cune valeur.  Paulin  de  Saint-Barthélemy,  qui,  dans 
son  Voyage  aux  Indes^ ,  a  essayé  de  rectifier  plusieurs 
noms  de  villes  et  de  villages,  qu'il  s'indignait,  un  peu 
vivement  peut-être,  de  voir  mal  écrits  sur  les  cartes, 
a  dit  le  premier:  «  Je  crois  que  Kari^âta,  en  tamoul^ 
»  signifie  le  pays  noir,  ou  le  pays  de  la  terre  noire , 
»{>ar  opposition  à  la  côte  de  Coromandel..  dont  le 
»  terrain  est  sablonneux  et  I^r  (l).» 

L'auteur  inconnu  d'un  vocabulaire  tamoul  dont  la 
bibliothèque  du  Roi  ne  possède  que  des  fingmens , 
donne  deux  autres  explications  des  mots  terre  noire  : 

nommëes  commanëment  Ghdtes ,  8*appeiie  en  maiabar  Sukhien  , 
suivant  J.  Dancan  (  HisUmcal  rmnarjts  on  the  comst  ofMalabwr, 
Astat,  Kes.  tom.  V ,  init.  ) 

(1)  Paulin ,  Voyage  aux  Indes ^  tom.  I,  p.  41 ,  45 ,  tràd.  franc. 
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la  preraiàre,  c'est  que  ie  Kar^âta  prôdoît  abondam- 
méat  une  espèce  de  graine  noire  dont  se  nour- 
rissent ses  hahitans  ;  ia  seconde  y  c'est  qu  îb  ont  le  teint 
très-foncé  (l).  Quoi  ^u  ii  en  soit  des  raisons  qui  ont  pu 
faire  adopter  la  dénomination  de  Kari^âta,  eBe  est 
bien  évidemment  formée  des  deux  mots  tamouls  ko- 
roU,  noir ,  et  nâdou,  oonirée,  mais  sur-tout  contrée 
dms  l'intérieur  des  terres.  Les  voyelles  finales  de 
ces  deux  mots  disparaissent  dans  b  composition  :  e&es 
n'y  sont  pas  fin  effet  radicales  ;  et  ce  qui  le  prouve  y 
c'est  qu'en  malabare  ^  pays  se  dit  nâda,  aussi  bien  que 
nàdou,  et  qu'en  tamoul  méme^  kàr  sans  ou  et  avec  la 
première  voyelle  alongée  ^  signifie  noir.  Ajoutons  que 
le  (/  de  nâdou  corre^nd  au  /  cérébral  du  dévanagari. 
Jepense  donc  que  le  mot  Karçâta  est  tamoul^  et  que  les 
Brahmanes  >  qui  l'ont  admis  dans  leurs  listes^  cherchent 
en:  vain  à  l'expliquer  par  le  sanscrit.  Quant  à  la  forme 
de  ce  mot  en  tamoul,  Karnâdagam,  elle  estr^ulière- 
ment  formée.d'après  les  lois  de  la  grammaire  sanscrite. 
Dans  cette  langue,  on  peut  ajouter  à  tpiis  les  noms 
propres  la  syllabe  ka,  qui  ne  change  rien  au  sens  du 
mot.  Ce  qui  prouve  d'ailleurs  que  Karnâdctgam  est 
bien  le  représentant  tamoul  du  Kar/jiâta  des  listes  brah- 
maniques y  c'est  la  définition  du  dictionnaire  manus^ 
crit  de  la  bibliothèque  du  Roi  :  «  Karnâdagam  j  pays 
»  au-delà  de  Visaiyapouram.  »  Si  on  se  place  à  la  côte 
de  Coromandel,  le  Karnâdagam  doit  être  en-deçà 
de  Yisapour;  si  l'on  vient  de  l'ouest,  il  est  au-delà: 


(1)  Fragmens  tamouîtf  de  ia  Bibliothèque  du  Roi. 
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miiiâ  il  i^n  est  pas  nimM  certain  que  ce  soat  deux 
provinces  limifropliés;  et  que  le  dictîimraHretnilMl, 
en  prefiaht  Yi^apôtir  cdtniue  terme  de  comparann, 
à  biiM  cfairement  voiriu  désigner  fAndie/ii  Karçhm  ,  et 
nbn  lé  CaiMtfe  Aetu^. 

Ou^^e  prcdbMibte  que  paruase  f exf^mion  du  SRit 
Karnâta  ptopûsee  par  t^iin  et  confiiniëe  fMf  ï^êêt 
tenr  des  FHgttrens  dw  dktrevmaire  tnioul  de  k  bî- 
bKôChèqtie  du  Rot ^  Wahl  h  r^arde  connnedoiitettse, 
parce  q«e,  dff «il,  on  n'A  pu  nommer  k  Kan^âfa,  terre 
noine ,  par  oppoâftion  à  la  bf^ncheor  et  à  k  Iegèl«té 
du  soi  à  k  côte  de  Coromandelv  pmsqw  cette  oMeessl 
comprise  sôus  cette  même  dénominatioii  ée  JKàr- 
Tfâta  (1).  Mais  d'abord,  comme  le  fait  trèd-fustenenc 
remarquer  Wabl  hii-méme  (2),  pour  expKqeer  Kar- 
nàta  par  Kât-^Aiou ,  cm  n  a  pas  besoin  de  a^ptioser 
arec  Paulin  que  ce  nom  n'a  éKë  dotind  an  pktsra  de 
flnde  que  par  opposition  à  k  côte  de  Coromendel. 
Ensuite  Wahl  n  a  pas  remarque  que  le  mot  Kfitri^àm^ 
et  sous  sa  JfoUne  moderne  Camatic,  n'a  jamaîa  M  le 
nom  hindou  du  Coromandel,  inais  que  ce  acmt  les 
Mahomëtans  et  les  Européens  qui  le  lui  ont  doimé  par 
extension ,  dans  les  temps  modernes.  Au  reste,  si  l'éty- 
moiogie  de  Paulin  est  douteuse,  on  en  peut  dire  autant 
de  celles  que  Wahl  propose.  Remarquant  d'abord  que, 
suivant  Férichtah,  le  Gamatic  a  ëtë  fusqu'au  xv/  siècle 
nomme  Kurra  ou  Karra,  il  rapproche  de  te  mot  le 

(1)  Erdebeschreibvnffvon  Osnndien,  tom.  II,  p.  639. 
(9)  Même  ouvrage,  p.  693^ 


(  2*1  ) 
tumàa  kdrài,  Vbfd,  ci  ttédiA  Kdrçdta  pkr  teii^è  dû 
f9iiapi  Ufêtbmd):  Man  if  àbâiidohtiîe  eé%  ex^^Ii^- 
tibik^,  pktté  qil elfè Dé  cfàigriè  ipélàtMè,  c«ft-ll-dii« 
(^«rie  pahfé  <^èj  ^ays  ccjtt^ris'  ^tô  icf  ndb^  dé  Kdr- 
nm.  Oir  M  péiït  ^  (fâ^aiitage  sbntéftà-  f  ëtytttblUgié' 
I»f  lai^i^éHé  céfîJoV  V^ièYfdraH  dé  ^bH^  oti  kVrr,  mfra, 
et  voudrait  dA^e  U  pays  bas  >  ^i^  op^po^rAia  au  ViêcitL  : 
lè  inot  qui  ^gtMé  sùûs  Sèèni  ésàtitmétit  ktj;  et 
qîùofqi^  U  îétirejy  en  iamoiil,  ait  ùii  son  ^àè  hip- 
pjtidië  qùel^éiys  dd  r,  h  f)reihière  ây&hé  de  AiiVr^ 
ç/f m  fie  peiit  dëri véf  de  A:i; .  Enfen  te j  d^^  démièses 
eripli^^àiio'ns  qti'ilprèpo^nesoiltpslà  plù^  admbsif>Iéis  : 
Kàrhâtd  ileiM,  sui^àht  Ftiney  dé  Ar/;^rt  ou  A'^Ax,  ab^- 
^//èr;  suivant  faùtA?,  de  it<tr  oà  it^t^&x>  ÂéVol^;  ïiiài» 
je  ne  cbriiifad^  pas  èiK  sànscirit  kdri  tA  kaf"  avec  lé  sèni 
dé  ^glieî*  cft  de  l)estiaux.  En  réstahêy  titymolôglè  ié 
t'àufin  me  panût  prëfërable;  maïs  qu'on  f admette  6û 
fjtfon  la  i*epbu^9  ce  qui  aîi  fotid  e$t  asséi  peu  inipoi*- 
tilht,  H  ëlâit  lléce^sàire  dé  bohstaler  Fôrthogrâjibè  de 
'lCàr$âtà,  et  de  lÎKMitrer  que  le  Ànsèrit  ûe  petit  expli- 
quer Ce  tndt,  dohi  ià  sécotidie  partie  àil  xùbiût  est  éVi- 
defaltnëHt  tiàindufé. 

Lé  cbhthiire  pahilt  àvdii-Iiéii  dâhs  le  bUt  Coi*bniMii-  ; 
oeiy  ensanscnt  zcnOionutntutttttiHf  dont  le  tanioul  écrit  i 
]a  premièone  partie  Châf'a,  avec  ia  lettre  y ,  qui  se  pro- 
nltflice  quelquefois  /(Vby.  r^m^ïtôurT^imiy;.  Tcho- 
ta  y  qui  en  sanscrit  signifie  un  véteinént  qui  serre  te 
corpft;  est  le  nom  d'un  roi  (  ou  piutdt  d'une  famille  de 
rois  )  qui  régnait  jadis  dans  le  Tàn  jaour  et  qtii  a  doniié 
son  nom  à  ce  paya.  De  là  ce  mot  a  été  appliqué,  abusive- 
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ment  sans  doute,  et  dans  des  temps  assez  modernes, 
à  toute  la  côte  dite  de  Coromandel  ;  mais  il  ne  iaut  pas 
oublier  que,  dans  l'opinion  des  Indiens,  il  désigne  spé- 
cialement  le  Tanjaour  actuel ,  et  qu'il  est  daircment 
distingué  du  Drâvira.  On  en  peut  voir  une  preuve 
frappante  dans  un  drame  lyrique  sanscrit  ansdysé  par 
Wilson  y  et  q[ui  fait  partie  de  son  b^u  recueil  (l). 
On  doit  donc  traduire  Tcholamaç^alam  par  le  pays 
de  Tchola.  D  un  autre  oàté ,  Paulin  explique  Tchola 
par  millet,  et  appelle  le  Coromandel  le  pays  du  mil- 
let^ ,  parce  qu  en  effet  cette  plante  y  croit  abondam- 
ment (2).  Anquetil-Duperron ,  dans  ses  Notes  sur 
le  Voyage  de  Paulin,  incline  à  croire  que  ce  pays  tire 
son  nom  de  ia  dynastie  des  Soren  (ou  Châjen),  qui 
y  régnait  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  (3). 
Hamilton  adopte  aussi  cette  opinion  (4).  Ce  qui  semble 
appuyer  f  interprétation  de  Paulin ,  c'est  qu'en  tamoul 
le  mot che/çt  signifie  mats;  cependant  Forthographe 
de  cho/ç  et  celle  de  Chojà  (  dans  Chojar-maçdor 
lam  )  n'est  pas  la  même  ;  et  quelque  rapport  qui 
puisse  exister  dans  la  prononciation  tamoule  des  lettres 
la  etja,  il  est  bon  de  ne  pas  confondre  les  mots  où 
elles  se  trouvent,  quand  on  ^n  cherche  le  sens  pri- 


(1)  Speeùnem of  Hindoo  théâtre,  tom.  III,  p.  76  (  il.« partie }. 
(S)  IndM  orient.   Christian,    p.    195.   Voyage  aux    Indes, 
tom.  I,  p.  3,  40,  trad.  franc.  ^ 

(3)  Voyage  aux  Indes ,  tom.  III,  p.  39.  D'AnTiHe,  Antiquités 
géographiques  de  l'Inde,  p.  197,  1775.  Histoire  de  la  Mission 
danoise,  tom.  I,  p.  17,  trad.  franc.  1747. 

(4)  Description  of  Hindostan ,  tom.  II ,  p.  4O5 ,  457. 
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mitif.  Ajoutons  que  le  dictionnaire  tamoul  manuscrit 
confirme  Texplication  cTAnquetil  ;  à   ia   page  153, 
on  trouve  cet  article  :  <i  ChâjeA  y  ancien  roi  de  Tan- 

•  »  jaour  :  Châjamandalam,  côte  de  Seramandel  (  Co- 
»  romandel  ) ,  que  ce  roi  a-  rendue  plénière  (  sic  )  et 
«  fertile  par  plusieurs  canaux  qui  f  arrosent.  » 

Les  Brahmanes,  en' donnant  placée  au  mot  Tckoiu 
dans  leurs  listes,  ne  manquant  pas  d^en  proposer  Une 
explication.  "Seïon^eux  ,  '  Tch&la  Vient  de  \k  racine 
'  tchbuld  (  tchoul)  ,  être  élevé  ^  maïs  cette  ëtynlologie 
ne  me  paraît  pas  plus  admissible  <^'ue  celle  de  Kar- 
'  nâta.  Sans  chercher  ceque  jpeut  vouloir  dire  Tchola, 
'  ëcrît  par  les  Tamouls  Châjà,  ]e  suis  frappé  tle1  ortho- 
graphe de  ce  mot*,  et  delà  présence  de  cette  lettre 
particulière  à  leur  langue,  que  le  ^inscrit  na  pu  re- 
'présenter  autrement  que  par  un  /.  Si' l'on  veut  que 
Tthola  dérivé  du  sanscrit;  je  demanderai  qifel  motif 
^aurait  pu  engàgerîes  Tamouls  à  écrire  (7A<^ a >  quand 
leur  alphabe^  leur  foûrnilsàit  tin  t  exactemeht  iden- 
tic)ueà  celui  du  dévànagârt^  I(mé  semble 'qti  avec  des 
''Alphabets  aussi  cfiflf&ens-qu^iîélarduiÀikiôtiI  etvs'élixiJu 
*'liaiisifilt;  on  conçoit  le  thdXi^etùttitAéChâja  êti.  Tchola 
^)^  feciieinënt  que  celui  de  Tchola  eaChôja,  tl 
qaainsi  fantériorit^  doit  étfe^pour  &  seconde  ibnne. 
'  FÏMrt<^ii  àj5uter  quWbm<mI  le'CkfronMildef'est'  en- 

*  cote  9içp^  Ckâjanâdou ,  pays  de'Oh&fd,^eiAiÀ!(b<nk 
cotidure  dé  la  présetice  du  mot  ^amôid  /?^{/#t^ati  lieu 
«dur  sanscrit  mandalam  que  la  dénomination  deCA^ 
xjoMdou   est  toute  entière  tamouie?  Cette/ çonciu- 

•'*9Îbn  sei^it  pëur^étre  peu'rigdàreuse;  car  mus  ver- 


(  «54  ) 
rons  dans  ^a  5uite.;de  cette  lettre  p(u3  d'un  exenfpie 
de  f alliance  d'un  fpqt  t^piOMl  ay^  ,^fi  mot.ffuoffçnt. 
^orthqgr^phe  adoptée  par.I^  ^^ng^Iais  ^epiI4^ 
211^1  ce  rapprocher  p^is  du  ^1(99^  .que  d^  faj|i$crit. 
Dans  le  J^ah4van^^:,  le  Corppumddl^st  stfpdé  Tcho- 
larattha ,  mot  ({ont ,  je  /  ç^él^  a  f}e  i^ni^icig'^  avec 

Jaiçttrep^pnçnq^e  ent^u^oul  tjï^tôt  ^  tant^j>.  ^fab 
c^)a,p]rQU.ye  s^qlçtpeat.qi^Ge  i^s^inghals^js.pat^apsciît 
ce  wot:  d>prèf  4^' pfwwçiatipn  ojajl'grthgg^^fjp  ta- 
mqffle.  ^  ^ij^f^tipp  flu  T^ci^/ari^rfA^,  dwip  le  iif«A4- 
t;aff^ ,  a , d'^Uic^cs iwi au(i;ç  v^fi^jèli  ^l|(e  p^as. dpqne 
ie  n^Pï^n  de  .ça^wJater  iaatiqurté,«^.,ç^  ^c^çpoipinji- 

,tion-.Nqtis,^vqns  vu,  da4^SDpV*e.pi:çn)iipfefe|l^e^  tp^ 
farriv^  d^Ejçr^j  yçpii  ^c^u  ;Tii4<'/f»>^Ce;y^p,  flevah 
4?ter  4e,r|p,aftl  ^yant.^otre  ^re..|i,e5t  ?sç»i;eipv- 

sq^kflW>Ç€i^î^  yiçrî^LÇÇ  ,lïçi?ips,flppt^,ii5^«fs  des 

.fept  o.uyi?jg€ysw^e  ^aJisj9Vj;i;fi)Sflefit  coffwqp^ç^  .^es 

^*«k5rign§m^4 .  Wït  ip^u  ,cwîknus.i  flt-qwi  d^Hfcwi*  Js 
j  11  çi^affi^î^  làé.iUsfiirtps  .par  ^  ^çr^v^»  i^PWi^fll  fertups 
. {W'.bi^Wte  i;pI)|et,d!tfp'imi9fW>sp#?îf|i^ 
-  :  )  Q«^^fiM»è(QH^pl«sitiiiid.f;PA^  dPW^Ie 

lOomlde.Çku^ài^^l^r^t  ,d^upe  maaliib^e  >M9|^.6ica(^ 
liS^»  ou  .«S^^K^La  icôte.  «M  #pp^^  ||ar,lHi,#cMX/W 


«•«*«*■ 


'     (1)  Recherchés  historiques  et giogmpkitfttes  sur  i'ÎKde,  tom.  Il, 


(  334  ) 
^i^bf*f\(.^ifgfiff)im  ^ûà^f^ym^if , G^  q^il  (a>it,  je  pense ^ 
eotf iKb-e.comoied'AqviUa;  Câie:4ea  kahitéfns  (feSâra 
(;imCAQJa).(t);  et  non  cooiiae  Paulin >  t gui  divi3e 
Mtle  «ppelbtian,^  ^t  prétend  qti£  ^!^yy^  f  <\y^il  lit 
2«y)«Fiiiirénr,  e9t  la  o^te  dte  Gorpii^apcl^,  et  «i^^îf^'ox celle 
(MitPiriwas  (a) ;  liî  OQiomtf  WAhI,qiu  trauvp  da^^la 
ûnàh  virmf  ietanmorit  ianay^^ ,  jih,  et  tiaduit^  «  I91  c^ 
i«des4â»embAeide)S^ivi  (3).  n  Dw^^nom  que  Ptf^Ié- 
mëe  diMiue  ^uix  iiabîtans  du  Coroo^Pind^,  9^if>f  n> 
iS!m!ngx?miii  .(.ou  s&^pi^frlSv)^  nous jtrQUv(M)Si toujours 
le0iéÂemdÎQaIS«iW4.Qwttf  W  Sére^f^monàè  P^Hlin, 
ce  mot  me  pantt  ia  lniii3<9:fpjtîon^^ue  de  Chojfi- 
n^j€m,fiX  d  n'est  p«s  in^tife ifi^nm^t^iW^^^fp^^i^ 
Adâitéielleaiétéfiûie.  Dms  XSml^<»i^iQn^,Çpo^Vfi? 
i»iA)Châja\;. rrfwpfaœ  J^  j  Jtam^ xt^rcer guc^  qe^ 
jdeniièi^lettre^sefirmûiiQ^.apuv^ntMwîj  ^t.qi^  fj'^i- 
,iettn:.eUe  ofimît  Au^c^ur-ec^Ainson  .b^rjbftrje  mil  ïç^r 
ëlast  difficile  de  rejproduiDe*  iCMjn^nâdm^  ^  l?WV^ 
m4me  «trèsnexacteinent  tFWsont  danss  Pt  plëp)^ ,  >  si  pp 
^  ^  .conme  à  ia  ««igfe  derf  odilii^a:  d^  JBeUîu^j  iSom^ 

attcienniBSïYÏfes  duiMhduré,  1!Q)|tjçW^ 
Siiiiiaitf  ies-rapporlB  rtstoioiisà  P.l^ufée,  \fi^itSé;^ 
éteient  noqiades  (Stf^tff  rojuulAç);  leur  capitale  était  Àr- 
cate,  d'après,  le  texte  'Aptuiitu  /^âc0iAuoF2âe^y  que  nous 
,^î<perçms  pîu?  fe.(4)., .  .  "    [ 

(8)  Voffog^e  aux  Indes,,  lom*:! ,  p^  #3 ,. tni^«  firwç, 

(3)  EÈiikb/esûhrfiAung  vimûStMifin,  uJh  P'.Ç^l* 

(4)  Ptolémëe,  Gtogr,  lib.  yii,  cl.  ;      , 
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II  nous  reste  à  examiner  la  dénomÎBatîon  brahma- 
nique de  Drâvida,  la  seule  que  reconnaissent  les  Hin- 
dous^  parce  que  seide  die  désigne,  à  proprement 
parler,  le  pays  tamouU  Ce  nom  mérite  d'être  n^nar^ié, 
en  ce  qu'il  rappelle  une  des  grandes  et  anciennes  diri- 
sîûns  nationales  des  peuples  de  finde;  les  observations 
auxquelles  il  peut  donner  lieu,  jett^tmt,  je  l'espère, 
quelque' jour  sur  f-objet  que  je  me  pmpose  dans  cette 
lettre.  Déjà  nous  avons  dit,  d*après  Colebrooke,  que 
lés  langues  du  sud  de  la*  presqu'île 'étaient  appelées 
pahtcha  DrâvidUyOXï  les  cinq  Drâ^ir,  par  opposition 
'9L\^pantcha  Gooda^  ou. aux  oinq  Gcur  ou  Gaor{i). 
Mais  cettedénomination  n  est  pas  primitivement  projNne 
aux  cinq  idiomes  queSè  désigne  co&èctîvement,  ceit- 
a-flit-e,  au  mahrâ^e)  «aiguiarate,  au  télinga,  au  oa- 
nara  et  au  tamoui  (4).  Elle  n'est  a|a  eontram  donnée 
^*ee%  dialectes  que  par  extension;  car  elle  appartient 
spécialement  à  fe-ri^nion  dès  cinq  peuplades  de  Brab- 
^mafnes  qui  habitent  le  sudée  la  pénin6uie(3).  Ce  sont 
léà  Brahmanes  Mahrattes  {^Mahàràekpra).,  Guzarates 
(^^fic^fW^i))  Téltngas  {^Andhraf,  Caharas  {Kar- 
7}^)  /Tamodà  {Drâbida).  Mais^de  ces  cinq  nations 
l^é^dties  sur  uW  aussi  vaste  territoire»  celledèsBitth- 


-'./ 


(t)  Asiat,  research,  tom.  VU ,  p.  996 ,  éd.  Lond.  m'4,^ 
(9)  Non«  suivons  ici  Colebrooke ,  dont  là  liste  i^accinrde  tirec 

cêïïélîe'Beclîàhaft  t«li>t»«tey  o/*ir«rri'  tnnr.  ifi ,  p.  90).  Oofc- 

brooke  remarque  que  quelques  autorité»  mettant  par  erreur  Km- 

shmtra  au  lieu  de  Canara  (  Ktfmdta  ). 

(3)  Buclîânant  Jmtmey  &t,  tom.  I,  p.  90»  30*/,  308,  t.  III, 

p.  90,  ira,  179. 
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mânes  tamouls  est  la  seule  chez  qui  te  nom  de  Z)m- 
vidasoit  national,  de  sorte  que  ceux  du  Karnâta,  et 
<lhi  pays  Mahratte  par  exemple  ^  tout  en  prétendant 
appartenir  à  la  grande  division  des panlcAn  Drâvida, 
donnent  exclusivement  ce  titre  à  la  caste  sacerdotale 
du  pays  tamoul  (l).  Cela  vient  de  ce  qu'elle  habite 
fa  partie  de  la  cdte  orientale  qui,  sur  les  listes  origi- 
nales répandues  dans  Tlnde,  porte  le  nom  de  Drâ- 
vida  desha  (2),  et  qui  ne  comprend  que  le  territoire 
de  Madras  et  d'Arcàte  jusqu'aux  montagnes.  Aussi  le 
dictionnaire  tamoul  manuscrit,  sur  le  mot  Drâvida, 
qu'il  écrit  Tirâvida  râchiyam,  «  royaume  de  Z)rd- 
vtdUy  »  donne-t- il  cette  explication:  «Tnmoui,  c'est 
»  la  partie  australe  de  ce  pays.  »  Restreinte  d  abord 
dans  ces  étroites  limites,  cette  dénomination  s  est  de- 
puis étendue  aux  pays  dans  lesquels  étaient  établis^  et 
les  Brahmanes  Drâvida,  et  la  langue  des  Tamouls , 
c est-à-dire,  comme  nous  lavons  indiqué  plus  haut, 
à  Fextrémité  sud-est  de  la  presqu'île  (3).  Mais  je  ne 
puis  dire  pourquoi  elle  a  été  adoptée  plutôt  que  toute 
aufi-e  pour  désigner  Fensemble  des  tribus  brahma- 
niques du  sud;  cela  nest  pas  plus  facile  à  expliquer 
que  le  choix  du  mot  Geioda,  nom  propre  du  Bengale, 
qu'on  applique  aux  cinq  tribus  du  nord.  Il  est  toutefois 
facile  de  conjecturer  que  la  nation  des  Drâvida  aura 


(1)  Bncbanon,  Joumey  &c.  t.  II,  p.  303.  Wahï,  Erdeàesckrei- 
bung  von  Ostindien,  tom.  Il,  p.  699. 

(9)  Bacbanan,  ibid.  tom.  II,  p.  304,  306. 

(3)  Bachanan,  ibid.'  tom.  III /p.  90. 
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dû  cet  avantage  à  la  supériorité  ou  des  lumières  ou  de 
la  puissance.  On  ignore  absolument  les  circonstances 
de  son  établissement  dans  le  sud;  le  seul  Êiit  que  Ton 
connaisse  d'après  le  témoignage  précieux  de  Bûcha- 
nan ,  c'est  que  tes  Brahmanes  Drâvida  ne  sont  pas 
originaires  de  la  partie  du  Coromandel  qui  porte  ce 
nom  :  ils  passent  pour  venir  de  THindostan  y  et  le  lieu 
de  leur  origine  est  Kalpi,  dans  Tancienne  province 
d'Âgra,  près  de  la  Youmna  (l). 

Cette  tradition  qui  constate  I  origine  septentrionak 
des  Drâvida,  est  encore  confirmée  par  la  nature  par- 
ticulière du  dialecte  tamoul  qu'ils  parient.  Quoique 
considéré  comme  un  prâkriia^bhâchâ,  c'est-à-dire, 
un  dialecte  populaire,  il  a  plus  de  rapports  avec  le 
sanscrit  que  le  tamoui  proprement  dit  (2).  Ce  fait  cu- 
rieux acquiert  une  grande  importance ,  si  Ton  se  rap» 
pelle  ia  distinction  du  tamoul  en  deux  dialectes^  le 
commun  et  le  pur,  distinction  qui  repose  en  partie 
sur  ce  que  la  langue  commune  Ëiit  de  nombreux  em- 
prunts au  sanscrit,  tandis  que  la  langue  littérale  s'inter- 
dit presque  absolument  tous  les  mots  d'origine  étran- 
gère. Les  termes  sanscrits  apportés  par  les  Brahmanes 
du  nord  se  sont  perpétués  dans  leurs  femilles;  mais 
ies  Shoudras  évitent  de  les  employer ,  et  parient  un 
tamoui  plus  pur  (3).  Cest  que  lia  caste  des  Shoudras, 
ou  la  dernière  de  toutes  dans  la  hiérarchie  brahma- 


(1)  Buchanan,  aid,  t.  II ,  p.  303.  Canf.  Uamiiton, 
•cf  Hindostan,  tom.  I,  p.  379. 

(S)  Buchanan,  ibid,  ^ 

(3)  EUis  »  Nott  sur  la  grammaire  tehugou  de  Camph^,  p.  ^« 


< 
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nique,  constitue  la  population  primitive  de  f extrémité 
méridionale  de  ia  presqu'île;  c'est  que  ce  sont  eux  qui ,  i 

à  proprement  parler,  sont  appelés  Tamiler,  par  oppo- 
sition aux  Brahmanes  Drâvida.  Eh  effet,  le  mot  7a- 
mil,  que  Ton  ne  considère  ordinairement  que  comme 
ie  nom  d'une  langue,  est  en  réalité  celui  des  Shoû- 
dras  du  Coromandel,  ou  plutôt  d'une  nation  que  les 
Brahmanes ,  en  ia  soumettant  à  leur  système  politique , 
ont  reléguée  toute  entière  dans  (es  derniers  rangs  de  4 

ia  hiérarchie  sociale  (l).  Ainsi  la  quatrièoie  caste 
comprend  ies  anciens  ïiabitans  de  cette  partie  de 
flnde,  tandis  que  la  première  se  compose  d'étrangers 
originaires  du  nord.  It  y  a  même  lieu  de  croire  que 
ies  Brahmanes  vinrent  presque  seuls  s'établir  au 
milieu  des  Tamouls,  et^uepeu  de  Kchatriyas  et  de 
Vaishyaê  les  y  suivirent.  Les  recherches  tes  plus  at- 
tentives sur  les  castes  de  i'Inde  méridionale  prouvent 
en  effet  qu'on  ne  rencontre  dans  le  Coromandel,  et  en 
généi^  dans  le  sud  de  la  presqu'île ,  qu'un  ttès-petit 
nombre  de  Kchatriyas  et  de  Vaiêhyas  ;  encore  les 
Brahmanes  contestent-ils  ce  titre  à  la  plupart  des 
familles  qui  y  prétendent  (2). 

Selon  eux,  la  caste  des  Kchatriyas  est  depuis 


.  (I)  Biiclianan  »  Joumey  &^m  tom.  II ,  p.  303.  'Snivant  ce  Toyt- 
geur,  la  langue  et  ie  peuple  tamoula  «ont  nommes  par  les  babi- 
tana  du  Kamâta»  Arabi  et  Tigul-ar.  Ce  dernier  mot  peut ,  à  fa 
jrigaenr,  paaser  pour  one  altération  de  Tamiler;  mais  j'ignore 
pourquoi  la  langue  de  ce  peuple  se  nomme  Arabi. 

(9)  Voyez  de  nombreuses  prcuTes  de  ce  fait  dans  Bnchanan , 
tom.  l,  p.  359,  953,  959,   303. 
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iong- temps  anéantie  daiis  toute  llnde^  et  fepeude  Vai- 
shyas  qui  subsistent  dans  le  sud  paraissent  originaires 
du  nord  (  i  )  ;  on  ne  trouve  dans  la  presqu  île  que  des 
Shaûdrasy  et  cest  de  cette  tribu  que  descendent  les 
Hindous  qui,  de  nos  jours,  se  disent  issus  de  la  se- 
conde et  de  la  troisième  caste.  Cette  opinion  acquiert 
un  haut  degré  de  vraisemblance,  quand  on  se  rap- 
pelle que ,  dans  Fancienne  province  de  Karnâta  et  sur 
'  la  côte  de  Coromandel,  les  Shoûdras  sont  soldats,  cul- 
'  tivateurs  et  marchands,  c'est-à-dire  qu'ils  exercent  les 
professions  jadis  presque  exclusivement  réservées  aux 
Kchutriyas  et  aux  Vaishyas  (2).  Elle  est  même  plei- 
nement confirmée  par  les  détails  que  les  missionnaires 
danois  nous  ont  transmis  sur  les  castes  du  Coroman- 
del.  Us  divisent  les  Hindous  en  quatre  ordres;  les 
Bramins,  les  TschcUtires,  les  Suitiresei  les  Patres; 
puis,  d'après  une  classification  plus  rigoureuse,  ils 
font  rentrer  les  Tschattires  dans  l'ordre  des  Bra- 
mins {Z) ,  cesi^-Aire  qu'ils  ne  comptent  en  réalhë 
que  trois  castes,  les  Brahmanes,  les  Shoûdras  et  les 


(1)  BocImimlii  ,  ibid,  tom.  I ,  p.  956 ,  tom.  II ,  p.  80. 

(3)  Voyez,  sur  rancienne  milice  da  Karnâta,  qui  était  com- 
posée de  Shoûdras  caltivatears ,  des  détails  curieux  dans  Bucha- 
nan,  tom.  I,  p.  958.  On  peut  y  ajouter  le  témoignage  de  ranteor 
du  dictionnaire  tamoui  manoacrit  de  la  bibliothèque  «  royale , 
qui  explique  le  mot  Kamâdagusévager ,  «  les  soldats  qui  ne  sont 
••ni  Maures ,  ni  Mahrattes ,  ni  Rasapoutes  (  Radjpoutes  ).  «  Évi- 
demment, ce  ne  peuvent  être  que  des  Shoûdras. 

(3)  Hist,  des  Voyages  des  Danois  aux  Indes,  tom.  I,'p.  I64| 
trad.  franc.  1747. 


(  261  ) 
Parias  (  en  tamoul  Paraiyer)  (^).  Suivant  les  mémes^ . 
missionnaires,  les  Tschattires  ou  Kckatriyas  ne  con- 
stituent pas  un  ordre  séparé ,  mais  seulement  une 
sous-division  de  la  caste  des  Brahmanes ,  et  ils  sont 
appelés  en  conséquence  TschalHres-Bramins  (2). 
Cette  indication  y  qui  serait  inexacte  s'ii  s  agissait  des 
Brahmanes  et  des  Kchairiyas  des  parties  plus  septen- 
trionales de  finde/  par  exemple,  du  pays  deis  Radj- 
poutes,  s'applique  assea  exactement  à  ceux  des  membres 
de  la  caste  sacerdotale  chez  les  Mahrattes ,  qui  com* 
mandaient  les  armées ,  et  réunissaient  ainsi  au  titre  de 
maîtres  spirituels,  les  fonctions  qui,  à  des  époques 
plus  anciennes,  appartenaient  exclusivementaux  Keha' 
triyas  (3).  L'expédition  des  Mahrattes  dans  le  Tan- 
jaour  et  la  conquête  de  ce  pays  par  Ecoji  Râdja,  en- 
1 674  (4),  amenèrent  quelques-uns  de  ces  prêtres  guer- 
riers dans  le  sud  de  fInde;  et  cette  circonstance  ex-- 
plique  comment  ils  ont  pu  être  connus  des  mission- 
naires de  Tranquebar  (5).  Au  reste,  sans  admettre 
Il  ,  ^.1 

(1)  ffùi,  des  Voyages  des  Danois  aux  Indes,  tom.  I ,  p.  156, 
trad.  franc.  1747. 
(3)  Ibid.  p.  165. 

(3)  Malcolm,  Memoir  of  central  India,  tom.  I,  p.  67,  68, 
75,  18«4. 

(4)  Hist,  des  Voilages  des  Danois  aux  Indes ,  tom.  I,  p.  17 , 
trad.  franc.  l'?47. 

(5)  Les  chefa  mahrattes  transportèrent  dans  ie  Tanjaour  leur 
organisation  politique,  ayec  les  dënbminations,  le  pios  souvent 
mQsnimane8,.qni  en  marquaient  les  degrés.  La  cour  du  roi  de 
TanjaoQr  fat  nne  imitation  de  celle  de  Pounai  et  dans  fane  comme 
dans  Tantre,  le  premier  ministre  porta  le  titre  persan  de  Pechvd. 

Cest  an  moins  ce  que  Ton  peut  conclure  de  la  définition  du  die- 


(  aea  ) 

exciusîvemcDt  une  chasfficatieji  dans  kipdfe 
cQn6>adues  deux  castes  essenUeUement  dîsdiiGtes  ani 
yfux  des  Tamoub,  il  en  résulte  cependant  qi|a  la  oôle 
du  Coromandei,  les  missionnaves  danois  nont  paa 
trouvé  de  Kckairiyoâ  véritables ,  qu'As  ne  parient  pas 
aiéme  des  VaùhyM ,  et  qu'enfin  ils  ne  reconoaîaaaDt, 
comme  nous  proposions  tout  à  f  heure  de  le  iaîre,  que 
deux  castes,  les  Brahmanes  et  ies  Shoûdrtu,  sans 
compter  celle  des  Parias,  qui,  quoique  pbcee  par  iaa 
Brahmanes  en  dehors  de  la  société,  ncn  fiovoiepas 
moins  avec  les  Shoudroa  ie  fond  de  k  popnislion  pri- 
mitive dans  le  sud  de.  f  Inde. 

IiseoU)le  résulter  des  observa tioBS  précédentes,  que 
des  deux  mots  qui  désignent  ces  deux  castes,  DrA* 
vi4o>  et  Tamij  (tamoul) ,  le  premier  doit  être,  comflae 
la  tribu  qui  le  porte,  étranget  à  i'Inde  méridionale^ 
tandis  que  le  second  doit  appartenir  à  quelqs'u^  des 
idiomes  de  ce  pays.  L'orthographe  que  les  Tamoub 
ont  adoptée  pour  Drmida,  qu'ils  écrivent  Tiràûiémj 
me  parait  prouver  que  ce  mot  ne  vient  pas  de  leur 
langue  ;  Tirâvida  est  évidemment  une  altération  de 
Drâvida,  (Taprès  une  loi  euphonique  particulière  au 
tamoul ,  qi4  n'admet  guère  d'autres  combinaisons  des 
consonnes  que  le  doublement  des  muettes  et  k  réu» 
nion  d'une  muette  et  d'une  nasale  (l),  et  repousse 

'■—■■■    ■jii  ■  i   >■'■ ■      —  ■  ■ 

tionnaire  tamonlt  an  mot  Pécàomtéy  :  •  On  «fpeii«  «im  lepre- 
•  mier  mmiitre  des  roît  de  Tui)aoiir.  »  Ceci  doit  s^en lendit, 
quoique  le  dicttonnaive  n'en  aTertitse  pas  >  de  la  dynastie  des  roia 
mahrattes. 

(1)  EUis,  NoU  sur  la  grammmire  teUmgûu  dt  Gmmpbêl  p.  SX 
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(  26»  ) 
abfioiittient  tofntes  cdlles  où  entre  la  lettre  r  (  à  la  se> 
conde  p&ce)^  qu'on  sépare  de  la  consonne  prëcë^ 
dente ^  au  moyen  de  la  voyelle  t  (l)  ;  mais  ce  mot  ne 
semble  pas  jins  explicable  par  le  sanscrit.  Wilson , 
qui  le  domie  dans  son  dictionnaire^  n'en  propose  pas 
d'étymoi<^e.  Le  sens  du  mot  Tamij  m  est  clément 
BiGonnu* 

Quoiqu'il  en  soit,  le  motJ[>rik;t(/a  nous  conduit  à  la 
limite  septentrionale  du  paystamoui,  vers  le  13 /degré 
et  demi  de  Ia#tnde  nord  (i),  c'est-à-dire,  aux  environs 
de  PaUucaie ,  ville  au  nord  de  kqucHe  le  famoni 
coâimence  à  se  parler  purement.  Cest  à  partir  de  ce 
point,  mais  en  remontant  un  peu  au  nord  et  en  mar- 
chant de  l'ouest  à  l'est,  que  nous  allons  commencer 
notre  examen  des  noms  de  lieux  tant  sanscrits  que 
tamouls. 

Le  premier  lieu  important  que  nous  rencontrions 
au  nwd,  au  pied  de  la  chatne  de  montagnes  qui  sé- 
paore  le  G)romandel  du  haut  plateau  de  l'Inde,  est 
Tripeti  ou  Ttroupeti,  suivant  l'orthographe  de  nos 
cartes  (3),  ou  Tiroupadi ,  comme  l'écrit  Sonnerat, 
conformément  à  la  prononciation  tamoufe.  Cest  un 
temple  célèbre ,  consacré  à  Vtchi^ou  ;  et  il  2^,  parmi 


(1)  Taî  dé)h  cité  en  prenye  de  cette  règle  les  mots  choûttiren, 
S.  shoûdra  ;  mâttirai ,  S.  mâtrâ  ;  tâmbtram ,  S.  tdmrm  ;  on  peut 
afonter  ptrtyam ,  S.  priya ,  et  pirdmanen ,  S.  hrdhmaha ,  &c, 

(9)  Colebrooke  ,  on  Sanscrit  and  Prdkrù ,  Asiat.  Researches , 
t.  VII,  p.  9i6,  éd.  de  Lobd. 

(3)  pa  Jarric  »  Histotre  des  choses  mémorables  advenues  aux 
Indes,  Vn,n,  p.  571 ,  1608.  Tavemier,  tom.  Il,  p.  371,  I681. 


(  »64  ) 
les  Hindous  du. sud,  une  telle  réputation  dfi  ttiolelé , 
cjuê.  c'est  une  œuvre  aussi  méritoire  .dy  âiire  un  pèle* 
rinage^  qu'à  Râmeshvaram,  ou  à  Kâshî  (  BàM- 
rès)  ri).  Tiroupeti ,  qu'il  faut  écrire  Tiroupati,  est' 
un  des  noms  de  Vichçou,  à  la  côte  de  Coromandel. 
Il  est  composé  de  deux  mots  ;  l'un  sanscrit  paU 
(^prononcez padi  ),  tnariy  et  l'autre  tamoul,  Tirau, 
félicité  ou  la  déesse  Lakckm,  «  le  mari  de  Lakch- 
m<  (2).»  Tirou,  en  tamoul,  veut  dire  bonheur ,  sai»- 
teté,  comme  Lakchmi  en  sanscrit^  ainsi  la  traduc- 
tion est  de  tout  point  exacte.  C'est  un  &it  remar- 
quable, selon  nous,  que  les Tamouls  aient  ainsi  rem- 
placé un  mot  de  fa  langue  sacrée,  que  la  religion 
devait  rendre  respectable  à  leurs  yeux,  par  ua  terme 
emprunté  au  dialecte  vulgaire:  il  ne  faudrait  pas,  )e 
crois,  d'autre  preuve  pour  démontrer  Fexistence  et 
même  la  haute  culture  de  oe  dernier  ^  au  moment  de 
l'arrivée  des  Brahmanes. 


(1)  Sonnerat,  Voyage  aux  Indes,  tom.  I,   pag.  917,  m-4.« 

1789. 

(9)  Paulin  traduit  Tiroupati,  lieu  saint  \  mais  je  ne  trouve 
pas  qa*en  tamoui  pati  signifie  lieu,  cVst  sans  doute  patti  (deux 
ti  eévéhrxûx  ) ,  vidage  ^  qui  aura  trompa  Panfia.  L'explication 
que  je  propose  me  paraît  préférable ,  et  elle  est ,  indirectement 
il  est  vrai ,  confirmée  par  Hamilton ,  qui  nomme  ce  lieu  Tripeiti, 
et  entre  parenthèses,  Tripati,  «un  des  noms  de  Vichnou* 
(Hamilton,  Description  of  Hintiostan,  iom.  II,  p.  431).  Seule- 
meut  cette  orthographe  ne  me  paraît  pas  exacte.  Les  mission- 
naires  danois  écrivent  Tiruppodi»  (  Hist,  des  Voyages  des  Danois 
aux  Indes ,  trad.  franc.  1747.  )  Le  doublement  du^  est  conforme 
aux  lois  de  Torthographe  tamoulc ,  parce  que ,  si  Ton  n  en  écrit 
qu'un  seul ,  on  doit  prononcer  h. 


(  265   ) 

En  redêsceiidanl  à  l'est ,  nous  IrouTons  «ne  dënonti* 
nadcm'  qui  parait  purement  sanscrite  ;  c'est  le  bourg 
de  Ktdastri  (  Kâlaatrî  ),  qui  semble  devoir  signifier 
la  femme  de  Kâla  (  SUva  sous  ta  forme  du  temps  )  ; 
il.  en  est  de  même  de  Nizgheri,  un  peu  au  sud ,  qui 
est  ié  sanscrit  Nagarà ,  ville ,  et  de.  Quickenavaron 
ou  plutôt  Krichî^avardm ,  ie  don  de  Kriehça  (  1). 

Plus  à  fest'^  Outtau  Kéiiey  est^  comme  f  indique  son 
nom  tamoul^  un  château  fort.  Ce  mot  ne  signifie  pas^ 
ainsi  que  le  pense  Paulin  (2)>  le  châùeau  solitaire, 
mais  le  château  retranché,  ottou  voulant  dire  retran- 
okement  et  kâffaifort.  Paulin  a  ^  je  crois,  confondu 
affou  zyec  odaukkam,  seUtude.  Paliacate  est  égale- 
ment un  mot  tamoui ,  dont  Paulin  donne  deux  expli- 
cations ,  VaUacada ,  grand  bois  ou  grand  trajet  (3)  : 
je/ ne  puis  pas  j^us  rendre  raick>A  de  Tune  que  de 
1  autre;  je  ne  retrouve  que  te  mot  kâ^ou,  forêt , 
champ  ou  village,  dont  Paulin  a  fait  Coda.  Les  Frag-^ 
mens  tamoîuls  delà  bibUothèqiie  du  Roi  écrivent  Pa^ 
liacate ,  a  Paja^vél'kâdou,  la  forêt  des  vieux  véls  »/ 
suivant  ce  manuscrit,  le  véle&t  un  artère  épineux.  Le  ' 
dictionnaire  tamoui  manuscrit  ne  dpnne  t;a/ qu^dans 
le  mot  composé  vèlcivêhnaram ,  «  arbre  doii  f  on  ex- 
«trait  le  vin  distillé;  »  cela  nous  apprend  que  le  mot 
est  tamouL  Toutefois,  on  a  quelque  peine  à  retrouver 
dans  PàjiMfél-kâdott,ïoti^nede  Paliacate.  Lortho^ 


(1)  PauiiD,  Voyage  aux  Indes,  tom.  I,  pag.  48,  trad.  franc. 
(3)  Ibid.  p.  46. 
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gnphe  des  nmsioanares  danois ,  PmUimcmtm  m  JU- 

leacatle,  peut  oonduire  «u  »ot  tsmoni  pâlmkkodi , 
nom  d'un  arbre  qui  n'est  pas  décrit  dans  le  dictio»- 
naûre;  peut-être  que  les  arbres  ainsî  nomniib  sont 
communs  à  PaUaeate  (l).  S'il  m'ëtoôt  permis  de  pn>- 
poser  une  conjecture,  je  tirerais  ce  mot  de  Pàhuyam 
et  de  kâdau,  «  le  bois  oo  le  TîBi^e  «fai  campement.  » 
PAlaiyam,  en  tamoui,  comme  en  tëkfoçcxkpàlyam, 
veut  dire  un  camp  ou  un  viflage  entouré  d'os!  mur 
en  terre.  Les  chefs  de  ces  camps,  qui  ont  longbtempi 
conservé  leur  indépendance,  se  nomment  Pâhdf^ 
garer  y  et,  dans  les  Toyageuis,  PaUagûroaPoUgmr, 
Paliaeale,  la  viBe  la  plus  septentrionjJe  du  Dja^iir 
dé  Madras ,  nous  conduit  ii  examiner  les  noms  géogi»* 
phiques  de  cette  partie  de  k  càte  de  ConDmudei, 
dans  laquelle  nous  allons  nous  renfermer  pomr  un  in> 
tant,  Djaghir  est  une  dénomination  musulmane;  c'est 
le  mot  persan  Djâgir,  un  fief  ou  une  terre  donnée  pw 
f  état  à  un  particulier  en  récompense  de  ses  sermes» 
Ce  nom,  qui  ne  remonte  qu'au  temps  de  la  conquête 
mahométane,  est  pins  moderne  que  celui  de  Chingle^ 
put  qu'Hamilton  donne  à  ce  district,  d'après  la» déno- 
mination sanscrite  de  la  ville  SinhalapeUa  {%).  PMa, 
en  sanscrit/^a/ta,  mot  qui  répond  sans  doute  au  tainoui 
pêttai,  signi6e  faubourg,  ou  {Jutôt,  ville  bâtie  autour 
ou  auprès  d^une  forteresse»  La  fréquente  répétition  de 


(1)  Hist,  des  Voymges  des  Dtmois  aux  Inées,  tom.  I ,  pag.  37, 
trad.  franc.  1747. 

(S)  Huniltoii,  Descr^tiam  of  HmdosUm ,  tom.  II,  p.  447. 
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ce  mot  dans  ies  dmominatHms  géographiques  du  sud 
de  f Inde ,  fointe  à  f eaoploî  beaucoup  plus  rare  du 
même  tenue  dans  ceHes  du  nord,  permet  de  croire  que 
Pif  foi  est  propice  à  ia  partfe  méridionale  de  la  pre^ 
qo'iie,  et  qu'il  a  ëté  emprunte  par  les  Bmhmanes  au 
dialecte  de  ce  pays.  Quaot  au  mot  Sinhala,  |e  ne 
saîs  à  quelle  circonstance  cette  vSe  doit  un  nom-  qui 
est  cehit  de  f  tie  de  Ceylanl . 

De  nos  joura  /  ia  capitale  du  Djaghir  est  Maàras, 
lane  des  pins  béBes  vffiea  modernes  des  Indes  et  le 
3Îag8  de  la  prëûdence  anglaise  de  ce  nom.  Le  terri-  ' 
toire  sur  iequd  «Ife  fut  fondée  en  1  eS9  j  appartemiil 
au  descendant  de  b  dynastie  bindoue  de  BÎMiagar  qui 
ngnaît  alors  à  Tcbandregheri  :  la  vfflè  devait  s'appeiei^ 
d'après  son  nom ,  i^rS  Ranga  Raya  patam.  Mais 
le  Nâya/m,  ou  gouverneur  local ,  voulut  que  te  fort 
portât  le  nom  de  son  père  Tehenappa;  et  depuis  tort, 
Jémdrus  a  été  nommé  ainsi  parmi  ies  Hindous  dtf 
Drâvir  (l).  Seurement,  je  ie  trouve  écrit  en  tétougou 
Tchennarpapiam  et  non  Tchenappa-^paptam  (2)* 
Oua^t  à  la  dénomination  de  Madrw ,  et  sur  quelques 
carte»  Maâroêt  y  j'en  ^nore  i'origine.  Hamihon  l'ex- 
plique par  Mandiraj  (3)  ou  Maudira  râdja,  peut- 
être  habitation  du  roi;  mai$>  pouf  ee  90ns ,  il  faudrait 
déplacer  les  deux  termes ,  et  dire  Ràdja-^mandira. 

.  (1)  Hamilton ,  Ùtscripiion  of  Hmdostan ,  toiq.  II ,  p.  413.  — 
Anquetil,  Recherches  histoptfues  et  géographiques  sur  VIndtp, 
tom.  II,  première  perde,  p.  175. 

(il)  Campbel,  Teloogoo  Grammar,  p.  158,  J  404. 

(3)  Hamiitoii ,  Descr^^tiùn  of  Hmdostmij  ten.  H  >  p.  406. 
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En  bengali,  'Madroê  sappeUe  MAndarmij,  ce  qui 
peut  n  être  qu'une  transcription  du  nom  européen  (1). 
Après  Chinglepui ,  la  viiie  hindoue  la  plus  renar- 
quabie  est  Candjevaram*,  connue  par  b  pagode  de  ce 
nom  (2).  Des  evénemens  hnportans  (fains  i'histoire  <ie 
cette  partie  de  flnde  ont  ajouté  à  i'iUnstratî(m  de  oe 
lieu.  A  la  fin  du  xv/  siècle  (1478*1503  )»  celle 
vide  fut  prise  par  le  roi  dOrixa,  Pursottem  Deo 
(  PouroûchoCtàma  Deva  ) ,  après  un  kxig  si^,  et  ia 
fiile  du  roi  emmenée  en  captivité.  Cet  événement,  q» 
eut  lieu  dans  le  beau  siècle  de  la  monarchie  d*Orix», 
a  donné  naissance  à  un  poème  câèbre,  en  bngue 
{mria,  dont  ia  connaissance  devrait  sans  doute  fêter 
du  jour  sur  f histoire  de  ce  pays  (3).  Candfeparum 
est  appdé,  dans  ce  poème,  comme  dans  les  livres 
historiques  de  l'Orixa,  Kandjinagar ,  ou  ICcmdjikar 
vert.  Les  Télingas  la  nomment  seulement  Km-' 
cki  (4).  Paulin  et  HamiifcoQ  écrivent  Candjipauram 
et  Candjipauri,  et  f  interprètent  la  ville  dor  (5). 

(1)  Dialogues  on  geography  &€. ,  for  tke  use  of  seheols , 
p.  159 ,  Calcutta,  18S4  (  en  anglais  et  en  bengali  ).  Dans  cet  on- 
Trage ,  qui  sVdrease  aux  Hindou*  du  B«QgaIe ,  !«■  dënominattons 
géographiques  du  sud  de  Flnde  sont,  le  plus.souTent,  transcrites 
telles  que  les  ont  altérées  les  Européens  ;  ainsi ,  on  trouve  Koro- 
mondol  pour  Tcholamandaîa  ;  Ourisya  (  Orûra  )  pour  Odrm  ; 
Shro^onor  (  Travancore)  pour  Tiruvânkddou,  on  Tmwvi^M- 
kèdou,  ô'c, 

(9)  Valentia ,  Voyages  and  trajets ,  tom.  I ,  p.  435. 

(3)  Stirling,  on  Orissa,  ÀsiaU  Res,  tom.  XV,  p.  980,  éAAe 
Sérampore. 

(4)  Campbel ,   Teloogoo  Grammar.  p.  153,  *J  980. 

(5)  Paulin,  Voyage  aux  Indes,  tom.  I,  p.  47.  Hamilton. 
Descript,  of  Hind.  tom.  II,  p.  448. 
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Dans  cette  hypothèse '^  Kandji  ou  Kantchi  serait  pour 
ie  sanscrit  Kantchana.  Cette  explication  parait  un 
peu  forcée  ;  j  en  dirai  autant  d  une  conjecture  que  j  ai 
eu  occasion  d  avancer,  et  par  laquelle  Kandji  serait 
une  altération  de  kanyâ,  jeune  JUle  (l).  Ces  rnterpré^ 
tations,  qui  ne  reposent  que  sur  des^  rapprochemens 
accidentels,  ne  sont  pas  plus  concluantes  Tune  que 
l'autre.  Enfin  Kandjinagar  parait  être  une  des  sept 
vifies  sacrées  de  Tlnde,  celle  qui,  dans  les  textes 
brahmaniques ,  est  appelée  Kantchi  (2)  ;  on  y  ajoute 
indifieremment  les  mots  nagara ,  poura  (  ville  ) , 
fmram  (  bénédiction  )  que  noun  aTons  déjà  remarqué 
dans  Quichenavaron,  enfin  Kâvêri,  nom  dun  fleuve 
célèbre  dans  le  sud  de  Flnde.  J'ignore  pourquoi  le 
nom  de  ce  fleuve,  fort  éloigné  de  C^^djevaram,  se 
trouve  joint  au  mot  Kantchi;  je  remarquerai  seule- 
ment qu'on  trouve,  à  peu  de  distance  de  cette  ville, 
un  lieu  nommé  Kâvéri^pâk,  ce  qui  veut  dire,  peut- 
être  le  village  du  Kâvêri  (  de  pâkkam ,  village  ). 

En  reprenant  le  Djaghir  par  le  nord,  nous  voyons 
se  multiplier  les  dénominations  qui  ne  peuvent  s'ex- 
pliquer que  par  le  tamoul.  Ainsi,  au  nord-ouest  de  Ma- 
dras ,  est  Pondamalai ,  nommé  par  les  Européens 
Grand-mont ,  ce  qui  est,  suivant  Paulin ,  une  traduc- 
tion exacte  de  deux  mots  tamouls  (3);  mais  le  dictiotir 
naire  msmuscrit  de  la  bibliothèque  du  Roi  ne  donne 
pas  ponda  ou  pondou.  Peut-être  faut-il  lire  Pana 

(1)  Journal  asiatique,  tom.  X,  p.  S 48. 

(3)  Kânteht,  en  sanscrit,  Tent  dire  ceinture  de  femme, 

(3)   Voyage  aux  Indes ,  tom.  I ,  p.  45 ,  trad.  franc. 
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malai,  le  mont  dur.  Les  missionnafres  danois  écmeui 
PumrindctmuUi  f  ou  PûndamalU:  \e  ne  pois  rendre 
compte  de  la  première  orthographe  ;  ia  seconde  rap- 
pelle ie  mot  tamoul  paûçdi  j  village ,  cToii  peat-étre 
PoûjfMmalai,  le  mont  du  village  (l).  On  troure 
iur  ie  bord  de  la  mer  Vehurp  qu'il  £iut  peut-être 
écrire  VoUaûronle  viUage fort {vtUhu y  fort,  ^r, 
village  )  y  et  Tirou/vilour,  dénommatîon  qui  est  pn>* 
bablemeiit  la  même  que  celle  dfe  Tirvalore,  fien 
beaucoup  pluft  considérable ,  au  sud-est  d'Arcate , 
hors  du  DfagMr  de  Madras.  Elle  dcMt  signifier^rf  ou 
grand  village  conêoeré;  mais  cette  interprétation  ne 
peut  être  rigourelHle,  car  je  n'ai  vu  ces  mots  que  par 
ht  milieu  toujours  trompeur  d'une  transcription  euro- 
péenne ;  il  skèS^  de  constater  y  pour  l'objet  de  cette 
lettre,  qu'ils  sont  expficabies  par  le  tamoul.  On  j  voit , 
en  effet,  deux  termes  qui  se  reproduisent  souvent  sur 
toute  la  côte  de  Ckyromandel,  Hrou,  saint,  qui,  foint 
à  un  nom  de  lieu,  indique  qu'il  a  été  consacre  par 
quelque  souvemr  religieux,  ou,  le  plus  souvent,  par 
l'érectfOtt  d'un  temple ,  et  oûr ,  village ,  que  f  on  ren- 
c<mtre  si  fréquemment.  Ainsi,  dans  fespaœ  peu  étendu 
qui  sépare  la  rivière  Corielar,  qui  se  fette  dans  la  mer 
au'Klessous  de  Madras,  du  Paier,  qui  tombe  à  Sadras, 
on  rencoiltre  seize  noms  de  lieux  qui,  pobr  n'être  pas 
tous  explicables ,  au  moins  pour  moi ,  ofteut  cepen* 
dànt  des  exemples  de  f  emploi  du  mot  oûr. 


(1)  Hiêt.  des  Voffeges  de»  Dmnois  eux  Indes,  tom.  I,  p.  37, 
trarf.  franc.  1747. 
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Tripassour,  lieu  considérable  au  nord  du  Djaghir, 
est  encore  une  dénomination  tamoule  ;  elle  nous  olfre 
la  réunion  des  deux  mots ,  tirou ,  saint,  et  otir,  village 
(pa^sau,  oa paicMchou f  vert?).  Il  en  est  de  même 
de  Trinimialei,  entre  Pond^tmatai  et  Chingleput, 
que  Paulin  écrit  Tiraunamahi  et  tnduit  par  stûni 
motU  (l).  Pour  que  cette  interprétation  fiit  irrepro< 
^j^sàA'^f  H  Êiudrait  lire  Ttroumalai»  Outremalour, 
au  9ud-est  de  Chingkput,  panlt  moitié  tamoul ,  moi- 
tié ^mscrit.  Ce  mot  me  semble  composé  du  sanscrit 
ùuttavu,  nord,  et  du  tamoul  malai  oûr,,  «  bouq;  de  la 
»  montagne  septentrionale^  «Paulin  prétend  que  Oturm 
nudour  est  une  onruplion  de  OutkÊmakmr^  bon  vil* 
loge  (2).  11  est  bien  vrai  que  outtama  en  sanscrit,  veut 
dire  excellent,  mais  qu^  fera-t-oa  de  /  ?  Peu^tve  Ou* 
ir^malour  doit-il  être  en  tamoul  ouffoufnalai  aâr,  •  le 
n  viSage  du  mont  fortifié  ?  »  Carangeult,  au  contraire,* 
semMé  tout-à-&it.  sanscrit,  KarângouU,  «  doigt  de  la 
»  main»  m  De  même  .C^ve^ira^.  peut  être  en  suiscrît 
Gopâia,  berger ,  d'autant  plus  que. ce  mot  esl  écrit 
Câbidam  ou  Cabelon,  par  les  misaionnaires  da-» 
nois  (3).  .Cependant  Hamilton  y  voit  kavil,  mot 
tamoul  qui  signifie  temple  ou  palais  (4).  iSadras  ou  { 
Sadraspatnam  est  traduit  la  ville  carrée  (6),  du 


(A)  Vtyagt  mm  Ind^s,  lom.  I,  p.  46,  tiad.  firtnç 
(S)  Ihid. 

(3)  Hist,  des  voyiigts  des  Danois  aus  Indes,  ton.  1»  p.  3d, 
tfà,  fr«aç.  1747* 

(4)  Descr^t.  of  Jfftifd,  tom.  II,  p.  450* 

(5)  Hist.  des  Voy,  des  Danois,  tom.  I ,  p.  35,  trad.  franc.  1747. 
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sanscrit  ickaimtr,  quatre.  Enfin ,  Mavelipauram  on 
Mahàbalipouram  ,  appelé  sur  nos  cartes  les  sept 
pagodes  y  sans  qu'on  sache  la  cause  de  cette  dénomi- 
nation  y  signi||e  là  ville  de  Mahdbali,  Ce  lieu  est  cé- 
lèbre par  fés  restes  curieux  de  temples  antiques  fré- 
quemment décrfis  par  les  voyageurs  (i). 

LfCS  trois  dernières  positions  qui  nous  ont  reporta 
sur  la  côte ,  ne  nous  permettent  pas  d'oublier  Madm- 
pour,  appelé  par  les  Portugais  San^Thome,  à  cause  du 
prétendu  martyre  de  lapôtre  Saint-Thomas.  Le  nom 
de  cette  cité  autrefois  puissante*^  signifie,  suivant  le 
plus  grand  nombre  des  voyageurs  et  des  géographes , 
la  ville  des  paons  (2).  En  effet,  mayil,  en  tamoul, 
veut  dire  paon;  mais  ce  mot  peut  être  ialtération  du 
sanscrit  nuiyoûra.  Ce  nc»n  est  fort  ancien  ;  car  je  pense, 
avec  d*AnviiIe  et  Paulin ,  que  c'est  celui  de  MaUoT' 
,  pha,  UaxiapÇA,  mentionné  par  Ptoiëmée  (3).  M.  Gos^ 
seflin^  au  contraire,  par  suite  d'ingénieux  calculs,  est 
conduit  à  remonter  beaucoup  plus  haut  MaUarpha, 
et  à  le  placer  à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  qui 
se  jette  un  peu  au-dessous  de  Tongolour,  dans  le  dis- 


(1)  Chambers,  Recherches  asiat.  tom.  I,  p.  87,  trtd.  firanç. 
et  Valentia,  Voytiges  snd  travels ,  tom.  I,  p.  S80. 

(S)  D'AoTiIIe  »  Eclaircissemens  géographiques  sur  la  carte  de 
rinde  ,  p.  ISJ^  ,  1753.  Hist,  des  Voyages  des  Danois  aux 
Indes,  tom.  I,  p.  35,  trad.  franc.  1747.  Riidiii ,  Voyage  aux 
Indes ,  tom.  I ,  p.  45 ,  trad.  franc.  Hamilton  ,  Descr^Hon  of 
Hindostan,  tom.  II,  p.  449. 

(3)  Ptolëmëe,  Geogr,  lib.  tu  ,  c.  1.  D'AnTiHc  ,  AndquiUs 
géographiques  de  l'Inde ,  p.  130,  131,  1775.  Panim,  Voyage 
aux  Indes,  tom.  I,  p.  51,  trad.  franc. 
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trict  (fOii^oIe^  et  sar  laquelle  est  situé  Marela,  dans 
ies  terres  (1).  Mais,  malgré  la  grande  autorité  qui 
s  attache  aux  opinions  de  cet  habile  géographe^  j  ai- 
merais mieux  croire  qu'il  y  a  eu  erreur  de  mesure 
dans  les  matériaux  sur  lesquels  travaillait  Ptolëmée  ^ 
que  d'admettre  que  MaUarpka,  considéré  comme 
un  port  par  les  anciens ,  doit  avoir  existé  en  face  de 
Marela,  petit  village  assez  éloigné  de  la  mer^  quand 
on  rencontre  sur  la  côte  une  ville  comme  Maitapour ,  \ 
qui  a  été  un  lieu  considérable,  jusqu'au  temps  oii  la 
fondation  et  la  prospérité  de  Madras  lui  a  enlevé  son 
importance  commerciale. 

Les  rivières  les  plus  considérables  qui  traversent  le 
Chingleput  sont  le  PaJer  ou  Palcmr,  en  tamoul 
Pâlârou,  rivière  de  lait,  qui,  entre  Vellore  et  Ar- 
cate,  reçoit  le  Pane,  sans  doute  rivière  d'or  {poAy 
or),  et  le  Cortelar ,  qui  parait  pouvoir  s'expliquer  par 
Kôrai  tel  àrou,  la  rivière  limpide  des  joncs. 

Après  avoir  examiné  les  dénominations  les  plus  im- 
portantes du  Djaghir,  si  nous  remontons  dans  la  partie 
septentrionale  du  pays  où  se  parle  le  tamoul,  c'est*  à*dire, 
dans  le  centre  même  du  Dràvida  deslia,  nous  trou- 
vons Chittore,  qui  peut  être  Chetti-oûr,  le  village  des 
marchands,  ou  plutôt  Chittou  otîr,  le  petit  village. 
Auprès  de  Chittore  est  un  bourg  nommé  en  sanscrit 
Mahâmandalam ,  le  grand  district.  Vellore  ou  Vel- 
leur,  mie  des  plus  anciennes  villes  de  cette  contrée, 


(1)  CTosseliln,   Carie  pour  Murm  de  Tyr ,  n.«  xy,  xvi  et 
zvii  'y  Recherches  sur  Im  gtographie  des  anciens ,  t.  Ilf ,  p.  S47. 
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est  célèbre  pour  avoir  été  la  n^idence  du  dernier  chef 
hindou  du  puissant  empire  de  Biênagar  (  Viéfaya- 
nagara);  elle  ne  fut  soumise  par  Aurengzeb  qu'en 
1661  ou  1662  (1).  Après  k  chute  de  Tippon,  le 
fort  de  cette  ville  servit  de  prison  à  ses  enGms  (2),  Le 
nom  de  Vellore  est  du  petit  nombre  de  ceux  que 
jaî  vus  écrits  etï  caractères  originaux  (3)  ;  aussi  puis-je 
en  donner  l'explication  exacte  :  Valloâr,  de  ViUiau 
et  oAr,  signifie  en  tamou!  le  village  fort  (4).  Non  loin 
de  Vellore  est  Arcaie,  la  vifie  la  plus  considéniMe  de 
cette  partie  de  la  côte  de  Coromandel^  et  qui^  indé- 
pendamment du  rôle  qu  elle  a  toujours  joué  comme 
capitale,  a  pour  le  lecteiir  etu*opéen  le  mérite  d'avoir* 
été  citée  par  Ptolémée.  Vers  le  temps  de  ce  géographe , 
c  est4i-dire,  antérieurement  à  Tan  1 3  9  de  notre  ère  (  puis- 
qu'il travaiHait  sur  des  matériaux  rassemblés  avant  lui  ), 
'  Arcate  était  la  capitale  du  Coromandel ,  ^ApmoLnv  &ar 
'  ffixiiw  jZç^  (5).  Ce  texte  a  un  peu  embarrassé  le$  géo- 
graphes; il  semble  en  effet^  au  premier  coup  doûl, 
signifier  â9^ra^  capitale  d* Arcate  ^  mot  qui  devient 
ainsi  le  nom  d'un  pays  ou  d'un  roi  (6)  ;  mais  d' Anville, 


■■*■ 


(1)  Anquetil ,  Recherches  historiques  et  géographique»  sur 
l'Inde,  tom.  il,  première  partie,  Canon  chronologicjue. 

(9)  Voyez ,  sur  Vellore ,  des  dëtails  curieux  dans  Valentia , 
Voyages  tmd  travels  ,t,  I ,  p.  397  sqq. ,  et  h  reprëtentetien  même 
du  fort  de  cette  viiie  dans  X Inde  française ,  Ut.  vi,  pl«  3. 

(3)  Anderson,  Tamul  Crrammar ,  p.  91. 

(4)  Sarrant  Hamilton ,  Vellore ,  que  les  Hindous  écriyènt  aussi 
Ray-éllore ,  doit  être  iu  Veloûr ,  ce  qui  pourrait  signifier  le 
village  blanc  {Descript.  of  HifUL  tom.  II,  p.  433.) 

(5)  Ptolémée,  Geogr,  lib.  vu,  c.  1. 

(6)  Cest  ce  que  paraît  aroir  -cm  CeHarnis ,  qui  nomme  Sbrà 
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avec  cet  admirable  bon  sens  dont  il  a  donné  tant  df 
preuves ,  et  s  appuyant  d^aUIeurs  sur  la  conformité  d^ 
nom  moderne  ^rco^e  avec  *ApiuirH  y  n  avait  pas  balancé 
de  traduire  Arcate,  capitale  de  Sôra  (1  ).  Cette  opi- 
nion a  été  suivie  par  tous  les  géographes  qui  se  sont 
occupés  de  cette  partie  de  flnde  (  2)  ;  mais  personne 
n a  songé  à  remarquer  lexaClitude de  Ptoiémée  dans 
la  transcription  de  ce  mot ,  parce  que  cette  exactitude 
même  était  la  cause  de  la  diiBcidté  qu'on  éprouvait  à 
concilier  ie  texte  avec  les  faits*  Ainsi  'Af^xs^v  parais- 
sait au  génitif  9  tandis  que  la  désinence  ou  est  isL  termi- 
naison propre  du  mot  tamoui  Arou  kàdeu  ^  fe  ia  forêt 
it  ou  ie  I>ouFg  du  âeuVe  i»  (3)  ^  dénomination  d'autant 
plus  exacte  que  cette  ville  est  située  sur  le.fleuve 
Paler. 

Nous  devons  maintenant  résumer  les  faits  qui  res- 
sortent  des  recherches  fMrécédentes.  Sur  trente  mots 
pris  parmi  les  principaux  noms  géographiques  du  pays 
que  les  Hindous  appellent  Drâvida  des  ha,  dix*  sept 
se  sont  trouvés  appartenir  au  dialecte  tarooul^  et  neuf 
au  sanscrit  ;  quatre  seulement  sont  d'une  origine  dou- 


ane des  capitales  de  Tlnde.  Geogr,  ani.  India,  lib.  m,  c.  33, 

lom.  II,  p.  870,  1706. 

(1)  Antiq.  ^éogr,  de  l'Inde,  p.  138,  1775.  • 

(3)  Paulin,  Voyage  aux  Indes ,  tom.  I,p.  i5i ,  i53.  Rennef , 

Description  de  VIndostan,  tom.  III,  p.  9,  trad.  franc, 
r     (3)  Paulin  y  Voyage  aux  Indes ,  tom.  I ,  p.  47 ,  trad.  firaoç.  ^ 

et  Hamilton ,  Dejcnjpt.  ofHind,  tom.  11^  p.  430,  ëcrivent  u^rou- 

koH;  mais  la  vëritablc  orthographe  est  ûrou  kâdou,  comme  on 

peut  ^en  conraincre  en  consultant  an  dictionnaire  tamoni ,  aux 

deux  mots  drou  (  prononcez  arrou  )  et  kâdou, 

18.  ' 
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teuse.  Ainsi  les  Jënominations  dérivées  defidiome  po- 
pulaire, dépassent  de  beaucoup  cdles  qui  ne  sont  expli- 
cables que  par  la  langue  savante.  La  discussion  de  &its 
qui  n  arvaient  pas  été  jusqu'ici  soigneusement  exami- 
nés y  nous  a  de  plus  conduits  à  ce  résultat  important , 
I qu'il  y  a  dans  ie Drâvir  deux  nations  :  iune  étrangère, 
venue  du  nord,  parbnt  un  idiome  qui  n'est  pas  cdui 
du  peuple  ;  ce  sont  les  Brahmanes,  qui  se  servent  plus 
eu  moins  du  sanscrit:  Fautre  qui  passe  pour  née  sur 
le  sol  queQe  habite ,  formant  ie  fond  de  la  population, 
employant  qn  idiome  tout-à-fait  différent  de  celui  des 
Brahmanes;  ce  sont  les  Shoûdras,  ou,  pour  ne  pas 
leur  donner  un  nom  qui  rappelle  trop  exclusivement 
une  organisation  sociale,  résultat  de  l'influence  étran- 
gère, ce  sont  tous  les  Hindous  qui  exercent  les  pro- 
fessi<His  utiles 9  et  qui,  en  même  temps,  parlent  le 
tamoul.  A  cette  différence  dans  les  races  répond  la 
différence  bien  connue  dans  les  noms  qui  les  dé- 
signent :  les  étrangers  s'appellent  Drâvida,  les  natio- 
naux Tamîler;de  sorte  que,  si  nous  rapprochons  de 
ces  &its  la  blancheur  du  teint  des  Brahmanes ,  com- 
parée à  la  Couleur  plus  foncée  des  Shaûdras  (l),  il 
ne  manque  à  la  critique  aucun  des  caractères  auxquels 
elle  peut  reconnaître  deux  races  d'hommes  ^  ou  au 
moins  deux  peuples  bien  distincts.  Par-là  se  trouvent 
résolues,  pour  le  pays  qui ,  de  laveu  des  Hindous,  est 
la  patrie  de  la  nation  et  de  f  idiome  tamouls ,  les  ques- 

(I)  Hist,  des  Voyages  des  Danois  aux  Jndes,  tom.  I,  p.  156, 
trtd.  franc.  1 747. 
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lions  posées  au  commencement  de  cette  lettre ,  et  qui 
rentrent  toutes  dans  celle  de  roriginalitë  de  la  langue 
dite  Tamil  et  de  son  antique  existence  sur  le  soi  oii 
elle  se  parie  encore  aujourd'hui. 

£.    BURNOUF. 


Première  Histoire  de  RosUwan,  roi  d^ Arabie ,  traduite 
du  roman  géorgien  intitulé  l'Homme  à  la  peau  de  tigre , 
suivie  de  quelques  Observations  sur  les  dictionnaires 
géorgiens ,  par  M.  Brosset. 

Il  y  avait  en  Arabie  un  roi  nomme  Rostewan ,  protego 
de  Dieu  y  noble,  généreux,  modeste,  ayant  beaucoup  de 
soldats  et  d'esclaves  ;  juste ,  clément ,  riche ,  habile  à  gou- 
verner, aussi  «imable  dans  l'intimité  qu'il  était  redoutable 
dans  les  combats. 

(l)  ^.  Le  roi  Rostewan  régnait  sur  FArabie:  il  était,  en 
qualité  de  ckakanchah,  maître  du  pays  des  Perses;  tout  lui 
obéissait,  tout  tremblait  devant  sa  sagesse;  on  l'eut  pris 
pour  le  roi  du  monde,  pour  un  autre  Alexandre. 

Nous  allons  faire  connutre  l'histoire  de  ce  grand  prince. 
Rosten  (i) ,  roi  d'Arabie,  défendu  par  dix  mille  gardes, 
avait  une  fille  dont  les  yeux  brillans ,  capables  de  fondre 


(1)  Les  quatrains  ainsi  marques  *  ne  se  trouvent  pas  dans  (e 
manuscrit  F  du  Tariel,  qui  est  pins  moderne.  Ils  sont  pour  la 
plupart  redondans  ;  quelquefois  ils  sont  remplacés  en  F  par  une 
meilleure  re'daction. 

(d)  Abréviation  de  Rostewan.  On  trouve  aussi  Rostan,  qui 
revient  au  même.  Nous  rendrons  compte  de  ces  variantes  et  de 
beaucoup  d  au  très,  dans  une  analyse  raisonnëe  des  deux  mss.  du 
Tariel,  appartenant  à  la  bibliothèque  royale ,  dont  la  collation ,  en- 
tièrement achevée^  en  offre  ^lus  de  16,000  Tort  considérables. 
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le  zinc,  enlevaient  les  cœurs  de  ceus  qai*la  voyaient ^ 
enflammaient  ceus  qui  en  étaient  prives. 

Le  roi  nWait  d'autre  enfant  que  cette  seule  fille,  astre 
brillant  du  monde,  digne  de  figurer  dans  Parmee  du 
soleil  ;  objet  ravissant ,  aimable  enchanteresse  des  pensées  ; 
et,  pour  la  louer,  il  faudrait  un  sage  qui  eut  dix  mifle 
langues  et  autant  d'âmes.  Elle  s'appelait  Thinathin,  nom 
glorieux.  Dès  que  ses  charmes  se  furent  développes,  le 
soleil  dut  s'effacer  devant  elle.  Lie  roi  convoqua  ses  vizirs; 
assis  d'un  air  fier  et  majestueux ,  ils  se  rangent  à  ses  côtés , 
et  il  leur  parla  ainsi  : 

^.  Les  ordres  secrets  de  Rostewan  ont  convoque  les 
vizirs:  condamne'  à  une  éternelle  obscurité,  je  n'ai  point 
de  fils;  c'est  en  vain  que  l'on  me  regarde  comme  le  chef 
suprême  de  tant  damées ,  que  l'on  vante  les  plaisirs  de 
mon  aspare^  (  hippodrome  ) ,  et  la  majesté'  de  mon  rang. 

Je  veux,  dit-il,  m'expliquer  avec  vous  sur  une  affiiire. 
Quand  la  rose  a  vu  sa  fleur  se  sécher  et  te  flétrir ,  elle 
tombe ,  une  autre  vient  embellir  nos  jardins  ;  et  quand 
ie  soleil  nous  livre  au  repos,  si  la  lune  est  absente,  nous 
sommes  plonges  dans  les  ténèbres. 

A  l'age  où  je  suis ,  la  vieillesse,  le  pire  de  tous  les  maux , 
me  menace  d'une  mort  prochaine;  telle  est  la  loi  du  monde. 
Qu'est-ce  que  cette  lumière  qui  touche  de  si  près  à  la  nuit? 
Mettons  donc  sur  le  trône  cet  enfant  devant  qui  s'efface 
le  soleil. 

Roi .  reprirent  les  vizirs  ,  que  parlez-vous  (l)  de  votre 
vieillesse?  quand  votre  rose  serait  flétrie,  il  nous  conviendrait 
encore  d'obe'ir;  sa  beauté,  son  parfum,  sont  encore  sans 
rivaux.  Les  étoiles  oseront-elles  se  prévaloir  de  la  défail- 
lance de  la  lune? 

®.  Les  vizirs  firent  unanimement  résistance  :  quelques-uns, 


(1)  £d  géorgien»  on  emploie  souvent  le  pluriel,  en  parl«nt  à 
une  seule  personne.' 


!.. 


(  279   ) 

cependant,  obe'irent  aux  ordres  précis  et  redoutables  du 
roi  I  et  j  d'après  ses  volontés  ,  ils  placèrent  sur  le  trâne 
Thinathin  y  dont  les  regards  effacent  ie  soleil  et  fondent 
les  rocs  les  plus  durs. , 

Ne  dites  pas,  6  roi,  que  votre  rose  est  déjà  desseche'e*, 
maïs  puisque  cet  expédient  vous  sourit,  tout  étrange  qu'il 
est ,  ii  convient  de  s'y  soumettre  en  dépit  d'un  plus  sage, 
et  de  donner  l'empire  à  celle  qui  commande  au  soleil. 
Cette  jeune  fiiie  sera  notre  reine,  puisque  Ghouda  (Dieu) 

l'ordonne (l)  «  ^t»  l^în  de  vous,  nous  redirons  sans 

cesse  que  |a  puissance  de  ses  rayons  montre  en  elle  l'égale 
du  soleil.  Qu'importe  d'ailleurs  que  le  lionceau  soit  maie 
ou  femelle? 

D'autre  part,  Awthandil  ie  spaspéti,  fib  de  Vomir  spas- 
salar  (S),  comparable  pour  l'excellence  de  sa  beauté  au  soleil 
et  à  la  lune,  jeune  encore,  et  dans  l'âge  où  la  peau  a  le 
brillant  du  cristal ,  avait  puisé  ia  mort  dans  l'épaisseur 
des  beaux  sourcils  de  Thinathin. 

Un  secret  amour  domine  ses  pensées:  s'il  s'éloigne, 
s^I  la  perd  de  vue ,  la  rose  se  sèche  et  sa  couleur  pâlit  ; 

. __ — j — 

(1)  Les  points  indiquent  les  endroits  où  ie  traducteur  aurait 
eu  besoin  dTun  meilleur  dictionnaire  ou  de  manuscrits  plus 
corrects. 

(3)  Les  auteurs  géorgiens  i>nt  Tbabltude  de  ilésigner  leurs  per- 
sonnages par  leur  dig^nitë ,  par  le  nom  et  les  charges  de  leurs 
pères;  d'où  il  résulte  parfois  des  phrases  fort  longues  et  en- 
nuyeuses. «  En  Fan   265  (  1577  ) ,  le  seigneur  Manoutchar  prit 

•  Mata  et  lui  brîîla  les  yeux,  ainsi  qu'aux  jeunes  gens  de  sa  suite; 

•  puis  il  revint.  Le  seigneur  Manoutchar  vint  k  Mgel  tzikhé  (le 

•  fort  des  loups);  le  seigneur  Manoutchar  et  le  seigneur  Qwar- 

•  qwaré  s*y  arrêtèrent»  et  le  seigneur  Dédis  fmédi  vint  à  Akhal- 
.  •  tzikhé  (  château  neuf  ).  En   fan    S66  (  1678   ) ,  le  seigneur 

•  Alexandre  ,  fils  du  seigneur  Léon  roi  de  Gakhhi ,  alla  k  la  ren- 
»  contre  de  Lala  pacha  à  Satis  déhala.  Wakhtang ,  seigneur  de 

•  Moukhran ,  fils  de  Bagrat  seigneur  de  Moukbran  »  fut  conduit  au 
»  temple.  •  (  Chron.  man.  ) 


I 

■ 
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près  dVlle,  il  éprouve  la  cruelle  aiteinte  d'une  flamme 
dévorante,  effet  du  sentiment  qui  domine  la  raison  humaine. 

Aussitôt  que  le  roi  eut  fait  asseoir  sa  fille  sur  le  trdne, 
Awthandil  en  fut  ravi.  Plein  du  désir  de  posscMler  cette 
jeune  fille:  Sans  doute,  disait-il,  en  voyant  continuellement 
ce  beau  cristal. ....  pourrai-je  trouver  le  remède  du  mal 
q4ii  me  consume. 

**.  Ivre  de  joie  de  Favoir  pour  reine,  et  les  yeux  fascinés 
sur  la  bassesse  de  sa  condition ,  Awthandil  disait  souvent  : 
Je  l'entretiendrai  de  mes  transports,  je  la  verrai  tout  s 
mon  aise,  mes  yeux  jouiront  de  la  contempler. 

Un  décret  émana  du  souverain  maître  de  l'Arabie. 
Moi,  père  de  Thinathin,  je  Fai  mise  sur  le  trône;  sa 
lumière ,  comme  celle  du  soleil ,  éclairera  l'univers  :  venez 
tous  en  S9  présence ' 

Toute  l'Arabie  accourut  en  troupes  innombrables.  Aw- 
thandil, semblable  au  soleil  ,  geneVai  de  ces  immenses 
troupes,  se  présente  avec  le  vizir  Sograt,  chef  des  gardes 
du  roi  ;  ils  s'assejent ,  et  leurs  moindres  paroles  sont  d*un 
prix  ineffable. 

Le  visage  tout  rayonnant,  Rostewan  conduit  sa  fille, 
la  couronne  de  sa  propre  main,  lui  donne  le  sceptre, 
la  rrvôt  des  habits  royaux ,  et ,  telle  qu*un  soleil ,  la  jeune 
fille,  planant  sur  l'assemblée,  y  promène  des  regards  curieux. 

K.  Les  rois  et  leur  suite  accourent  pour  l'adorer;  ils 
reconnaissent  et  proclament  sa  royauté',  et  lui  prodiguent 
lours  caresses.  La  trompette  et  la  cymbiJe  font  entendre 
leurs  harmonieux  accords  ;  mais  la  jeune  fille  se  fond  en 
pleurs 

Indigne  qu'elle  se  croit  d'être  assise  au  trône  de  son 
père,  elle  pleure,  et  le  jardin  des  roses  est  baigne  de 
larmes.  Le  roi  lui  représente  que  les  parens  se  multiplient 
dans  leur  race;  mais  jusqu'alors  il  ne  peut  calmer  le  feu 
qui  la  dévore.  Ne  pleure  pas ,  lui  dit-il ,  o  ma  fille  ;  e'çoute 
mes  conseils  :  Ma  voix  en  ce  jour  t'a  proclamée  souveraine 
d'Arabie;  dès  à  présent,  dicte  tes  lois  à  cet  empire;  que 
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ia  sagesse  préside  à  ta  conduite  ;  illustre-toi  par  ta  bonté. 
Puisque  le  soleil  se  répand  également  sur  la  rose  et  sur 
le»  nékwi  (  plante  inconnue  ) ,  grands  et  petits  y  A  faut 
que  ta  clémence  s'étende  à  tous.  La  bienfaisance  rattache 
les  cœurs  désunis;  on  porte  volontiers  sts  chaînes.  La 
bienfaisance  généreuse  est  comme  le  flux  et  le  reflux  de 
la  mer.  Elle  est  indigène  dans  les  palais  des  rois ,  comme 
Valwa  (végétal  inconnu)  dans  Edem.  Tout,  jusqu'à  ses 

ennemis,  cède  à  l'homme  généreux Ce  que  tu  donnes 

t'appartient,  ce  que  tu  gardes  est  perdu. 

F  (l).  La  sage  jeune  fille  prête  aux  leçons  de  son  père 
une  oreille  attentive  et  docile;  elle  ne  se  lasse  pas  de 
l'écouter.  Le  roi  ordonne  un  festin  délicieux;  et  te  soleil 
s'efiace  devant  Thinathîn ,  ou  plutât  il  lui  emprunte  ses 
rayons  (propr.  Thinathinisat  i.  e.  agit  Thinaihinam), 

Aussitôt  Thinatbin  ordonne  un  grand  festin  ;  la  lyre 
fait  entendre  sa  douce  voix,  la  foule  se  presse  sous  les 
colonnades  pour  prendre  part  à  tant  de  plaisirs 

Elle  appelle  sa  noun*ice ,  la  confidente  de  ses  pensées  : 
Apporte-moi,  dit-elle,  tous  ces  joyaux  insignes  de  mon 
rang  suprême,  dont  la  garde  t'est  confiée.  On  les  apporte; 
elle  distribue  mille  objets  d'un  prix  incalculable. 
'  Ce  jour  fut  tout  entier  cdnsaci'é  à  cet  acte  enfantin, 
à  épuiser  ses  trésors  sur  les  petits  comme  sur  les  grands. 
Oui,  disait-elle,  j'ai  pratiqué  la  leçon  de  mon  père;  et 
qu'on  se  garde  bien  de  cacher  mes  riches  parures. 

Allez ,-  ajoute-t-elle ,  tirer  tous  ces  objets  de  leurs  dépôts  ; 
et  vous,  Amilakhwari  (9) ,  donnez  la  liberté  aux  chevaux  et 
aux  mulets  de  mes  haras.  On  les  amène ,  et  sa  générosité 

(1)  La  lettre  F  indique  les  quatrains  qni  ne  se  trouvent  que 
dans  ie  man.  F. 

(9)  Nom  d*une  famille  princière ,  très-sourent  nommée  dans 
l'histoire  géorgienne,  et  qui,  selon  M.  Kiaproth ,  était  pivprié- 
taire  d*nnc  partie  dr  la  ville  de  G  on".  Voyage  «o  Caucase,  t.  II, 
pag.  116. 
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ne  s'arrête  pas  à  leur  valeur ,  et  les  soldats  piUent  soo 
trésor  comme  des  brigands. 

Ses  bijoux  sont  profanes  comme  un  butin  /ait  sur  les 
Turcs  ;  on  emmène  le  beau  coursier  d'Arabie  qui  o'obât 
jamais  à  un  personnage  vulgaire,  bomme  ou  femme. 

F.  Les  plaisirs  de  ce  joyeux  banquet  durèrent  tout  le 
jour;  un  nombre  immense  de  soldats  prirent  part  à  la  bonne 
chère  ;  le  roi  seul  était  préoccupé  p^  de  tristes  pensées. 
Qui  lui  pèse!  que  lui  faut-il!  II  voudrait  sans  doute  la 
marier. 

Comment  exprimer  les  transports  de  cette  multitude? 
A  la  fin  du  banquet  le  roi  parut  préoccupe  :  Awthandil 
et'Sograt  s'en  étonnent-,  on  eut  dit  qu'il  était  consterné , 
et  que  la  perte  de  tant  d'objets  précieux  lui  causait  une   . 
vive  douleur. 

Tel  qu'un  soleil  attirant  tous  les  regards ,  et  semblable 
à  un  tigre  ou  à  un  lion ,  Awthandil ,  chef  de  la  milice , 
occupe  la  première  place  :  près  de  lui  est  assis  le  vieux 
vizir  Sograt.  Quel  chagrin,  disaient^ils,  pèse  sur  le  roi? 
d'où  vient  l'altération  de  ses  traits! 

Le  roi,  disent-ils,  est  tombé  dans  quelque  noire  pensée; 
car,  à  coup  sur,  il  n'a  point  ici  de  sujets  de  chagrin. 
Awthandil,  reprit  Sograt,  interrogeons-le;  hasardons  de 
sonder  d'où  vient  son  égarement. 

Tous  deux  se  lèvent  avec  empressement ,  remplissent 
leur  verre ,  et ,  s'avançant  à  pas  mesurés ,  fléchissent  le 
genou  d'un  air  riant;  puis  le  vizir  entame  à  voix  posée 
sa  harangue. 

Tu  es  chagrin ,  o  roi ,  et  le  sourire  a  fui  de  tes  lèvres , 
et  non  sanâ  raison.  Ta  fille,  prodiguant  à  tous  les  biens 
qu'elle  tient  de  toi ,  a  dissipé  ton  trésor,  plein  d'objets  pré- 
cieux. Mais  pourquoi  l'avoir  mise  sur  le  trâne  ?  pourquoi 
t'étre  attiré  ce  malheur  !  Le  roi ,  à  ces  mots ,  le  regarde  en 
riant,  étonné  de  son  audace  et  de  la  témérité  de  ses  pa- 
roles. Tu  as  bien  fait ,  dit*il ,  en  le  remerciant . . . 

Non,  vizir,  ce  qui  me  chagrine,  c'est  que  je  touche  à 
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la  décrépitu<|e|  et  que  mes  jeunes  ans  ne  sont  plus.  Je  n'ai 
point  dîoihme  avec  qui  m'entretenir  y  et  que  je  puisse  fa- 
çonner aux  vertus. 

Héritière  de  mon  trône ,  une  fille ,  une  fille  seulement 
a  reçu  de  moi  le  jour ,  car  Ghouda  m'a  refusé  un  fils. 
Telle  est  ma  peine ,  toujours  présente ,  soit  que  je  me  di- 
vertisse à  tirer  de  Parc  ou  au  jeu  de  la  balle  ;  toute  ma  con- 
solation fut  de  former  Awthandil. 

Le  jeune  homme  écoutait  dans  un  doux  transport  les 
paroles  du  roi  :  il  s'incline  d'un  air  satisfait,  et  la  (1)  blan- 
cheur de  ses  dents  s'anime  par  l'expression  du  sourire. 
Son  regard  est  vague  et  mobile.  Pourquoi  ris-tu ,  dit  le  roi? 
de  quoi  as-tu  honte  en  ma  présence? 

Encore  un  coup,  pourquoi  ce  rire  qui  m'insulte!  Je 

vais  le  dire,  reprit  le  jeune  homme;  mais  donne-moi  ta 

.  parole  que  ma  hardiesse  ne  t'offensera  point  et  n'excitera 

pas  ton  courroux,  et  que  la  mort  ne  châtiera  point  ma 

témérité. 

Dis  ce  qu'il  te  plaira,  reprit  ce  brillant  soleil;  com- 
ment ta  langue  offenserait-elle  celui  qui  n'est  ici  que  pour 
se  divertir?  Parle,  j'ent^sndrai  tout  sans  colère  ;  ne  crains 
rien  de  mes  blessures  ;  je  ne  flétrirai  point  ta  rose. 

Non,  dit-il,  quelle  que  soit  l'audace  de  tes  paroles,  je  i^'en 
serai  pas  offensé  :  et  il  jura  par  le  soleil  de  Thinatliin ,  de 
celle  qui  efface  le  soleil.  Je  vais ,  dit  Awthandil ,  exposer 
mes  souhaits,  quoique,  du  reste,  il  ne  me  convienne  pas 
de  vanter  mon  adresse  au  jeu  de  l'arc. 


(1)  Cette  image  gracieuse  est  rendue  en  géorgien  par  un  vers 
d'une  dureté  choquante  :  Tethrtha  cbiltha  gamo  mcrthaltha  , 
thouktha  weltka  moaphenda  (16  syllabes  en  tout  ;  prononcez  le 
e  dur,  et  toutes  les  lettres  telles  qu'elles  spnt  écrites,  à  la  fran- 
çaise ).  Les  consonnes  sans  voyelles  sont  fréquentes  en  géorgien  : 
on  trouve  souvent  des  mots  tels  que  ceux-ci  :  MtrtckkhaUtha  de 
trois  syllabes ,  v.  4443.  Rwa  tzkkmsa  da  tzkhra  hcris  rwasa , 
V.  4457  du  Tariel. 
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ÂwUiftndil ,  poussière  de  yos  fteàB  ^  apprit  de  tin)^  ■ 
tirer  de  l'arc  :  ordonoez  un  divertissement  dont  vos  gardes 
seront  les  témoins.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise,  fai  des 
riraux  dans  le  stade ,  le  jeu  de  baDe  et  l'hippodrome  les 
anéantiront. 

Ce  bon  roi,  oubliant  sa  ma|este,  témoigna  par  un  sou- 
rire sa  vive  satisfaction.  Je  t'ai,  dit4I,  élevé  comme  mon 
fils,  ainsi  la  confiance  t'est  permise.  Je  ie  sab,  mon  enfant, 
je  ne  puis  l'oublier;  sois  donc  toujours  le  même.  Tant  que 
mon  esprit  jouira  de  la  raison ,  je  veux  travailler  à  toa 
bonheur. 

Ce  n'est  pas  moi  qui  t'ai  suggère'  ce  divertissement,  c'est 
toi  qui  l'as  imagine  :  don  lie  tes  ordres  ;  nous  choisirons  de 
braves  gens  pour  compagnons  et  pour  témoins.  Plus  tard, 
■dans  l'hippodrome,  on  verra  qni  mérite  le  prix. 

Awthandil  obéit,  et  l'entretien  en  reste  là.  On  rît,  on 
s'amuse,  on  se  livre  gaiement  au  plaisir,  et  le  divertisse- 
ment est  publie 

Désignons,  dit-il  ensuite,  douze  esclaves  pour  nous  ac- 
compagner ,  pour  nous  pre'senter  les  flèches ,  et  pour  nous 
servir.  Parmi  eux  tu  choisiras  Chermadi|i  ton  serviteur; 
ils  regarderont  les  coups  sans  partialité ,  sans  preVention. 

^Ilez ,  dit-il  aux  chasseurs ,  battez  la  plaine  et  faites  en- 
sorte  d'j  rassembler  force  gibier.  L'armée  se  reunit  aux 
trois  cris  de  ralliement  :  venez ,  formez  vos  bataillons. 
Ainsi ,  après  s'être  bien  divertis ,  fut  termine  ie  banquet. 

Le  jeune  homme  se  lève  avec  l'aurore;  son  vêtement 
e'toit  de  pourpre  ;  sur  son  visage ,  Teciat  pale  de  l'or  se  ma- 
riait a  celui  du  cristal  et  du  rubis  :  il  venait ,  sur  un  cour- 
sier blanc»  hâter  le  départ  du  roi. 

Le  roi  s'habille,  monte  à  cheval  :  on  part.  Les  chasseurs 
se  forment  en  cercle  dans  la  plaine,  et  font  siffler  les 
cordes  de  leurs  arcs.  Les  soldats  couvrent  la  campagne, 
au  bruit  du  zeimi  et  des  clochettes,  et  tirent  à  l'envi  leurs 
flèches  pour  préparer  les  plaisirs  de  leurs  maîtres. 

Venez ,  suivez-nous ,  dirent-ils  aux  douze  esclaves  ;  ban- 


(  2S5  ) 
d^z  Tos  arcs ,  apportez  les  flèches ,  placez-les  8«r  la  corde, 
et  sojez  témoins  des  coups.  De  tous  les  coîos  de  la  plaine, 
bientôt  le  gibier  va  prendre  l'alarine. 

On  vit  paraître  un  innombrable  essaim  de  bétes  fauves; 
des  cerfs ,  des  bicbes ,  des  onagres ,  des  chèvres  sauvages 
bondissantes  ;  le  prince  et  les  esclaves  s^avançent  à  leur 
rencontre:  les  arcs,  les  flèches,  tant  de  bras  en  mouve- 
ment, réjouissent  la  vie. 

Les-  rayons  du  soleil  se  réfléchissent  sur  les  omemens 
des  coursiers;  sous  leurs  coups ,  sous  leurs  flèches ,  le  sang 
ruisselle  dans  la  plaine.  Les  esclaves  n'étaient  occupes  qu'à 
reparer  l'épuisement  des  dards,  et  perdant  tout  leur  sang, 
les  bétes,  une  fois  atteintes,  tombaient  devant  le  jeune 
homme. 

Ils  parcourent  les  champs ,  poussant  en  avant  le  gibier 
que  lenrs  traits  exterminent,  en  bravant  le  courroux  du 
ciel  ;  les  campagnes  étaient  rougies  d'an  fleuve  de  sang  et 
Awthandil  s'oflrait  aux  regards  comme  un  alwa  d'Edem 
(  arbre  inconnu  ). 

Ils  eurent  bientât  traverse'  et  balayé  la  plaine  :  à  l'extré- 
mité coule  un  ruisseau ,  et  sur  ses  bords  sont  des  rochers  j 
l'un  et  Tautre ,  ils  disparaissent  comme  deux  soleils ,  et  le 
gibier  s'enfonce  dans  les  taillis  impénétrables  aux  cour- 
siers. 

Eh  bien!  se  dirent-ils  en  riant,  qui  de  nous  deux  rem- 
porte? Pendant  qu'ils  s'entretenaient  familièrement  et  se 
promenaient  sans  but  fixe ,  les  esclaves  de  leur  suite  arri- 
vèrent. Vraiment;  leur  dirent4Is,  avons-nous  mérité  vos 
éloges  ! 

.  En  vérité,  reprirent  les  esclaves,  nous  le  dirons  avec 
franchise;  vous  ne  pouvez,  d  roi ,  rivaliser  avec  lui,  vous 

ne  l'égalez  pas  ;  dtez  la  vie  à  d'inutiles  serviteurs 

Tous  deux  ensemble  vous  avez  tiré  deux  mille  pièces; 
Awthandil  seul  en  a  frappe  pins  de  vingt  mille  (  ou  en 
a  frappé  plus  que  vingt  guerriers  )  ;  et  de  ses  coups , 
pas  un   seul  ne  s'est  égaré  ;  mais  plusieurs  fois   nous 


n 
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avons  da  acIieYer  cefles  que  les  vfttres  avaient  abattaes. 

Ce  récit 'fit  au  roi  autant  de  ^aisk*  qn'ane  partie  ie 
des;  ravi  des  progrès  de  son  élève,  un  bouton  de  rose 
eut  eu  pour  lui  moins  de  ofaarmes.  II  sourit ,  et  dans  son 
ccRUr  iê  citagrin  fit  plaee  à  la  joie. 

Tous  deux  descendirent  se  rafraîchir  dans  le  iMtcage» 
dispersèrent  les  soldats  qui  s'étendirent  sur  le  gazon ,  et, 
ne  retenant  près  d'eux  que  les  doAe  esclaves  distingot» 
entre  tous  par  leur  bravoure ,  se  divertirent  à  regarder 
le  ruisse<ui  et  les  arbres. 

(Suit  le  récit  de  rapparition  deTariel.  Fioyejs  le  sommaire 
du  roman,  /mim.  o^taf.  de  juin  y  tom.  I,  pag.  434  et  soiv.  ). 


Si,  par  hasard,  quelque  critique  trop  sevèrê  était  tenté 
de  nous  demander  compte  des  fautes  et  des  lacunes  de 
cette  traduction ,  nous  commencerions  par  avouer  les  pre- 
mières ,  si  la  critique  était  méritée;  pour  justifier  les  antres, 
la  bonne  foi  littéraire  ,  et  le  soin  imposé  à  tout  homme  de 
sa  réputation ,  nous  font  un  devoir  de  prévenir  les  lec- 
teurs du  degré  de  confiance  qu'ils  peuvent  aooordo'  a  oet 
essai.  Ils  se  convaincront  qu'avec  les  seuls  vocabulaires 
géorgiens«,pubIiés  jusqu'à  et  jour,  les  ouvrages  de  haut 
style  sont  inabordables. 

Le  Dictionnaire  géorgien-italien  du  P.  Irbaehi,  qui  parut 
à. Rome  en  16S9  (  il  j  a  erreur  typographique,  Joum* 
jisiat,  décembre  18i?,  où  l'on  a  laissé  1696), à  l'impri- 
merie de  la  Propagande ,  ne  renferme  que  3084  articles; 
et  l'on  sait,  par  la  position  des  couvens  catholiques  en 
Géorgie ,  que  les  missionnaires  ue  furent  pas  d^abord  à 
portée  de  s'occuper  du  beau  langage,  ayant  passé  successi- 
vement d'AkhaItzikhé  à  Khotaïs ,  à  Gori ,  et  enfin  à 
Tiflis  (1). 


i^«*Hrihâ**MiM.A«B^M^iAi^MMMidhte 


.   (1)   Voyez  ie  Voyage  de  Chardin  et  la  dissertation  du  colonel 
Rotti^rs ,   Journal  asiai.  novembre  18i7. 
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Sans  cesse  convoitée ,  prise  et  reprise  par  ses  puissans 
voisins ,  la  Géorgie  fut  tour  à  tour  occupée  par  Alexandre, 
par  les  Romains ,  par  les  Grecs  du  Bas-Empil'e  y  par  les 
Turcs  y  les  Russes  et  les  Persans,  et  par  les  peuplades  pil- 
lardes des  Ossètes  et  des  Lesghis.  Or,  dans  ce  changement 
de  maîtres,  une  foule  de  mots  exotiques  se  sont  introduits 
dans  la  langae  :  les  idiomes  tare ,  arabe ,  persan,  j  dominent 
sur-tout  dans  une  étrange  proportion.  Les  lexicographes  de 
ia  Propagande  ^'attachèrent  tellement  à  ce  patois  mixte , 
qui  leur  était  avant  tout  nécessaire,  qu'en  ouvrant  au  ha- 
sard leur  vocabulaire ,  un  Européen ,  bon'  orientaliste ,  se 
crojaît  presque  obligé  d^ajouter  à  ses  connaissances  cellei 
d'un  nouvel  idiome.  On  sent  bien  cependant  ^ue  la  langue 
géorgienne ,  langue  mère  et  sans  parens  connus ,  ne  se 
trouve  point  là. 

"  Indépendamment  de  ce  défaut ,  on  croit  s'apercevoir  que 
les  mots  du  vocabulaire  géorgien-italien  ont  été  transcrits 
par  des  personnes  peut-être  instruites,  mais  peu  lettrées, 
et  sur  leurs  souvenirs.  Semblable  à  ce  jeune  bachelier  dhi-  ' 
nois  dont  parle  M.  Abel-Rémusat ,  lequel  écrivait  le  mot 
Tnng  (Morr.  98^3),  qui  signifie  la  Chine,  avec  un  ca- 
ractère (Morr.  9853  ou  9878)  qui  s\gni6e  sucre,  et  qui 
donnait  pour  raison  de  ce  choix  et  pour  palliatif  de  sa 
bévue  la  douceur  du  cKmat  et  des  loiâ  de  sa  patrie;  tel 
le  P.  Irbachi  a  sans  cesse  confondu  ensemEle  les  lettres 
de  son  approchant,  et  des  séries  entières  de  mots  se 
trouvent  ainsi  transcrites  contre  toutes  les  lois  de  l'ana- 

logiq.  Le  Û  (g  simple,  dur),  par  exemple,  est  habituel- 
lement remplacé  ou  échangé  par  le  ^  (  c  dur)*,  forte  du 
même  organe,  ou  par  le  op  (gh,  g  aspiré. )<  Voye»  ce» 

trois  lettres  dans  le  vocabulaire  géorg.  ital.).  Le  /fi  (/) 

est  employé  ordinairement  pour  le  CH  {th  ,  t  aspiré  )  ) 

le  r^  [f^)y  pour  le   ]f  (/5);les  quatre  doubles  sifflantes 
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Il  Ml  des  anomalies  d'un  antre  genre ,  qne  pent-toe 
ne  doit-on  pas  regarder  comme  des  altérations^  parce  qu'elles 
peuvent  tenir  à  des  dialectes  plus  vulgaires  y  et  que,  ponr 
cette  raison ,  il  est  juste  d'analyser  avant  de  les  condamner. 
On  trouve ,  par  exemple ,  dans  Irbachi  y  beaucoup  de 

verbes  en  uO  (a£)}  et  6(0]  {aou)  y  dont  les  correspon- 
dans  y  dans  le  littéral ,  sont  en  6  Q  ( a<tf  )  ;  ^6u71o6/^0, 

littéralement,  jpôobu/^UQ,  i[p6m:)obôo  ,jeferre, 
litteValement ,  (TOu  Qm  :>ob6  Q  ,  bnCOuO ,  Je  vais ,  lîtté- 
rJ,  500006 a,  p6imySmn6{myjeperds,  littéra- 
lement., iP^^^^^A'^^* 

Quelques  mots,  dans  le  littéral,  prenant  ordinairement 
le  y  (m)  déterminatif  initial,  qui  fait  des  noms  d'agens, 

ou  des  participes,  ne  l'ont  point  dans  Irbachi:0pob6m  0  , 
fleuve,  /«  20rt  ^>  soUde,  u6oanm  no65tfrviVî«; d'autres 
rajoutent  d'après  le  même  auteur:  dc3omO«ww»*#  OfrO- 

m/«(Y>-m)6<?r«iWe,  (lis.  dm  y'(Y>-çnf)6  ) ,  9o(g 

mO,  avarice,  &c. 

Enfin,  chose  dont  je  ne  pense  pas  queRdiome  savantofGre 
un  seul  exemple ,  il  7  aurait ,  d'après  Irbachi ,  en  géorgien  y 
des  mots  dont  le  sens  changerait  suivant  l'accent.  Vojez 

les  mots  uoa<5o6ômf)  n ,  ucD-ojnqpo ,  noQomf>o, 
crn?2(T>-u  (cm^lj(Y>-u],  cm  oD(Y>-ô(T>- (im/^^ 

0(Y>-).  Maggi  et  Firalof  n'en  disent  rien  dans  leurs 


O- 
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écrits ,  quoique  le  premier  ait  fait  tin  traité  à  part  de  Ta 
prosodie  à  laquelle  cet  objet  se  rattache.  Serait-il  donc 
arrivé  à  des  peuples  situés  aux  deux  extrémités  de  TAsie, 
aux  Chinois  et  aux  Gréorgiens,  de  remédier  de  la  même 
façon  à  la  riche  pauvreté  de  leurs  idiomes? 

Quoique  inférieur  pour  le  nombre  des  articles  à  celui 
dirbachi ,  et  ne  contenant  que  2671  mots  le  lexique  qui  ac- 
compagne la  grammaire  de  Firalof ,  et  celui  que  la  Soeiété 
asiatique  a  publié  sous  la  direction  de  M.  Klaproth  >  sont 
infiniment  préférables  à  oelui  de  Rome.  1  .^  La  transcrip- 
tion des  mots  dans  Firalof  est  excellente ,  et  conforme 
à  Tanalogie  des  imprimés  et  des  manuscrits.  S.^  On  y 
trouve  beaucoup  de  verbes  au  présent  indicatif,  et  une 
foule  d'expressions  qcà  appartiennent  a;u  langage  méta- 
physique. Mais,  chose  singulière,  ce  lexique  n'est  pas  même 
suffisant  pour  le  livre  dont  il  est  l'appendice.  T/unte  la 
technologie  grammaticale  y  manque ,  ainsi  qu'un  'bon  tiers 
des  mots  employés  dans  le  cours  de  l'ouvrage  ,  et  dans  les 
dix-huit  dialogues  en  langues  russe  et  géorgienne  qui  se 
trouvent  à  la  fin.  De  sorte  que ,  si  jamais  la  Société  asia- 
tique se  décidait  à  en  ordonner  la  publication ,  comme 
complément  utile  du  vocabulaire  et  de  la  grammaire ,  il 
faudrait  faire  un  recensement  nouveau,  pour  offrir  aux 
étudiant  un  lexique  complet  de  ces  dialogues.  Du  reste, 
le  vocabulaire  de  Firalof  a  été  traité  en  conscience ,  et 
par^t  mériter  une  confiance  entière ,  ayant  été  revu  par 
un  noble  Géorgien  nommé  Giorgi,  fils  d'Elioz.  Souvent, 
après  le  mot  géorgien   qui  rend  le  mot  russe ,  l'auteur 
à  placé  entre  parenthèses  de  courtes  notes  propres  à  ex- 
pHquer  de  quelle  nature  est  l'objet  dont  le  nom  vient  d'être 
donné,  ou  pour  indiquer  si  le  mot  est  noble  ou  vulgaire. 

Ainsi  après  Oc5b6uOO  Qj5oOCT>-0,  je  caresse.  Je  dis 

des  paroles  JU^itetises,  on  lit:  f  OÇHO  obcnjmOU  j  vulgare 

est,  il  est  vulgaire,  ou  plutât  rustique,  car  DOnOobo 

*  19. 
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s0n:  eiloù  final  est  la  traîûèiBje  pfMonae  da  verbe  mAetmm- 

UrocSiT)  (war)ije  $uis.  Ajprès  ŒOtmm  VO ,  Afcw^  {^'Vh 
mOÔ  K  €^5/  une  couleur;  après  [6bubiSboKaiMifia# 

^  l^nmo^  ] ,  c'est  un  végétal i  :>(T>-m  3m-joogï>a>- 

/  Q5(%flnf>OÔ  jy  crooadihy  e^rte  de  reptile.  TuitAt  ces 
notes  indiquent  la  langue  d*oii  le  n>ot  derire.  OOumO 

iabit  f  UQry>6l2']v(/y](no6l ,  ce$  mots  sont  de  la  langue 

fAiHî; orocmiçf)qnf>n,^fr«  (  onmae/YKfnoâ  ) ,  ce 

mot  est  grec. 

D'autres  fols  ces  notes  sont  restrictives  du  sens  :   MV 

rn(T)  ^np  yj^  claque  (  nôOQnOCOu  )  des  dents  j  je  grince, 
9ïn-U^olî«»<)gO  (  (OnljOuÔ  j;  ekeville  {  du  pied) 

OU  y  no  (  nodcnj^U^  )  ,  Je  tire  (  la  pipe)  ,  je  fume. 
Enfin  ii  y  a  de  ces  notes  qui  sont  assez  longues  pour 
bien  Aiire  connaître  des  objets  nouveaux  oôboo  ORjn 

'ubsiO   (pierre  de  touche  )^  c'estfà*dire  j pierre  à  essuyer 
t or  et  V argent;  on  Tappelie  aussi  IrffpnU^OO  (Salesawt). 
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DnoOU  o6m6mU^rj6  ^Ma6v  j  organe ,  instru- 
ment de  musique ,  et  moyen  dont  on  se  sert. 

Toutes  ces  explications  sont  utiles^  quand  il  s'agit  de 
preVenîr  chez  un  peuple  nouveau  l'abus  des  dynoiijnieSi 
et  de  lui  donner  des  connaissances  qu'ii  peut  ne  pas  avoir. 
Elles  sont  d'ailleurs  nécessaires  dans  un  vocabulaire  o« 
Ton  s'attend  à  ne  trouver  que  la  signification  propre  du 
mot  y  mais  où  l'on  veut  ia  trouver  à  coup  sur.  Une  heu* 
reuse  addition  a  ete  faite  à  oe  vocabulaire^  dans  ia  réim- 
pression qu'en  a  ordonnée  la  Société^  asiatique  ;  ce  sont 
(es  noms  et  les  valeurs  des  monnaies  et  des  mesures  de 
pesanteur  et  dé  capacité ,  et  les  appeDations  linnéennes 
des  plantes  et  des  animaux. 

peux  remarques  se  présentent  à  faire  sur  le  vocaba 
laîre  de  Fîrdof  ;  c'est  d'abord  qu'une  très-grande  quantité 

des  noms  en  6    0  (T>-    ^^nyy  ^^^  accompagnée  du   A 

{hie) ,  lettre  parasite,  qui  paraît  équivaloir  au^  des  Ar- 
méniens ,  pour  le  son  et  pour  l'emploi  :  si  ce  n'est  qu'en 
géorgien  cette  lettre  désigne  l'accusatif,  dans  le  Nouveaa 
Testament;  mais  dans  l'Ancien,  et  dans  les  manuscrits^ 

on  la  joint  presque  toujours  aux  désinences  6,0,  Or>*  y 
des  noms  et  des  verbes ,  quels  qu'en  soient  le  cas,  le  temps 
ou  la  personne.  9.®  Les  noms  d'action  en  6  ,    1  >  ^^  ^^^ 

intentionnel  en  ÔCO  ,    HCP^  J  ^^^^  ^^^  comme  corres 

pondansdela  forme  russe  de  l'infinitif.  Or,  les  Géorgiens 
n'ont  point  d'infinitif  verbal  comme  il  en  existe  en  latin 
et  en  grec.  Ils  représentent  cette  modification  du  verbe 
par  des  noms  qu'il  me  semble  que  l'on  peut  appeler  nome 

d^ action,  ou   par  des  noms  d'agens  abstraits  en    OCRDO 

qui  se  déctinept  à  l'ordinaire ,  par  exemple  : 


n 


Mat  xvu 
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lie  vienne,  c'esC4-dire,  la  venue  JTHiUe  eet  nécessaire , 

ODcjtnjpbO  OOÔb(T>-,y«  ««  peux  pas  que  vous  igno- 

xiez  pr  mes  frères  ,  o'est^dire  ^je  ne  veusBpas  que  voire  igno- 
rance, mas  frères  f  oq  bien  avec  le  cas .  înteDtionDel  j 

cna6jpqom)ju  6m a    6<!|OTf>n9o  g6buOT>a650 
|6jjo  u^uanaï)  7f çnf)l/^  r^6cn6l/^,  mot  à 

mot  y  un  ehameat^,  est  plus  facile  pour  la  sortie  du  trou 
d^une  aiguille,  qu'un  rieke  pour  t entrée  au  royaume  des 
4neusp.  Mat  xix,  94.  (Gtam.  manuscrite.) 

(Iq  résumé  I  les  ,deux  vocabulaires  géorgiens  publiés 
en  Europe  ne  contiennent  guère  que  4  à  5,000  mots  dif- 
férens.  Si  à  ce  résultat  on  joint  environ  un  nombre  égal, 
produit  du  dépouillement  de  divers  ouvrages,  quelque 
considérable  que  puisse  paraître  cette  somme,  on  voit 
qu'elle  est  insuffisante  pour  aborder  pleinement  la  lecture 
des  originaux,  et  qu'il  doit  rester  bien  des  lacuses. 


^f^d' 


Sur  le  titre  de  Gaûr-kkàn,  par  M.  Klaproth. 

TiMOUR ,  descendant  de  Fancienne  Emilie  mongole 
des  Berlâs,  ayant  vaincu,  en  1369,  Mir  Hussein, 
$  empara  de  Balkh.  Au  printemps  de  fannée  suivante, 
tous  les  grands  de  la  nation  s'assemblèrent  dans  cette 
viHe,  et  le  proclamèrent  empereur,  en  lui  donnant  le 


(  M5  ) 
thretfe  Sâheh4ceràn,  c  est^-dir^,  matire  du  destin*  Ce- 
pendant le  conquérant  mongol  aflfectionna  beaucoup 
pin»  une  autre  dénomination  honorifique ,  c^e  de 
ij^jySâ^  Goûrkân  ou  (j\j^j^&  Gour-khân  ;  car  sur 
toutes  les  médailles  que  nous  connoissons  de  iui^  il  se 
nomme  (j^jj^jy^  j4^^  Emir  Timaur  Churkân., 
Le  •  mot  Gourkan  se  trouve  écrit  de  deux  manières  : 
{j^jj^et  ^^jyèr .  Le  dictionnaire  Chems^éUogat 
explique  ce  titre  par  (j^b^  «lâ^le  Jày  «nomdesrob 
H  de  Khoten.  n  Le  Borkân-kâthy  l'écrit  ^\^j^^ 
Gaur^kkân  {i) y  t\  Ail:  ^\j^  ^  4K.Âlf  (ijv^  éLâ^l^  pli 
ùJi  9fXif^  ^  ^  [)jy^  i  <<  C'est  ie  nom  des  rois  de  la 
»  Chine ,  et  Ton  appela  aussi  ainsi  Behrâm  Gouk  » 


(1)  Édition  dé  CalotiSia,  pag.  a*K<.  Cet  omnrafe  détermine  la 
prononciation   du    mot   tA\^jy^ô    de   la    manière   gnivante  :* 

^\xij^  {^yy^  i^  aIoA»  (^^  l^,«ayec  un  kha  qui  porte  un 
•  point;  prononces  comme  Moûltdn,  •  Quelques  lexicographes 
yeulent  qu'on  lise  Goûrekhdn,   Par  exemple,  un  dictionnaire  turc- 

^ental  expliqué  en  perMo ,  que  |e  possède ,  dans  lequel  on  lit  : 

0   ^  «  ' 


tt«jMiô^  «x-«#j  (^^u^  cyM''^  «  <5^«*'  *  **^  <^l 


«  Goûrkân,  faction  de  Toir.  Goûrekàn,  une  personne  de  la 
*  famille  des  sulthans ,  et  qui  est  eâ  m'ème  temps  alliée  par  ma- 
»riage  à  cette  famille.  » 

Je  vois  que  M.  Prshn  ,  à  Saint-Pëlersbourg ,  lit  Kouregan  le 
titre  de  ^lâ9«^^b  qui  se  trouTe  sur  les  médailles  de  Timour  ; 

mais  je  pense  qu'il  faut  prononcer  GoWrJkfn ,   comme  le  font-  les 
Chinois. 


^ 


(   296  ) 
M.  de  Hammer  y  en  pariant  de  Tîmour ,  dans  le 
premier  volume  de  son  Histoire  de  F  Empire  oUo- 
mon,  y  dit^  dans  une  note'(  pag.  263  ):  «  Crourgan, 
n  qui  est  i  epithète  ordinaire  de  Timour ,  signifie  le 
n  grand  loup.  (  Le  pluriel,  est  ici  employé  pour  ie 
»  singulier ,  pour  renforcer  Texpression*  )  »  Au  moyen 
de  cette  supposition ,  M.  de  Hammer  obtient  une 
antithèse  qui  lui  permet  de  faire  chasser  et  vaincre 
F  éclair  (  Bayazid  lidrim  )  par  le  grand  loup  (  H- 
mour  ).  Cependant^  Fexplication  que  ce  savant  esti- 
mable donne  du  mot  GoûrJchân  ou  Goûrgân  est  oon» 
traire  à  h  langue  persane  ^  dans  laquelle  un  loup  s'ap- 
pdie  Ayèugurk ,  et  non  pas  i^y^.  Ce  dernier  mot, 
prononce  gourk,  sigtiifie  beauté,  et  prononcé  ^ïn«- 
rek,  c'est  la  pierre  dont  se  servent  les  foulons.  Dans 
ces  deux  cas^  il  ne  peut  faire  le  pluriel  en  ^^t  an, 
forme  qui  n'est  employée  que  pour  les  termes  qtd  dé- 
signent des  êtres  vivans. 

M.  de  Hammer  dit  encens  que  le  cheikh  Bereket 
ajouta  au  nom  de  Timour  (  fer  ),  que  le  père  de  ce  prince 
lui  avait  donné  à  cause  de  sa  force  ceux  de  Grand  loup 
(  Goiu*gan  )^  de  Seigneur  du  siècle  (  Sahib-keran  ) 
et  de  Conquérant  du  monde  (Djihangir).  li  cite  dans 
ame  note  la  traduction  de  Cherif-eddin  par  Petis  de  ia 
Croix  (  tom.  I^  p.  203  et  204  ),  et  ajoute  qu'on  y  lit 
Uon  pour  grand  loup  ;  mais  que  ie  mot  gourgan 
devait  se  traduire  de  cette  dernière  manière.  Je  pois 
assurer  mon  savant  ami  que  ce  mot  ne  se  trouve  pas 
dans  ie  texte.  Voici  les  vers  dont  Petis  de  la  Gnoix 
a  assez  bien  rendu  ie  sens  générai  dans  le  passage  cité  : 


(  297  ) 


\s 


«  Le  nom  de  Timour  qu'il  reçut  signifie  ^r  ;  il  l'eut 
n  pour  la  force  extraordinaire  de  ses  épaules  ; 

»  Timour,  le  fils  de  Teraghaï,  Thomme  lion,  ce 

»  prince  conquérant  du  monde^  la  gloire  de  l'univers,  v 

Le  mot  J\(^y^  Gcûrkàn  n'est  pas  employé  dans 

tout  le  chapitre  de  Cherif-eddin  qui  traite  de  Tavé- 

nement  de  Timour  au  trône. 

Le  titre  de  Goûr-khân  ou  Goûrkân  est  or^nahre 
deFAsie  centrale;  il  désignait  les  princes  indépendans 
qui  y  régnaient^  et  qui  étaient  alliés  par  mariage  avec 
les  empereurs  de  la  Chine.  Les   Chinois  l'écrivent 

^r  ^^^^  ^^^  khan,  et  Abouighazi  en  donne 
exactement  la  même  explication  dans  le  passage  suivant  : 

»^:J^jyJ^  iU^I  ^OJ^  ^\ty^  JOi^^jJ  jiX^  jj^ 

j^^  ^^1  a  Timour,  s  étant  allié  par  mariage  avec  la 
»  fiimilie  de  Tchinghiz ,  fîit  alors  appelé  Timour 
»  Goûrkân  ;  car  tous  ceux  qui  sont  alliés  à  la  &mille 
»  de  Tchinghiz  portent  ce  titre.  » 

Cette  dénomination  devint  héréditaire  dans  b  ia- 
mille  des  princes  du  Karâ-Khathat,  qui  r^^naient  à 
Kachghar,  ville  bâtie  par  eux  en  1 1 27,  et  qui  fut  nom- 
mée alors  Khous-^uorda ,  c'est-à-dire,  la  résidence 


(  308  ) 
forte  (1).  Le  fondateur  de  cette  dynastie  fut  Ncuchi 
taïfou  (2) ,  grand  de  f  empire  des  Liao  ou  Khitans , 
descendant  à  la  huitième  génération  de  Toi  tsau , 
premier  empereur  des  Khitans ,  et  allié  de  leur  &mille 
impériale.  Comme  tel ,  il  avait  le  droit  de  prendre  le 
titre  de  Goûr-khân.  Vrâci  ce  que  Raehid-eddin  rap- 
porte de  lui  et  de  .ses  descendans  : 

«;#^^^  «Ais>ti  VT^  y^  .^^  j\  pli:  ^Ui^  i^ 

ty,0U«*^y  0S!^>  «a^U  i>jéS»  g«t  *^V^   *^«>-" 


>ii  ti»  I  ■■ 


(t)  V(oyez  Mj4.a\9  v)  on^^^^^^>  k^  oa  t Histoire  de  la  dynastie 
des  lÀao,  piAliëe  en  mandchon,  en  1646,  vol.  VIII,  Coi.  23  recto* 
— ^Le  mot  AxV^kÇAt  AAd5  y  egt  explique  par  le  mandchoa  j^Q^Ng^i: 
kkàsmÊsê,  Ibree»— Cetkleiiiémet«m«  qm le  tare  ^yBshmuk. 

(3)  Les  Chinois  le  nomment  Yeiiut  tachi.  Dans  Tun  des  ma- 
nuscrits de  Rachid  -  eddin  qni  sont  à  la  bibliodièqae  du  Roi , 
son  nom  est  écrit  ji^Us  {^y^  »  ce  qu^on  <ffoit  vrâisemMablement 
lire  Nouchi  ikaXfou ,  car  ikâSfim  est  nn  titre  dMnm  qoi,  si^aifie 

seignmr^Mfmtr^  Hi  (^>AJUo  ijfy^  Noucki  tkalfaua  on  tkaffoun. 
Véditian  d'Aboalghazi  imprimée  à  Kazan  a  '«Ki^Uo  {g^^ 
Nousi  thàtfda,  et  le  manuscrit  de  Berlin ,  du  môme  auteur , 
^t^Xi^Us  ç^^  Nottsi  thùSfdan.  Dans  ies  deux  tradactions 
d*Aboaighasf ,  ce  pnnce  -est  nommé  Nousi  ta^ir  iii. 


(   209   ) 
4^  JU^  ^^3  ô^  i»oL*  oJj  jlj>  ,jJ»   -KUly^    ^ 

y^  AJU  j5^  <x^lf  J^M  ^^  JU  ^^  dy  Aâ> 

«  Histoire  des  rois  de  Turkestân  et  de  Mawcura 
»  alnahar,  dont  il  est  fait  mention  à  cette  époque. — 
»  Quand  le  foî  des  Djourdjeh  (  c  est-à-dire,  des  Kîn  )  se 
o  -  révolta,  par  les  raisons  que  nous  avons  déjà  expliquées^ 
»  contre  celui  des  Karâ  -  Khatâi ,  et  qu'il  détruisit 
»  leur  empire,  un  pauvre  émir  desKarà-Khatâî,  nom- 
».  mé^ Nçuchi  thâifou  ( ou NaucM  thâifoun)y  se sau* 
9  va  et  se  repdit  dans  ie  pays  de  GVr^'«  (  j^),  des 
»  Ig/tour  et  dans  le  Turkestân.  C'était  un  homme 
»  qui  ne  manquait  pas  dmtelligence  et  de  taiens;  par 
n  ses  excellentes  dispositions ,  A  réunit  la  totdité  de 
»  ces  pays,  et  finit  par  se  soumettre  le  Xurkestân.  II 
»  porta  ie  titre  de  Koûr-khân  ,  qui  signifie  PEimpe- 
»  reur  honoré.  Ceci  eut  lieu  en  Fan  525  (de  Thégire, 


(  300  ) 
%i  ou  1129  de  J.C.).l?lm  tard,  quand  ce  Kaûr4chén 
»  ne  fut  plus ,  on  mit  son  fils,  âgé  de  huit  (l)  à  neuf 
»  ans,  à  la  place  de  son  père ,  et  on  Tappela  aussi  Kaûr- 
9  khan.  II  vécut  long-temps  et  aite^it  Tâge  de  quatie- 
n  vingt-douze  ans  turcs,  qui  font  quatre-vingt-quinze 
»  années  (lunaires)  de  Thégire.  Sa  mort  tombe  environ 
»  en  610  (  1213  de  J.  C.  );  dans  Tannée  de  b  nais- 
»  sance  de  Tchingiz-khan,  ce  Kaûr-khân  était  âgé  de 
n  trente- quatre  ans,  et  il  était  dans  la  vingt-cin- 
»  quième  année  de  son  règne.  Treize  ans  après  (k 
»  mort  de  ce  Goûr-khân  ),  Tchingiz-khan  avait  soumis 
.  »  le  Turkestân  et  le  Mawara-alnahar.  » 

Abouighazi  raconte  les  mêmes  iaits ,  avec  plus  de 
détails,  et  je  frb  suivre  ici  son  récit: 

AJLrfjVjU y U^  j^J^t  u^jy^^^  •*xjr,ar ^^oJUê» 

i^*^J*^  tl^l?^-^  u'^^-^  o'52^u^>8'  (:^*>^-**ft« 


(1)  L*aatre  manuscrit  lit  *^i/JL^  sept. 


(  3*1   ) 

^  ^j^Uùii»  ^y  fgiyt\  Jt  ^  j^jJ  .diAil 

^Jif   Jybw  Jyj.  j^Y*  J/tf»;*'    (^^{j^  ij}^** 


— 'W.        I"^^^?— "■       ^iwi— ■ ■        ■     t       I  ■   '        m  '  ■■       ■      ■ 

*  Le  paMage  placé ,  tant  dans  le  texte  qne  dans  la  tnidaction , 
entre  dei|z  toiles ,  ne  ae  tpoQve  que  dsns  le  nannaerif  de  Berlin, 
n  manque  dans  Féditien  de  Kazan ,  ainsi  qne  dans  les  versions 
de  Measerschmidt  et  de  Strahlenberg.  Il  est  pourtant  important, 
parée  qn^îf  indique  la  première  fondation  de  Hddji-tarkhdn  on 
AstrQkhmn  ,  qui  ëtait  restée  inconnue  jusqu'à  présent. 


n 


(  802  ) 


^J— -M»««fW     «^t    Ji^-^   ^^fiS J^    ifli^^    ^i>  \^^'>l 

j^^  aie  #U^Vi  ^y^t  •«>^^  ^vk^ 

Z)u  peuple  de  KhtUhai% 

.  «Ily  adeux  pays  deKhathai;  Fun  est  appdé  Aaro- 
n ,  KhathaX.  Comme  il  s'était  élevé  de  grandes  dissen- 
I»  sions  dans  le  Karâ-Khatha?^  les  rois  s'y  firent  la  guerre, 
»  et  une  partie  des  fugitifs  se  transporta  datis  le  pays 
»  des  Kirghiz.  Les  habitans  de  ce  pays  s'emparaient  du 
»  bien  des  nouveaux  venus ,  et  ceux-ci  ne  voulurent 
n  pas  y  rester;  ils  se  rendirent  dans  la  contrée  appdée 
n  Idilf  où  ils  établirent  une  ville  et  où  ils  habitèrent.  Os 
I»  s'y  occupaient  d'agriculture  et  furent  contens.  Tous 
n  ceux  de  cette  contrée  qui  avaient  perdu  leur  bien,  ou 
n  étaient  pressés  par  ia  &im  ;  ceux  qui  étaient  dans  une 
m  triste  situation  ou  appauvris ,  et  d'autres  encore ,  se 
»  réunirent  dans  leur  pays  et  y  formèrent  une  popula- 
»  tion  dé  quarante  mille  (amilies.  ^  La  ville  fut  appe- 
»  fée  Hcuijt^tarkhân  (l) ,  c'est-à-dire,  les  fugitifs 
»  devant  le  khan,  * 

n  A  cette  époque,  il  y  avait  un  grand  pays  nommé 

(1)  On  ezplîqae  ordinairement  le  nom  de  i^l^^^W»  Hadji 
terkhân ,  ptr  le  terkhân  (liber  baro) ,  p^erin  de  U  Mecque. 


(  3oa  ) 

»  Djourdjit,  dont  le  roi  était  en  guerre  avec  celui  de 
»  Karâ-Khathâl  ;  il  !e  vainquit^  s'empara  de  son  pays 
D  et  le  mit  à  mort.  Un  des  grands  begs'de  ce  dernier 
»  était  Nousi  tkâifda;  celui-ci  s'enfuit  avec  plusieurs 
n  de  ses  serviteurs  et  une  partie  du  peuple  ^  et  arriva 
n  dans  le  pays  des  Kirghiz  en  513  (  1119  de  notre 
»  ère  ).  Plus  tard  ^  il  alla  demeurer  dans  la  vi&e  d'Imil, 
n  qui  est  dans  le  Khathàï.  Cëtaît  un  homme  d'esprit  et 
n  de  talent.  Après  avoir  habité  un  an  ou  deux  dans  cet 
Il  endroit,  le  nom^  de  sa  forteresse  fut  connu  dans  les 
n  quatre  côtés  (  du  monde } .  Un  khan  delà  race  d'Afia- 
n  siàb  vivait  alors  dans  la  ville  de  Yelâsougân;  'û  était 
»  connu  sous  le  nom  SItik,  Sa  ville  portait,  en  mon- 
9  gol,  le  nom  de  Ma'koul  bâlik.  Ma  koul  signifie  bon 
»  et  bàlik,  ville.  Sous  ses  murs,  ii  y  avoit  beaucoup 
»  de  tribus  turques,  principalement  des  Kankli,  qui 
»  dévastaient  les  habitations  et  les  champs  cultivés  du 
»  voisinage.  C'est  pour  cette  raison  cpillik-khân  en-r 
n  voya  demander  au  prince  du  Khathâï  du  secours; 
n  il  lui  offrit  en  même  temps  de  lui  céder  son  pays. 
»  C'est  ainsi  que  ce  prince  reçut  ce  pays  et  qn'Ilik 
n  devint  son  vassal ,  et  lui ,  le  maitre  de  celui-ci.  Depuis 
»  ce  temps,  on  donna  à  llik-khan  le  nom  d^Ilik 
»  Turkmân  ;  plus  tard ,  le  prince  de  Khathàï  prit  le 
»  titre  de  Goûr-khân.  Dans  la  langue  du  Khathâï, 
»  GoûrMân  signifie  grand  Empereur,  n 

Je  termine  par  un  passage  de  l'histoire  mandchoue 
de  la  dynastie  des  liao  ou  Khitans,  lequel  est  relatif  à 
Félévation  au  trône  de  Yeliuî  Tachi  ou  Notichitaïfau, 
et  au  titre  de  Goûr-khân ,  qu'il  adopta. 


(  304  ) 
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tt  YeUut  Taeki  prit  son  armée  ^  et  après  un  séjour 
»  de  quatre-vingt-dix  jours  à  Chun  szu  gan,  le  roi 
»  des^AoutA:A(?m  vint  se  soumettre^  et  iui  apporter  un 
n  tribut  consistant  en  productions  de  son  pays.  Yeliut 
n  ^ocAt  quitta  alors  cette  contrée;  et  étant  arrivé  a  ia 
»  vilie  occidentale  de  Kt-eul-man^l),  tous  les  officiers^ 
»  tant  civils  que  militaires^  le  proclamèrent  comme 

n  khan.  Ce  fut  dans  l'année  du  dragon  vert  (  j^    ^ 

«  1 Î24  ),  le  cinquième  jour  de  la  seconde  lune,  que 
»  Yeliut  tachi  fut  placé  sur  le  trône.  Il  avoit  alors 
n  trente-huit  ans.  Les  grands  lui  donnèrent  f  épithète 
)}  de  Gor-khan,  et,  selon  la  coutume  des  Chino^^ 
«  le  titre  honorifique  de  Thian  yeou  Àouang  ti  [l)i 
n  Tannée  fut  appelée  la  première  de  celles  de  Yan 
»  khing  (2),  du  royaume  de  Si  liao  (ou  des  Liao 
■  occidentaux }. 

«  GoT'khân  est,  dans  la  langue  des  p^iples  qui 
n  habitent  au  nord  du  désert  de  sable ,  le  nom  hono- 
»  rifique  de  remperetu*:  —  Thian  yeou  signifie  pro- 
n  tégé  par  le  ciel  y  et  Yan  khing  désigne  longue  et 
n  heureuse  durée,  » 

(1)  Cêst  vraisemblablemeDt'U  ville  de  AAiuu«>â»  Karminiyah, 

d*Aboa  Ife'da ,  fituëe  entre  BoUiàra  et  ^markand  ;  car  H  n*«il  pa« 
probable  que  YeUui  tachi  soit  aiië  ).iuqae  dans  le  Kirmân  ,  pour 
ae  faire  proclamer  Croûr-kkân. 

(a)  En.  chiaoia   ^  ^J^  ^ 
^  (3)  En  chinois   jfe  3it 

IL  20 
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NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIETE  ASIATIQUE. 
Séance  du  Z."'  septewibre  1SM, 

M.  JuHas  Molli  écrit  potir  demander  qae  ia  Société 
asiatique  souscrive  pour  l'e'ditiou  de  YUKing  traduit  par 
leA  pp.  de  Mailla,  du  Tartre  et  Régis,  qu'il  se  propose 
de  publier.  La  proposition  de  M.  MohI  tst  renvoyée  à 
l'examen  d'une  commission  compose'e  de.  MM.  Abd-Ilé- 
musati  Rlaproth  et  Eug.  Burnouf. 

M.  Dumoret  lit  une  Histoire  de  la  vie  du  Sultban 
Melik  schah,  traduite  du  persan  et  extraite  de  Fabregé 
historique  de  Kx)ndèmir. 

M.  Brosset  lit  une  notice  et  des  extraits  d'une  Ghro- 
nêque  i^orgienne  manuscrite. 


L'tealitsiioii  0Met»iaie  iftablie  près  du  coQage  des  affiures 
étrangères  à  Saint-Pétenboiirl^y  a  été  fondée  par  une  oiv 
donnance  impériale  en  1893.  Elle  se  trouve,  depuis  le  com- 
mencement de  l'année  18i5 ,  sous  la  direction  de  M.  /^,  de 
Adelung,  et  c'est  principalement  au  zèle  et  à  Factivité  dé 
ce  savant  estimable  que  cette  institution  doit  soii  étendue 
et  sa  forme  actuelles.  Sa  deetinatioB  est  de  former ,  daaa 
chaque  cours   d'études ,  au  moins  seize  jeunes  genjs  qui 
puissent  un  jour  servir  d'interprètes  pour  les  relations 
dij>lomatiqtie8  de  la  Russie  avec  les  pays  du  Levant.  L'eW 
bRssement  est  dans  une  grande  maison  située  sur  la  Fon* 
tanka,  près  du  pont  de  Séménov.'  Le  directeur  et  les  pro- 
fesseurs y  sont  logés.  Voici  les  noms  de  ces  demiars  : 
MM.  Démange ,  Charmoy  et  Schmidtf  leurs  adîointe  sçnU 
MM.  MirzaDjaffar  Toptchibaehi,  Ccnétantin  Tchorbach- 
oglou  et  Riffé. 
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I^  cûar«  4'étnfle^  diure  tr^  an«  ou  n^m^  ^tHitir,  Uir 
divise  en  quatre  branches:  Varake,  Ia/>#r^4|i^4  In  turqms 
et  la  mongole. 

Le  cours  (tarabe  conuneipuîe  par  la  graciioairoi  aqjyii^ 
de  ranaljse  et  de  l'explication  des  Eabies  de  Lolmiibi;  ffm> 
on  Ut  toute  la  Çhrc;atoniathie  araire  ^e  ]M(«.Siiv0«|re  de  Sacy^^ 
Ie3  Fables  de  Bidpaï^  les  Afo^iflhfiat  de  Lebid,  plnsi^prâ, 
sourates  du  Coran,  l'Histoire  deTimour  p^lbn  Ar<^bc}baji^ 
des  extraits  du  lirre  intitule  les  Frères  de  la  pureté ,  les 
Mille  et  une  nuits,  ainsi  que  les  3fakatndts  de  Harirî. 

Cours  de  persan.  Grammaire  et  analyse  ,  pendant  au 
mçins  uoe  apnée.  Lecture  die  toutes  la  Chf estomi^hie  de 
Wilken^le  Pend-nameh  de  Ferid-eddin  Attar^  le  GuUstan, 
VAnwar  $oheiUy  paraphrase  persane  des  Fables  daBidlpal 
par  Kaeliiefi ,  le  Dwan  de  Hafiz ,  Vhkender-nàmeh  de  Niaoh 
mi  avec  le  oommientaire  ^  Yous^ttf  ei  Ztuhikha  de  Djani,  jb 
Boexan  de  Ba4di  ^  Thi^toire  de$  kbaoci  idongols  par  Wasstiii 

Cours  de  turc,  Granuuai^e,  jiuterpre.tcition  de  proverbe» 
turcs  |ain^  à  ta  Grammaire  de  M.  le  chevi^lier  Am«daa 
Jaubert,  lettres  etfable^  in^fé^  dnm  h  GriMutoaive  4a 
Memnski,  les  Coûtes  diBs  qmvymte  viam»  pubim  pa^ 
M.  Belletéte,  rHistmo  «aornane  p^r  J*^niii,  depuip».i'iio-5 
née  lOOO  de  Iliégire  (1591)  jusqu'à  Faonee  IQOQ  (1«M^ 
l'Histoire  de  Turquie  par  W^mi  Sl&fidy. 

Le  oovfs  de  mongol  n'e^t  pas  encore  çi^n^me  ;  1^  chaiiut 
Shisioir^  et  de  géographie  de..t4m^  eit«(9re,  vACunte. 

Le  second  exumeii  A^  neuf  Ahjm  A^ueis  de  FinslitU" 
tîoo  a  eu  ti«u  la  H  mai»  1990.)  Im  exafninatefiEs^ietaieM 
MM.  Ifiegrs,  Fr^hn ,  JSe^kowskî,  ^rib^fedov.,  fcc.  Quatre 
des  aoMÛeqs  élèves  aantfle^  emplojies,  à  Cçaf^taQUrn^ple, 
aTiflis,  en  Sgypte  et  à Tebrân.  Aprèj^  ce  aecpod eyAineo*, 
S.  M.  TËmpiereur  Nâc^Ius;  a  ^ntfki  ^  M.  A^  Adeluiif 
Fordre  4?  8.  Widlimir  de  la  3»f<  pl»s$^4  et  qhaipun.deiii 
profesa^urs  a  e«  Un^  r'écenipeiise  analogue  à.  «a  positÎMH 

La  bftbiJiDttièqtife  de  ripstiliHi^ii  s'agfandit  joun^ilei^^iat 
par  le  zèle  infatigable  du  dig^ne  direciewt,  et  par  U»^.  doU» 

20. 
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con^dérttbleé  de  piiisiears  personnes  de  marque.  M.  dlta- 
iiiiskiy  mort  à  Rome  eh  1 897,  a  laisse  à  Hnstitution  sa  biblio- 
thèque précieuse  et  riche  en  iivres  et  en  manuscrits  oneo- 
taux.  Un  grand  nombre  de  manuscrits  ont  également  été 
donnés  par  Si  E:  Mtrza  Abou  Tharab,  ancien  interprète 
du  ooiiége  des  affaires  étrangères;  la  compagnie  anglaise 
de  llnde  a  aussi  contribué  à  enrichir  la  bibliothèque  de  cet 
établissement  utile. 

Kl. 


On  a  parié,  dans  le  Rapport  de  cette  année,  cTuite 
édition  lithographiée  du  poëme  chinois  des  Mille  mots 
(  Tksian  tseu  tven  ) ,  préparée  par  M.  Munch.  Voici  un 
nouTcI  essai  du  même  genre  qui  pronre  le  zèle  de  fécole 
chinoise  de  Paris.  M.  Levasseur  Tient  de  publier  le 
premier  volume  d'une  édition  dès  livres  de  Ô>nfucius, 
mtkuiée  Sieou  tchin  sse  chou.  Us  Quatre  iivres >,  trésor 
Se  manche  (  comme  nous  dirions  édition  de  poche  ). 
Les  étudians  chinois  recherchent  ces  petites  éditions, 
qui*  sont  commodes  à  porter  dans  les  examens,  pour 
échapper  à  la  rigueur  des  surreiHans,  et  remédier  au 
trouble  de  la  mémoire.  Celle  de  M.  Levasseur  ne  peut 
avoir  d'effet  répréhensible  i,  et  elle  contribuera  beau- 
eoup-  à  "^  populariser  les  textes  qu'il  y  comprendra.  Le 
premier  volume  contient  le  Tchoung^oung  (Invariable 
milieu),  en  il  feuillets  ou  49  pages,  de  3  pouces  huit 
lignes  de  haut  sur  9  pouces  de  lat*ge.  L*édtt«ftir  écrit  lui- 
même  les  textes  qu'il  veut  reproduire.  Il  compte  donner 
successivement  les  autres  livres  de  Confucius,  peut-être 
quelques-uns  des  King  ^  et  le  roman  de  tu-kiao-U  en 
entier,  ouvrage  éminemment  utile  aux  commençans,  qui 
n'ont  eu  jusqu'ici  aucun  texte  en  houan-hoa  publié  en 
Europe ,  pour  s'exercer  à  la  traduction.  Le  Tehoung- 
jfoung  se  trouve  chez  Féditeur  ,  rue  Notre-Dame-des- 
Champs,  n.^  1.  Prix   9  francs. 
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^G^^^mJI  ^U  De  Rroon  aHer  Ronigen  &c.  La  Couronne 
des  Rois,  par  Boehari  de  Djohor,  publiée  en  malaiet  en 
hollandais ,  par  M.  Roobda  van  Etbwga.  Bataria  , 
18^7j.  1  voL  m-4/  m 

BocHAHl  est  un  auteur  malai  qui  vivait  au  cpmineiice> 
ment  du  xvii.*  siècle,  a  la  cour  de  Djohor,  où  il  composa 
son  livre  intitule  Tâdj-assalAthin  ou  la  Couronne  des 
Rois,  II  dit,  dans  la  preTace  ,  que  le  but  de  ce  sublime- 
ouvrage  est  de  faire  connaître  les  devoirs  des  rois ,  des 
ministres,  des  geneVaux  et  des  sujets.  Il  est  moraliste 
et  litlerateor,  et  passe  pour  le  pius^  élégant  des  auteurs 
malais.  Il  donne  aux  difTéreotes  classes  de  la  société  d^ 
préceptes  de  morale,  qu'il  accompagne  d'anecdotes  et.de 
petites  poésies.  En  général  sa  méthode  est  toute  arabe;  A 
ne  cite  que  des  auteurs  arabes,  il  n'appuie  ses  règles  que 
d'exemples  tirés  de  l'histoire  arabe;  et  lorsqu'il  est  forcé  de 
parler  de  rois  qui  ne  professent  pas  la  reiigioi»  musulmane, 
il  est  obligé  de  citer  le  roi  de  Perse  Nouscbinran ,  comme 
s'il  était  honteux  des  anciens  rois  de  son  pajs;  enfin 
il  n'y  a  de  malai  dans  soiPKvre  que  la  langue.  C'est  pour 
faciliter  l'étude  du  malai  que.  M.  Roorda  van  Eysinga 
a  publié  cet  ouvrage.  Il  servira  à  nous  rendre  acoes^ 
sibles  les  anciens  livres  malais,  qui  manquent  de  cette 
élégance  empruntée  aux  musvfanans,  mais  qui  pourront 
nous  enseigner  l'histoire ,  les  croyances  et  les  mœurs  du 
peuple  malai ,  et  qui  ne  méritent  peut-être  pas  tout  le  mé> 
pris  avec  lequel  on  les  a  traités.  C'est  toujours  rendre  un 
service  à  la  littérature ,  que  de  publier  un  texte  aussi  étendu 
dans  une  langue  peu  connue,  quand  même  le  contenu  de 
ce  livre  serait  nul;  et  c'est  un  double  service,  si  l'ouvragé 
est  reconnu  comme  classique,  car  il  sert  alors  a  juger  une 
époque  littéraire  chez  une  nation. 


V 
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Extraie  d'une  Lettre  de  M,  Geab^g  hB  Hfiiiso , 
eenèul  génétml  de  Suède  à  Tripoli  de  Barhmie , 
à  M.  ie  Baron  Silvestre  de  Sacy,  du  40  avril 
i828. 

Monsieur  , 
, .  .Le  grand  ouvrage  hutoriqaed'/ftii*ArAaMott  A  cAx& 

f ^<3  SîW  r^'  Aj^^  ''*><JCaII  u'^^-^J^' 

â^^i^yj^    ■     i^êit^»  existe  en  entier  à  TVipoti,  et 

e^est  notre  emi  comman,  SH  Hassouna  Dgheis  qui  le  pos- 
sède. Mais  tons  savez  combien  ces  musulmans  delà  secte  de 
Malec  sont  jiJoax  de  leurs  manuscrits.  Je  possède  le 

j^jUn  ^  Ju^  «i  iUJJu  y  et  la  dernière  partie  de  l'His- 
toire dei  i^»4flLy<^»,  avec  l'Histoire  des  Berbers:  cAsCIt 

^UjI  ^  ^U]l  (^  fi^^\  G^^3;  c'est-à-dire 

que  j'ai  la  première  et  ia  dernière  partie  de  Tonvrage  ;  mais 
il  m'a  été  impossible  d'avoir  celle  du  nûfieu,  que  Sid  Has- 
souaa  a  eu  la  complaisance  de  prêter  à  H.  Rousseau. . . . 
AttssitAtque  j'aurai  Irouvé  un  bon  copiste^  je  lui  ferai 
transcrire  mon  manuscrit^  pour  tous  faire  passer  la  c<^ie. 
.  •  »  .En  attendant I  fe  prends  la  liberté  de  vous  transmettre 
oi- jointe  une  noureUe  rédaction  corrigée  et  augmentée  des 
observations  que  j'eus  Honneur  de  vous  envoyer,  il  y  a 
dix  ans,  sur  le  dialecte  arabe  du  Moghnb-^^l^akéa p  et  je 
vous  prie  de  la  faire  agréer,  en  mon  nom^  à  la  Société 
asiatique,  pour  qu'elle  en  fasse  l'usage  qu'elle  jugera  con- 
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▼eiiable  (i).  Ce  petit  mémoire  ëteit  destine  à  être  hiMré 
duis  le  3.*  numéro  de  V Investigateur  africain,  recueil îhm* 
gîné  par  M.  Roosseau  ;  mais  tous  saurez  sans  doute  que 
ntagniê  iîle  exddit  ausis ,  et  qoe  ee  fournal  a  cessé  avec 
le  t.*  numéro . .  * . 

Le  seul  exemplaire  complet  existant  ici  du  Vojage  d^Ibrir 
Batfnaa  est  entre  les  mains  de  M.  Rousseau ,  qui  Ta  depuis 
plus  de  deux  ans ,  pour  en  tirer  copie. 

Tarafjs  MoALLACAy  cum  scholiis  ZuzEMi.   Textum  ad 

fidem  mss,   Parîsiensium  diUgenter  emendaçit,  vitam, 

auctoris  accurate  e;cposuit ,  annotationes  Reiskii  selçetas 

suis  subjunxit ,  interpretationetn  latinam  addiJit  Ioan^ 

NES  VtJLLERS.  (  Prospectus.  ) 

Il  a  pam  successivement  des  éditions  de  presque  toutes 
les  Moallaca,  accompagnées  du  commentaire  de  Zouzeni. 
Les  orientalistes  savent  que  Icr  préférence  que  les  éditeurs 
smt  donnée  à  ce  commentateur  y  est  justifiée  par  le  carac- 
tère 4^  <on  travail.  Sans  s'égarer  dansde  longues  digres* 
sions  ou  des  discussions  trop  minutieuses,  il  s'attache  scnn 
puleusement  à  expliquer  les  mots  et  les  choses  qui  en  ont 
réellement  besoin ,  à  éclaircir  les  difficultés  grammaticales, 
et  à  répandre  de  la  lumière  sur  la  marche  et  la  liaison  des 
idées.  Il  n'y  a  que  son  commentaire  de  la  Moallaca  de  Ta- 
rafa  qui  nous  manque  encore.  L'édition  que  Reiske  a 
donnée  de  ce  poème,  à  Leyde,  en  1749,  contient  à  la  vé- 
rité un  extrait  desScbolies  d'Ibn-Nabas^  et  est  remplie  d'éru- 
dition; mais  comme  Reiske  nWait  qu«  d'a^aez  mauvais 
manuscrits,  et  qu'il  ignorait  ou  négligeait  les  lois  de  la 
métrique ,  il  ne  put  donner  qu'un  texte  fautif  et  une  tra- 
duction souvent  infidèle  et  obscure.  Outre  cela,  les  Schofies 
dlbn-Nafaas  sont,  pour  la  plupart,  trop  cqurtes  et  insuffi- 

(1)  Ce  morceau  a  été  insëré'dans  le  numi^ro  de  septembre  dà 
Nmtseau  Jmtrntd  asiasique ,  lom.  Il,  p.  188-903. 
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santés,  et  les  docles  annotations  de  Reiske  perdent  pretqae 
toujours  de  vue  le  texte  du  poème.  Nous  croyons  donc 
faire  plaisir  aux  amis  de  la  littérature  arabe,  en  annonçavt 
une  nouvelle  édition  de  cette  Moallaea,  avec  le  commeii* 
taire  de  Zouzeni,  qui  paraîtra  a  Bonn,  chez  M.  Habicbt, 
et  nous  les  prions  de  vouloir  bien  en  faciliter  la  publica- 
tion par  leurs  souscriptions.  Ils  y  trouveront  tonte  la  soba* 
tance  de  Pecrit  de  Reiske,  devenu  depuis  loog'-tempa  ai 
rare  et  si  cher. 

Notre  édition  paraîtra  en  deux  livraisons ,  dont  la  pre- 
mière donnera  le  texte  arabe  du  poème  avec  le  commen- 
taire ;  la  seconde  contiendra  une  introduction  historique, 
une  traduction ,  des  notes  et  une  table  des  mots  expliqués. 
Le  prix  de  la  première  livraison ,  environ  de  cinq  feuiOes, 
sera,  pour  les  souscripteurs,  d'un  demi-écu  de  Prusse 
(9  fr.  );  celui  de  la  seconde,  environ  de  douze  feuiîles, 
qui  suivra  immédiatement  la  première ,  d'un  écu  (  4  &.  ). 

On.  souscrit  à  Bonn,  chez  M.  Habicht,  libraire,  et  chez 
les  principaux  libraires  de  l'Allemagne  et  de  l'étranger;  m 
Paris,  chez  N.  Maze,  libraire,  rue  de  Seine  Saint^Ger- 
main,  n.<*  31. 
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par  Nsassa  Kl4I£T3I,  patriarche  d'Arménie,  pmbliée  pour 
la  preqÉîère  Me  ea  arménien  par  le  doetenr  /.  ZftBma 
de  Cônstaolinople,  Jn-S,' 

Pebiië  pur  ia  Société  atittifae. 

66.  Inde  fntnçaiâe ,  par  MM.  GisaiNOfiR  et  BnftKouF. 
10.*  liyr.  In-foL 

Feyea  IetitrepiatdéveleppéMiislen.<»9S.,  p.  77. 

66.  Histoire  générale  de  (Inde  ancienne  et  moderne , 
depuis  Fan  9000  avant  J.  C.  jusqu'à  nos  [ours ,  par  M.  mz 
Majobs.  Tom.  m  et  IV.  InnS.<^ 

l«'oavm^e  wun.  éU  toIobim. 

67.  TehouMg-young ,  nn  des  qoatre  livres  moraax  de 
G>nfiiciu8  ;  édition  de  M  femllete  doubles  à  la  maBière 
chinoise,  publiée  d'après  le  procédé  antographiqne ,  par 
M.  Lbvassbca, 

Véditenr  compte  publier  ée  U  même  fr^ee  le  Tm- 
BiQ,  le  iMo-yu  et  ie  Jtlen^-Ueu  ,  et  donner  procbai* 
nement  des  parties  dn  roman  intitvié  Ju-^kiao-U  oa  lef 
Deux  Cousines,  daoa  le  même  fonnat.  (  Voye»  ci-de- 
vant, pag.  308.) 

68.  Histoire  du  christianisme  au  Japon,  où  l'on  voit 
les  différentes  révolutions  qui  ont  agité  cette  monarchie 
pendant  plus  d'un  siècle;  parle  P.  DB  Charlbvoix,  n^u 
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T«Ue  edétfoii ,  fxmr  «ennrir  -At  cotnpicfnietii  aux  dirers  re- 
otteilft  de  lettres  édifiantes;  9  Toi.  iV<f/ 

69.  Magasin  asiatique ,  o\ï  Revue  géographique  et  hi$^ 
tofiqut  de  rAâie  centrale  et  èeptentrionale ;  publie  par 
§i.  KtkVMrm.  'f  om.  H ,  n.^  4.  /n-^.* 

Ce  mauéro  termine  f  ouvrage. 
ALLEMAGNE. 

70.  Geschichte  der  Neugrieehen,  Histoire  des  Grecs 
modernes  depuis  la  prise  de  Constantinople  jusqu'à  nos 
temps,  par  J.  Curtius.  Tom.  II,  avec  le  portrait  de 
Bodzaris.  (Berlin)  In-iô. 

71.  Historîsche  Ahhanilung  ûber  die  Herrschaft  der 
Tiirken,  Traité  historique  sur  I&  règne  des  Turlui  en 
Europe,  trad.  de  Pangiais.  (Hambourg.) 

75.  Hebrâisches  Elementarbuch ,  Livre  élémentaire  de 
la  langue  hébraïque,  par  M.  GESBmus,  tome  EL,  qui 
porte  aussi  le  titre  de  Ckrestomathie  hébraïque ,  avec  des 
notes  et  un  ^ossaire;  5.®  édition  corrigée.  (Halle)  in-S.*^ 

73.  Jo,  Simonis  Lexican  manuale  hebraïeutn^  et  chai- 
daïcum,  in  Veteris  Testant ehti  Ubros,j)ost  Jo,  God.  Eich- 
homii  curas  denao  castigavit,  emendavit,  multisque  modis 
ouofitDr.  G.  B.  Winbr.  4.«  édit. ,  gr.  tn-<?.*  de  69  feuilles. 

La  4.e  édition  de  la  Bible  de  Simonis  vient  de  paraître 
àHaiie. 

74.  Lesfieifn  hebrœo-ckaldaïeum,  in  quo  omnes  voees 
hêbriem  et  ehaUaieœ  linguœ  quœ  in  V,  T,  libris  vecurrunt 
eshibentur,  adjectis  ubique  genitinis  significat,  latinis  ac^ 
eur,  Mag,  Chr.  Reineecio,  Iterum  edit  emend.  per  i,  Fr. 
Rkhkopf,  denuo  edid.  emend.  auxit  atque  in  ordinem 
redegh  alphabet.  A.  Ph.  L.  Saubrwbin  (  Hano^e  )'.  In^S.* 

7^.  Die  Psabnen  Davids.  Les  Psaumes  de  David ,  tra- 
duits en  vers  allemands ,  par  Golbwitzbr.  (  Sulzbach , 
1827.)  In- 8.'' 

76.  Das  Buch  der  Spriiche  Salomo's.  Le  livre  de  l'Ec- 
ciénarte,  traduit  de  noviveaiu,  arrangé  s}i^ématîquement 
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d'après  son  contenu,  avec  des  notes  et  des  passages  pa- 
rallèles tires  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  par 

CrBAMBBRG.  In-S,' 

11,  Willirams  Uebersttzung  und  Auslegung  des  Ho- 
henliedes.  Traduction  et  explication  du  Cantique  das 
cantiques,  par  Williram;  publie  avec  un  glossaire  com- 
plet par  JIoFFBiANN  (Breslau  18S7).  /n-<9/ 

78.  RoSBNMÛLLERi  Scholia  in  Vêtus  Testamentum, 
part.  Vn  y  vol.  4.  Etiam  sub  titulo  :  Prophetœ  minores 
annotatione  perpétua  vol.  4.  Zephania,  Haggaî,  Zjacha- 
rias,  Maleachi,  Edit.  Il,  auct  et  emend.  In-S.^ 

79.  Lihri  Geneseos  sseundàm  fontes  rite  dignoscemdos 
adumbratio  noça;  in  usum  prselectionum  edid.  Grambb&g. 

80.  Doctrina  œpi  primi  ne  prisei ,  prœcgfuè  mosaiei, 
de  Ente  sutnmo,  Opusculum  quod  memoriae  J.  6.  £ici- 
homii  piè  et  religiosè  dicat  C  F,  Weber.  (Stuttg.)  In-S.' 

81.  Handbuch  der  biblischen  Altertkuntskunde,  Manuel 
d'antiquités  bibliques,  ou  Géographie  biblique,  tom.  III, 
par  RosSNMÛLLER.  In-8'^ 

89.  Geschiehte  der  Israeliten,  Histoire  des  Israélites 
depuis  le  temps  des  Machabees  jusqu'à  nos  jours,  d'après 
les  auteurs  originaux,  par  Jost.  Tom.  8.  (Berlin).  In-8.' 

83-  Waltoni  in  BibUa  polyglottaprolegomena  ^ecia- 
lia  recogn,  Dathianisque  et  varior,  notis  suas  immiseuit 
Fr.  Wranghâm.  9  vol.  m-^.f  avec  9  tables  et  5  grav. 
(Cambridge  et  Leîpsic). 

84.  Versuch  &€,  ou  Essai  pour  développer  la  significa- 
tion du  Logos  de  S.  Jean  FÉvangeliste  d'après  les  sys- 
tèmes religieux  de  FOrienti  par  G.  Baumlbin.  (Tubîngue.) 
In- 8,' 

85.  Manichœorum^Indulgentias  cum  brepi  totius  mstr 
nichœismi  adumbratione  e  fontiius  descripsit  Dr.  F.  db 
Wecnern.  (1897).  /n-<9.^ 

86.  Jtei^en  in  Europa  &c.  Voyages  de  Berggren  en  Eu- 
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rope  €ft  dans  POrient,  traduits  du  suédois  par  Ungbwittsr. 
Tom.  I.'*''  avec  une  grav.  «t  une  carte.  (Darmstadt).  In^8.^ 

87.  Reisen  dureh  Syrien.  Voyages  de  Buckjngham  dana 
la  Syrie  et  la  Palestine,  trad.  de  Tanglars,  tom.  II. 

Ils  forment  le  96.<>  tome  de  Ta  Now^elU  Bibliothèque 
des  plus  tmporûins  voyages,  qui  le  publie  à  Weînuur. 

88.  HiSTORiA  IemanjE  c  codice  manuêcfyfto  qrahico 
euititulHs  est,  A — a^j  &Xft^^  j\jki^\  A  ^kJouU  *A«^> 
eoncinHata;  quant,  prœmissa  de  librt  auctore  et  argu- 
menta ,  nec  Hon  de  antiquitatibus  lemanensibus  hUtorids 
disputatione ,  adjeçto  indice  geographieo  locorum  elfiami- 
num,  edidit  Ch,  Thom.  Johannsbn  (Bonn).  In-S." 

89.  /umUJL^IawI.  Hamasœ  Carmina,  &€,,  pars  IV, 
éd.  Freytag-  (Bonn). 

90.  Der  Cçran,  fe  Coran,  ou  la  loi  des  Musulmans, 
par  Mohammed  fils  d'Abd-aliah;  traduit  de  l'arabe,  aveo 
des  notes  explicatives ,  une  introduction  historique  et 
une  table  «empiète ,  par  S,  G.  Wahl.  (Halle.) 

91.  kosENMÛLLERi  Analecta  arabica,  pars  III,  sive 
Syria  descripta  a  scherifo  El-Edrisio  et  Kkalil  ben-Scha' 
hin  Dhaheri,  e  cod,  Bodleù  In-é.^ 

99.  Ansbertus,  Historia  de  eapeditione  Friederici  Im- 
per atoris ,  nunc  primum  e  Gerlaci  chronico ,  eu  jus  ea 
partem   constituit,  tjpis  expressa,   cur.  J.  Dobrowskt. 
(Prague,  1897.)  In-S."* 

93.  )K,^fa  m  kéJ^^]:^\'^^Gtafnmaticœ 
Syriacœ  libri  UI^  cum  3  tabb,  varia  jseripturœ  aramaicœ 
gênera  exhibentibus;  auct.  A.  Theoph.  Hoffmann.  (  Halle  | 
tM1,)Inr4.'' 

94.  AusfUhrliches  Lehrgebàude;  Grammaire  détaillée 
de  la  langue  sanskrite ,  par  M.  Bopp  ;  3.^  livr.  In-ÀJ* 
(Berlin,) 

Cette  livraison  complette  la  grammaire  proprement 
dite  :  avant  de  donner  la  syntaxe  et  la  prosodie  dans 
deux  livraisons  subséquentes.  Fauteur  se  propose  de 
pnblier  un  dictfoilnanre  sanskrit. 
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Un  abrège  du  dictionnaire  bengali  de  Carey,  en  deux 
voL  ûi-^.%  par  M.  iWir#Aifiim  ,  à  Séi^ampore. 

Une  nouTei{û  trvdiietioo  anglaîie  de  mistoîrede  Flndcnu- 
tivD ,  écrite  en  peràaa  ^mtFeriehtm,  par  Je  colonel  Brigg», 
en  3  vol.  tn-4.^ 

Une  nouvelle  édîtîoii  des  Seieetians  in  prose  and 
verse  :  la  première  édition ,  donnée  par  Lumsden ,  aTah 
$  voi»;  la  préseoFte  n'en  aura  que  i  in^^,^ 

Le  Durool  muktar  et  le  Fusool  Imadee ,  deux  ouvrages 
tifabes  sur  la  jurisprudence;  9  gros  vol.  m-^/  qui,  ainsi 
que  les  précédens,  seront  imprimés  à  la  presse  lithogra- 
phique ,  sous  la  direction  de  M.  Wood. 

r 

Ouvragée  publiés  ou  préparés  pour  la  publication,  sous  la 
.    direction  du  Comité  de  Vinstru^ien  pUhUque. 

.  En  sanscrit  :  Le  Mugdkabodka  et  (e  Laghu  Kaumudi, 
deux  grammaires.  Le  JShasha  Parichheda,  ouvrage  élé- 
mentaire sur  la  logique ,  avec  un  commentaire.  Sous 
presse  :  le  Bkatia  iùwya,  dont  700  pages  sontMéjà  impri- 
mées ;  le  Sahitya  Durpana,  ouvrage  âémentaire  sur  la  rhé- 
torique; le  Raghu  Vansa,  poème  classique;  lelAUwaii, 
ou  l'arithmétique  indienne  (  traduit  par  Tarder ,  Bomiwf, 
iS/6,  et  par  Çol^brooke,  Londresy.iS^7), 

En  persan ,  sous  presse  :  le  Seir  Mutakkerin ,  qui 
sera  achevé  sous  peu  de  jours  (  la.  traduction  anglaise 
a  paru  à  Calcutta  ea  1789,  9  gros  vol.*  tiir^.'');  des  tra- 
dtictîons  du  Digdursum,  ou  versions  bengalies. de  dif- 
férens  traités  sur  la  littérature  et  les  sciences  européennes  : 
det  ouvrage  sera  bientôt  fini  ;  la  traduction  persane  du 
LiKwati  est  presque  achevée. 

'  En  arabe  :  les  Fatawa  Aleingiri,  dont  350  pages  sont 
imprimées  (voy,  fa  Vie  de  Jones  par  Teignmouth,  p.  384, 
Sr.'édit.)  ;  la  traduction  des  Eiéraens  d'algèbre  de  Bridge; 
un  abrégé  des  Canons  d'Avicenne,  avec  une  traduction 
persane  et  un  glossaire  pour  les  termes  techniques. 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

•  »        ■ 

Observations  sur  quelques  médailles  bactriennes 
et  ineUhscythiques  nouvellement  ds'cm$vertes,  par 

AL  A.   W.  DE  ScHLEGfiL. 

M.  ie  colonel  Tod  a  su  profiter  des  intervalles 
dé  loisir  que  lui  laissaient  une  carrière  active  et  des 
n)issk>ns  importantes  dans  Flnde ,  pour  y  recueillir 
des  trésors  de  littérature  tt  d'antiquités  asiatiques* 
Revenu  en  Europe ,  il  en  a  fait  l'usage  le  plus*  libéral 
pour  favancement  de  ce  genre  d'érudition.  II  a  fait 
don  à  la  Société  asiatique  de  Londres  d'une  collection 
de  manuscrits  dans  ie  dialecte  du  Bâdj;poutajia ,  et 
d'un  nombre  considérable  de  manuscrits  sanscrits. 
Sans  que  j'eusse  l'avantage  de  lui  être  personnelle- 
ment connu  ^  il  a  eu  Fextréme  bonté  de  permettre 
à  mon  savant  collaborateur ,  le  docteur  Lassen,  de 
copier  un  précieux  manuscrit  du  Râmayana  ^  prove- 
nant de  la  bibliothèque  du  rbi  d'Odeypour.  Je  don- 
nerai une. description  détaillée  de  ce  manuscrit  dans 
la  préface  de  mon  édition  ;  en  attendant^  je  saisis  avec 
empressement  cette  occasion  pour  témoigner  ma  recon- 
naissance d'une  communication  aussi  obligieante. 

n.  21 
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Le  colonel  Tod^  ayant  formé  une  riche 
de  médailles  trouvées  dans  flnde,  a  publié  un  choix 
des  plus  curieuses.  La  gravure  se  trouve  à  la  fin  de 
la  11.^  partie  du  L^""  volume  des  Transactions  de  h 
Société  asiatique  de  Londres.  La  dissertation  dont 
il  la  accompagnée  embrasse  une  foule  d objets  sur  les- 
queb  ie  n'ai  pas  d'opinion  fixe ,  faute  de  données  suffi- 
santes. Sur  d'autres  points ,  j'aurais  des  doutes  à  pro- 
poser^ mais  je  n'entre  point  ici  dans  cette  discussion. 
Je  me  bornerai  à  glaner,  en  soumettant  au  jugement 

des  savans  quelques  observations  sur  les  médailles 

» 

elles-mêmes.  ' 

Apollon  debout,  nu,  ayant  seulement  unechiamyde 
attachée  aux  épaules,  tenant  à  la  main  une  flèche. 
Dans  le  champ,  derrière  TApoUon,  un  monogramme. 
L^ende  circulaire  : 

AnOAAOAOTOr. 

Revers  :  le  trépied  de  Delphes  ;  aux  deux  côtés , 
des  marques  inconnues.  L^ende  circulaire  en  carac* 
tères  bactriens. 

N.°  U. 

Médaille  carrée.  Tête  casquée  d'un  homme  âgé> 
barbe  rase.  Légende  : 

BASIAEaS  NIH NANAPOT. 

Revers  :  la  Victoire,  debout,  tenant  dans  la  main 
gauche  une  branche  de  pafanier,  ppésentant  de  la 
droite  un  diadème.  Dans  le  champ,  devant  k  Victoire, 
est  un  monogramme  peu  difTérent  du  précédent. 


(323   ) 
gende  en  camctères  bactriens ,  mais  épars  et  en  petit 
nombre. 

Le  colonel  Tod  a  suppléé  les  deux  premières  lettres 
du  nom  :  c  étoit  indubitablement  MtrctrcAeyu.  M.  Las- 
sen  (  de  Pentapotamia  tndica,  pag.  53  )  pense  que 
le  mot  défectueux ,  écrit  au-dessus  de  la  téte^  doit 
être  lu  NiXAitçpç^  et  je  suis  de  son  avis.  Il  y  aura 
eu  place  pour  les  lettres  NDCAT;  cependant  la  troi- 
sième lettre,  bien  distinctement  figurée  comme  un  H, 
semble  s'opposer  à  cette  conjecture.  Dans  les  mé- 
dailles sémi-barbares,  rien  n'est  plus  fréquent  que  des 
Êiutes  d'orthographe  >  des  lettres  mal  tracées  et  con- 
fondues les  unes  avec  les  autres.  Mais  ia  légende 
de  celle-ci  est  vraiment  classique  :  seulement,  pour 
gagner  de  l'espace ,  les  lettres  sont  alongées  et  res- 
eerrées  dans  k  largeur.  Si  donc  Vu  n'est  pas  une 
méprise  du  graveur  moderne,  il  &udrait  supposer 
que  NI  est  l'abbréviation  dé  NIxAToepc,  et  H  le  com- 
mencement d'un  nouveau /mot.' Toutefois  cela  n'est 
guère  probable. 

Dans  le  n.""  I,  le  colonel  Tod  a  essayé  de  décom- 
poser le  monogramme  en  ces  lettres  ,  0£A^  qu'il  sup- 
pose être  une  date,  d'après  l'ère  bactrienne.  Cette 
combinaison  de  lettres  comme  valeur  numérique  est. 
impossible,  puisqu'il  y  auiîiit  deux  chiffres  au-dessous 
-de  dix,  et  point  de  centaine.  Bayer,  de  même,  a  cru 
voir  dans  le  monogramme  d'une  médaille  d'Eucratidas 
des  chiffres  qu'il  exprime  par  l'ère  bactrienne  ;  mais 
Eckhel  {Doctr.  num.  pag.  1  ,  vol.  in,  pag.  558) 
r^arde  cette  ère  comme  imaginaire. 

21. 
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Ces  deux  médailles  sont,  pour  amsî  dire,  hors  dç 
prix,  tant  pour  la  conservation  parfaite  que  pour  leur 
extrême  rareté  et  leur  importance  historique.  Dans 
lobscurité  profonde  dont  Thistoire  de  f empire  de  k 
Bactriane  est  envdoppëe,  il  faut  recueillir  soigneuse* 
ment  tout  ce  qui  peut  fournir  le  moindre  ëciaircis* 
sèment. 

Nous  ne  trouvons  que  deux  passages  des  aiideBS 
où  il  soit  fait  mention  du  roi  Apoliodote.  Lauteui- 
du  Périple  que  f  on  nomme  communément  Arrien, 

dit  :  'A9'  ov  fMj(pL  rut  iV  'Ba^vyi^ùiç  miKiuêà  T^^^vm 
^esfOO*"^  >  yw^f^^^  *^^wnaiiç  tyKA^fL^y/utdmi ,  ivmfm  im 
fi^  'Ax^^«rJ^£^y  ËfîCëL$t?iitfKû'm$  'A«QMM/b«u  ^  linmtfp». 
«  Cest  pourquoi,  de  nos  jours  encore,  de  TÎeox 
»  drachmes  ont  cours  à  Barygaza ,  marqués  de  cane* 
»  tères  grecs,  et  frappés  au  coin  des  rois  qui  wA 
n  Téfpié  après  Alexandre  (dans  une  partie  de  Fbde), 
«  cest4t-dire,  d* Apoliodote  et  de  Ménandre.  » 

Ce  témoignage  est  confirmé  dune  manière  fi«p- 
pante  par  les  médailles  décrites  ci-dessus,  et  par  b 
contrée  où  elles  ont  été  découvertes. 

L'autre  passage  concernant  ApoBodote  est  ûêmb 

le  sommaire  de  l'histoire  de  Trogue-Pompée  qu'on 

.  piace  à  la  tête  de  fabrégé  de  Justin.  Prolog.  I.  XLL 

«  Deinde,  fiAO  rege  pugnante ,  Scythicœ  génies, 
9  Sarancœ  et  Asiani  Bactra  occupavere  et  Sog- 
»  dianos.  Indicœ  quoque  res  additœ,  gestœ  per 
n  Apollodotum  et  Menandrum,  reges  eorum*  » 

On  lit  dans  les  éditions  Apollodorum,  La  correc- 
tion a  été  faite  par  ie  savant  et  judicieux  Bayer,  sur 
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la  foi  de  i  auteur  du  Për^.  Aujourdhui  qu'elfe  est 
pfeiBement  confiiaBiée  par  une  œëdaiile^  momimeiit 
public  et  authentique  >  il  &ut  la  recevoir  dans  ie  teile. 
Le9  copistes -ont  facilement  pu  prendre  ie  Aange, 
parce  que  le  ncfm  d'ApoUodore  étoit  bien  pb]&  ccm» 
mm  chefs  les  Grecs  que  celui  d'ApoUodote»  VaiUtuf 
et  Longuerue  opt  soupçonna  Wlfi  corruptioQL;  mm 
ils  ont  chercb4  |e  remède  d'un.^utre  côt^  Ils  pensent 
fgiç  1^  nom  d'ApoUodçre^  histoirieii  des  rois:  pîMtheJ^ 
^t  de  la  Bactriane,  fi  été  x^mfqiidu  avefi^  celui  dm 
npi;  et  Longuerue  proposait  de  lire  :  eap  ApoUodoro, 
g^tœperMenandrum  et  Euçrati4aim,  tàgeê  eçfvni^ 
Ce  n  est  pas  {à  corrige  ;  çesit  déji^pirer  arbîtrairemwl 
les  textes  anciens»  ([éanD^Qins  I^  dernier  éditeur  4^ 
Ju$tin  en  Fca^cf  >  M«  Lemair^^  recomiuande  encore 
cette  détestabliç  conjecture^ 

Bayer,  tout  en.réhabijOitapt  le  rqï  Apofiodpfic,  lui 
di^ute  son  titre  à  i'^mpire  de  la  Bactriaqe  ^  que  le  co- 
Joael  Tod  revendique  avec,  raison*  Ba^er  veut  qu'il  ?it 
été  un  de  ces  rois  grecs  qui  ,.à  la  même  éppque ,  sud 
régné  séparément  sur  une  partie  de  l'Inde  ^.t^s  que 
Démétrius,  fils  d'Ëuthydème.  Cela  est  d'abord  con- 
traire  au  texte  de  Trogue-Pompée  :  car  le  mot  éôrum 
doit  nécessairement  être  rapporté  à  Bactra  et  Sog- 
dianosi  Ensuite  la  médaille  achève  de  réfuter  Fopinion 
de  Bayer.  Par  quel  motif  un  roi  grec  dans  Flnde^ 
qui  n  aurait  pas  possédé  la  Bactriane,  aurait-il  fait 
mettre  sur  ses  monnaies  une  légende  en  caractères 
bactneas?  Je  les  appelle  ainsi  par  précaution ,  pour  ne 
rien  préjuger  sur  la  langue  à  laqi^^^  ifa  appartiennent. 
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A  coup  sàr  Hs  ne  sont  pas  sanacrîts»  Hs  ont^  ainsi 
que  ceux  de  b  médaille  de  Ménandre ,  une  grande 
ressemblance  avec  f es  caractères  qu'on  voit  sur  quel- 
ques médailles  des  premiers  Sassanîdes.  (  Voyez  Yis- 
coDti,  Icanognqkhie ,  tom.  m,  pi.  8,  2.)  Cest  aux 
personnes  qui  connaissent  le  zend  et  le  peidvi  qu'H 
est  réservé  peut-être  de  les  déchifli^r. 

Pour  échapper  à  robfection  inifiquée,  il  (aûcfrait 
supposer  quApoQodote'eùt  régné  sur  lesr  provinces 
orientales  de  Fancien  empire  de  Perse,  au  midi  de 
la  Bactriane*  La  médaifle  de  Démétrius,  fib  dISu- 
thydème,  découverte  par  le  baron  de  Meyendorf, 
p<»te  une  légende  grecque  y  fiam^ée^ç  An/turre^ev^  fen> 
pire  de  llnde  y  est  marqué  par  la  dépouH(e  d'une 
léte  d éléphant,  dont  le  portrait  du  prince  est  cciffé. 

H  faudra  donc  admettre  ApoHodote  au  nombre 
des  rois  de  k  Bactriane.  Le  célèbre  Tisconti  a  essayé 
de  lui  assignel*  sa  place  sdlon  les  probabilités.  Le  canon 
dbronologique  de  Bayer  n^of&e  que  six  rois  dans 
f  ordre  suivant,-  avec  les  dates,  pour  la  plupart  con^ 
fecturales,  de  ieur  avènement  : 

Avant  J;  C.  255.  Théodote  L 

243.  Théodote  H. 
220.  Euthydème  de  Magnésie. 
195.  Ménandre. 
181.  Eucratidas  L 
146.  Eucratidas  II. 

Visconti,  en  augmentant  cette  série  de  deux  nou- 
veaux noms,  f  arrange  ainsi*: 
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Fondation  de  fempire  de  Bactrianei  avant  J.  G.  257. 

1.  Théodote  I. 

2.  Théodote  II. 

3.  Euthydème. 

4.  ApoDodote,  le  sauveur. 

5.  Ménandre,  le  vainqueur. 

6.  Helîoclès,  le  juste. 

7.  Eucratidas  I,  le  grand  roi. 

8.  Eucratidas  H. 

Destruction  de  l'empire^  avant  J.  C.  125. 

J'ai  ajouté  à  ce  catalogue  les  sumoma  que  les 
médailies.nous.oiit  Êiii  connaître^  et  dont  deux  sont 
duaaux  découvertes  du  colonel  Tod.  Comme  Vîsconâ 
ne  cherchait  que  des  portraits^  et  qu'il  ne  connaiasaîl 
point  encore  de  médaillea  d'ApoIIodote^.il  s  est  peu 
arrêté  à  ce  prince;  il  na  pas  donné  les  raisons  qu  il  avait 
pour  lui  assigner  cette  place*  Je  pense  cependant  qu'il  a 
deviné  fuste»  L'ordre  des  trois  premiers  rois  est  fixé  hia- 
tonquement  Trogue-Pompée  et  l'auteur  du  Périple, 
en  joignant  les  deux  nomssuivans,  s'accordent  à  faire 
précéder  Ménandre  par  ApoIIodote.  Or  Ménandre 
a  certainement  régné  entre  Euthydème  et  Ëiicra* 
tidas.  Mais  Visconti  ne  fait  pas  succéder  celui-ci  im-» 
médiatement  à  Ménandre;  il  trouve  entre  leurs  rè^es 
une  place  pour  Héiioclès^  dont  le  nom  n'est  connu 
que  par  une  médaille.  Dans  cette  médaille  ^  portant 
Finscription ,  BtihKiùfç  'Hxiojoiovf  SinffJlwy  rien  n'indique 
uii  roi  de  la  Bactriane  :  MM.  Visconti  et  Mionnet^  en 
le  déclarant  tel^  se  sont  déterminés  uniquement  par 
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la  ressemUanœ  de  k  fabrique  avec  les  médyBas  lic- 
triennes.  Cet  argament  n'est  pas  conduant  :  des  artisles 
formes  à  la  niéme  éccde  peuvent  tiavaiiier  à  la  monnaie 
de  différens  états;  d'un  autre  cdlé,  fart  de  graver 
peut  éprouver  des  vicissitudes  dans  ie.méme  pays. 
Le  peu  de  médailles  bactriennes  que  f  on  comiaissut 
jusqu'ici^  sont  d'uae  belle  fabrique  et  d'un  style  pw} 
celle  de  Ménandre  l'est  égdemeaU  Mais  le  tétra- 
drachme  d' Apollodote  ^  bien  exécuté  d'aîBeurs>  fait 
exception  sous  le  rapport  du  costume.  La  légende 
est  d'un  beau  caractère  carré;  le  dessin  du  trépied 
avssi  est  aases  éiéguA;  mis  ApoBon^  au  li^d  daveir 
aa  longue  chevelure  neievée  en  mrad  au-dessus  éa 
frmt)  est  figuré  avec  les  cheveux  coupés,  presqpaeté» 
nae.  Cependant  c'est  bien  ApoBen  quon  «  voulu 
représenter  ;remblème  du  revers  aussi  fait  afloaioti  au 
nom  d'ApoUodote. 

Nous  ^[uovons  une  inifaûlé  de  dâaib  de  f  UrtoîÉnrdei 
swcesseuav  d'Alexandre.  B  aenût  possible  qu'jiu  BÛBea 
des  troubles  qui  aurvinrent  après  k  mort  de^ce  eouRfoé* 
lant,  ou  pendant  le  déciih  de  f  empire  des  SéieMîdes^ 
quelque  gouverneur  d'uiie  province  de  l'Asie  Mineuie 
se  (ÙLt  déclaré  indépendant;  tnasi  que  ,  n'a3^aiit  pu 
donner  de  la  slabilitë  à  sa  petite  monarchie,  ii  ait 
été  passé  sous  silence  dans  les  narrations  afan^ées 
et  défectueuses  qui  noi»  sont  parvenues. 

H  serait  bon  de  savoir  oil  la  médfaiile  d^Hâioelès 
a  été  trouvée»  Si  i  on  en  découvre  ufte  paieiile  dans 
f  Inde  ou  dans  la  Tartarie ,  son  titre  au  royanuie  de 
la  Bactriane  lus  sem  àssuvé. 


(  a«9!  ^ 

ViaMMi  tft0he  ifftfemir  9a  oo«)6ct«iffe  (ciftril^  but 
ttvoiwr  ({ock ce»  est  une )  par  I«  re^seœUaiice  fnvp^ 
pante  des  tètes  :  il  suppose  quUéfiboiès  a  été  le  p^ 
dEucFfttidâs.  Cet  ai^ment  ae  iwse  pas  d'âtr4  d'une 
eMaÎAe  forée  ^  d'autaot  fiw  que  les  fhymmomm, 
s«i>tout  ixSh  d'EncniddaS',  sont  bîztarefl  et  fertement 
canu^térisëes.  A  en  juger  par  ie  peu  de  iDédaîUes  liac* 
triennes  que  nous  connaissons,  tes  fvaveucs  se  aont 
fttttcbés  rniifnemem  à  ia  reaseBsUaiieesmdîyichHile, 
sans  viser  à  ridësL 

La  médaille  d'ApoUodote  a  été  trouvée  à  Asstescn*^ 
cette  de  Biénandre  à  Mathomi.  L'une  et  l'autre  de 
ce»  TxUes  sont  sitnées  sur  le  YamonBà  :  kpnsœièn 
un .  peu  au-desnis  y  k  seconde  àu'idesscitts  d'Agio  I/C 
coionel  Tod  en  conclut  que  la  domination  'des  deupi 
rois  se  seioit  étendue  jueque  ià.  Cette  conséquence 
nest  pas  admissible.  Par  miHe  msons,  les  monnaies 
peurent  avoir  oevre  hors  du»  pays  4m  elles  ont  été 
finppécs.  Ce  gooib  à  l'étim^ger  eit  &yjerôé  par  h 
staliditéL  éa  wygtkme  monétaire  adopté  par  un  gon^ 
vemement  y  par  ia  pureté  du  métal ,  enfin  par  la 
Beauté  dhi  coin  et  les  précautions  prises  contre  iea 
rognttnes;  Lea  exemples  se  présentent  en  .foule»  Que 
semit-ee  si  Pausanias  avait  eu  laîson/  de  tiîre  que  leé 
indiens  de  son .  temps  n'exenfaienl:  'pas  encove  Jt'art 
de  frapper  des  monnaies  ?  Je  ne  sui^  nullem^l:  mf^ 
puis  que  les  marchands  de  Barygata  ment  reçu  vo<^ 
{entiers  en  paiement  de  beaux  tétradnichmes  ,comnie! 
cekiî  d'Apoliodote,  II  ne  s'ensuit  pas.  que  les  roia 
grecs  aient  jamm  r^né  à  BsiT^Ha  méme«  fis  ont 
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été  en  effet  maîtres  des  emboachures  de  rindiis;  mais 
etttre  ce  pays  et  le  Guzarate,  H  y  a  des  marais 
et  des  déserts  de  sable.  Si  cette  possession  avait  eo 
iîeUy  le  souvenir  ne  s'en  serait-il  pas  conserve  jos- 
qura  temps  d'Arrien ?  Cependant  Tantenr  du  Pëf^^ 
est  si  fort  dans  ferreur  sur  le  véritable  terme  des 
expéditions  d'Alexandre,  qu'3  fiât  pénétrer  ce  coo- 
qtiérant  jusqu'au  Gange: 

De  ce  que  les  médailles  d'ApoHodote  et  de  Hë- 
nandre  avaient  cours  à  Barygaza  du  temps  d'Arrien , 
de  ce  qu'on  en  découvre  aujourd'hui  dans  le  voisinage 
d'Agra-,  il  résulte  seulement  que  les  finances  de  ces 
deux  rois  étaient  en  très^bon  ordre,  et  qu'ils  ont 
9^né  assez  long-temps  pour  fiûre  fi^pper  une  grande 
quantité 'de  monnaies. 

n  est  difficile  d'assigner  des  limites  précises  à  la.  do* 
minatioa  indienne  des  rois  de  la  Bactriane,  et  des  reb 
grecs,  leurs  contemporains,  qui  n  ont  r^pié  que  dans 
rinde«  Remarquons  d  abord  que  les  auteurs  anciens 
emploient  quelquefois  le  nom  de  finde  d'une  manière 
un  peu  vague,  et  qu'ils  y  comprennent  les  provinces 
de  l'empire  de  Perse  situées  sur  la  rive  droke  de 
f  indus.  Les  conquêtes  des  rois  bactriens  ont  pu  être 
fiâtes  dans  deux  directions  différentes  :  fune  vers 
rOrient,  par  le  Pandjab,  et  au«delà;  f autre,  en  sui« 
vant  ie  cours  inférieur  de  findus.  L'expédition  de 
Séleucus  Nicator  fut  dirigée  vers  ie  Gange  ;  en  &isant 
sa  paix  avec  Chandragouptas,  roi  des  Prasiens  (c'est- 
à-dire  ,  des  Orientaux),  il  lui  céda  quelques  provinces, 
et  reçut  en  échange*  un  grand  nombre  d'étqphans. 
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II  est  probftUe  que  les  premiers  rois  btMneos,  em 
se  dédunmt  indépendans ,  se  seront  Jabord  emparé» 
de  ce  qui/  restait  des  conquêtes  d'Alexandre  dans  le 
Pandjab.  Du  moins  le  troisième  roi^  Suthydème, 
dans  €on  traité  de  .paix  avec  AntiochasteCirandy 
traité  par  lequel  il  fiit  reeonnu  comme  roi  léfftàme, 
lui  livra  tous  ses  ^léphaos.  Cela  prouve  deux  choses  : 
Fuiie,  qu'Euthydème  avait  des  provinces^  oudu  moina 
des  vassaux ,  dans  l!Inde  pn^emait  dite  ;  l'autre^  que 
sa  domination  n  y  était  pas  fort  étendue  »  car  ces  été* 
pfaans  étaient  pieu  nombreux  ;  ajautés  k  ceux  agae  So* 
fba[g/»séaM,{Sâubhaga8én0â)  donna,  à  Antiochus, 
ils  ne  complétèrent  que  le  Inombre  de  cent  ciaquaiile^ 
tandis  que  Chandragouptas  en  avait  pu  fournir  piin 
de  quatre  cents  k  Séleucna. 
V  L  expéditîoii  orientale  dAntîocbus  ie  Gnnd  fîit 
brillante,  mais  e&e  ne  semble  pas  lui  avoir  procuré 
lies  avantages  solides,  si  ce  n'est  d'avoir  emmené  cette 
troupe  de  quadrupèdes  guerrier».  Après  sa  campagne 
contro  Ëuthydème  et  Sophi^asénus,  ii  repassa  l'IndiÉi, 
et  s'en  retourna  par  rArachosie  et  la  Gurmanie  veri 
le  sii^e  occidental  de  son  empire. 

Eutbydème  aura  profité  du  grand  ^ignemoiit 
d'Antiochus  et  de  Taffidiblissement  de  sa  puissance^ 
pour  envahir  les  {«ovinces  situées  le  long  de  flndus 
inférieur.  Il  est  constant  que  son  fils  Démétrius  y 
a  régné ,  je  pense ,  d'abord  comme  gouverneur  au 
nom  de  son  père ,  ensuite  comme  roi  indépendant, 
Démétrius  ne  succéda  point  à  Eutbydème  dans  la 
Bactriane  :  son  éloignement  même  peut  avoir  donné  à 
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aûH  cmDupétîteur  des  frcifitvs  pour  Pexciure  dn  ttme. 
Si  Dénétriitt  n'artah  pas  Aé  en  possessioa  iors  de 
k  mort  de  aûn  père,  avec  quelie  force  mmîttl  oon* 
qiiis  ces  vasles  contrées,  puisque  TanDée  bactriemie 
était  am  servioe  d'un  mai  préfiM?  C'est  iot,  aaas 
donte^  qm  fonda  k  ville  de  Dëmëtcka  dans  fAia* 
cboaîe,  cknt  nn  ancien  géographe,  Isidore  de  Cha* 
nx»  noQS  a  eonaervë  le  nom.  De  fit  sa  domination 
a  étendait  fu^qu  au  Delta  de  findus  et  au  iittofai  ad* 
jaeent. 

-  Des  exploits  dans  f  Inde  sont  attribués  à  ApcAo- 
dote  par  Trogue^Pompée  ;  à  Ménandre  par  fe  m^nie 
hîstnrien  et  par  âtinbon.  Les  giorieox  surnoms  que 
nous  lisons  sur  fas  mëdaffles  confirment  cef  témoi- 
gnages. Le  revers  de  ode  de  Ménandre  oflfre  des 
emblèmes  qui  sembleiaîent  indiquer  un  noumau 
Boyaume  acquis  par  la  victoire  :  cette  déesse  tient 
un  diadème  à  k  -main.  Les-  conquêtes  de  ces  deux 
nés  doinrent  avoir  été  kites  dans  le  Paini^;  ^rers 
le  midi^  ik  auraient  entamé  le  royaume  de-^  Demé- 
trius  :  et  ii  n'est  parlé  d'aucune  guerre  entre  les 
Bactriens  et  ce  roi  de  l'Inde ,  fusque  vers  la  fin  du 
règne  d'Euîcratidas.  Aussi  Strabon  dit-il  express^ent 
que  Ménandre  passa  l'Hyphasis,  et  pénétra  jusquau 
Yamounâ  (l).  Cek  ne^  nous  autorise  pas  encore  è 

(1)  Ceêt  UMÎ  qa'il  fft^t  lire  k  tesote  de  Stntboii ,  d*«pr^  ief 
correctioDS  incontestables  de  M.  Lassen,  de  Pentcqp.  Ind.  p.  4, 
50  et  51.  Les  éditions  portent  :  ^'Eiyi  %gjl  liv  '^Tiwfir  ^iCw  ^oç 
t»j  ^  A<«A?'  'S'iaa/buv  T^Jix^î.  Lisez  '^tinMif  et  'icûfAOFûv. 
Outra  otla^  fe  feute  qctd  itmH  tiaaipéierift  pcMieuIe^,  etliv«: 
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^tpndre  son  empire  jusqu'à  Mathourâ ,  ou  même  jus» 
qu  a  Baitasor  y  vifles  situées  su  centre  de  ilnde.  Le 
Yaibounâ ,  ay»it  sa  source  dans  les  monts  Htmâ-* 
laya,  très-près  de  œSe  du  Gange  ^  descend  d'abord 
▼ers  le  midi  avec  une  courbe  légère  vers  foocîdetit  ^ 
ensuite  il  tourne  et  continue  son  cours  est4ud^*€Sti 
Les  pnd>abilités  sont  pour  le  terme  le  phis  nqppro- 
ehé.  Dans  cette  svpposîtk)n,  Ménaarfrc  aurait  é«é 
maître  du  royaume  de  Lahor  et  du  pays  des  princes 
Seiks  indépendans.  On  ne  loi   accordera  pas^  sans 
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SUCn  ngùj  irq^ç  fût  fiuygt  x.  r.  X«  SypùKÙwl^Mt  ^*umttotnB^ 
tjon  i[Hypasii  «t'a  Uyphanà  ^  caimption  qnia  Weiiieling  a  hk- 
troduite  aussi  dans  le  texte  de  Diodore,  contre  f autorité  des 
niftnnscrits.  Ir  n'eft  pas  înntile  de  rapporter  cela,  puisque  ce 
ievre  inagimire  a  ^vsaé  tant  de  oonfnsioii  dans  la  gëograpliie^ 
Le  dernier  géographe  de  Tlnde  ancienne»  M.  Reichard,  a  placé 
dans  ses  cartes  de  Tlnde  et  de  la  Perse ,  FHypanis  et  fHypbasis 
fun  à  cdté  de  Fantre.:  son  Hypanis  est  ie  Téritabte  Hypliasis, 
ta  «askrit  Vip^é^  aaîoard'bai  Bn^.  Sàa  Hyphasis  m  mi^ 
traire  est  THésidrus  de  Hine ,  le  Satadrou*  an}ourd*Iini  Satladje^ 
De  cette  manière  M.  Reichard  a  été  forcé  de  reléguer  THési- 
dms  hors  du  Pandjab;  if  a  donné  ce  nom  au  Sarasçaii.  Mahe- 
Bnm  avait  défa  mieax  faît«  en  cerr%eaat  les  errtnes  da  4tAm» 
Tifle.  Après  les  éclaircissemens  donnés  sur  les  cinq  fienvea  àm 
Pandjab  par  M.  Lassen  et  par  moi  {Bibl,  Ind.  tom.  II ,  p.  S95 , 
306),  les  géographes  n'auront  plus  <f  excusé  s*ifs  retombent  en- 
core dant  les  asémes  aiépriaas.  Le  savant  Casauban.  conrigeiÉt 
'XuAQv.pow  loajbfsv*  Mais  Strabon  n'a  pas  pu  indiqiier  les  maot» 
Himalaya,  qui  sont  au  nord,  comme  terme  dVne  expédition 
dirigée,  yers  TOrient.  II  est  inconcevable  que  le  commentateur 
du  Strabon  fvanf ais  ait  propeaé  4c  lire  Hydttspé  am  lien  d*!»»* 
musi  c'est  absolument  un  eontire*sens  qui  ressemble  à  ces  ayaa» 
cemens  rétrogrades  d'une  armée  dans  les  bulletins,  dont  on 
s*est  tant  moqué.  Notre  géographe  Mannert  avait  déjà  désigné  le 

«ÎMietMw. 
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preuve  décisive,  des  conquêtes  au  centre  de  flndp, 
que  Séleucus  Nxcator  et  Antiochus  le  Grand  n'ont 
jamais  pu  faire.  Puisque  Strabon  dit  que  Ménandre  y 
le  premier  parmi  les  rois  bactriens,  a  pénétré  sr  avant, 
la  domination  de  son  prédécesseur  a  dû  être  encore 
plus  Imutee. 

Nous  ne  savons  rien  des  exploits  d'Héliodèis,  si 
toutefois  il  a  r^né  dans  la  Bactriane.  Mais  comme  En- 
cratidas  adopta  le  premier  le  titre  de  grand  roi,  ii  est 
naturel  de  penser  qu'il  aura  agrandi  l'empire.  Il  pour» 
rait  avoir  conquis  f Ariane,  que  Strabon  dit  avoir 
appartenu  à  l'empire  de  la  Bactriane. 

Pour  la  guerre  entre  Eucratidas  et  Démétrius, 
roi  de  Tlnde,  nous  sotbmes  réduits  au  récit  peu  sa* 
tisfiiisant  de  Justin ,  d'après  lequel  Démétrius  parait 
av(Hr  été  l'agresseur.  Eucratidas,  d'abord  assise  et 
mis  en  grand  danger,  s'en  tira  par  sa  valeur,  et  finit 
par  dépouiller  son  adversaire.  Dans  sa  retraite,  après 
avoir  terminé  cette  guerre,  il  fîit  assassiné  par  son 
fils.  Bayer  pense  que  ce  Démétrius  est  le  même  qui, 
dans  sa  jeunesse,  avait  n^ocié  la  paix  de  son  père 
Euthydème  avec  Antiochus.  Cependant  ce  savant  est 
lui-même  un  peu  effirayé  en  calculant  le  grand  âge 
auquel,  dans  eette  supposition,  Démétrius  était  par- 
venu lors  de  ces  événemens.  Ce  serait  en  efièt  une 
singulière  ambition  que  celle  d'un  prétendant  qui, 
exclu  de  la  succession,  se  serait  tenu  tranquille  pendant 
trob  r^es  consécutifs ,  et  n'aurait  aspiré  à  recouvrer 
son  héritage  que  sous  le  quatrième  r^[ne,  dans  son 
extrême  vieillesse.  On  sauverait  les  probabilité^  en 
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admettant  quun  fifs  du  même  nom  aurait  succède 
à  Dëmétrius. 

L'existence  du  fils  parricide  d'Eucratidas  est  bien 
constatée;  mais  nous  ignorons  son  nom^  et  il  est  incer- 
tain s'il  a  joui  du  fruit  de  son  crime.  Le  roi  Eucra- 
.  tidas  11^  dans  le  catalogue  de  Bayer  ^  pe  repose  donc 
que  sur  une  double  conjecture.  (  Voyez  Eckhei,  Doctr. 
num.  p.  1,  vol  in,  pag.  558.) 

Ici  finissent  les  rois  bactriéns  connus  jusqu'ici. 
L'histoire  des  derniers  temps  de  cet  empire  est  en- 
veloppée de  ténèbres  encore  plus  épaisses  que  ie 
reste.  Justin  en  attribue  la  destruction  aux  Parthes; 
fauteur  du  sommaire  de  Trogue-Pompée  aux  nations 
scythiques.  Ces  deux  abréviateurs  ont  pourtant  puisé 
à  la  même  source.  H  parait  que  les  Parthes  et  les 
Scythes  y  ont  eu  leur  part  :  mais  les  Scythes  ont 
porté  le  dernier  coup,  et  sont  restés  en  possession. 

Dans  un  fragment  de  Diodore,  ou  plutôt  dans  un 
des  extraits  de  Photius,  il  est  dit  qu'un  Arsace,  sans 
doute  le  sixième,  Mithridate  I,  pénétra  jusque  dans 
rinde,  et  s'empara  de  l'ancien  royaume  de  Porus, 
c'est-à-dire,  du  pays  entre  fHydaspe  et  fAcésinès. 
Bayer  dit  avec  raison'  que  les  auteurs  grecs,  par-tout 
où  il  est  question  de  l'Inde,  imaginent  un  Porus. 
Mais  ici  l'historien  me  semble  justifié  ;  car  nous  avons 
vu  que  les  rois  bactriéns  possédaient  non-seulement 
cette  province ,  mais  bien  au-delà.  D'après  le  calcul 
de  Bayer,  Mithridate  I,  roi  des  Parthes,  aurait  sûr- 
vécu  sept  ans  à  Eucratidas}  mafa  cette  chronologie 
est  purement  conjecturale.  Toutefois  c'est  après  la 
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mort  (f Eticratidas  que  ces  conquêtes  tfoivent  avoir 
été  faites  :  la  guerre  entre  lui  et  Démétrius  n*attrait 
pu  arotr  (leu^  si  les  Parthes  avaient  déjà  occupé 
les  provinces  intermédiaires.  Arrivé  au  &tte  de  sa 
puissance^  Eucntidas  fot  assassmé;  ce  n'est  donc 
qu'après  sa  mort  que  le  décKn  de  f  empire  de  la  Bae- 
triane  peut  avoir  commencé.  M.  Deguignes  (  Mi' 
moires  des  inscr.  et  belles^,  tom.  XXV )^  dapfès 
les  historiens  chinois^  a  fixé  f époque  de  sa  destruc- 
tion à  Fan  125  avant  J.  G.  Le  roi  ou  tes  tw  qui 
peuvent  avoir  r^é  dans  cet  intervalle  nous  sont 
inconnus.  Peut-être  les  médailles  du  colonel  Tod  bobs 
foumiront'^Iles  quelques  lumières. 

N.*  IV.   * 

Tête  de  jeune  homme ^  imberbe,  à  cheveux  courts, 
sans  autre  ornement  que  le  diadème  dont  on  voit 
les  bandelettes  par  derrière;  devant  Ta  tête  une  es- 
pèce de  sceptre  ou  dTépée.  L^ende  à  demi  emportée 
et  illisible. 

Revers  !  Un  homme  à  cheval,  portant  sur  la  main 
droite  élevée  un  épervier.  Les  bandelettes  du  (fia- 
'dème  voltigent  en  l'air  tout  le  long  du  dos.  Devant 
le  cheval  un  monogramme.  L^ende  : 

......  TP«  BACIAEû)C 

Médailles  de  la  ^seconde  série,  sasu  numéros.  . 

A. 

Tâto  d'un  homme  âgé.  Il  barbe  nise,  portant  vm 
bonnet  serré ,  entouré  d'une  rangée  d'omemens  tas 
forme  de  peries  dl)Iongues.  On  voit  lei^  bandelettes 
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du  diadème.  La  main  gauche  est  visible  et  porte  un 
sceptre,  Lepaule  et  la  poitrine   sont  drapées  à  la 
grecque.  Monogramme  derrière  la  tête. 

Revers  :  le  même  que  celui  du  n."*  4  ;  seulement , 
le  module  étant  beaucoup  plus  grand ,  tout  y  est 
plus  distinct.  L'homme  à  cheval  porte  un  bonnet 
d'où  partent  les  énormes  bandelettes  du  diadème. 
Son  costume  est  barbare  :  c'est  un  habit  à  manches 
longues  y  divisé  en  pans  au-dessous  de  la  ceinture  ; 
ensuite  un,  pantalon  large.  Le  graveur  na  pas  su 
agencer  le  pied  à  la  jambe  :  elle  descend  toute  roide 
en  ligne  droite ,  et  se  termine  en  pointe.  Le  cheval 
est  en  repos  ^  les  quatre  pieds  posés  sur  terre  ^  la  cri- 
.nière  coupée  en  forme  de  crête.  Devant  le  cheval, 
le  mon(^;ramme  de  la  face  principale.  Légende  : 

c«THP. Aerc. 

B. 

Tète  d'un  homme  âgé,  à  barbe  rase.  La  coiffure 
est  un  peu  différente  :  elle  a  l'air  d'une  couronne 
à  pointes.  On  voit  les  bandelettes  du  diadème.  De- 
vant la  tête,  le  monogramme  précédent.  Point  de  trace 
d'une  légende. 

Revers  :  une  femme  drapée  ,  debout ,  tenant  à  la 
main  droite  un  long  bâton  ou  une  lance;  la  gauche  in- 
clinée touche  une  plante  à  grandes  fleurs  épanouies. 
Les  caractères  de  ia  légende  semblent  être  grecs ,  mais 
ils  sont  placés  dans  des  combinaisons  impossibles. 

C. 

Le  type,  à  quelques  légères  différences  près,  est 
le  même  que  celui  de  la  première  médaille  de  cette 
II.  22 
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série ,  tant  pour  la  Êuce  prind pak  c|ae  pour  le  revers. 
Seulement  la  lëgaide  du  revers,  emportée  en  grande 
partie  ;  ne  semble  pas  avoir  été  comporàe  de  carac- 
tères grecs. 

he  colonel  Tod  (p.  340)  assigne  les  médailles 
de  la  seconde  série  à  Mithridate  I  ou  à  ses  succès- 
seurs.  Je  ne  saurais  être  de  son  avis.  Il  sufih  de  par* 
courir  les  médailles  des  Arsacides  pour  se  convaincre 
qu'elles  n'cmt  aucune  analogie  avec  ceiles-ci.  Les  rois 
portent  tous  i^ir  barbe  ;  la  coiffure  varie  :  depuis 
Mitlu*idate  I ,  cest  une  tiare  ;  sur  les  revers  ils  sont 
représentés  assis,  lare  à  la  main,  en  pantalons  sems, 
et  en  manteau  court,  à-peu-près  comme  nos  hussards. 
D'ailleurs  la  suite  des  Arsacides  est  complète  :  il 
n'y  reste  point  d'espace  pour  un  roi  inconnu. 

Je  pense  que  les  médailles  n.^  iv,  et  A,  B,  c, 
appartiennent  toutes  au  même  roi,  qui  doit  avoir  r^[né 
dans  la  Bactriane.  L'identité  des  têtes  A  et  c  est  évi- 
dente; celle  de  b  offre  encore  les  mêmes  traits  mieux 
dessinés;  celle  du  n.*"  iv  se  distingue  seulement  par  son 
air  de  jeunesse.  Le  monogramme  est  par-tout  le  même  : 
c'est  un  trident  érigé,  portant  sur  un  cercle,  et  tra- 
versé d'une  ligne  horizontale    ¥  .  Le  n.^  iv  offre 

une  lésère  variété,  mais  elle  n'est  pas  bien  distincte. 
Le  type  du  revers  est  absolument  le  même  dans  trois 
de  ces  médailles.  La  légende  tronquée  du  n.°  iv  aura 
ete: 

PxtKTVC^  BACIAewC. 

La  terminaison  fvcû  ne  permet  guère  d'autre  res- 
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titutioa;  b  finale  a  été  supprimée  faute  d'espace. 
Dans  k  légende  de  la  médaille  A,  on  supplée  na- 
turellement : 

Cependant  ii  y  a  deux  lettres  après  le  premier 
mot  qui  m'embarrassent.  La  seconde,  figurée  comme 
€,  pourrait  être  le  fi  initial  du  mot  suivant;  mais 
je  ne  sais  que  faire  de  la  première,  qui  a  la  forme 
d  un  fer  à  cheval  ;  puisque  le  nominatif  IhanKtvç  exige 
le  même  cas  dans  le  surnom.  Ces  nominatifs  sont 
firéquens  dans  les  médailles  sémi-barbares ,  quoique 
f usage  classique  soit  de  mettre  tout  au  génitif. 

Le  roi  de  la  Bactriane  auquel  ces  médailles  appar- 
tiennent peut  avoir  régné  dans  Tintervalle  entre  la  mort 
d'Ëttcratidas  et  le  renversement  de  1  empire.  Mais  de 
quelle  nation  était-il  ?  S^*ait-ce  peut-être  le  premier  roi 
Scythe,  c  est-à-dire ,  tartare,  qui  se  fut  rendu  maître 
de  la  Bactriane?  Le  costume  de  Thomme  à  cheval  fa- 
vorise cette  opinion ,  mais  la  physionomie  s'y  oppose  : 
le  profil  est  vraiment  grec.  D'ailleurs  fai  de  la  peine  à 
croire  que  l'on  eût  donné  le  surnom  de  Sauveur  à 
un  <JonquéAnt  étranger.  D'un  autre  côté,  ïe  contraste 
avec  les  médailles  des  rois  préçédens  est  frappant, 
autant  pour  le  style  que  pour  le  sujet  des  revers. 
On  conçoit  le  déclin  rapide  des  arts  de  la  Grèc^  dans 
ces  contrées  lointaines,  lorsque  les  Grecs  bactriens 
furent  séparés  de  leur  mère  patrie  par  l'extension  de 
Fempire  des  Partlies.  Mai^  un  roi  grec  aurait-il  adopté 
le  costume  d'un  cavalier  barbare  ?  Les  revers  de  toutes 
les  médailles  bactriennqs  connues  jusqu'ici  sont  con- 

22. 
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Sacrés  à  quelque  sujet  de  mythologie.  U  y  aurait  un 
t^rme  moyen  à  prendre:  Si,  dans  les  troubles  survenus 
après  la  mort  d^ucratidas^  l'influence  des  colons  ma- 
cédoniens et  grecs  étant  diminuée  par  les  déÊdtes 
que  les  Parthes  leur  firent  éprouver ,  un  indigène  du 
pays,  Bactrien  ou  Sogdien,  était  monté  sur  le  tràne, 
cela  expliquerait  tout.  Si  Ton  découvre  des  médailles 
oii  le  nom  soit  conservé,  la  question  sara  probable- 
ment décidée. 

La  médaifle  n.^  m  est  une  énigme  à  résoudre.  Face 
principale  :  tête  d'homme  à  chevelure  longue  et  bi- 
zarre^ sans  aucune  marque  de  royauté,  hégeade  en 
partie  très-iisible ,  mais  inexplicable  : 

KETHPIMATEP 

Revers  :  une  Victoire,  assez  élégamment  dessinée, 

avec  une  corne  d'abondance  et  d'autres  attributs. 

Légende  : 

ETOrCIAKÛN. 

C'est  donc  une  médaille  municipale,  probablement 
d'une  colonie  grecque,  soit  dans  la  Bactriane  même, 
soit  dans  une  province  voisine.  Aucun  géc^raphe 
ancien,  que  je  sache,  ne  fait  mention  d'ifiie  ville  du 
nom  ^iJStousia. 

La  médaille  n.""  X  est,  selon  moi,  la  plus  curieuse 
de  toute  cette  suite.  En  voici  la  description  : 

Un  homme  debout,  en  costiïme' barbare,  à-peu* 
près  comme  celui  du  cavaJier  décrit  ci-dessus.  Il  porte 
une  tiare  très-élevée,  de  forme  cylindrique,  avec  des 
bandelettes  flottantes.  On  reconnaît  la  physionomie 
tartare ,  le  nez  retroussé  et  les  petits  yeux  enfoncés. 
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Latlitude  est  fiëre  et  pourtant  ignoble.  De  b  gauche 
il  jette  de  l'encens  sur  un  autel  ^  derrière  lequel  est 
érigé  un  trident;  de  l'autre  côté,  dans  le  champs  un 
monogramme  et  une  massue.  L^ende  en  caractères 
grecs  ,très-mal  tracés  que  je  suis  pourtant  parvenu  à 
déchiffrer  en  partie.  A  commencer  en  haut  par  la 
gauche,  on  lit  : 

€AOBirPIC  BACIACrC  BACIA€6)N. 

Après  quelques  letties  dont  je  ne  sais  que  faire, 
on  lit  encore  :  ,  * 

IHPNI€A€IC. 

Revers  n*  le  dieu  Siva,  debout,  tenant  à  gauche 
le  trident ,  son  attribut  habituel ,  s  appuyant  à  droite 
sur  le  bceuf  Nandi.  La  bosse  particulière  aux  boeufs 
de  rinde  est  exprimée  même  avec  exagération ,  ainsi 
que  les  fanons  du  cou.  L^ende  circulaire  en  carac- 
tères bactriens  ou  pehlvis  (l). 

Voiia  donc  enfin  un  monument  numismatique  ie- 
cet  empire  indo-scythique,  sur  lequel  nous  avons  si- 
peu  de  données.  Quelle  étrange  combinaison  !  Un  khan 
tartare-,  converti  au  culte  brahmanique,  régnant  sur 
des  provinces  de  llnde  et  de  l'ancienne  Perse ,  et 
ayant  des  Grecs  à  sa  cour  qui  lui  donnaient  le  titre 
de  Rûi  des  rois  !  Ce  monarque  régnait  donc  sur  des 


(9)  Beu  des  mëdaiiles  rapportées  de  la  Bonkharie  par  le 
baron  de  Mejendorf,  appartiennent  probablement  anssi  à  un  roi 
indo-scjtbe,  puisqu'elles  portent  suv  le  revers  un  homme  en 
costume  oriental  devant  un  bœuf.  Je  n*en  parie  que  d'après  la 
description  {Journal  h'ttéraire  de  ChtttngUe,  1893»  n.o  108), 
n*ayant  ni  empreinte  ni  gravur*  sons  les  yeux. 
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nations  tfès-p<dt<sécs  :  sa  damâuttioii  fut  peitt-étre 
auaei  étendue,  ses  eonquétes  auasî  Ameoses  que  oeHes 
d'AttHa  ;  mais  fe  nom  du  roi  des  Huns  est  encore 
répandu  dans  toute  l'Europe,  ii  retentit  dans  des  chants 
immortels,  tandis  que  ie  nom  éiEdahigrU  nest  dé- 
terre qu  après  deux  miUe  ans«  Cest  ahisî  que  ie  hattitl 
règne,  même  dans  ia  gloire. 

J  ai  appdé  Tartares  les  Sbythes  qui  ont  £ût  une 
irruption  par  ia  Bactriane  dan»  les  ccmtréea  rireniisies 
de  rindus,  sans  vouloir  rien  préjuger  sur  ia  Êiniilie 
de  peuples  à  laquelle  ils  peuvent  avoir  appartenu. 
Cest  un  usage  reçu  de  comprendre  sous  le  nom 
de  Tartares  les  peuples  nomades  de  l'Asie  centrale^ 
quoiqu  Qn  sache  très-bien  qu'il  y  a  parmi  ettx  lane  grànëe 
diversité  de  langues  et  de  races.  Les  anciens  ont  de 
même  généisiUsé  le  nom  i&s^  Scythes;  ib  l'ont  trans* 
porté  des  bords  du  Danube  ^squ'au  fond  de  FAste* 
Les  meeurs  de  ces  peuples  n'ont  guère  changé  depuis 
des  milUers  d'années  :  k  description  qu'Hoasère  fait 
de  leur  genre  de  vie,  en  nommiffit  les  haiiîtans  de 
la  Thrace  vis-àevis  de  l'HeOespont,.  ^iactopliages  el 
hippéinolges,  pourrait  s  appliquer  entière  aujourd'hai 
aux  Calmouques  qui  parcourent  les  stéppeit  entre 
le  Don  et  le  Vdiga. 

L'histoire  de  ces  contrées  ressemble  au  sabie  mour 

* 

vant  de  leurs  vastes  déserts  :  on  y  voit  une  infinité  de 
migrations  ;  des  dominations  subitement  aggfofnéréesr 
et  dispersées  de  ménle;  et  de  temps  en  temps  des 
débordemens  sur  des  pays  plus  Ëaivorisés  de  la.  natuie, 
et  anciennement  cultivés  .*•  débor^rattusi  nrésîstA&B» 


(  »«  ) 

qui,  plus  «Tane  foi»,  ont  mis  en  périt  h 
du  genre  bunmih.  Dé  ee  noo^MPe  sent  i^îm aÂon  des 
Amaone»  et  des  CÂBUOénens  dans  FAsie.  Mineia*e  ; 
cette  des  Chasdim  danà  h  Babylonîe;  ensuite  les 
expéditions  et  les  conquêtes  de»  Huns,  des  Avares, 
des  Hongrois,  des  Khaares^  des  PetdiëD^ueSy  des 
Turcs  et  des  Mogois. 

Strabon ,  fe  sommaire    de   Tn^e-Pompëé   et 
Justin  fournissent  quelques  noms  propres  et  parti- 
culiers des  peuplades  qui  ont  fotiâé  Tempife  iitdô^   , 
scythe  ;  mais  les  leçons  varient ,  et  ces  noms  poùmient 
bien  être  corrompus.  Les  Indiens   etix -mêmes  les 

appellent  Sâkâs  ^tl^FTî  y  ^^  ^^  ^^^  se  rattache  à  ïeur 

chronologie.  L'ère  de  Vikramâditya  date  d'une  grande 
victoire  que  ce  roi,  résidant  à  Oudjàyini  ('O^nm ,  au- 
jourd'hui Aoudjein)y  ville  située  sur  le  revers  sep- 
tentrional des  monts  Y indbya ,  doit  avoir  remportée 
l'an  56  avant  J.  C.  sur  ces  t)arbares.  Cette, déÉdte, 
à  ce  qu'il  parait,  mit  un  terme  à  leurs  tentatives  de  . 
pousser  leurs  conquêtes  jusqu'au  centre  de  l'Inde.  La 
désignation  complète  de  cette  ère  est  Sàka-bTioûpa- 
kâla,  1  époque  Aqs  rois  des  Sakas.  Mais  on  la  marque 
dune  manière  abrégée  par  le  mot  samvat,  année. 
Ensuite  sâkà  est  devenu  un  terme 'général  pour  une 
^e  quelconque^  on .  TappJiiqMe  spécialement  a  lere 
de  SalyvàfaaM,  76  «n9  aprè^  J.  C. ,  usilée  dans  lé 
midi  de  l'Inde,  oîi  ce  roi  doit  avoir  régné.  If  se  peut 
que  cette  dernière  ère  ait  é$é  fixée  par  un  événemisnl  ^ 
semblable^  pviisque  h  domination  des  Indo-scyChes 
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vers  l'Indus  inférieur  s  est  mamtenae  assez  iong-temps« 
Quoi  qu'il  en  soit ,  le  nom  des  Sâkâs  est  fort  ancien 
et  authentique.  11  se  trouve  dans  les  lois  de  Manou, 
dans  le  Râmâyana,  et  dans  le  Mahà-Bhârata;  et  par- 
tout* ii  dés^e  ies  barbares  qui  habitaient  au  nord- 
ouest  de  ilnde.  Hérodote  atteste  que  ies  Persans 
donnaient  à  tous  les  Scythes  le  nom  de  Saoœ. 
Isidore  de  Charax  place  entre  ia  Drangiane  et  l'A- 
FBchosie  ia  province  de  Sakastane ,  laquelle  avait 
pris  son  nom  de  ces  mêmes  Scythes  (l).  La  termi- 
naison appartenait  sans  doute  à  Tancienne  langue  per? 
sane  comme  à  la  moderne  ;  mais  elle .  est  aussi  du 

sanscrit  tout  pur  :  2(||<^f|MM>  ^kasthânam;  le  sé- 
jour des  Scythes. 

Les  médailles  suivantes  n°'  xi,  XIU  et  xiv,  y  compris 
une  sans  numéro^  appartiennent'  toyles  indubitable- 
nient  à  l'empire  indo-scythe  ,  et  probablement  au 
même  roi.  On  y  retrouve  par-tout  le  monogramme 
du  n.**  X  ;  le  n.°  XI  offre  seulement  une  légère  va- 
riété. Les  légendes  sont  indéchiffrables  :  on  croit  y 
reconnaître  des  lettres  grecques,  mais  éparses  et  en- 
tremêlées d'autres  caractères  étrangers.  Le  type  aussi 

(l)  *£r7i09ir  JMKctçtLvti  "Saxcûvliuj'dSf ,  i  ^  UpûwmxMim, —  Je 
sonpçopne  une  cormption  on  une  interpolation  dans  îes  derniers 
mots.  La  Panetacène  n*a  que  faire  ici  r  les  Indo-scythet  B*oiit 
jamaif  pu  étendre  leur  domiBation  jufqae  là.  IMbite-Bmii  a  biea 
fait  de  s*en  tenir  uniqueqient  à  ia  suite  des  proyinces  ënnxnërées. 
^^  géographe  Reicbard ,  en  s*attachant  à  ces  mots  suspects  ,  a  ét^ 
forcé  de  rejeter  la  Sakastane ,  avec  les  TiBes  ^u'efie  conle&aîc,  ven 
ie  eentrg  de  f ancienne  Perse»  près  de  PcrsQpoiis. 
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est  plus  eflbcë.  Je  vois  encore  sur  la  face  principale 
des  mécbill^  n."*  xi ,  xiii  et  xiv,  un  monarque 
jetant  de  Tencens  sur  un  autel  ;  sur  la  médaille  sans 
-numéro,  un  archer  à  genoux  qui  tend  son  arc, 
d'un  dessin  bien  barbare.  Pour  ie  reste/  ce  sotft  des 

•  «  < 

sujets  mythologiques^  La  médaille  n.""  xil  porte  une 
figure  à  quatre  bras  que  je  prends  pour  Siva., 
parce  que  les  bras  se  détachent  à  f épaule,  tandis 
que  le§  quatre  bras  de  Vichnou  restent  joints  jus- 
qu!au  coude;  sur  le  revers  on  voit  Indra  «monté  sur 
son  éléphant.  Upe  figure  deux  fois  répétée,  avec 
une  grande  auréole  à  rayons^  pourrait  étre^Ie  dieu 
'  du  sdeil* 

Ce  qui  me  paiait  la  circonstance  la  plus  remar- 
quable, dans  ces  médailles,  ce  sont  ces  preuves  du 
culte  brahmanique  adopté  par  les  rois  iartares.  Ils 
Xpgtm^nt  dp^c  cerltainement  sur  des  provinces  où 
.ce  çult^  était  établi,.. On  voit  en  même  temps  Tascen- 
fjl^t  qpe  les  mœurs  du  peuple  subjugué  exerçaient 
sur  ses  conquérans  barbares.  Quel  contraste  avec  la 
conduire  des  dévastateurs  pyhometans  de  l'Inde  !  Heu- 
reusement, à  cette  époque,  le  fi^iatîsme  intoléraixt 
et  persécuteur  de  l'islamisme  n'avait. pas,  encore  com- 
n^encé.à  désoler  le  monde. 

i  On  .trouve,  unp  autre  trace  du  concours  de  diverses 
nations  dans  l'empire  des  Indo-scythe»  :  c'est  le  nom 
de  leur  capitale  Min^-nagara,  Le  premier  monos)^- 
labe  est  fe  nom  tartare;  nagara  signifie  ville  en  sans- 
crit, et  Se  joint,  ainsi  quelles  synonymes  jtmra  et 
pattana,  $iux  poms  dune  infinité  de  villes.  Isidore 
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de  Cfurrax  seinble  tradciîre  MinnagarêÊ  UtfvbJç  (f ). 
Cette  tille  avait  de  fichés  matm&ctares  âé  coton. 

Depuis  près  d  on  siècle  Bayer  a  ëtë  Tuftique  onét 
de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  dé  f  empire  gred  de 
la  Bactriane.  n  est  temps  de  refiiir^  ce  ttkyàS,  et  on  lé 
potirra  avec  avantage.  Bayer  ëtadt  fin  aàtant  fort  dis- 
tingue :  jl  traite  les  questions  les  phis  eompfiqnées 
avec  une  méthode  htmineuse,  on  peut  dite  avec 
élance.  Cependant  il  accorde  encore  trop  atuc  cen- 
j^tures.  Dans  ses  eflfbrts  pour  se  procurer  une  con^ 
naissance  quelconque  de  la  langue  ancienne  de  Tlnâé, 
fl  a  étéie  précurseur  de  notre  temps  ;  mais  {es  secours 
qu'il  avait;  une  correspondance  suivie  avec  les  mi^ 
sionnaires  allemalids  du  midi  de  la  péninsuk  et  ies 
informations  d'un  Indien  natif  du  Mofiiltan  ;  ne  ^àffi- 
saientpas  pour  donner  des*  idées*  étendîtes  et  exactes. 
H  a  même  fait  graver  un  certain  nombre  de  caractères 
nagaris;  mais  comme  il  n  avait  aucune  connaisssâice 
grammaticale  en  sanscrit ^  cctait,  il  faut  Tavouér,  tm 
petit  chatiatant^me.  Aussi  cefa  ne  lui  a-t-iï  s^ervi  qàft 
faif^eimprimérdesinots  ihonstrueux  qui  n  appartieirticnt 
à  aucune  langue,  dt  à  en  donner  d^  étymoiogies insen- 
sées. Dttris  la  demïèrè  partie  de  son  ouvrage,  il  a  fait 
entièrement  fausse  route.  Ayant  renïarquéquè  les  noms 
de  nombres  en  sanscrit  ressemblent  aux  noms  grecs,  fl 
etï  a  cortclu  que  les  Grecs  les  avaient  ComitfUihitpi^ 


(1)  M.  Lassen  penae  que  c'^aient  deux  Tifles  du.  même  nom. 
Cela  se  t>eut;  ihais  les  indications  de  Fauteur  du  Pifripre  et 
d*MI(Mne  «étt«trop  Vaguëh»  ffà^r  ^ét'iA^vf  déétdire  àte«  eMMèl 
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aux  InJàtM  av^o  ies  praniérs  Aérneta  de  f stfitklné- 
ttque.  Avant  lut  on  aVMt  dë)i  r0aniiT{iié  qtie  quelques- 
tiiM  de  C6S  mets  samerit»  ressemblent  plus  à  {m#s  sy* 
tÈùnymes  dans  la  langue  latine  ^'i  cetit  de  la  langue 
grecque*  Cela  ne  ié  porta  pas  à  abandonner  cette  idée 
pom'  cbercbc»  uiie  oiuse  pbia  téeUe  de  0ê\té  ifoindt^ 
dence.  Ct  qui  f  excuse ,  c  est  que  f  létaide  oomparée  des 
langues  y  sot^nce  adoiirablo^  ^bauehée  au  méîtfé  de 
nos  }0«hr»9  n'existait  point  encore^  Il  passa  outré^^  paiieé 
qo'ii  voulait  dériver  toute  k  civitisation  dé  f  tnde 
dea  Gttcs  de  la  Bacfriane.  Selon  luj^  avant  (ëpoqile 
^Alexandre  ,  les  Indiens  n'auraient  été  que  des  sa«H 
va^jes  qui  ne  savaient  pas  même  compter  jusqcft  quatre. 
Lés  Indiens  ont  inventé  f  admirable  système  décnmdl 
des  chiffres  €pie  nous  appdons  arube^,  système  s) 
supérieur  à  fa  manière  incc^unnode  ies  GfecÉ  et  dea 
Romains  de  noter  ies  cbiffiies.  Bcryer  iie  pouvait  pa^ 
nAér  ce  fiiit,  mais  il  se  tire  <faffakie  en  disant  :  ««  fl^ 
f^  Mit  inventé  cela  sMpidement  ;  ils  norit  pa^au  ew 
ft  tîrér  parti  ;  ies^  Arabes  ie  leur  ont  evisergyié,  i  é\^ 
»  ec  au  monde  entier.  »  tt  est  désormais  inutHe  de 
réfuter  de  p&reilles  erreurs.  Voilà  ce  qui  arrive  lo»* 
^W  kôtntne  très-savant  >  métàe  un*  esprit  exèHeéi 
une  critique  |ndide'ttse>  s  obstine  à  défendre  une  hy^ 
pothèse  chimérique. 

Eh  renrancbant  de  la  dtssertis^tiM  de  Bàyèt  totrt 
éë  qui  ha  pas  dé  base  soffde ,  en  reefifiârrt ,  ei*  afe»» 
timt  ce  qne  les  notftreiles  découverte  en  numisma*^ 
tique,  en  géographie  et  en  ethnographie,  nous  ont  api- 
pris,  on  (eMî  inv  uravail  fort  uttie. 
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L'empire  grec  dans  la  Bactriane  a  eu  peu  de  durée, 
ce  qui  sexplique  facilement  par  sa  position  entre  ks 
Parthes  et  k'4rontière  de  la  Tartarie  nomade.  Biais 
il  a  été  très-florissant;  il  s'est  âevé  rapidem^it  au 
Cuite  de  la  puissance  ;  il  porte  enfin  un  caractère  émi- 
nemment hellénique.  Quelque  peu  que  nous  sachkms, 
'  cela  suffit  néanmoins  pour  expliquer  cet  intéressant 
phénomène.  La  Bactriane  se  présente  par-tout  dans 
f  histoire  des  empires  d'Assyrie ,  de  Bah yione  ^  de 
Médie  et  de  Perse ,  coûime  le  si^e  d'une  ancienne 
civilisation.  Probablement^  dans  ces  temps  y  le  pays 
était  plus  fertile  et  plus  propre  à  l'agriculture  qu'tf 
ne  l'est  aujourd'hui.  Le  baron  de  Meyendorf  a  observé 
dansIa^Sogdiane  la  diminution  rapide  du  lac  d'Aial 
et  le  dessèchement  des  rivières.  Cependant  ce  voya- 
geur vit  les  environs  de  Bokhara  cultivés  comme 
un  jardin  de  la  nature.  Des  Grecs  y  étoient  établis 
au  moins  depuis  le  temps  de  Xerxès,  peut-être  an- 
térieurement. Car  pour  {es  anastases  si  fréquentes 
sous  les  despotes  asiatiques,  c'est-à-dire ^  les  transpo- 
sitions de  peuples  subjugués  à  la  soumission  desquels 
on  ne  se  fiait  pas^  on  préférait  les  provinces  situées 
à  l'autre  extrémité  de  l'empire.  Alexandre  y  trouva  les 
descendans  des  Branchides  y  dont  les  ancêtres,  pros- 
crits en  Grèce  pour  avoir  trahi  la  cause  de  leur  pa- 
trie,  avaient  suivi  Xerxès  et  bâti  une  ville  dans  la 
QjM^ffiane.  Les  exploits  brillans  d'Alexandre  attirèrent 
sui:.^e$  I>as  des  hommes  de  talent  dans  tous  les  genr^  : 
(^es  guerriers  et  des  artistes  vinrent  du  fond  de  la  Grèce 
pour  faire  fortune  auprès  de  ce  grand  conquérant.  U 
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célébra  des  jeux  ^  il  fit  représenter  des  tragédies  athé- 
niennes sur  les  bords  de  l*Hydaspe.    On  sait  avec 
quel  soin  il  s'attacha  à  fonder  des  colonies  grecques, 
sur-tout  près  du  terme  de  ses  conquêtes.  Uaffluence 
de  nouveaux  colons^  arrivés  de  la  mère  patrie ,  semble 
avoir  continué  long-temps  après  la  mort  d'Alexandre^ 
puisque  nous  voyons  que  le  troisième  roi  de  la  Bac- 
triane  était  né  dans  f  Asie  Mineure.  Les  médailles 
bactriennes  sont  d'une  belle  fabrique  et  dun  style 
pur  y  tandis  que  les  rois  parthes ,  tout  philhellènes 
qu'ils  étaient,  n'ont  jamais  pu  trouver  de  bons  gra- 
veurs pour  leurs  médailles.  Les  rois  bactriens  qui 
ont  fait  frapper  de  telles  monnaies,  n'auront-ils  pas 
érigé  des  palais  et  des  temples  dans  le  goût  de  l'ar- 
chitecture grecque?  Peut-être  il  en  existe  encore  des 
ruines  :  mais  la  Boukharie  est  aujourd'hui  presque  in- 
accessible aux  voyageurs  européens  ;  il  faudrait  avoir 
h  fisKîilité'd'y  séjourner,  et  de  la  parcourir  dans  touâ 
les  sens,  pour  en  &ire  la  découverte. 

Description  de  Khevi ,  traduite  de  la  Topographie 
géorgienne  (l),  par  M.  Klaproth. 

Au  nord  de  Mthioulethi  est  b  n  ao  Khevi  (c'est-à- 
dire  ,  la  vallée  escarpée  ) ,  par  laquelle  se  dirige  le 
chemin  qui  traverse  les  montagnes  du  Caucase.  En 
hiver,  une  neige  profonde  empêche  qu'on  puisse  y  pas- 
ser à  cheval  ;  en  été,  au  contraire,  on  y  voit  des  prai- 

(1)   Voyez  se  volnme  dn-  Nomutau  JoumtU'€UÙUigue,  p.  5t03, 
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ries  superbes  qu'on  appelle  01  oqno    QeU    (ou  coU 
des  montCLgnes).  La  vaOée  nommée    oa>6o6Q6- 
gy^  Chtamavali ,  va  au  nord  et  se  réunit  à  ceQe  de 

Khevi  ;  il  y  coule  une  source  Uanc|ie  coiiio>>e  la  neige  ; 
on  y  trouve  de  beaux  cristaux  qui  tombent  des  rochers» 
ainsi  que  d'autres  cristaux  rouges,  dont  f  intérieur,  si  oo 
les  casse,  est  également  rouge.  La  parûede  la  rivière  de 
Khevi  qui  coule  jusqu  au  pays  des  Tcherkes ,  s'appelie 

aussi  6muO  an  Aragvi  (l);  autrefois  elle  portait  le 
nom  de  cnoaVO  H  :îO  Lomek'i;  à  présent  elle  a  celui 
de  m  <|mnn  Thergi  (  Terek  ).  Ses  sources  sont  dans 


.  (1)  Sanr«)it  «p^  «pinion  populaire  en  George ,  XAra^  qui 
coule  an  sud  et  se  réunit  au  Kour,  et  YAroffpi  qui  se  dirige  tn 
nord  et  deyient  ie  Terek,  sortent  d*nno  seule  et  même  seurce. 
Un  voyagcor  aiiemand  qni  était  en  Géorgie  en  1769,  dit: •  U 

•  chemin  qui  conduit  à  trayera  lei  montages  en  Russie ,  soit 
■  ie  cours  du  Kara-souou    (  !' Aragvi  de  la   Géorgie  ) ,  sur  les 

•  Ilords  duquel  sont  ploaieur»  petits  viflages,  comme  Anéuumr 
»  et  Podoma.  Une  journée  au-dessus  du  dernier  et  dans  (es 
»  hautes  montagnes,  il  tomhe  une  rivière  du  haut  d'un  rocher; 

•  arrivée  à  un  autre  rocher  aig^,  elle  $e  divise  en  deux  bru: 
»  Tun  coule  vers  la  Géorgie  et  s'appelle  Toulat  (c'est  le  Mthi- 
9  ouietù-thsqali)  ^  et  se  réunit  après  denx  millet  (tiiemaikds)sn 
»  Kara->30uou;  Fautre  coule  au  nord,  et  forme  ie  commence- 
«  ment  du  Terek,  lequel  grossit  à  vue  d*œîl  par  ies  nombreuses 

•  ■onrceâ  et  par  Fean  de  neige  qui  vient  deê  montagnes.  «—Ce 
récit  piy^ît  vrai  ponr  le  cours  des  deux  rivières;  mais  ii  est 
erroné  pour  ce  qui  concerne  leur  source  commune.  —  Vojex 
Auszug"  aus  dem  Tagebuche  zweier  Reisenden  pon  Ktslar  nach 
Tiflis  in  Géorgien ,  dans  J.  E.  Pabri  Neues  geograj^ktsekes  JM»- 

ga»m,  vol.  I,  ptg.  â6. 


I 
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1^  Caucasç  4^  Kourtaouli ,  Zakha  cl  Magrandv^^ 
thi  (l);  les  habîtans  sont  c(es  Ovsi  (  Ossètes  )  et  des 
Dvali.  La  vallée  de  Khevi  est  enfermée  par  le  Cau- 
case. A  l'occident  est  le.  OlfjobQUmO  Mqinvari,  la 

plus  haute  cime  de  cette  chaîne  (2)  :  el!e  est  tou- 
fours  couverte  de  glace;  à  Test,  elle  a  également  le 
Caucase^  couvert  de  neiges  perpétuelles.  Sur  la  rive 

occidentale  de  FAragvi  est  le  fort  SArcha  omuu  , 

construit  par  un  pouvoir  surnaturel  sur  un  très-haut  ro- 
cher et  entouré  d'autres  rochers.  Au  pied  du  Mqinvari, 

la  grande  vallée  appeléeu  n  0  CO-^  Ou  u  ns|  0  -4  tchkho- 

tU^hevi ,  dans  laquelle  est  le  fort  de  npOT] jpOT]  0  6(nn- 

(T)0  Ghoudouchaouri,  se  réunit  avec  TAragvi,  du  côté 
de  Test ,  et  aju-dessus  d'Armazi.  Un  diemîn  qui  vient 
de  Goudamaqari  passe  par  cette  vallée  ;  plus  au  nord  est 

le  village  deU/«  nœôb  }JQO\)^^fStep'han  thsmin- 
da  (  Saint-Étienne  )•  A  Ipue^t  de  ce  village  est 
?i  1     r^  HOTO  Gergethi,  de  l'autre  côte  de  l'Aragvi, 


(1)  Ce  sont  des  districts  ossétiens,  qui  seront  décrits  qnand 
îi  sera  question  de  l'Ossëtie. 

(S)  Voyez  la  note  (1)  à  la  page  318.  Le  Mqinvari  n*est  pa« 
la  plus  haute  cime  du  Caucase;  car  il  n'a,  d'après  les  mesures 
et  festimation  de  &fM«  Engelhard  et  Panmt,  que  14,400  pieds 
au-dessus  de  ia  Mer  Noire ,  au  lieu  que  X Elbrouz ,  aux  sources 
du  Kouban,  en  a,  d'après  les  observations  de  M.  Vicfanevskii 
16,700  au  dessus  du  même  niveau.  Les  Ossètes  nom«ient  le 
JlilinTari  Tspi^ti-Uoub ,  pic  du  Christ ,  ou  bien  Ours^khokh , 
Mpnt-bianc, 
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Plus  haut  y  et  au  pied  du  Mqmvari,  est  un  monastère 

de  la  Trinité  (  7>6o  no6  Sameba  ),  dans  iequd  on 

garde  la  croix  de  Sainte^Nino  (  VOVCThU  Vî>6mo  ). 

L  architecture  et  la  position  de  ce  monastère  sont  très- 
belles.  Dans  les  lieux  escarpés  du  Mqinyari^  on  Toit 

des  cavernes  qu'on  appelle  O  nœopn  00  Bethléem, 

dans  lesquelles  il  est  très-difficile  d'arriver.  Dans  une 
de  ces  grottes  est  suspendue  une  chaîne  de  fer  dont 
on  se  sert  pour  monter  à  l'endroit  oii  sont  cachés  le  ber- 
ceau de  N.  S. ,  la  tente  d'Abraham  tenue  debout  sans 
mât  et  sans  oordes ,  et  d'autref  choses  merveilleuses. 

Au-dessous  de  Geigethi,  la  vallée  appelée  an- 
ciennement onm>6oiou    onao   Gelaiis-khevi, 

mais  dont  le  village  porte  à  présent  le  nom  de  ù^ 

an^iOO  Gvelethi,  aboutit  à  fAragvi  du  côté  de 

Foccident.  Au-dessus  de  ce  village,  une  vallée  déserte, 
qui  vient  du  sud-est  et  du  Giucase,  d^  Goudamaqari 

et  de  OCmmoCT>-QO  Mourdzavi,  ^hoxxût.  à  fAragvi. 

Au-dessous  de  cette  jonction,  la  vallée  se  rétrécit 
extrêmement,  et  Ton  y  voit  un  petit  fort  bâti  par  Da- 
vith  Agmacheneheli ,  sur  un  rocher,  à  la  rive  orien- 
tale de  fAragvi.  Plus  bas ,  et  du  même  côté  de  la  ri- 

,  est  (JOf^^Onçnoô  Dariéla  ,  où    oomaÔD 
Mirvan{i)f  3.*  roi,  a  construit  une  porte  fortifiée,  qui 


vière 


(1)  Mirvan  régna,   selon  les  historienf  géorgien! ,  rers  Fan 
3787  du  monde.  Voici  ce  qae  U  chronique  de  Vakhteng  raconte 


\ 
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fermait  la  vaQée  contre  les  incursions  des  Kbazars  et 
des  Ovsi.  Le  nom  de  Dariela  signifie  le  vainqueur. 
Au-dessus  est  un  ancien  palais  des  rois.  Ces  values  pro- 
duisent quelques  espèces  de  grains^  mais  il  n'y  croit 
pas  de  fruits;  cependant  il  y  a  beaucoup  de  fleurs,  et 
Ton  dit  quon  y  trouve  des  mines  d or  et  d'argent  ;  ie 
bois  y  manque  ;  on  Fy  porte  du  pays  au-dessous  de 
Gvelethi.  L  air  y  est  fëger  ;  les  habitans  sont  braves  : 


mr  la  coni tnictîon  de  la  porte  de  Durieîa  .*  «  Sont  son  règne , 
le»  habitans  de  Dowrdzoukhethi  (le  pays  actaei  des  Ingouehes) 
onblièrent  Fancien  attachement  qu'ils  avaient  porté  à  P'har- 
navàz  et  Sourmoff;  ils  se  réunirent  à  ceux  de  Tchartkalethi 
et  pillèrent  ie  K'oukhetki  et  ie  Bazatethù  Alors  Mirvan  con- 
voqua tous  ies  éristhayi  géorgiens  avec  ieurs  guerriers,  tant 
à  pied  qu*à  cheyai;  les  antres  R'avl^Wens  lui  étaient  restés 
fidèiesy  à  i'exception  de  ceux  de  Tcfaartfaaiethi.  II  se  porta  avec 
tontes  ses  forces  contre  Donrdzoukhethi ,  dont  les  babitans  s'é- 
taient également  réunis ,  et  postés  aux  passages  étroits  des 
montagnes.  Aiors  Mirran  descendit  de  son  cbeyai ,  avança  avec 
Tinfanterie  suivie  de  ia  cavalerie ,  vite  comme  la  chèvre  sauvage, 
brave  comme  ie  iéopard  et  avec  le  rugissement  du  lion.  Un 
combat  épouvantabie  eut  lieu  entre  ies  deux  armées;  mais  ceux 
de  Donrdzoukhethi  ne  pouvaient  rien  contre  Mirvan,  car  il 
était  comme  un  rocher,  et  il  resta  debout  comme  une  tour. 
La  bataille  devint  de  plus  en  plus  meurtrière,  et  les  morts 
des  deux  côtés  étaient  innombrables  ;  enfin  ceux  de  Dourdzon- 
Idiethi  furent  mis  en  fuite ,  et  ia  victoire  resta  aux  Géorgiens, 
qui  firent  un  nombre  considérabie  de  prisonniers.  Mirvan  pé- 
nétra dans  le  Donrdzoukhethi  et  y  dévasta  tout,  .ainsi  que' 
dans  ie  Tchartchalû  li  y  construisit ,  avec  des  rochers  et  de 
la  chaux,  une  porte  destinée  à  fermer  le  passage  dans  ies 

montagnes,  et  Tappcia  flp6mOT]o6çnf)  J^^"'"^»^*»— Voy. 

Voyage^fiu  Caucase  (édition  allemande),  tom.  II,  pag.  103  et 
suivantes. 

n.  23 


^ 
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quoiqu  Us  aient  la  même  religion  que  k$  Gëoi^g^ens, 
ils  se  soucient  pourtant  très-peu  des  choses  spirituefleg. 

Au-delà  des  montagnes  de  anolKfrmnoOO  Kev- 
sourethiest  le  pays  des  œdoQO  P'hchavi  (l),  tra- 
verse par  la  rivière  en  OOTmO   6m6«2ao  Tketkri 

Aragvi ,  ou  f  Aragvi  blanc;  elle  aboutît  à  la  vallée 
de  f  Aragvi  qui  est  à  l'ouest.  On  y  voit  une  ^lise  cons- 
truite par  le  roi  m)6  06  Lâcha  (2)  y  dans  laquelle  od 
conserve  beaucoup  de  croix  et  autres  ustensiles  en  or 
'   et  en  argent  pour  le  culte.  Elle  s'appelle  mQuQuU 

y  Q6mO  Lâchas  djvari;  elle  est  très-révérëe ;  aussi 

les  P'hchoivi  et  les  Thouchi  y  apportent  tout  for  et 
'  l'argent  qu^ils  peuvent  se  procurer.  La  langue  et  la  re- 
ligion des  habitans  sont  cefies  des  Géorgiens.  Us  ont 
des  devins,  et  croient  tout  ce  que  ceux-ci  leur  disent 
au  noin  de  S.  Greoi|;e.  Pour  le  reste,  ils  ressemblent 
en  tout  aux  habitans  de  Mthiouletlii,  mais  ils  sopt 
moins  édairés  et  moins  nombreux  que  ceux-ci. Comme 
ils  occupent  un  pays  fort  par  sa  situation ,  ils  vivent 
tranquillement  et  ne  sont  point  exposés  à  des  iipcur- 
sions.  Les  P'hchavi  ont  à  l'est  une  chaîne  de  mon- 
tagnes qui  se  détache  du  Caucase  ;  au  sud,  est  le  Osiu- 

case  qui  sépare  cette  peuplade  de  la  vallée  de  duo- 


(1)  La  description  suit  la  ^nche  de  FAragvi  en  descendant 

(2)  Cest  Lâcha  Giorgi ,  fib  de  Thamar,  qui,  d'après  les 
historiens  géorgiens,  régna  de  1198  fasqn'en  IStl.  <r- Voyei 
Voyage  au  Caucase  (  édition  aliemande),  II,  pag.  180. 
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!IO(mCT>-u  bnoo  Makkvilos-khevi,ei&ïcoreflas 

au  sad,  des  monts^gnes  ^élèvent  entre  elle  et  le  db6- 

b  nœo  Mianethi  (l);  au  nord,  efles  ont  le  Caucase, 
qui  les  sépare  de  Gvligvi;  et  à  Fouest,  les  montagnes 
qui  forment  la  limite  avec  Khevsourethi.  Ancienne*^ 

ment  ces  deux  ya&ées  portaient  le  nom  de    OODCD— 

îinçnoo  P^hkkoveU ,  mais  à  présent  eDes  sappeflent 

P'hchavi  et  Khevsourethi.  A  la  réunion  des  Aragvi 
biane  et  noir,  et  entre  oes  deux  rivières ,  est  le  fmt  de 

OAobQubo/iWam  ^  à  k  place  duquel  il  y  avait  au- 
trefois une  ville.  Au-dessus  de  Jinvani,  b  vsdiée  de 
0(Y>-^jo6t2a  Bçdavi,  dont  la  rivière,  qui  vient  des 

monts  de  OTOub  nooo   TManethi,  et  coufe  de  Test 

à  Touest  y  aboutit  à  f  Aragvi  noir.  A  Bodavi  est  un 
couvent  avec  ime  coupole  ;  il  est|prand  et  d'une  belle 

architecture.  Plus  bas,  la  vallée  de  Vomjoôgpo 
ThsirdaU ,  dont  la  rivière  vient  des  mêmes  mon- 
tagnes, aboutit  à  FAragvi.  Encore  plus  bas,  la  valiée 

b(T>-:>(T>-mboU  DOîJO  Nokfomis  -  khevi ,  venant 

aussi  des  monts  de  Thianethi ,  se  termine  à  f  Aragvi* 
Plus  haut,  il  y  a  un  monastère  à  coupole,  construit 
par  Artchil,   44.^  roi  (2),  qui  y  est  enterré.  Entré 

(1)  Je  pense  qu'H  fandrait  lire  Thianethù 

(iK)  Cest  Artthil  II,  et,  selon  moi,  ie  quarante  •cinquième 
rat;  il  régna  de  668  jusqa*en  717.  Sons  son  règne ,  Tchhoum» 
tehhoum  Asim,  de  la  race   de  Mahomet,  fit  une  irruption  en 

23. 
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OCO-lCO-mVolj  u/l^O  Bok'omis-kkevi  (l)  et  ce 

DiQuastère,  est  une  petite  montagne  qui  se  sépare 
de  celles  dont  nous  venons  de  parier;  son  flanc 
occidental  fait  la  limite  entre  Thianethi  et  Khevi.  A 

om6(n]mO    Djighaouri,  la  vallée  de  ôCf>-:)Cn- 

obo  Bok*olhsini  aboutit  à  rAragvi;  la  rivière  qui 
la  traverse  coule  des  montagnes  situées  entre  cette 
vaBée  et  ^(t\\J Ç^ Erthso ,  et  se  dirige  de  Testa 
iouest.  Au-dessus  de  sa  réunion  avec  TAragvi  est 
celle  de  tnm^OU  toQO  Kherk'is-khevi  on  ono- 
OOu  onîilO    Thedzmis-khevi ,  dont  la  rivière  vient 

de  ia  montagne  de  :)(mo  nœo  ICoukhetki  (2)  ,  nom- 
mée aussi  Yaloni,  et  coule  vers  f  occident.  Plus  bas^ 
à  f  est  de  sa  réunion  avec  TAragvî ,  et  au-dessus  de 

celle  de  o6m  0  ^îl^QO  Narekfvavi,  est  située,  sar 

la  rive  occidentale  de  TAragvi,  b  montagne jde  Sarki- 
net  ht,  et  sur  la  rive  orientale^  la  haute  montagne  de/Ccu- 


Géorgie,   et  emmena  priaonnier  le  roi  Arichil,  qui  sonfirit  le 
martyre ,  parce  qn'ii  ne  youlat  pas  embraner  Tislamisme  ;  c'est 

pour  cette  raison  qu^il  porte  le  nom  de  d(Ty-OC5d  H  Modstamt 

(martyr).  LVglise  géorgienne  célèbre  encore  anjouncThai  ranni. 

versaire  de  son  martyre.  —  Voyage  au  Caucase  (  édition  aÏÏe- 

mande),  II,pag.  168. 

(1)  Cëst  vraisemblablement  nne  faute  pour  Nok'ormê^kheH» 
,(9)  Koukhethi  est   nn  district  de  la  Géorgie  qui   tire  fOD 

nom  de  K'oukhos,  troisième  fils  de  Karthlosf  et  le  K*akÂetki 

fut  appelé  ainsi  d'après  K'akhos,  frère  cadet  de  JT^dbAo^. 
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khethi.  Toutes  les  deux  s'étendent  jusqu'au  bord  de 
la  rivière  et  y  forment  des  bords  escarpés;  c'est  pour- 
quoi on  ies  appelle  o6mO(T>-DO  Yaloni.  P'harnabaz, 
4.*  roi  de  Géorgie  (l),  bâtit  un  fort  sur  le  haut  de  la 
montagne  de  Koukhethi^  et  y  éleva  l'idole  ^6iJO  HQO 
Zadeni:  ce  qui  fit  donner  à  la  montagne  le  nom  de 
^6i(p  nbou  dcnu  Zadenis-mika.  Dans  les  temps 
postérieurs,  un  des  treize  saints-pères  (2)  ,  nommé 
0(Y>-ôb  n  loane ,  y  construisit  un  monastère  ôîi  il  a 

vécu  et  oit  il  a  été  aussi  enterré.  Du  caveau  da  cette 
église  jaillit  une  fontaine  qui  tombe,  dans  un  grand 
bassin  de  pierre  ;  ce  bassin  est  toujours  plein'  et  l'eau 
n'y  déborde  jamais  :  quand  on  en  ôte,  le  bassin  reste 
encore  plein.  Cette  eau  guérit  les  malades. 

Cettemontagnede  Koukhethi  ou  de  D  n^6obouO 

Zedadznisi  est  à  l'est  du  lieu  oii  celle  cfElrthso  et 
de  Kherk'i  se  réunissent.  Entre  ces  demières^est  situé 

bnmîO  Kherk'i,  nommé  actuellement  u6oay)- 
màdcChSagouramo ou  cn  oodou  h  ^Q^oThedstnis- 

(1)  II  régna,  selon  les  chroniques ^ géorgiennes,  dans  fannëe 
dn  monde  3837.  Voyage  au  Caucase  (e'dition  allemande  ),  II, 
pag.  104. 

(i)  Ces  treize  saints-pères  ^     O       QVoOCOÔbo    OU* 

dubo  )  vinrent  de  TAss^rie  en  Géorgie  dans  le  temps  du  roi 

P'harsman  IV,  qui  régna  de  533  jnsqn'en  557.  Dana  Tédition  idie- 
mande  de  mon  Voyage  au  Caucase  (II,  pag.  165^,  on  lit  par 
une  faute  typographique  les  douze  saints-pères. 
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khevi.   Kherk'i  a  à  Test  les  montagnes  qui  le  sé- 
parent d'Erthao,  au  sud  celle  de  Ze<bdmisîy  au  ncnd 

celles  qui  sont  entre  Nok'omi  et  OCT>-l(ï>-*yObo 

Bok^oihsini,  et  qui  descendent  de  Tbianethi  jusqua 
r Aragvi  ;  cette  rivière  Êdt  la  frontière  occidentale  de 
Kberfc'i.  La  montagne  de  Zedadznisi  se  prolonge  de 

m^^^^6  Oudjarma  à  IxaWnô'^cm  Khoragou, 

où  elle  s'abaisse;  à  l'est  eDe  a  Er^so,  à  Fouest 
Grdani;  eDe  est  boisée  et  remplie  de  bétes  Êiuves  et 
de  gibier.  Sur  le  promontoire  méridional  du  Zedadz- 
nisi ^  qui  s'étend  jusqu'au  bord  de  f  Aragvi  et  y  forme 
un  rocher  énorme  et  escarpé  qui  se  trouve  vis-à-vis 

de  Mtskhetha^  est  le  couvent  de  yQ6mou  oa>-- 

(3r)  Djvariê  monasteri  ;  A  est  grand  et 
d'une  belle  architecture.  S.**  Nino  planta  sur  ce 
rocher  une  croix  faite  d'une  colonne  ;  et  plus  tard , 

g(mm6o  acmm6i5oi6m)6/«  Gouram  ICourad- 

palat  (1),  39.^  roi ^  commença  la  construction  d'une 
église  au-dessus  de  cette  croix  ;  elle  fut  achevée  par 
son  fils  Dimitri^  qui  y  établit  un  archimandrite.  A 
l'ouest  de  l'église,  une  source  sort  des  rochers  ;  et 
quoique  le  terrain  voisin  soit  impr^né  de  sel  y  son 
eau  est  douce,  de  bon  goût,  et  guérit  plusieurs  ma- 
ladies. Au  pied  de  ces  rochers ,  jusqu'à  Grdani,  s'é- 
tend la  plaine  renfermée  eptre  les  montagnes  et  le 


(1)   Voyez  ia  note  (3)  à  la  page  907. 
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Kour  (1).  Au  pied  de  ces  montagnes  se  trouvent  des 
villages  abondant  en  sources.  La  rivière  de  ia  vallée  de 

omi5p66ou  on 20  Grdanis-khevi  a  sa  source  dans 

les  monts  d'Erthso ,  au  point  où  ils  touchent  à  ceux 
de  Zedadznisi,  Cette  rivière  se  dirige  au  sud,  jus- 
qu'à Grdani ,  puis  à  i'ouest ,  et  se  réunit  au  Kour.  Le 

village  de  6aà6m)6  Avtchhala  est  sur  la  rive  sep- 
tentrionaîe  du  Kour ,  qui  est  boisée  et  très  agréable 
en  été. 

A  f  extrémité  d' Avtchhala  est  une  vallée  sèche  qui 

commence  à  <i]QOCn:)OmOU  qt^O(mcty  Kvithk'iris 
Lilo,  et  va  jusqu'au  Kour.  Elle  fait  la  frontière  entre 
le  Karthli  et  le  K*akhethi ,  et  c'est  jusqu'ici  que  s'étend 

le  canton  de  Sagouramo ,  qui  tire  son  nom  de  a  cm  - 

m6a  Gouram.  Le  Sagouramo  est  riche  en  fruits, 
en  blé,  en  raisins  et  en  bétail  ;  ses  forêts  sont  peu- 
plées de  gibier  et  d'oiseaux,  et  ses  sites  sont  rians. 
A  l'occident,  il  est  terminé  paries  monts  d'Erthso,  qui 
le  séparent  de  Grdani;  au   sud,  il  a  la  vallée  de 

a^6mO  Dzmarij  qpoqncO-Lilo  eio6mf^{f\cr>"' 

œo  Martqop'hi  ;  au  nord,  la  montagne  de  Yalom; 
et  à  Fouest,  le  Kour  et  l'Aragvi. 

Plus  bas,  et  entre  îes  montagnes  de  Liïo  y  çpo- 


,(1)  Ici  la  description  qnitte   ia  gauche  de   TAragvi,  et   ^it 
celle  da  Kour»  en  descendant. 
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miOU  dCo6  )  et  de  ICoukhethi ,  se  trouve  MaH- 
qop'^hi,  dont  la  rivière  vient  de  ces  montagnes  et  Va 
se  joindre  au  Kour  :  elle  s'appelle  actoeflement  mov 

<kcrOO  Lotchint;  mais  autrefob  elle  portait  fe  nom 

de  CY>-o6o(Jb    (l/l^O  OmanU'khevi.  Du  càté  de 

Touesty  elle  reçoit  la  rivière  qui  vient  des  monts  de 
Lîlo.  Plus  bas^  une  vallée  dont  les  eaux  décoolent 

des  montagnes  de  K'oukhethi ,  aboutit  à  la  rivière  de 
Martqophi.  Au-dessus  de  cette  vallée  et  au  sud^  est  une 
église  avec  coupole  (l) ,  et  entourée  d'un  mur  comme 
une  forteresse.  Elle  fut  bâtie  par  Antoni ,  xmAes  treize 
saints-percs ,  qui  y  établit  un  monastère.  Quant  à  loi, 
il  vécut  dans  le  voisinage ,  seul  >  sur  un  rocher  élevé; 

ce  qui  s  appelle^  en  géorgien^  dum/fi  oinOMDO 

Mart-mqop^hi  (  vivant  seul  ).  Plus  bas ,  une  autre 

vallée^  nommée  olfCT>-/«Cf>-mOU  \i<\'ioTchhotorU' 

khevi ,  se  réunit  à  celle-Ia  ;  sa  rivière  vient  des  mon- 
tagnes qui  la  séparent  de  K'oukhethi.  Encore  un  peu 

plus  bas,  la  vallée  de  u6r^l}  nonu  0  nQO  SaUkhenU- 

khevi,  dont  la  rivière  vient  des  montagnes ,  coule  au 
sud  et  s  y  termine.  Le  *  canton  de  Mart-mqop'hi  est 
très-fertile  et  produit  des  grains  en* abondance;  l'air' 
y  est  l^er  et  salubre.  Au  sud   de  Satskheni  et  de 


(1)  L^archeréqne  qui  a^t  son  «iëge  près  de  Tëglise  de  Jforf- 
qop*hi  portait  le  nom  de  mC01UQ)6Q  HCnOO  Rousthaveh. 
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Lotchini  sont  les  prairies   ucx)ii(T>-mnu    oinçHOO 

SamgoriS'geli  et  n6  i(OOa6mo  Tchadtvari.  Sam- 

gori  signifie 9  en  géorgien,  les  trois  promontoires; 
ceux-ci  sont  dans  une  plaine  sans  eau  et  sans  herbe , 

qui  s  étend  jusqu'au  boisuuœou  peuçmo  Sathis-' 

ichkali  et  jusqu'au  mont  J!)6(T>  H  T^^  0CX>6  Gare- 
djis  nuha.  Au-dessus  du  bois  de  Sathi»-tchhali  et  au 
pied  des  monts  de  K'oukhethi  se  trouve  bcYVmU- 
(moo  Khorâougi.  Samgori  a,  à  l'ouest,  Tchadivari, 

et  à  Test  les  monts  de  K'oukhethi  qui  s  étendent  jus- 
qu'à ceux  de  Garedji. 

Description  de  VAlazani  et  du  Kakhethi. 

A  présent,  nous  commençons  à  ia  riviëre  6çno6* 
7>6bo  ^/aj5ant(l).  Au-dessus  de /STAorani,  la  rivière 
de  Gichi,  qut  a  ses  sources  entre  le  Caucase,  ICoul- 
moukhi  et  Gremi,  et  coule  au  sud  vers  o O  00  Gichi, 

puis  à  f  ouest ,  se  réiuiit  à  f  Alazani.  Gichi  est  situé 
au  pied  d'une  montagne  sur  laquelle  on  voit  une  église 
à  coupole.  Au-dessus  de  Gichi,  la  rivière  de  K'our- 
moukhi,  qui  vient  du  nord  et  du  Caucase  et  se  dirige 
au  sud,  se  réunit  à  celle  de  Gichi;  sur  la  première 
est  situé  JCourmoukhi ,  gT2Lnd  édifice  fortifié,  oii  se 


(1)  n  fa«t  observer  que  la  description  longe  rAlazani  en  re- 
montant. On  peut  suivre  cette  description  snr  la  carte  de  la  Géorgie 
qui  accompagne  ledition  française  de  mon  Voyage  au  Caucase» 


n 
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trouve  à  présent  h  maifOù  é^Ali  sulihan(l}.Avhdes8a^ 

de  Kkoranta,  h  rivière  deOjOœobnOToP'Afjp'Ai- 

nethi,  qui  vient  aussi  du  Caucase,  se  dir^  vers  Plii* 
p'hinetbi,  et  coule  au  sud,  puisa  Touest,  et  se  réunît 
à  TÂIazani.  Au  pied  de  ta  montagne  est  P'hip'fainethiy 
où  le  roi  Léon  (3)  établit  des  Le2gis,  chai|;és  d'apporter 
en  été  de  la  glace  du  Caucase.  Ib  y  habitèrent  {uaquaii 

temps  d'Artchil;  plus  tard,  on  appela  ce  lieu  ^iSmo 

Tchhari,  et  on  le  fortifia.  Au-dessus  de  Tchhari  est 
un  monastère  dune  belle  architecture,  avec  une  cou- 
pole. Au  bout  de  W^mvmôvo  Qarc^ad/i  et  vis-àr 

vis  de  Tchhari,  était  une  grande  habitation  oons- 
tniite  par  les  khans.  Au-dessus  de  cette  habitatioa,  la 

rivière  de  on^ucjubo  Belakanise  réunit  à  on>- 

oai6bo  Boêthani,  avec  l'AIazani  ;  entre  cette  ri- 
vière (3)  et  celle  de  Gichi,  et  entre  TAIazani  et  le  Cau- 
case, est  ^qnoh^O  Eliseni.  Cest  un  canton  très- 
fertile,  qui  produit  toute  espèce  de  grains  ^  de  fruits , 
du  misin  en  quantité ,  de  la  soie,  du  coton  et  du  riz  ; 
il  nourrit  de  nombreux  troupeaux  de  bétail  ;  !e  gibier 
et  les  oiseaux  y  abondent.  Cependant  il  y  fait  très- 
chaud  en  été,  à  l'exception  des  lieux  qui  se  trouvent 


(1)  AU  SuUhan  est  le  titre  des  princes  d'Eliseni. 

(9)  hion,  surnommé,  ponr  ses  victoires  snr  les  Persans  et 
les  Arabes,  JHdi-^Léim,  ou  Léon  le  Grand,  fbt  roi  de  K'akbetbi, 
environ  entre  151t  et  1590. 

(3)  C*e8t-à-dtre ,  su  sud  de  la  rivière  de  BeUkani. 
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entre  les  montagnes  ;  en  hiver ,  le  climat  n  y  est  pa» 
froid,  L'Ëliseni  confine  à  Test  au  Caucase,  qui  le  sépare 

cte  :>(n]œr)Ocn]bo  /rc?u/mcmA:At;ausud^  il  a  les  pos- 
sessions d'Ali  sulthan ,  au  nord  la  rivière  de  Belakani, 
et  à  Touest  FAIazani.  La  rivière  de  Belakani  a  sa 
source  dans  le  Caucase,  qui  fait  la  limite  avec  Khoun' 
dzakhi,  et  coule  à  f  est.  Là  ou  voit  au  pied  des  mon- 
tagnes le  fort  de  Makaheliel  un  palais  royal.  Le  44.^ 
roi,  Artchil,  y  bâtilune  église  sans  coupole.  Près  de  ce 
fort  est  une  autre  vdilée  qui  se  termine  à  la  rivière  de 
Belakani.  Vis-à-vis  de  Boëthani  et  à  l'ouest  de  FAIa- 
zani ,  est  Qaragadji  ;  ce  sont  Aes  édifices  construits  par 
les  khans ,  et  qui  forment  comme  une  petite  vSIe. 
Plus  tard,  les  Turcs  y  bâtirent  une  fcurteresse.  De  Kho- 

ranta  jusqu'à  cjouOiAO  Kisiqi,  et  sur  f  Alazani  infé> 

rieur,  s'étend  le  pays  appelé  Vob  Gob((0(Y>-mO 
Tksin  mindori;  au-dessus  de  Qaragadji,  est  celui  de 
cmœujpumo  Oup^hadari.  Au  sud  de  Qaragadji,  au 

point  où  finissent  les  montagnes  de  jcOiT)  nOOO  He» 

rethi  ou  rjOQOa    00)6  Tsivis-mtha ,  est  DCï)-m- 

boocm'KO    Khomaboudji  ,    appelé   actuellement 

^a>-nO)0  Tchhoëihi.  H  y  a  sur  un  rocher  un  fort 

difficile  à  prendre  ;  autrefois  il  s'y  trouvait  une  ville 
qui  fut  détruite  à  l'époque  de  l'invasion  de  Berka, 

A  l'ouest  de  Khomaboudji  est  OOD-orociU  boQO 
BodbiS'4chevi ,  dont  ia  rivière  coule  des  montagnes 


1 


(  J04  ) 
de  Tsîvi  ;  on  y  voit  une  grande  é^iae  à  coup<rfe  ,  dans 
hqueile  est  le  tombeau  de  S/^  Nîno ,  sur  lequel 
cette  ^lise  fut  construite  p^  Bakar  (l),  25/  roi. 
Au-dessus  de  Bodbi^  et  dans  ia  même  vallée,  est  un 
palais  d  été  ;  à  i  ouest  de   Bodbi   est   la   vallée    de 

^CaJcIu   b^QO  Lamis'khevi ,  dont  la  rivière  vient 

des  mêmes  montagnes.  Au  nord  de  Khomaboudji  est 

le  couvent  bomuOu  QÇt^Dy>bfAf\(x\0  Khirsas-mo- 

nasteri,  construit  pas  Stephanos ,  un  des  treize  suinis 

pères.  Le    pays,   jusqu'à  uonQuôn  Sakvahe   et 

6u6b(mmO  Asanouri  appartient  à  Kisiqi,  qui  en 

est  séparé  par  une  montagne  formant  un  rameau  de 
celles  de  Tsivi  ;  ce  canton  portait  autrefois  le  nom  de 

:KxJonncn-îl6bo  tCambetckovani  (^)y  qui  lui  fet 

donné  à  cause  du  grand  nombre  de  buffles  qu'on  y  ren- 
contrait; plus  tard,  il  reçut  celui  de  Kisiqi,  à  cause 
des  mauvaises  mœurs  des  habitans.Au  nord,  il  con- 
fine aux  monts  de  Herethi  ;  à  i  est  il  a  f  Alazani ,  à 

l'ouest   m)6  3  OCIU  D  n  QO  Lak^mis-khevi,  et  une  I^ne 


(i)  Bakar,  fib  de  Mirian,  nfgna  de  349  à  364. — Voyage 
au  Caucase  (édition  allemande),  II,  pag.  161.  LVyéqae  qui  ré- 
side près  de  cette  église  porte  le  titre  de  OCD-ÔCpU  OÇDO 
BobdaëU. 

m 

*Ax€av9tç  01  *Ap/juiftot  m/Yciimvinv.  «  La  Cambysène,  par  laquelle 
»  les  Arméniens  touchent  aux  Ibères  et  aux  Albaniens.  •  — 
Sirab.  iib.  xi,  pag.  501,  c. 
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qui  le  coupe  jusqu'à  la  rivière  de  0(TV-mO  loriy  au 

sud  du  MtkvarioM  Kour;  au  nord  enfin,  les  monts 
de  Tsivi,  qui  les  séparent  de  Katdanekhi,  et  une 
ligne  qui  va  d'Asanouri  et  de  Sakvabe  à  FÂ^azani.  Au- 
dessus  de  la  réunion  de  la  rivière  de  Belakani  avec 
FAIazani,  ce  dernier  reçoit  la  rivière  de  MeUchhi , 
qui  coulè  au  sud-ouest,  et  vient  du  Caucase,  qui  le 

sépare  de  Donbaôbo  Kkoundzakhi  (l).  Dans  cette 

vallée  est  un  beau  palais  appelé  060^0  Matchhi, 

près  duquel  la  rivière  qui  y  coule  est  grossie  par  une 
aytre  qui  vient  de  f  est  et  du  même  Giucase.  Ces  deux 
vallées  étaient  autrefois  très-peuplées;  mais  leurs  ha- 
bitations furent  détruites  par  les  Lesghis,  à  1  époque 
de  l'expédition  que  Chah  Abas  (2)  fit  dans  le  K'akhe- 
thi.  Au-dessus  de  la  rivière  de  Matchhi ,  et  au  nord 
de  la  plaine ,  est  le  fort  de  Lakvathi,  construit  par 

Artchil,  44/  roi,  et  appelé  actuellement  çnô^oV)- 

0)O  Lagoethi.  Le  même  roi  bâtit  aussi  le  fort  u6o- 

doVmOu  r{ûbn  SadzmortS'tsikhé ,  dans  lequel 
il  y  a  une  église.  Au-dessus  de  ia  rivière  de  Matchbi 
et  de  ces  forts,  la  rivièreb  nODOU  ya]6çnr)0  Neinis- 

thsqali  se  réunit  à  FAIazani  ;'  elle  vient  du  Caucase, 
qui  fait  la  frontière  avec  Lekethi  (  le  pays  des  Les- 

(1)  Cest  (e  pays  du  khan  leflghis  d*^par. 

(3)  L*ezpéditioii  de  Chah  Abas  I  en  K*aklieti  et  k  destrae- 
tion  de  Gremi  eurent  lien  en  1690.-^Voy.  Voyage  au  Cancase 
(édition  allemande),  II,  pag.  SOS. 
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ghis),  et  coule  de  lest  en  décrivant  beaucoup  de  si- 
nuosités. Sur  ses  bords  sont  Tchhiaanriet  <^q6&- 
çnooo-QÔpo  Kvablovani.  Au-dessus  de  son  con- 
fluent avec  TAIazani^  ce  dernier  reçoit  la  rrvière  de 
Kardanethi,  qui  vient  des  monts  de  Herethi  et  de 
Tsivi,  et  coule  à  Test.  Au-dessus  de  la  rivière  de 
Neini  et  au  nord ,  on  rencontre  dans  la  plaine  le  fort 

de  q6mor)mf>ano6DO  Karthlouhani{cesi-k''&te,la 
coJonie  de  Karthli),  çt  encore  plus  haut,  ^al^sent 
dans  fa  plaine ,  cdui  de  OCï)-m  OU  WavôçnoL  r4o\s  n 
Morjli  tsqalis  tsikhé,  ou  de  la  rivière  de  Mort.  Au- 
dessus   de   ce  fort,   fAIazani  reçoit  la  rivière   de 

onjJOOUjmoU  ^0]6œr)O  Bediqris  thsqaii ,  qui 
coule  du  pied  du  Caucase  et  a  un  couvent  sur  ses 
bords.  A  l'ouest  de  son  embouchure  et  au  pied  de  iai 
montagne  de  Tsivi ,  est  9  <|  fKobo  Vêd/ini ,  et  au- 
dessus,  sur  un  rocher,  un  grand  fortj  avantageiiae«* 
ment  situé,  et  dans  lequel  il  y  a  une  source  et  une 
église.  L'AIazani  reçoit ,  au-dessus  de  l'embouchure 

du  Bediqris  thsqaii  la  rivière  de  *î6a6oO  Gavazi, 

qui  vient  de  l'est  et  du  Caucase  de  Didoethi.  Encore 
plus  haut,  la  rivière  de  ChvaH,  découlant  des  mêmes 

montagnes,  se  réunit  à  l'Alazani.  La  rivière  de  inoâ- 

(T> nçnoo  Qvarelij  se  jette, au-dessus  de  ce  lieu  dans 

f  Abiani;  sur  ses  bords  et  aunlessus  de  Qvardi,  il  y 

a   dans  les  montagnes    ^J^m  oÏk>  Nek'r^i^  fa^ti 
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par  P'haroadj  (1)^  4/  roi,  Cetait  autrefois  une  vflle; 

le  roi  /SOmj[p6a)  Tirdath  y  construisit  une  grande 

église  à  coupole ,  près  de  laquelle  habita  plus  tard 
S,  Alnbosy  un  des  treize  saduts-pères.  Au-dessus 
de  la  rivière  de  Qvareli ,  i'AIazani  reçoit  la  rivière  de 

Je  QmOOO  Tchhethi  qui  sort  du  même  Caucase  ;  un 
peu  plus  au-dessus  et  vis-à-vis  de  ce  confluent^  ceHe  de 
J<  Om do   Tchkermi,  vient  de  Touest^.et  se  jette  dans 

f  Alazani  ;  elle  a  sa  source  dans  les  monts  Tsivi.  Sur 
ses  bords  et  à  l'occident  de  T Alazani,  on  voit  dans  la 

plaine  le  fortnommé  a oçnoou  fjob 0  V$li$^tsikhé* 

Il  y  avait  autrefois  sur  la  rivière  de  Tchhermi  une  ville 
de  ce  nom^  où  Goui^aslan  avait  construit  une  grande 
^lise  à  coupole.  Au  sud  de  remplacement  de  Tchher- 
mi et  au-delà  de  la  montagne,  on  trouve  060600 
Manavi,  ainsi  que  Vedjini;  au  nord  de  ce  dernier 
lieu  était  le  village  éiAkhtalay  au  pied  des  montagnes. 
On  dit  qu'il  a  été  englouti  par  la  terre,  de  laquelle 

sort  encore  une   masse    liquide  appelée    ;}C/7]AmO 

Kouprif  qui  rejette  quelquefois  des  assiettes,  des 
cuillers  et  autres  ustensiles  des  habitans  (2). 

(1)  La  ville  que  P'hamadj  commença  à  Edtir  porta  d*abord 
le  nomade  b^Qn)d6m/)  NtihaH» — Voyage m^  CmêcoH^iàvL 

allemande) y  H,  pag.  104. 

(S)  Descr^Hon  du  Cmtcase  orientai,  &c,  pag.  59  et  Boiy. 
€et  ouvrage  a  été  imprime  k  Weimar  sans  qne  faie  pu  revoir 
iet  épreuves;  c'est  pour  eek qu'il  s'y  est  gfisÂf  quelques  fiiutes, 
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Au-dessus  de  ia  rivière  de  Tchhelthî^  ceOe  de  Gre- 
mi ,  venant  du  Caucase  et  qui  fait  ia  frontière  de  Di- 

dœthi,  se  réunit  à  f  Alazani  ;  sur  ses  bords  est  ilm  <l- 
OO  Gremi  :  c  était  autrefois  une  ville  ^  qui  fut  détruite 

par  Chah-Ahaa  ;  à  présent  ce  n'est  qu'un  vîlb^e; 
on  y  voit  une  ^lise  à  coupole,  construite  ipaxLéon, 
5/  roi  (l).  Vis-à-vis  de  lembouchure  de  la  rivi^«  de 
Gremi,  F  Alazani  reçoit  à  l'ouest  ceDe  delà  vaQéede 

62C01mOu  onoo  Ak^ouris'khevi;  elle  a  son  ori- 
gine dans  les  monts  de  OCO-OOOV-mO  Gcmboriet 
de  Tsivt.  Plus  haut,  ia  rivière  de  h  vaiiée  de  lOUoh 

anao  KisisJchevi ,  qui  vient  du  Gombori,  se  jette 

dans  i' Alazani.  Au-dessus  de  cette  yailée  est  un  rocher 
élevé,  dans  lequel  on  a  creusé  un  grand  nombre  d'exca- 
vation».  C'est  à  cet  endroit  que  croît  l'excdDent  vin 

appelé  3(Y>-bjro6çnoay]mO /Tonciafoun.  Au-dessus, 

la  rivière  de  la  vallée  de  gnCD-AcD-COO  Lopothi    se 

joint  à  l'Aiazani  ;  elle  a  ses  sources  dans  le  Caucase , 
qui  fait  la  frontière  de  Thouchethù  Dans  cette  vallée 


entre  antres  nne  dans  le  passage  qne  je  Tiens  de  citer.  Il  faat 
y  lire  !  «  Dieser  Brauseihon  qvt'ttt  wie  Bergtheer  und  wnrd  auek 
»  K'apri  genannt,  >  au  lien  de  :  «  Bei  diesem  Brauseihon  quUU 
w  aueh  R*apri  {Bergthter)  u.  s,  w.  • 

(1)  Cestie  même  Léon  dont  fai  parlé  k  la  page  36^»  note  (9). 
Alexandre,  roi  de  tons  les  pays  géorgiens,  partagea  en  14S4  s«n 
royaume  entre  ses  trois  fils.  Le  cadet,  Giorgil,  devint  roi  de  K'akhe* 
thi  et  de  Chinran,  et  y  régna  jusqn*en  149S.  Son  fils  Alexandre  I 
ini  succéda,  et  fut  assassiné  en  1511,  par  son   fils  Giorgi  II, 
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et  dans  les  hautes  montagnes  /  il  y  a  un  rocher ,  auquel  | 

il  est  difficile  de  parvenir^  à  cause  du  grand  nombre 
de  blocs  de  roche  qui  {entourent;  il  ferme  ie  passage 
à  travers  les  montagnes  et  forme  un  défilé  très-fort  et 
facile  à  défendre.  Ce  passage  conduit  dans  une  autre 
vallée^  par  laquelle  passe  un  chemin  qui  va  chez 

les  pOiTOCD-  Dido.  Entre  ces  deux  vailées  est  situé 
Lopothi.  Au-dessus  de  la  rivière  de  Lopothi  y  la  ri- 
vière de  ÇHmipCTV-u  0  OQO  Ghoudos'khevi ,  qui  a  sa 

source  dans  le  O UT] 6  00)6  Choua-mtha  (montagne 
du  milieu  ) ,  se  réunit  à  f  Âlazani.  Dans  ia  vallée  de 
Ghoudds  - khevi    est   A^ÇjOOCHlçnou    Goulgoula  , 

nommé  anciennement  (^inO  (^^6  Tqe-tba  (Uc  de 

la  forêt  ).  Cette  vallée  fait  la  frontière  entre  les  pro- 
vinces de  Herethi  et  de  ICakhethi.  A  son  extrémité 
supérieure ,  et  sur  la  montagne  est  ie  couvent  du 
ChoucMntha,  ou  du  mont  du  milieu';  ii  a  une  cou- 
pole et  fut  construit  par  Tinatin,  épouse  de  Léon, 
5/  roi;  elle  y  est  enterrée.  La  partie  méridionsde 

du  Choua-mtha,  jusqu'à  D(mmb6ocmyo  Khour- 

oa  Aw-Giorgi  (le  mëchaot);  ccini-ci  régna  jusqu'en  1530,  et 
eut  pour  successeur  son  fils  Jaéùn  le  Grand,  qui  revint  de  son 
expédition  en  Palestine,  sous  ie  règne  de  Louarsab  I,  roi  de 
Kartbli  (de  1534  à  1558),  et  se  fit  moine.  Alors  le  K*akhethi 
fut  réuni  au  Karthli ,  jusqu'à  ce  qu  en  1586 ,  le  fils  de  Léon, 
Alexandre  II,  redevint  roi  de  K'akhethi. 

On  peut  voir,  dans  le  Voyage  du  docteur  R.  Lyail  (  tom.  II , 
pag.  34),  une  vue  de  cette  église,  dans  laquelle  est  le  tombeau 
du  roi  Léon. 

II.  24 
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nahaudji,  appartient  à  Herethî.  Les  hauteurs  ne  sont 
pas  boisées,  mais  couvertes  des  plus  belles  beri>es  et 
de  fleurs^  entre  lesquelles  coulent  des  sources  fim- 
pides;  la  forêt  commence  à  son  pied  et  on  y  trouve 
beaucoup  de  gibier.  Des  deux  côtés  de  cette  mon- 
tagne,  on  voit  des  villages  entourés  de  jardins  et  <fe 

vignobles.  Le  nom  de  0(m6  00)6  Choua^miha,  on 
montagne  du  milieu ,  lui  vient  de  ce  qu'efie  est  juste- 
ment au  milieu  du  cfaeram  entre  uuO  nô6  Sameba 
(  la  trinité  )  et  Thdavi  :  c'est  un  pays  beau  et  pitto- 
resque. Plus  bas  est  le  mont  0(Y>-O0a>^0  Gam- 

hori,  qui  doit  ce  nom  à  son  âévation  (l).  Entre 
ce  mont  et  la  montagne  de  Tsivi  est  la  vaflée  de 
Karàanakhi.  Le  pays  situé  des  deux  côtés  du 
Gombori  est  chaud  dans  qudques  endroits ,  et  couvert 
de  champs  fertiles  et  de  prairies  ;  dans  d'autres^  une 
infinité  de  sources  rafraîchissent  Fair  et  en  rendent  le 
séjour  agréable  en  été. 

Au-dessus  de  Goulgouli  et  au  sud  de  Tourdo  est 

œnmoÔQO  Thelavi  (2),  où  le  premier  roi  de  KV 


(1)  Le  docteur  R.  Lytll,  qui  a  irisitë  pendant  lété  de  18Sia 
le  R'akhetbi,  monta  tnr  ia  cime  dn  Gombori,  et  estian.  la 
hantenr  de  cette  montagne  à  enyiron  ISOO  pieds  an-deaeu  de 
•on  pied;  mais  cette  estimation  ne  donne  pas  sa  Tëritable  âé* 
▼ation  au  dessus  de  la  mer,  qui  doit  être  beaucoup  plut  eoa- 
«dërable. —  R.  lipSSs  Traçels  m  Russia,  t&e  Crimem,  ike 
Caucasus  and  Gtorgia;  London,  1895,  m-S.^  toL  II,  pag.  S5. 

(S)  Thelwi  est  actuellement  une  place  très-médiocre ,  et  sa 
popubtion  ne  Ta  pas  au-delà  de   mille  habitans.  VcyeM  une 
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fchethi  etdeHerethi,  nomiaë  2!iom03n   Kviri- 

k'e  {i)j  construisit  un  palais  très-^cieox.  A  côté  de 

Tourdo  et  au  nord,  est  OU]6gy)a)a>-U  onQO  Iqat-^ 

thos-*khevi,  dont  la  rivière  sort  des  monts' de  K*akhe- 
thi  et  coule  à  Test;  mais  comme  elle  na  que  peu 
d'eau,  eue  n'arrive  pas  jusqua  i'AIazani.  Au  pied  sep- 
tentrional des  monts  de  K'akhethi  se  trouve  le  beau 
couvent  Hqaltho  ;  il  a  une  coupde  et  fut  fœidé  par 

S.  Zenon  DnbcT>-b,  un  des  trei%e  saints -pères, 
qui  y  vécut  et  y  (ut,  enterré,  ainsi  que  S.  Arsen 
tSmu  nG ,  natif  de  K'aklietiii. 

Au-dessus  de  la  vallée  de  Tourdo,  i'AIazani  reçoit 
à  Test  la  rivière  de  0/a(T>-u)Ou  bnQO  Chtoris4chevi; 

éle  vi^it  du  Caucase ,  qui  fait  ia  finontière  avec  Thou- 
chethi.  Au  fort  de  Thorghi,  une  autre  vallée ,  qui 

vient  du  même  Caucase,  se  réunit  à  cefle-fii.  a)(Y)-m- 

mou  n^t^n  TA^rg'AtW^tArAe  est  bâti  sur  un  rocher. 
Au  point  où  ia  vallée  de  Chtoris-khevi  aboutit  à  I'AIa- 
zani*, on  voit  le  fort  de  m)6m)OUincmmo  LaUs- 

goufi.  Ce  qui  est  au  nord  de  cette  vallée  appartient  au 
K'akhethi,  et  ce  qui  est  au  sud,  à  Herethi.  Au-dessus 


notice  de  cette  TiHe  dans  ma  Descryiftion  du  Caueafe  orientai 
situé  entre  le  Terek,  VAragvi,  le  Kour  et  la  mer  Caspienne, 
publiée  en  allemand  à  Weimar  en  1814,  in-&.^  pag.  54  et  55. 
(1)  On  tronTera  des  détails  snr  ces  rois  d'Hei^thi  dans  nn 
des  extraits  snÎTans  de  cette  topographie  géorgienne. 

.  24. 
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éc Chtoris-khevi ,  et  à louest  de  F Alazanî,  est  1'^ 

6onf)6Q  nmjOO  Alaverdi;  c'est  un  grand  et  bel  édi- 
fice entouré  d'un  mur.  Cette  ^ise  a  reçu  son  nom 
de  la  montagne  de  umCD-OO  Aloni,  qui ,  posié- 
rieurement^  fut  appelée  Alaverdi  (l).  Elle  a  été 
construite  par  S.  Joseph , ,  un  des  treize  smnts- 
pères,  qui  y  est  aussi  enterré.  Au-dessus  d* Alaverdi, 

la  grande  vallée  de  6aan/âOU  OOQO  AkkmeCis- 
khevi  (2);  dont  la  rivière  vient  des  monts  qui  sé- 
parent le  K'akhethi  de  OOOuonœo  ThianettU,  se 
termine  à  F Alazani.  Au-dessus  d'Akhmetis-khevi ,  h 
vallée  de  Cfn/a(T>-U  unao  Outos- khevi   aboutît  à 

TAragvi;  sa  rivière  prend  ses  sources  dans  les  monts 
de  K'akhethi  et  dans  ceux  qui  sont  entre  Marîli  et 

Pankvisi;  elle  coule  au  sud  jusqu'au  fort  de   2^^^- 

fSi  OmOU    0  HQO  ICveteris 'khevi,  puis  à  Test.  Dans 

cette  vallée  y  et  près  de  ce  fort  >  il  en  aboutit  une  autre , 
qui  vient  des  monts  de  Pank'visi;  sa  rivière  coule  du 
nord  à  Test.  Entre  ces  deux  vallées  est  le  fort  de 
ICveteri,  dans  une  assiette  sûre  ;  vis-à-vb  de  ce  fort 

(1)  C'est  de  cette  ëglue  qne  Tan  des  archevêques  gvforgrena 

portait  le  titre  de  UÇHÔq  HmCOncnOO  AlaperdeK. 

.  (3)  Le  vin  blanc  de  cette  Talle'e  est  très-estimé  en   Gëorgic. 

II  7  a  à  Akhmeta  une  église  célèbre  qui  s'appelait  QUmoIfâ- 

dbnQ7)t>  KhrîckackneU.  L'éréque  qnt  y  résidait  portait  le 

même  titre,  et  sa  juridiction  s'étendit  sur  Te  canton  de  Tbianethi. 
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€5t  le  confluent  de  la  rivière  dOuto  avec  TAlazank 
Sur  la  rive  occidentale  de  ce  dernier  est  le  fort  de 

o6o/«mO(T>-DO  Bakhtrioni  ou   de     o6om6bo 
Magrani,  Entre  les  montagnes  voisines  et  Lalisqouri 

est  la  belle  plaine  nommée  u^noKUDO  Aloni,  dans 

laquelle  la  chasse  est  bonne.  Au-dessus  de  la  vallée 
d'Outos-khevi,  une  autre  vallée^  qui  vient  des  petites 

montagnes  situées  entre  ^6b:}QOuO   Panhfvisi  et 

:}Qn/âO  Kveiiy  se  termine  à  i'Aragvi.  Au  sud  de 

cette  vallée,  est  dumOmOOuO  Marilisi;  etàTouest 

de  ce  dernier  endroit,  on  voit,  sur  la  montagne^  le  cou*- 

vent  de  ^6nK>qp6{Sï)(j)0  Katchalaouri.  Au  sud  se 

trouve  ydobiroô  Oumobo  Saint  -  Marini.  A 
louest  de  Marilisi,  il  y  a  un  couvent  à  coupole,  dédié 
à  la  Mère  de  Dieu  et  nommé  pjbm6  36m  O  Tskkra- 
k*ari  (  les  neuf  portes  ).  Au  nord  de  Marilisi  est  b 
vallée  de  iôo^OUCiU  onco-oô  Pank'isiskheoha, 

dans  laquelle  coule  FAlazani.  Pank'isi  (l)  est  bor- 
né à  l'est  parle  Caucase,  qui  le  sépare  de  Thouchethi; 
à  l'ouest ,  par  les  monts  de  K'akhethi  qui  font  la  fron- 
tière avec  P'hchavi  et  Thianethi;  au  nord,  par  le 
Caucase ,  qui  le  sépare  de  Gligvi  (2)  ;  au  sud ,  par 
la  vallée  précédente  et  les  petites  montagnes  qui ,  de 


(1)  Cest  le  même  nom  que  Pank'çisL 

(3)  Glifftfi  est  un  district  des  Kisti  on  Mitst^egù 


^ 
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celles  de  Kakhethi  vont  jusqu'à  l'AIazanij  pds  une 
ligne  qui  se  dirige  de  ce  point  sur  le  Caucase.  As- 
dessus  de  ces  petites  montagnes ,  une  vaflëe^  avec  uoe 
rivière  qui  vient  des  monts  de  K'akhethi ,  aboutit  a 
.  f  Alazani  ;  et  plus  haut ,  une  autre  vallée ,  dont  ii 
rivière  a  sa  source  dans  le  Caucase  ^  qui  Eût  la  firontièR 
de  Thouchethî.  Par  cette  vallée ,  un  chemin  conduit 
en  Thouchethi.  Au  dessus^  l'ÂIazani  est  partagé  eo 
deux  branches ,  entre  iesqueiles  on   voit  le  fort  de 

IloWn  y  OU  (Mob  n  Khordjis-Uikhé ,  nommé  aussi 

'  oôljQOgpo  Makhvili.  LavafféedePank'isîcstfw»- 

plie  de  jardins  fruitiers,  de  vignobles ,  de  champs  b* 
bourés  et  de  forêts  riches  en  bétes  &uves  ;  on  y  e%e 
aussi  beaucoup  de  bestiaux  et  de  porcs  ;  un  seul  paysan 
en  a  souvent  200,  400,  1,000  et  jusqua  2,0(H) 
têtes.  Le  pays  qui  s  étend  depuis  cette  vallée  de  Pao- 

k'isi  jusqua  la  frontière  de  Kisiqi,  est  nommé  do> 

OOOT    36tnor)0  Chignith'ICakhethi,   cest4i-dire, 

le  K'akkethi  intérieur.  Ses  bornes  sont,  à  Test,  f  Ab- 
zani;  au  sud,  la  limite  de  Kisiqi;  à  f  ouest,  les  mon- 
tagnes de  Herethi  et  de  K  akhethi  ;  au  nord  la  limite 

de  Pank'isi.   A  Forient  de  cette  contrée  est  ù\^ 

oôoDtSmo  Gaghmamkhari  (l),  bornée  à  festpar 
le  Caucase,  qui  la  sépare  de  Didoëthi  et  de  Thouche- 
thi ,  et  par  lequel  passent  des  chemins  qui ,  du  Gagh- 

(1)  Gaghmamkhari  signifie  ce  qui  est  an  delà  de  U  rivière. 


( 
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mamkhari ,  conduisent  dans  ces  deux  pays.  Au  sud , 
il  est  borné  par  fÉIiseni  ;  à  Touest,  par  TAIazani,  et 
au  nord  par  ie  Caucase ,  qui  le  sépare  de  Thouche- 
thi^  et  qu'on  passe  pour  arriver  dans  ce  dernier  pays 
et  à  la  frontière  de  Pank'isi.  Le  terrain  de  Gaghmam- 
khari  est  très-fertile  et  meHIeur  que  celui  de  K'akhe- 
thi  ;  il  est  couvert  de  foréis  y  d  arbres  fruitiers  et  de 
champs  labourés  ;  ie  pays  est  riche  en  bétail ,  et  chns 
les  bois  on  trouve  des  fruits  de  difiereiltes  espèces  ^ 
ainsi  qu'un  grand  nombre  d'oiseaux.  Par-tout^  dans  le 
Herethi,  on  élève  ie  ver  à  soie,  qui  est  également 
commun  dans  le  Gaghmamkhari  et  dans  FEIiseni  ;  on 
y  récolte  aussi,  ainsi  que  sur  les  bords  du  lori,  beau- 
coup de  coton  et  de  riz. 

{^Datiê  un  cahier  prochain  ^  nous  donnerons  là 

description  du  Didoëthi  et  de  VOssèthi,  ewtraite 

du  même  ouvragée,  ) 


OBSERVATIONS 

SUR   DEUX   INSCRIPTIONS  GRBCaUBS    DBCOUVERTÎBS  EBCBM- 
MBNT   BN  ASIE;  PAR  M.   SbGUIBR. 


Fragment  d'une  Inscription  dicouçerte  à  Chio,par  M.  le 
*  Comte  DB  ViDUAy  inséré  au  Journal  des  Savans,  au 

n,'  du  mois  taout  1827,  avec  Tessai  de  restauration  des 

lacunes, 

*£h^Kiif  (l)  'ArrKiv  OuÏTi^pCy  tbu  ^H/uûv  ifdoitdiovy  cufj^oç 
i^fançamv,  KaiawkovdSf  rS  xa^dA/xS  fiov  eia^^nt  ntS  ôr 
^RMir  y  m  vW  tiàf  ^i  i/Mv  H^nâ/mf  y^^via  çv^atti ir  (S) , 
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H^  Wr  v^)  itvTttf  ^i^/4Jkfn9  TSmç9Xn9  Ovin^ç  sJju^^  iq*" 

XAia  /Jii^ç  ÇnTnjjAruv  c^w^fnçy  Siii'nmLy  npif  na/ni  tUt  tfMmw 

vvnfJLrkfAAUt,  *A  xttSà»  xp\  KAià  li  iToUMiKof  ém*niauLÇj  tvpt/r 
7$7ç  vitif  Ncjpûfroc  c^p^^oïKiw;  iiyjucvnç  ovy^pcitèv  cintçSlfa4  ^- 
e/o/Mt,  yr^iitç  (3)  Aovnia  Si/Ma  ti  Jitinpw  vwin-tâ,  '£r  fûfjua^ 
lupfiSufft  Ttiç  XuoiÇ  (4)  00»  v-Tiip  'VûifjMJCfif  MdtiXjeUn  MiS^iM- 
Tîrr ,  ùbtJ)fiayeiSovY'nç  i^  uV*  olutùv  imdtf  '  i  ^vyiOifiidÇ  tiJixSf 
inÇ(UCD9îf  QWtûç  fifAùiçn  i^pj{  i^otr  i(^  SiTutioiç  j^Srtvui  [S)  et 
i^f  on  Tii  *  Vûù/Luuav  ^/x/a  ^sjç^cShdov  If  an  viti  fuiS'  mti 
fAffTf  m»  Ù9if  à^^mtf  ti  w/vt^^rmv  *  oln  im^  win7ç*l^cùfA£Ûm 
niç  Xe/»K  vigatûvecatY  fOf4ctç, 

AvTtK^ùLTDpoç  Ji  Otov  utou  ^iCo^v  li  àyShw  vininv  E^nçoAv 
•z^ocXi/ouc  y^sC^ortùÇ 

TRADUCTION. 

«...  Lesquels  lurent  contre  les  députes  de  Chio  une  lettre 
•  d'Antistius  Vêtus,  proconsul  avant  moi,  personnage  très- 
ff  illustre.  D'après  la  règle  générale  de  conduite  que  je  me 
9  suis  trace'e,  de  respecter  en  toutes  choses  les  décisions 
9f  écrites  des  proconsuls  mes  prédécesseurs,  fai  pensé  que 
9  la  lettre  de  Vêtus,  qui  avait  été  représentée  en  faveur  de 
»  ceux-ci,  devait  être  suivie.  Mais  postérieurement,  cba- 
»  cune  des  deux  parties  étant  revenue  devant  tnoi  pour 
J9  régler  contradictoirement  des  questions  de  détail ,  je  me 
»  portai  pour  arbitre,  et,  suivant  ma  coutume,  je  deman- 
«  dai  aux  deux  parties  des  mémoires  plus  soigneusement 
.9  rédigés.  Les  ayant  reçus  et  classés  en  ordre,  je  découvris 
n  qu'on  opposait  aux  dires  de  Néron  la  faveur  résultant  d'un 
n  décret  très-ancien  du  sénat,  ayant  été  rendu  sous  le  se- 
9  cond  consulat  de  Lucius  Sylla;  dans  lequel,  d'après.  les 
n  témoignages  acquis  sur  le  compte  des  habitans  de  Chio, 
n  de  tout  ce  qu'ils  avaient  exécuté  d'actions  glorieuses  en 
n  faveur  des  Romains  contre  Mitliridate,  et  de  tous  les 
»  maux  q^i'ils  avaient  endurés  de  sa  part,  le  sénat  jordonna 
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n  par  une  décision  particulière  et  îrreVocable ,  qu'ils  contt- 
n  nueraient  à  jouir  des  lois,  des  coutumes  et  des  institutions 
»  judiciaires  qui  étaient  en  usage  cbez  eux,  lorsqu'ils  en- 
n  trèrent  dans  i'amitie  des  Romains;  qu'ils  ne  seraient  sou* 
«  mis  à  aucun  prêteur  ou  projireteur,  quel  qu'il  fut  ni  en 
9  quelque  temps  que  ce  fut;  et  que  les  Romains  qui  serinent 
n  chez  eux  devraient  obéir  aux  lois  de  Chio. 

n  Lettre  de  l'empereur  Auguste,  fils  du  Dieu  (César) , 

n  consul  pour  la  huitième  fois,  aux  habitans  de  Chio 

»  an  de  Rome  7S8.  « 


(  1  )  Lucius  Antistius Vêtus,  proconsul  nomme  dans  ce  dé- 
cret par  le  proconsul  d'Asie  qui  l'a  rédige ,  mais  dont  le  nom 
est  reste  ignore',  fut  consul  Tan  de  Rome  808.  La  première 
année  de  Tavenement  de  Néron  à  Pempire,  il  eut  ce  prince 
pour  collègue.  Tacite ,  Annal.  1. 1 3,  c.  1 1.  Claudio  Neroney 
L.  Antistio  eoss.  Càm  in  acta principum  jurarent  magistrat 
tus,  in  sua  acta  collegam  Antistiumjurare prohibuit,  Cest 
donc  en  809 ,  ou  810liu  plus  tard^  qu'il  parvint  au  procon- 
sulat d'Asie,  et  e'crivit  la  lettre  citée  dans  le  décret,  par 
laquelle  les  adversaires  anonymes  de  Chio  avaient  obtenu 
l'avantage  sur  eux.  Dès  811,  il  est  transporté  dans  les 
Gaules ,  à  la  tête  des  légions  qui  les  défendaient  contre  le^ 
Germains,  vraisemblablement  en  qualité  de  proconsul. 
Tacite,  ibid.  c.  53.Quietœ  adidtempus  res  in  Geifnaniajue- 
rant,  ingénia  ducum,  qui,  perçulgatis  triumphi  insignibus, 
majus  ex  eo  decus  sperabant,  sipacem  continuaçissent,  Pau- 
linus  Pompeius  et  L,  Vêtus  ed  tempestate  exercitui  prœ- 
erant.  Ne  tamen  segnem  militem  adtinerent,  ille  inchoatam 
ante  ttes  et  sexaginta  annos  à  Druso  aggerem,  coercendo 
Rheno,  absohit:  Vêtus  Mosellam  atque  Ararim,  factâ  inter 
utrumque  fossé,  connectere  parabat,  ut  copiée  per  mare, 
dcinde  Rhodano  etArare  subçectœ,per  eamfossam  moxflu- 
vio  Moselle  in  Rhenum,  exin  Oceanum  dccurrcrent  :  subla- 
tisque  itinerum  difficultatibvs ,  navigabilia  inter  se  occi- 


^ 
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dentis  sepiêntri&nisque  Uttora  fièrent  IwndiP  operiyEtuu 
GraeiUs  &e. 

Voici  donc  L.  Antùdns  Vétas  concerant,  dans  le  f.*"* 
nècle  de  Père  chrétienne  ^  nn  projet  analogue  à  celui  qne 
noQS  voyons  exécuter  dans  le  xix.*  ;  Funion  de  rOceaa 
septentrional  à  la  Méditerranée,  par  la  navigation  continace 
du  Rhin  au  Rhâne.  II  en  fut  empêche  par  la  crainte  de  dé- 
plaire à  Fempereur ,  crainte  qui  lui  fut  sug^rée  par  iBIius 
Graciiis ,  lieutenant  de  la  Gaule  Belgique.  L.  Antistius  Vctns 
eut  pour  successeurs  an  consulat,  Q.  Volusius  Satuminus 
et  P.  Cornélius  Scipio  ;  dans  l'année  d'ensuite,  Ne'ron ,  pour 
la  seconde  fois  et  L.  Caipurnius  Pison.  Il  est  donc  a  éroire 
que  c'est  un  des  trois  susnomme'^s  qui  le  remplaça  dans  le 
proconsulat  d'Asie ,  où  il  avait  eu  pour  prédécesseur  Sila- 
nus,  qui  fut  assassiné,  Tannée  même  de  Favénement  de 
Néron ,  à  Finsu  de  ce  prince,  par  les  intrigues  de  sa  mère. 
Tacite ,  Annal.  1. 1 3 ,  init  Prima  nopo  principatu  mors  Jwmii 
Silani,proeonsul{ê  Asim,  ignaro  Nerone,per  dolumAgr^ 
pinœ  patratur. 

Tacite  parle  bien ,  sous  le  règne  de  Tibère  et  sous  celui 
de  Claude,  de  Caius  Antistius ,  qui  fut  consul  en  776  et 
M3,  Voyez  Tacite,  ^nna/L  I.  4  initio  et  I.  IS,  c.  95.  Le 
surnom  de  Vêtus  et  Veter  se  trouve  également  joint  à  son 
nom  dans  les  inscriptions,  mus  non  pas  dans  l'historien. 
II  serait  possible  qu*il  eut  exercé  les  fonctions  de  proconsul 
en  Asie,  et  non  pas  Lucius:  rien  ne  peut  trancher  la  ques- 
tion ;  néanmoins  j'ai  supposé  que  FAntistius  Vêtus  nommé 
dans  ce  fragment  d'inscription  était  Lucius;  j'ai  même 
proposé  une  correction  qui  se  rattache  à  cette  opinion. 

(9)  %sfj(  Wr  v-ntp  nt/Twr  x.  t.  a.  %sfji  dans  cette  construction , 
placé  entre  un  participe  et  un  verbe,  a  une  valeur  de  consé- 
quence qui  ne  se  rend  pas  en  français. 

(3)  A\nu(É  SJma  li  Jivnpof  vmra . .  •  Le  solécisme  de  cette 
construction,  dans  lequel  un  datif  est  substitué  au  génitif, 
comme  cas  absolu ,  serait  facile  à  corriger ,  si  de  nombreux 
exemples  dans  les  inscriptions  rédigées  par  des  Ilomains, 
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qui  trouT&ient  plus  d'analogie  entre  leur  ablatif  et  le  datif 
grec  qu'entre  ce  même  cas  et  le  génitif,  n'en  maintenaient 
l'usage.  Voyez  les  Recherches  pour  sentir  à  Thistoire  de 
T Egypte,  par  M.  Letronne,  p.  909  et  910.  J'ai  conservé 
l'orthographe  A  vxi^,  quoique  l'usage  des  Grecs  fut  d'écrire 
ce  nom  romun  AiJxio^;  mais  l'inscription  porte  lisiblement 
un  0. 

(4)  oott  VTiiyVcùfAaJcùf  JitBmdfn  ISj^^tMinf,  ûû^J^AyetSovmç 
HSfJf  fTmjov  vnr  etvnv, 

La  correction  iti^muaa  pour  les  deux  parties  du  mot  it.... 
Tuvt  ne  semblerait  offrir  qu'une  raison  de  douter  de  son  exac- 
titude. L'emploi  de  deux  accusatifs  00a  JitSnxet»  M/3|pi<At7irr 
au  lieu  d'un  adverbe  et  un  accusatif  e^j*  iti^twfj  qui  est  la 
sjntaxe  la  plus  usitée  du  verbe  SiuiiSyifju  dans  ce  sens.  Mais 
cette  construction  a  été  défendue  par  un  juge  éclairé, 
Hemsterhujs ,  qui  l'a  confirmée  par  de  nombreux  exemples, 
empruntés  principalement  aux  auteurs  contemporwfns  de 
Finscription  que  nous  essayons  de  rétablir.  Voyez  Hems- 
terhuys  sur  le  Nigrinus  de  Lucien ,  tdm.  I ,  p.  81. 

Cette  construction  est  sur-tout  justifiée  par  le  rapproche- 
ment du  verbe  W^ir  dans  une  opposition  constante  avec 
liûLndivoji ,  comîne  if>iv ,  et  qui  veut  l'accusatif  de  la  chose. 
Philoû  le  Juif,  de  Vita  contempla^pa,  pag.  896  :  ttif^voif 
ùVK  irJemiA  m  liofii^am. — Le  même,  page  793  :  oMmç 
iffiffXÂTOfj'  là  laoL  oîç  ^îShkâ  inMy.  Suidas,  aux  motstf/44/- 
ra«9af  et  à^vijjuknç ,  dit  :  £^  tSï  ^on^tùHicoTiii  idonvatf  0/ 
'Viiii9piç  lia^YûLo^*  07f  0/  xitnûY  n  vitidoviiç  ea^Ti^SfÇ^onvm  wç 
éQ^JiaSîYittç.  — TovçKctjcof  Tuo^ifiirmç  dvTtitaitSivnç, 

(5)  ctîf^Y  in  7N  'Vcù/juuw  (ptxict  «oe^oHAdor.  (pixict  ^sf&^pjf' 
Jboji  est  la  même  construction  que  la  phrase  latine  acce- 
dere  ad  amicitiam.  Corn.  Nepos,  m  Eumene,  c.  1. 

Dans  les  langues  modernes,  il  faut  placer  l'imparfait 
i  €^r  au  lieu  de  l'aoriste  ctî^Yj  et  cette  syntaxe  est  d'ac^ 
cord  avec  la  raison;  car  la  chose  durait  dans  une  époque 
passée  et  indiquée,  ce  qui  réclame  ^imparfait.  Rien  n'eut 
été  plus  facile  que  de  rétablir  ce  temps,  par  le  change- 
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ment  cTuoe  seule  lettre;  mais  c'eât  ete  à  tort,  à  ce  que  je 
pense;  les  anciens  n'obserraient  pas  aussi  exactement  qae 
nous  le  juste  rapport  des  temps  du  verbe. 

L'inscription  s'arrête,  dans  l'enumeration  des  titre»  qni 
fondaient  les  droits  à  l'autonomie  des  habitans  de  Chio,  à 
la  lettre  d'Auguste,  datée  de  son  8.®  consulat,  Fan  de 
Rome  798. 

Quant  aux  autres  corrections  ou  restaurations  des  mots 
eflfaces,  elles  sont  là  pour  de'fendre  leur  opportunité ,  et  le 
lecteur  saura  les  apprécier,  sans  qu'il  soit  besoin  que  je  les 
justifie.  ' 

Traduction  et  eœpUeation  d'une  inscription  recueillie  par 
Burckhardt,  dans  son  Voyage  de  Syrie,  et  publiée 
Saprïs  lui,  par  M.  Lbtronnb  y  dans  les  Recherches 
pour  servir  à  l'Histoire  de  l'Egypte  sous  les  Grecs  et 
sous  les  Romains,  p.  490. 

Sim9ç7,a'nvpf7fQÇ  (1)  (J^sanm^loiÇ  hLnrp9tu»/MçL  (9)  w  T^^nç 

oiuieuç  (3)  nvç  j^vovç. 

ToJm  /uau  id  y^^i^À/jutia  cy  ^fÇ^SiiTiCû  thç  l&wrj^oiu^/Âiaç  v/iSiv 
;)^eAa  -Trç^Bîn  (ju!  tiç  d>c  dyfoiintç  ^^ivhùym'itt^, 

TRADUCTION. 

«Scntius  Saturninus  aux  habitans  de  Phœna,  capitide 
n  de  laTrachonitide,  salut. 

»  Si  quelque  militaire  ou  employé  civil,  traversant  votre 
f?  territoire,  se  livrait  à  des  actes  de  violence ,  aussitôt  que 
n  vous  me  l'aurez  écrit,  je  vous  ferai  rendre  justice;  car , 
»  loin  de  devoir  des  étapes  aux  troupes  de  passage,  vous 
n  ne  pouvez  même  être  contraints  à  leur  donner  le  loge- 
»  ment,  puisque  vous  avez  une  caserne  pour  les  recevoir. 

o  Placez  dans  un  lieu  apparent  de  votre  capitale  ce  res- 
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9crhque  [e  Vous  adresse;  afin  que  pef^onne  ne  puisse 
9  s'excuser  sous  prétexte  de  l'avoir  ignore'.  9 


(1)  Saturninusy  qui ,  dans  l'inscription  de  M.  Letronne, 
porte  le  nom  de  Julius,  'IovkioÇj  m'a  paru  mériter  quelques 
recherches  historiques,  pour  assigner  la  date  du  décret  et 
faire  connaître  le  personnage  auquel  il  est  du. 

J'ai  d'abord  suspecté  le  nom  de  Julius ,  devenu  si  corn- 
•hnun  par  l'illustration  du  dictateur,  qu'il  vient  naturelle- 
ment à  la  pensée.  Mais  quelle  vraisemblance  que  les  ma- 
gistrats romains  aient  abjuré  leurs  noms  héréditaires,  pour 
prendre  celui  d'un  de  leurs  concitoyens.  Les  provinces 
conquises ,  comme  la  Gaule ,  oflrent  des  exemples  de  pa- 
reilles adoptions  de  noms,  lorsque  leurs  habitans  ont  quitté 
leurs  noms  barbares  pour  en  prendre  de  latins  :  à  Rome, 
ce  ne  pouvait  être  le  cas.  J'ai  cru  d'abord  qu'il  fallait  lire 
Junius,  'louYtcÇy  qui  difiere  par  une  seule  ligne  perpendi- 
culaire ajoutée  au  a  de  Julius.  On  lit  en  eifet  dans  Sué- 
tone., Vie  d'Auguste,  c.  97  :  Junius  Satuminus  hoc  tradit 
'  atnpliàs.  C'est  donc  un  historien  dont  Suétone  invoque  le 
témoignage.  Cependant  |e  ne  trouvais  pas  là  un  proconsul 
de  Syrie ,  d'où  relevait  la  Trachonitide ,  proconsul  nom- 
mé du  simple  nom  de  Satuminus  par  Josèphe ,  tant  dans 
son  Histoire  de  la  guerre  des  Juifs  que  dans  ses  Antiqui- 
tés judaXques»  Indiquons  les  passages  :  Antiquités  ju- 
daïques, 1.  16,  c.  9,  S  1-^'  cdit.  de  Havercampl 

«Hérode  (le  Grand  ) ,  dans  la  vue  de  purger  la  Traeho- 
9  nitide  des  voleurs ,  et  de  châtier  les  ravages  qu'ils  cau- 
»  saient  dans  ses  états ,  tourna  le  pays  et  tua  tous  les  parens 
9  des  voleurs  qu'il  put  trouver  ;  ce  qui  irrita  ceux-ci ,  au 
9  point  qu'il  n'est  pas  de  périls  qu'ils  n'affrontassent  pour 
9  dévaster  les  pays  de  la  domination  d'Hérode  ,  la  ven- 
9  geance  du  meurtre  de  leurs  parens  étant  pour  eux  une 
9  loi  (  inviolable  ).  Hérode  s'entendit  sur  ce  point  avec 
9  Saturninus  et  Volumnius ,  gouverneurs  pour  l'empereur, 
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jf  lear  <iemand«Dt  de  châtier  ces  brifuida.  »  (  Voiiinnnt 
nVtah  que  procureur  de  l'empereuri  tandis  qae  Satomi- 
nus  était  proconsul.  Voyez  de  Bello  judaïco ,  I.  1 ,  c.  i7, 
S  2,  et  Noris,  Cenotaphia  Pisana,  p.  i06  ). 

Le  même  chap.  S  2  :  «Alors  Herode »  du  oonsentemeot 
«de  Satuminuft.  et  de  Volumnius,  entra  avec  une  ar- 
m  mée  dans  l'Arabie ,  et  ajant  parcouru  sept  stadoss  ca 
»  trois  jours,  arriva  au  pied  de  la  forteresse  ou  âaieat 
m  les  brigands,  la  prit  du  premier  assaut,  rasa  ce  fort 
»  nomme  Rtepia  • .  • .  Après  avoir  puni  les  coupables ,  3 
n  transporta  trois  mille  Idumeens  dans  la  Trachonîtide, 
Jf  et  tint  ainsi  en  bride  les  brigands  de  cette  contrée.  H 
9  rendit  compte  de  son  expédition  aux  gouyerbeurs  qui 
»  étaient  alors  en  Phénicie,  démontrant  qu'il  n'avait  ries 
n  fait  de  plus  qu'il  ne  fallait  pour  reprimer  la  témérité  des 
•  Arabes.  Ceux-ci,  après  un  ex«nen. approfondi, trouvèrent 
9  qu'il  avait  raison,  n 

Liv.  17,  c.  9.  «Hérode,  jpour  être  en  sûreté  cpntre  les 
9  Trachonites,  fonda  un  bourg  pour  les  Juifs,  au  milieu 
9  de  leur  pays  (  probablement  Phœna  ) ,  le  rendit  presque 
9  aussi  grand  qu'une  ville ,  le  fortifia  pour  pouvoir  tomber 
9  sur  ses  ennemis  et  leur  faire  du  mal  par  ses  attaques 
9  répétées.  Ayant  appris  qu'un  Juif  nommé  ZamariB,  venu 
9  de  la  Babylonie ,  avec  500  cavaliers,  tous  archers ,  et  une 
9  nombreuse  parenté,  s'était  établi,  par  la  permission  de 
9  Saturninus,  gouverneur  de  Syrie,  dans  un  château  nom- 
9  mé  Valathêj  proche  d'Antioche  de  Syrie,  ii  le  fit  venir 
9  avec  tous  ses.compagnons,  ayant  promis  de  lui  donner  des 
9  terres  dans  la  toparchie  deBéthanie,  qui  confinait  à  laTra- 
^9  chonitide,  voulant  s'en  faire  comme  une  espèce  d'avant- 
9  garde  contre  les  incursions  des  voleunu  Ce  Babylonien 
9  s'étant  rendu  à  ses  désirs,  occupa  le  pays,  construisit  des 
9  forts,  et  servit  de  corps  avancé  au  pays  contrôles  Tra- 
9  ohonites  &c  9 

Je  me  suis  étendu  sur  ces  citations,  parce  qu'elles  con- 
cernent le  pays  même  ou  l'inscription  a  été  découverte. 


(  383  ) 

Satarninus  figure  encore  dans  le  procès  des  dans  fib 
d'Herode  et  de  finioiinnéeMaxiMmae.  Antiquités  judaïques, 
I.  16,  ç.  1 1  ^  S  a.  «  Les  goayerneurs  étant  réunis  à  BeVjte 
»  avec  plusieurs  autres  personnages  quHerode  avait  conro- 
9  ques,  il  fit  comparaître  derant  Fassemblee  ses  enfans, 

»  Alexandre  et  Aristobule.  •  •  •  •  • • 

5  3.  «Saturninus,  le  premieri  qui  joignait  une  grande 
9  dignité  personnelle  à  ceUe  d'homme  consulaire,  ouTrit 
ff  FaTis  le  plus  conyenable  dans  la  circonstance^  il  dit  qo'il 
n  fallait  punir  les  fib  d'H^rode ,  mais  qa'il  ne  lui  semblait 
»  pas  juste  de  les  faire  mourir  :  ayant  lui-même  desenfans, 
n  et  regardant  que  de  les  perdre  ainsi  serait  le  plus  gralnd 
i»  malheur  qu'il  put  éprouver.  Après  Saturninus,  ses  trois 
j»  enfans,  qui  étaient  ses  lieutenans,  farent  du  même  avis. 
9  Volumnius  dit  au  contraire  qu'il  fallait  les  punir  de  mort, 
V  puisqu'ils  s'étaient  permis  de  te&es  indignités  contre  leur 
9'  père,  n 

Ce  même  récit  se  trouve  répété  de  BeUo  judaïeo ,  1. 1 , 
c  S7, 5  S  et  3.  On  lit  an  livre  17,  c.  1 ,  S  1  des  Antiquités 
juiaïques/wxsû  bien  qu'au  livre  l.*',c.  S8  ,|  1  de  la  Guerre 
des  Juifs,  qu'An tipater,  après  la  mort  de  ses  frères,  voi»- 
hnt  détourner  de  lui  l'odieux  de  son  accusation ,  envoyait 
ae  grands  présens  à  ses  amis  de  Rome,  et  avant  tout  à  Sa» 
tuminus,  gouverneur  de  Syrie. 

Antiquités judaXqueSflAI 9 ç. 5  j  58.  ft£ttcetemps,Vanis 
n  Quintillius ,  envoyé  pour  remplacer  Satnrninos  dans  le 
f>  gouvernement  de  Syrie,  se  trouvait  à  Jérusalem;  il  s'y 
«  était  rendu  à  la  sollicitation  d'Hérode,  qui  voulait  le  con- 
9  sulter  sur  les  circonstances  dans  lesqndDes  il  se  trouvait. 
9  Antipater  survint  à  l'improviste ,  &c. 

De  cette  suite  de  passages  il  résidte  incontestablement 
queSaturninus,  auteur  de  la  lettre  ailx  habitans  de  Phœna, 
est  le  gouverneur  de  Syrie  qui  précéda  QuintiHius  Varus. 
Maintenant  il  nous  reste  k  découvrir  quel  est  son  nom 
de  famille:  un  écrivain  contemporain  va  nous  PapjMnendre. 
Vellefus  Patercnlus,  Ls,  c.  77  :  Quœ  res  (Pompei  junicMPis 
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înduci«)  etahoselariêsimoêviros,  et  Neronem  Claudium, 
et  M,  Silanum  Sentiumque  Satuminum  restitutt  reipublieœ. 

L.  9 ,  c.  99.  Prœclarum  excellentis  vtrifàctum  C.  Sentit 
Satumini,  eirea  ea  tempora  consuHs,  nefraudetur  memorîa. 
Aberat  in  ordinandis  Asiœ  Orientisque  rébus  Cœsai',  cir^ 
cumferens  terrarum  orbi  prœsentiâ  sud  paets  suœ  bona. 
Tum  Sentius forte  et  solus,  et  absente  Cœsare  consul,  cikim 
alia  priscÉ  severitate  summâque  eonstantid ,  vetere  consu- 
lum  moreac  severitate  gessisset  fprotraxissetpublicanorum 
fraudes,  punisset  avaritiam,  regessisset  in  œrarium  pecu- 
nias  publieas,  tum  in  comitiis  habendis  prœcipuum  egit 
consulem  &c.  Lie  même,  c.  105.  Cùm  omnem partent  a^er- 
rimi  belli  Cœsar  (  Tiberius  )  vindicaret,  in  iis  quœ  tninoris 
erant  discriminis ,  Sentium  Satuminum,  qui  tum  legatus 
patris  efus  in  Germaniafuerat ,  prœfecisset ,  virum  multi-- 
pUcem  in  virtutibus,  navum,  agilem,  providum,  militarium- 
que  offieiorum  patientem  ac  peritum  pariter,  sed  eumdem 
ubi  negotia  fecissent  locum  otio,  liberaîiter  lautèque  eo 
abutentem ,  ita  tamen  ut  eum  splendidum  ac  hilarempotiùs 
quàm  luxuriosum  aut  desidem  dieeres.  De  ct^us  viri  elaro 
celebrique  consulatu  prœdiximus, 

II  en  est  encore  question  aux  chap.  1 09  et  1 1 0  du  même 
historien.  Le  consulat  de  Sentîus  Saturninus  célèbre  ici 
par  Patercuius  est  marque  dans  les  fastes  consulaires  à 
l'an  734  ou  735  de  Rome.  Tertultien  lui  attribue,  dans  son 
Traité  contre  Marcion ,  I.  4 ,  c.  29 ,  le  recensement  de  la 
population  qui  eut  lieu  à  Fepoque  de  la  naissance  de  N,  S. 
H  diffère  en  cela  de  S.  Luc,  qui,  au  c.  S  de  son  évangile, 
l'attribue  à  Cjrinus  (Quintus  Sulpicius  Quirinus).  Cest 
un  anachronisme  de  cinq  ans ,  puisque  N.  S.  naquit  Fan 
75i  de  Rome,  et  que  Quintillius  Varus  remplaça  en  747 
Saturninus  dans  le  gouyernement  de  Syrie. 

D'après  ces  preuves ,  il  se  pourrait  qu'on  dut  lire  dans 
Suétone  Sentius  au  lieu  de  Junius  Saturninus, 

{%)  Mii7foiu0f44çt*ii  T^^nç,  Ce  mot  l/Ln^oxa/Ja ,  étranger 
aux  dictionMiîres ,  doit  servir  à  suppléer  l'abréviation  d'une 
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médaille  que  ehe  Tolliif^  Epiât,  ttiner,  Amst  1700,  ep.  n 
înit  Mn'JpoK.  C'est  une  médaille  dUostilianus.  MitTf  oxDXztf- 
m,  que  propose  Henninîus,  est  un  mot  barbare. 

(3)  îKj^eudttJi  vuçoifueuç  doit  être  conservé  d'après  l'autorité 
de  Démosthène  mei  'm^nBpiaSi/eLç,  495.  <Pl?j'jnnr  ^vidai^vct 


NOTICE 

Sur  un  écrit  intitulé  Appel  à  FEurope  contre  les 

Turcs,  en  1455. 

M.  DOCEN  découvrit  en  1 806,  dans  la  bibliothèque 
<[es  Jésuites  à  Augsbourg,  f  exemplaire  probablement 
unique  d'un  écrit  contre  les  Turcs  ;  M.  le  baron  d'Aré- 
tin  le  fit  insérer  dans  le  Neuer  literariscker  Anzeiger 
de  la  même  année,  p.  360-365,  et  donna  un  fac  si- 
mile  complet  de  cette  pièce ,.  dans  un  ouvrage  qu'il 
publia  en  1809,  'SÛr  les  suites  importantes  de  r im- 
primerie. M.  de  Hammcr,  dans  son  Histoire  de  rem- 
pire  ottoman,  n'en  ayant  point  parlé,  nous  croyons 
ùkire  une  chose  agréable  aux  lecteurs  du  Journal  asia- 
tique, en  entrant  dans  quelques  détails  à  ce  sujet. 

L'écrit,  imprimé  en  caractères  gothiques  et  en  lignes 
pleines,  se  compose  de  188  vers  (le  103.^  est  double) 
<Ie  longueur  inégale  :  le  tout  contient  6  feuillets  petit 
inr4.%  dont  9  pages  sont  imprimées  ;  le  premier  feuil* 
let  et  le  verso  du  dernier  sont  en  blanc;  les  pages  1, 
6  et  9  ont  21  lignes;  les  autres,  20.  Le  titre  est:  jEyn 
manûg  d  *  cristêheit  widd  *  die  Durkë»  Suit  une  in- 
vocation à  la  divinité  contre  les  Turcs  ^  qui  ont  pris , 

n.  25 
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tourmenté  et  maltraité  beaucoii)[>  de  chrétiens  à  Cons- 
tantinople  en  Grèce,  avec  la  date  de  1455,  en  chiffres 
romains.  L  auteur  somme  le  pape  Nicolas  (  c'est  Nico- 
las V,  qui  mourut  dans  cette  année,  le  24  mars),  de 
mettre  d accord  les  princes  de  la  chrétienté,  qui  tous, 
jusqu'à  l'empereur  de  ^réhisonAe  {Troppesondan\  à 
l'exception  toutefois  de  la  Russie,  sont  sommés  à  leur 
tour  de  se  porter  en  armes  contre  Fennemi  général.  On 
lit  ensuite  quelques  nouvelles  venues  de  laTurquie,  et 
la  pièce  finit  par  une  prière  à  la  Reine  Marie ,  et  en 
souhaitant  «  une  bonne  bienheureuse  nouvelle  année;v 
car,  pour  accélérer  la  circulation  de  cet  écrit,  on  lui 
avait  donné  la  forme  d'un  calendrier,  ^actement 
comme  dans  une  autre  pièce  de  l'fin  1456,  dont  nous 
parierons  ci-dessous.  D'après  cela,  il  est  clair  que 
notre  imprimé  doit  être  de  1454. 

Cette  date  a  été  contestée  et  portée  à  1471?» 
M.  Bernhart  (l)  ,  d'après  des  données  historiques 
fournies  par  f  écrit  même  ;  il  lui  a  semblé  aussi  que  les 
caractères  étaient  ceux  d'Albert  Ofister  à  Bambeig. 
MM.  Ebert  et  Dibdin ,  le  premier  dans  son  Diction- 
naire bibliographique,  II,  34,  le  second  dans  son 
Bibliographical  tour,  III,  282^  se  sont  rangés  à  cet 
avis,  sans  y  ajouter  de  nouvelles  preuves. 

Cette  opinion  ne  nous  parait  pas  fondée.  M.  d'Arétin 
a  déjà  remarqué  qu'il  serait  absurde  de  nommer  le  pape 
Nicolas  V  dans  un  écrit  rédigé  et  publié  dix-sept  ans 
après  sa  mort.  Nous  ajouterons  que  l'empire  de  Tré- 

(1)  Oherdeutsche  Allgmn.  Lit.  ZmWng,  1^06,  p.  1047  et  wf^- 
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bisonde  fut  détruit  par  les  Turcs  en  1460  ;  que^  ne 
noinmant  que  dune  manière  passagère  la  Hongrie , 
fauteur  a  pu  avoir  en  Vue  la  perte  de  la  bataille  d^ 
Kossovaen  1448^  et  la  défense  de  Belgrade,  en  1450^ 
par  un  étranger  (  2^wan ,  prieur  de  S.  Aurane  ) ,  s  il 
écrivait  en  1454  ;  mai^^  depuis  1457  jusqu  qp  1490  y 
^le  héros  de  la  chrétienté,  Mathias  Hunyad,  régnait 
en  Hongrie^  et  certainement,  en  1472^  on  ne J aurait 
pas  ainsi  passé  sous  silence.  II  est  question  en  outre, 
comme  dun  événement  assez  récent^  de  la  frayeur 
que  les  Armagnacs  {Armergecken}  avaient  jetée  en 
Alsace;  et  cette  invasion  eut  lieu  en  1444  (l).  Lors- 
que l'auteur  parle  des  chevaliers  de  S.  Jean  qui  versent 
leur  sang  pour  la  foi  chrétienne ,  il  est  visible  que  c  est 
une  allusion  à  Zowan. 

On  a  cru.  trou  ver  une  preuve  de  Tântériorité  dans 
la  mention  du  projet  du  duc  de  Bouiçogne ,  de  marcher 
en  personne  contre  les  Turcs,  et  en  rapportant  ce  fait 
à  Philippe  le  Bon,  à  f  appui  duquel  on  cite  ijn  passage 
éiJEnesLS  Sylvius  qui  le  confirme;  mais  Charles  le 
Téméraire  voulait  aussi  se  mesurer  avec  ce  conqué- 
rant de  Constantinople ,  qui,  d'après  l'expression  liaïve 
SAnshelm,  chroniqueur  contemporain ,  faillit  accur 
1er  la  chrétienté  dans  un  coin- 


(1)  M.  d*ArfStm  se  trompe  en  citant ,  pourde»  dëtaib,  la  chro- 
nique de  Kœnigshofen  ;  cet  aatenr  écrÎTit  eri  1386  et  ne  parle  que 
de  f  inyasion  des  bandes  nommées  les  Angkn's^  sous  le  coâiman- 
dementd'Engnerrantde  Concy  etde  levan  ap  Êynion  ap  Gmfydd, 
en  1378.  Cest  un  mémoire  annexé  k  cette  chronique  dans  Fédition 
de  1698,  qui  contient  les  détails  indiqués  par  M.  ^Anétin. 

25. 
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On  peut  croire  quun  livre  imprimé  trois  aimées 
avant  le  fameux  Psautier^  a  du  inspirer  quelque  dé- 
fiance ;  mais  la  magnifique  exécution  de  la  Bible  dite 
de  Guitejiherg,  à  42  lignes,  fait  voir  que  les  premiers 
essais  en  fait  de  typographie  étaient  des  chefs-d'œuvre; 
cette  Bible  est  incontestablement  antérieure  à  Tan- 
née 1456 ,  dans  laquelle,  d'après  la  note  manuscrite 
qui  se  trouve  dans  lexemplaire  sur  papier  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  eHe  fut  reliée  et  achevée  (  enluminée). 
Les  caractères  de  notre  calendrier  nous  semblant 
contenir  quelques  différences  avec  ceux  de  cette  Bible, 
nous  les  avons  comparés  avec  ceux  du  calendrier  de 
1456  et  ceux  du  Cisianus  de  1470  ;  la  ressemblance 
avec  le  premier  est  assez  grande,  mais  nulle  sous  le 
rapport  du  second  ;  l'identité  parfaite  semble  prouvée 
avec  la  Bible  de  36  lignes,  imprimée  en  1461,  en 
trois  voL  in-foL 

D  après  ces  données ,  il  nous  semble  prouvé  que  cet 
écrit  a  été  réellement  imprimé  en  1454;  le  dialecte 
allemand  même  dans  lequel  il  est  rédigé,  et  qui  est  celui 
des  bords  du  Rhin ,  vient  à  Fappui  de  cette  supposi- 
tion. Elle  est  confirmée  encore  par  la  série  des  bits, 

Wladislav  III,  roi  de  Pologne  et  de  Hongrie,  ayant 
péri  à  Varna  en  1444,  Ladislav,  fils  d'Albert,  monta 
sur  le  trône  de  Hongrie.  Jean  de  Hunyad,  voiévode 
de  Transylvanie,  fit  une  invasion  dans  les  possessions 
turques,  et  fut  battu  à  Kossova  en  1 448  ;  Mourad  II  mit 
le  siège  devant  Belgrade  en  1450,  et  il  fut  obligé  de 
le  lever.  La  prise  de  O>nstantinople  mit  toute  la  chré- 
tienté en  alarmes  ;  le  pape  fit  prêcher  une  croisade 
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contre  !e$  Turcs;  on  imprima  même  l'exhortation  à 
combattre  les  infidèles  ;  Jean  de  Capistrano  condubit 
les  croisés  à  Belgrade  :  Mohammed  II  l'investit  enl  456; 
Ladisiav  s'enfuit  à  Vienne  y  d'après  les  conseils  de  son 
favori^  le  comte  de  Ciliey  ;  Hunyad^  en  qualité  de  lieu- 
tenant générai  du  royaume,  rassembla  une  armée  de 
Magyars  (  Hongrois  ),  qu'il  embarqua  sur  la  Save, 
rompit  la  flotte  turque ,  et  se  jeta  dans  la  ville.  Les 
Turcs  donnèrent  l'assaut ,  renversèrent  les  croisés  et 
parvinrent  jusqu'au  centre  de  la  ville,  d'où  Hunyad 
avec  les  Magyars  les  chassa  ;  les  Turcs  levèrent  le 
siège.  Nous  insistons  sur  ces  faits,  parce  que  Tagliar 
cozzi,  l^'ranciscain,  compagnon  de  Capistrano,  a  un  peu 
exagéré  les  services  des  croisés.  Stahl. 

CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 

■ 

Description  des  Monumens  musulmans  du  cabinet 
de  M.'  le  duc  DE  Blacas  ^  par  M.  Reinaud  , 
Membre  du  Conseil  de  la  Société  asiatique,  Efc. 
Imprimerie  royale,  2  vol.  m-<y.*Prixl8  fr.,  pap. 
'  ord.;  30  fr.  pap.  vél.  Paris,  chez  Dondey-Dupré , 
rue  Richelieu , n.*  47.  (!.*'  Article.) 

DÈS  1820,  M.  Reinaud,  dans  une  lettre  adressée  à 
l'illustre  orientaliste  M.  le  baron  de  Sacy,  dont  il  est 
un  des  élèves  les  plus  distingués,  avait  annoncé  au 
public  que  M.  le  duc  de  Blacas,  alors  ambassadeur  à 
Rome ,  avait  jeté  les  yeux  sur  lui  pour  faire  connaître 
au  monde  savant  les  richesses  orientales  de  tout  genre 
que  renferme  son  magnifique  cabinet;  que,  «  dans  le 
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»  désir  de  reculer  fes  bornes  de  la  science  et  d'attacher 

n  son  nom  à  un  travail  utile  pour  Fhistoire  et  les  an- 
B  tiquités^  M.  le  duc  n  était  point  rebuté  par  les  dé- 
»  penses  considérables  que  cette  entreprise  nécessitait  ; 
f>  qu'il  consentait  à  faire  graver  les  médailles ,  les  pierres 
9  gravées,  &c.,  étant  convaincu  qu'en  mettant  ainsi  les 
»  monumens  eux-mêmes  sous  les  yeux  et,  pour  ainsi 
»  dire,  à  la  disposition  des  savans,  Fimportance  de  sa 
»  collection  en  serait  plus  généralement  sentie;  et  que 
n  ceux  qui  se  livrent  à  f  étude  de  cette  branche  des 
n  antiquités  y  trouveraient  un  nouveau  moyen  de  le 
»  Élire  d'une  manière  bien  plus  satis&isante.  » 

Aujourd'hui,  M.  Reinaud  tient  une  partie  de  sa 
promesse,  en  publiant  la  description  des  monu- 
mens musulmans  de  ce  précieux  cabinet,  c'est-à-dire, 
des  pierres  gravées,  des  miroirs,  des  coupes,  des 
armes,  tapis,  &c.  La  description  des  médailles  et  des 
monnaies  doit  suivre  celle-ci ,  et  complétera  le  grand 
travail  auquel  M.  Reinaud  a  consacré  une  partie  de 
ses  veilles. 

Après  une  dédicace  adressée  à  l'illustre  Mécène  qui 
a  encouragé  ses  travaux,  M.  Reinaud  explique  ce  qui 
fait  le  sujet  de  son  ouvrage.  Il  annonce  qu'il  n'a  pas 
seulement  décrit  lés  monumens  du  cabinet  de  M.  le 
duc  de  Blacas,  mais  qu'il  a  fait  passer  sous  los  yeux  des 
lecteurs  tout  ce  qu'offrent  de  plus  curieux  les  collec- 
tions dont  il  a  eu  connaissante.  Il  place  en  première 
ligne  celle  des  archives  du  ministère  des  afiaires  étran- 
gères, que  M.  le  comte  d'Hauterive,  qui  se  fait  toujours 
un  plaisir  de  protéger  les  jeunes  gens  studieux,  a  ouvert 


f 


(  391  ) 
à  ses  recherches  laborieuses.  M.  Reinaud  a  pu  voir 
dans  ce  dépôt  précieux  Içs'  empreintes  des  sceaux  de 
tous  les  sultans^  grands-visirs  et  pachas  qui  ont  entre* 
tenu  une  correspondance  avec  la  France.  D'autres 
cabinets  particuliers  ont  fourni  à  M.  Reinaud  des 
matériaux  qu'il  a  utilement  exploités. 

Plus  que  personne ,  M.  Reinaud  était  à  même  de  se 
livrer  à  ce  travail.  Entouré  continueUement ,  par  les 
devoirs  de  sa  place ,  de  manuscrits  orientaux  de  tout 
genre ,  il  lui  était  plus  facile  qu'à  tout  autre  de  les  con-^ 

"stilter^  et  le  hasard  même  devait  lui  faire  souvent 
trouver  des  explications  qu'un  autre  aurait  peut-être 
en  vain  cherchées  pendant  des  années  entiènes.  Cette 
circonstance  y  qu'il  sa  plail  à  signaler  en  annonçant  qu'il 
soccupe  du  catalogue  ded  manuscrits  arabes  ^«persans 
çt  turcs  de  la  bibliothèque  du  Roi  ^  doit  inspirer 
beaucoup  de  confiance  en  son  travail.  M.  Reinaud 
nous  apprend  to»si  qu'il  a  plus  d'une  fois  C0393ulté 

'  M.  le  baron  de  Sacy ,  aux  lumières  duquel  les  pre- 
miers orientaliste»  de  l'JËurope ,  s'empressent  d!avoir 
recours.  Cette  déclaration  fait  l'éloge  de  la  mode&tie  de 
M.  Reinaud^  et  annonce  son  respect  pour  celai  dont 
il  a  été  le  disciple  ;  elle  est  d  ailleurs  pour  son  ouvrage 
Hne  garantie  de  plus  d'exactitude.  Le  gavant  orientaliste 
]yi.  Amédée  jaubért  lui  a  donné  aussi  d'utiles  conseils 
pour  les  inscriptions  et  les  légendes  turques; M.  Rei- 
naud se  fait  un  devoir  et  un  plai^  de  le  révéler  au 
lecteur. 

'On  se  ferait  une  &usse  idée  du  travail  important 
dont  nous  parlons  ^  ^r  l't^n  oroy ait  qud  M .  Reinaad  »'t^t 
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borné  à  donner  une  sèche  et  froide  interprétation  de 
la  vaste  série  de  monumens  qn'il  a  eus  à  expliquer. 
Pour  se  convaincre  du  contraire^  on  n*a  qu'à  suivre 
l'analyse  que  nous  allons  donner  ici. 

M.  Reinaud  a  considéré  d'abord  les  pierres  gravées 
d'une  manière  générale  et  sous  le  rapport  de  ia  ma* 
tière ,  de  l'inscription  et  de  l'usage.  Tel  est  Tobjet  de  k 
première  partie.  Dans  la  première  section,  après  avoir 
parié  de  l'antiquité  de  ia  gravure  sur  pierres  fines,  il 
Élit  connaître  les  substances  dont  les  musulmans  font 
usage ,  les  terres  particulières  dont  ils  se  servent  quel- 
quefois ,  pour  les  bagues;  enfin  les  palets  de  terre  sur 
lesquels  les  Persans  appuient  le  front  en  se  proster- 
nant pour  prier.  Puis  il  passe  à  l'examen  des  vertos 
attribuées  par  les  Orientaux  à  certaines  pierres.  A  pn>* 
pos  delà  cornaline,  fl  dit,  d'après  Fautorité  de Niebuhr; 
que  ,  pour  s'assurer  de  la  bonté  de  la  pierre,  les 
Orientaux  l'enveloppent  dansdu  papier  et  y  appliquent 
un  charbon  allumé ,  et  que  si'elle  est  bonne,  le  papier 
doit  résister.  J  ai  vu  &ire  en  effet  mainte  fois  à  des  Orien- 
taux une  opération  analogue,  qui  a  par&itement  réussi. 
Ils  couvrent  de  leur  mouchoir  la  cornaline  et  l'ap* 
prochent  ensuite  d'une  bougie  allumée  comme  s'ils  voih 
laient  enflammer  la  toile  ;  mais  elle  résiste  à  sa  flamme 
la  plus  ardente  et  ne  perd  pas  même  sa  blancheur. 
Les  Orientaux  donnent  en  général  la  pr^érence  à  h 
cornaline  sur  toutes  les  autres  pierres  précieuses  :  se- 
lon eux,  elle  a  une  foule  de  vertus  ;  d'ailleurs  ils  attri- 
buent à  Mahomet  cette  sentence  que  M.  Reinaud  cite, 
et  qui  suffirait  à  elle  seule  pour  nfotiver  oeCtepréfërence: 
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»  Celui  qui  cacheté  avec  une  cornaiine^  ne  cessera  pas 
»  d'être  dans  la  bénédiction  et  la  joie.  »    * 

M.  Reinaud  parle  ensuite  des  lieux  d'où  les  Orienr 
taux  tirent  leurs  pierres  précieuses^  et  rappelle  à  ce 
sujet  les  opinions  ridicides  du  vulgaire  des  musulmans 
sur  les  dangers  qu'offre  Texploitation  des  mines.  On 
se  souvient,  en  effet,  de  la  description  ef&ayante  que 
ait  l'auteur  des  MiUe  et  une  nuits,  de  la  vallée  des 
diamans,  dans  le  conte  de  Sindebad.TâbiChi ,  auteur 
d'un  traité  arabe  des  pierres  précieuses,  cité  souvent 
par  M.  Reinaud,  répète  la. même  fiible,  et  on  voit  ie 
dessin  de  cette  vallée  mythologique  dans  un  beau 
manuscrit  turc  de  la  bibliothèque  du  Roi. 

La  manière  dont  on  fait  graver  les  pierres  dans 
l'Orient  est  digne  de  remarque.  On  les  achète  toutes 
polies  et  prêtes  à  recevoir  les  traits  que  Ton  veut  y 
fiiire  placer;  puis  oii  va  dans  quelque  coin  d'une  rue 
fréquentée ,  et  Ëi  on  trouve  un  graveur,  muni  de  ses 
instrumens;  on  fait  connaître  à  l'artiste  les  noms  ou  les 
devises  qu'on  veut  faire  graver.  Celui-ci  trace  lescarac* 
tères;  puis,  avec  son  archet  et  un  toufet,  ou  avec  une 
petite  roue  de  cuivre ,  il  entame  la  pierre  et  achevé  en- 
suite son  travail  au  moyen  de  l'émeri.  Ces  pierres  ainsi 
gravées  of&ent  une  perfection  qui  a  droit  d'étonner  les 
artistes  européens. 

^  Les  pierres  sont  gravées  ou  dans  le  sens  naturel  ou 
à  contre-sens.  Dans  le  premier  cas,  on  les  porte  en  bar 
gue  ;  ou  si  la  forme  ou  la  grandeur  s'y  oppose ,  on  les 
suspend  au  cou,  ou  on  les  attache  au  bras:  dans  le 
second  »  on  s'en  sert  comme  de  cachet,  et  afen  il  est 
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d'usage  de  ie&  tenit  dans  une  boufte  qui  est  ordiiiaife- 
ment  pendue  au  cou.  Quand  on  a  un  écrit  a  sceller ,  on 
prend  la  pierre  et  on  en  fait  l'usage  convenable  :  ce 
qui  est  d'autant  plusfréquent,  que  les  Orientaux  mettent 
{empreinte  de  leiûr  cachet  ià  où  nous  apposons  notre 
signature.  • 

M.  Reinaud  passe  ensuite  à  des  considérations  géné- 
cales  sur  les  inscriptions  des  pierres  gravées ,  et  c'est  ce 
qui  &it  la  matière  de  la  2/  section. 

On  ne  voit  en  général  sur  les  pierres  gravées  par 
di^s  musulmans,  ni  figures,  ni  armoiries;  le  nom  éa 
propriétaire  I  tantétseul,  tantôt  accomplie  dune  sen- 
tence, y  est  seulement  gravé.  Quelquefois  aussi  ia 
I^ende  est  seule,  et  le  cachet  ne  porte  pas  de  lÈom. 
L'esprit  des  inscriptions  est  générakinent  religceux  : 
on  sait  que  c'eat  celui  qui  distingue  les  musulmalis. 
Ib  répètent  sans  cesse  sur  litersmonumens,  dans  leurs 
livres,  et  en  conversation,  dea  sentences  dont  le  sens 
équivaut  à  cdui  de  l'illustre  S.  François  de  Sales, 
cité  par  M.  Reinaud  :  n  Tout  ce  qui  n'est  pas  Dieu ,  ne 
n  m'est  rien.  »    * 

Les  Orientaux  préfèrent  pour  leurs  légendes  dei  sen- 
tences rimées,  soit  en  yers,  soit  en  prose.  Ils  les  em^ 
pnintent  le  plus  souvent  au  Coran  ^  au  Borda  (  célèbre 
poëme  arabe  à  la  louange  de  Mahomet  ) ,  aux  traditions 
du  prophète,  et  quelquefois  à  des  poètes  estimés.  Cer-, 
tmns  cachets  présentent  des  devises  qui  ont  trait  aux 
sciences  occultes ,  auxquelles  beaucoup  de  personnes 
croienl  encore  en  Orient:  ilâ  servent  alors  d'amiriettes 
ou  de  talismans;  M.  Reitiaiid  fiiit  connaître  tout  ce  qui 
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a  rapport  à  ces  diffiéreixtes  inscriptions ,  et  la,  lecture  de 
ces  détails  èsi  extrêmement  curiénâe  et  intéressante. 
H  fait  observer  qn  on  ne  voit  jamais  de  figures  sur  les 
cachets  musulnians^  ainsi  que  nous  {avons  déjà  dit^ 
toujours  par  une  suite  de  l'esprit  sévère  qui  caractérise 
l'islamisme.  II  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  les 
peuples  musulmans  rejettent  les  représentations  de 
figures  humaines  fleurs  livres  et  les  murs  de  leurs  mai* 
sons  en  offient  souvent  aux  regards;  les  rois  et  les 
grands  seigneurs  font  faire  leurs  portraits  ;  on  en  trouve 
tnéme  a  la  bibliothèque  du  Roi ,  où  Ion  conserve  du 
reste  ^  tant  au  dépôt  des  maniiscrits  qu'à  celui  des 
estaippes^  de  fort  jolis  dessins  originaux ,  venus  de 
rOrietit^  dont  plusieurs  font  l'admiration  de  nos  peintres 
les  plus  distingués. 

Les  caractères  usités  sur  les  pierres  gravées  et  les 
tiiOnumens  musulmahs  sont  tous  arabes^  quelle  que 
soit  d'ailleurs  la  langue  de  rinsertption.  Mais  la  forme 
dé  ces  caractères  a  varié  aved  le  temps ,  et  diffère  selon 
les  contrées.  On  avait  cru  jusqu'ici  que  le  caractère 
nonimé  covfique  était  le  plus  ancien^  et  que  le  neskhi 
i'en  était  fbrUié  ;  mais  il  parait  y  d'après  le  savant  voé^ 
moire  du  célèbre  M.  le  baron  de  Sacy  »wr  qutljnes 
papyrus  arabes,  mémoire  dont  on  peut  lire  un  abr^é 
dans  Ye^cieûJoùrhednstdïique,  tôitt-.VH,  page  104; 
que  c'est  le  contràif^  qUi  a  précisément  eu  Ifeu>  c'est-à- 
dire  que  l'on  a  d'abord  écrit  le  neskki  ou  dû  moins 
uii  autre  caractère  analogue,  que  le  cotlfiqHie,  d'où  s'est 
fèïttoé  le  caractère  usité  chez  les  Maures  d'Afrique  et 
d'EsIpague^  est  venu  ensuite^  eli|û'on  a  enfin  adopté  de 
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nouveau  le  neêkki  comme  une  ëcritore  et  plus  beBe  à 
fodletplus  expëclitive'd|ns l'écriture.  Cette  doctrine, 
soutenue  par  Ibn-Kkaldoun,  a  été  corroborée  par  la  dé- 
couverte de  deux  papyrus  arabes  de  l'an  133  de  Thé- 
gîre,  écrits  en  caractères  ne^AAt,  papyrus  dont  M.  de 
Sacy  a  donné  Texplication  dans  le  mémoire  que  nous 
signalons  au  lecteur. 

Quant  aux  variations  de  Técriture  arabe  selon  les 
contrées ,  elle  est  assez  considérable  ;  mais  ce  n'est  pas 
icile  cas  de  nous  étendre  sur  cette  matière.  A  la  diffi- 
culté ordinaire  de  l'écriture  se  joint  encore^  dans  les 
cachets^  celle  qui  provient  de  la  disposition  des  lettres  et 
des  mots.  Il  semblç  en  effet  que  les  Orientaux  prennent 
à  tâche  de  rendre  leurs  inscriptions  inintelligibles  : 
ils  coupent  quelquefois  les  mots;  ils  intervertissent 
l'ordre  des  syllabes;  ils  dispersent  pour  ainsi  dire  les 
élémens  du  sens.  Si  l'on  ajoute  à  cela  qu'ils  ne 
marquent  pas  les  voyeQes brèves^  qu'ils  ignorent  Fusage 
des  majuscules,  des  points,  des  vii^Ies,  on  compren- 
dra facilement  la  difficulté  qui  accompagne  la  lecture 
des  cachets.  De  plus,  aux  lettres  ils  mêlent  des  fleurs, 
ils  alongent  ou  raccourcissent  les  traits ,  ils  élèvent  ou 
abaissent  les  mots,  ils  coupent  ou  joignent  les  lignes; 
bref,  ils  sacrifient  tout  au  plaisir  des  yeux. 

Dans  la  troisième  section  du  premier  chapitre, 
M.  Reinaud  s'étend  sur  l'usage  des  cachets  et  des  sceaux. 
D'abord  les  cachets,  outre  leur  destination  naturelle  qui 
est  de  sceller,  remplacent  aussi  nos  signatures,  ainsi 
que  nous  Ta  vous  déjà  dit.  M.  Reinaud  aurait  pu  remar- 
quer que,  pour  les  employer  ainsi,  on  noircit  h  pienneà 
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la  fiimee  cTune  bougie ,  et  qu'en  I  appliquant  sur  le 
papier^  les  caractères^  qui  sont  ordinairement  gravés  en 
creux^  restent  blancs^  tandis  que  le  fond  demeure  noir. 

Les  cachets  servent  encore  à  fermer  les  objets  que 
l'on  veut  dérober  aux  regards  du  public,  et  dispensent 
de  l'usage  des  clefs  et  des  serrures.  Aussi  les  Orientaux 
ont-ils  grands  soin  de  leur  cachet,  xl'oii  dépend  toute 
leur  fortune.  Des  lois  sévères  interdisent  aux  graveurs 
d'en  faire  deux  pareils,  et  ils  sont  punis  de  mort 
s'ils  se  rendent  coupables  d'infraction. 

Le  cachet  des  sultans  otfbmans,  nommé  togra,  équi- 
vaut à  des  armoiries.  L'infortuné  Sélim  III,  qui,  aidé 
des  conseils  de  M.  le  général  Sébastiani ,  avait  com- 
mencé la  régénération  de  f  empire  ottoman,  adopta  des 
armoiries  réelles  dont  M.Reinaud  donne  la  description. 
Mais,  en  général,  les  musulmans  ne  font  pas  usage  de 
ces  signes  dbtinctifs  des  individus  ou  des  familles. 

II  parait  qu  à  la  mort  des  princes ,  Aes  vbirs ,  des  pa- 
chas, &c. ,  on  brise  leurs  sceaux  :  aussi  M.  Reinaud  re- 
marque qu'il  nous  vient  fort  peu  de  ces  sortes  de  cachets. 

La  deuxième  partie  de  l'ouvrage  que  nous  examinons 
offre  une  notice  Aes  personnages  religieux  auxquels  il 
est  fait  allusion  sur  les  pierres  gravées  et  les  monumens 
analogues.  M.  Reinaud  a  divbé  ces  personnages  en 
trois  classes  :  la  première  comprend  ceux  qui  ont  pré- 
cédé Mahomet ,  tek  qu'Adam ,  Noé  ,  Abraham , 
Moïse ,  Jésus-Christ^  &c.;  la  seconde  est  consacrée  en 
entier  à  Mahomet  ;  enfin  la  trobième  traite  des  per- 
sonnages musulmans  qui  ont  été  contemporains  du 
prophète  arabe,  ou  qui  sont  venus  après  lui. 
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M.  Reinaud  a  réuni  dans  cette  partie  de  son  ou- 
vrage les  traits  épars  les  plus  piquans  qu'il  a  pu  ras- 
sembler; plusieurs  méiue^  empruntés  à  des  manuscrits 
inédits»  révèlent  des  circonstances  jusqu'ici  inconnues. 
G>mnie  nous  avons  été  dans  le  cas  de  parler  de  ces 
mêmes  personnages  dans  deux  difTérens  ouvrages,  i 
ne  nous  appartient  guère  de  porter  un  jugement  sur 
cette  portion  du  travail  de  M.  Reinaud-,  que  nous  ne 
voulons  considérer  d'ailleurs  que  sous  {e  rapport  litté- 
raire, sans  nous  livrer  à lexamen  des  questions  théoso- 
phiques ,  théologiques  et  philosophiques  qui  peuvent 
s'y  rattacher  et  qui  y  sont  traitées  en  passant  ;  noos 
nous  contenterons  de  dire  que  cette  partie  est^  comme 
tout  J'ouviiage ,  tracée  de  manière  k  satisfaire  et  les  gens 
du  monde  et  les  savans. 

Le  premier  volume  se  termine  avec  Ja  division  doDt 
nous  parlons.  Dans  un  second  article,  nous  aborde- 
rons la  description  des  monumens^  qui  occupe  Fautre 
volume.  G.  T. 

NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 
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SOCIETE  ASIATIQUE. 
Séance  du  6  octobre  4828, 

Les  personnes  dont  les  noms  suivent  sont  présentées 
et  admises  comme  membres  de  la  Société  : 

AfM.  Jules  BoiLLT. 

William  Cummin  ,  du  collège  de    la  Trinité,  i. 
Dublin. 
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MM.  Daybzac^  chef  de  bureau  au  m^imstère  dç  la 
marine. 

JouY  j  élève  de  Fecole  specifde  des  langues  orien- 
tales. 

César  Moreau  ,  vice-consul  de  France  à  Londres. 

le  baron  d'Ottenfels  ^  internonce  autrichien  à 
Constantinople. 

Rabanib  ,  licencié  es  lettres ,  professeur  au  collège 
Toyal  de  Lyon. 

M.  Spencer  Smith  adresse  au  Conseil  le  prospectus  d'un 
Mémoire  de  M.  de  Hammer  sur  le  cuhe  de  Mithra  j  son 
origine  ,  sa  nature  et  ses  mystères ,  qu'il  se  propose  de 
publier  de  concert  avec  M.  Trébutien. 

M»  Levasseur  fait  hommage  au  Conseil  d'un  exem- 
plaire de  Son  édition  lithographiée  du  Tehoung-young , 
et  demande  que  la  Société  souscrive  pour  quelques  exem- 
plaires de  cet  ouvrage.  Il  annonce,  en  même  temps,  la 
prochaine  publication  des  deux  premiers  chapitres  litho- 
graphies du   Yu'Hao-fi, 

MM.  Klaproth  et  £yriès  proposent  d'admettre  comme 
membre  honoraire  de  /a Société,  M.  Frédéric  d'Adelung, 
directeur  de  ilnstitut  oriental  à  Saint-Pétersbourg  et 
membre  de  l'Académie  des  sciences  de  cette  même  ville. 
MM.  Abel-Rémusat,  Saint*Martin  etBurnouf  père,  sont 
chargés  de  faire  un  rapport  sur  cette  proposition. 

M.  Abel-Rémusat  fait  un  rapport  verbal  sur  l'édition  de 
la  traduction  latine  de  YLking,  l'un  des  livres  classiques 
des  Chinois,  entreprise  par  M.  Mohl.  Les  conclusions  de 
ce  rapport  sont  que  cet  ouvage  mérite  d'être  encouragé 
par  une  souscription  de  la  Société ,  et  le  Conseil  renyoi^ 
la  demande  de  M.  Mohl  à  la  commission  des  fonds. 

M.  Stanislas  Julien  annonce  que  la  quatrième  partie  de 
sa  traduction  latine  de  Mencius  est  terminée. 
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If*  RiAPBOtH  vient  de  publier  le  troisième  Tolnme  dt 
Mémoires  relatifs  à  FAsie,  II  contient,  entre  «utres  mor- 
ceaux important ,  la  Notice  d'une  Mappemonde  japonaisa 
apportée  en  Europe  par  le  célèbre  yojwgear  E.  È^œmpfer , 
et  conseryée  avec  ses  autres  collections  littéraires  et  ses  ma- 
nuscrits, au  Musée  britannique,  à  Londres.  M.  Kiaproth  a 
fait  cette  notice  d'après  un  cfdque  qui  avait  été  envojé  en 
France  par  M.  Birch,  il  j  a  environ  soixante-dix  ans.  CSe 
calque  ne  donne  ni  le  titre  de  Foriginal,  ni  la  date  de  sa  po- 
blication ,  et  il  est  aussi  autrement  enluminé  que  Foriginal. 
M.  KJaprotb  s'est  adressé  à  M.  W.  Huttmann ,  secrétaire 
de  la  Société  asiatique  de  Londres,  pour  être  éclairci  sur 
ces  différent  points  ;  ce  savant  estimable  mais  trop  modeste, 
en  privant  le  monde  littéraire  de  ses  travaux  sur  le  chinob 
et  le  japonais,  lui  a  donné  les  détails  suivans,  dans  une 
lettre  du  31  octobre  dernier:  «  Le  titre  de  laMappemonde  est 


(en  chinois  Wan  Jkoue 
n  thsoungkiaithouy  ovkCartedetous  lesroyaumesetdummuk 

n  entier  )  ;  elle  parut  à  jF^V[L  C^^*^)»  ^  *•*  ^^ 
«  années  nommées   J^^    tl     Tching  hiang  en  cbî- 


n  nois,  et  Ty  kio  en  japonais,  c'estrà-dire,  en  1688.  L'enlu- 
»  minure,  ajoute  M.  Huttmann,  diffère  beaucoup  de  celle  du 
»  calque  que  vous  avez  eu  entre  les  mains.  Au  lieu  de  don- 
9  ner  à  chaque  partie  du  monde  une  même  couleur ,  les 
9  différentes  subdivisions  en  ont  de  difierentes  ;  par 
»  exemple,  le  Japon  est  d'un  jaune  dair,  la  Chine  jaune, 
•  la  Corée  rouge  dair,  la  Tartane  verte  et  Flnde  blanche .  » 
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NOUVEAU 

JOURNAL  ASIATIQUE. 

De  la  différence  qui  existe  entre  les  Kirghiz- 
Kaissak  et  les  véritables  Kirghiz,  par  M.  L, 
Lewchine,  conseiller  de  cour  au  service  de 
Russie,  et  membre  de  la  Société  asiatique. 

(  Extrait  dW  ouTntge  hùtoriqae  et  ethnographique  inédit.  ) 

Il  y  a»  dans  l'Asie  centrale^  deux  peuples  qui, 
quoique  différens  l'un  de  iautre  y  sont  néanmoins 
(oit  souvent  confondus  par  les  Européens^  à  cause 
de  la  i^ssaEnbiance  des  noms  qu'ik  leur  donnent^ 
et  de  ndentité  de  leur  origine  turque.  L'emeur  est 
générale ,  et  les  sa^ans  les  plus  fflustres  n'ont  pas  tou- 
jours été  en  état  de  s'en  préserver.  Ces  peuples  sont 
les  Kara-Kirghiz ,  ou  Kirghiz  véritables  (autrement 
nommés  Bourout,  Proutk) ,  et  les  Kirghiz^Kaïssak. 
La  première  de  ces  deux  nations  est  très- peu  nom- 
breuse; elle  habite  les  montagnes  situées  entre  i^c^sfoie 
(Andzidjon)  et  Kachghar,  près  des  frontières  sep^ 
tentrionaies  du  pays  nommé  ordinairement  Petite 
Boukharie  ,  ou  Turkestan,  chinois.  La  seconde^ 
qui  pourrait  être  fort  puissante  par  son. nombre, 
se  divise  en  trois  hordes,  et  occupe  les  vastes  déserts 
qui  s'étendent  depuis  la  I^er  Caspienne  et  le  fleuve 
Oural,  jusqu'aux  limites  de  fempire  chinois.  Elle  est 
II.  26 
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bornée  au  nord  {muf  ks  peaseaskuis  rnases  sor  rO^nl 

et  sur*nrtîsch  ;  au  sud ,  elle  a  pour  voisins  les  Turk- 
mans^  les  Rhiviens ,  les  Boukliares ,  les  habitans  du 
Turkestan^  âfi  KoJcand  (l)  et  les  Kani-Kir{;faiz^  ou 
Bourout^  mentiohnés  ci-dessus. 

La  première  des  deux  nations  dont  nous  parlons, 
paratt  être  indépendante  ,  quoique  les  Chinois  ia 
comptent  parmi  les  peuples  soumis  au  céleste  empire. 

La  seconde  est  considérée  comme  étant ,  en  grande 
partie^  comprise  dans  le  nombre  des  sujets  de  Fempire 
de  Russie  ;  mais  plusieurs  des  tribus  qui  ia  composent 
obéissent  à  i*empet'eur  de  la  Chine  ^  d'autres  au  khan 
de  Khiva  et  si  celui  de  Kokand.    ' 

.  H  est  d'autant  plus  essentiet  de  distinguer  ces  deux 
nations^  quelles  sont  connues^  hon  par  iesiiaisotts 
^'eiies  entretiennent  ensemble,  mais  par  là  haine 
qu'dles  se  portent  actnelfeaieiit. 
.  Elles  n'occupent  pas^  dans  Thistoire  de  FOrient, 
des  places  proportionnées  à  t'importance  rebtiVe  de 
leur  état  actuel.  Celui  des  deuil' peuples  qui  est  à  pré- 
sent le  plus  ù^ble  et  le  moins  connu ,  c^st-à-dcre^  les 
KarorKirghiz ,  ou  Kirghiz  véritables  (  car  nous  dé- 
montrerons tout-à-l'heure  que  ce  nom  n'appartient 
pas  atix  KirgkiZ'Kaiê^cA)  y  ont  été  jad»  les  pluscé- 
ièbres  et  les  plus  puissans.  Leur  origine  se  perd  chns 
Ja  nuit  des  temps  fabuleux  de  Fh^toire.  Si  Fon  consul- 


(1)  Lei  limites  méridionales  des  Kirghis-Raîssak  sont»  en  gé- 
aéral,  très-incertaines.  Sur  phisiears  points,  elfes  n'ont  d'antres 
démarcations  que  de  vastes  et  styles  déserts. 
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tait  AbouJgMt4îajmd«*v  ;4)>|  .lW>ttv/^iai*îîq^Ws^tbw 
ceiHlent.(a)  d*vii  iiA\fi(^iliS^Si^àl^Qgéf>uÂ\,  ,^m 
mnmmiti  Kirgkéz ;.  tuai»  i<fc^* ^f^$*^0liel|t|4^t^  jbft 
si  pevk  4fi  im,iefi*$àigté9i^^^wtàq^ 
pr)Ç$qa^  pijus  I^^«0DsÎ!4ér€Hr;i»l9ta^id«b  pffOiw^aiAiafcf 
ri^pif  s».  .M«.  Klaipç^b  %;i  tefmmï  dta^ ,  ^eâ:  SfiqpSi;clmfi9 
des  wïks^^ffn^vb^^h^v^vipçii^ 
du  peijif)l€i  dont  aoxis  j^ùtA^lUèsiifvlftmnùkqmi^mf 
r^caieot.ies  cpno^î^fjpW7iShticaiisuitettk^irtfiMf4^ 
historiques  de,  VJ^tf^  >.'Sdh  Afmgmriu  ii^iktippt^'^i 
UJoîif!i(^êl4^i(iti(p4e}ieitf8%^^t^:i^  (|VJ^(ifiMli4et1sns 
tmvatut.isw  l'Asie :i; 4e.' MhAfefilrR^TO^bt  'm  twt^\m 
Ce.  aest  p^s  ici:  le  U^i^  rf«AW&^^ï>J*%i*^Q«fc 
reçueîl&s  pèr  c0s.3»yaB^oi«enlidli$4lMttrJi$6  ^Af^yi^ 

parce  q^q  ootne  but  n'iestipa^  ^««R^fo^fthf§tAm^il{MI9 
nei  paiierPW) méque/pa*;  ^Jairptu^a^^bM^^ip^Ûb 
de  cep^plft,  qui,  ,fOHiîite,niWbf4?o/^a«4H<^ 
B^U'Tou  {%) ,  poaâéd^t  (}§)?i(»;  aujJoV.Ltt  Vin-  #Q|es 
de.iK^tre  ère,  ie  pny^  oit . s0s  4«sceQ4ai^d ^ÂQâi  qp^ 
tQtis  ies  rfjste9,4eâ  Kiiigbây:^  trç^v^l^  r^upi^^p^pr^ 
seiît.  Cas  Bourout  parai^si9«k(v9?wr.  |AMJ|iuiii$riÇf^f9çv4 
I^nr  demeure  primitive ^  l|^A^,>qilie^^4rMtrf^lr.4'ib^ 
twrqu(e$,  du. nom  deKirgJkvf/,  dom  pas^u^m»  h 
paftj^  çQ^^dionftleMilefia  SîWrie »QW!eIIe^, M  rmbfmr 
oer^i  à  ;dc^mier  un  ,précis  rapide f de.  Tlmtoire  di^  .ce 
dernier  peuple.  Selon  Aboulgazi  et  la  leçon  de^  son 


i      lilt         li,HI.|^   ^^...H»^,^,      .1 


(1)  mf/i  geneàlog,  dès  ^àtars,  livre  il,  chap.  i.  * 
(3)  Notices  extraites  dn  Thai  thsinjg  y  tkoung  tchi,  et  inseVées 
danh  le  Magtuin  asiatique,  tom.  I^  pages  119  et'll4. 
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texte ,  donn^  par  M.  Kiaproth ,  les  Kirghiz  se  troo- 
▼AÎetit^  du  temj^s  de  Tchiaghîz ,  entre  les  fleuves 
SeiengaeX'Unisei(t).  Kuhruqvâs,  en  les  plaçant  au 
nord  de  Karakomum*  (2)^  dit  prescfue  k  même  chose. 
hH  historiens  de  b  dynastie  des  Yuan  (  depuis  l'an 
f9«^  à  1367  )>  en  faisant  la  description  du  pays 
oceilpë'par  ies  Kîrghîz ,  oanrtribuent  également  à  prou- 
ver que  y  du  temps  de  Tchînghiz,  ce  peuple  habîtaît  à- 
pM^]!l^  les  lieux  où  il  fut  trouré  par  les  Russes  à 
f  époqtié*'de  la  conquête  de  la  Sibérie. 

il  S0  soumit  à  la  Russie  en  1607;  mais  cette  sou- 
mission ne  fut  que  momentanée.  Habitant  sur  les  bords 
du  Tyouz  hlane ,  (ixklyùuz  notV /sur  VAbakan,  et  aux 
eimrons  des  monts  de  SaigaHêkm,  les  Kii^hiz  tour- 
mentèient  et  inqutéfeèrent  les.nouvelies  colonies  russes 
de  leur  votsitiàge)  durant  tout  leXVll.^riède^  en  même 
temps^  ils  se  soumettaient  tànttft  au  pouvoir  des  Russes^ 
tantôt  Mt  Mongols  y  tantôt  atix  dzoungar  (3).  Leurs 
incursions  sur  les  terres  de  ces  trois' puissances  étaient 
si  fréquentes  y  eties  explications  diplomatiques  qu'elles 
occasionnaient  ^Ux  gouvememens  fespectifs  furent  si 
souvent  renoiîvetëeS;  qu'un  prince  dzoungar  prit  enfin 
la  résolution  de  se  débarrasser  de  ces  voisins  încom- 
lào^es.  H  les  for^  ;  dans  les  dernières  années  du 
XVII.^  siècle 'OU  au  commencement  du  xvm//  à  se 


(I)  Jwimal  msiauAe  1893,  eahier  7. 

(3)  Voyage  de  Rubwuqms,  chap.  39 ,  dans  le  recueil  de  Ber- 
geron. 

'    (3)  Voyez  les  AnnaUs  dtlaSihéfie,  et  les  histoires  de  ce  pays 
par  Mfiiier  et  Fischer. 
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transporter  chez  leurs  confrères ,  les  aiioiefis  Bimrùut, 
dans  les  montagnes  situées  entre  AnAmn  et  Kacb- 
ghar^  que  les  Chinob  appellent,  fnan^^  cle  Yarkend, 
de  Kachghar  et  SÇuchi.  Les  Taïars  Russes  qui 
font  le  commerce  dans  ce  pays,  les  nomment  Ala- 
iag,  Ak'tag,  et  Kirghi^-$ag. 

Les  premières  notions  sur  ces  émigrations  .ont'  été 
données  au  monde  civilisé  par  des  témoins  presque 
oculaires,  savoir,  par  les  officiers  suédois  qui,  ayant 
été  &its  prisonniers  par  les  Russes,  se  trouvaient  au 
commencement  du  xvni/  siècle  en  Sibérie  (l), 
et  par  conséquent  tout  près  du  pays  que  les  Kir- 
ghiz  venaient  de  quitter,  et  peut-être  dans  lesiieux 
mêmes  qu'ils  ont  habités.  Il  est  vrai  de  dire  que 
ces  prisonniers  n'ont  pas  déterminé  fendroit  oii  les 
Kirghiz  sç  transportèrent,  et  qu'ils  les  ont  placés  au 
hasard  près  de  Tlnde.  Fischer ,  qui  vint  en  Sibérie 
quelques  années  après,  a  confirmé  le  déplacement  (2) 
de  la  nation  kiighiz  ;  mais  il  n'a  pas  non  plus  donné 
Ats  renseignemens  satisfaikms  sur  s^  nouve&es  habi- 
tations. Les  découvertes  postérieures  et  le^  relations 
commerciales  que  les  Russes  ont  établies  avec  TAsie 
.  centrale ,  ont  fait  connaître  que  le  peuple  dont  nous 
parions  habite  réeQementles  montagnes  situées  entre 
Andzian  et  Kachghar ,  ainsi  que  nous  f  avons  dit  plus 
haut. 


(1)  Notes  de  la  traduction  française  de  VHisUnre  tPAhûulgast 
et  Recueil  de  voyages  au  nord,  tom.  X,  P^g^  %^^* 
(3)  Introduction  à  V histoire  de  Sibérie,  $  58. 
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'   Les  ^ognq>hes  dhitidb  'modernes  confiiment  cette 
aiatftidD^QÔiiiiiie  (Mi'ievoît  pM*  an  fragment  de  fou- 
yxmgè:iJSS(yù>'tifen4Biàn'Am,  inséré  dans  ie  Voyage 
^Péking  de  Tiinfeowsky  (l)^  4>n  y  fit  : 

n.  Le9<  ifipr]^AiV  qu  iSc^vr^w^  sont  des  nomades 
9  habitant  les  parties  jocddentales  du  Tanpiestft» 
»  orteniai^'Ijeiir  «vaste  pays  est  situe  entre  Andzian 
vtpt'ftstcligiiarJ  Hs-  sont  pauvres^  maïs  courageux, 
i«.i^ero>  intéressés;  'adonnes  au  pillage,  et  vaîilans 
•»  à  la  guerre.  Les  Khassak  (cest-4-dire,  les  Knghis- 
,n  Kaïssak  )  et  les  Bolor  les  craignent.  Les  Dzungan 
«mànesv  dans  ie  temps  de  ieur  gloire  et  de  leur 
«"fHiissanoe^nepurent  jamais  parvenir  à  les  subjuguer. 
Il  Xes  Kii|[hiz  pillaient  le  Turquestan  oriental  et  ies 
»  icBravinesde  la  Grande  Boukhàrie^et  ceiies  des  autres 
u  pays,  cpn  allaient  dans  le  Turcjuestan  avec  leurs 
te  .marchandises.  Depuis  que  la  CSùne  s'est  emparée  des 
tf  pays  occidentaux  (1 756)>  les  Kirgfaiz  ont  cessé  leuis 
p  brigandages.  Actuellemeiit  ils  habitent  les  mon- 
9  tagnes  et  les  forêts  des  ferrîtoires  de  Yarkand,  de 
»  Kachghar  et  SOuchi ,  où  ils  s'occupent  paisî- 
p  blemeat  du  soin  de  leur  bétail.  » 

Nous  avons  placé  ici  cet  ^extrait  pour  confhmer 
ce  qfuî  a  été  dit  sur  la  àtuarion  du  pays  occupé  actuel- 
lement par  ies  Kara-Kirghi^  ou  Bourout.  Quant  aux 
renseignemens  ethnographiques  de  Fauteur  du  Si  yu 


(i)  Tradtaetioti  française  dn  Voyage  de  M.  Timkowshf,  tom.  I, 
p.  918  et  919.  L*anttnr  de  {'article  que  noas  reproduisons  ici 
A  se'journe'  iui-m^me  dans  lé  pays  des  Kirghîi. 
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pfenkian  lûu,yavm  M  \^  oreijrpijs  pbâ  -touttà^fiat 
exifeU*  Après  iivoir  lu  rairticle  (jue  oKpiis  venons'  de 
damier  )  on  pountdt  croire  que  les  Boutt>ut>  î^i 
étiûept  autrefois  die  hardis  brigands^  s6nt  dev^us^ 
depuis  1 7  56  9  de  paisibles  et  tranqulUes  vcisiâs  ;  mais 
IVxpérience  a  prouvé  le  contraire.  On  sait  que  ce 
peuple  fut  célèbre  dans  la  .seconde  nioitié  du  dernier 
^iède  par  $es  brigandagea^  mais  qu'il  est  encore  dân* 
g^eux  aujourd'hui^  On  le  voit  tel  d'abord  dans  la 
Ihiêcription  historique  de  l'émigration  des  Tourr 
g0ut,Q^i  quittèrent ,  en  1 77 1  ^  les  bords'du  Wolga, 
p^Uif  se  transpoi*ter  dans  les  environs  de  la  riviez 
m.  Cet  ouvrage  a  ^é  écrit  en  chinois  par  un  prince 
Donimé  Zicki ,  et.  tinaduit  en  russe  par  M.  Lipouh 
ifiow  :  nous  y  trouvons  jce  qui  suit  s  «  Les  Bourout 
»  méprisent  toutes  les  vertus  sociales;  ils  se  dis» 
i>  tinguent  de  leurs  voisins  par  leur  cruauté  et  leur 
»  férocité*  Toujours  occupés  d'incursions^  de  rapines 
n  et  de  meurtres,  ils  ne  quittent  jamais  les  armes. 

n  Aussitôt  que  ces  barbares  eurent -appris  qUe  les 
f>  Touiigout  approchaient  de  lei^r  frontière^  ilf.  furent 
«  transportés  de  la  joie  la  plus  vive  ^  les  Voisins  et  {es 
9  amis  venoient  se  visiter  et  se  félicitaient  mutuelle- 
Jt  pient  comme  si  c'eùtété  un  jour  de  grande  féte».ji 
.  ;Beaucoup  4^.  marchands  de  f  Asie  y  qui  yienneot 
pG)lum)^r.cer  sur  les  frontières  de  la.  Russie,,  et  qui 
ont  passé  plusieurs  fois  avec  leurs  caravanes  près 
du  pays  des  Bourout ,  où  ils  ont  eu  Jie  n^alheuf 
d!^prQfiv^p,let^  JhaFbarie  ,  nous  onti-asîuré  qu'ils 
fion$0i^eiit  '  jusqu'à   présent  tput« ,  la  /érotité  ■  !  et»  la 
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/apacite  qui  les  distn^ftiaîent  ^dans  les  sièdes 

Les  Asiatiq«ies  nomment  ce  peuple  y  coamne  H  a 
Aê^  été  dît  y  Kirghiz,  ou  Kara-Kirghiz,  et  Baurout, 
ou  Prant  ;  les  Russes  leur  donnent  en  outre  les 
noms  de  Kirghiz  sauvages,  et  Kirghiz  d^ au-delà 
des  rochers.  On  les  appelle  sauvages,  parce  qu'ils 
sont  plus  courageux  et  plus  audacieux  que  les  Kir* 
ghia^Kaïssaks ,  et  que  leur  cruauté  les  rend  plus  dan- 
gereux pour  les  caravanes  ;  et  Kirghiz  d^aurdelà  des 
rochers,  parce  qu'ils  demeurent  dans  des  montagnes^ 
et  qu'en  Sibérie ,  au  lieu  de  dire  moniagnard,  on 
dit  quelquefois  homme  de  rocher,  Cest  pourquoi  une 
colonie  de  Russes  qui  s  était  établie  dans  les  parties 
montagneuses  du  district  de  Byisk  y  gouvernement 
d'Omsk^  a  été  également'  nommée  colonie  des  gens 
de  rochers  (  Kamenschiki }. 

Revehons  actuellement  à  la  seconde  des  deux  na- 
tions entre  fesqueUes  nous  voulons  établir  une  dis- 
tinction nécessaire.  Les  Kirghiz^Kaissak  portent  chez 
les  Européens  un  nom  qui  ne  leur  appartient  pas, 
qu'ils  n^  connaissent  pas ,  et  qui  ne  leur  est  donné  par 
aucun  peuple  voisin ,  excepté  les  Russes  et  les  nations 
soumises  à  la  Russie.  Ce  nom  est  composé  de  deux 
mots^  dont  le  premier  (  c'est^à-klire  Kirghiz)  a  été 
improprement  emprunté  aux  Bbiirout  ou  Kara-Kir- 
ghiz/ci-dessuS  mentionnés;  et  le  second  (£ai>«aA:)  n'est 
quVne  corruption  du  mot  /Ta^aA^^uCa^a^tte^  dont 
l'origine^  suivant  quelques  écrivains  orientaux,  remonte 
à  une  antiquité  très -reculée.  Nous  n'avons  pas  les 
moyens  de  fixer  positivement  f époque  à  ittqtieiiè  il 
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parart  pour  h  première  fois  dans  i'histotre  dé  f  Asie  ; 
mais  nofus  savons  précisément  que  ce  nom^  ù  connu 
chez  les  nations  mongoles  et  turques^  et  porté  depuis 
la  fin  du  xv/  siècle  par  plusieurs  branches  du  peuple 
russe,  appartient  aux  hordes  des  Kirghiz-Kaïssak , 
dès  le  commencement  de  leur  existence ,  ou  de  leur 
formation.  Nous  âisoiiA formation,  car  ces  hordes  sont 
oomposaes  de  plusieurs  tribus  ou  nations  des  races 
mongole  et  turque,  comme  nous  le  ferons  voir 
aifleurs.  Jusqu'à  présent,  ces  hordes  ne  se  nomment 
pas  autrement  que  Kasak  :  c'est  ainsi  qu  elles  sont 
appelées  par  les  Persans,  les  Turks  ,  les  Boukhares  , 
les  Khi  viens,  eties  autres  peuples  de  TAsie  centrale. 
L^s  Chinois  les  nomment  aussi  Khassak,  Le  nom  de 
Kirghiz-^aïssak  fut  également  ignoré  en  Russie, 
jusqu'au  xvill.*  siècle  ;  et  le  peuple  auquel  on  le 
donne  actueBement ,  avait  été  appelé  jusqua  cette 
époque  la  horde  des  Casaijues  :  toutes  les  anciennes 
annales  russes  l'attestent  ^  le  premier  ouvrage  géogra- 
phique russe  ,  connu  sous  le  titre  de  Livre  de  la 
grande  carte,  ou  du  grand  ùracé,  et  écrit,  à  ce 
qu'il  parait,  à  la  fin  du  xvi.^  siècle,  le  dit  de  même. 
Herberstein,  qui  vint  en  Russie  pour  la  première  fois 
en  1517,  et,  pour  la  seconde ,  en  1526,  a  donné 
le  même  nom  au  peuple  dont  nous  parlons.  On  lit 
dans  '  son  ouvrage  que  les  Tatares  de  Kazan  «  ad 
lÊ^^mieniem  œsiivalem  Tartaras  ,  quos  Schihanski 
a  et  Kùzotski  vocant,  conterminos  habent  (!)•  »  n 


(1)  Renm  Mosc4mi^  cfmmmtamr  «4.  de  Bàle;  1571  »  p.  91. 


(  4»0) 
répète  à-peunprte  fai  même  chose  dans  un  aotre  oi- 
<lroit.  Jenkin^on,  qui  visita  Bolhara  en  1^58  et 
1569,  dit  que  le  souverain  de  Tachkent  était  ai<n 
en  guerre  avec  les  Ksueak ,  peuple  iMn^  «<  nom^ 
breua ,  qui  n'avait  pas  de  ViUe$  et  ^i  profeeemt 
le  mah^métisme  (l).  Dans  sa  carte ^  qu'il  publia  à 
Londres  en  1 562  ^  il  désigne  tout  le  pays  qui  va  d^uis 
Je  ko  Kitaia,  cest-4-dffei  le  lac  d'Aral  ^  jusqu'aux 
frontières  du  Khanat  de  Tachbeut,  eu  remontant 
le  Syr^  sous  le  nom  de  Ka^mckia,  Quant  aux  Kài^ 
ghiz  f  il  les  place  dans  le  pays  qu'ils  occupent  à  juésent, 
c  est-à-dire ,  aux  environs  \  d'Andzian  ^  ou  Adegken 
selon  sa  manière  d'écrire.  WiUen  ',  qui  a  écrit  aon 
Nord  an  Oosi  Tartarye  siu:  les  matériaux  qui  lui 
furent  envoyés  de  Russie  par  Pteil^  le  0rand ,  ne 
manque  pas  de  conserver  à  la  nation  dont  nous  par> 
Ions  le  i^om  de  Kasak.  Parmi  les  cartes  annexées  k 
son  ouviage  ^  il  en  est  un^  qui  a  été  fiûte  en  1587> 
et  qui  porte  que  le  pays  à  f  est  de  la  Mer  Caspienne 
était  occupé  par  les  KazakiSTartari.  Un  Grec,  nommé 
Basile  JBiUatzi,  qui  paroouml  une  grande  partie  de 
l'Asie  centrale  y  depuis  17S  7  jusqu'à  1730>  publia 
ensuite  à.  Londres,  en  1 733,  une  carte  écrite  en  grec 
el  en  latin ,  et  il  a  placé  sur  le  pays  qui  s'étend  à  f  est 
de  la  mer  d'Aral  Finscription  Kazakoi. 

Quoique  k  BOuvéKe  dénomination*  de  Kîigiiâ^ 
Kaïssallc  soit  généralement  e'dàpioyée  en  Russie xdepnis 
ie  commenoHuent  du  x^nik"  siècle ,  on  doitoepen-. 


(1)  Rzcuetldeffoyoffei'aunbrâ,  toiH.  X. 
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dant  remanpier  que,  dans  les  docamens  officiels  des 
aimées  1746  etioéme  1760,  oofislervés  tux  archives 
de  Moscou  et  d'Orenbourg ,  on  trouve  encore  les  noms 
de  hordes  KMok  ou  Casaques ,  et  de  Kassak.  Ces 
noms  sont  à  présent  hors  d  usage  en  Russie,  et  le 
peuple  qui  les  portait  y  est  appelé  Kirghiz-Kaïssak. 

Qudie  est  donc,  nous  demandera-t-on ^  la  raison 
de  ce  changement?  Cest  en  vain  que  nous  l'avons 
cherchée  dans  les  annales  et  les  archives  de  la  Russie; 
nous  ny  avons  rien  trouvé  de  positif  :  mais  nos  re* 
chenjies  nous  ont  mis  à  même  de  pouvoir  accorder 
foi  à  une  opiniop  qui  nous  a  été  communiquée ,  à  ce 
su/et,  par  plusieurs  des  habitans  des  bords  de  rOural 
et  de  f  Irtisch ,  qui  sont  les  plus  proches  voisins  des 
.Kaïssak. 

Ils  <fisent  que  les  Kirghiz  véritables,  ou  Bourout 
actueb ,  pendant  leur  séjour  dans  la  partie  méridio- 
nale de  la  Sibérie,  ont  fait  tant  d'incursions  et  de 
dévastations  dans  les  provinces  russes  limitrophes, 
<}ue  leur  nom  y  est  resté  en  horreur,  et  qu'après  leur 
émigratioa ,  on  l'a  donné ,  à  titre  d'injure ,  aux  hordes 
kasak  qui  ont  occupé  une  partie  de  leurs  anciennes 
demeures ,  et  qui  s'y  sont  rendues  redoutables  par  le 
mèmt  esprit  de  rapacité  et  de  brigandage.  Cette  res- 
semblanqede  caractère  était  d'autant  plus  sensible,  que 
les  tribus  voisines,  de  mce  mongole,  menaient  une 
vie  beaucoup  plus  tranquille ,  et  n'inspiraient  presque 
aucune  inquiétude  aux  Russes* 

On  pourrait  ajouter  à  1  appui  de  cette  opinion ,  que 
.les  nouveaux  habitans  de  la  Russie  asiatique  avaient 
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encore  une  raison  particulière  pour  joindre  un  antre 
nom  à  celui  des  hordes  kasak  :  cette  raison  est  que 
les  conquérans  de  la  Sibérie,  et  leurs  descenflans, 
ëtaieiit  eux-mêmes  des  Casaques,  quoique  d'une  autre 
origine. 

Les  détails  que  nous  donnons  pour  suppléer  aux 
renseignemens  positifs ,  ne  sont  que  des  traditions  et 
des  opinions  ;  aussi  ne  prétendons  nous  pas  les  pré- 
senter pour  des  preuves  irrécusables:  mais  nous  avons 
cru  cependant  devoir  en  conserver  le  souvenir,  parce 
qu'elles  paraissent  avoir  beaucoup  de  vraisemblanœ , 
et  qu'elles  ne  présentent  aucune  contradiction  avec 
f histoire.  D'ailleurs,  queQe  que  soit  leur  validité^  fl 
n'en  est  pas  moins  certain  que  les  hordes  kasak  furent 
nommées  par' les  Russes  d'abord  Kirghiz  -  Kasak , 
puis  Kirghiz  -  Kassak ,  et  définitivement  Kirgkiz- 
Katssak,  Il  est  également  positif  que  ce  peuple  ignore 
le  nom  que  les  Européens  lui  donnent  ;  qu'd  ne  s'a|^ 
pelle  et  n'est  pas  appelé  en  Asie  autrement  que  Kor^ 
sak  ,  et  qu'il  est  bien  différent  des  Kirghiz  ou  Bat^ 
roui,  avec  lesquels  on  le  confond  si  souvent. 

Ce  sont  des  faits  qu'on  ne  saurait  révoquer  en 
doute.  Nous  les  tenons  des  Kaïssak  mêmes ,  avec 
lesquels  nous  avons  eu  des  relations  très^suivies  pen- 
dant deux  ans.  Forts  de  cette  autorité ,  nous  proposons 
aux  savans  orientalistes  et  géographes  de  restituer, 
au  moins  en  partie,  le  véritable  nom  de  la  nation 
dont  nous  parions  ici,  et  de  la  nommer  Kirghiz-^ 
Kasak,  au  lieu  de  Kirghiz-Kaîssak.  De  cette  ma- 
nière, on  pourra  lui  conserva:  une  dénomination. 
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dont  la  seconde  partie  sera  son  nom  véritable^  et  la 
première  servira  à  h  distinguer  dés  Casaques  russes. 
Quant  aux  Kii^hiz  véritables  ,  pour  éviter  la  conci- 
sion,, il  faudrait  ies  nomtner  toujours  ou  Bourout, 
oo  KarO'Kirghiz. 


Note  sur  la  véritable  position  de   Sarkel,    par 

M.  Klaproth. 

Le  savant  Lehrbei^,  autrefois  membre  de  T  Acadé- 
mie des  sciences,  à  Saint-Pétersbourg/a  démontré  que 
la  forteresse  khazare  de  Sarkel  ne  pouvait  être  la  même 
que  la  ville  de  Bielgorôd,  située  sur  le  Donets,  comme 
Guiil.  de  Lisie  l'avait  supposé,  et,  d'après  lui,  la  plu- 
part des  savans  qui  ont  eu  occasion  de  parler  de  ce 
lieu  (l).  Il  suffit  de  lire  les  textes  de  Constantin  Por- 
phyrogénète  et  de  Léonce ,  pour  se  convaincre  qiie 
Sarkel,  dont  le  nom,  en  langue  khazare,  signifiait 
iftà&v  icanriof  y  OU  l'habitation  blanche,  devait  être 
situé  sur  le  Don,  et  non  pas  sur  le  Donets.  Feu 
M.  Lehrberg  ne  s'est  pas  occupé  det  retrouver  ïem^ 
placement  précis  oii  cette  fjprteresse  a  dû  -exister; 
mais  il  a  démontré  jusqu'à  l'évidence  qu'elle  était  pla- 
cée sur  le  Don,  et  il  pense  qu'on  doit  la  chercher  dans 
le  voisinage  de  la  ville  actuelle  de  (Vieux  )  Tçherkask. 

(1)  Sur  la  position  de  Sarkel,  forteresse  des  Khazars,  et  sur 
celle  de  Bielaçeja,  mentionnée  dans  les  annales  russes;  en  die- 
mand,  dans  A,  G.  Lehrberg  Untersuchungen  »ur  Erlœuteivng 
der  mlteren  Gesehichte  RussUinds,  Saint -Pétersbonrgy  1816, 
lf•-^.^  pag.  385. 
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Les  bcffcls  du  Don  sont  généniemiMi  pmi¥res  en 
pierres:  aussi  les  (feux  bistorî^s  byzanlîns  q«î  nom 
ont  laissé  des  àétaiàs  WT  ba  fioandaûcol  de  Surfcel^  biti  à 
la  Fëquisition  du  kbagan  des  Khazars^  par  ie  spathaio- 
candidate /'eVr^^naf ,  nous  apprenne^teâs  qift&cedar* 
nier ,  n'y  ayant  pas  trouvé  les  pierres  nécessaires  pour 
celte  construction  y  y  fit  faire  des  fours  et  bâtit  la  for- 
teresse en  briques  :  quant  à  la  chaux  ^  il  là  fit  avec 
les  petites  pierres  du  fleuve  (l).  ' 

Dans  Iesanna^k^.russes>  «Sar^^/porteiet  aom  de  Bie- 
laveja  (  B'j^aaexa  )  >  ce  q^ai ,.  ^n,  fe^gu^  slaye,  signifie 
également;  haHtMion  Uat^çÂ&i  Le  gnuid  dqe  iSvt eA^^- 
/atiy  fiisd'^or^  battit^en  96&^.{e  khagaa^des  Kbazars  et 
s  empara  deBi€^ve}a^  Un  métropoUte  russe  aommé/V- 
«»ens^  rendit  v^n.  13,8  &jidQ  Moscou^  Cw5t^tmo|rfe; 
pour  fiiire ce  voyage ^  ils  embarqua  etdescendîtie cours 
du  DoUk  II  rapporte  qui!  passa  un  dimanebe  devant 
b^  embouchure^  de  ia  Medyèditsa  et  d  autres  rivières, 
et  le  mardji  suivant  devant  { aiiiçientiç  ville  de  Serkli, 
dont  on  ne  vpyait  plus  quelles  ruines  (2). 

Otie  indication  est  précieuse  ;  car  environ  à  1 7$ 
werst,  ou  àjd^ui^  ou  tre^is  journées  de  navigation  au-dess«s 
de  f  embouchure  de  la  Medvidiisa,  sur  la  gauche  du 


(1)  Voyez  Bandurt  Imper,  Orient,  p«g.  lit  et  snîv.,  et 
tereê  posé  Thtophiimm,  P»woiiii,^t635.r  pag.  36,.    . 

(S)  YSh  munoe  aocKfiBccjûe  noc4Ë  CaËinAaro  mbhoboam  mh 
]rciiii»«  Me^Tuwgftv  a  APyraxl>  p^K^b ,  a  bo  unopaBK'b  CepK.ûio , 
ropo^b  4p>eBHiB«  aaidBB  moAbKO-  paaa&AJuaiii. — Voyez  Hcnopû 
racjAapcBUUL  Pocciuçxaro.  6ahit-Péter«boaifp ,  1817,  ùi^éj, 
vol.  V,  pag.  116, 
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Hon,  on  trouve  sur  la  droito  Je  ce  Ûeûve  la  sea^ 
niUa  (1)  nommée  sur  nos  cartes  Tr^jkJi  Sfftr^iMafl^ 
kaffa,  ou  des  trois  îles  (3),  mais  que  les  habitaxis  a|>* 
peUent  encore  aujourd'hui  Bielajeva  et  Bielaya,  c'est» 
àr<lire>  la  blanche.  lie  cotûXeJean  Potocki,  qui  passa  le 
30  mai  1 797 dllovlimkuy ah.  Cratckevskaya  (  deux 
postes  &itués  sur  des  rivières  de  la  gauche 'du  Don  )  et 
Yis^à-vis  de  Bielajeva,  dit,  dans  son  journal  manus^ 
erit,  que  j'ai  devant  moi  :  a  Jai  encore  suivi  de  loin  le 
»  cours  du  Don>  mais  sans  jamais  apercevoir  le  lit  de 
9  ce.  roi  des  fl^ves  de  ia  Scythie,  de  be  Tanaïs  si  fst* 
n  jskm^.  dans  les  poétea  deà  Grecs  ainsi  que  dans  leurs 
p  historiens ,  et  que  j'avai&  si' souvent  passé  et  repassé 
o.  à  la  suit^  d'Hërodotci,  de  Strabon  et  de  Pteiéihëe* 
»  J'ai,  ap^u  de  loin  iea  tours  de  -ia  stanitsa  Biêh' 
p  j^vkoy^^-  ^    Cette  stsuutsa  est  appelée  Donêk&i  Be^ 
Utjewakm^  sianiisà^  siir  une*  carte  pubbée*  à  Sainte 
VéVtvAouTgf  et  intitulée  Charte  der  von  der  Russiêoh 
KaisorUehen  Armée ,  im  Jahre  Î736  ^  %wiécUen 
i^nd  au  dem  Dnieper  tind  Donn,  wider  dit  Tût^ 
ken  und  Tartam,  siegreick  uMtemùnVMenefi  Kriegs^ 
Opèralioanen.  Elle  est  aiis5i>  indiquée  sous  ie  nom  de 
Bieliaew ,  sur  la  feuille  DeUneatio  Jluvii  V^lgœ  à 
Samara  usque  ad  Tsariein ,  qui  fait'  partie  de  f  Atias 
russe  publié  par  rAcadémie  de  Saînl-Pétèrsbourg  en 

'   '  '  ■■  ■  M,  ■  I  ■  Il  MO ti 

(t)  StatÊMism  est  ie  n^ai  que  le»  Rosabi  ifonnent  k  lexrtÊ  grands 
TiSages. 

(2)  La  IIo4pû6iiaa  Kapma ,  on  ia  Carte  d^taili^  de  feôipïre 
Tii««,  éta  tl3  feuilles,  place  ia  Cmamifta  Tpexl)  OcmpioBttiCKaa 
par  490  3'  lat.  nord  et  41o  36'  long,  esl 


(  <i6  ) 
1775.  Enfin,  S.»  G.  GmeUn,  qui  passa  le  4  juHkt 

1 769  par  Bielajeva,  dit  expressément  que  cette  sta- 
nitsa  portait  aussi  le  nom  de  Trekk  osirowenskaya. 
Elle  se  trouve  sur  la  droite  du  Don ,  à  environ  cinq 
verst  au-dessous  de  KatchcUnîtskaya,  actuellement  un 
viflage  sur  la  gauche  du  fleuve,  mais  autrefois  une  des 
forteresses  qui  défendaient  h  ligne  de  TsariUyn 
contre  les  incursions  des  Tatares.  Les  bords  du  Don 
y  sont  hauts  et  escarpée  et  se  composent  de  terre 
brune  (l).  Au  nord  et  au-dessus  de  son  emplacement^ 
il  est  impossible  de  passer  le  Don  en  bateau  quand  Feau 
est  haute;  quand  elle  s'abaisse,  sa  force  diminue, 
mais  le  fond  est  rempli  de  racines  et  d'arbres  (2).  Plus 
haut  encore,  et  au  coude  que  le  Don  fait  près  du  vil- 
lage de  Sirotinskaya ,  se  trouvent ,  sur  la  rive  droite, 
des  montagnes  de  craie  durcie,  dont  ies  débris^  roulés 
par  le  fleuve,  sont  portés  à  Bieliaja.  Pétronas  a  pu 
s'en  servir  pour  brûler  k  chaux  dont  il  avait  besoin 
pour  la  construction  des  murs  de  Sarkel ,  élevés  avec 
les  briques  (aites  avec  laigile  qui  compose  en  partie 
les  hauteurs  du  voisinage. 

Sarkel  servit  aux  Khazars  à  empêcher  les  incursions 
■  i  ■        ■  ■  ■'  ■'    ■ 

(1)  Hooge  sieiU  wall  van  kl€sy  en  kruyn  aart,'^yoje%  Nieume 
zter  AccuTOte,  en  Naatiwkeurige  Caari  van  de  Riçier  den  Don 
of  Tanaîs,  van  Comelis  Cruys.  1699.<»-Te  Amsterdam,  by  R. 
et  J.  Ottens. 

(3)  Bl)  ÔQAiiiyio  B04J  s'&AO  6iiicmpa  bO/Ui  h  mpaGAHMl» 
xcABinl)  HeB03MOXHO  nomoMj  qmo  Maoro  cmapux'b  ACCOB'b 
speÉl)  H  no  ôeperaMl)  neHba.  —  Voye»  ie  nnmëro  S7  de  ÏAÛbb 
extrêmement  rare  du  Don,  pnblté par  Comâios Crays,  à  Amsler- 
dam,  chez  Hendrick  Donker. 


(•  417  ) 
que  les  Petcheneghes  ou  Patsinakites  Élisaient  sur 
leur  territoire.  D'après  Conslantiiiy  cette  nation  s  éten- 
dait depuis  Dristra^  sur  le  Danube  inférieur,  jusqu'à 
Sarkel^  cest-à-<lire,  jusqua  la  gauche  du  Don.  Les 
Khazars  n'avaient  pas  besoin  de  défendre  contre  eux 
les  passages  inférieurs  du  Don ,  parce  que  la  steppe 
située  entre  ia  droite  de  cette  partie  de  son  cours  et 
la  Mer  Caspienne,  est  inhabitable;  sa  sécheresse  et 
son  infertilité  empêchaient  les  Petcheneghes  dq,  la  tra- 
verser pour  venir  faire  des  déprédations  sur  les  bords 
du  Volga ,  occupés  par  les  Khazars.  II  fallait  au  con- 
traire que  ceux-ci  gardassent  soigneusement  le  passage 
à  cet  endroit  du  Don  où  son  cours  est  très-rapprochf 
de  celui  du  Volga ,  et  duquel  les  Petcheneghes  n'a- 
vaient qu'une  journée  de  marche  pour  arriver  aux 
terres  cultivées  par  les  Khazars.  Ceci  parait  avoir  été 
fa  véritable  raison  pourquoi  ceux-ci  ont  choisi  Fem- 
pfacement  de  Bieliaya  ou  Trekh  ostroviànskaya , 
pour  y  faire  construire  un  fort  que  Masoudi  parait 
avoir  connu  (l). 

En  rendit  compte ,  en  1817,  dans  les  Annales 
encyclopédiques  de  MiUin  (2) ,  des  Recherches  sur 
f histoire  russe,  par  Lehrberg,  j'ai  proposé  d'expli- 
quer le  nom  de  Sarkel  (  habitation  blanche  ),  par 
les  kngues  finno-ouraliennes ,  dans  lesquelles  sami 
ou  somi  signifie  blanc,  et  kel,  habitation.  Ayant 


(1)   Voyez  mon  Magasin  asiatique;  PnriBt   1836,  Tolame  I, 
p«^.  974. 

(â)  Vol.  V,  septembre  1817,  pag.  127  et  suiv. 
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obtenu  plus  tard  ia  conviction  que  les  Khazars  n'ap- 
partenaient pas  à  la  famille  des  peuples  turcs ,  j'ai  re- 
produit mon  étymologie  dans  un  mémoire  lu  ie  1  /'  sep- 
tembre 1623}  h  la  Société  asiatique  ;  en  dérivant  ie 
nom  de  Sarkel,  de  sar,  sami,  somi,  qui  unifient 
btane  en  langue  vogoule^  et  de  kell,  kuel,  koual, 
kol,  habitation,  dans  le  même  idiome,  et  kilon  keltn 
tehouvache.  J  ai  été  charmé  d'apprendre  que  mon  sa- 
vant ami  M.  Fnehn  s'est  rangé  à-peu-près  de  mon 
opinion  de  1 8 1 7 ,  dans  un  mémoire  qu*il  a  lu ,  au  mois 
de  novembre  1822,  k  une  séance  de  F  Académie  de 
Sftint-Péterd>ourg ,  et  dans  lequel  il  propose  d'expli- 
quer le  mot  Sarkel  par  le  tehouvache  chorà,  blanc, 
et  kil,  maison  (l). 

Reli^tion  dupay^  d^  T^f^  ouan;  traduite  du  chinois 
piir  M.  Brossât  jeune  (2), 

.  Ce  morceau  a  été  explique  en  grande  partie  au  cours 
de  chinois  du  collège  de  France ,  et  les  synonymies  géo- 


/ 


(1)  Je  saini  cette  oecasion  pour  inTitef  M.  /.  J.  SchtmiA  à 
Saiqt-P^tenboarg,  à  prendre  dorëiiar&iu  de  meillepr^ren^eii;^^ 
gnemeos  ayant  d'accaaer  un  confrère  de  plagiat ,  comme  ii  Ta  fait, 
en  «apposant  que  je  mVtois  approprie  la  de'couverte  de  M.  Fraebn, 
relativement  k  feKplioation  du  nom  de  6arkeI«yoj<»  J.  /.  S^uandts 
Wûr-  digumg  und  Ahfertigung  «.  s,  ter,  p.  64. 

(3)  Cette  relation  est  le  133.«  livre  duSsé-ki  de  Ssématsien  ;  elle 
renferme  Thistoire  de  43  ans  (  140-97  avant  J.  C).  La  pins  grande 
partie  des  positions  qui  y  sont  indiquées,  se  retrouvent  dans 
Tatlas  des  Tableaux  historiques  de  l'Asie,  par  M.  Klaproth.  Il 
convient  de  consulter  celle  des  cartes  qui  se  rapporte  à  Im  fin  en 
deuxième  siècle  avant  Tère  chrétienne. 


(  <1»  ) 

griiphiques  oui  ete   reoveillief  de  la  bpuoh^  mâmc  du 
savant  professeur,  en  18S6. 


Les  traces  des  Taouan  (l)  sont  connues  depuis' 
Tchang^kien  (i),  capitaine  des  Han,  en  Tannée 
kien^ouen  (d).  A  cette  époque ,  le  (ils  du  Cidf 
interrogeant  des  Hiong'-nou  (4)  qui  s  étaient  soumis, 
apprit  que  ies  Hiong^ou  aviiient  battu  les  Youe^^hi,  . 
et  fait  une  coupe  du  qrâne  de  leur  roi;  qu'enfin  ies  Yoùê- 
thi  s'étaient  dispersés ,  iâ  rage  dans  le  cœur  eoilfiire 
ies  Hùmg'nôu,  sahs  vouloir  faire  fa  paix  avec  eux. 

A  oe  récita  Fempereur  desHan  (5)>  qui  souhaitait 
détruire  ies  barbares  des  environs,  et  pour  réaliser 
sûê  {Hx^jets  de  communications  par  des  caravanes  <{tri 
traverseraient  le  pays  des  Hiong^mou,  fit  chercher  des 
gens  capable^  de  cette  commission.  Kien,  capitaine;  de 
la  Caravane  de$  You^^ehi,  et  Tchang-y-àhi  kôu^-hou 
nùurkan^fou  sortirent  ensemble  par  Long^si  (6),  se 
portant  vers  \%sHiong-nou.  Ceux-ci  ies  arrêtèrent  et  les 
livr^^nt  au  Tohen*yu  (7).  Le  Tcken-yH  les  retint^  «  car, 
»  disait-*il ,  le  pays  des  YoMe^hi  çst  au  nord  de  mon 


(1)  Peuples  du  pays  de  Fergana. 

(â)   Tçhang-kiao ,   suivant  Deguignes  {Hist.  des  Huns,  tom.  Il 
pug.  49  et  suiv.) 

(3)  140  ans  avant  J.  C. 

(4)  Les  Huns. 

(6)   Vou^ti,  6.«  empereur  de  la  dynastie  Av^s  Han;  'A  régna 
54  ans,  140-86  avant  J.  C. 

(6)  Yng-tao-fou ,  dans  îe  Chen-sû 

(7)  Ou  Tanjou,  chef  des  Hiong-nou;  c'était  alors  Lao-chang, 
Deguignes,  ibid.  I,  916. 
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»  pays  ;  quelle  raison  les  Han  peuvent-ils  avoir  cTy 

»  envoyer  des  gens?  S'il  me  prenait  envie  d'en  en- 

9  voyer  à  ybue(l)^  les  Han  m'écouteraient-ils  ?  «  If 

ies  garda  dix  ans  et  leur  donna  des  femmes. 

Mais  Tchang  kien,  qui  avait  ses  instructions  des  Htm 
et  ne  les  perdait  pas  de  vue,  se  trouvant  tous  ies  jours 
plus  libre  au  milieu  des  Hiong^ou,  s'échappa  avec 
ses  compagnons  y  se  dirigeant  vers  les  Youe-chi  (2); 
et  après  quelques  dizaines  de  jours  de  marche,  il 
arriva  à  Ta  ouan.  Les  gens  du  pays  avaient  entendu 
parler  de  ia  fertilité  et  des  richesses  des  Han;  mais, 
malgré  tous  leurs  désirs,  ils  n'avaient  pu  nouer  de 
communications.  Us  virent  Kien  avec  plaisir,  et  lui 
demandèrent  ce  qu'il  voulait:  Kien  leur  dit«quen- 
»  voyé  des  Han  chez  ies  Youe-^hi,  il  avait  été  arrêté 

•  par  les  Hiong^nau,  qu'ii  s'était  échappé,  et  qu'il 
»  priait  le  roi  de  le  £ûre  conduire  ;  que  s'il  pouvait 
9  rentrer  chez  les  Han ,  le  prince  des  Han  ferait  au  roi 

•  des  présens  aussi  riches  qu'il  pouvait  le  souhaiter.  > 
Sur  sa  parole,  le  roi  de  Ta  ouan  lui  donna  des  guides 
et  des  chevaux  de  poste ,  qui  le  menèrent  à  Kong- 
kiu  (3).  De  là  il  fut  remis  à  Ta-yatie^ki.  Le  roi  des 


(1)  Ancien  royiiame  dans  la  proTince  de  Pekmg,  à  fest  dn 
|»«ys  des  Hmn, 

.(i)  Les  Youe^kif  Issedtm  serica,  suÎTant  Degoignes.  ATant 
leoT  défaite ,  ils  demeuraient  dans  le  pays  compris  entre  ies  Hiong- 
nou  et  ia  Chine.  Ils  émigrèrent  vers  ia  grande  Bncbaiie,  en  Fan 
139  avant  Jésus-Christ 

(3)  ganuurcande. 


(  421   ) 
Youe-chi  avait  ëtë  tué  par  les  Hiong^-nou ,  et  son 
fils  (l)  était  sur  le  trône. 

Vainqueurs  des  Ta-hia  (2) ,  les  Youe-chi  s'étaient 
fixés  dans  leur  pays^  gras  et  fertile ,  peu  infesté  de 
voleurs  ;  et  dont   la  population   était  paisible.  En 
outre  ;  depuis  leur  éloignement  des  Han,  ils  ne  vou- 
laient absolument  plus  obéir  aux  barbares.  Kien  pé- 
nétra^ à  travers  les  Youe-chi,  à  Ta-hia,  et  ne  put  ob- 
tenir des  Youe-chi  une  lettre  de  soumission.  Après 
un  an  de  délai,  revenant  au  mont  Ping^nan  {di), 
il  voulut  traverser  le  pays  de  Kiang;  mais  il  fut 
repris  par  les  Hiongnou.  Au  bout  d  un  an,  le  Tchen- 
yu  mourut..  Le  Ko-li-vang  (4)  de*Ia  gauche  battit 
f héritier  de  la  couronne,  et  se  mit  en  sa  place: Tin- 
térieur  du  pays  était  en  combustion.  Kien,  conjointe- 
ment avec  £f92i-^^t  et  TcAan^-y^/2m,  s'échappa  etrevint 
chez  les  Han  (5).  Il  fut  reçu  honorablement  et  créé 
tai'tchong-ta-fou*  Tchong-y  fut  fait  fong-sè-kinn* 
Kien  était  robuste,  d  une  ame  élevée ,  éminemment 
conciliant,   et  se  fit  chérir   des  barbares;  quant  à 
Tchong-y  ,   du  pays    de  Kou-hou  (6),  c  était  un 
excellent  archer,  atteignant  d'une   flèche  rapide  le 
gibier  dont  il  faisait  sa  nourriture.  Ainsi  de  la  troupe 

(1)  Sa  femme  y  selon  d'autres.  Certains  barbares,  ajontent  les 
commentateurs  chinois,  sont  gonvemës  par  des  femmes. 
(9)  Les  Dahœ,  habitans  dn  Candahar. 

(3)  Montagne  dans  le  Tibet 

(4)  H  y  a  aussi  chez  les  Hiong-nou  le  ka-4i'vanffde  la  droite; 
ce  sont  deux  grands  fonctionnaires. 

(5)  En  Tannée  137  ayant  J.  C. 

(6)  Pays  des  Owgours, 


(  <"  ) 

de  Kien,  qui  était  de  cent  hommes  au  départ,  H 
n'en  revint  que  deux. 

Outre  les  payfi  qu'il  visita  en  pefs^^nne.  Ta  ouan, 
Ta^aue^cki ,  Tu^ia  et  Kang4ciu ,  il  apprit  quH  y 
avait  dans  les  environs  cinq  ou  six  grands  royaumes; 
voici  la  relation  qu'il  en  fit  au  fils  du  Cid. 

Ta  wtan  est  au  sud-ouest  des  Hiong^nùu,  jtMt 
à  Toueat  des  Hûn ,  à«>peu^près  à  dix  mille  H  (mille 
lieues)  ;  c'est  «n  peuple  sédentaire  et  cultivateur.  Les 
champs  produisent  du  froment  et  du  riz;  on  y  trouve 
du  vin  depo  ^m  (1)  et  d'exceliens  chevaux  qui  suent 
le  sahg  ;  îla  proviennent  d'un  étalon  ciXeste.  Ils  ont  des 
vîfles  murées  et  del  miûsons,  et  comptent  parmi 
leiurs  dliés  soixantenlix  villes  tant  grandes  que  petites. 
La  population  est  de  cent  mille  hommes  approchant. 
Leurs  soldats  sont  des  aitsfaers»  des  piquiers  et  des 
tireurs  à  chenal.  Au  nord^  est  Kang-kiUy  à  f ouest  ^ 
Tù^yat^H^hi,  au  sud-ouest,  Tu-hia^  au  nord-^est, 
Ou^^un,  à  l'est)  Han^o  et  Yu-tùki. 

A  Touast  de  Yu-tchi  (3) ,  les  fleuves  coulent  vers 
ia  mer  d'occident  (3);  à  l'est,  vers  la  mer  salée  (4) 
qui  se  perd  sous  terre. 

Au  midi  sont  les  sources  du  Hù  (5)  et  beaucoup 
de  pierres  de  Yu;  le  Ho  se  dirige  vers  le  royaume 
du  Milieu  ;  et  les  vHiés  mirées  et  les  habitations  du 


>       1     ■■!        I         I      i  t       *— ^— ^iit»«< 


(1)  Raisin. 

(10  ,Yu*ti€ni  selon Degaifnes  etM8iHh^  c'est  iopiatean le  Koten, 

(3)  Mer  Caspienne. 

(4)  Lac  de  L^, 

(5)  Le  Hoang-ho  f  ou  Fleuve  Jaune. 


(  "3  ) 
hiourUm  (l)  et  de  Kaurchi  sont  sur  ia  mer  aaiée« 
Celle-ci  est  à-peu-près  à  cinq  mille  li  de  Tchang'^ 
ngan  (2).  La  droite  des  Hiong^nou  s'appuie  sur  ia 
Itter  âdée;  ils  s'étendent  à  lorient  jusqu'à  Long,  à 
l'occident  jusqu'à  Tckang-tcking  ,  au  midi  ils 
touchent  les  Kiang  (3)  et  ferment  la  route  du  pays 

des  Han* 

I 

Ou-âun  (4)  I  à-peu-près  à  deux  ttiîiie  li  au  lUMid- 
est  de  Ta  ouauf  peuple  nomade  »  cherchant  les  pâ* 
lUrages^  ayant  les  mêmes  moeurs  que  les  Hiong^nau  : 
on  y  compte  quelques  dix  mille  archers  ())  j  hardis 
au  comb^it.  Autrefois  ils  furent  soumis  aux  Hiong^ 
nou,  jusqu'à  ce  qu'enfin ,  rassemblant  lei»»  .alliés  f 
ils  refusèrent  l'hommage. 

Kang'kiu,  au  nord  de  Ta  ouan  ,  à-peu*près  à 
deux  miUe  li,  peuple  nomade ^ifort  semhjahl^  P<>W 
les  moeurs  aux  Yaue-^^hi;  on  y  compte  quatre-vingts 
ou  quatre-vingt-dix  mille  archers;  ils  sont  limitrophes 
de  Ta  ouan.  De  petits  royaumes  au  midi  les  garan*^ 
tissent  contre  les  Tor^oue^chi ,  à  f  orient  contre  les 
Hiang^nou. 

Yen-tsai  (6)  à  deux  mille  U  à-peu-près  au  nord- 

1  .1    fc>  I    J  I  II    I  I  I»  I*     I  I     h  I  ■  »—>——»■     1  ■  ■■■■p..»  ■!  ■■  I»*! 

(1)  Ou^une* 

(2)  Si-anfùu,  dans  le  Chensi. 

(3)  Peuples  et  pays  dans  î«  TîSe*. 

(4)  Prés  da  lac  Stiisaai^^X  dçi  mières  Ih  et  Iriûtk* 

(5)  Les, 'nombres  sont  rarement,  exprimés  en  sommes  rondos 
dans  tout  ce  iivre;  et  les  particules  yu,  ko,  seou,  dont  ils  sont 
accompagnés,  ont  souYcnt  un  sens  vague.  Quelquefois,  comme 
ici,  leur  signification  est  précise. 

(6)  Pays  près  du  fac  S  Aral,      . 
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ouest  de  Kang4ctu,  pays  de  ncHnades,  dont  les 
mœurs  ressemblent  fort  à  ceHes  de  Kang^kiu  ;  on 
y  compte  dix  mHie  archers;  ils  sont  voisins  d'un 
grand  lac  sans  montagnes  sur  ses  rivages;  c'est  la 
mer  du  Nord. 

TeMjoue^chi ,  à  deux  ou  trois  mille  U  à  f  ouest  de 
Ta  ouan,  au  nord  du  fleuve  Ouei  (l)y  au  midi  sont  les 
Ta^hiUf  à  l'occident  'An-êi  {i),  au  nord  Kang-kiu. 
C'est  un  pays  de  nomades,  de  moeurs  semblables  à  ceUes 
des  Hiong-nou  ;  à-peu-près  cent  ou  deux  cent  mffie 
archers.  Au  temjjs  de  sa  puissance,  ce  peuple  mé- 
prisait les  Hiong-nou,  mais  il  fut  battu  sous  le 
roi  Tchang-lun  ;  le  tchen^yu  des  Hiong-nou ,  Lao- 
chang  tua  le  roi  des  Ytme^hi ,  et  de  son  crâne 
il  se  fit  un  vase  à  boire.  Dans  l'origine ,  les  Youe-- 
cki  demeuraient  eillre  Tun^hoang  et  les  monts  Ki^ 
Ueri  (3).  Battus  par  les  Hiong-nou,  ib  s'éloignerait 
par-ddà  Ta  ouan ,  défirent  les  Ta-hia,  et  se  les 
assujettirent.  Aussitôt  ils  établirent  leur  camp  royal 
au  nord  du  fleuve  Ouei.  Le  reiste,  en  petit  nombre, 
ne. put  s'échapper,  et  se  maintint  chez  les  KUmg 
du  mont  Nan-chan,  sous  le  nom  de  petits  Youe^hz. 

'Ansi,  à  quelques  milliers  de  /i  à  l'occident  des 
Ta-youe-cki,  peuple  sédentaire  et  cultivateur. 

Les  champs  produisent  du  riz  et  du  vin  de  po  tao, 
leurs  vflles  murées  sont  CQmme  cefles  de  Ta  otum; 

(1)  Oxus. 

(2)  Les  Asi  de  ïlran. 

(3)  Ou   T\'enrckan,  chaîne  de  montagnes  près  de  Hm^mî,  à 
dix  iieaes  sad-onest  de  Ka»4ekéou,  dans  le  Chen-si. 
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celles  de  leurs  allies ,  tant  grandes  que  petites,  sont 
au  nombre  de  cent.  Ce  pays,  qui  est  fort  grande 
peut  avoir  en  tout  sens  mille  li.  II  est  situé  vers 
le  fleuve  Oueù  On  y  trouve  des  marchés  :  les  né^ 
gocians  font  usage  de  chariots  et  de  barques  pour 
aller  dans  les  pays  voisins  jusqua  quelques  mille  /t. 
Ils  ont  des  pièces  de  monnaie  en  argent ,  à  f  effigie 
du  roi  :  à  sa  mort  on  change  les  empreintes  jpour 
ceUes  du  nouveau  roi;  des  traits  obliques  semblables 
à  des  plantes  entrelacées  servent  de  date. 

A  l'occident  sont  les  Tiao^tchi;  au  nord^  Yen- 
isai  et  Lùkan, 

Tiao-tchi  (1)93  quelques  mifle  U  ii  f  ouest  de  'Ansi, 
vers  la  mer  d'occident;  pays  chaud  et  humide.  On 
y  cultive  la  terre,  qui  produit  du' riz;  on  y  trouve 
des  oeu&  d  oiseaux  qu'on  prendrait  pour  de  grands 
vases.  La  population  est  c<»isidéralde,  et,  dans  cer- 
tains* endroits^  gouvernée  par  de  petits  chefs  tribu- 
taires de^n-^t^  dont  ils  sont  les  pays  extérieurs.^  H 
y  a  des  jongleurs  habiles.  Les  anciens  savent  par 
tradition  que  chez  les  Ticio^chi,  était  le  J(hchotu 
et  Si-vang-moki  (2) ,  mais  nul  ne  l'avait  vu. 

Ta  hiuy  à  deux  mille  U  au  sud-ouest  de  Ta  ouan, 
au -midi  du  fleuve  Ouei,  peuple  sédentaire,  -ayant 
des  maisons  et  des  villes  murées.   Ils   ressemblent 


(1)  LtB  Tadfiks,  dtoM  le  -  ITurkesUm. 

(i)  Lm  mère  du  roi  d'Occidenf,  personnage  inconnu,  dont  il 
est  question  dans  Thistoire  d*nn  roi  de  la  dynastie  des  Tcheou, 
qui  fit-fun^naid  voyage. à  l'ouest  pour  Faller  voir.  — Jo^chaui 
(eau  fiuble),.  fleuve  du  pays  de  SMfang'mou, 
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lMiuc«iip  aux  Tu  aumm  pour  ies  BMeuiy,  et  nont  pM 
de  grands  chefs.  On  y  trouve  pourtant  des  vifles 
gouvernées  par  de  petits  prânœa.  Leuis  troupes 
sont  fiûbles  et  timides  au  combat  ;  mais  ik  excellent 
dans  le  commerce.  Lors  de  f  émigratîcMi  des  TVyMie- 
ohi  k  focddent,  les  To^Aia  forent  batttia  et  aasu-* 
fettis  par  eux  ;  k  popuhtion  est  oonsîdéiBUey  et  se 
monte  à  un  million  d'babitana«  La  capitale ,  iqppelée 
La»hchi^kmg,  renferme  des  basars  ou  Ion  peut  se 
procurer  toute  sorts  de  choses.  Au  sud-est  est  le 
pays  de  Ckin^o  (l). 

Kien  dit  :  <«  Lorsque  jetais  à  TortUa,  ;y  vis  des 
»  fadmbous  de  Kiong  et  des  étoffes  de  Cho  (2). 
»  D'oà  viennent  ces  objets  ^  •dfina.ndat»je  7  nos  mar- 
»  chands,  dirent  les  gens  de  Ta*hia,  fes  achètent  à 
m  Ckin^9,  à  quelques  mille  li  au  sud-est  de  Tofhia; 
1»'  le  peuple  y  est  sédentaire,  fort  s^midaUe  à  Tt^hia 
ii  pour  ies  racenrs;  mais  le  pays  est  bas^  humide, 
%  et  bridé  par  la  chaleur*  Là  on  dresse  des  âépfaans 
a  pour  ks  cœnbats,  et  le  pays  est  situé  près  d'un 
«  grand  fleuve.  Sur  quoi  je  raisonne  ainsi  :  Ta^hta 
»  est  à  deux  cents  li  au  sud-ouest  de  T«  ouan,  et 
n  Chin-io,  à  qudques  mille  li  au  sud-est  de  Ta^^ia, 
#  se  procure  des  objets  de  Cho;  donc  Chin-^o  n  est 
fi  pas  loin  de  Cho.  Maintenant  donc,  pour  aller  à 
«  Ta-hia ,  si  vous  traversez  Kiong,  on  vous  y  voit 
»  de  mauvais  oeil;  si  vous  montez  un  peu  au  nord. 


l«Bi^riMMM*ÉB^Mrfi.M<MAa*teiiM.«i^M*««Bi4kl 


(t)  Nom  cbhioii  de  Tliide. 

(t)  Ktong^  et  Cho,   devx  tneieiis  rsfSURs  4e  U  proraMe 
chÏDobe  de  Sse^chouen» 
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^'ies  Miong^nou  vous  arrêtent  :  aflmis  pat-  Cho,  va 
»  sur-tout  qu'il  n^y  a  pas  de  brigands.  »  Le  f3$  du  Ciel , 
apprenant  que  Ta  ouan,  Ta  hia,  '^n-^i\  et  d'autres 
grande  pays,  renfermaient  beaucoup  de  raretés,  que 
les  peuples  y  étaient  sédentaires,  qu'ils  avaient  dans 
leur  gouvernement  intérieur  une  grande  ressemblance 
aveo  eelui  des  Han  >  qu'au  nord  enfin ,  Ta-yûue-dM 
et  Kung*kiu,  pays  redoutables  par  leurs  milices^ 
pourraient^  par  des  présens,  être  engagés  h  apporter 
f  hommage  de  lear  commerce,  qu'il  Êiudrait  seulement 
les  traiter  avec  fustioe ,  et  qu'alors,  dans  cette  immense 
étendue  de  dix  mille  U,  on  fenih  respecter  les  neuf 
interprètes ,  on  corrigerait  les  moeurs,  on  imprimerait 
f  amour  de  la  vertu  jusqu'aux  quatre  mers  ;  le  fils  du 
CSel>  dîS'îe,  appiDUva  le  pian  de  Atm  ,  lui  or- 
donna de  rassembler  à  Cho  et  à  Kien  les  gens  sans 
bccupatton,  et  de  les  diriger  par  quatre  routes  à*b«foisL 
Us  sortirent  par  Ou€mg,  par  Yen,  pat  Si  (  1  ),  el  par 
-Kiang.  Mais  à  peine  les  bannis  eurent^ls  fait  2^000  It, 
tp^e  ceux  du  nord  furent  arrêtés  par  lés  Ti  et  les  Tso  (2), 
^eux  du  midi  par  les  Ht  (3)  et  les  iCàuen^fning.  Ces 
barbares >  br^nds'  s'il  en  fut,  tuèrent  à  Improviste 
nombre  de  marchands ,  si  bien  que  personne  ne  put 
passer.  Ils  eurent  touldbis  connaissance  d'tm  pays,  \ 
quelques  mdle  U  à  f  ouest ,  où  l'on  dresse  des  éléphans , 
nommé  Tièn-youe ,  et  qtielques  marchands  de  Chê 
a'y  portèra[it>  dérobant  frauduleusement  leurs  matv 

(1)  Trois  pays  sar  la  frontière  occidentale  de  la  Chine. 
(S)  Denx  nations  barbares  dn  Chtm^^, 
(3)  Barbares  du  Ssé*-tchouen, 
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chandises  :  ce  fut  donc  en  recherchant  la  route  de 
Torhia  que  les  Hîoft  découvrirent  le  pays  de  Tienr 
yaue  (1). 

Les  Han  autrefob  avaient  voulu  pénétrer  à  travers 
les  barbares  du  sud-ouest ,  et  tous  leurs  efibrts  avaient 
été  inutiles.  Lorsque  enfin  Tchang^ien  dit  que  cette 
route  menait  à  Torhia,  on  s'occupa  de  nouveau  de  ces 
barbares.  Kien  suivit^  en  qualité  de  Kiao-wei,  le  grand 
général  y  qui  battit  les  Hiong'nou,  et  se  fit  instruire  des 
lieux  oii  se  trouvaient  les  eaux  et  les  pâturages  pour  la 
subsistance  de  Tannée.  Kien  reçut  alors  le  titre  hono- 
rifique de po^ang'heou.(^^nRce  très-pénétrant). 

Ceci  arriva  la  6.^  année  de  Youan-so  (3).  L'année 
suivante,  Kien,  en  qualité  de  tc^^i-Anin conjointement 
avec  le  général  Li,  s(Nrtit  à  droite  par  le  nord ,  et  battit 
les  Hiong-nau.  Ceux-ci  traquèrent  le  général  Ld,  et  la 
perte  de  Tannée  fut  considérable.  Kien  eût  dû  perdre  la 
tête  ;  il  se  racheta  au  prix  de  la  dégradation  de  ses  titres 
et  chaînes.  Cette  même  année,  une  troupe  decavalîen 
d  élite  partit  du  pays  des  Han ,  et  battit  les  Htong- 
non  réunis  à  Si-tching,  au  nombre  de  quelques  dix 
mille  hommes,  et  perça  jusqu'au  mont  Ki-Uen. 

L'année  suivante,  Hoen-sie-vang  vint  avec  S(m 
peuple  se  soumettre  aux  Han;  et  Kin-tching  à  Focci- 
dent  de  Ho-li,  et  le  mont  Ping-nan  jusqu'au  lac  salé, 
furent  purgés  des  Hiong^nou,  qui  depuis  lors,  s'ils 
eurent  des  chefs,  furent  du  moins  réduits  à  un  petit 


(1)  Royaume  de  Pégon. 
(S)  L'an  ISS  avant  J.  C. 


J 
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nombre.  Deux  ans  après ,  les  Han  battirent  et  firent 
prisonnier  le  Tchen^yu  (l)  à  Moupé. 

Le  ffls  du  Ciel  fit  alors  quelques  questions  sur 
Torhia  et  autres  lieux  ^  à  Kien,  qui  avait  perdu  ses 
titres.  Celui-ci  dit  :  «  Quand  j'étais  chez  les  Hiong- 
»  noUf  jai  ouï  parier  du  roi  SOu^un  appelé  Kauen^ 
9  tno  (2).  Le  père  du  KouetMno  avait  un  petit  pays  sur 
i>  la  lisière  occidentale  des  Hiong-nou  ;  les  Hiong^ou 
n  ie  firent  périr  ^  mais  le  Kotten-'fno  avait  un  fils  qui  fut 
»  abandonné  au  désert.  Un  corbeau  vola  au  dessus  de 
»  lui^  portant  de  la  viande  dans  son  bec^  et  une  louve 
9  lui  présenta  sa  mamelle.  Frappé  de  ce  prodige^  ie 
»  Tchen^u  le  recueillit  et  f  éleva.  Devenu  grand ,  il 
n  rendit  au  Tchen-yu  quelques  services,  à  la  tête  des 
n  armées,  et  ce  prince  lui  remit  les  états  de  son  père, 
w  et  ie  fit  ^gouverneur  en  chef  de  Si^tching.  Le 
»  Kouen-mo  ramassa  les  débris  de  son  peuple,  sem- 
9  para  de  plusieurs  petites  villes  voisines,  et  mit  sur 
n  le  pied  de  guerre  quelques  dix  mifle  archers.  A.  ia 
»  mort  du  Tcheti'-yu,  le  Kouen-mo  s'en  sdia  en  pays 
I»  lointain,  oiiii  s'établit,  refusant  désormais  l'hommage 
»  au  Tchen-yu,  Ces //tora^-^iot^  détachèrent  contre  lui 
I»  une  troupe  d'éiite,  qui  ne  put  ie  soumettre  et  prit 
j»  ie  parti  de  s'en  aller  ^  croyant  que  ie  .ciel  s'en  mêlait. 
»  Il  ne  serait  pas  bien  difficile  de  se  les  attacher.  Le 
»  Tchen-yu  vient  d'être  humilié,  et  l'ancien  pays  de 


(1)  Kwntchin,  fils  et  succeMenr  de  La<Hikan§^  Degnignes, 
ihid.  n  régna  jusqu'à  fan  114  ayant  J.  C. 

(9)  Kouetifini,  selon  Degnignes  ;  ce  n'est  pas  le  nom  propre , 
mais  c'est  le  titre  du  roi  SOu-sun. 


\ 
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»  Hoen-sie'ffang  est  désert.  Or  on  sait  que  las  barbares 
»  portent  un  oeîl  de  concupiscence  sur  les  richesses 
»  et  les  productions  du  pays  des  Han.  Profitons  du 
»  moment  pour  engager  les  Ou-^un,  à  force  de  préaeas 
»  et  de  belles  étoffes ,  à  venir  habiter  plus  à  Test  ian» 

•  cien  pays  de  HoenrSie ,  et  à  faire  avec  les  //on  une 
»  alliance  étroite.  S'iis  Taoceptent^  le  bras  droit  des 

•  Hiong^nou  est  coupé  :  cela  &it,  ies  Ta^hia  et  ies 
»  axkXres  peuples  de  f ouest  peuvent  se  laisser  attirer 
M  eux-mêmes.  En  ce  cas,  ib  seraient  nos  paya  exti- 
«  rieuTB  (l).  »  L^  fils  du  Ciel  approuva  tout,  et  donna 
à  Ki'en  le  titre  de  Tçhong'lang>4êiang. 

Celui-ci  rassembla  300  hommes  >  600  chevaux, 
lOyOOO  têtes  de  bétail^  pour  leur  subsiatance,  des 
étofies  de  soie  pour*  des  valeurs  incalculables ,  et 
nombre  d*agens  accrédites  et  de  substituts  d'ambas- 
sade, pour  les  envoyer  sur  la  route  de  divers  càtes. 
Arrivé  à  Ou-êun  (2) ,  Kien  fiit  reçu  par  le  Kouen^fno 
à  la  manière  des  envoyés  du  Tcher^yu,  Il  en  fut  indi» 
gné  ;  mais  connaissant  la  cupidité  des  barbares ,  d  leur 
dit  :  N  Puisque  le  fils  du  Ciel  daigne  vous  envoyer  des 
B  présens,  si  vous  ne  leur  rendes  hommage,  on  les 
0  remportera.»  Le  Kouen-mo  y  consentit,  et  fitfan- 
den  hommage.  Les  instructions  de  Kien  portaient  : 
«  Si  Ou^un  veut  venir  à  I  orient ,  dans  ie  pays  d'Hoen- 
n  siCf  les^oii  donneront  pour  femme  au  Kouefi^mo 
w^ne  princesse  de  leur  palais.» 


(1)  Cest^à-dire,  nos  tribuimiret* 
(S)  L'an  116  airuit  J.  C. 
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Le  pays  d'Ou-sun  était  dimé  ;  son  roi ,  cas$ë  de 
▼ieiflesse,  connaissait  à  peine  ^  vu  fëloignenient,  ic 
pays  des  Han;  A  obéissait  d  ailleurs  depuis  long-temps 
au  Tchen-yu  :  s  il  faiiait  se  rapprocher ,  ses  grands  vas- 
saux craignaient  les  barbares^  et  ne  consentiraient  pas  à 
une  émigration  ;  il  ne  put  les  y  amener,  et  Kien  n  ob- 
tînt point  ia  lettre  de  soumission.  Or ,  le  Kausn^'imé 
avait  dix  enfirns,  dont  f  un  appaié  TaJo ,  homme  puis- 
sant et  influent  sur  la  multitude,  &isait  bandé  à  pari 
avec  dix  mille  cavaliers.  L  atné  de  Ta*lo,  héritier  pré- 
somptif, avait  un  fils  nonnné  Yn^sû  Cet  héritier 
présomptif  mourut  tout  à  coup  ;  mais,  se  trouvant  ;au 
lit  de  la  mort,  il  avait  appelé  son  ^reXeKouen-moyet 
l'avait  prié  de  feire  retourner  son  titre  sur  la  tête 
diYn-^si ,  à  Texclusion  de  tout  autre.  Le  Kouep-^mp 
dans  sa  douleur,  lui  donna  sa  parole.  li^meurt ,  et  Yw- 
têt  est  déclaré  héritier  présomptif.  Ta-lo,  indigné  de 
n avoir  pu  succéder  à  son  aine,  rassemble  ses  frères-, 
ameute  îe  peuple,  se  révolte,  et  veut  aller  assi^er 
Yn-tat  et  Kouen-mo,  Ce  vieillard ,  toujours  craignant 
que  Torio  ne  fit  périr  son  frère,  donna  à  Yn^Ui 
1 0,000  cavaliers,  avec  lesquels  il  se  sépara.  Le  Kouen^* 
mo  en  ayant  autant,  le  royaume  était  divisé  en  trois; 
mais  la  plus  grande  partie  inclinait  pour  {tKûuefhma^ 
qui,  tout  cela  considéré ,  n  osait  prendre  d'engagement 
avec  Kien. 

Kien  ayant  donc  expédié  ses  substituts  en  dvvers 
sens,  à  Taouan,  Kang-^kin,  Ta-youe^hi,  Ta^Aia, 
'An^si,  Chin-to,  Yu'chi,  //^m-^^ ,  et  dans  tous  les 
pays  voisins,  des  guides  et  interprètes  d^Ou^sun  Tâo- 
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compagnèrent  au  retour,  avec  dix  envoyés  du  pays, 
et  autant  de  qhevaux ,  chargés  de  rapporter  des  nou- 
velles, et  d*observer  i  étendue  et  la  puissance  des  Han, 
A  son  arrivée ,  Kien  reçut  le  titre  de  Torhing-Ue,  et 
fut  mis  au  nombre  des  neuf  King,  puis  au  bout  d'un 
an  il  mourut.  Les  envoyés  d'Oun^tin  revinrent  chez 
eux  annoncer  ce  qu'ils  avaient  vu  de  k  popuhtion  et 
des  richesses  des  Ham,  nouvelles  qui  rehaussèrent  ia 
haute  idée  qu'on  en  avait.  Cependant  les  gens  envoyés 
par  Kien  à  Torhia  et  autres  lieux  revinrent  les  années 
suivantes,  avec  des  naturels  de  ces  divers  pays.  Ce  fiit 
à  partir  de  cette  époque  que  les  pays  du  nord-ouest 
eurent  connaissance  de  la  route  des  Han,  ouverte  par 
Kien.  Depuis  lors,  les  envoyés  se  réclamaient  de  Po- 
vang-heou ,  et  son  nom  leur  servait  de  titre  de  créance 
dans  les  pays  extérieurs. 

Mais  après  la  mort  de  Kien,  les  Hiong-nou  eurent 
vent  que  les  Han  traversaient  le  pays  SOursun  pour 
afler  àTa  ouan;  ils  en  furent  irrités  et  battirent  les  Ou- 
sun;  et  comme  les  envoyés  des  Han  à  Oursun,  outre- 
passant leurs  besoins,  avaient  fait  des  alliances  avec  7a- 
ouan  eïTa-youe'-chiy  les  Ou-sun  alarmés  envoyèrent  of- 
frir aux  Han  un  présent  de  chevaux ,  et  demandèrent  à 
s'allier  aux  Han,  au  moyen  d'un  mariage  avec  une  prin- 
cesse du  palais.  Le  fils  du  Ciel  consulta  ses  ministres , 
dont  f  avis  unanime  fut  qu'il  &Uait  recevoir  la  dot,  et  ei)- 
voyer  ensuite  iine  femme.  Avant  de  rien  conclure,  le 
fils  du  Ciel  ouvrit  le  Y-kimg,  et  reçut  cette  réponse  : 
«  Les  chevaux  divins  doivent  venir  du  nord-ouest, 
w  Ceux  dOu-sun  portent  le  nom  de  chevaux  célestes  ; 
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»  mais  ceux  de  Ta  ouan,  qui  suent  le  sang,  sont  plus 
»  robustes.  Appelez  désormais  les  chevaux  d*Ou-'êun 
»  perfection  de  l'occident,  et  ceux  de  Ta  otian  che- 
»  vaux  célestes,  n 

Alors  fut  bâti  Ling-kiu  (  1  ) ,  et  organisé  le  district 
dct  Tsieaurtêiuen ,  sur  la  route  du  nord-ouest.  On  fit 
aussi  de  nouvelles  recrues  pour  'Au'^i,  Yen-tsai,  Lt- 
kan,  Tioihtchi  et  Chin^o;  mais  le  fils  du  Ciel  convoi- 
tait par-dessus  tout  les  chevaux  de  Ta  ouan.  Les  en- 
voyés s'attendaient  les  uns  les  autres  sur  la  routé.  Les 
grandes  caravanes  étaient  de  quelques  centaines 
d'hommes,  et  les  moindres  de  cent  Du  temps  de  Po- 
vang'heou,  i!  y  avait  de  grandes  facilités  pour  les 
vivres,  mais,  avec  le  temps,  il  y  en  eut  moins  et  de 
quâdité  inférieure.  Le  nombre  des  caravanes  était  par 
année  de  dix  au  plus,  de  cinq  ou  six  au  moins.  Les 
courses  les  plus  lointaines  duraient  neuf  ans ,  les  plus 
rapprochées  n'étaient  que  de  quelques  années. 

Vers  le  même  temps,  les  Han  détruisirent  Youe , 
Cho;  et  les  autres  barbares  du  sud-ouest,  dans  leur 
crainte,  demandèrent  un  gouverneur,  et  vinrent  faire 
hommage.  Alors  furent  établis  les  districts  de  y-/cA^(7t^, 
de  Yoùe,  de  Y,  de  Tsiang,  de  Léou,  de  Li  et  de 
Min,  destinés  à  unir  les  frontières  des  Han  et  de  Ta- 
hia.  Pé'Cht,  Tchang4in  et  d'autres  gens  d'yV^Me,  for- 
mant plus  de  dix  caravanes,  sortirent  en  une  seule 
année,  se  dirigeant  vers  To-Aïa.IIs  furent  de  nouveau 
interceptés,  massacrés  et  piQés  par  les  Kouen-ming, 

■  I  I  ■  m     ■■!      Il        I  I  I      M   ifci   I  ■ 

(1)  So-tcheouHtfei,  dans  le  Cken^. 
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si  bien  que  pas  un  ne  put  arriver  à  son  but.  Alors  les 
Han  firent  recruter  ies  malfaiteurs  de  San-fou;  ccux-d, 
réunis  aux  troupes  de  Pa  et  de  Cho,  sous  la  conduite 
des  deux  généraux  Kouo  tchang  et  Wei-kouang,  au 
nombre  de  quelques  dîxaines  de  mille  hommes,  allèrent 
battre  les  Kouen-nting^  qui  avaient  détroussé  les  cara- 
vanes »  et  1  on  se  retira  après  avoir  pris  ou  tué  quelques 
dixaines  de  mille  hommes.  D'autres  caravanes  furent 
encore  dévalisées  par  les  Kouen  ming,  sans  que  pas 
une  pût  parvenir. 

Quant  à  la  route  du  nord  par  Tsteou  tsiuen ,  les 
marchands  y  allèrent  en  si  grand  nombre ,  que  les  pays 
extérieurs  en  vinrent  à  mépriser  les  étoffes  et  les  pro- 
ductions du  pays  des  Han.  Po-vang^hëau,  en  ouvrant 
aux  caravanes  la  route  des  pays  extérieurs,  leur  avait 
assuré  une  haute  considération.  Après  lui ,  les  chefs 
des  caravanes  ne  cessèrent  de  présenter  des  écrits  au 
trône ,  disant  que  les  pays  extérieurs  étaient  pleins  de 
barbares  qui  ne  demandaient  les  caravanes  que  dans 
des  vues  perfides.  Comme  la  course  était  longue  et 
que  personne  n'avait  envie  de  la  faire,  lé  fils  du  Ciel, 
ayant  pris  connaissance  de  ces  écrits,  donna  des  bre- 
vets, fit  recruter  parmi  le  peuple  des  chefs  de  bande, 
gens  sans  aveu,  et  de  ces  masses  bigarrées  on  forma 
des  caravanes  destinées  à  faciliter  de  plus  en  plus  les 
communications.  Ils  ne  purent  opérer  leur  retour 
sans  être  attaqués  et  pillés  de  leurs  eiTets  ;  Hs  perdirent 
même  leurs  instructions.  Le  fils  du  Ciel,  voyant  que 
cela  tournait  en  habitude,  ordonna  tout-à*coup,  dans 
sa  colère,  une  information  contre  les  plus  coupables. 
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aveu  cnrdre  de  se  racheter  des  derniers  supplices^  s'ils 
roulaient  être  envoyés  de  nouveau.  La  mission  ne  put 
encore  se  terminer ,  et  les  envoyés  manquèrent  incon- 
sidérément à  leurs  ordres.  Leur  chef  raconta  même  ce 
qui  se  passait  dans  les  pays  extérieurs  ;  »  que  dans  le^ 
9  grands  états  où  foh  envoyait  des  gens  accrédités^ 
n  dans  les  petits  où  allaient  les  substituts ,  on  était  ac- 
»  cablé  d4n)ures^  sans  pouvoir  faire  aucune  affaire  ; 
n  que  c'était  à  qui  agirait  plus  mal  ;  que  la  plupart  des 
fi  envoyés  étant  des  gens  pauvres^  le^  magistrats  des 
n  petites  villes  faisaient  baisser  le  marché^  en  haussant 
n  le  prix  des  vivres,  afin  d  avoir  pour  eux  tout  le  profit 
*  du  commerce  étranger.  Ehfin,  on  était  décrédité 
t»  dans  ies .  pays  extérieurs,  n 

Comidérant  qu  a  une  si  grande  distance,  les  troupes 
des  Han  ne  pourraient  venir  ju^ua  eux, les  barbares 
refusèrent  des  vivres  aux  caravanes;  et  les  marchands, 
exténués  de  disette ,  ne  pouvant  plus  sut)portér  l'excès 
de  leurs  maux ,  en  vinrent  jusqu  a  tourner  leurs  armes 
les  uns  contre  les  autres.  D'autre  part,  les  Leoulan 
elles Kou-chi,  peuplades  peu  importantes,  attaquèrent 
et  pillèrent  dans  un  chemin  creux  une  caravane  consi- 
dérable de  tVang'hoai  ;  et  les  Hiong-nou ,  avec  des 
cavaliers  d'élite,  se  mirent  à  attendre  en  embuscade  les 
marchands  qui  allaient  en  occident.  Il  n'y  eut  plus 
qu'un  cri  sur  ce  qu'il  y  avait  àsouffrir  dans  les  pays  exté- 
rieurs; et  les  marchands  représentèrent  qu'il  serait 
facile  de  les  sou^lettre,  vu  la  faiblesse  de  leurs  troupes. 
Sur  quoi  le  fils  du  Ciel,  suivant  ce  qui  s'était  déjà  fait, 
chargea  Ponoùy  tsông-piao-heou,  de  ramasser  la  cava- 

28. 
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ierie  alliée ,  et  les  troupes  des  districts ,  au  non^re  de 
plusieurs  dixaines  de  mîKe  hommes ,  d'aller  jusqu'au 
âeuve  des  Hiong^nou.,  et  d  exterminer  les  barbares. 
Ceux -ici  disparurent  :  i^innée  d'après ,  Kou^hi  fat 
battu.  Po-nou,  avec  sept  cents  chevaux  légers^  s'avança 
jusqu'à  Léou^an,  et  fit  le  roi  prisonnier;  puis  il 
revint^  ayant  défait  Kou-chi,  étendu  au  loin  la  terreur 
de  ses  armes ,  humilié  Ovrsun  et  Ta  auan  ;  ii  fut  créé 
tohoyéheou  (l). 

Vang-hoai,  qui,  avec  qudlques  envoyés^  avait  été 
maltraité  par  Léour-lan  y  en  fit  son  rapport  au  fils  du 
Ciei.  Par  son  ordre  ^  il  alla  joindre  Po^nou,  el,  de 
concert,  ayant  battu  les  barbares,  Vang*hoai  fut  créé 
kao-heçu  (2).  Dès-lors  les  districts  de  Tsteou-tsitien 
et  de  Ting'tchang  s'étendirent  jusqua  Yt^-men  (3). 
Othsun  fit  un  présent  de  mîUe  chevaux,  pour  avoir 
une  femme  des  Han  :  le  prince  des  Han  lui  envoya 
une  princesse  royale  de  son  palais  de  Kiang-tou.  Celle- 
ci  partit  pour  épouser  le  Kouen-mo  â^Oursun,  et  de- 
vînt sa  femme  de  droite  ;  le  roi  des  Hiong-nau  en- 
voya au  Kouen-mo  une  autre  femme  qui  devint  son 
épouse  de  gauche,  a  Je  suis  vieux ,  dit  alors  le  Kotien- 
p  tno;  »  et  il  fit  épouser  la  princesse  royale  à  son  pe- 
tit-fils Yn-tsi. 

n  y  a  beaucoup  de  chevaux  à  Ou-sun;  les  riches  en 
possèdent  jusqu'à  quatre  et  cinq  mille. 

La  première  fois  qu'une  caravane  des  Han  arriva  à 

(1)  3.«  annëe  yotten-fon^,  107  ans  avant  J.  C. 
(S)  L'an  106  avant  J.  C. ,  4.«  année  de  youenn/ong. 
(3)  Passage  dans  les  montagnes  du  Cken-sù 
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^An-si  y  le  roi  du  pays  vint  à  sa  rencontre  avec  vingt 
mille  chevaux  sur  la  frontière  orientale ,  éloignée  de 
la  capitale  de  plusieurs  mille  /t.  On  rencontre  sur  la 
route  plus  de  dix  villes  murées ,  et  ia  population  est 
téHe  qu*à  peine  il  y  a  interruption  de  f  une  à  Fautre. 
Au  retour,  les  envoyés  des  Han  furent  accompagnés 
par  ceux  du  pays ,  à  l'effet  d'observer  la  grandeur  et  la 
puissance  des  Han,  avec  des  présens  consistant  en 
œufs  de  leurs  gros  oiseaux,  et  en  habiles  jongleurs  de 
Li'kan.  On  vit  même  de  petits  envoyés  de  Kouan^ 
tâien  et  de  Tay  à  Foccident  de  Ta  ouan,  de  Kourchi, 
de  Kan^o,  de  Sovrhiaiy  et  d'autres  à  Forient  du  même 
pays,  venir  avec  des  présens  à  la  suite  des  envoyés,^ 
rendre  hommage  au  fils  du  Ciel,  qui  en  ressentit  une 
grande  joie. 

Alors  furent  découvertes-  par  les  caravanes  les 
sources  du  Ho ,  dans  les  montagnes  de  Yu-tehi,  où 
se  trouvent  des  pierres  de  yu  en  quantité ,  dont  on 
apporta  une  provision  chez  les  Han,  Le  fils  du  Ciel  exa- 
minant d'anciennes  cartes,  y  trouva  que  les  mon- 
tagnes doii  sort  le  Ho  s'appelaient  Kouen4un. 

Vers  cette  époque,  le  mattre  suprême  (  Fempereur  ) 
fit  quelques  tournées  sur  les  côtes  de  la  mer,  s'infor- 
mant  avec  soin  des  pays  extérieurs ,  et  s*arrêtant  dans 
les  grandes  villes  les  plus  peuplées.  En  passant,  il  y 
répandit  avec  profusion  les  richesses  et  les  étofies  de 
soie,  pour  les  récompenser  de  leurs  bons  traitemens, 
et  leur  faire  coilnattre  par  sa  libéralité  l'opulence  et  la 
^  générosité  des  Han,  Alors  aussi  comînença  la  grande 
vogue  des  divertissemens  publics  et  des  spectacles  ex^ 
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traordinaire^  propres  à  attirer  la  foqU.  On  la  r^[alait 
4  un  étang  de  vin,  dun^  fqrét.de  viande  ;  on  montiait 
aux  étrangers  des  pays  extérieurs  t{es  trésors  et  les 
i^aggtsias.  Ceuxrcî  étaieM  6e«ppé$  de,  stupeur  à  h«yu? 
de  la  puissance  et  de  -la  grandeur  d^s-^fififl^n,  des  tçmrs 
d*adre3se  dcss  jongteur^^  4^  divertissemens  puUîcs 
«Jors  en  v^g^,  qui  toute  IWpQ^  se  renouvelaient, 
se  perfietctionnaient  »  sembdSUssaiefti  de.  plus  ^n  plus. 
Depuis  lors ,  les  envoyés  des  pays  dunoittoyest  allâîeot 
et  venaient  sans  interruption;  il  en.  vint  même  db 
OtMin  et  de$  autres  pays  occidentaux  v' qui  d'at)olrd, 
dans  .leur  éloignement^  avaient  refusé,  de.  se  plif^r  aux 
dt^;  nmis  on  tiiiompha deieurs ^dédains.  Depuis. Oi^ 
SMM  jusqua  'An-^i,  tout  iétaûaoumis aux  HiQiiffrnP¥f 
vainqueurs  des  Youe-chL  Munis  d'une. patente  4u 
Tche^yu ,  les  marchands  JfÀé^ofkg^nou  voye^ent  venir  à 
iJc^ur MiancofUtre  d^s  convois  d«  vivras,  et  p^s^un.itat 
.neùt.vouli|i  ni  leejrQtard^r  i^ieur  nuire.  Cet|x,da./la», 
au  ooniraire,  n'obtenaient  d^  vivres,  l'en tr;^,  d^s  ba- 
zars et  les  béte$  da  somme.,  .qu'en  produj^nt  leurs 
étoffes.  Ji'm^  f  vu  . ieloig^ment  du  pays  dés  Jfqn , 
C'était  au  prix  de  leursi  ti^hei  productions  quiU  se 
.prQCUraient  dans  leso^arçh^ft  ce.  qu'ils,  ^uj^siijaienti: 
tant  les  Hiong-nou  inspimientplus  de  crainte  qiie  les 

Las  paya  à  gguche  et  à  droite  de  OiMm.foskt  du 
vin  de  po^iao^les  gens:  riches  en  mettent  en  réserve 
fjusqua  dik  mille  lùiesures ,  qui  se  conservent  {^ugifrurs 
di^ainesi, d'années  .sans  se  gâter.  Ces  peuplç^  aînifent . 
ibrt  le  vin ,  et  leurs  chevaujx  sont  friands  de  h  plante 
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mO'So.  Des  marchands  du  pays  des  Han  en  recueil- 
lirent des  graines  et  les  apportèrent  ch^  eux.  Ce  fut 
alors  pour  la  première  fois  que  le  fils  du  Ciel  sema  le 
mo'so  et  le  po-tao  ,  pour  lesquels  on  choisit  les 
meifleures  terres.  Comme  en  effet  les  chevaux  ce- 
lestes  des  pays  extérieurs  venaient  en  quantité ,  le 
mp-80  et  le  pç^tao  semés  continuellement  auprès 
des  palais  isolés  et  des  tours  solitaires,  était  d'un,  grand 
usage. 

Alaigré  la  grande  différence  des  langages  depuis 
Ta  ouan  jusqua  *An-^i,  il  y  a  dans  les  mœurs  beau- 
coup de  ressemblance ,  et  Ion  s  entend  les  uns  les 
autres.  Tous  ces  peuples  ont  foeil  enfoncé,  barbe  et 
moustaches  épaisses  ;  ils  sont  excellens  négocians , 
i^ppréciant  les  moindres  valeurs.  Idolâtres  du  beau 
sexe,  les  hommes  approuvent  toujours  ce  que  disent 
les  femmes*  Qn  ne  trouve  chez  eux  ni  soie ,  ni  vernis, 
r^\  Fusage  de  fondre  les  pièces  de  monnaie. 
., .  Mais  quelques  agens  des  Han  s  y  étant  réfugiés  e^ 
naturalisés ,  Uur  apprirent  à  fondre  les  métaux ,  et 
fabriquèrent  leurs  armes  ;  et  comme  les  métaux  jaune 
^  bkuç  4^  pay^'des  Han  y  étaient  connus,  on  eiji 
@t  aussi  des  vases;  mais  on  ne  s'en  seryit  pas  pour  les 
étQiTes.  Enfin ,  qpfind  les  caravanes  se  furent  multi- 
pliées» qp^Iqt^esruns  se  joignirent  9r  Is^  groupe  et  furent 
parfaiten^nV^ÇcueilIis  du  fils  ^u  Çie\,\s 

Lies  chevati3^.^e./^ce.  du  pay^.  de,,  P^aw  sont  ca- 
çh4s,  direrit-il$ ,  à  Euf-ehi-tçhingj  etilsi  ne  veulent 
pas  les  donner  aux  marchands..  Ce  discours  plut  beau- 
coup à  l'empereur ,  qui  aimait  les-  cli^eyaux  de  Ouan, 
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II  envoya  (  1  )  Tehang-ssé  et  TcheMng  avec  mifle 
pièces  doret  un  cheval  cTor  au  roi  de  Ouan,  lui  deman- 
dant des  chevaux  de  race  de  Eul-^hù  Ouan  r^org^eait 
alors  des  productions  du  pays  des  Han  ;  on  tint 
conseil  :  Han ,  se  disait*on ,  est  loin  de  nous ,  il  y  a 
beaucoup  à  soufirir  le  long  de  la  rivière  salée.  Sur  h 
route  du  nord  sont  des  barbares  voleurs  ;  par  celle  du 
midi ,  on  manque  d'eau  et  de  fourrages.  Si  Ton  ren- 
contre quelques  villes  ëparses ,  les  vivres  y  manquent 
aussi  ;  sur  une  caravane  de  cent  hommes,  il  £iut  qu'3 
en  meure  de  faim  plus  de  la  moitié  :  le  moyen  de 
lancer  jusqu'ici  une  armée  nombreuse  !  Les  chevaux 
de  'EuUchi  sont  à  nous  ;  et  quel  trésor  ! 

Ils  refusèrent  tout  net  de  les  livrer  aux  envoyés 
Ae^  Han,  Ceux-ci,  indignés,  les  accablèrent  d'injures,  et, 
prenant  leur  or  et  leur  cheval ,  ils  s'en  allèrent.  Us 
font  bien  peu  de  cas  de  nos  refus ,  dirent  alors  les 
grands  de  Otian.  Eux  partis,  ils  leur  firent  dresse^  une 
embuscade  sur  la  route  de  l'orient  àr  Ya^ehing  avec 
ordre  de  les  tuer  et  de  les  dévaliser. 

Mécontens  de  toutes  les  caravanes  de  Ouan,  le  fib 
tlu  Ciel  était  furieux.  Les  troupes  de  Ou€m  sont 
faibles ,  lui  dit  Yao-ting-han  ;  trois  mille  hommes 
d'ici  suffiraient  et  au-delà  pour  les  battre  et  les  exter- 
miner. Anciennement'  Tcko-yé^heou  s'étant  avancé 
par  les  ordres  du  fils  du  Ciel ,  avec  sept  cents  chevaux 
légers ,  a  battu  Leou-ian  et  fait  leur  roi  prisonnier. 

Le  fib  du  Ciel  approuva  le  discours  de  Ting-han  et 

(1)  L*an  104  avant  J.  C. 


(441) 
daigna  conférer  le  titre  de  heou  à  Ki4i*chû  Cependant 
Ld'kouang'li  ^  décoré  de  celui  de  général  SEut-chi- 
tckingf  par  ce  qu'on  espérait  qu'il  se  rendrait  maître 
de  cette  ville  et  de  ses  chevaux  de  race  y  ramassa  six 
mille  chevau-Iégers  du  pays  de  Cho ,  quelques  my- 
riades de  jeunes  vagabonds  des  districts^  et  partit  pour 
Fexpédition  de  Ouan.  Tchao-chi-tching  était  kiun- 
tching  (l);  et  Vang-hoat  y  lancien  kao-heou  {^), 
guidait  f  armée  ;  Li-tche ,  avec  le  titre  de  kiao-hoei , 
en  était  le  régulateur. 

Cette  année,  la  première  de  Tai-tsau  (3),  des 
essaims  de  sauterelles  s  élevèrent  dans  l'orient  et  vo- 
lèrent jusqu'à  Tun^hoang. 

Déjà  l'armée  du  général  SEul^chi  s'était  éloignée 
▼ers  f  occident  ;  mais  les  petits  royaumes ,  dans  leur 
frayeur,  avaient  pris  les  armes  et  se  tenaient  sur  la 
défensive  >  refiosant  des  provisions.  On  les  assiégea  sans 
pouvoir  les  réduire:  si  quelqu'un  se  soumettait,  il 
fournissait  des  vivres  ;  s'ils  résistaient ,  après  quelques 
jours  de  siège  on  se  retirait.  Arrivés  à  Yo-tching , 
on  ne  comptait  plus  que  quelques  miHe  hommes  sous 
le  drapeau ,  exténués  de  faim  ;  ceux  du  pays  les  battirent 
et  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Eul-chi ,  Tche 
et  Cki^Tching ,  réfléchissant  alors  que  le  si^e  de 
Yo'tchtng  ne  leur  avait  pas  réussi/ qu'ils  éprouveraient 

(1)  Sorte  de  dignité  militaire. 

(9)  II  éuàt  décoré  de  ce  titlre  depuis  un  an,  et  il  rëflîdait'à 
TsiesoU'tMiuen ,  d'où  il  sureillait  les  dehors  da  pays.  (Note  du 
camment0$êur  chinois»  }. 

(3)  37.C  année  de  vouti,   104  avant  J.  C. 
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sans  doutd  bien  phis  de  difficultés  près  de  ia  capitale, 
firent  battre  en  retraite  vers  Tun-hoang  (l),  où  à 
peine  put-on  recueillir  deux  ou  trois  compagnies, 
^près  une  expédition  de  deux  ans* 

Les  chefs  présentèrent  une  requête,  où  ils  disaient 
que  la  course  était  longue  ;  que  f  on  mourait  de  fiûm  ; 
que  les  soldats  redoutaient  bien  moins  ies  combats 
que  la  disette;  qu'une  po^née  d'hommes  ne  sufiOsait 
pas  pour  réduire  Ouun;  qu'ils  suppliaient  que  la  cam- 
pagne fût  terminée;  qu'au  reste  on  pourrait  lever  plus 
jtard  une  autre  ^rmée^  Le  fiis  du  Ciel,  dans  sa  colère, 
envoya  fermer  le  pa^ge  de  Yinn^n  :  que  si  qud* 
qu'un  était  assez  hardi  pour  le  fiaj^chir ,  il  y  perdrait 
|a  tête.  Bul^chi  effrayé  s'arrête  à  TuivJioang. 
.  La  perte  d^  cette  année  contre  les  Uiong-nw 
avait  été  de  vingt  mille  hommes  de  l'armée  de  Tcko- 
y^rkeou  (2).  Le^  koag  et  les  king  en  ayant  délibéré 
?7oulajept  que  fon.^bwdonnât  la  guerre  de  (hum 
^t.que  fon  dirigeât  toutes,  les  forces  contre  les 
barbares..  Le  dis  du-  Ciel  s'obstinait  à  exterminer 
Ouan;  si  en  effet  on  ne. pouvait  dk>mptçr  ce  pqtit 
pay#,  les  peuples  de  TVzAta  mépriserai^it  |es  jE/o»  , 
ies.chevaux.de  rax^^de  Ouan  n'aniveniient  piii^>,  et 

.        I  .  '  '  .    .  •  .  >  .  « 

. .  (1)  Cet  endroit  est  à  30  lieaes  du  défilé  de  Fu-me». 

(s)  La  deuxième  année  de  Tai-tsau,  103  ans  avant  Jésns- 
C&fîsr,  TchcLihpô^noû ,  générât  dé  'Shin-ki  (district  ét~ 'monlaghë 
de  Tartane  ,  à  910  lienes  de* iSmi^ma^  on  Hing'-kiMkoti  du 
CAtfiUtft  ),  à  la  tétei'de  -nagi  mifltf  cÂevtiiiz,  avah  fcMtn  le  ttm- 
jeu  dtes  Jiûmg  nou  ,  Ouïsse  Iwif  maîa  if  n'était -pm  elieor»  de 
retour.  Les  deux  noms  de  kong  et  kmg  dénient  en  génial 
les  grands  fonctionnaires  de  f  enàpire^ 
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Ou-sun  aurait  beau  jeu  de  faire  fior^Qir  jusqua  Lun» 
teou  (l)  les  envoyés  des  Han;  eçtin  que  Ion  serait 
la  risée  des  pays  extérieurs. 

:  Quand  on  eut  bien  examiné  i^  question  de  {a  guerre 
de  Ojuan  ,  vu  les  difficultés  des  circonstances.  TV/f/r- 
kouang.jâkcYvaL  les  /détenu^  pour  crimes.;,  le  ^jf^foi- 
^oxLafi  leva  eu  .masse  des  jeunes,  gens  sai^ayeu  et  la 
jC:£^^Ieriç^dQs.pays  voisins.  Si  bien  quç.,  daiis  Jpnçé^, 
p^ut  sur; pied  soixante  nûllç.j[jiqmm]esy,de£^'^ensp<^iji^ 
^  bagages,^  et^  sans  con^^er  \^  ^^^>  <^^^t  piH^ 
chevaux >  et . trente . ;opillç.  tant  ânes  que  mulets,  le^ 
vivres  étant  répartis  par  b^^s  de  <iix  xpille  .honnç^y; 
j^i^ée  bjeiji  ,^Qisa,nte  pour  assumer,  ip  paix  à  lem* 
fiire,^  d^ns  la.  .crise  où  Ton  se  trouvait.  On  ra- 
cpn^  qu'il ifi^  créé, pour  cet^e  expédition  cinquante 
xkia(?rfioeL 

,r  Cpmmejh  capitftie.de  Oua^  était  sans  puits,  et  qi;ie 
1^  habitais  allaient, pjiiser  l'eau  dans  un  fleuve  hors 
jAes  niprs|i^es,  des  hydrauliciens  furent  chargés  de 
.déjboumer  sur  la  viJJe  les.  canaux  enyirctnnans  .pour 
'.^r^er  les  remp^rt^.  ^ 

,  pn  leva  encore  à  T<sre^u-/f{tf^n  quatre-vingts  ou 
/|U^tre-YÎngt-4ix  m^^Ie  soldats  de  frontières,  et,  a^ 
npi:d  jde  Tqhang-y,  on  étphlit  Kia-yeny^t  Hie4fU'i(n/i 
fPWh  défense  iJerRî>c?w./*%/2,.  (23. 

On  organisa  encore  dans  ^e^lpire  sept  ktao-c^i  des 


(IJ  Y'dU  du  pays  de»  (hfr^un,^   , . 

(9)  Les  commentateurs  chinois  ne  saT^li  si  ce  sont  deiut  TÎlies 
on  deux  généraux. 
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porteurs  devant  fournir  des  vivres  à  JBul-chi,  et  des 
bandes  de  conducteurs  de  chariots  se  succédant  sans 
interruption  jusqua  Tun-hoang,  deux  personnages 
du  titre  de  sy-ma  (  1  )  furent  &its  kiao-hoei  pour  les 
courriers  y  et  pour  Ëiire  un  choix  de  chevaux  de 
bonne  race  j  lorsque  Ouan  serait  subjugué. 

Alors  (2)  Eulrchi  fit  sa  seconde  expédition  à  la 
tête  d'une  armée  nombreuse ,  recevant  des  vivres 
de  tous  les  petits  pays  par  où  il  passait ,  jusqu  a 
Lun-teou,  Cette  ville  refusa  de  se  soumettre  ;  elle 
fut  enlevée  après' quelques  jours  de  si^e,  et  dès- 
lors  la  route  d'occident  fut  assurée. 

Trente  mille  soldats  des  Han  arrivèrent  devant 
la  capitale  de  Ouan  :  ceux  du  pays  vinrent  présenter 
fe  combat;  ils  furent  battus,  mis  en  fuite^  et  se  re- 
tirèrent dans  leur  viHe.  L'armée  SEulrchi  voidait 
se  porter  en  avant  et  assiéger  Yo^tching;  mais  le 
général,  craignant  que  l'alFaire  ne  tirât  en  longueur, 
ordonna  à  Ouan-y-sing  de  feindre  de  poussar 
sa  pointe,  de  couper  les  eaux  de  Otuin,  et  de  feur 
creuser  un  autre  lit  Cependant  f  alarme  se  répand 
à  Ouan  ;  il  l'environne,  Fassiége  :  en  quatre  jours 
la  viHe  extérieure  était  ruinée  et  prise.  Les  grands 
de  Ouan,  dont  Fopiniâtreté  allait  causer  sa  perte, 
se  retirèrent  tout  tremblans  dans  la  ville  intérieure, 
et  tinrent  conseil  entre  eux. 


(1)  Intendant  des  cheTanx,  comme  leur  nom  Tindique  en  clii< 
non  (erereirofor  equitum).  ' 
(9)  L*ui  109  ayant  J.  C. 
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Les  HaUy  dirent->ils,  nous  assirent,  parce  que  ie  roi 
Vou-mou  cache  les  chevaux  de  race,  et  quil  a  tué 
leurs  envoyés.  Faisons  périr  Vou-mou ,  et  livrons  nos 
chevaux  :  alors  les  Han  retireront  leur  armée.  S'ils 
s'y  refusent,  on  se  battra  ;  il  est  encore  temps  de 
mourir.    . 

Cet  avis  ayant  passé  à  f  unanimité ,  le  roi  Voit^mou 
fut  tué,  et  sa  tête  portée  par  quelques-uns  d  entre 
eux  à  Eul-chi  avec  ces  propositions:  «  Levez  le  siège ^ 
»  nous  vous  livrerons  nos  chevaux  de  race;  vous 
I»  prendrez  ce  que  vous  souhaiterez,  et  nous  vou3 
jf  fournirons  des  vivres.  Si  vous  refusez  de  nous 
»  écouter , ,  nous  tuerons  nos  chevaux  jusqu'au  der- 
9  nier,  et  Kcmg-kiu  viendra  à  notre  secours.  Qu'on 
»  nous  reçoive  d'ailleurs  à  Kang-kiu  ou  qu'on  nous 
o  en  ferme  les  portes,  nous  harcellerons  les  troupes 
»  des  Han.  Voyez  à  quel  parti  vous  voulez  vous 
»  arrêter.  » 

Les  peuples  du  Kang-kiu  s'attendaient  à  chaque 
instant  à  voir  arriver  les  troupes  des  Han;  mais  efles 
n'avaient  garde  de  s'engager. 

Eul^hi,  Tch€UM:hi'tching  et  Le-^cA^^  ayant  appris 
par  des  intelligences  que  des  gens  de  Tsin,  récem- 
ment introduits  dans  la  ville,  savaient  Fart  de  creuser 
des  puits,  et  qu'il  s'y  trouvait  de  grands  magasins 
de  vivres;  considérant  qu'ils  avaient  en  leur  pouvoir 
la  tête  maudite  de  Vou-mou,  qu'ils  étaient  venus 
couper;  que,  s'ils  ne  retiraient  pas  leurs  troupes ,  les 
ennemis  s'opiniâtreraient  à  la  défenes;  que  les  Kong- 
kiu,  ne  craignant  plus  désormais  les  troupes  des  Han, 
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viendraient  au  secours  de  Otéan ,  et  que  l'on  serait 
infâilliblenient  battu,  les  chefs  dé  f armée,  d'un  con- 
sentement unanime,  accédèrent  à  Tarrangement  pro- 
posé par  Ouan.  Ouan  livra  les  chevaux  de  race, 
au  choix  -  des  Han ,  et  fournit  des  vivres  li  Tannée 
en  abondance. 

Parmi  les  chevaux  de  race ,  les  Htm  en  choisirent 
quelques  dixaines,  trois  milie,  tant  jumens  qu'étalons 
de  qualité  inférieure,  et  mirent  sur  ie  trône  de  Owm 
un  grand  nommé  Meùtiai ,  homme  exceiient,  qui, 
de  tout  temps,  s'était  montré  bien  intentionné  pour 
{es  gens  du  pays  des  Han,  On  fit  avec  iui  ie  ser- 
ment du  sang ,  et  Ton  cessa  les  host3ités ,  mab  sans 
avoir  pu  pénétrer  dans  la  ville,  et  Ton  se  mit  en 
pleine  retraite. 

Lorsque,  au  commencement  de  f  expédition,  Enl- 
chi  partit  de  Tun-hoang  pour  Toccident ,  réfléchissant 
que  les  états  qui  se  trouvaient  sur  son  passage  ne' 
pourraient  nourrir  une  telle  multitude,  il  avait  lancé 
quelques  divisions  par  les  routes  du  midi  et  du  nord. 

Les  KiaO'hoei  Vang-chin-sing ,  Kou^hong^lou  et 
Ou-tchong'kotie,  avec  mille  hommes  de  détache- 
ment, parvinrent  à  Yo-tching.  Cette  ville  se  tint 
sur  la  défensive,  et  refusa  des  vivres  à  larmée.  Éloigné 
comme  H  était  du  corps  principal  de  iOOO  li,  Vang- 
chinsing  fut  regardé  comme  espion,  et  traité  en 
conséquence.  Malgré  même  ses  protestations ,  Ya- 
tching  lui  refusa  constamment  des  vivres.  Cependant 
on  f  observe  de  près;  à  l'aube  du  jour,  trois  mille 
hommes  fondent  sur  lui;  H  est  tué,  sa  troupe  dis- 
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persée  ^  et  peu  de  soldats  purent  rejoindre  Eul-ekt, 
Celui-ci  détacha  le  tou-kiao  Seau^so  et  le  change 
kauan  Kie  pour  faire  le  siège  de  Yo^tching.  Le 
roi  s  enfuit  à  Kang'kiu;  Kie  revient  sur  ses  pas, 
et  se  porte  vers  cette  ville.  Alors  ie  peuple  de  Kang^ 
kiu ,  informé  que  les  Han  avaient  battu  Ouan ,  livra 
le  roi  a  Kie ,  et  celui-ci  le  confia ,  pieds  et  poings 
liés  y  à  quatre  cavaliers  chargés  de  le  remettre  au 
grand  général  (l). 

Lfes  cavaliers  se  dirent  l'un  à  l'autre  :  «  Lé  roi 
»  SYo'tehing  est  maudit  des  Han,  si  on  lui  laissé 
»  la  vie,  il  s'échappera;  s'il  meurt,  c'est  gâter  luie  af- 
ff  faire  bien  importante.  Tuons-le.  »  Mais  comme  nul 
n'osait  porter  le  premier  la  main  sur  lui ,  ce  fut 
Un  cavalier  de  Chang^kouei ,  nommé  Tchao-^U  ; 
homme  de  petite  taille,  qui  le  perça  de  son  épée, 
lui  coupa  la  tête  et  h  prit  avec  lui.  Ti-kie  aussitôt 
la  porta  au  grand  général. 

Au  commencement  de  la  seconde  expédition  âîEul- 
chi,  le  fils  du  Ciel  avait  envoyé  avertir  Ou-sun  de 
faire  une  grande  levée  de  troupes  pour  tenter  ensemble 
un  puissant  effort  sur  Ouan.  Deux  mille  cavaliers 
furent  mis  sur  pied ,  qui,  ayant  changé  de  sentiment, 
refusèrent  de  former  en  orient  f  avarit-garde  de  Farmée 
d'EiU^ht, 

Cependant  les  petits  royaumes  par  où  passa  ce 
général,  ayant  appris  la  dé&ite  de  Ouan,  envoyèrent 

à  f envi  à  la  suite  de  son  armée  leurs  fils  et  leurs 

« ■      ■  ■,.—-■■■■■     ■        ■ 

(1)  Cest-à-dire,  à  Eul-chi,  qui  est  appelé  grand  gëndral»  parce 
qn*il  commandait  en  chef  depuis  long-temps. 
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frères,  pour  aller  rendre  hominage  au  fib  do  Cid 
et  lui  servir  d'otages. 

Dans  cette  expédition  contre  Oitan ,  le  kinn-tching 
TchaO'chi^tching  se  couvrit  de  gloire  dans  ies  com- 
bats; le  change  kouan  Kie  poussa  sa  p<Mnteavec  une 
grande  hardiesse  ;  Lùtché  montra  beaucoup  d*habileté. 
Dix  mille  hommes  et  mifle  chevaux  rentrèrent  à  Yu- 
men.  Cette  seconde  guerre  se  fit  sans  que  Tarmée 
eût  beaucoup  à  souflfrir  de  la  disette ,  et  le  nombre 
des  morts  fut  peu  considérable.  Quant  aux  officiers 
inférieurs,  ils  étaient  pleins  de  bonne  volonté^  et 
n'épargnèrent  point  leurs  soldats. 

A  ces  causes,  le  fils  du  Ciel,  considérant  que  c'était 
une  expédition  de  dix  mille  /i^' oublia  le  passe. 

Lùkouang'li  reçut  le  titre  de  hai-si-heau;  celui 
qui,  de  sa  propre  main,  avait  décapité  le  roi  d'Fo- 
tching  fut  créé  sin'ïchûheou,  le  kiun^tching  Tchao- 
chi'iching  fut  fait  kouang^Uhtorfou  ;  le  chang-kauan 
Kie  Aevint  chao-fou;  U^tche  Chang^tang  fîit  fiiît 
tai'cheou.  Trois  des  moindres  officiers  furent  placés 
parmi  les  neuf  kirig  ;  cent  heou  et  isiang^kiun 
reçurent  deux  mflle  mesures  de  grains;  miDe  autres 
en  reçurent  mille  et  au-dessous.  Ceux  qui  avaient 
fait  diligence  pour  partir,  reçurent  des  grades  hono- 
rifiques au-delà  de  leurs  espérances.  Quant  aux  re- 
crues forcées,  nécessairement  leur  mérite  fut  moindre. 

Les  largesses  faites  aux  soldats  se  montèrent  à 
quatre  mille  livres  dor. 

L'expédition  de  Ouan  (ut  achevée,  et  le  retour 
opéré  en  quatre  ans. 
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Un  an  après  le  départ  des  soldats  des  Han  (l)^ 
les  grands  de  Otkm  regardant  Meirtiai,  que  nous 
avions  fait  roi  du  pays ,  comme\in  flatteur  habile  ^  qui 
avait  attiré  la  ruine  de  leur  ville,  se  concertèrent 
pour  le  tuer  ^  et  mettre  sur  le  trône  le  frère  de  Voté- 
mou,  nommé  Tchen-fong,  et  envoyèrent  son  fils 
chez  les  Him  comme  otage. 

£n  conséquence  les  Han  firent  partir  des  gens  avec 
des  présens  pour  se  saisir  de  sa  pessonne;  et  dix  cara- 
vanes furent  expédiées  à  Ouan  et  dans  les  pays  en- 
vironnans  pour  recueillir  des  choses  rares  et  observer 
le  climat. 

La  guerre  cte  Ouan  ayant  fait  respecter  au  loin 
la  vertu,  les  relais  de  Tun  hoang  et  le  Tou-hoei 
de  Tsieourtsiuen  allaient  vers  Foccident  '  jusqu'à  la 
rivière  salée.  De  distance  en  distance  étaient  des 
corps-de-garde ,  et  à  Lun-teou  quelques  centaines  de 
soldats  des  champs,  chargés  d'escorter  les  envoyés, 
d'emmagasiner  et  de  surveiller  les  récoltes  de  riz 
destinées  à  l'approvisionnement  des  caravanes  allant 
dans  les  pays  extérieurs. 

Le  grand  historien  (2)  dit  :  ce  Selon  le  livre  de  Yu , 
I»  les  sources  du  Ho  sont  dans  le  Kotian4un,  dont 
n  la  hauteur  est  de  2,500  li;  c'est  là  que  le  soleil 
n  et  la  lune  se  fuient  l'un  l'autre  et  se  cachent  pour 


(1)  Lan  97  avant  J.  C. 

(9)  Sse-ma-isien ,  Tauteur  du  Sse-ki,  à  ia  fis-de  chacane  des 
divisions  de  son  livre,  ajoute  ordinairement  de  semblables  ré- 
flexions. 

n.  29 
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»  reparatire  plus  bhilaas.  Là  sont  uiie  source  de  vin 
M  doux  et  un  étang  de  pierres  précieuses.  Or,  ce 
9  Ou-tou,  où  Ion  découvrit  là  sources  du  Ho,  de- 
N  puis  Tchang^kien ,  est-ce  bien  le  Kauen'4un  du 
»  livre  de  Yu  ?  » 

Pourquoi ,  ajoute  ici  un  lettré,  les  Han  cherchent- 
ils  la  source  du  Ho  dans  le  Kouen-Jun  ?  Selon  le 
Chang^hou  (  I/^  partie  du  Chou^king),  Yu  ca- 
nalisa le  Ho  depuis  Tse^hi  ;  c'est  donc  que  sa  source 
est  à  Tse-chif  près  de  Kin-tching  et  de  Ho^koutm , 
et  non  dans  le  Kouen^lun. 

Selon  l'antique  tradition,  reprend  l'historien,  le 
Chang'chou  renferme  les  détails  des  neuf  Tcheou, 
des  montagnes  et  des  fleuves.  Quant  à  ce  qui  est 
du  livre  des  origines  de  Yu  et  du  Chan'hai-king , 
avec  leurs  histoires  extraordinaires ,  je  n'oserais  m'en 
faire  le  garant. 


JEêsai  servant  à  déterminer,  d'une  manière  plus 
précise,  l'époque  d'une  expédition  entreprise  au 
X/  siècle  parles  Russes,  sur  les  côtes  de  la  Mer 
Caspienne,  par  Ch.M.  Fr^ehn,  de  l'Académie  des 
sciences  de  Pétersbourg. 

Le  célèbre  historien  arabe  M asoudy  donne ,  dans 
son  ouvrage  intitulé  les  Prairies  d'or ,  une  relation 
assez  détaillée  d'une  piraterie  très-remarquable  que  les 
Russes  entreprirent  au  x/  siècle,  par  Je  Volga,  sur  les 
côtes  méridionales  et  occidentales  de  la  Mer  Caspienne , 


i  451   ) 
^v^énement  dont  Nestor  et  les  Byuaiim  ne  font  au- 
cune ndentîon  (l).' 

J'âT  finéfii  Fendrok  ohé  (page  5f9)>  cet  lèvénemete 
If  i-an  de  fhëgire  33 î  (943-4  de  l'ère  chrët;),  prfi^ 
ce  qu  Aboaiféda  rapporte^  en  parlant  dés  faits  arrivais 
la  même  année ,  que  les  R«ss^sv  ajxrèf  avoir  traven^ 
-  là  Mer  Oà^ienne^  pemontèreiit  te  Kour  fàsqu^  Ber- 
daa^  ou  ils  mirent  tout  à  Teci  et  à  &ang  (2).  Mkis 
Fexpéditîon  des  pirates,  décrite!  par  I^kabndy'/'ffppartîekik 
san^  contredit  ht  une  époque  pIu^Man^lenne;*  el^tiil 
essai  qui  aurait  pour  but  d'cjn  ifétènbîner  ft^qué 
dune  manière  plus  précise ,  ne  sera  jpa^,  je  présmiie> 
jugé  hors  de  propos  par  ceux  qui  ^occupent  de'  re. 
cherches'  relatives  à  Fhistoire  ancienne»  des  Russes: 

L'expression  même  dont  se  sert  Mia^udy,  en  fixant 
cette  expédition  après  1  an  de  fhégire  3^0  (3)  (  91^*' 
13  de  Ji  G.  ),  semble  indiquer  une  épo<)ue  anté- 
rieure à  Tan  332  ;  car  cest  de  cette  année  332  que 
date  la  première  édition  de  soh  olivrage  :  il  est  peu 
probable  -,  en  effet,  qu'il  se  fût  exprimé  d  une  manière 

aussi  vague,  s'il  avait  voulu  parler  d'un  feit  qui  serait 

■'■■'■■  I   «  I  I  î Il      I  11   ■    I    I    I , 

(1)  Vojez  Ibn  Foslan's  Russèn  p.  b9,  S  49  et  saiv.  ;  Kiaproth  , 
Beéchreibung' der  Hussischen  Provinzen  zufiscA.  d,  Kaspischen 
und  Schwarzen  Meer,  p.  S 10  et  suit.  ;  id.  Magasin  asiat,  t  I, 
p.  974  et  SUIT. 

(9)  Abou'lfedA ,  Annales  Muslemici,  tom.  II,  p.  496.  Cf.  Krng  , 
Chronologie  der  Byzantiet,  p.  99B. 

(3)  Otf  pourrait  rendre  aussi  ce  passage  par  «  an  commeâceinent 
4«  IT.^  siècle  n ,  comme  fe  f ai  fait  ailleurs.  J'ai  préféré ,  ceperidatit , 
conserver  iei  les  propres  paroles  de  Masoudy,  pour  ne  pas  xhtrii- 
daire  d*aTance  ^  dans  le  texte  arabe ,  la  pensée  qui ,  par  la  ^uit^e , 
servira  à   en  déterminer  le  seiis. 

29. 
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C  4*2  ) 
arrivé  en  cette  atin^;  il  aurait  sans  doute  alms  em- 
ployé d*autres  termes  y  en  l'an  345,  époque  à  laquelle 
il  publia  la  seconde  édition  de  son  précieux  ouvrage. 
On  trouve  de  plus  dans  son  récit  un  indice  qui 
pixmve  que  févénieioeat  euj  question  doit  être  rap- 
pcMté  à  ittne  époquer  phi^Téloignée. 

'4  Las-ftu30^«  dit  Masoudy,  eurent,  entre  autres, 
aOàire  %  un  général  du  fil&  d'Abou-Sad}  (l).  Or,  ce 
fib:  d'AbouTSwfj  n'est  autre  que  ie  célèbre  émir  Yous- 
M>uf ^  orçlipairement  nommé  fils  d' Abou-Sadj  d'après 
5on  père  Divdad,  qui  portait  le  prénom  d'Abou-Sadf. 
La  &mille  des  Sadj  (Sadjides)  formait  une  dynastie 
particulière.  Cette  dynastie,  presque  inconnue  à  nos 
historiens,  et  indépendante  des  califes,  posséda  pen- 
dant quelque  temps  l'Arménie,  FAderbidjan  et  le 
Djebal:  dans  la  dernière  moitié  du  m/  siècle  de  f hé- 
gire (leix/  de  l'ère  chrét.],  et  au  commencement 
du  iv/  (le  X.*  de  J.  C),  du  temps  de  Youssouf, 
(As  d'Abou-Sadj ,  dont  il  vient  d'être  question ,  elle 
^tait  parvenue  au  faite  du  pouvoir  et  de  la  splendeur. 
Cet  Youssouf  résidait  à  Ardébil,  alors  capitale  de 
l'Aderbidjan;  il  fut  émir  depuis  Tan  288  de  l'hégire 
(  906  de  J.  C.  ),  jusqu à  l'an  315  (  928  de  J.  C.  )  (2). 

(1)  Ibn  Foslan's  Russen ,  p.  S45. 

(i)  Ce  chef,  qui  ^tait  d'origine  turque,  eut  beaucoup  de  reUtioos 
politiques  avec  les  premiers  rois  d'Arménie  de  la  race  des  Bagra- 
tides.  J'ai  eu  occasion  d'en  parier  souvent  dans  le  précis  de 
rhistoire  d'Arménie  ,  que  fai  donné  dans  le  \,^  volume  de  mes  . 
Hémoires  historiques  et  géographiques  sur  l'Arménie,  C  I, 
p.  355  et  suiv.  Les  auteurs  arméniens  placent  le  commencement 
de  sa  puissance  en  Tan  901.  (  Note  du  rédacteur,  ) 
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Si  donc  les  Kusses  «c  sont  battus  ât^ec  un  d^  ses  Igé^ 
nëraux  sur  ia'  côte  «occidentale^  de  la  Mer  Ca^enn^^^ 
ce  doit  être  awint  ïan  316  de  rh^re(^i8de 
J.  C.  ).  Si  nous  prehoi»  ensuite  ^n  considération 
Masoudy,  qui  fixe  la  date  de.  cet  événement  après 
Fan  800  deTIiégire ,  nous  aurons^  pour  époque  ap- 
proximative ,  Fintervalle  compris  entre  les  années 
301-315  de  l'hégire  (  913^938  de  J.  C.  ).  Je  me 
hâte  cependant  d'ajouter  que  j'ai  été  assez  heureux 
pour  trouver  les  moyens  d'en  déterminer  l'époque 
d'une  manière  encore  plus  précise. 

Dans  l'histoire  du  Tabaristah  et  du  Mazanderan 
par  Mir  2^ir  Meraschy,  manuscrit  très-important 
qpi  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  l'institut  asia- 
tique établi  auprès  de  notre  collège  des  affaires  étran« 
gères  {l)y  qui  ne  fut  écrite  il  pst  vraiy  qu'en  881  de 
•  l'hère  (1476  de  J'èrechrét.),  mais  dont  l'auteur^ 
comme  prince  indigène ,  pouvait  profiter  des  chro- 
niques du  pays ,  est  d'autant  plus  dignes  de  foi ,  que  son 
style  est  «mple  et  débarrassé  de  l'emphase  ordinaire  du 
style  persan  ;  dans  cet  ouvrage,  dis-je,  on  tmuTe^ 
dans  le  chapitre  qui  traite  de  f histoire  du  troisième, 
souverain  Alide  du  Tafoaristan  ;  du  daï  Nasir-el-hakk 
Abou-Mohammed  Hassan  fils  d'Aly^  un  passage  qui 
se  rapporte  à  une  descente  faite  par  les  Russes  dans 
le  Tabaristan.  Le  nommé  Daï^  dit-il^  parut  en  fan 


(1)  La  bibliothèque  impériale  de  Vienne  possède  aussi  un 
exemplaire  de  cet  ouvrage  ,  et  M.  de  Hammer  en  a  publié 
quelques  chapitres  dans  les  Mines  de  V Orient. 


(  454  ) 
S»7  (  900  de  J.  C),  et  se  àixi^xi  ver».  Aoioi ,  oà  A 
()it  battii  pdr  les  trou})^  du  aamaDide  Ismaèi  I/%  qvi  ^ 
Autant  emparé  du  Tabarîstan  ^  en  resta  le  maître  jus- 
qu'à f arrivée  de  MotuuDBiod .  fiis  de  Haroun,  gouver- 
neur samanide  de  cette  proviiice»  Celui*-çî  se  loignil 
au  Daï ,  qui  ak»x  se  r^nit  en  marche  vers  ie  Tabans^ 
tan ,  et  y  défit  ies  troupes  du  samanido.  Le  Daï  quitta 
pourtant  cette  contrée ,  apt'ès  un  séjour  de  qmdques 
mois  f  et  se  retira  dans  le  Ghiian ,  laissant  les  Sama- 
nîdes  maîtres    du  pays.   Ceux  -  ci  «y  établirent  des 
gouverneurs.  (  Cela  arriva  en  fan  288=sd01    de 
J.  C.  )  (!)•    «  Pendant  ce  temps  y  continue  liir- 
n  Zahir ,  une  fouie  de  Russes  qui  s'étaient  mis  sur 
»  des  vaisseaux ,  arrivèrent  par  mer  dans  ie  Tabaria* 
n  tun,  pays'  qu'ils  dévastèrent  cbns  toutes  ies  diree- 
n  tions.  Les  Samanîdes  (Al-ûSaman)  firent  tous  feurs 
Q  efibrts  pour  détruire  cet  ennemi  redoutable  et  par- 
»  vinrent  enfin  à  le  chasser,  li  L  auteur  rapporte  ensuite 
comment  le  Daï  Nasir-ei-hakk  ,  après  setre  occupé 
pendant  4fuatoi2e  ans^  dans  le  Ghiian ,  de  la  conver- 
sion des  sectateurs  de  Zoroastre  à  la  religion  de  Mo* 
hammed,  prit  les  armes  contre  Moliammed  Sis  de  Sa- 
lon, nommé  par  les  Samanides  gouverneur  du  Tal»- 
ristan ,  le  chassa  Hé  son  gouvernement  et  fit  son  oitrée. 
a  Amol  J  capitale  dt|  pays,  &o.  &0« ,  ce  qui  arriva  Fan 
301  de  rfaégire  ou  913  de  J.  C.  (2). 

II  est  presque  hors  de  doute  que  cette  descente 


(1)  D'après  Hamza  Isfafiairf.    x 

(2)  É^alrmentH'aprè9  H^nua  lafabany.. 
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des  Russes  dans  le  Tabaristan  ,  dont  Mir-Zahir  ne 
fait  mention  qu'en  passant^  ne  fasse  partie  de  l'ex- 
pédition des  corsaires  russes  dont  Masoudy  nous  com- 
munique les  détails^  et  pendant  laquelle  les  côtes  occf*- 
dentales  et  méridionales  de  la  Mer  Caspienne,  et 
nommément  aussi  le  Tabaristan  ,  furent  dévastés: 
Or,  comme  les  Samanides,  qui ,  lors  de  cette  descente 
faite  paries  intrépides  pirates  du  nord ,  étaient  maîtres 
de  ce  pays,  le  perdirent  en  Fan  301  de  Thégire, 
sans  pouvoir  le  reconquérir  (l) ,  il  s'ensuit  que  fex* 
pression  «  après  fan  300  »,  dont  se  sert  Masoudy,  ne 
peut  guère  se  rapporter  à  une  époque  autre  qu'à  Tan 
de  rh%ire301  (913-4  de  J.C). 

Je  r^rette  que  les  moyens  qui  sont  à  ma  disposition 
ne  me  permettent  pas  de  fa^re  usage*ri-une  indication 
ehronologique  qui  se  trouve  encore  dans  le  texte  de 
Masoudy  ,  et  qui  servirait  peut-être  aussi  à  confirmer 
la  justesse  de  mon  assertion.  Masoudy  nomme  Aly 
ben-el-Kheisem  comme  lé  roi  de  Schirwan  qui  vivait 
à  cette  époque  (2)  :  mais  fai  inutHement   cherohé 


(1)  Je  n*igiiore  pas  que  plusieurs  des  rois  du  Tabaristan  conti- 
nnèreut  dans  ia  suite  de  rendre  hommage  aux  Samanidcs  :  tels 
sont»  p»r  exemple ,  Aêhr,  qui  institua  des  prières  publiques  pour 
Nasr  II  ;  Merdavidj ,  qui  faisait  aussi  semblant  d*en  reconnaître 
la  souveraineté  ;  Vaschme'ghir  ,  qui  fit ,  pendant  quelque  temps  , 
battre  monnaie  au  nom  de  Manfour  I.^'  Tout  cela  ne  sufRt  pas 
cependant  pour  faire  considérer  ce  pays  comme  soumis  aax  Sa»a- 
nides. 

(9)  Je  crois  qu'il  s'agit  ici  d^un  prince  d'origine  arabe  nommé  AU 
fiis  SHaXtham  (  et  non  Kheisem  )  »  qni  régnait  dans  une  partie 
du  Schirwan.  Cest  par  abus  d'expression  que  Masoudy  et  d*aatref 
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des  ëciaircissemens  sur  la  date  précise  de  son  règne, 
li  est  diffidie  d'expliquer  oouunent  Masoudy  a  pu 
dire^  à  la  fin  de  sa  description ,  que  cette  piraterie  des 
Russes ,  c'est-à^ire ,  t expédition  de  l'an  304 y  qu  il 
peut  avoir  décrite  en  fan  332  ou  i an  345 ,  car  cdb 
est  indifférent  y  a  été  la  dernière  que  ce  peuple  ait 
osé  entreprendre  sur  la  Mer  Caspienne.  AbcMi'I- 
fëda ,  comme  on  a  pu  le  voir  plus  haut,  |)ag.  451, 
parie  dune  expédition  des  Russes,  arrivée,  à  ce  qu'il 
prétend,  en  332,mais  qui  nesetendit  pas  aussi  loin  que 
celle  dont  ii  s'agit.  On  pourra  expliquer  cette  circons> 
tance  de  la  manière  suivante  :  i  .**  ou  l'on  supposera 
que  cette  incursion,  entreprise  également  du  c^téde 
la  mer  contre  Berdaa,  est  une  autre  que  F  invasion 
dont  parle  Masoudy ,  arrivée,  ii  est  vrai,  l'an  332, 
mais  après  la  première  édition  des  Prairies  dorées  ;  et 
f  on  admettra  qu'en  cette  année  la  nouvelle  de  cette  pi- 
raterie n'était  pas  encore  parvenue  en  Egypte,  où 
vivait  Masoudy,  et  qu'ainsi  elle  était  restée  incon* 
nue  à  cet  auteur ,  ou  bien  encore  qu'elle  avait  échappé 
à  sa  mémoire ,  lorsqu'il  travaillait  à  la  seconde  édition 
de  son  ouvrage  en  345  :  2.''  ou  1'  on  conjecturera 
que  c'est  par  méprise  qu'Abou'lféda  a  inséré  dans 
ses  annales  le  récit  de  cette  dévastation  de  Berdaa 
par  les  Russes  ,  parmi  {es  autres  événemens  isolés 
qu'il  cite  sous  l'an  332,  et  qu'elle  ne  formait  qu'une 


écrnraiDS  artbes  donnaient  aux  petits  gonyeraiDS  de  cette  dynastie 
le  titre  de  rois  du  Schirwan.  Ils  po8s<$daient  senlement  one  partie  de 
cette  proTÎnce.  On  trouvait,  à  cette  époque»  piusieurs  antres  petits 
e'tats  dans  ïe  même  pays.  (  Note  ffu  Rédacteur.  ) 


f 


; 
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partie  de  la  grande  expédition  rapportée  par  Ma-- 
soudy.  Cette  dernière  supposition  me  parait  d  autant 
plus  vraisemblabie ,  qu'il  ne  serait  pas  d'ailleurs  fort 
difficile  de  démontrer  qu'il  se  trouve  plusieurs  mé- 
prises de  ce  genre  dans  les  annales  d'Âbou'ifëda. 

Enfin,  je  pense  qu'il  est  nécessaire  de  faire  remar- 
quer que  Bar-Hebrams  (l)  parle ,  dans  sa  chronique 
syriaque,  sous  l'an  333  de  f hégire  (  944  de  J*  C.) , 
d'une  incursion  faite  par  les  Alains ,  les  Slaves  et  les 
Lesghis  dans  FAderbidjan ,  expédition  qui  fut  suivie 
du  pillage  de  Berdaa  par  ces  peuples.  Il  me  semble 
qu'il  faut ,  selon  toute  apparence ,  supposer  qu'il  s'agit 
ici  d'un  événement  fort  diffèrent  de  celui  que  rapporte 
Abou'l  féda  sous  Fan  332.  Cette  conjecture  m'auto- 
rise aussi  à  établir  non-seulement  une  différence  entre 
l'année  citée  et  les  peuples  envahisseurs,  mais  aussi  la 
circonstance  que  l'historien  syrien  ne  parle  point 
d'une  expédition  maritime,  mais  nous  représente  tout 
cet  événement  comme  une  invasion  faite  par  terre  (2). 

Note  géographique  sur  le  désert  de  Chachin, 

par  M.  Klaproth. 

Dans  un  grand  ouvrage'  géographique  publié  en 
Allemagne,  on  lit  la  description  suivante  dun  désert 
de  l'Asie  centrale ,  que  l'auteur  appelle  Chachin  (3)  : 

(1)  Bar-Hebnéi    Chronicon  ^  Synacum ,  texte  p.  189,    trad. 
p.  193.  Cf.  Krug»  toc.  cit. 

(i)  Voy.  Klaproth,  Magasin  asiatique ,  1. 1,  p.  979  note. 
(3)  Doct.  G.  Hassel's  vollstœndiges  Handbuch   der  Erdbe- 
schreibung.  Weimar,  1839,  IV .«  part.  tom.  IV,  pa^.  318. 


(  ««  ) 

A 

tt  Par  ce  nom  les  Cbioois  désigneat  la  partie  ooeî- 
«  dentale  du  grand  désert  du  haut  plateau  de  FAsie 
»  orientale  (  Deguignes ,  Hisiaire  des  Huns ,  ttc. 
9  I>  p>g*  96  f  ^'«^2  xxuil).  La  oote  qui  appartient 
»  au  voyage  de  Macartney ,  Rmer  et  quekpies  antres 
V  géograj^es  l'appellent  le  Chamo  ou  Kobi  ocd^ 
B  dental.  Cependant,  comme  par  sa  nature  û  diffère 
9  totalement  d<s  ce  plateau  âevé  y  il  mérite  {dus  que 
If  celui-ci  le  nom  de  mer  de  sable^  Cest  pour  cette 
»  raison  que  nous  avons  préféré  b  dénoaûnatîmi 
»  distinctive  chin<Hse«   Ce   désert   de   Chachin  est 
9  compris  entre  le  96''  t^'  et  le  1  td**  30'  long,  oriei^ 
»  taie  (de  Tile  de  Fer)»  et  {e  38''  lo'  et  39""  htit. 
»  nord,  H  confine  au  nord  avec  Tourfim ,  au  nord- 
»  est  k  Hami^  à  fest  avec  {es  pays  des  Khochot,  et 
«  au  sud  et  à  l'ouest  avec  le  Tibet.  Cest  un  véri* 
9  table  blanqu^t  sur  la  carte  et  dans  ia  goographie 
»  duquel  nous  ne  savons  rien,  que  ce  qu'il  a  pour 
»  limite  méridionale  une  élévation  de  t^rre  appelée 
9  Moussart  ^  Pallas;  que  sa  frontière  septentrio- 
)'  nale  est  formée  par  le  Moustag,  et  Torientale  par 
»  les  montagnes  du  Kokonor;  que  son  intérieur  est 
9  tout-à-fait  désert  et  rempli  de  sables  noirs  et  de 
»  collines  de  sable;  mais  qu'il  y  a  vraisemblablement 
Il  des  oasis,  et  peutnétre  même  des  peuplades  qui  nous 
9  sont  tout-à-Êdt  inconnues.  Nous  savons  seulement 
9  que  les  tribus  tatares  et  Icaimuques  trouvaient  ici 
9  un  asyle  assuré^  quand  on  les  attaquait  à  Fimproviste. 
»  On  dit  qu'on  rencontre  souvent,  dans  cette  contrée, 
»  des  collines  basses  remplies  de  talc  et  d'asbeste.  Cest 


tt  tQUtceqiiebgtogii^phbf^UtappeiMli^jSuriçetteik»^ 
yt  ra  inaoffmta  de  VÀmep  Qoi^lq^e^  auteum  ckerchént 
«  dans  nue  de  ces  oasis  raiicieBne  capitale  des  Tu»- 
n  tarés  nommée'  Guinak ,  et  Arrowsmith  la  pbjGf 
»  dans  ia  partie  occidentale  dp  Khangaï,  sur  une 
I»  nvière  qui  se  perd  dans  le  step.  Enfin  ta  partie 
»  orientale  de  ce  désert  appartient  au  pays  des  Khq* 
»  chot  y  et  les  Chinois  croîeiit  qu'elle  est  habitée  par 
»  des  dSiœts  ou  Raimuks  (!)•'> 

On  y<Àt  bien  que  fauteur  veut  parier  dé  la  partif 
ooeidentale  du  grand  désert  de  Tartarie:;  mais  la 
description  qu'il  en  fait  est  peu  exacte.  Véldvation 
de  terre  dont  il  parie  d'après  Pidlas^  et  'qu  ii  appuie 
Moussart,  n'existe  pas  à  lendroit  où  ce  dernier  sa** 
Tant  a  '  jugé  à  propos  de  la  placer.  C'est  une  erreur 
que  d'appeler  ia  partie  du  T^ngout  située  autour 
du  |ac  Koko-noor^  le  pays  des  Khochot  (en  allemand 
die  Chosçhotey  ),  car  cette  contrée  est  occupée 
par  des:  (Elœts,  des  Torgout^  des  Khalkha  et  des 
Khoït^  parmi  lesqu^  habitent  également  des  hordes 
tibétaines  ou  Khiang.  Les  Khochot  ne  forment 
qu'une  peAe  partie  des  Œiœts  qui  s'y  trxHivent^ 
L'ancienne  capitale  de  la  Tartane,  nommée  Guinçtk, 
n'est  qu'un  rêve  de  quelque  voyageur  àngiais  peu 
instruit  >  que  le  fameux  Arrowsmith  s  est  hâté  de 

(1)  Cette  contrée  est  occiip<^e ,  là  où  elle  est  I^abitabfe ,  p4r 
des  tribus  mongoles,  auxquelles  les  Tubétains  donnent  le  nom 
de  Mor  ou  Soghpo  (  nomades  ).  —  Voy.  NouPetÊU  Jourtutl  asùi' 
tique,  vol.  I,   pag.  4iO. 


(  4M  ) 
placer  sur  ses  cartes.  Guinak,  qui  signifie  en 
tain  hahition  noire  y  n'est  vraisemblablement  que  h 
traduction  de  fex{Mression  mongole  Khara  gher , 
par  laquelle  on  désigne  les  tentes  noires  des  Mon* 
gols  de  cette  contrée,  ainsi  que  leurs  campemens. 

Pour  ce  qui  regarde >ia- dénomination  de  Chachin 
que  le  '  savant  géographe  de  Weimar  attribue  au 
vaste  désert  de  f  Asie  centrale  y  il  prétend  la  voir 
trouvée  chez  D^^uignes;  et  en  effets  on  lit  dans  le 
passage  de  cet  auteur  cité  plus  haut  :  «  A  vingt  ti  à 
Il  l'occident  de  Turphan ,  on  voit  le  fleuve  Kiao ,  qui 
»  prend  sa  source  dans  la  montagne  Tien  chan,  et 
»  qui  vient  environner  eeU;e  ville.  A  f  orient  de  Lieou 
»  tchong  hian,  tout  le  pays  n'est  que  sables  qui  coulent 
»  ail  gré  des  vents  ^  et  font  périr  les  voyageurs.  Ce 
V  désert  s'appelle  Han  hai  ou  Ckachin  »  En  marge 
Deguignes  cite  le  Ye  ium  chi,  ou  ia  Gé<^raphie 
impériale  de  la  dynastie  des  Ming. 

N  ayant  rencontré  le  nom  de  Chachin  dans  aucun 
livre  chinois^  je  me  suis  empressé  de  chercher  dans 
cette  géographie  le  passage  cité  par*'Deguignes^  et  je 
suis  parvenu  à  découvrir  l'origine  de  la  singulière 
méprise  de  cet  auteur ,  relative  à  ce  nom.  Voici 
ce  qu'on  lit  dans  Fouvnjige  en  question  (section 
LXXXIX  ;   fol.    2  i  recto  ) ,  dans  la  description  du 

pays  de  Api      ^/^    Hp  tcheou,  v3Ie  actuellement 


*iH  A 


détruite,  et  située  à  1070  li  chinois  à  Toccident  de 
celle  de  Kfutmil  ou  Ha  mi. 


(   46»   ) 


m 


^.  t  ^ 


;^fP 


^> 


^. 


B 


c'est-I-dirb  : 

«  Le  Han  haï  est  à  Forient  de  la  ville  de  Lieou 
fi  tchin  tchhing.  Tout  ce  pays  est  rempli  de  sables 
o  accumulés.  Quand  il  y  a  de  grands  vents  ^  les 
Il  voyageurs,  hommes  et  chevaux,  se  perdent.  Les 
»  barbares  fappeflent  (ce  désert  )  Han  haï.  Il  est 
»  dit  dans  Thistoire  de  b  dynastie  de  Soung,  que 
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1)  ÎE  SABLE  T  EST  PROFOND  de  troîs  pîeds^  que  le 
»  pays  est  tout^-fait  stérile,  mais  ^tte,  dahs  cinq 
9  taifées  situées  au  milieu  dés  sables,  il  croit  une 
»  fterbe  dominée  têngsiariy  ^'oïl  t^ecueiile  pour 
n  la  nourriture  (des  bétes  d#  sommé)»  » 

Dans  le  texte,  les  mots  le  sable  y  est  profond, 

sont  exprimés  par  ji^K  VM^  Cha  €HlN,^lcest 

cette  tjipressîon  que  Deguignes  a  pilse  pour  te' nom 

même  du  désert.  La  ville  de  Jyfj/    |W    ^^mIJ 

Lieou  tchin  ichhing  ^t  ce&e  dontj^  il  parle  :  eife 

portait   fout  les  Hâte  le  ne»  de  Jyfj/Hf  ^^uf 

Lieôu  tchoung  tchhtng  (ou  hian), 

Mal^é  cette  méprhe  de  Deguignes,  il  est  incon- 
cevajbte  que  le  géographe  de  Weimat"  ait  pB  attribuer 
à  la  ipoitié  du  grand  désert  de  Gobi ,  un  nom  qui  ne 
pourrait'tout  au  plus  ctmvenir  qua  «ne  petite  éten- 
due de  terrain  a  lorient  de  Tour&n  ;  car  Lieou 
tchoung  hian  est  h  vifie  qiftî  s'appelle  aujourd'hui 
Louktùhaky  sittiée  par  42**  46'  latit.  rtord  et  88**  22' 
long,  ouest  de  Paris. 
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CRITIQUE  LITTÉRAIRE. 

Description  des  Monumens  musulmans  du  cabinet 
de  M*  le  duc  de  Blacas,  par  M.  Reinaub^  em^ 
ployé  au  cabinet  des  manuscrits  orientaux  de 
la  Bibliothèque  du  Roi,  Grc.  Paris,  1828  ,  2  vd* 
in  ^.%  avec  planches.  (  Deuxième  article.  ) 

Dans  un  premier  article  ,  nous  avons  passé  en  re- 
vue tout  ce  que  contient  le  premier  volume  de  Fou- 
vrage  dont  le  titre  précède.  Dans  celui-ci,  nous  aflons 
donner  une  idée  de  ce  que  contient  le  second.  Ainsi 
que  nous  l'avons  déjà  annoncé,  ce  volume  est  consa- 
cré à  la  description  particulière  des  pierres  gravées, 
armes,  plaques,  coupes,  &c.  On  sent  quil  nous  est 
tout-à-fait  ippossible  de  suivre  M.  Reinaud  à  travers 
les  explications  qu'il  donne  des  monumens  de  tout 
genre  qu'il  présente  aux  méditations  du  monde  sa- 
vant. Nous  nous  bornerons  à  des  aperçus  généraux, 
et  nous  ne  descendrons  que  rarement  dans  les  détails. 

La  description  particulière  des  pierres  gravées,  fait 
le  sujet  de  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Rei- 
naud. L'ordre  qu'il  a  adopté  dans  cette  division  est 
le  plus  naturel.  II  a  d'abord  parlé  des  pierres  dont 
les  inscriptions  se  rapportent  à  Dieu  ,  puis  de  celles 
où  il  est  question  de  quelque  patriarche  ou  saint 
musulman,  de  celles  enfin  oii  on  lit  une  sentence 
religieuse  ou  morale.  M.  Reinaud  observe ,  à  cette 
occasion ,  que  a  toute  autre  classification  eût  été  su- 
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»  jette  à  beaucoup  cTinconvénîens.  p  On  ne  pouvait 
tenir  compte ,  ajoute-t-îl,  de  l'âge  des  pierres:  la 
plupart  manquent  de  date^  et  la  forme  des  caractères 
n'est  pas  assez  déterminée  pour  suppléer  à  ce  silence. 
On  ne  pouvait  non  plus  les  ranger  par  nations  et 
par  kngues  ;  la  langue  arabe ,  en  sa  qualité  de  bngue 
sacrée^  est  employée  non-seulement  par  les  Arabes, 
mais  par  les  Persans,  les  Turcs  et  tous  les  peuples 
musulmans  ;  le  persan  est  quelquefois  usité  en  Ara- 
bie et  en  Turquie,  et  la  langue  turque  en  Perse  et  en 
Arabie;  enfin  nous  ne  pouvions  nous  en  tenir  au 
sens  dans  lequel  les  pierres  étaient  gravées  ,  soit 
qu'elles  le  fussent  dans  leur  véritable  sens,  ou  dans 
le  sens  contraire.  Les  unes  et  les  autres  portent  sou- 
vent les  mêmes  légendes,  et  l'esprit  qui  y  r^ne  est 
ordinairement  le  même.  Nous  avons  donc  cru  devoir 
ne  fiiire  attention  qu'aux  mots  qui  y  sont  marqués. 

Après  ces  observations  préliminaires,  M.  Reinaud 
aborde  lexplication  des  pierres  gravées ,  dont  plusieurs 
sont  représentées  sur  les  planches  qui  accompagnent  ce 
volume.  Sur  les  unes,  on  lit  des  versets  ou  de  courts 
chapitres  du  Coran  ;  sur  d'autres,  les  attributs  de  Dieu, 
qui,  récités  l'un  après  l'autre ,  composent  le  chapelet 
musulman.  Des  pierres  gravées  offrent  des  inscrip- 
tions qui  ont  trait  aux  prophètes  en  général,  ou  à 
quelque  prophète  ou  saint  en  particulier. 

Sur  quelques  pierres ,  on  aperçoit  la  figure  de 
l'hexagone  qui  était,  dit-on,  représenté  sur  le  cachet  de 
Salomon ,  cachet  mystérieux  qui,  selon  les  Orientaux, 
donnait  à  ce  monarque  la  puissance  de  dompter  les 
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génies  et  de  les  soumettre  à  ses  ordres.  M.  Remaud 
observe  que  des  écrivains  musulmans  voulant  con* 
cilier  les  opinions  du  vulgaire  avec  la  raison ,  pensent 
que  ce  qui  a  été  dit  de  ce  cachet  n* est  qu  aQégorique  ; 
et  qu'on  doit  l'entendre  de  ia  haute  sagesse  dont  Saio» 
mon  donna.de  si  éclatantes  preuves. 

Les  légendes  les  plus  communes  sur  les  pienres 
gravées  sont  celles  qui  se  rapportent  à  Mahomet  ^  iégis^ 
lateur  religieux  et  civil  des  Musulmans.  M.  Reînaud 
cite>  à  ce  propos,  une  inscription  tracée  sur  une  espèce 
de  médaillon  de  métal,  d'après  un  dessin  donné  par  . 
M.  Adl^,  qui  n'avait  pu  l'expliquer  d'une  mailtèi^e 
satbfaisante.  C'est  une  description  physique  du  pro- 
phète. Voici  comment  cette  inscription  curieuse  «st 
conçue  :  a  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricordieux , 
I»  nous  ne  t'avons  envoyé  que  par  un  effet  de  notre 
»  compassion  pour  les  hommes. 

n  II  était  bien  proportionné  ;  son  teint  était  éclatant  et 
»  tirant  un  peu  sur  le  blanc;  il  exhalait  une  odeur 
n  agréable;  il  avait  les  sourcils  bien  fendus;  ses  ohe« 
»  veux  tiraient  sur  le  blanc  (  à  l'époque  oii  il  com- 
I»  mença  à  prêcher  l'islamisme  )  ;  il  avait  le  fond  des 
n  yeux  bleu ,  le  front  iai|[e,  les  oreilles  petites,  le  ne? 
»  aquilin  et  les  dents  bien  coupées.  Sa  figure  et  sa 
*  barbe  étaient  rondes  ,  ses  mains  Jongues ,  ses  doigts 
V  effilés  ,  sa  taifle  épaisse  ;  il  n'avait  pas  de  poit*sUr  ie 
»  corps  y  si  ce  n'est  depuis  la  fossette  du  gosier  j us- 
D  qu'au  nombril;  entre  ses  deux  épaules  était  le  sceau 
n  de  la  prophétie  ;  on  y  lisait  mes  paroles  :  Va  où  tu 
»  voudras ,  tu  seras  victorieux.  » 

II.  30 
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O  Bteatt  de  là  prophétie  dont  il  est  ici  qne^ion  ^ 
est  un  signe  naturel  que  ks  'Musulmans  disent  que 
tcMis  les  propiiètes  ont  eu  >  et  qui ,  selon  eux,  offitit 
une  preuve  physique  de  leur  mission.  En  génmi ,  par 
respect,  pour  Mahomet,  et  ^our  Ali  son  gendre  »  on 
ne  trace  jamais  leur  figure.  Toutefois  M.  Reinaud 
BOUS  apprend  qu'un  aunuscrit  turc  de  la  bibliothèque 
du  Roi  renferme  ies  téies  de  Mahomet  et  d'Ali  repré* 
•  ktniaes  en  entier* 

Les  inscriptions  relatives  aux  parens  de  Mahomet , 
aux  premiers  khalifes ,  aux  douze  imams ,  &c. ,  sont 
ausii  fort  nombreuses.  M»  Reinaud  examine  toutes 
celles  dottt  il  a  pu  avoir  connaissance,  ce  qui  lui  donne 
iieu  de  parler  au  long  des  deux  sectes  principales  de 
rislamiame,  c*est-àrdire ,  de  celle  des  sunnites,  ou 
partisans  des  quatre  premiers  khalifes,  et  des  chiiUs^ 
ou  partisans  exclusiOs  d'Ali*  M.  Reinaud  remarque 
qu  on  a  appelé  oes  derniers  imsumens ,  par  injure  : 
mais  je  crois  que  cette  assertion  n'est  pas  juste,  car  ils 
se  nomment  ainsi  eux-mêmes.  Cest  le  nom  de  ^t^ùites^ 
c'est^iHlire ,  schismaUqties ,  que  leur  donnent  les 
sunûUes,  qu'ils  considèrent  comme  injurieux,  ainsi 
que  l'observe  du  reste  M.  Reinaud. 

Une  des  pierres  que  décrit  M.  Reinaud  offre  le 
nom  des  douze  imams ,  représentant  parleur  ensemble 
un  homme  à  cheval.  Cette  figure ,  qui  ressemble  assez 
à  œSes  que  nos  callîgraphes  européens  s'amusent  à 
tracer  quelquefois»  est,  selon  M.  Reinaud,  celle  du 
khalife  Ali.  Sur  une  autre  pierre ,  les  mêmes  mots 
représentent  les  principaux  minarets  du  temple  de  la 
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Mecque,  connu  sous  le  nom  de  Caaba.  A  propos  de 
la  Mecque,  M.  Reinaud  remarque  qae  les  Mtottal- 
mails  qui  ont  &it  te  pélermage  de  cette  vûle  cétèfire, 
prennent  ordtnairemem  iè  titre  de  hàjjt,  ou  el-hêtj^ 
c'est*à*dire ,  pèlerin^  H  ajoute  que  les  charétims 
orienta\ix  vont  aussi  en  pél^inage  à  Jérusaleffii  et 
ailleurs,  et  quon  dit  même  que  quelques-uns  prennent, 
à  {exemple  des  Masulmans,  ie  titre  de  pèlerin. 
M.Reniaud  pouvait  affirmer  ce  fait  sans  cminte;  car 
nîous  avons  connu. plusceui's  chrétiei»  orientaux  qui 
portaient  ce  titre;  un  entre  autres,  n&ÊaméEjeuis  el- 
Haj,  qui  habite  Marseifie  en  ce  moment 

l^rmi  les  s4iÂux  ées  souverains  musidmàffs  q«K 
M.  Reinaud  &it  connaître,  nous  citerons  ceiui  du 
sultan  Mahmoud  qui  excite  en  ce -^moment  f admi- 
ration de  f Europe.  Ce  sceau,  dont  on  peut  voir  iem> 
preinte  à  la  piancfae  RI,  n."  90,  se  cos^ose  du 
togrày  du  chiffire  du  prince,  conteiant  ces  mots, 
Mahmoud,  toujours  victoriei^  ;  et  de  cettelégende , 
tkéeduCofan!.*  Louanges  à  Dieu,  qui  nous  a  conduits 
4»  à  la  direction  I  Nous  naueiona.pis  :ëté.  en  ëOat  de 
a  nous  dkiger ,  si  Dieu  ne.  nous  avait  dirijifés  lui^ 
•  mémei  »•  »,  ...    *,. 

L  exâmeh  :de  quelques  piert^earob/'sdnl  tmcéea  des 
figures  cabalistiques.^  fiût  entrer  M.  Reinaud;dans  des 
détails  aiisin.^noiivemix  qu'important  pcUr  Tintdli*- 
genée  d'un  bon  nombre  de  motintoeta  orientaux. 
''.  Les dentières pierf ér que jM«  Rdnaud  décrit  con^ 
tiennent  do?  biseriptkmsKmorales  ^n  re&gièqsesi  li 
abolde  :ei1finiia''qiiitrièBiêd)deAriièfe  jMufti    de  son 

30. 
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travail^  qui  est  coiàacrëe  à  la  description  desanne^^ 
vases  9  coupes ,  miroirs  y  &c. 

Les  inscriptions  qu'on  iit  sur  les  armes,  font  en 
général  allusion  à  l'usage  qu'on  doit  en  Ëiire;  telle  est 
celle-ci  tirée  du  G)ran  :  Le  secours  vient  de  Dieu 
et  la  victoire  est  proche;  annonce  cette  bonne  nou- 
velle aux  croyans. 

On  voit  sur  plusieurs  sabres  remarquables ,  par  k 
finesse  du  grain  et  la  bonté  de  la  trempe,  le  nom 
d'un  fameux  armurier  d'Ispahan ,  qui  vivait  sous  le 
règne  du  grand  Abbas,  lequel  se  nommait  Açadr 
Allah,  Les  armes  qui  sont  sorties  de  ses  ateliers 
portent  l'inscription  :  Fuit  par  A^fut-Allah'  ttJs- 
pahan, 

.  M.  Reinaud  y  Après  avoir  décrit  plusieurs  armes , 
et  expliqué  les  inscriptions  qui  s'y  trouvent ,  passe  k 
l'examen  de  quelques  coupes  magiques.  Une  de  ces 
coupes  y  dont-il  a  eu  soin  de  &ire  graver  le  dessin,  est 
extrêmement  curieuse  ;  elle  était  destinée  à  servir  de 
préservatif  contre  certains  accidens  de  la  vie.  L'in- 
térieur et  l'extérieur  sont  couverts  de  caractères ,  les 
uns  arabes^  les  autres  étrangers  à  tout  alphabet  connu. 
Des  caractères  arab^  y  placés  sur  le  rebord  de  la 
coupe  y  offrent  ces  mots  :  «Ce  talisman  béni,  digne 
»  de  figurer  parmi  les  trésors  des  rois,  sert  contre 
M  toutes  les  espèces  de  poisons;*  il  réunit  une  foule 
»  d'avantages  constatés  par  l'expérience.  On  l'em* 
»  ploie  utilement  contre  les  piqûres  de  serpens  et  de 
w  scorpions,  contre  la  mporsure:  des  chiens  enragés, 
»  contre  la  fièvre,  ies^ douleurs  de  feh&htement,  le 
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I)  mauvais  lait    de»  ndiirrices  ,   les    douleurs  d'eti- 
»  trailles  ,  les  coliques  ,  la  migraine  y  les  blessures , 
n  les  sortil^es  et  la  dysenterie.  » 

L'intérieur  du  vase  est  occupé^  au  fond ,  par  la  re- 
présentation de  la  figure  de  ia  Caaba»  et  sur  les 
côtés  y  par  douze  médaillons  de  caractères  inconnus  et 
par  douze  autres  supérieure  ^  dbpt  six  renferment  des 
figures  d'êtres  animés,  et  six  autres  des  passages  du 
Giran.  Les  figures  et  les  paroles  alternent  entre  eitès« 
Les  premières  personnifient  tes  maladies  >  indiquées 
sur  ie  rebord  dé  la  coupe;  les  secondes  sont  choisies 
pour  assurer  l'effet  des  f^ures.  Les  Musulmans  ont 
afAsi  personnifié  chacune  de  nos  maladies ,  et  ont  cru 
qu-en  leur  donnant  certaines  formes^  il  devient  facile 
de  s'en  préserver.  Ces  figures  sont  en  général  repré- 
sentées sous  l'image  de  démons  et  de  spectres.  H 
existe  à  ce  sujet  des  recueils  particuliers^  et  ia  biblio- 
thèque du  Roi  en  possède  quelques-uns.  Nous  ne 
décrirons  pas  toutes  les  figurés  du  vase  dont  noiis 
partons ,  ni  les  paroles  qui  les  accompagnent.  Le  troi- 
sième médaillon  seul  mérite  une  mention  particulière. 
Il  représente  un  serpent  :  et ,  en  plaçant  ici  celte 
figure,  l'artiste  a  eu  intention  de  délivrer  de  la  piqûre 
des  serpens  et  autres  bétes  venimeuses,  les  gens  qui 
feraient  usage  de  ce  vase.  Il  est  digne  de  remarque 
que  quelques  Orientaux  sont  dans  l'habitude  de  porter 
sur  eux  une  figure  de  serpent,  croyant  par-là  être  à 
l'abri  dé  ces  animaux  malfaisans:  quelquefois  ils  se 
contentent  de  toucher  la  figure,  ou  même  de  la  regar- 
der ,  à  l'imitation  de  ce  qui  est  dit  des  en&ns  dlsraël. 
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lorsque  Moîàc  exposa  à  Iejtir»yeut  un  s^r^pjt  dwnûn. 
C^tt^oompe  ^rouve>  ^elm  >f  .Bcpoaud,  que  M.  Matter, 
dans  son  Histoire  du  gnpsticisfne ,  «  eu  tort  4e  ra^ta- 
cb^r  fie  arpent  <{  aii^  «ux  piiatiquef;  de  certains  sec- 
taires des  premiers  siècles  de  notice  h^,  appdés 
OphiteSi 

Un  autre  vase  »  représentant  {e^  pl^tnM^s  «  piéte  à 
VL  Aeâmud  FoccasioQ  de  donner  des/detads  curieux 
sw  fînfluevce  particulière  que  les  Orientaux  kur 
atlFibuent.  Ain^i  le  SQleif  est ,  selon  eux  ^  d*une  heu- 
reuse influence;  iuaîs  celte  iofli^nce  e^t  souvent  )ba^ 
lancée  par  oelie  des  autres  pbpètes.  Jl>  planète  que 
Ton  préftre  est  Jupiter;  axissi  W  n6QiU)e-t-on  en  ^nbi^ 
grande  fortune^  Véntis  se  trip^verà-peu-près  dans  le 
a^éme  cas  ;  «m  lui  donne  le  i^om  dç  petitis  fortun^^ 
iCes  deux  planètes  réunies  forment  Id*  plus  heure^Mse 
des^conjOnctioiis  ;  saUsleurinSuepce^^  naissenjt  les  rois, 
kp  ^^on^uérans ,  &<!.  Les  plus  da^erepisc^  des  pia- 
nètes  :sont  satume  et  i^ars  ;  aussi  ^Ht--on  uQoimé  Ja 
peenûère  »  grande  infortune ,  et  la  seconde  >  petite 
inforéune.  Les  autres  plauèite$  n'ont  pa$  d#  caractère 
|m3^e« 

>  (>e9  Onentajux'  rteprés^ntent  I^  plantes  sous  des 
formes  humaines,  ^  ont  laàs  ieç  différéns  états  5<m^  la 
pcotiedion  4e  i'une  d'elles.  Ainsi  >  ils  représenteut  I^ 
lune  soMs  )a  (igure  d'^ne  femme,  et^  font  présider 
aux  voleurs  en  au:^  espiou^  ;  ma^,  .sous  celte  d'un 
gueirier ,  préside  aux  boancç^u^Ey  aux  bouchéirs  ^  ^^gfx 
militaii^s  ;  mercurie  ,  surnommé  la  giroueffe  ,  a  le 
costume 4'un  homme  «jk  lettres,  et  pr^de  a^i^  écri- 
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vains  et  aux  gens  de  pfamie  ;  fupîter  est  rept ésentë 

sons  les  traits  d'vii  jugç,  et  prësîde  aux  cadis,  aux 

jnmistres  du  culte ,  aux  religieux,  &c«;  venus  tient  un 

luth  à  h  main  9  et  a  àous  sa  dëpendanœ  les  danseuses , 

les  musiciens  et*  toutes  ks  personnes  qui,  en  Orient, 

figurent  dans  les  parties  de  plaisir;  satume,  repré^ 

sente  sous  les 'traits  dun  vieiilaed^  tenant  d'une  main 

un  bâton ,  de  l'autre  une  bourse,  est  le  patroAi  des 

voleurs  et  des  escrocs;  la  soleil  enfin,  sous,  fimagt 

d'un  jeune  homme  à  téta  radiée,  a  dans  sa  catégorie 

les  sultans,  les  prions  etlesgen%de  fiikance^ 

Apiiès  avoir  examiné  plusieura  autres  monumens 
analogue^  y.  M.  Reinaud  décrit  un  tapis  relnarqJKibla 
appartenant  à  M.  le  marquis  deLagoy,  député  des 
Bouchesfdu^Rhône.  Ce  tapis  ^  dont  il  est  fâcheux  qu^ 
M.  Reinaud  n'ait  pas  donné  le  dessii»,  porie,  sur  le 
rebord  extérieur ,  une  pièce  de  vers  tourte  allégoriqpta 
du  poète  Jamiy  qui  exprime  des  idées  anala^^ues  à 
celles  qui  font  le  sujet  du  poème  ifaéosqphique  inti'* 
tuié  les  Oiseaux  et  les  Fleurs ,  que  nous  avons  bit 
connaître  à  l'Europe.  Nous  ne  transcrirons  pas  ici 
cette  pièce  de  vers;  elle  exigerait  des  explications  qui 
nous  mèneraient  trop  loin. 

Nous  ne  prolongerons  pas  davantage  notre  analyse  ; 
mais,  en  terminant  cet  article,  nous  devons^  pour  nous 
conformer  à  l'usage ,  fiiire  quelque  observations  cri- 
tiques. Les  traductions  de  l'arabe,  du  persan  et  du 
turc,  de  M,  Reinaud,  quoiqu'en  général  exactes,  nous 
en  fournissent  les  moyens.  Nous  nous  bornerons  à 
un  petit  nombre  de  remarques. 


(  472  ) 
D-abcMtJ  il  nous  {Mirait  que  M.  Remaud  a  confondu 
les  deut  mots  persans  (jmh»  et  i^,  qui  s'ëcrhrent  son- 
vent  dé  même  dans  ies  manuscrits ,  mais  dont  le  sens 
est  bien  difierent  :\f»^  avec  un  A  est  un  adjectif  per- 
san ,  employé  aussi  comme  adverbe  en  cette  langue  et 
en  arabe  vulgaire ,  et  signifiant  assez;  tandis  que  yi*^ 
avec  un  p  est  un  adverbe  p^^n,  qui  a  ia  même 
signification  que  notre  mot  français  puis ,  qui  parait 
en  dériver.  Ai^isî,  dans  ie  passage  cité  par  M.  Reinaud 
(t.  II,  p.  36  ),  ijÊ^^  M\  Dieu  et  c'est  assez ,  ilfiiut  lire 
jNbf  avec  un  h^  et  non  (^  avec  un  j9.  li  faut  lire  aussi 
(jM^  aYec  un  b,  dans  un  vers  persan  cité  t.  Il ,  p.  S  74, 
oii  M.  Reinaud  a  encore  écrit  (^  avec  un  j». 
-  M.  Reinaud  a  aussi,  par  distraction  sans  doute, 
ét:rit  \yéy>  avec  un  Jp,  au  lieu  de  ^y»  avec  un  b,  dans 
jM^U  boisement  de  pieds  y  et  j**^  i^^j  baiseme^ 
de  terre  {t.  II,  p.  114  et  115). 

A  ia  page«123  du  même  tome,  il  a  écrit  ^ij^^^j^ 
(jmU^  f^jfjM»^  ,  au fieu de  (jmL—a^  ^^j^ww.iw  ^^j^  j^ 
Abbas  perle  de  f  océan  de  la  souvermneté*  Uizafet 
persane  se  prononce  sans  s'écrire ,  excepté  après  un  » 
et  un  I  ou  un  3  :  dans  le  premier  cas,  on  l'exprime 
par  un  kamzah;  dans  le  second,  par  un  ^.  D  après 
cette  règle,  il"&utllire  ici  ^^  sans  fs  >  ^^  ^J^  ^^^ 
un  ^. 

•'  '  A' la  page  136  du  même  volume,  M.  Reinaud  tra- 
duit cette  l^ende  turque,  U»>»i^  AjI^^^I  <,/fl*i^> 
^ jLo  (^^Kjto  ;  par  ces  mots  :  «  O  mon  Dieu ,  accom- 
i>  plis  les  vœux  d*  Aboubekr  !  Mon  ami  a  rendu  hom- 
»  mage  à  la  vérité.  »  Il  fallait  t  «  O  mon  Dieu ,  accorde- 
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I»  moi  ce  qu  expriment  ces  paroles  iMan  ami  a  rendu 
»  hommage  à  la  vérité,  ti  Cest-à-dîre  :  «  Fais  que  je 
n  SOIS  sincère  comme  le  fut  Aboubekr,  mon  patron  > 
».  de  qui  Mahomet  dit  :  :Mon  ami  a  été  sincère.» 
Quoique  les  mots  (^,à^^  \^^^^^.  forment  une  phrase 
arabe^  ils  font  ici  la  fonction  de  second  complément 
du  veri>e  turc  «^l^t ,  et  doivent  être  traduits  comme 
je  Tai  fait. 

A  la  page  220 ,  M.  Réinaud  traduit  l-Â,^  \i^\jki 
par  :  «  La  clémence  est  à  to»,  6  notre  seigneur  !  »  Il 
fiiHait  :  «Ta  clémence  (sous-entendu ,  je  demande) , 
»  ô  notre  seigneur!  »  La  syntaxe  arabe  ne  permet  pas 
de  rendre  différemment  cette  inscripticHi. 

A  la  page  23 2 ,  M.  Reinaud  ^  en  expliquant  le  sceau 
du  célèbre  et  malheureux  Tippou  sultan  de  Maïssour , 
traduit  ainsi  ce  vers  persan  : 

«  Depuis  que  j  ai  mis  mon  aide  dans  la  victoire  j  qui 
»  était  le  symbole  du  sultan  Hayder-schah,  &c.  »  Il 
ÊiOait  :  «  Depuis  que  la  devise  du  sultan  Hayder-schah 
p  ma  aidé  dans  la  victoire  ( ou  m'a  fait  remporter  la 
»  victoire),  &c.  » 

A  la  page  46 1 ,  M.  Reinaud  traduit  cet  hémistiche 
de  Hafiz,  U  pW-j(5^'^  »>lej^  (^"^^  par:«Échan- 
»  son,  enflamme  notre  coupe  du  feu  de  notre  vin.» 
Il  fallait  :  «  Échanson ,  fais  briller  le  vin  dans  ma 
»  coupe  (c  est-à-dire ,  verse  du  vin  dans  ma  coupe).  » 
Le  verbe  ^  — ^^^j^^'  ^  bien  les  deux  signifi- 

cation â^éclatrer  et  d'embraser;  mais  on  voit  facile- 
ment que  l'auteur  a  voulu  donner  ici  à  ce  mot  la 


(  474  ) 
première  significHtioQ»  puiaqa'il  y  a  jmal  le  subslanttf 
ji^  Immière.  Cette  expresioa  eal  dlu  reste  fort  luftée  ' 
chez  le$  poètes  persans. 

Mais  ces  remanpies  poum»!  paraître  minotieiises. 
fie  voîci  une  qni  èit  un  peu  plus  grave.  M.  Heipxaud , 
dans  la  traduction  qu'H  a  doanëe  du  premier  chi^wne 
du  Coran  (t.  H,  p.  29 1) ,  a  rendu  les  mots  (îitJLWt  %^j 
par  maître  des  mondes;  mais  tous  les  commentateun 
du  livre  sacré  des  Mnsolmans  entendent  id  le  mot 
(s3&^U  dans  le  sens  de  oréaiuPes,  et  en  eflbty  on  ne 
peut  donner  à  ce  mot  uq  aMtre  sens.  Le  singulier  >ttU 
s»  trouve  ipéme  employé  dans  IVcception  de  crééUure, 
Cest  ainsi  que,  dans  le  célèbre  poème  de  J^ê^h  et 
ZuUikha  de  Jamî ,  Joseph  dit  à  Zulétkba  : 

«  Je  suis  une  créature  de  terre  et  d'eau.  »  (  Voyez 
p.  3  8  de  Féditton  de  M.  de  Rosenzweig  ). 
y  Mais  voilà  bien  assez  d'observations  critiques.  Elles 
ne  diminuent  du  reste  en  rien  le  mérite  du  travail  de 
M.  Reinaud ,  qui  ne  peut  qu'avoir  du  succès.  Destiné 
à  remplir  une  importante  lacune  de  f  archéologie,  H 
convient  également  et  aux  amateurs  et  aux  curieux, 
à  tous  ceux  enfin  qui  ont  étudié  Fhistoire  des cropnces, . 
des  mœurs  et  des  usages  des  divers  peuples  de  la  terre, 
tl  nous  paraît,  en  un  mot,  digne  d'occuper  une  place 
distinguée  parmi  lés  ouvrages  utiles. 

GT. 
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NOUVELLES  £T  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 
SémoA  du  S  novïmkre  1M8. 

9 

M.  Bruee  &U  b^ioma^e  à  la  Sœiâé  dé.  f^  oarte  des 
^«tr6  ppirtîes  jie  rA&iqttQ;»  /eo  quatre  feuilles.  C!e  travail 
est  renvoje  A  MM.  Ejriès  et  Klaprotb.,  qui.  san£  cliaisges 
de  P/exa^iûler  el  de  tmé  uJoi  rapport; 

M,  Bf  9SAiet  demande  quel  là  Soeicfte  se  diangpe  Je.  Vhtà* 
p^s^Hp  dW  A'a^miirt  fi^i'bîstQJre  j^orf^enn^  qu'il  se 
propose  de  jpublier:la  proposition  de  M.  Bràstell  eslTeih» 
v;9J/?o  k  ime  c^iHmi^siQD  formée  de  MM.  I^fapneth  ^.Sant- 
M^tiu  fit  BurMuf  père;... 

.  La  p^mii^issî^n  des  fonds  faîl  soli  irtapport  sur  les  «aeo«ra» 
g^n>eAS  à  accorder  à  la  .publication  du  Tcfifmng^^umnff , 
par  M- i?  Vassi^ur,  et  à  i^ellie  de  VY'king,YfayL  MohI: 
éXe  proposd  de.^o]aa^ir.9^pou]e  cinquante  exenplaines  dé 
Vié4iÛ9^d¥  TfihPWgrjfoung,  e|  d'aoeocder  »ne  somm«  ds 
),i9Q0  fi:»  pçii^  I%trad^G||CîoJ|  de  rj^-*ft*^>  Ift  nombre  ^exem- 
piaia^  ^qu^I,  bt  Soflidté  awa  doob  sera  ulterieurenieiiit 
4^ierini«ié.  1^  Çansf^  f^i^fU^  ^es  deun  propositvona. 

M.  Abel-Re'musat^aU'UOni  de  la  ComÉiîssioii  nômmaa 
d$m  là  d^nière.awi^eey  fiût  sou  rapport  sur  ks  tHreii 
litt^aîi^  d0  M. . d«  Adehuà^ ,  et  propose  de  ladmettra 
ciQinaïf  •.•wemiir^t  <^tr#Ager  de  la  Sooîété.  Cette  propositîoii 
esl.  a4af»;|ée. 

M.  le.  seci:6taire  ânnoAce  qu'il  JEerà>-  ayant  la  séanee 
g^'neraie  de  1 8S9  ^.  une  proposition,  reia^îvemeat  &  la  no-» 
nvisiatioii  des  meoibres  eorrespondaus  de  la  Société'. 

M.  Brosset  lit  là  première  partie  de  son  JEseai  sur  Ai 
poésie  géorgienne. 
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L'Académie  royale  des  inscription»  et  belles -lettres 
avait  propose  I  dans  sa  se'ance  publique  du  99  juillet  1895, 
pour  sujet  de  prix,  de  rechercher  F  origine  et  la  nature  du 
culte  et  des  mystères  de  Mithra.  Le  prix  fut  adjugé  au 
mémoire  n.^  9 ,  qui  portait  pour  épigraphe  :  «  Cujusvis  /uh- 
tninis  est  errare.  n  (  Cicer.  Tuscuh  1 ,  17,  ) 

L'auteur  est  M.  Fâix  LiUARD ,  membre  de  FAcadémie 
royale  des  scientfes ,  lettres  et  arts  de  Marseifle  et  de  la 
Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou.  Le  premier 
volume  de  cet  ouvrage  paraîtra  dans  le  courant  de  Tannée 
1899,  chez  M^  Firmin  Didot.  Le  titre  du  Fivre  est:  Ae- 
cherches  historiques  et  aràUolùgiques  sur  le  culte  de 
Mithra,  en  Perse,  dans  F  Asie  mineure  et  dans  f^en^ire 
romain,  par  M.  Félix  LàMan,  9  vol.  tii-¥/  avec  ira  adas 
de  50  planches. 

L'Académie  jugea  devoir  en  outre  citer  honorablement 
le  mémoire  enregistré  s6us  le  n.^  1  ,  et  qui  portait  pour 
épigraphe  ces  mots  tirés  du  Zend-a^esta  ,  traduit  par 
Anqubtil  du. Perron  :  «  Je  fais  izesehné  à  Mithhà.  » 
Dans  sa  séance  du  98  juillet  1896,  elle  fit' connaître  qde 
l'auteur  du  mémoire  ^i ,  au  concours  de  l'année  précé- 
dente, avait  obtenu  une  mention  honorable,  sVtent  fait 
connaître  à  l'Académie,  elle  avait  décidé  que  son  nom 
serait  proclamé  dans  cette  séance.  L^auteilr  était  M.  Joseph 
DE  Hamiibr  ,  premier  interprète  pour  les  langues  orien- 
tales de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche. 

Son  ouvrage  paraîtra  proehainement,  à  Paris,  à  la  li- 
brairie orientale  de  M.  Dondey-Dupré,  «ous  ce  titre: 
Mémoire  sur  le  culte  de  Mithra,  son  origine,  sa  nature 
et  ses  mystères  ,  envoyé  au  concours  de  t Académie  des 
inscriptions  et  heUes- lettres  de  Paris,  en  1825 ,  par 
le  chevalier  Joseph  de  HAM;MBa ,  memire  de  plusieurs 
académies  ;  pubUé  par  J.  S.  Smith  et  G.  S.  Trebittibn  » 
de  la  Sociétié  asiatique  de  Paris,  1  vol.  in-^.'' 
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Manava-jdharma-sâstra ,  ou  Recueil  des  lois  de  Manou, 
publié  en  sanscrit  y  avec  des  notes  et  une  traduction 
française  y  par  Auguste  LoiSBLBUR-DfeSLONGCHAMre. 

(  Prospectus.  )  ' 

L'ÉDITION  du  Mânava-dharmorsâstra ,  donnée  à  Calcutta 
^en  1813,  avec  le  commentaîre  de  KouHouka  bhatta,  e'tant 
devenue  rare,  M.  Haughton  en^a  publie  à  Londres,  en 
1835,  une  nouvelle  édition,  accompagnée  de  la  traduction 
anglaise  de  William  Jones  :  il  se  proposait  d'y  joindre  le 
commentaire  sapscrit;  mais  la  faiblesse  de  sa  santé  l'a 
forcé  de  renoncer  à  ce  projet.  Cette  excellente  et  magni- 
fique édition  a  l'inconvénient  d'être  d'un  prix  très-éfevé , 
ce  qui  ne  la  rend  accessible  qu'à  peu  de  personnes  ;  eUe  est 
d'ailleurs  spécialement  réservée  pour  le  service  de  la  com? 
pàgnie  des  Indes ,  et  lie  se  trouve  pas  dans  le  commerce. 
Le  système  adopté  par  ie  savant  éditeur,  de  former  de 
chaque  vers  une  ligne  continue ,  sans  en  séparer  les  mots 
autant  que  le  permet  Pobservation  des  règles  grammati- 
cales ,  rend  la  lecture  d}i  texte  un  peu  difficile  pour  ceux 
qui  ne  sont  pas  encore  très-avancés  dans  fa  langue  saâs^ 
orite;  enfin,  par  l'absence  du  commentaire,  on  est  privé 
d'un  secours  qui  serait  nécessaire  dans  un  grand  nombre 
d'endroits.  C'est  donc  dans  l'intention  dé  faciliter  l'étude 
d'un  ouvrage  aussi  utile  que  curieux ,  d'un  des  monumens 
les  plus  remarquables  de  la  littérature  indienne ,  que  nous 
avons  entrepris  cette  nouvelle  édition,  dans  laquelle  les 
mots  seront  séparés  d'après  le  système  suivi  par  MM.  Ché- 
zy,  Bopp  et  Schlegel.  Elle  sera  accompagnée  de  notes 
contenant  les  passages  les  plus  importans  du  comméki- 
taire  de  KouUouka  bhatta,.  et  elle  se  recommandera  prin^ 
cîpalement  par  la  modicité  de  son  prix.  L'ouvrage  sera 
imprimé  sur  papier  vélin ,  de  format  grand  in-8,'' ,  et  sera 
'  publié  en  quatre  livraisons.  La  première,  qui  sera  corn- 
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.posée  de  h,  moitié  du  texte  ttnscrit ,  panitrm  le  i.^'  crril 

frocbain.  hes  trois  autres  seront  publiées  saccessivenient 
partir  de  cette  époque ,  de  quatre  mois  en  quatre  mois. 
Le  prix  de  chaque  lîrraison  est  de  9  fr. 

On  souscrit  à  Paris ,  chez  l'éditeur,  rue  de  Jouj,  n.^  8, 
et  chez  M.  Leyrault,  lifarare,  rue  de  la  Harpe,  n.®  81. 
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